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I.  —  TABLE  GENERALE  DES  MATIERES  PAR  ORDRE  ALPHABETIQUE 


Acélale   de    f-elllllose.    (Voir    Cellulose    acél})lée). 

.\céfiC|lie.  Appareil  pour  la  séparation  de  l'acide  — ,  du  fur- 
furol  eî  du  méthylène  [V.  Raisin]  B.  F.  446.878,  63.  — 
Procédé  pour  la  production  conlinue  d'acide  —  à  partie 
de    l'acétate    de    chaux    [M.   Rraycr]    B.    F.   449.622    p.    155. 

.\('éliqil('.  iV'oir  aussi  AlJéh^Je). 

.AfétoacétiqiU".    Procédé    de  prodi 


!>on    de    dé 
homologue 


es    de    subs- 
[F.    Bapcr] 


titulon    de    t'anilide    —    et 
B.   F.  445.321,  92. 

.Aeétjieellulosc.  iVoir  Cellulose  acétylée,  Elhers  Je  cellu- 
lose). 

.\célj  i-.salicyliqiie.  Procédé  pour  la  fabrication  de  sel  de 
chaux   de   l'acide  —    [C.    Richler]    B.    F.   447.232,    29. 

.Acide.S.  Procédé  de  concenlrailon  des  —  [£.  Collell]  B.  F. 
450.448,  155. 

.\('i(U'S  JiritiS.  Procédé  pour  sati  rer  des  —  non  saturés  et 
leurs  glycéndes  par  addition  d'hydrogène  [£.  fV/csc/icr]  B. 
F.  454.523,  270.  —  Perfeclionntment  aux  réactions  cala- 
lytiques  et,  plus  particulièrement  à  la  transformation  des 
— non    saturés    el    de    leurs    glycéndes    en    composés    saturés. 

[  rcc/ino-c/iemica/    Lahoralories]    B.    F.    454.702,   270. 

.AnliydrobaSf'S  (Colorants  dérivés  des  — I  [Wenri  Terris  el 
Ceor^e   Darier].    107. 

.AcridillC.  Colorants  dérivés  de  I' —  [Henri  Terrisse  et  Geor- 
ge Darier],  108.  Rapport  de  M.  Noelting  sur  les  travaux 
de    MM.    Terrisse    et    Darier.    —   iVoir    aussi    Pyronine). 

Alcali-felllllo.se.  Appareil  pour  le  IrailemenI  d'objets  ou 
matières  devant  subir  un  trempage  puis  un  pressage  avec 
application  plus  particulièie  à  la  préparation  de  1' —  [Sociélé 
La  Soie  arlificielle)    B.    F.   442.019,  29. 

.Alcaloïde.S.  Procédé  d'extraction  de  purification  ou  de  sépa- 
ration des  —  ou  sels  d'alcaloïdes  [/.  V.  Llo\)J]  B.F. 
450.204,   155. 

Aldéhyde  aeéti(|lie.  Procédé  de  préparation  de  1'  —  à 
partir  de  l'acétylène  [Consortium  fur  Electro,  Chemischc 
Ind.].   B.   F.   455.370,   300. 

AldëliydiqiU's.  Procédé  de  préparation  de  dérivés  —  \Roh- 
ner   &    Ce),    B.    F.  456.151.    300. 

Alllinoailtlll'a(|nlnone.    iVoir     /înt/iraqurnone). 

.Amlno-azobenzène.  Procédé  de  fabrication  de  composés 
acélylés  de  1'  — ,  de  ses  homologues  et  analogues  [Kalle  & 
C"],  B.  F.  447.644,  92. 

.Aniiliohenzoyl-o-benzoïfjlie.  Nouveaux  anhydrides  inté- 
rieurs <lactanes)  de  l'acide  2-  — ,  leurs  dérivés  et  leur  pro- 
cédé de  production    [Actiengesel-Derlin],  B.  F.  448.133,    155. 

.\mldons.  iSur  le  dosage  polaximétrique  de  1'  — )  [C.  /. 
Lin/ner],     16. 

.Alliyllqiie.  Procédé  pour  la  production  de  dérivés  chlorés 
de  la  série  —  [Badische],  B.  F.  451,315,  240.  —  Procédé 
de  fabrication  des  éihers  acétiques  de  l'alcool  —  et  de  ses 
homologues    [F.   Kaufler].  B.    F.    454.275,    270. 

Andiraeèlie.  Procédé  de  production  d'acides  —  monosul- 
foniques  [F  Ba\,er].  B.  F.  446.918,  92.  —  Procédé  de  pro- 
duction de  nouveaux  dérivés  de  la  série  de  1'  —  [F.  fiajer]. 


B.  F.  446.492,  93  . —  Nouveaux  colorants  de  la  série  —  tei- 
gnant en  cuve  et  procédé  pour  leur  fabrication  [Industrie 
Chimique]  B.  F.  447.774,  93.  —  Procédé  de  production  de 
nouveaux  colorants  teignant  sur  cuve  de  la  série  de  1"  — 
[F  Bayer]  B.  F.  449.076,  122.  —  Nouveaux  colorants  dt  la 
série  —  [Badische]  B.  F.  451.216.  332.  —  Procédé  pour  la 
fabrication  d'un  coiorant  jaune  de  la  série  —  teignant  sur 
cuve    [Chtm.  Fab.   Criesheim  Elektron]    B.    F.   451,093,   332, 

—  Nouveaux  2-2trichloro-méthyl-benzo-phénones  substitués, 
acides  benzo-phéncnes-2-carboxyliquc3  substitués  el  produits 
de  condensation  qui  en  résultent  [Act.  Cesel  f.  Anilin 
Fabrili]  B.  F.  457.641,  332.  —  Nouveaux  colorants  de  la 
série  anlhraquinonique  teignant  en  cuve  et  procédé  pour  leur 
fabrication  [Soc  ind.  Chim.]  B.  F.  458,193,  366.  —  Pro- 
cédé de  production  de  colorants  de  la  série  anlhraquinoni- 
que  teignant  sur  cuv;  [Chcm.  {ah.  Eteliiron]  B,  F.  458,760, 
366.  —  'Voir  aussi  anthraquinone,  colorants  à  la  cuve,  tein- 
ture), 

Anlhi-ailaxoiie   G   (Sur   !'   — (    [E.  Hepp.   R.   Uhlenhuth  et 
F.   Roemer],  202. 

.AllIlu'aquilXilie.  Mercaplans  dérivés  de  1'  —  [L.  Calter- 
mann].  50.  —  (Sur  les  dérivés  de  1'  — )  [Lenhard],  51,  — 
Procédé  de  production  de  nouveaux  acides  amino-  —  car- 
boniques, de  leurs  produits  de  substitution  et  de  colorants 
qui  en  dérivent  [Badische],  B.  F.  425.859/16.062,  28.  — 
Procédé  de  fabrication  d'«-chlor  —  [Meister],  B  F.  446.323, 
28.  —  Procédé  pour  la  production  d'amino-  —  [Badische], 
B,  F.  444.175,  92.  —  Nouveaux  colorants  de  la  série  — 
nique,  teignant  sur  cuve  ]Badische],  B.  F.  446.751,  93.  — ' 
Procédés  de  production  de  dérivés  d'  —  sulfurés  ]F.  Bayer], 
B.  F.  441.772  16.235,  93  —  Procédé  de  fabrication  de 
colorants  pour  cuve  de  la  série  de  1'  —  [Meister],  B.  F. 
446.836,  93.  —  Procédé  pour  produire  des  dérivés  d'  — 
[F.  Bayer],  B.  F.  448.066,  94.  —  Procédé  de  production 
de  ncuvea'ix  colorants  teignant  la  laine  en  nuances  violettes 
à  bleues  [F  Bayer],  B.  F.  447196,  122.  —  Nouveaux 
composés  —  thiazoliques  et  leurs  dérivés  hydrogénés  [Badis- 
che], B.F.  449.359,  122. —  Procédé  pour  la  production  de  co- 
lorants de  cuve  de  la  série  des  —  [L.  Cusella  et  Cie],  B.  F, 
449.194,  122.  — ■  Procédé  de  préparation.'  des  niiroamines 
de  1'  —  [Chem  Fah.  Criesheim  Elektron],  B.  F.  450.171, 
155.  —  Procédé  de  production  de  dérivés  de  1'  —  conte- 
nant de  l'azote  [F  Bayer],  a.  .'-.  450.761.   156,  —  Methyl-2- 

—  (Recherches  sur  la  — )  [F.  Ullmann  et  K.  L.  Klingen- 
herg],  202.  —  Procédé  de  prépa'-alion  de  produits  de  la 
série  de  1'  —  contenant  du  chlore  [Ch,  Fab,  Criesheim 
Elektron],  B.  F.  431.036,  212.  —  Procédé  pour  la  produc- 
tion   de    dérivé»    —   niques    [Badische],    B-    F.   452.409,    213. 

—  Procédé  de  préparation  des  (3-nitramines  de  1'  —  [Chem. 
Fah.  Criesheim  Elektron]  B.  F.  450,865,  240.  —  Procédé 
de  production  de  combinaisons  azimides  de  la  série  de  1'  — 
[F.  Bayer],  B.  F.  453.313,  241.  ~  Procédé  de  production 
de  di  —  nyllhio-élhers  [F  Bayer],  B.  F.  453.514,  241.  — 
Procédé    de    fabrication    de    produits    1,4-diamino    —    niques 


Supplément  au  n"   du    \''  Décembre   1913, 
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et  de  leurs  dénvés  sulfoniques  [Act.  Ces.],  B.  F.  456.155, 
302.  —  Dérivés  de  l'amino-i  —  [F.  UUmann  cl  R.  Mcden- 
Tuald],  353.  —  (Voir  aussi    Anthracène). 

AlltimoinP.  Procédé  de  production  de  vermillon  d'  —  [F. 
Ba}!cr].  B.   F.  452.406,  212. 

Apprêt  spécial  (Procédé  pour  obtenir  un  nouvel  —  [/is. 
Dépierre,  87.  —  Dispositif  desîiné  à  enlever  lVx:és  d  — 
ri  à  le  régulariser  notamment  sur  les  tulles  et  aut  es  tissus 
i  jour  [GonnouJ  «S-  Hugon].  B.  F.  447.707,  94.  —  Appareil 
à  enduire,  d'un  produit  liquide  quelconque  en  burtace, 
marge  ou  rayures,  les  papiers,  carions,  toiles  et  tissus  ]A. 
Croull].  B.  F.  447.700.  94.  —  Procédé  de  production  d'  — 
de  mucilages,  de  remplissages,  de  couches  d'impression,  de 
report  et  d'enduil.  de  recouvrements  de  tous  genres,  de  pelli- 
cules photographiques,  de  fils,  d  agglutinants,  de  buts,  de 
liants  et  d«  masses  élastiques,  de  même  que  plastique  [L. 
LitienfeU],  B.  F.  438.448,  122.  —  ^Sur  la  recherche  de  la 
colle  dans  les  — )  [£.  Schmidl],  141  —  Procédé  d'  — 
spécial  permettant  de  produire  à  l'infini  des  dessins  ou  effets 
de  tissus,  en  creux  et  en  relief  sur  des  étoffes  unies  mélan- 
gées et  nouveautés  [  7"'l,  Bourgeois  {t  fils],  B,  F.  450.888, 
156.  —  Détermination  de  1'  —  dans  les  tissus  de  coton  [G. 
Bosco],  172.  —  Sur  la  détermination  analytique  des  —  [Gio- 
vanni Tagliani],  215.  —  imperméables  (Sur  les  —  et  l'im- 
perméabilisation des  tissus  pour  l'impression)  [Pomcrang]. 
297.  —  'Voir  aussi   tulle). 

.Association  générale  des  chimistes  de  l'Indusirie  textile,    156. 

.AzoïqilPS.  Nouveaux  colorants  —  dérivés  de  la  phényloxy- 
aniline  et  de  l'oxyde  de   diphénylène-amine    [A.   Mailhe],  7. 

—  Colorants  —  (Le  dosage  volumétrique  des  —  au  moyen 
de  l'hydrosulfite  de  soude)  [£.  CranJmougin  &  L.  Havas], 
15.  —  Matières  colorantes  oxy-  —  (Sur  les  précipités  for- 
més par  l'action  des  sels  métalliques  sur  les  — )  [P.  B. 
Guggiari],  17.  —  Colorants  —  renfermant  de  l'arsenic  [P. 
Karrer],  49.  —  Couleurs  —  (Nouvelles  —  et  diaminonaph- 
talène  sulfoconjugée)  [Jean  BurJa],  112.  —  Matières  co- 
lorantes rouges  et  jaunes  [Jean  Buida],  112.  —  Nitroben- 
zidine  sulfoconjuguée  et  nouvelles  matières  colorantes  [Jean 
Burda],  112.  —  Benzidine  (Dérivés  polyazoïques  de  la  — 
ou  de  la  tolidine  et  nouvelles  matières  colorantes  ■ — )  [Jean 
BurJa],  113.  —  Matière  coloran'.e  bleu  verdâtre  [Jean 
Burda],  114.  —  Colorants  —  (Dérivés  halogènes  des  — ) 
[S.  Weber],  143,  —  Matières  coioran(es  oxy-  —  (Les 
laques  formées  par  les  — )  [R.  Môhiau],  201.  —  (Matières 
colorantes  —  dérivées  de  l'acide  oxy-2-3-napthoïque)  [A. 
C.  Sircar  &  E.  R.  Walson],  258.  —  (Voir  aussi  phényliso- 
xazolone).  —  Procédé  de  production  de  cojleurs  noires 
pour  coton  [F.  Ba\)er],  B.  F.  445.400,  28.  —  Nouveaux 
colorants  —  et  leurs  procédés  de  fabrication  [H.  Levinstein, 
J.   Baddielv   ci   Société    Levinslein    Ud]    B.    F.    445,400,   28. 

—  Nouveaux  colorants  dis  —  et  procédé  pour  leur  fabrica- 
;ion  [Durand,  Huguenin  et  Cie],  B.  F.  451.159.  331.  —  Pro- 
cédé de  fabrication  de  matières  colorantes  substantives  soli- 
des à  l'acide  [Meister],  B.  F.  376,886/16,288,  63,  —  Pro- 
cédé de  fabrication  de  matières  colorantes  substantives  solides 
à  l'acide  [Meisler]  B.  F.  376.888/16.288,  63.  —  Procédé  de 
fabrication  de  colorants  .ouges  pour  laine  [Meister],  B.  F. 
448.442,  93.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  matières 
colorantes  teignant  le  colon  en  nuances  violettes  [C/iem,  F  ah. 
Criesheim  Eleklron]  B.  F.  447.199,  93.  —  Procédé  de  fabri- 
cation de  colorants  dis —  viole!  à  noir  vert  de  propriétés  ba- 
siques [Meister]  B.  F.  446.611,  93.  —  Procédé  de  production 
de  colorants  diazolables  [F,  Bayer]  B,  F.  448,362,  93.  — 
Nooiveaux  colorants  dis —  diazolables  pour  coton  [Act, 
Cesel.  1,  Andin],  B.  F.  448.581,  93,  —  Procédé  de  fabri- 
cation  de   colorants    —  bruns    [Meister],    B.    F.    446.502,   93. 

—  Nouveaux  colorants  —  diazolables  pour  colon  et  leur 
procédé  de  production  [Act.  Ce.sc//.]  B.  F.  449.012,  211,  — 
Production     de     nouvelles     matières    colorantes     —    [fiojier], 


B.    F.    448.759.     121.    —    Procédé    de    fabrication    de    la., 
rouge  bleu    [Meister],  B.  F.  448.956,   121.  —  Nouveaux  colo- 
rants —  et  leur  procédé  de  production    [Act.  Ceset.  f.  Anilin. 
Fabrili],   B,    F.    449.653,    155.    —    Nouveaux    colorants  poly- 

—  substantifs  [Badische],  B.  F.  450.713,  155.  —  Procédé 
pour  la  préparation  de  matières  colorantes  —  [/.  R.  Geig\;], 
B.  F.  450.866,  156.-—  Procédé  de  fabrication  de  colorants 
mono  —  [Meisler],  B.  F.  441.044/16.889,  212.  —  Pro- 
cédé   de    fabrication    de    matières    colorantes    orlho-oxy-mono- 

—  [Meisler],  B.  F.  361.649/16.834,  212.  —  Nouveaux  colo- 
rants —  et  laques  produites  à  l'aide  de  ces  colorants  [Ba- 
dische], B.  F.  451.878.  212.  —  Procédé  de  production  de 
couleurs  mono-  —  teignant  sur  mordant  [F.  Bayer  fr  Cie], 
B.  F.  453.554,  241,  —  Procédé  de  fabrication  de  nouveaux 
colorants  substantifs  [Meister],  B.  F.  454.171,  241.  —  Pro- 
cédé de  production  de  colorations  rougea  sur  la  fibre  [F. 
Bayer],  B.  F.  452.910,  241,  —  Procédé  de  production 
de  colorants  dis  —  jaunes  pour  laine  [AcI.  Ces.  f.  Anil. 
Fabrik],  B.  F.  454.661,  270.  —  Nouveaux  colorants  ~- 
jaunes   insolubles    dans    l'eau   et    leur    procédé    de   production 

[Act.  Cesel.  t.  Anilin  Fabrik],  B.  F.  455,312,  270,  — 
Procédé  pour  la  préparation  de  colorants  tris  —  [L,  Cas- 
sella],  B.  F.  456.232,  301.  —  Procédé  de  production  de 
nouveaux  colorants  basiques  —  [Bayer],  B.  F.  456.236, 
301.  —  Procédé  de  fabrication  de  colorants  —  pour  coton 
Meisler],  B.  F.  455.773,  301.  —  Procédé  de  production  de 
nouveaux  colorants  —  [Bayer],  B.  F.  456.675,  301.  —  Pro- 
cédé de  production  de  nouveaux  colorants  —  [F.  Bayer], 
B.  F.  456.761,  301.  —  Perfectionnement  à  la  fabrication  de 
matières  colorantes  teignant  directement  [Rcad  Holliday], 
B.    F.    455.802,  301 .   —   Procédé    de  production    de   colorants 

—  et  produits  qui  en  résultent  [F.  Bayer],  B.  F.  402.030/ 
17480,  331.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  matières 
colorantes  mono  —  jaunes  [Chem.  Fab.  Criesheim  Eletf- 
tron],  B.  F,  457.891,  332.  —  Procédé  de  production  de 
nouvelles  matières  colorantes  pour  laine  [F.  Bayer],  B.  F. 
451,192,  331.  —  Procédé  de  production  oie  nouveaux  colo- 
rants [F.  Bayer],  B.  F.  457,840,  331.  —  Procédé  de  pro- 
duction    de    nouveaux     colorants     — ,      [F.     Bayer   ,     B.     F. 

■  458,089.  365.  —  P.océdé  de  production  de  colorants  azoï- 
ques  [F.  Bayer],  B.  F.  458,374,  365.  —  Procédé  de  produc- 
tion de  nuances  violettes  sur  la  fibre  de  coton  [F.  Bayer], 
B.  F.  458,610,  365.  —  Procédé  de  production  d'une  matière 
colorante  disazoïque  se  prêtant  particulièrement  à  la  fabrica- 
tion de  laques  [Chem.  f.  Criesheim  Eleklron]  B.  F.  458,619, 
365.  —  Procédé  de  production  ti'une  matière  colorante  dis- 
azoïque se  prêtant  particulièrement  à  la  fabrication  de  laques 
[Chem.   f.   Criesheim    Eleklron],    B.   F.    458.650,  366, 

.Azosalicyli(|lie.  .Acides  —  et  oxynaphtoïques  (Matières  co- 
lorantes dérivées  des  — )  [A.  C.  Sircar  &  E.  Roy  Walson], 
48.  —  Matières  colorantes  —  et  azo-naphtoïques  (Solidité 
à  la  lumière  et  à  divers  agents  des  — )  [A.  C.  Sircar  6-  E. 
R.    Walson],   257. 

Bâches.  (Fabrication  de  feuille  imperméable  pour  la  con- 
fection de  —  et  de  draps  de  lit)  [H.  Dem  et  the  azulay  Sié 
Ud,    183. 

Ballon.  Etoffe  en  tissu  de  fibre  d'écorce  caoutchouté  pour  — 
et  machines  volantes  [Haherer  Frires],  B.  F.  437.153/16.060, 
29.  —  Enveloppes  de  —  (tissus  pour  —  [B.  D.  Porrill  6- 
the    Norlh    Brilish    Cey    Lld],    238.   333. 

Benzanllll'one.  Colorants  pour  cuve.  Formation  de  —  par 
condensation  de  noyaux  aromatiques  avec  départ  d'hydrogène 
sous  l'influence  du  chlorure  d'aluminium  [R.  School  &  C. 
Seer],    115. 

Benzéines  des  sylohydroquinones  [F.  Kehrmann  &■  T.  E. 
Stiller],    116. 

Benzidiniqiies.  Dérivés  (Oxydation  des  —  en  anilinoqui- 
nones)     [K.   Brass],  46. 

Benzoyl    benZOÏqueS.    Procédé    de    fabrication    d  acides    2- 
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niiro,    acidyl-amino  —    [Acl.    Ces.   f.    Anilin    Fabril(alion], 
B.  F.  444.195,  92. 

Bihiioçiraphic  InJusIrie  des  poils  et  fourrures,  cheveux  et 
plumes.  [F.  /.  C.  Betizer].  29.  —  Chimie  légale,  guide 
de  l'expert  chjmisie  [R.  de  Forcrand].  30  —  Die  industrie 
des  stem  Kohlenteers  und  des  ammoniaks  [D^  H.  Kohler  (S- 
D.  C.  Lunge].  —  Die  fabrikation  des  Rutzes  und  des 
Schwarze.  D'  Kôhter],  30.  —  Analyse  des  maiières  colo- 
rantes organiques  [Fr.  Reverdin].  64.  —  Notes  on  Chemical 
research.  [W.  P.  Dreaper}.  124.  —  Les  acides  minéraux 
de  la  grande   industrie    chimique,    [M.   C.    F.   Jauheri],    124. 

—  Die  apparat  farberei  der  Baumwolle  und  Wolle  [M.  E. 
].  Heuser^.  242.  —  Dictionnaire  allemand-français  et  fran- 
çais-allemand des  termes  et  locutions  scientifiques  [M.  R, 
Cornuhert}.  270.  —  Lehrbuch  der  Chemischen  technologie 
der  gespinsfasern,  de  D'  Georg.  von.  Georgievies,  1"'  Tuil. 
Lehrbuch  der  Farben  chemie.  IV  éd.  [D'  Eug.  Grandmou- 
gin],  302.  —  Traité  de  chimie  minérale.  [H.  Erdmann], 
334.  —  Cartes  et  publications  des  fabriques  de  matières 
colorantes,   30,   124.    156,   186,   242,   270,  334. 

BIan(-lliinen(  des  fibres  textiles  I  Influence  du  mode  de  — 
sur    le   poids   de  la    solidité  de  ces    fibres)     \A.   Benekel].    19. 

—  <Les  agents  de  —  et  leur  emploi),  81.  —  Coton  tDéter- 
mination  du  degré  de  —  du  — )  [C.  Piest],  119.  —  Colon 
iLa  cause  des  taches  dans  les  tissus  de  coton  blanchi)  [E. 
Jenlsch].  120.  —  Procédé  de  —  des  ligno  eî  pecto  cellu- 
loses [Oc  Vains  &  F.  Peterson],  B.  F.  449.497.  156.  — 
Solutions  de  —  (L'action  des  sels  neutres  sur  les  — t  [5.  H. 
Higgins].  204.  —  Tissus  multicolores  (Le  —  des  — )  [F.  W. 
Mohr],    263.    (Voir    aussi    coton,    laine,    soie). 

BIpu    (le    nu''(liyl('lll'    L'emploi    du    —   pjur    le    dosage    du 
(      chlorure   stanneux   et    des    chlorates)    [F.    W.    Hack].    140. 
Bien    de    prus.se.    Dosage    du    —    dans    la    soie    chargée    ou 

dans   d'autres  fibres)    [H.   C.    Williams  &    W.   P.  Dreaper]. 

14.    (Voir    aussi    couleurs). 
Bleu    d'aziiraçie    inattaquable    aux    acides    et    peu    a(taq!iable 

aux   alcalis    [A.   Cauhel   &   P.   Connon],   346, 

Brnmo  diédiylacétyle  urée.   Procédé  de  production   de 

—  B.  F.  41 7^803  / 15.784,  92. 

BrÙleUP    en    porcelaine   pour   l'analyse    [E.   Becl^mann].    105. 

BmiiI  grand  teint  susceptible  d'être  réservé  \Badische  Ani- 
line  &■  Soda  Fahrik].   85. 

Bruns  \apeur.  (Procédé  pour  obïenir  des  —  sur  tissus 
de  coton).  [Fabriques  de  produits  chimiques  de  Thann  et 
de    Mulhouse.    296. 

Butadièlie,    Procédé    de    production    du    bêta-gamma-diméthyl 

—  [F.  Ba\)er].  B.  F.  425.582/15.759,  92.  —  Perfectionné- 
ments  dans  la  fabrication  de  —  et  de  ses  homologues  [E. 
Mattheus.   H.   Strange   et    W.    Blin].    B.    F.    453.748,  '  240, 

Bu(aiie.  Procédé  de  production  de  1 -diméthylamino  —  3  et 
1  dimélhylamino  2-méhylaminobutane  3  [F.  Baver].  B.  F. 
452.785.  240. 

Bulylène  n'.VeoL  Procédé  de  fabrication  de  1-3-  —  [F. 
Ba\,er].   B.   F.   455.205.   270. 

Calieo.  (Les  couleurs  thioindigo  dans  l'impression  du  — ), 
[A^.    Evans],  298. 

CaniphèllP.  Procédé  de  préparation  d'un  mélange  de  —  et 
d  acétate  d'isobornyle  au  moyen  de  chlorhydrate  de  pinène  ou 
de  mélange  huileux  en  contenant  [C.  Bader  ô-  Ci'e]  B.  F. 
453.992,  270. 

Cantphre.  Procédé  pour  la  préparation  du  —  à  partir  du 
bornéol  ou  de  l'isobornéol    (C.  Rudder],   B.   F.  449.744,    155. 

Carbamide.  Procédé  de  production  du  péroxvde  d'hydro- 
gène   e<   de    —    [F.    Ba\fer\.    B.    F.    436.095/16.086.    92 

CaoutehoiK'.  Procédé  de  production  du  — .  ses  homologues 
et  analogues  [F.  Bayer].  B.  F.  441.802.  92.  —  Procédé 
pour  l'obtention  de  —  à  l'aide  de  chlorure  et  bromure  de 
vinyl  ou  analogues  [/.  Osiromislensky  et  Société  Bogatyr], 
B.  F.  442.981.  92.  —  Procédé  d'obtention  du  —  à  l'aide 
de  set   homologues  ou   isomères,   à   l'aide  de   l'isoprène   et   des 


corps  analogues  [/.  Ostromislensl^\f  et  Société  Boga^r],  B.  F, 
442.982,  92.  —  Procédé  pour  la  préparation  de  substance! 
analogues  au  —  [The  Diamond  Rubber  C")  B.  F.  448.520. 
121.  —  Procédé  de  fabrication  du  —  [Reynault  C].,  B.  F. 
448.663,  121  —  Procédé  pour  la  fabrication  de  —  synthé- 
tiques e\  de  leurs  prodiuits  intermédiaires  [H.  Drepfus],  B. 
F.  448,711,  121.  —  (Teinture  du  —  [f arien.  «.  F.  Bayer], 
146.  —  Procédé  de  teinture  du  —  [F,  Bayer],  B.  F. 
450.567,    156. 

Carboxydiaiylhydl'Ols.    Procédé    de    production   de   —    [F. 

Bayer].    B.   "f.   450.979.   241. 
Caroid)ier,   Procédé  d'une    fabrication  d'une  gomme  mucilage 

avec    Us   graines   de  —    [A.  Pinel].    B.   F.  443.275,    61,   94. 
Carbuj'e.S     d'bydfOJlèlie.     Procédé     de    production    de     — 

aliphatiques  a  doMcs  liaisons   [F.  Bayer]  B.  F.  451,827,  240. 
Cedl-ehl  Soona.  Matières  colorantes.  (Les  —  des  fleurs  du  — 

[A.   C.  Perkin],  18. 

CelUllo.St\  (La  dégradation  acétolique  de  la  — )  [F.  Klein], 
19.  —  (La  —  colloïdale)  \P.  P.  Von  Weirnarn],  20.  — 
Procédé  et  appareil  pour  la  production  de  corps  filamenteux 
ou  pelliculaires  de  —  [A.  Pellerin]  B.  F.  442.022,  28.  — 
(Chimie  dispersoïde  de  la  — )  [Von  Weirmaru].  45.  —  (Sur 
la  formyl-  — )  [E.  C.  Worden].  51.  —  (Acetolyse  de  la  — 
en  acétate  du  dextrose)  [H.  Ost].  51.  —  Procédé  pour  la 
purification  de  la  —  dest.née  à  la  fabrication  des  textiles  chi- 
miques [P.  Cirard]  B.  F.  443.897,  92.  —  (Etude  sur  la, 
viscosité  de  solutions  de  niIro-  —  [C.  Piest.]  143.  —  Nou- 
veaux dérivés  de  la  —  et  leur  procédé  de  fabrication  [Act. 
Cesell]  B.  F.  449.253,  155.  —  Perfectionnements  apportés 
à  la  préparation  de  dissolvan-s  pour  la  —  [P.  Spence  et 
Sons]  B.  F.  449.801,  186.  —  Procédé  de  préparation  des  so- 
lutions de  —  à  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal  [B.  Borzy- 
horvki]  B.  F.  450.193,  186.  —  (Recherches  sur  la  — )  [E. 
C.  Parker],  197.  —  Les  éthers  benzoïques  de  la  —  et  leurs 
dérivés)  [O.  Hauser  et  H..  Muscher].  202.  —  (Action  de 
1  ozone  sur  la  —  et  sur  la  ligno-  —  [C.  Dorce  et  M.  Cun- 
ningham].  203.  —  Pellicules  de  —  revêtues  d'une  feuille 
métallique    [/.    C.    Brandenberger]    B.    F.    453.069.   210-213. 

—  (Sur  le  dosage  de  la [H.  Matthes  et  F.  Kanig],  255. 

—  Procédé  pour  la  fabrication  d'éthers  acides  de  la  — 
[Verein  F.  Chemiche  Ind.]  E.  F.  455,117,  332,  —  (  Hydroly- 
se  partielle  de  la  — )  [C.  Zemptey],  259.  —  (Précipitation 
des  dissolutions  cupro-ammoniacales  de  — )  [£.  C.  Legrand], 
259.  —  (Fabrication  de  solutions  visqueuses  de  — )  [O. 
Muller],  260.  —  Fils  de  —  (augmentation  de  leur  élasticité 
et  de  leur  plasticité)  [P.  Cirard].  261.  —  Procédé  de  pré- 
paration des  solutions  de  —  au  moyen  d'acide  sulfurique 
et  fabVication  de  produits  de  cellulose  au  moyen  de  ces  solu- 
tions [E.  Berl]  B.  F.  454.753.  255-332.  —  Procédé  de  fa- 
brication de  solutions  visqueuses  de  —  [O  Muller].  B.  F. 
451.406,  332.  —  Procédé  pour  la  fabrication  d'éthers,  d'a- 
cides orgamques  de  la  —   [Knoll  &  Cie],  e.  F.  453.835.  333. 

Cellulose  aeélylée.  (Acétylation  de  la  —,  de  l'hydro-cellu- 
lose  et  de  la  cellulose  mercerisée)  \H.  Ost  &  T.  Katayama], 
19.  —  Procédé  de  fabrication  des  éthers  cellulosiques  en  par- 
ticulier des  acétates  de  —  [D.  Florentin],  92.  —  Procédé 
pour  la  fabrication  de  —  —  insolubles  dans  l'acide  acétique 
et  dans  le  chloroforme   [Knoll  &  C],  B.  F.  442,512,  92.  260. 

—  Procédé  pour  modifier  les  conditions  de  solubilité  des 
Acélylcellulûses  [Chcm.  Fah.  E.  Schering  (r  A.  Loose],  B, 
F.  452,374/17,104.  255.   332.  —  Procédé  d'acélylation  de  la 

—  et  de  ses  produits  de  transformation  [E.  Schering  &  A. 
Loose],  B.  F.  450.890,  262.  332.  —  Procédé  pour  modifier 
les  conditions  de  solubilité  des  —  [E.  Shering  &  A.  Loose], 
B.  F.  452,374,  262.  333.  —  (Voir  aussi  coton,  fils,  ouate,  soie 
artificielle,  viscose). 

(îéruse.  Couleur  blanche  perfectionnée  destinée  à  remplacer 
la  —  et  tous  ses  succédanés  et  son  procédé  de  fabrication 
[H.    Callemaert    S-   Société    Coopérative    Patents  Ltd]    B.    F. 
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455.909.  301.  —  ds  zinc  et  son  procédé  de  fabrirafion  \L. 
Pelil-Dcvaucelle].  B.  T.  ■;47.188.  63. 

Cptodiliydpobeiizo-])aratliiazinp.  Nouvtaux  corps  déri- 
vant de  la  —  el  procédé  pour  leur  fabrication  [A cl.  gesell. 
Anil.  Fah.].  D.  R.  p,  447.179.  63. 

CÔlOnPS.  Procédé  pour  la  préparation  d'amino  el  diamino  — 
de  la  séné  alipha!:qi,e  \F.  Buter].  B.  F.  450.553.  155.  — 
Procédé  de  production  de  —  cycliques  \F.  Bayer],  B.  F. 
451.826.241. 

ChPVeilX.  Procédé  de  préparation  d'une  teinture  pour  barbe 
el  —   [./.  .\/onne().  B.  F.  444281.  23.  29. 

ChifTons.  «Décoloration  et  lemture  des  —I   [T.  H.  Milla].  206. 

ChlOrhydriqilP.  Procédé  de  fabncalon  d'acide  —  [K.  Frir- 
Jrich]'.  B.  F.  449.733.  155. 

ChlorurPS  acidpv.  Procédé  pour  la  préparation  de  —  des 
oiyacides    [£.   Kopeischine],   B.   F.  450.227,    155. 

Cliargp.  l\'oir  Soie^. 

Cinqiiantpnail'P  des  Farbwerke  vorm.  Meisler  Lucius  & 
Briining   à   Hôchst   '-    M.    154. 

Citrate.  L'industrie  d-j  —  de  chaux  et  de  l'aigre  cuit  en 
Italie  en    1910-1911.   74. 

(x)lorail(S  basiques  'L'emploi  des  sels  alcalirs  et  alcalino- 
lerreux  du  tannin  coiEme  fixateurs  des [H.  Pomeranz],  264. 

Colorants  pour  eil\e.  Les  —  e;  la  solution  de  sel  B  \A. 
Peiers],   27.  —  Recherches  sur   les  rongeants   réducteurs  des 

—  [R.  Bu3e^.  54.  —  Procédé  pour  la  fabrication  de  com- 
posés métalliques,  de  —  teignant  sur  cuve  peu  solubles  dans 
l'eau  et  aptes  à  servir  à  la  teinture  et  à  l'impressicn  [R. 
WeJekinj'^  C],  B.  F.  453.427/265,333,  211".  —  Indigo 
brome,  couleurs  ciba,  hélindone,  thiomdigo  et  couleurs  au 
soufre  [Henri  Crosheinlz  &  Scheurer  6-  Ci'e].  267. —  Rapport 
sur  ce  travail  [.\/ar(i'n  Balle?ay].  268.  —  iX'oir  aussi  Coi.- 
leurs.  lysalhctei. 

Colorants  insohiblPS.  Procédé  pour  teindre  avec  des  — 
dans  l'eau  ou  les  dérivés  leuco  insolubles  de  ces  colorants 
[R.  Weàekine  6-  C'].  B.  F.  451.533,   178.  213.  —  «Voir 

aussi    couleurs*. 

Combustible.  Le  —  dans  les  fabriques  de  tissus  imprimés 
[Eugène    Bœrinser],    307. 

Contrastes.  La   loi  des   —    [K.  Mayer].    17. 

Coton.  «Le  'rétrécissement  du  —  sous  l'influence  de  la  soude 
caustique)  [P.  Krais],  119.  —  «Influence  des  lessives  de 
soucJie  chaudes  sur  la  solidité  du  —I  [R.  Budc].  203.  — 
A'oir  aussi  cellulose,  nilro-cellulose,  écheveaux,  impression, 
fils,    teinture,    tissu,    soie    artificielle). 

Couleurs  et  vemis  empêchant  la  corrosicn  et  l'encrassemen; 
[L.  CoUarJon]  B.  F.  453395  241.  —  Procédé  de  fabri- 
cation de  —  à  l'eau  moyennant  du  koalin  et  des  substances 
albuminoîdes   [/.  CibauJ  &  O.  /.  Banc].  B.  F.  449204,   121. 

—  artistitiques  «La  pureté  des  — :  les  coaleurs  à  base  de 
bleu  de  Prussel  \A.  Eihner  &  L.  Cerslacker],  48.  —  hélin- 
dones  «Les  —  sur  lainet  [H.  Kaminerer],  204.  —  substan- 
tives  «Amélioration  de  la  solidité  à  la  lumière  de  — )  [ReaJ 
HoUiàay].  291.  —  '\  oir  aussi  colorants,  ma'ières  colorantes». 

Coulpurs  au  soufre.  Procédé  de  production  de  —  sulfurées 

—  sulfurées  [F.  Bayer].  B.  F.  449.122.  122.  —  Teinture 
des  —  au  soufre  [C.  Deicat],  146.  —  Procédé  de  produc- 
tion de  nouvelles  —  sulfurées  [F.  Bayer].  B.  F.  450.420.  156. 

—  Procédé  de  production  de  nouvelles  —  sulfurées  [F. 
Bayer],    B.   F.    449,983,    156.  —  Procédé    de    production    de 

—  sulfurées  [F.  Bayer],  B.  F.  453.026.  241.  —  Procédé 
pour  améliorer  la  solidité  à  la  lumière  de  —  substantives 
teignant  des  fibres  végétales  ou  des  tissus  [Read  HolliJay 
&  Som].   B    F.  455.8Ô4,  291.  333. 

Cxiuleurs  Xéfletales  résistant  i   l'action   des  acides    [E.   Ha- 

?en],  256. 
C;OUleurS    à    riuiile.    Procédé    pour    fabriquer    des    —    pour 

peintures    [A.  Cerne].  B.   F.   458,863.   365. 
Colorants    au     soufre.     Nouveaux     —    e!    leur     procédé    de 

production    [AcI.    Ces.    far.    Anilin    Fahrih].    B.    F.  454.782. 


270.  —  Procédé  de  fabrication  de  —  soufrés  résistant  bien 
à  l'action  du  chlore  et  de  leurs  matières  premières    [Mei'sfer], 

B.  F.  457.535,  332.  —  Nouveaux el  procédé  pour  leur 

fabrication    [Ach.   gesel]    B    F.   436.373/17,600.    366. 

noirs  pour  fibres  animales  et  combinaisons,  procédés  et  appli- 
cations permettant  d'obtenir  ces  colorants  [R,  Vidal],  B.  F. 
458.545,  365.   —   «Voir   aussi    colorants,   ma'ières  colorantes). 

Correspondani-e,  32. 

Crésols.  *Le  dosage  volumétnque  des  —  au  moyen  du  brome 
et  de  l'iode)  [C.  M.  Pence],  16.  —  Pri>cédé  pour  la  sépa- 
ration des  —  d'avec  le  phénol  e!  des  trois  isomères  du  cré- 
sol    les  uns    des    autres    [H.    Terrisse],   B.    F.    444.187.    92. 

CrésoIsuJfoniques.  Procédé  pour  l'obtention  de  nouveaux 
produits  de  condensation  des  acides  —  [Badische] .  B.  F. 
451.877.  241. 

Cuir.    Procédé    de    teinture    du    —     [Acl.    Ces.    fur.    Anilin], 

B.  F.  445.624.  84.  94. 
Cuivre.    Procédé    de    fabricaiton    de    l'acétate    de   —     [/.    B. 

^^orel]    B.    F.   452.571,   241. 
DialIybarbitur!que.S.    Procédé   de    fabrication   de   nouveaux 

acides   CC    monoallyl    el    —    [5ocié/é    Industrie    Chimique], 

B.  F.  442.001/15.807,  91. 
DiaZOÏques.    Procédé    de    préparation    de  matières   colorantes 

—  jaunes  [Chem.  Fah.  C.riesheim  Elel(lron],  B.  F.  451.973, 
212. 

Dianiionazoxyloltlène    «Sur    la    préparation     technique    du 

—  [R.    Janse'n],  353. 

Dibenzanihrone.  Nouveaux   dérivés   de    la   —    el    colorants 

pour  cuve   qui    en  dérivent    [Badische],   B.    F.   451.798,   212. 

Diniélhylaniine.  Procédé    de    production    de    ^-méthy-gam- 

ma-   oxybutyl \F.   Bayer],  B.   F.   451,109,   240. 

Diniélhylaniino-pliényl    arsinique    1.4.   Procédé    pour 

l'obtention    de   dérivés    mirés    de    l'acide    —    [Etab.    Poulenc 

&  K.  Oechslin],  B.  F.  449 J73,  121. 
Dioxy-diamino  arsêllO-benzène.  Procédé  de  préparation 

de    dérivés  du   —  solubles    dkns   l'eau    el    de    réaction   neutre 

[Meisler],    B.    F.    441.882.  91. 
DJphényJaniine.    «La    cause    de     la    coloration    bleue    dans 

l'essai    de    la   —    par    l'acide    niireux)    [F.    Kehrmann  '  &    S. 

A/icettiez].    15. 
Décatissage.    Procédé    et   dispositif   pour  éviter    des   coulures 

indestructibles  dans   le   —  du  drap    [Clarenson    &■   Gaillard], 

B.  F.  449.692,   148,   156. 
Dêeoration   des  tissus  et  papiers   [A.  Crozier].  300,   333. 
Déhydl'Olhiotoluidlne.     «Voir    Primuline). 
Dérompajie.  Appareil   à  double   action  pour  le  —  des   tissus 

[/.    A/.    Clerc-Renaud],    B.    F.    449.716,    150,     156. 
DrajJS.  «Appareil  pour  apprêter  les  — I    [C.  E.  Rudiger],  90. 

—  Appareil  pour  rendre  les  —  bucskshins.  chevioltes,  pei- 
gnés, etc..  solides,  imperméables,  déca'is,  unis,  plus  maniables, 
plus  pleins,  plus  souples  et  prêts  à  la  couture  [C.  E.  Rudi- 
ger .  B.  F.  445,750,  123.  —  Procédé  de  débarrage  et  de 
cache-épouri  pour  —  [A.  Ricalens.  E.  Ricalens  &  G.  Védié] 
B.  F.  456.455,   333.   —   «Voir  aussi   décatissaget. 

Eau.    Epurateur  d'   —  à   débit   proportionnel   des   réactifs   [E. 

Desrumaux],    B.    r.   448.405.    121.  —    Procédé    de   décalcifi- 

carion    des   —    [A/c_vpre/    C     A.]     B.    F.    448.386.    121,    — 

Procédé  pour   l'épuration   de   I'  —    [T.   Coldschmidl  A.   C] . 

B.    F.    450.520.    155.    —    Purification    de    1'    —   par    fillration. 

274.   —   Procédé   pour    la   fabrrcalion    de    I"   —    oxygénée    [A. 

Hempel],  B.   F.  445.096.  28. 
EC'heveaUX.    «.Appareil   à    teindre    les    fibres    textiles    en    — < 

[L.   Ciltet].   292. 
Effets  de  fantaisie.  Production  d'  —  au  moyen  de  produits 

chimiques   sur    tissus    à   pompon    [L.   Cassella],    B.    F.  449.152. 

186. 
Effets  en    relief.   Production  sur   tissus   de   laine   et  de   laine 
et   coton    des    tissus    d'habillement,   d'    — ,    genre    Jacquard    et 
autres,   autrement    que    par    tissage     [G.    C.    M.    XJarquette]. 
B.  F.  452.152.  210,  213. 
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ElK'Ollage  des  tissus  de  coton  (Action  des  chlorures  métalli- 
ques et  d'autres  substances  employées  dans  1'  — )  [Fox  /. 
Hubner  &  E.  Knechi],  61  —  Inslallalion  pojr  la  cuisson  des 
matières  d'  —    [E.  Boit  &  P.  Boll],  B.   F.  450,418,   156, 

K,!1<•oll('tls^^s.  Perfectionnements  dans  les  —  pour  coton, 
laine  et  autres  matières  textiles   [J.   Ho,->e],B.F.  448.761.   122. 

K,nlt>\aj)r.s  sur  fonds  cuvés  avec  le  leucolrope  W  conc,  38. 
—  (Voir  aussi  sulfoxyla'es). 

Eniina(|asina(|0.  Perfectionnements  dans  les  appareils  ser- 
vant à  I'  —  des  produits  textiles  'els  que  la  laine,  les  tissus, 
etc.    1/.    E.   Palmer].    B.    F.  444,061,    29, 

Ethei'S  (le  celllllose.  Procédé  de  fabrication  d'  —  teints 
[B.  Borz\>l(oii>ski].  B.  F.  444.588.  23,  92.  —  Procédé  de 
fabrication  d'  —  et  de  leurs  dérivés  [L.  LilienfclJ],  B.  F. 
447.974,  92.  —  Perfectionnements  dans  la  production  des  — 
cellulosiques  [A.  WohI].  B.  F.  448,072,  92.  —  Perfection- 
nements dans  la  fabrication  de  1'  —  [Dchaugc  6-  Cie],  B.  F. 
450.886.  262,  332. 

Erythrènc.    Procédé    de    production    de    1'    —     |f.    Bayer], 

B.  F.  442.149,  92. 

EtherS.  Procédé  pour  préparer  des  combinaisons  semblables 
aux  —  quant  à  leurs  composants  [C.  Lucl^otu  é"  W.  Deae- 
rich],  B.   F.  454.183,  270. 

Ethylt'IlC.  Procédé  pour  l'obîention  d'  —  dichloré  [Chem. 
Fab.   CrUihcim  Elckiron].   B.   F.   446.263,  91 

Extfail.S  V('(I(''tailX.  Procédé  pour  décolorer  des  —  conte- 
nant du    tannm    [IV.    HilJl],   B.    F.   447.084,   94. 

Extraits  de  Malt.  iSur  une  méthode  d'essai  des  — )  [R.  J. 
Ma],.  F.  C.  A.].  254. 

Fputres.  Nouveau  procédé  de  teinture  des  —  de  laine  et  de 
poils    [Manufacture   Ljionnat'se].   357. 

Fibre.S   animalos    (Voir    Teinture). 

Fibl'tVS  U*xni(*S.  Tissu  composé  de  —  agglomérées  avec  du 
caoutchouc  et  procédé  pour  sa  fabrication  [/.  M.  T.  Hau- 
ve((i-],  B.  F.  447.278.  94.  —  L'identification  des  —  d'ori- 
gine animale  et  végétale  [W .  P.  Draeper],  197.  —  (Tein- 
ture des  — )  \Read  HolliJay  &  Sons],  264.  —  Les  — 
textiles  végétales  et  artificielles  en  1912  [D'  W.  Massai], 
249.    283.    —    iVoir    aussi    teinture). 

Filière    iVoir    soie    artificielle). 

Fils  hl'illanls   (Voir   soie   artificielle). 

Fini'ssafle.  Perfectionnement  au  —  des  étoffes  [F.  Rush- 
worih],  B.  F.  446.635.  89.  94. 

Flaniliatie.   iVoIr    Cazage). 

Formaldéhyde  siilfoxylale  i Production  de  — )  [BaJis- 
che   AniUn'e   &   Soda,  Fahrik],    17. 

Foi-mitHie.  Procédé  de  production  d'esters  de  l'acide  —  dial- 
kylamine    \F.   Baver],   3.   F.  451.596.    241. 

Fotll'rill'e.  Procédé  de  fabrication  de  —  imitant  la  zibeline 
[R.  Profze].  B.  F.  440.277.  29.  —  Procédé  de  teinture  des 
— .  des  cheveux,  des  plumes  et  autres  articles  analogues 
[Act.  Ces.  f.  Anilin  F.  [b.  F.  445,880.  83,  94,  —  Procédé 
de  teinture  de  poils  et  de  —  [Meisler],  B.  F.  438.476/16.783. 
213.  . —   (Voir   teinture). 

(iallocyailine.  pyrogalline  et  azurine  (Méthylalion  de  la  — ) 
(F.    kehrmarm    &    A.    Bcver],    117. 

€àaza(|e.  Procédé  et  dispositif  pour  le  —  des  fils  et  "issus 
[B.'  SzilarJ].  B.  F.  445.959,  29.  —  Procédé  électrique  de  — 
des  tissus  et  dispositifs  oour  le  réaliser  (C.  H.  Cin],  B.  F. 
375.683/16  013.  29.  —  Perfectionnements  aux  châssis  pril- 
leurs  pour  le  —  électrique  des  lissus  [C.  Cinj.  B.  F.  450,329. 
149.   156. 

(•loi'ifieatillll  de  l'œuvre  de  Paul  Schuizenberger.  63.  — 
Discours    de    M.    Albert   Scheurer.    97. 

(«lyeei'IIK*.     Produit     chimique,    dérivé    sulfuré     organique     de 

la  —   [A.  L.  F.  Bru],  B.  F.  455.124.  270. 
Glyoxyli(|lie.    Procédé    pour    la    préparation    d'acic'e    —    ou 
des  glvoxylates    [Royal  Bal^ring  Fonder  Cy]    B.   F.  456.156, 
300. 


Graisse.    (Voir    Huiles). 

Gravure.  Procédé  de  —  au  mordant  sur  planches  ou  cylin- 
dres en  cuivre,  acier  ou  touîe  autre  matière  appropriée  [O. 
Lauthe   ô-   C.   Lauthe],  B.   F.  445.046,  29,   53. 

(ifillatie.    (Voir    Cazage). 

HalO(|t''nes.   Transformation   de    dérivés 
B.   F.   452..537,  240. 

Huile   pour   faire  pâte   avec   les   matière 
ter],    328.    —    Procédé    pour    l'obtenli 
plaçant   !'  —  de   lin   ou   le   vernis   gras    [W .    Kc 
445.565/17,453,    331.   —    Procédé   pour   blanch 


-    [Fah.   de   Lalre], 

colorantes    [E.  Ricb- 

i    d'un    produit    rem- 

tpfe.    B.    F. 

et    épaissir 

les  —  et    les   graisses    [F.    Cramer],   B.  F.   453.664,   241.  — 
Procédé    de    transformation    d'   —   minérale  et    autres   hydro- 
carbures   ou    produits    dont  le   point    d'ébullition    est  plus   bas 
[H.  Zcnnig],  B.   F.   452.919.  241. 
Huile  (le  lin  (Effet  des  pigments  sur  les  constantes  de  1"  — ) 

[H.    A.   Cardncr],    46. 
HydrOOai'bureS.   Procédé  pour   fabriquer  au  moyen  de   l'acé- 
tylène, des   —   sulfurés    [IV.    Steinkopf],    B.    F.    446.136,   91. 

—  Procédé  de  réduction  des  dérivés  métanitrés  d'  —  de  la 
série    benzénique    [B.  J.    Fh;rschim],    B.    F.    443.015,   92,    — 

Procédé  de  production  de  dérivés  halogènes  des  —  for- 
méniques  [Badische],  B.  F.  442.020,  92.  —  Procédé  pour 
la  fabrication  des  phénols  monovalents  au  moyen  de  pro- 
duits de  substitution  monochlorés  des  —  aromatiques  [K.  H. 
Meyer  el  F.  Bergins],  B.  F.  450.305.  155.  —  Perfection- 
nements relatifs  aux  —  mirés  employés  dans  la  fabrication 
d'explosifs    de    sécurité     [E.   Raynaud],    B.    F.    449.785,    155. 

—  Perfectionnements  dans  la  fabrication  de  dérivés  dichlorés 
d*  —  ayant  les  atomes  de  chlore  liés  à  différents  atomes  de 
carbures  en  produits  dont  le  point  d'ébullition  est  plus  bas 
ad.  1710.  240.  —  Procédé  de  fabrication  des  —  de  la 
série  terpenique  avec  des  hydrates  halogènes  terpéniques  [A. 
Meyer],  B.  F.  451.645,  240.  —  Procédé  et  dispositif  pour 
la  transformation  d*  —  à  point  d'ébullition  plus  bas  [L.  G. 
Lefer],  B.  F.  454.523.  270. 

Hydrol'lltje   (Tissu  —  et   aérifèresl    [Mme   Pouhel],   61. 
Hydl'OSllIfltes.    Historique    des    premières    applications,    à    la 

teinture   el  à   l'impression   des  —   [M.  Léon   Lefêvre],  99. 
Di-hydroxyll'-di-eai'boxyliques.  Procédé  pour  la  prépa- 
ration   des    acides    —    [Royal    Batiring    Porvder    Cy]     B.    F. 
455.972.  300. 
ItJllifuîieP.    Dispositif   ou    procédé    pour    rendre    incombustible 
où  —  lés  tissus  de  lous  genres   [L.  Bohler].  B.  F.  456,589,  333, 
Imperilll-abilisalion.     Perfectionnements     dans     1'    —     des 
;issus    [C.    M.    Anderson    &   Anderson   Ltd].    B.    F.    445,885, 
29.  —   des   tissus    [C.   M.  Anderson   &   Anderson   Ltd],   60. 

—  Procédé  de  teinture  e!  —  [P.  Cermain],  B.  F.  448.928, 
122. 

Impei'méables.  Solutions  chimiques  pour  différents  usages, 
en  particulier  pour  rendre  les  tissus,  fibres,  papiers,  etc., 
avant  comme  après  fabrication,  —  à  l'eau,  en  conservant  à 
ceux-ci     leur    porosité    entière     à     l'air     [C.     Bourlet],    B.     F. 

445.175,  94. 

Impression.  Perfectionnements  concernant  les  moyens  pour 
appliquer  sur  tissus  une  ou  plusieurs  couleurs  [L.  l^ild], 
B.  F.  447.555.  86.  94.  —  Procédé  pour  la  production  sur 
la  fibre  de  nuances  brunes  grand  teint  susceptibles  d  être 
réservées  [Badische],  B.  F.  447.  991.  94.  —  des  deux  faces 
en  une  seule  opération  [D'  L.  Caherti],  147.  —  avec  les 
oxy-arthraquinonesulfonates  de  chromï  [Badische  Aniline 
&  Soda  Fahrik],  206.  —  Procédé  d"  —  des  textiles  avec 
des  colorants  cuvés  de  la  série  de  l'anthraquinone  [F.  Bayer], 
B.  F  451.974,  181,  213.  —  Procédé  de  production  par  — 
sur  fibre  végétale  de  nuances  grises  à  noires  grand  leinl 
[Badische],  B.  F.  452.410.  213.  —  Nouveaux  composés 
chromiques  d'acides  oxy-anthraquinonesulfoniques  et  leurs  ap- 
plications en  —  et  pour  la  production  de  laques  [Badis- 
che], B.  F.  451.503,  213.  —  (Production  de  Ions  gris  grand 
teint  dans  1' —   [Farhenf  v,  F.  flajier],  268,  333.  —  Perfec- 
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lionnements  dans  les  machines  el  les  méthodes   appliquées  au 

colon   [D'    Wiln-Elhen].  295. avec  les  colorants  ihio- 

indigo  [Norman  £vom],  339. —  (Voir  aussi  apprêts,  toile  de 
Jouy.  colorants  à  la  cuve,  viscose,  réserves,  enlevages.  sul- 
foxylaîe,    poudre  métallique,  indigo). 

Indaniines    [F.    UUmann  &   J.    CnaeJinger].    113. 

IndanthrènP  iLa  synthèse  de  1'  —  au  moyen  de  la  diammo- 
1-2-anthraquinonel    [£.    Terra].    236. 

Incliqo.  Procédé  de  préparation  d'  —  finement  divisé,  ana- 
logue aux  colloïdes  \Meister].  B.  F.  445.803,  28.  —  Pro- 
cédé de  préparation  d'  —  sec  semblable  à  l'indigo  naturel 
el  facile  à  empâter  [Meisler],  B.  F.  445.830.  28.  —  Dimé- 
thyl-4-4'  Dichloro-5-5'  —  iSur  le  — )  [F.  Kunckdl  &  R. 
Lillig],  50.  —  Couleurs  basiques  sur  bleu  —I  [Pi'eiro 
CaJJa].  59.  —  Rapport  de  M.  Eug.  Satlder  sur  ce 
travail.  —  Bisphénylthiophène.  —  iSur  le  — )  [P.  Fried- 
laender  &  S.  Kielhasinslii] .  116.  —  Procédé  de  préparation 
d'indigo  sous  une  forrre  semblable  à  1'  —  naturel  [C.  Meis- 
ler Lucius  &  Srùnmgj.  B.  F.  450.145,  132.  183.  —  «Sur  le 
dosage  de  I'  —  [/.  Bames].  141.  —  iLa  théorie  de  Thiele 
el  r  _)  [Tschilikin].  198.  —  iSur  la  ieinture  en  —  du 
colon)  [C.  Taeliani  &  W.  Kroslevitz] .  205.  —  (Sur  la 
préparation  des  cuves  — )  [R.  B.  Broivr^].  202  —  i Enle- 
vages sur  —  au  moyen  des  nitrates  el  des  nitrites  [Freiber- 
ger],  207.  —  Production  de  nouveaux  produits  de  conden- 
sation au  moyen  de  1' — ,  ses  homologues  et  produits  de  subs- 
titution ;  leur  transformation  en  dérivés  halogènes  ainsi  que 
la  transformation  de  ';0us  ces  corps  en  dérivés  sulfonés  [So- 
ciété Ind.  Chim.].  B.  F.  442.948/17.427.  302.  —  synthétique 
en  morceaux  ayant  l'aspect  de  l'indigo  naturel  [Badische], 
B.  F.  456,613,  302.  —  Octochloro  —  iSur  r  —  [W.  R. 
Orr.dorff  «S-  £.  H.  NichoU],  50.  —  Procédé  pour  la  tein- 
ture des  colorants  de  la  série  des  —  halogènes,  sur  fibres 
végétales  [L.  Cassella].  B.  F.  +47.629.  84,  94.  —  Nou- 
veaux colorants  teignant  sur  cuve  eî  procédé  pour  leur  pro- 
duction [Badischc],  B.  F.  447.971,  94.  —  Procédé  de  pro- 
duction de  colorants  teignant  sur  cuve  [F.  Bayer],  B.  F. 
415.629.    302.   —    Mono    imine    dérivée    de    i'    —    [A.    Binz 

(S-  K.  R.  Lange],  354, iminés    [H',  \4adelmg].  354  — 

Détermination  de  1'  —  dans  les  étoffes  de  laine  [Arlhur  C. 
Creen    &   Walter  M.    Cordner],    349. 

Indigoïdes.  Synthèses  dans  le  groupe  des  —  [A.  Wahl  & 
P.    Bagard],    187. 

IndifllbillP.  Dibromo-6-6  —  [L.  Ellinger  (r  P.  Friedlaen- 
der],    18. 

IlldnL   Procédé  pour  la  production   de   1'  —    [Badische],   B.   F. 

457.369,  332. 

Indophénols.  Procédé  pour  la  production  de  nouveaux  dé- 
rivés des  —  et  de  matières  colorantes  soufrées  [Farb.  v.  A. 
Leonhardi]  B.  F.  443.060,  28,  add.  16.429,  93,  —  et  inda- 
mines  iLes  plus  simples  des  — )  [C.  Heller],  49.  —  Pro- 
cédé de  production  de  nouveaux  —  et  de  couleurs  sulfurées 
qui    en'dérivent    [F.    Bayer],    B.    F.    449.013,    121. 

Indillines  'Matières  colorantes  de  la  série  des  — )  [Jean 
Burda],  114.  —  Rapport  de  M.  E.  Nœlting  sur  les  plis 
cachetés    de   M.    Jean    Burda,    114. 

Isoppnlènes.  Procédé  pour  la  production  d'  —  et  de  leurs 
dérivés     [Badische],    B.    F.    450.461.     155. 

Isoprène.  Procédé  pour  obtenir  1'  —  el  ses  homologues  à 
l'aide  des  dipenlènes  et  leurs  isomères  el  homologues  [/.  Os- 
Iromistenskry  el  Sciélé  Bogatyr],  B.  F.  442.980.  92.  — 
Procédé  de  production  d'  —  à  partir  des  hydrocarbures 
terpéniques  [Badische],  B.  F.  425.885/15.827,  92. 
—  Procédé  de  production  de  1'  —  [Badische],  B.  F.  452.246. 
240.    —   Procédé    pour    la    production    d'    —    [Badische],    B. 

F.  440.130,  270. 

I-.ainp.    'Les    rapports    entre    la  réaction    du    biuret    cl    du    sel 

d'étain  et  la  solidité  de  la  —1  [M.  Becke],   16.  —  Teinture 

double   en   une   seule   opération  sur   tissu   de   —   pure    [A,    E, 

E.  Delmasure],  S.  F.  444.971,  23,  29  ;  B.  F.  444,971/16,066, 


24,  29.  —  Appareil  perfectionné  pour  teindre  la  —  el  des 
matières  analogues  [A.  Murray],  B.  F.  445.580.  25.  29.  — 
La  teinture  de  la  —  au  moyen  des  couleurs  hélindorest  [H, 
Kammerer],  264.  —  'Sur  les  noirs  pour  teinture  de  la  — ) 
[C  Schneider],  55.  —  'Voir  aussi  noir  d'aniline,  teinture, 
fibres  textiles). 

Laques  colorées.  'Les  —  formées  par  les  sels  métalhques 
et  les  matières  colorantes  con'.enanl  des  groupes  hydroxylés) 
[P.  B,  Ciggiari],  47.  —  Sur  les  —  [P,  Pfeiffer],  356,  — 
'Voir    aussi    azoïquest. 

Lavage.  Perfectionnements  aux  machines  à  laver  [C.  Aen» 
sum],  B.   F.  -^47.544,    122. 

Litharge.  Appareil  pour  préparer  la  —  [Lindgeng  ir  Sohne 
&■  Bergmann   ô"   Simons],   B.    F.   453.489,   241. 

Lysalbate.  Coloranis  pour  cuve  'Action  du  —  et  du  pro- 
talbat:     de    sodium    sur    les    —     [L,    Lichtenslein],     106.    — 

.Magasinage.  Teintures  'Nouvelle  cause  d'alléralion  des  — 
durant  le' —  I    [Meister.  Lucius  &  BrUnins],   205. 

.Malt.  Les  enzymes  du  —  el  leur  emploi  dans  l'industrie 
textile    [Hamburg],    129.   —  (Voir   aussi    Extrait). 

Marbrer.  Appareil  et  procédé  pour  —  des  étoffes  [A/. 
Schoh],  B.   F.  434.156,   242,  299. 

.Matières  colorantes..  'Application  de  l'adsorption  à  la 
recherche  el  à  la  séparation  des  — I  [A.  C.  Chapman  &  A. 
Siebold],  16.  —  'Méthode  speclro-polariscopique  pour  l'é- 
iude  de  l'absorption  de  la  lumière  par  les  —  et  pour  déter- 
miner la  nature  des  — ')  [N .  A.  Hmow].  17.  —  'La  déter- 
mination de  la  solidité  à  la  lumière  des  —  au  moyen  de  l'ap- 
pareil de  Kallabi  [Farbe  und  Lack  Cerlrenblaii],\7 .—  oxy- 
cétoniques.  'Quelques—).    [J.M,  Duiia  &  E.R.    Watson],   18. 

—  'La  fixation  des  —  sans  passage  à  la  vapetr)  [G.  Fried- 
laender],  21.  —  Le  commerce  des  —  artificielles  dérivées 
du   goudron   de   houille   en   Suisse,  pendant   l'année    1911.   38. 

—  'La  solidité  à  la  lumière  des  pigmenls  obtenus  avec  les  — 
artificielles)  [P.  /Crois],  47.  —  Analyse  des  —  organiques, 
39.  —  Analyse  des  —  organiques  [Frédéric  Reverdin,  D' 
ès-sc],  64.  —  (^Nouvelles  —  et  leurs  applications)  [B. 
Pajuleski.  HO.  —  Rapport  de  M.  E.  Nœlting  sur  le  pli 
cacheté  de  M.  B.  Pawlenski,  110.  —  Procédé  de  fabrica- 
tion de  —  pour  cuves  [.Maister],  B.  F.  447.592,  122.  ^ 
Comparaison  des  méthodes  de  dosage  des  —  [H.  Salvalerra] , 
140.  —  'L'essai  rapide  de  la  solidité  à  la  lumière  des  — ) 
[K.    Cebhard],    142.    —    'Séparation    et  dosage   de    quelques 

—  [IV.  E  .\/a(/iel»sonl.  197.  —  'L'identification  des  petites 
quantités  de  — ,  par  oxydation  au  moyen  de  brome  [IV.  E. 
MaltheiBson],  197,  351.  —  'La  formaSion  des  —  par  addition 
quinonique)    [A.   G.   Creen],    200. 

Matières  colorantes  végétales.  Mode  de  production  de 

—  (C.  T.  A'usaga).  B.  F.  448,609,  92,  —  Procédé  de 
fabrication  d;  substances  colorantes  végétales  résistant  à 
l'action  des  acides  [E.  Hagen],  B.  F.  453,310,  241.  — 
Procédé  pour  la  fabrication  d'une  —  au  moyen  d'une  masse 
épuralive  de  gaz  épuisée   [/.  H.  .Mardren]  B.  F.  458,564,  365, 

—  Huile  servant  à  la  formation  de  pâtes  de  —  —  et  autres 
produits  séléniques  et  son  procédé  de  fabrication  [E.  Richter] 
B.  F.  454,472,  366.  —  Essai  d'une  notation  de  —  —  par 
formules  et  équivalents  chromatiques  [Paul  Wilhelm],  335. 
• —  Procédé  nouveau  <ie  développement  d?s  —  [O.  N.  Wi((]. 
453.  —  (Voir  aussi  :  Colorants,  couleurs,  tannin,  vapori- 
sage). 

Matières  gra'-\ses.  Procédé  d'hydrogénation  des  —  [C. 
Ellis].  B.  F.  449.668.  155. 

.Mercaplans.  Disulfures  'Réduction  des  —  par  le  glucose, 
préparation   des  — )    [M.   Claasz],   50. 

.Méthylène.  Procédé  de  fabrication  simultanée  du  —  el  du 
furfùrol     [V.    Raisin],    B.    F.    446.871,    63. 

^lercerisagc  des  étoffes  teintes  [M.  Freiberger],  62.  — 
Rapport  de  M.  D.  Michel  sur  ce  travail.  62.  —  Appareil 
de  —  à  pression  hydraulique  dans  lequel  l'écartem-nt  des 
cylindres     porte-fils     est     réglable     automatiquement     pendant 
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l'imprégnalion    dans   la   lessive    [H.    Lemita],    B.    F.    440.394. 
■  122. 
MciTl'I'isatioil  des  étoffes  lelnles    [Freiherger],  300.  —  (Voir 

aussi    soude). 
.llrtilllisalion.    Procédé    de    —    de    (ils    textiles     [£.    Dann- 

hauser].  B.  F.  447.931,  86,  94  ;  B.  F.  452,727.  213. 
MollelOIiner.  Machine   à  —    [M.   Cal^].   B.   F.   ad.    15.980, 

87,   122. 

Slordaills  de  (-llroinc  (Méthode  de  dosage  rapide  du  chro- 
me dans  les  — )  [M.  S.  Jal(hoasl(i].  15.  —  Préparation  et 
constitution  des  —  alcalins  de  chrome  aluminium  et  fer  [F, 
Erban],    355. 

Mousse  de  saxon  (Note  sur  le  savonnage  des  tissus  impri- 
més à  la  — )  [Camille  Favre],  56.  —  (Traitement  de  la 
soie  en  écheveaux  avec  de  la  — )  [Farberei  &  apprelur 
Cad    V.    A.    Clavel    &   F.   L.Wenmelier],    291, 

Bêta-napiltol    carboniqneiS.    Sur    l'emploi    des    dérivés    du 

—  en  teinture  et  en   impression,    70. 
NapIlloIsllIt'oniqilCS.     Procédé     de     production    de     dérivés 

substitués    d'acides    amino-    ^    [F.    flajier].    B.    F.    451.872, 
241    ;  451.872/16.991,  241. 
Nilriles.    Procédé    de    production    de    —     [F.   Ba\)er].    B.    F. 
456.086,   300. 

Nilranilines.  (Sels  quinoïdiques  des  —1  \A.  C.  Creen  Sr 
F.   M.   Ko  me],   198, 

Nitrocelilllose.  Procédé  et  appareil  pour  niirer  le  coton 
dans  le  vide  [L.  Dumon,],  B.  F.  445.833.  93.  —  [H. 
Tedeico\  120.  —  Soie  à  la  —  (Fabrication  des  soies  arti- 
ficielles de  viscose  et  de  — )    [C.  Sirager  fr  D.  Lange],  260, 

—  Procédé  de  préparation  de  la  —  [  ï^ereing(e  Kunstseide 
A.  G.],  B.  F.  455.011,  289,  332,  —  (Voir  aussi  coton,  cellu- 
lose,   soie    artificielle. 

Noir  grand  teint  aux  lessives  et  au  chlore,  305,  —  d'aniline 
inverdissable  sur  lame  [/.  Heilmann  &  Cie  6"  Martin- 
Batlegay.  57.  —  Rapport  de   M.   Léon  Bloch  sur  ce  travail. 

Noil'  d'aniline.  (Le  —  et  ses  dérivés)  [A.  c.  Creen  &  S. 
IVoff],  117.  —  La  teinture  en  —  par  oxydation  sur  la 
laine,  la  soie  et  tissus  mixtes  [Emile  Dubem],  125.  —  dia- 
zoté  sur  fibre  en  combinaison  avec  le  bieu  de  Prusse  [Ro- 
molo  Buraiii].  128.  -  sur  laine  [MauHce  Prud'hommu], 
329.  —  (La  distinction  des  —  sur  le  coton  teint  en  colorants 
sulfurés  ou  en  noir  d'aniline)  [C.  E.  Holden],  140.  — 
grand  teint  par  impression  sur  fibres  végétales  [Badiicbe 
Anilin   &   Soda  Fabrik]    188. 

\oix  de  Galle  (Voir   tannm). 

OeiT.  L'  :  Contribution  à  son  étude  chimique  [Sirol  6~  Joret], 
219. 

Optique  |)hysiolo(ji([né.  Analyse  du  traité  de  M.  Aug. 
Rosenstiehl  sur  la  couleur  au  point  de  vue  physique,  physio- 
logique et  esthétique  et  sur  l'harmonie  d;s  couleurs  [Albert 
Scbeurer],    161. 

Ouate.  Obtention  de  —  de  cellulose  icoton  artificiel)  [A. 
Block],  B.  F.  447.068.  94. 

Outremer  (Dérivés  de   r   —    [L.    H^under].   48.   —   Teinture 

à  V—   [P.   Germain],    146. 
Oxyeellulose    (L' —    et    ses    réactions)    [fV.    Harrison],    52, 

—  Contribution  à  la  connaissance  de  1'  —  [D'  Ing.  R. 
Oertel].   234. 

Ozone.  Action  sur  les   fibres   textiles    [Chartes  Dorée],  354. 

l'apiei'S.  (Principe  de  coloration  des  — )  117.  —  Procédé 
permeîtant  d'obtenir  sur  le  —  ou  sur  les  pâtes  de  papier 
des  ornements  quelconques  donnant  l'illusion  absolue  des 
métaux  gravés  ou  ciselés  [L.  C.  Moncan^].  B.  F.  446.033, 
94.  —  Procédé  d'ornementation  et  de  coloration  de  la  sur- 
face des  — .  tissus  et  autres  matières  souples  destinées  à  l'em- 
ballage, la  décoration,  l'ameublement  et  autres  usages  [So- 
ciclé  du  Bouillon  Kub],  B.  F.  452.175.  213.  —  (Voir  aussi 
Décoration). 

P&reuses.   Di£po$itif    perfectionné    de    commande    des    brosses 


jxygène  actif  dans  les  — 
M  oser   et   F.   5oec/ing], 


de  —  et  d'encolleuses-pareuses  [Haiis(ra(e],  B,  F.  451.981, 
214,    239. 

Paraffines.    Matières    colorantes    dérivées    des    diaryl    —    [/. 

Braun    &    O.    Koscielski],    238. 
Peaux.  Machine  à  teindre  les  —    [M.  Avgard],  B.  F.  441.853 

26,    29.    —    Procédé   pour    produire  des    dessins  sur    —    [P. 

Merl(et]   B.  F.  439.415,  29.  —  Appareil  pour  le  tannage  et  la 

teinture  des  —    [A.  Billaud],   B.  F.   453.763,  242. 

PeillIureiS.  Perfectionnements  dans  le  mode  de  fabrication 
des    —    ou    couleurs    [F.    Bradlev],    B.    .F   446.813,    63.    — 

—  destinée  à  protéger  le  fer,  le  bois  et  autres  matières 
analogues  contre  les  dépôts  de  plantes  et  animaux  marins 
[M  Rapparl]  B.  F.  449.195,121,  —  Procédé  pour  la  fa- 
brication  d  une  —  économique  s'appliquant  à  tous  les  corps 
et  ne  nécessitant  pas.  pour  sa  préparation,  l'emploi  d'huile 
ou  d'essence  [/.  B.  Jullian]  B,  F.  451.426.  212,  —  Blanc 
pour   la  —    [E.   Reinié]    B.    F.  457.063.   331. 

Pellieule  imperméable   et  p.occdé   servant    à   la    fabriquer    [C. 

P/uss].  B.  F.  456,925,  333. 

PerselS  et  détersifs.  (Le  dosage  de  1' 
au  moyen  du  chlorure  titaneux  [L 
255. 

Phenazine   (La  — )    [F.   Kebrmann   et  E.   Havai],    143. 

Pllénols  (Produits  de  condensation  des  —  avec  l'aldéhyd 
formique)  [L.  H.  Baekeland],  46.  —  (Action  des  aldéhyde 
sur  les  —  \H.  Wichelhavs],  141.  —  Procédé  de  fabrica 
lion  de  nouveaux  corps  dérivés  des  produits  de  condensatioi 
d'un  —  ou  d'un  crésol  [L.  Collardon]  B.  F.  453.323,  241 
Procédé  pour  la  préparation  de  produits  de  condensaîior 
au  moyen  de  —  et  d'aldéhyde  formique  [F.  Pollal^]  B.  F 
447.969,   92 

Pliéiiyleliinoline  4-earl)oni(pie.  Procédé  pour  la  prépa 

rati'on    de    racide-2 [Cbem.    Fab.    V.    E.    Schering]    B 

F.  445.529.  92. 
Pllényliso.xazoloiie.   Sur    quelques    dérivés    indigoïdes    de    la 

—  [André  Mejier],  243.  —  Les  matières  colorantes  azoï- 
ques  de  la  —    [André  Me^er],  271.  —  Condensation  de   la 

—  avec    les    aldéhydes  aromatiques    [André   Me'^er],   343. 
p-PllénvIèliedianiine.    Sur    la    préparation    de    la    —     [R. 

Famon  1,352. 

Pliénylèiietliyljilyeine  ai'siniipie.  Procédé  pour  l'obten- 
tion des  éthers  de  l'acide  —  [Etab.  Poulenc  et  K.  Oechslin], 
B,   F.  450.214,   155. 

Pliospliate  d'élain.  (Voir  Soie). 

Pliotogi'avure.  Fondus  par  écran  (/os  Dc'pi'erre],  147. 
Rapport  de  M.  D.  Michel  sur  le  travail  de  M.  Depierre,  87. 

lUllaleines  et  benzèines  de  Porcine  (Etherss  de  —  [F. 
Kebrmann],    I  16. 

Piasélénol.  Procédé  de  production  de  dérivés  du  —  soluble 
dans    l'alcah    [F.  Ba\)cr].   B.    F.  455,148,   270. 

Piçpueilts  (Essais  du  pouvoir  ouvrant  et  de  l'opacité  des  — ) 
[C.  IV.  Thomson],  142.  —  iLes  —  à  base  d'argile  et  à  ba- 
se de  talc  [Rohland],  142.  —  (La  solidité  à  la  lumière 
des  —  préparés  avec  les  matières  colorantes  dérivées  du 
goudron   de    houille)     [P.    Krais],    142. 

Pliage.  Perfectionnements  aux  tables  de  — ■  ei  de  coupe  [A. 
Herbin]    B.   F.  447.  616,  91-122.. 

Plumes.  (Teinture  des  — )  [E.  Lefevre],  23.  (Voir  aussi 
fourrures,    poils,    teinture). 

Poils.  Procédé  de  teinture  de  — .  fourrures,  de  plumes,  etc., 
en  nuances  variant  de  gris  clair  à  gris  foncé  [Meister]  B. 
F.  452,735,  242.  —  (Voir  aussi   fourrures,  teinture,  etc.). 

Poudres  métalliqiies.  (Fixation  sur  tissus  de  —  ou  de 
matières  colorantes  avec  les  produits  de  condensation  de  la 
formaldéhyde  avec  les  phénols  ou  aminés)  [Xfanufaclure 
d'Indiennes,  Emile  Zundel],  182.  —  Remarques  sur  le 
brevet  français  N'  452.677  demandé  par  la  .Manufacture 
d'Indiennes,  Emile  Zundel  à  Moscou  [L.  M.  Crander})e], 
|'90.  —  Au  sujet  de  la  fixation  des  couleurs  au  moyen  de  la 
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résorcine  et  formaldéhyde  [£.  Bechtel].  190.  —  A  propos 
des  remarques  de  M.  L.  Granderye  sur  noire  brevet 
français  N'  452.677  [Société  Je  la  Manufaciart  Emile 
ZunJel  à  Moscou].  243.  —  Réponse  à  MM  les  chimistes 
de  la  Manufacture  Emile  Zundel  à  Moscou  [L.  M.  Cran- 
Jerye],  276.  —  (Impression  de  — t  [].  Siephan].  206.  — 
1 1mpression  des  —  [/.  Heilmann  et  de.  Huso  Hagncr  e( 
A/.  Ballegav].  210.  Rapport  de  M.  A.  Brard.  sur  le  pli  de 
MM.    Heilmann.    Wagner    el    Battegay,    210. 

Priimililie   et   déhydj-othiololuidme    [R.    Jansen].  354. 

Pulvt'risniioll.  Procédé  pour  le  saupoudrage  uniforme  de 
bandes  en    mouvement    [H'.    Loebel].    B.   F.    445.015.    26-29. 

Purpurine  3  earboxvlique.  Procédé  de  production  de 
lac.de  1-2-4-  —  [F  Bayer]   B.  F.  451.927.  212. 

Pvi'Onine.  Matières  colorantes  de  la  série  du  diphényle 
lAcides  diphényldiphtalamiques  et  — >  [/.  C.  Coin  e(  O. 
L.  BroJji],  116.  —  —  et  coioranls  du  groupe  de  1  acridine 
(Action  du  cyanure  de  potassium  sur  la  — )  [P.  Ehrlich 
et  L.    BenJc].    258. 

yuarailteiiail'e  industriel  du  chimiste  Maurice  Prud  hom- 
me.  186-268. 

Quereetageline  iSur  la  — »    [A.  C.  Perkin],  201. 

Quinizai'ine.  Procédé  pour  la  production  de  la  —    F.  Bayer], 

'  B.  F.  452244,  213. 

Quinoléine.  Procédé  pour  "'obtention  de  4  cétones  de  la 
série  de   la  —    [A.   Kaufmann].    B.    F.   456.254.   301. 

Ulléonine.  Colorants  jaunes  basiques  [£.  Suais].  111.  — 
Rapport  de  M.  E.  Nœlting  sur  le  pli  cacheté  de  M.  E. 
Sua.s,     111. 

RllOllaniines.  (Les  —  télrachlorées    [M.  Bloch],  202. 

Hhodols.  Nouveaux  colorants  nitrés  de  la  série  des  — 
teignant  sur  mordants  et  procédé  pour  leur  fabncation.  [L. 
Durand    &    Huguenin].    B.    F.    445.326.    28. 

Ronjieage.  Production  de  dérivés  aldéhydiques  et  leurî  ap- 
plications ccvmme  rongeants  [BaJische],  B.  F.  350.607  16.067, 
92.    —  (\'oir    aussi     :    enlevages.    impression,    tein-turet. 

Rosaniline.'s.  Procédé  pour  la  production  de  colorants  halc^ 
gènes  de  la  série  des  —    [L.   Cassella].   B.   F.  456.498.   302. 

Ronjje  Congo.  [F.  I.  Bo§ojarler.sl;i  et  C.  C.  Sc/iaposc/ini- 
koff].    H3. 

Ronge  para.  (Son  emploi  en  impression)    [.\/.  Freiberger],  57. 

Rouge  paranill-aniline.  (Réserves  sur  — )  [IVeban};  & 
Levasieur],  205.  —  Sur  la  teinture  en  —  —  [R.  Haller]. 
356. 

Rouge  quinoléïne.  Constitution  du  — )  [E.  Vongerichten 
&    IV.    Homann].    116. 

Savons.  (Dosage  de  la  résine  dans  les  —  [A.  A.  Beison],  16. 

Séchage.  Machine  à  sécher  [H.  S.  Hopkins]  B.  F.  445A47. 
88,    i23. 

Sels  neutres  lUne  nouvelle  réaction  des  — >  [M.  Fort], 
15.  204.  —  Fibres  animales  (La  réaction  des  —  en  pré- 
sence   des   —I     \L.    L.    LloyJ].    19. 

SélénO-cyanures.  Procédé  de  production  de  —  e!  de  séle- 
nophénols  de  la  série  de  l'anthraquinone  [F.  Bayer],  B.  F. 
453208,  240. 

Simili-soie   stable    [D'   Heir^rich],   329. 

SiniiIi-\  e'.OUI'S.  Procédé  transformant  en  —  les  tissus  à 
côtes  de  tous  genres,  principalement  en  coton  [Dubar-Deles- 
paul],  B.  F.  449266.  148,  186,  211.  213. 

Sociétés.  Comptes-rendus  financiers,  —  Sociéfé  des  indiennes 
françaiics,  à  Bolbec  64.  —  Fabriques  de  produits  chimiques 
de  Thaan  et  de  Muhouse.  124,  —  des  Usines  de  l'Espérance, 
186,  —  de  la  Teinturerie  et  Impression  de  Saint-Julien,  242. 
—  de  la  soie  artificielle  de  Civet.  242,  —  Actien  Cesells- 
chafl  fur  Aniliii  Fabrilfation  à  Berlin,  242.  —  Badische 
anilin  und  Soda  Fabri^  à  Ludivi^shafen,  242.  —  Farbuterke 
V.  Meisler,  Lucius  &  Briinning  à  Hôchsl  à  M.  242.  —  Far- 
benfabril^en  vorm,  Frieà  Bayer  &  de,  à  LereeT^usen  C. 
/Coin,  242,  —  Chemische  Fabril;  Criesheim  Electron  à 
Franlffurl,  242,  —  Suisse  de  la   Viscose,  302,  —  Française 


de  ia  viscose,  302,  —  Compagnie  internationale  de  brei-ets 
étrangers  des  tulles  artificiels  et  tissus  artificiels,  334  —  pour 
la  fabrication  de  la  soie  de  Chardonnet,  334,  —  de  teinlure 
et  apprêts  de  Thizy.  334  —  Fabriques  réunies  de  soie  artifi- 
cielle à   Francfort-suT-te-Mein    [Kelslerbach],   333. 

Société    industrielle    de   .Mulhouse,  séances   du  conùié 

de  chimie  :  4  Décembre  1912,  64;  8  janvier  1913,  122;  12 
février  1913,  138  ;  7  mai  1913,  231  ;  1"  octobre  1913.  327. 
Soie.  (La  charge  de  la  —  par  le  phosphate  d'étedn)  [H.  Ley], 
143.  —  Procédé  et  installation  pour  charger  la  —  [F.  J. 
Knibiehler].  305,  333.  -r  Appareil  pour  traiter  la  —  en  éche- 
veaux  avec  de  la  mousse  de  savon  ou  autre  [A.  Clavel 
et     F.    Lindemayer].     B.     F.    387.796.    3'     ad.     16.897.    333. 

—  tVoir  aussi  mousse,  noir  d'aniline,  phosphate,  textile, 
teinture). 

Soie  artificielle.  Perfectionnements  dans  la  fabrication  de 
la  —  [Louis  Verefel].  I.  —  La  —  devant  la  chambre  des 
députés  [L.  L.],  6.  —  Procédé  d'obtention  des  fibres  texhles 
artificielles  propres  à  êlr-  filées  [P.  Vindrier],  B.  F,  442,015, 
28,  —  Procédé  pour  la  fabrication  de  fils  artificiels  à  l'aide 
de  solution  cupro-amftioniacales  de  cellulose  [E.  de  Haen]. 
B.  F.  440.907  15.861.  28. 

Soie   artificielle.    Filière  multiple    pour    la   production   de    la 

—  [C.  F.  BuffarJ].  B.  F.  442.630.  29,  —  Filière  pour  la 
fabrication  de  la  —  [C.  F.  Buffard]  E.  F.  442.631,  29,  — 
Filière  pour  la  fabrication  de  la  —  [P.  Burill].  B.  F. 
442.632,  29.  —  Dispositif  destiné  à  obtenir  des  fils  bril- 
lants par  l'emploi  des  solutions  de  cellulose  [A.  Boisson]. 
B.    F.   436.556    15.925.   28.  —  Procédé   de   production    de   la 

—  et  autres  produits  à  base  de  niirocellulose  [/.  Duclaux]. 
B.  F.  439.721  16214,  80,  94.  —  Dispositif  destiné  à  obte- 
nir des  fils  brillants  par  l'emploi  des  solutions  de  cellulose 
[A.  Boiison].B.  F.  436.556  16.058.  94.—  à  la  mtrocellulose 
(L'altération  acide  e;  l'essai  de  stabilité  de  la  — I  [P.  Heer- 
lïîûnn],  121.  —  \ l'alcool  pour  les  fabriques  allemandes  de  — () 
121.  —  Procédé  d'obtention  d'un  dessin  en  — ,  colon,  etc., 
sur  un  fond  tel  que  la  soie  animale  [  7'apissîer] ,  B.  F. 
449.853,  156.  —  Progrès  réalisés  dans  i'indcsirie  de  la  — 
pendant    le  premier  semestre   de    1913    [Louis    Verefel],    168. 

—  Procédé  pour  la  fabrication  de  la  —  [L.  Serason],  B.  F. 
448.429,  186.  —  Machine  à  filer  les  fils  artificiels  [C. 
frange  &  O.  Sf aller],  B.  F.  450.696,  186.  —  Bobine  pour 
la   fabrication    de   la   —    [F.    Kuttner],    B.    F.   450.818,    186, 

—  à  la  nitrocellulose  (L'altération  acide  et  l'essai  de  stabilité 
de  la  — )  [J.  F.  Briggs],  203,  —  Procédé  de  fabrication 
de  fils,  films  ou  de  plaques  [  KercirNsrfe  Clauzstoff  Fabriken 
A.  €.].  B.  F.  454.011,  332,  —  Procédé  de  fabricarion  de  — 
à  laide  de  la  v.scose  [F.  Kut'.ner].  B.  F.  431276.  332.  — 
Perfectionnements  dans  les  bains  alcalins  précipitant 
des  dissolutions  cupro-ainmon'acales  de  cellulose  en 
vue  de  fabriquer  des  fils  —  ou  produits  similaires 
I£.  C.  Legrand],  B.  F.  443.8%  17.170,  332,  — 
Dispositif  de  filature  permettant  d'augmenter  l'élasbcilé  et  la 
plasticité  des  fils,  filaments,  crins  ou  fihns  obtenus  par  préci- 
pitation des  solutions  de  cellulose  [P.  Cirard],  B.  F.  451.913, 
333.  —  (Voir  aussi    :   cellulose,  fibres  textiles,  viscose). 

Soie  Tussah.  (L'obtention  du  blanc  et  du  noir  sur  soie 
tussah)  [H.  Arnold].  146.  —  (Blanchiment  de  la  —  [B, 
frieJmonn],   20. 

Soude.  Liqueur  noire  (Dosage  de  la  —  dans  la  — )  [£. 
Sufcrmei'sicr  &  H.  R.  Rafsky]-  17.  —  La  —  lUlienne  el 
la    soude    électrolylique.    76.  —    Procédé    de   purification  des 

—  résiduaires    [La  soie  artificielle]   B.  F.  449,457,   120,    155, 

—  (Production  de  la  —  en  Russie^  269  —  La  nécessité 
de  fixer  un  maximum  de  carbonate  de  sodium  dans  les  — 
caustiques  solides  commerciales  qui  doivent  servir  à  merce- 
riser   [Jean  Doninelli],  303.   —  ('\'oir  aussi    :    alcali,  colon». 

Sulfaniliqiie  Acide  (La  solubilité  de  1'  —  el  de  ses  hydraîes) 
[/.    C,  Philip],    141, 
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SuIflOXylafes.  (Enlevages  aux—).  [L.  Cassella  &■  Ce],  293, 
333. 

Sliniac    fVoir    tannin). 

Tannin  de  U  noix  de  galle,  divi-divi.  du  myrobolan  el  du 
sumac  I  Affinités  relatives  du  coton  pour  les  — )  (7.  P.  Srivas- 
lava].  20.  —  iSur  le  —  de  la  noix  de  galle  chinoise»  [K. 
Feist  &  H.  Haun],  53.  —  Ejtiraits  de  —  (Décoloration  des 
— )  [W.  Hildt],  83.  —  Russie.  Importation  et  exporîation 
des  —   et  matières  colorantes.  214.  —  (Voir  aussi   Colorants 


\A.    Oeilerlc].    236. 


Ti'coniino.  Sur 
TeiiiUii-e. 

r  Appareils.  lAppareil  servant  à  l'emmagasinage  des  matiè- 
res texiiles  pour  la  — )  [/.  £.  Patmer],  24.  —  Machine  à 
teindre  les  fibres  texiiles  [O.  Kunz],  B.  F.  350.868/15.211, 
94.   —    Machine   à   îeindre    [The  Psars^y   Dyeing  Machine], 

.  B.  F.  436.936,  16.296,  84,  94.  —  Procédé  et  appareil  pour 
la  —  continue  des  textiles  en  bourre,  particulièrement  sur 
cuve  [A/ei5(er],  B.  F.  451.601.  213.  —  Appareil  à  teindre 
la  laine,  le  colon  ou  la  soie  en  écheveaux  [L.  Cillct].  B,  F. 
453.237.  292,  333.  —  Machine  perfectionnée  à  teindre  les 
écheveacx  de  coton,  laine  et  tous  tex'iles  [/.  Decocl^],  B.  F. 
442.713,  17.439.  333.  —  Machine  à  lemdre  à  guindres  ex- 
centrés   et    à    mouvement    alternatif    [Ch.    Lumpp],    358. 

2'  Procédés.  Nouvelle  méthode  de  teinture  du  co'on 
en  bourre  au  moyen  des  colorants  de  cuve  [Friedrich-Carl 
Theis],  9.  —  iLa  —  au  sein  de  différents  solvants)  [/. 
Hubner  &■  H.  B.  Avery],  21.  —  du  colon  i  Défauts  dus  aux 
composés  du  manganèse  dans  la  — )  [  tf'.  Zanh^cr  &■  P.  Wep- 
ric/j],  21.  —  des  Iissus  avec  effe's  de  soie  artificielle  [C. 
Arndt],  22.  —  Procédé  pour  la  —  de  tissus  de  coton  ou 
dî  l.n  épais  et  serrés  avec  des  colorants  de  cuve  [L.  Cas- 
sella],  B.  F.  444.846,  24.  29.  —  i L'emploi  du  microscope 
dans  l'élude  du  piocessus  de  la  — )  [R.  Halter],  54.  — 
Procédé  pour  la  production  d'effets  millicolores  dans  les 
tissus  [L.  Casiella  &  Ciej.  B.  F.  440.257.  94.  —  Procédé 
de  —  sous  pression  [Ed.  Lefêvre],  B.  F.  445.707,  94.  — 
Procédé  permettant  d'améliorer  les  opérations  de  —  initiales 
et  finales,  d'imprégnation,  d'applications,  d'apprêts,  etc,  [R. 
von  Wallher].  B,  F.  452.583,  177,  213.  —  La  —  des 
vêtements  de  dame  en  tons  nouveaux!  [O.  Marx]  205.  — 
solides  au  lavage  et  pouvant  être  rongées  [Farb.  v.  Meisier, 
Lucius  el  Srùning],  267. —  des  produits  texiiles  [A.  Millels- 
ten  Sched],   293,   —   Procédé   pour   produire  sur   la   fibre   des 

—  solides  au  lavage  el  susceplibles  d'être  rongées  [Xîeister], 
B.  F.  455.304/267.333.  —  Procédé  pour  produire  des  — 
sur  coton  susceptibles  d'être  rongées  [Meister],  B.  F.  455.493. 
333.  —  Le  mécanisme  de  la  teinture  des  fibres  animales 
[W.   Saida).   —   Teinture   à  la  cuve    [BaJische],   357,   366. 

—  'Voir  aussi  :  Fibres,  colorants  insolubles,  colon,  éche- 
veaux, laine,  (3-naphtol,  noir  d'aniline,  peaux,  poils,  four- 
rures,   sels    neutres. 

Textiles.  Procédé  d'enrobage  de  tous  —  k  l'état  de  fils  par 
des  solutions  cupriques  de  cellulose  ou  de  soie  pure  ou  mé- 
lange de  cellulose  et  de  soie,  par  passage  des  fils  au  travers 
de  filières  remplies  de  solutions  de  cellulose,  de  soie  ou 
mélange  des  deux    (£.  M.  S.   Caliberl],   B.  F.   442,117.    122, 

Thiazines.   [M.  FrUs],   110. 

Thioindigo.   (Voir    Impression). 

Ti.SSUS   liéçiés.    Machine  pour    la    fabrication    des   —    [L.    A. 

£)es(rez],    B.    F.    436291,     122. 
Toiles    CJpée.S.    Procédé    de    fabrication    d'un    produit    destiné 

à   remplacer    les    —    et    produits    similaires    et    même   le    cuir 

dans   leurs  diverses  application»    [Chaumonl],   B.    F.   446.308. 

62,    122. 
Toile    de    Jouy.    I Procédé    purmettant    d'obtenir    à    la    main 

un  genre  nouveau  de  — )    [A.  Prades],  265,  333. 


Tissn.s  de  colon.  iL'incombustibiIité  permanente  des  — ) 
[W.    H.   Perkin].    62. 

Tissus  Ittixtes.  Détermination  quantitative  du  coton,  de  la 
laine  el  de  la  soie  dans  des  —  [V .  Villavecchia  ô-  A.  CaP- 
petli].    33. 

Tfiphéliyinlél  liane     iLes)     Bases    colorées     du     groupe     l 
[V.     VUliger    &    E.    Kopelichin],    47.    —    (Préparation    de 
matières    colorantes   dérivées    du    — )     [Lagodzinsl^i],    III.   — 
Colorants    du    —  solides    aux    alcalis)     [E.    Suais],    I  14.    ■ — 
Rapport  d?  M.   E.    Noelting  sur   le  pli  cachelé   de   M.  Suais. 

-  Action  de  l'acide  formique  sur  les  colorants  du  —  [A. 
Gujjo/  â"  A.  Kovache],  188.  —  Colorants  du  groupe  — 
(Bases   des    — )    [£.  Nœtling    &   J.   Saas],   106,    201. 

rripltt'iiy I.  Procédé  de  fabrication  de  pigments  verl-jaune 
[Meister],  B.  F.  422.843/17.460,  332. 

Tulle.  (Dispositif  pour  enlever  l'excès  d'apprêt  sur  les  autres 
tissus    à    jour)     [Connaud    &    Hugon].    89. 

rissils,    iVoir   apprêt,    décoration,  brun,  blanchimen',    viscose). 

Textiles.  Dispositif  pour  le  traitement  au  mouillé  des  pro- 
duits —   [A.   Mittelstein   ScheiJe],   B.    F.   455.917,  293,   333. 

—  (Voir    aussi    fibres). 

Vaporisajje.  Matières  colorantes  i  Influence  des  températures 
élevées  et  du  —  sur  l'affinité  des  —  pour  le  coton,  au  point 
de  vue  colloïdal)    [/.  Mucller],   142. 

\  a[)Oi*isatioi1.  Procédé  pour  la  —  continue  des  tissus  et 
machine  y  relative  ]Molle  &  Delesclusc  frères],  B.  F. 
451.554.  211.  213,  240. 

V'eiours  et  tissus  mi-la  ne  'Le  blanchiment,  la  teinture  et 
l'apprêt  des  bandes  en  — I  [£.  Jentsch],  21.  —  Système 
r.civeau  pour  couper  le3  ccles  de  —  [Gérard  Frères],  B.  F. 
444.135,  27,  29,  318.  —  Procédé  de  fabricalion  d'imita- 
tion de  —  jacquardés  [Cleff  &  Schmall].  B.  F.  443.867. 
27,  29.  —  Procédé  pour  ciseler  du  —  à  impressions  muhi- 
;)les  p°ndant  l'opération  même  du  fixage  des  dites  impres- 
sions [FourJri'mcr],  B.  F.  449.521  e;  ad.  16.648.  147,156, 
210.213.  —  Appareil  pour  froisser  les  —  et  autres  tissus 
[Benoisl  frères],  B.  F.  451.554.  214.  239.  —  Effets  de 
fanla.sie  sur  —  au  moyen  de  produils  chimiques  [L.  Cas- 
sella],  148.  —  I Débrûlage  ou  dégr-sage  des  —  et  autres 
étoffes   à  poils)    [Roche   &■   Cie],   318. 

Vert  nialaehile.  Synthèse  des  dérivés  alcylés  du  —  au 
moyen  de  dérivés  organo-magnésium  [C.  Votouk  et  /.  Ma- 
lyk"].  353. 

Violanthl-ène.  (Synthèse  db— l    [C.  Seer  &  R.  Scholl],  258, 

\'iseose.  Procédé  pour  la  fabrication  de  fils  très  brillants,  de 
films  et  autres  produits  analogues  au  moyen  de  —  el  à 
1  aide  d'un  bain  de  filature  formé  d'une  solution  saline  saturée 
et  d'acide  sulfurique  Kereinigle  Kunstseide  Fahril(en],  B.  F. 
443.621,  29.  —  Procédé  permettant  de  fabriquer  des  fils, 
filaments,  films,  bandes,  etc..  avec  des  solutions  de  —  [Chem. 
fahr.  von  He\)der)  A.  C],  B,  F.  446.449.  80.  94.  —  (Fabri- 
cation de  fils,  films  ou  plaques  en  — )  [Vereinlgte  Clanzsloff 
Fabrit^  A.  C],  259.  —  (Fabrication  de  soie  artificielle  à 
l'aide  de  la  —  [Fr.  Kutlner],  290.  —  Procédé  de  préci- 
pitation de  la  —  en  vue  d'obtenir  des  fils  de  soie  artificielle, 
films  et  autres  objets  en  cellulose  régénérée  [L.  Leduc,  H. 
Jacqremin  &  Société  des  Soieries  de  Maransart],  B.  F. 
454.061,  259,  332,  —  Procédé  de  fabrication  de  la  soie  — 
[C/icm.  Fab.  V.  He\,den],  B.  F.  451,156,  239.  332,  —  Per- 
fectionnements apportés  à  l'impression  de  la  —  sur  les  tissus 
[The  Calico  printers  association  Ltd  &  C.  A.  Fourneauxl, 
B.  F.  454,826,  266,  333.  —  Voir  aussi  :  Cellulose,  soie 
artificielle.  —  Procédé  cie  fabricalion  de  soies  artificielles  de 
viscose  el  de  niiro-cellulose  [C.  Schrager  et  R.  D.  Lance], 
366. 

Zine.  Pour  la  fabricalion  du  blanc  de  —  en  parlant  de  pro- 
duits de  fabrication  zincifère  [P.  Schmidt  &  Dcsgraz],  B.  F 
453,642,  241. 
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TABLE   DES  NOMS  DADTEURS   PAR  ORDRE    ALPHABETIQUE 


Aft.  Gesel  f.  Allilin  Fabl'ik.  Teinture  des  fourrures,  che- 
veux  el   plumes.   83.   —   Procédé   de    leinture   du   cuir,   84. 

.\ndei'SOIl  iG.  M.l  et  .\ndei"Stin  Ltd.  Imperméabilisation 
des  tissus,   60. 

\l'ndt  i,G.>.  Teinture  des  ;issus  avec  effets  de  soie  arbfi- 
cielle,    XL. 

Arnold  <H.'.  L'obtention  du  blanc  et  du  noir  sur  soie  tussah. 
146. 

.\llack"  iF.  >X'.).  L'emploi  du  bleu  de  méthylène  pour  le 
dcKage   du    chlorure   stanneux    et    des    chlorates,    140. 

Alljard  i.M.i.    Machine    à   teindre  les   peaux    à   la    brosse,   27. 

A\ery  'H.  B.l.  \'oir  Hubner  J. 

BadL><clie  Allilill  A.  Soda  Fallfik.  Impression  avec  les 
oxyanthraquinonesulfonates  de  chrome.  206.  —  Noir  grand 
teint  par  impression  sur  fibres  végétales,  182.  —  Production 
de  formaldéhyde  sulfoxylate.  17.  —  Brun  grand  teint  sus- 
ceptible d'être  réservé,  83.  —   Teinture  à   la  cuve.   357. 

Baekelaild  iL.  H.).  Produits  de  condensation  des  phénols 
avec  l'aldéhyde  formique,   46. 

Bai'lies   iJ.K   Sur    le   dosage   de    l'indigo.    141. 

Ballegay  .Martin.  Rapport  sur  le  travail  de  MM.  H.  Gros- 
heintz  et  Scheurer  Lauth  &  C".  268.  —  Voir  Heilmann  J. 
&  Cie. 
Farbenf.  V.  F,  Bayer.  Teinture  du  caoutchouc,  146.  — 
Impression  des  textiles  avec  les  colorants  cuvés  de  la  séné 
de  l'anthraquinone,  181.  - —  Production  de  tons  gris  grand 
teint  dans  l'impression,  266, 
Bechtl^l   lE.K  .Au  sujet  de   la  fixation   des  couleurs   au   moyen 

de    la    résorcine    et    formaldéhyde.     190. 
Beckc    iM.K   Les  rapports   entre    la    réaction    du    biuret    et   du 

sel   d'étain   et   la  solidité  de   la   laine,    16. 
Bec-kmaiin    lE.i. Brûleur    en   porcelaine    pour    l'analyse.     105. 
Beltzer  (Fr.  J.  G.l.  Industries  des  poils  et   fourrures,  cheveux 
et  plumes,    29. 

Benda  iL.i.  Aoir  Ehrhch  P.t. 

Bt-neke    i.A.l.    Influence    du    mode   de   blanchiment    des    fibres 

textiles   sur    le   poids   et    la   soldité   de  ces    fibres.    19. 
Benoist    frères,    .Appareil  pour    froisser   les    velours    et    autres 

hssus,     239. 
Bert   lE.I.   Solution   de  cellulose   dans   le   sulfunque,   233. 
Besson   «A.  .A.'.  Dosage  de   la   résine   dans   les  savons,    16. 
Beyer  lA.).    \'oir    Kehrmann   F. 
Binz  lA.)   et  iK.  R.l  Lange.   Monoimme  dérivée  de   l'indigo, 

354. 
Bloeh    iM.t.    Les    rhodamines    tétrachlorées,    202. 

Bogojavlen.ski  iF.  I.)  et  Scliaposehnikoff.  Rouge  Congo 
143. 

Boeringer   lE.I.  Le   combustible   dans   les  fabriques   de    tissus 

imprimés,    307. 
Boisson  i.A.I.    Filière    pour    la  soie    artificelle,    80. 
Borzykowski    iB.).    Préparation    et    teioture    des    éthers    de 

cellulose,  23. 
Bosco  iG.1.  Détermination  de  l'apprêt  dans  les  tissus  de  coton, 

172. 

Brady   'D.  L.i.  iVoir  Gain  J.  C,). 

Brand  '. A. i. Rapport  sur   le  pli  de    MM.   Hellmann,    Wagner 

et    Battegay,    210. 
Brandenberger     ij.    E.).     Cellulose     revêtue     d'une     feuille 

métallique,    210. 
Brass    iK.».   Oxydation  des   dérivés   benzidiniques  en    anilino- 

quinones,   46. 
Braiin   <J.   et  0^    Ko.seielski.    Matières  colorantes  dérivéet 

des  diarylparaffines,  258. 
Brjggs  IJ.  F.l.  L'altération   acide  et  l'essai   de  stabilité  de   la 

soie    artificielle    à    la    nitrocellulose.    203. 
Bmwn   iR.  B.),  Sur    la   préparation  des   cuves   d'indigo.   202. 
Bude    iR.).    Influence    des    lessives    de    soude    chaude    sur    la 


solidité  du  colon,  203.  —  Recherches  sur  les  rongeants  ré 
ducteurs    des    colorauts    pour    cuve.    54. 

Bimttti  Roniodo.  Noir  diazoté  sur  fibre  en  combinaison 
avec    le   bleu   de   Prusse.    128. 

Blirda  'Jeanl.  Matières  colorantes  rouges  et  jaunes.  112.  — 
Nouvelles  couleurs  azoïques  et  diaminonaphtalène  sulfocon- 
jugué,  1 12.  —  Nitrobenzidine  sulfoconjuguée  et  nouvelles 
matières  coloracies,  112.  —  Dérivés  polyazoiques  de  la  ben- 
zidine  ou  de  la  tolidine  et  nouvelles  matières  colorantes  azoï- 
ques. 113.  —  Matière  colorante  bleu  verdâtre.  114.  —  Ma- 
tières colorantes  de  la  série  des  indulines.    114. 

Caherti  iD'  L.l.  Impression  des  deux  faces  en  une  seule 
opération,    147. 

Cain  ij.  Cl  et  Brady  .O.  L.i.  Matières  colorantes  de  la 
série  du  diphényle  i  .Acides  diphényldiphtalamiques  eî  pyro- 
nine,    1 16. 

Calico  Printers  .\s,  Lld  et  \\.  E.  .A.  Fourneaux.  \is- 

cose    'Impression    sur    les    tissus >.  266. 

Capelli    i.A.I.    Voir  Villavecchia   V. 

Ca.ssella  'L.>.  Effets  de  fantaisie  sur  velours  au  moyen  de 
produits  chimiques.  148.  —  Teinture  avec  les  indigos  halo- 
gènes. 84.  —  Teinture  des  tissus  de  coton  ou  de  lin  épais 
et  serrés  avec  des  colorants  de  cuve,  24  —  Enlevages  aux 
sulfoxylales,    295. 

Cailbel  lA.I  et  Gounon  iP.t.  Bleu  d'azurage  inattaquable 
aux  acides  et  peu  attaquable  aux  alcalis,  346. 

('hapman  lA.)  et  Siebold  lA.I.  Apphcation  de  l'adsorp- 
tion  à  la  recherche  t\  à  la  séparation  des  matières  colorantes, 
16. 

CliaiMllont.    Produit    destiné    à    remplacer   la    toile    cirée.    62. 

Cliem.  Fab.  .Xct.  \'.  Sehering  et  Loose  lA.L  Modifica- 
tion de  la  solubilité  des  acétycelluloses.  255.  —  .Acétate  de 
cellulose.     262.     —    .Acétylceiiulose.     262. 

Chein.  Fab.  \»\\  Heydeil.  Fabrication  de  la  soie  viscose. 
259.  —  Fils  et  filaments  fabnqués  avec  des  solutions  de 
viscose.    80. 

Cliiasz  'M.l.  Réduction  des  d!sulfures  par  le  glucose,  prépa- 
ration   des    mercap:ans.    50 

Clarenson  et  Gaillard.  Dispositif  pour  éviter  Timprimé 
des  coutu.-es  indestructibles  dans  le  décatissage  du  drap.    148. 

Cleir    et    Sehniall.    Imitation    de    velours    jacquardés,    27. 

Clere-Renaud  ij.  M.l.  Appareil  à  double  action  pour  le 
dérompage    des    tissus.    130. 

Cornilbert  iR.L  Dictionnaire  allemand  des  termes  et  locu- 
tions  scientifiques.   270. 

Crozier  'A.'.    Décoration    des    tissus    et    papiers,   300, 

DailIlbaiISpr  'Ed.l.   .Métallisation  de  fils  textiles,  86. 

DaiMer   'Georges'.   N'oir    Terrisse    Henri. 

Dehaiige  et  Cie.  Perfectionnmeents  dans  la  fabrication  de 
l'acétate  de   cellulose.   262. 

Delniasiire  '.A.  E.  F.l.  Teinture  double  en  une  seule  opé- 
ration des  tissus  de   laine  pure,  23,  24. 

Dt''|)ierre  ijos.l.  Procédé  pour  obtenir  un  nouvel  apprêt  spé- 
cial,   87.    —    Photogravure    .Fondus   par    écran.     147. 

Deseat    iG.l.    Teinture    des    couleurs    au    soufre.     146. 

Dew  iH.t  et  the  Azulay  f.  Ltd.  Fabncation  de  feuille 
imperméable  pour  la  confection  de  bâches  et  de  draps  de 
lit.     183. 

Doninelli  ijeani.  La  nécessité  de  fixer  un  maximum  de  car- 
bonate de  sodium  dans  les  soudes  caustiques  solides  com- 
merciales   qui    doivent   servir    à    merceriser,    303. 

Dorée  'Ci  et  Tinninghani  'M.i.  Actin  de  l'ozone  sur  la 

cellulose  et  sur   la  ligno-cellulose.  203.  —  Action   de   l'ozone 

sur  les  fibres    textiles.    354. 
Dosne    'P.l.    Correspondance.    32. 
Draeper    'W.    P.l.    L'identification    des    fibres   d'origine    ani- 


TABLE   DES    NOMS    D'AUTEURS    PAR   ORDRE    ALPHABETIQUE 


377 


maie  et  végétale,  197.  —  Notes  ou  Chemical  research,  124. 
—    Voir    William    M.    H.   C. 

Dllbar-npIPspailL  Transformation  en  simili-velours  de  lis- 
sus  à  côtes.   149.  211 

niiclaux    '}.).    Production  de    la    soie    artificielle,    80, 

DllIlPIll  I  Emile).  La  teinture  en  noir  d'aniline  par  oxydation 
sur   la  laine,   la  soie  et   tissus   mixtes.    125, 

Dutia  ij.  M.l  et  WaCsOIl  lE,  R.l.  Quelques  matières  colo- 
rantes  oxycétoniqucs,    18. 

Ehflicll  iP.I  et  Bf-iuia  iLe).  Action  du  cyanure  de  potas- 
sium sur  la  pyronine  et  colorants  du  groupe  de  l'acridine.  258. 

Eibner  lA.»  et  Gefslacker  iL.).  La  pureté  des  couleurs 
artistiques    :    les  couleurs   à   base   de   bleu   de    Prusse,  48. 

Elbers  D'  Willl.  Impression.  Perfectionnements  dans  les 
machines    et   les   méthodes  appliquées    au    coton.    295. 

Erbail  iF.).  Réparation  et  constitution  des  mordants  alcalins 
de   chrome   aluminium  et   fer.   355. 

Erdmann    (H.l.    iVoir    Bibliographie!. 

Ettinger  iL.)  et  Friedlaeiider  iP.t.  Dibromo  6,6  indirubine, 
18. 

Evans    iN,),     Les    couleurs     thioindigo    dans     l'impression     du 

calico.  298,  359, 
Fabriques  de  produits  ebiniiqiies  de  Tliaiiii  et   de 

Mulhouse.  Procédé  pour  obtenir  des  bruns  vapeur  sur  tis- 
su  de   coton,   296. 

Farbenfabriken  x.  F.  Bayei-  A:  ('.".  Fils  à  effets  solides 

au    foulon    et    peignés,    186. 

Faeberei   \  apprêt iir  (ùsel.  V.  A.  Clavel  &  M.  F. 

Lilldeiinieyer.    TraiteTnen;    d»    la    soie    en    écheveaux    avec 

de   la  mousse  de  savon,   291. 
F"arb.  \.  Jleister  Liiciiis  A;  Briitiiiiy.  Teintures  solides 

au    lavage    et   pouvant   être    rongées,    267.    —    Nouvelle  cause 

d'altération    des    teintures   durant   le    magasinage,    205. 
Favre   'Camille).    Note   sur    1?    savonnage    des    tissus    imp.imés 

à   la  mousse    de    savon,    56, 
Feist   iK.)   et  Haiin   lH.>.  Sur   le   tannm   de   la  noix  de  galle 

chinoise,    53. 
Forei-aild    De    iR.I.    Ch-.mie    légale.    Guide    de    l'expert    chi- 
miste,  30. 
Fort    iM.).    Une    nouvelle    réaction    des    sels    neutres.     15.    — 

L'action    des   sels   neutres   en    teinture,   204. 
Fox.   (Voir   J.   Hubner). 
Foiirdi'inier.    Ciselage    du    velours    à    impressions    multiples. 

147.   210. 
Freibepger.  Mercerisation  de«   étoffes   teinles,   300.   —   Rouge 

para.    Son    emploi    en    impression.    57.    —    Mercerisage    des 

étoffes    teintes,    62.   —    Enlevages   sur    indigo    au   moyen    des 

nilraîes    et   des   nilriles.    207. 
Friedlaender  lO.  La    fixa'ion    des   malieres    colorantes   sans 

passage   à   la  vapeur,   21. 
Friediaeiider  iP.).  Voir  Ettinger  L. 
Friediaeiider  (P.)  et  Kielbasiiiski  iS.).  Sur  le  bisphényl- 

thiophène     indigo.     1  16. 
Friedmami    iB.l.    Blanchimem    de    la    soie    tussah.    20. 
Fl-ies    iM.l.    Thiazines    .110. 

Gadda   Pieteo.  Couleurs  basiques  «ur  bleu   indigo,   59. 
Galy   iM.I.    Machine   pour   molleton,   87. 
Gardliei'   iH.    A.l.    Effets  des  pigments   sur    les   constantes   de 

l'huile    de   lin.  46. 
Gattei'lliailll     'L.l.    Mercaptans    dérivés    de     'anthraquinone. 

50. 
(■ebhai'd   iK.).   L'essai    rapide  de   la  solidité  à  la   lumière  des 

matières    colorantes,    142. 
Geor(|ie\ies    l>      Geort].    xon.       Lehrbuch    der    chemischen 
technologie   der  gespinstfasern.   302. 
Gérard    r  I* ères.    Système    nouveau    pour    couper    les   cô;es    du 

velours,   27.   319. 
Germain    iP.).    Teinture    à    l'outremer.     146. 

Gerstaeker   iL.).   iVoIr   Eibner    A.). 


1   des 

aques 
colo- 


Lique 


Gillel  iL.).  Appareil  à  teindre  les  fibres  textiles  en  éche- 
veaux,   292. 

Gill  (Gustave).  Perfectionnements  aux  châssis  grilleurs  pour 
le   grillage    électrique.     149. 

(înaedilljief    'J'-    Voir    Ullmann    F. 

(ionnaild  &  Hligoil.  Dispositif  pour  enlever  l'excès  d'apprêt 
sur  les  autres  tissus  à  jour,  89. 

Granderye  iL.  M.).  Réponse  à  MM.  Us  chimistes  de  la 
Manufacture  Emile  Zundel  à  Moscou.  276.  —  Remarques 
sur  le  brevet  français  n"  452.677  demandé  par  la  Manufac- 
ture   d'indiennes    Emile    Zundel    à    Moscou,    190. 

Gl'andlllOll(|ill   tD'    Eug.l.   Lehrbuch  der  Farbenchemie,   302. 

Grandlll(lll(|ill  lE.I  A;  Havas  lE.).  Le  dosage  volumétrique 
des  colorants  azoïques  au  moyen  de  l'hydrosulfite  de  soude. 
15. 

Greeil  lA.  G.).  La  formation  des  matières  colorantes  par 
addition  quinonique,   200. 

Green  (A.  G.)  A:  Roue  iF.  M.).  Sels  quinoïdiques  des  ni- 
tranilines,     198. 

Green  (A.  G.)  A  WolT  iS.I.  Le  noir  d'anilme  et  ses  déri- 
vés,   117. 

Green  .Ai-thiie  iG.»  et  Gaediiei-  Walter  iM.i.  Détermi- 
nation de  l'indigo  dans  les  étoffes  de  laine.  349. 
Grosbeintz  Heiii'i   A   Selieiii'er  &  Cie.  Colorants  à  la 

cuve    :    indigo   brome,   couleurs   ciba,   hélindone.   thioindigo   et 
couleurs  au  soufre,  267. 

Gll.(|(|iari  iP.  B.).  Sur  les  précipités  formés  par  l'acti 
sels  métalliques  sur  les  matières  colorantes,  17.  —  Les 
colorées  formées  par  les  sels  métalliques  et  les  matière 
rantes    contenant    des    groupes    hydroxylés.    47. 

Gliyot  lA.)  A;  Kovaebe  lA.).  Action  de  l'acide  fo 
sur    les    colorants    du    triphénylméthane,     188. 

Ha;|Pn  (E.).  Couleurs  végétales  résistant  à  l'action  des  acides. 
256. 

Hallei*  iR.).  L'emploi  du  microscope  dans  l'élude  du  proces- 
sus de  la  teinture,  54.  —  Sur  la  teinture  en  rouge  paranilra- 
niline.   356. 

Hailll)lll'j|.  Les  enzymes  du  mal;  et  leur  emploi  dans  l'in- 
dustrie   textile.    129. 

Harrison    iW.I.    L'oxycellulose   et    ses    réactions,    52. 

Haiin    (H.l.    Voir    Feist    K. 

Haiiseï-  lO.)  A  .Mliseller  iH.).  Les  élhers  benzoïques  de  la 
cellulose   et    leurs   dérivés,    203. 

Haitstrate.  Commande  des  brosses  de  pareuse-encolleuse.  239. 

Havas  (E.t.   Voir   Grandmougin    E. 

Heeniiail  iP.I.  Soie  artificielle  à  la  niirocellulose.  (L'allé- 
ration    acide   et    l'essai    de   stabilité   de    la   — t.    121. 

Heilinann  ij.».  A;  t'Je  A  Martin  Battegay.  Noir  d'am- 

line    inverdissable    sur    laine,    57. 

Heilmann  (J.)  A  Cie.  Wagner  Hiige  &  Battegay.  Im- 
pression   des    poudres    métalliques.    210. 

Heinriebs  iD'I.  Simih-soie.  329. 

Hellei"  *G.t.  Les  plus  simples  des  Indophénols  et  indamines. 
49. 

Hengei'  (Voir   Blbhographiel. 

Hepp  lE.i.  Iblenlititb  (R.i  A  Roenier  (F).  Sur  l'em- 
Ihraflavone   G,   202. 

Herbin    (A.).    Table    de   phage.   91. 

Heilser  (E.  J.).  Die  apparalfarberel  der  Baumwolle  i«ld 
Wolle,    242, 

Higgills  iS.  H.).  L'action  des  sels  neutres  sur  les  solutions 
de    blanchiment,    204. 

Holden  (G.  E.).  La  distinction  des  noirs  sur  le  colon  teint  en 
colorants    sulfurés    ou    en   noir  d'aniline.    140. 

Hildl    (W.l.    Décoloration    des   extraits   de   tannin,   83, 

Hoiliann   (W.).    Voir    Vongerichlen    E. 

Hopkilis    (H.    s.).    Machine    poui    le    séchage.    88. 

Hllbnei"  (J.)  et  .Axei-y  (H.  B.l.  La  teinture  au  sein  de  dif- 
férents   solvanls,    21. 

Hubner   (J.),    Fox    A    Knecht    lE.).    Action    des    chlorures 


TABLE  DES   NOMS    D'AUTEURS    PAR  ORDRE    ALPHABETIQUE 


ubslances   employées   da 


ollage 


et  l'apprêt  des  ban- 


laine.    204. 
rs  hélindones, 


&  Haras  lE.).  La 

Voir    Stiller  T.    E. 


phénazine. 
îenzéine    de 


49. 


145. 
s    xylohy- 

la    gallo- 


cola 


19. 


cha 


mdu 


des  Stein- 


métalliques   et    d'autres 

des  tissus  de  coton,  61. 
Hlignil.    (Voir  Gonnaud),    89. 
.lakllbonski  iM.  S.l.    Méthode  de  dosage  rapide  du  chrome 

dans   les  mordants  de   chrome,    15. 
Jansen    iR.I.    Sur   la    préparation    de    la    p-phénylènediamine, 

352.  —  Sur  la   préparation   technique  de   la  p-diaminoazoxy- 

toluène.   353.    —    Primuline    et   déhydrothiotoluidine,   354. 
Jailbert   (G.  F.(.   Les  acides  minéraux  de  la  grande   industrie 

chimique,    124. 
JentSfh  (E.).  Le  blanchiment,  la  ieinturf 

des  en  velours   et   tissus  mi^laine,  21. 
Kanillierei'   (H.l.    Les    couleurs   hélindoi 

—  La  teinture  de  la  laine  au  moyen  de 

264. 

Karrer  (P.).    Colorants    azoïques    renfermant    de    l'arsenic 

Kalayama  iT.).  Voir  Ost  H. 

Kelirmann    iF.I.    Ethers    et    phialéines    et    benzéines    de 
cine.    116. 

Kelii'iiiaiiii  iF.i 
Kehrnianii   iF.) 

droquinones,     1  16. 

Kelirmann  iF.i   i  Beyei-  lA.).  Méihylation  de 

cyanine,   pyrogalline    et    azurine,    117. 

Kehrmann  <F.)  à;  Vlicewiez  (S.).  La  cause  d- 

ration    bleue    dans    l'essai    de    la    diphénylamine    p 

niîreux,    15. 
Kloin    (F.).    La    dégradation    acélolytique    de    la    cel 
Knilliehlei'    IF.   J.).    Procédé    et    installation    pour 

soie,  305. 
Knoll    &    Cie.    Cellulose    acétylée,    260. 

Kôhler  iD'  H.i  A  Liintic  <D'  G.).  Di 

kohlenteers    urd    des    .Ammoniaks,    30   . 
KÔIiIpi-  (D'  H.l.  Die  fabnkallon  des  Rutzes  i 

30. 
KopelSfllin    (E.).    Voir   Villiger    V. 
Koscielski   (G.).    Voir    Braun    J. 
Kl'ais  iP.).    Le  rétrécissement   du    colon    sous 

soude    caustique,    1 19.  —    La   solidité    à   la 

ments  préparés  avec   tes  matiè 

dron    de   houille.    142. 

Kiinckcll  iF.)  lV  LillUi  .R.i.  Su 
5-5   indigo,   50. 

KlldiK'r   fFr.).   Fabrication   de   soie    artificielle    à    l'aid 
viscose,  290. 

L,   L.   La   sole  artificielle   devant   la   Chambre   des    députés,   6. 

Lajjodzin.ski.  Préparation  de  matières  colorantes  dérivées  du 
triphénylméthane,    111. 

Lauth(>  lO.)  &  Lailthe  iC).  Gravure  au  mordant  sur  plan- 
ches  ou    cylindres    en    cuivre    ou    acier,    53. 

Leduc  (L.),  Jacqiicniin  iH.)  <■(  Sociélé  .\n.  des  soie- 
ries de  .Maransarl.  Précipiîation  de  la  viscose  en  vue 
d'obtenir  des  fils  de  soie  artificielle,  259. 

Lefèvre    (E.t.    Teinture    des   plumes.    23. 

Lel'èA'l-e    iLéon).    Historique    des    premières   appl 
teinture   et    à  l'impression    des    hydrosulfites,    99 

Lejirand   lE.   G.).   Précipitation   des  dissolutions 
niacales    de    cellulose,    259, 

Lenliard.   Sur    les  dérivés    de    l'anthraquinone,    51. 

Ley  (L.\.  La  charge  de  la  soie  par  le  phosphate  d'étain,    143. 

Liehtenslein  IL.).  Action  du  lysalba-e  et  du  protalbate  de 
sodium  sur  les  colorants  pour  cuve,   106. 

Lillij)    IR.K    (Voir    Kunckell   F.). 

Lindicr  (C.  J.).  Sui   le  dosage  polarimétrique  de  l'amidon,  16. 

Lloyil  iL.  L.l.  La  réaction  des  sels  neutres  en  présence  des 
fibres   animales,    19. 

Loebel    iW.I.    Teinture    par   pulvérisation,    26. 

Loose   (M.    A.).   (Voir   Chem.    fab.    v.  Scherlng.1 

Llllige.  (Voir   KbUer). 


jnd  der  Schwarze, 

l'influence    de    la 
lumière   des  pig- 
colorantes   dérivées  du   gou- 

dimélhyl-4-4'   dichloro- 

de    la 


ations. 


upro-ammo- 


Llinipp  (C.K  Machine  à  teindre,  à  guindres  excentrées  et  à 
mouvement    circulaire   alternatif,  358. 

.Madolunjl.    Indigo    iminé.    354. 

.Mailhe  lA.).  Nouveaux  colorants  azoïques  dérivés  de  la 
phényloxyaniline  et   de  l'oxyde  die  diphénylène-amine,  7. 

.Maiejka  (J.).  Voir  Votacek). 

.Maniirac-tllIC  d'Illdiennes.  Emile  Zendel.  Fixation  sur 
tissus  de  poudres  métalliques  ou  de  matières  colorantes  avec 
les  produits  de  condensation  de  la  formaldéhyde  avec  les 
phénols    ou    aminés,    182. 

.MantlfacUire  Lyonnaise  de  matières  colorantes  teintes 
solides  au  foulon  sur  laine  en  bourre  obtenues  avec  les 
colorants  anthracène  au  chrome  et  chromate  anthracène, 
156.  —  Nuances  haute  nouveauté  sur  tissus  de  laine  con- 
tenant des  fils  de  soie  artificielle.  186.  —  Nuances  chan- 
geantes obtenues  en  pièces  sur  tissus  mi-laine,  186,  —  Nou- 
veau procédé  de  teinture  pour  les  feutres  de  laine  et  de 
poils,  357. 

Marquette  (M.).  Effets  en  relief  sur  tissus  de  laine  et  de 
laine-coton,  210. 

.Marx  (O.).  La  teinture  des  vêtements  de  dame  en  tons  nou- 
veaux, 205. 

Massot  (W.  DM.  Les  fibres  textiles  végétales  et  artificielle» 
en  1912,  249,  283. 

.Mathewsoil  iW.  E.l.  L'identification  des  petites  quantités  de 
matières  colorantes  par  oxydation  au  moyen  du  brome,  197. 
351.  —  Séparation  et  dosage  de  quelques  matières  colorantes, 
197. 

.Mattlies  iH.)  et  KrenijI  (F.).  Le  dosage  de  la  cellulose, 
255. 

-May  (R.  J.l.  F.  C.  I.  Sur  une  méthode  d'essai  des  extraiU 
de   malt,    254. 

Mayer    (K.l.    La    loi   des    contrastes,    17. 

.Meyer  (André).  Les  matières  colorantes  azoïques  de  la  phâ- 
nylisoxazolone,  271.  —  Sur  quelques  dérivés  indigoïdes  de 
la  phénylisoxazolone,  243.  —  Condensation  de  la  phényli- 
soxazolone    avec   les    aldéhydes   aromatiques,   343. 

.Medenwald.  (Voir  Ullmann). 

.Vlipliel  (D.).  Rapport  sur  les  plis  cachetés  de  M.  FrEIBER- 
CER,  62.  —  Rapport  sur  le  travail  de  M,  DÉPIERRE,  87. 

\Iilla    iT.    H.l.    Décoloration    et    teinture    des    chiffons,,    206. 

^liltelstcn-Scheid.    Teinture    des    produits   textiles,    293. 

.MolllaU  (R.l.  Les  laques  formées  par  les  matières  colorantes 
azoïques,    201. 

.Molir    (F.    y/.).    Le    blanchiment    des    tissus   multicolores,    263. 

Monnet    (J.l.   Teinture   pour  cheveux,   23. 

Moser  (L.)  et  SeclillJJ  <F.).  Le  dosage  de  l'oxygène  actif 
dans  les  persels  et  détersifs  au  moyen  du  chlorure  titaneux, 
255. 

.Motte  A;  Deleseluse.  Vaporisation  continue  des  tisssus  et 
machines    y    relatives,    240. 

Mueller  (J.).  Influence  des  températures  élevées  et  du  vapo- 
nsage  sur  l'affinité  des  matières  colorantes  pour  le  coton,  au 
pc.nt    de    vue    colloïdal,    142. 

.'\Illller  (O.).  Fabrication  des  solutions  visqueuses  de  la  cel- 
lulose,   260. 

Min-ray    (A.l.    Teinture    de    la    laine    en    bobine,    25. 

\ichols  (E.  H.l.  iVoir  Orndorf  'W.  R,i, 

Noeltill!)    lE.).    Rapport    sur    les    trois   plis    cachetés   de    MM. 

Terrisse  et  Darier.    109.    —  Rapport  sur  le  pli   cacheté  de 

M.   E.   Suais,    111.  —   Rapport  sur   les  plis  cachetés   de   M. 

Jeau    BuBEA,    114.    —    Rapport    sur    le    pli    cacheté    de    M. 

Suais,    115.   —    Rapport   sur  le   pli   cacheté   de    M.    B.    Paw- 
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\oelting    (E.)    et    Saas    ij.t.    Colorants    basiques   dérivés    du 
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•  ►esterle   lA.I.   Sur   la  técomine,    256, 
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—  Solidité  à  la  lumière  et  à  divers  agents  des  matières  co- 
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brevet     français     N"    452.677,    245. 

Sfi\  <lista\  a  (J.  P.).  Affinités  relatives  du  coton  pour  les 
tannins  de  la  noix  de  Galle,  du  Dividivi,  du  Myrobolan  et 
du  Sumac,  20. 

Slaldef    (Eugène).    Rapport    sur    le   travail    de    M.    GadDA,    60. 

SIephan   (J.).    Impression  des   poudres   métalliques,   206. 
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\'erefel  (Louis).  Perfectionnements  dans  la  fabrication  de  la 
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\'eri'ini(|le  Kiiiist.seide  fahrik  (A.  G.).  Préparation  de  la 

ni!rocellulose.   289. 
Villa\eeehia  (V.)  et  Capelli  (A.)  Détermination  quantitative 

du  coton,  de  la  laine  et  de  la  soie  dans  les  tisssus  mixtes,  33. 
Villifier  (V.    et    Kopelsehin    >E.).   Les   base»   colorées  du 

groupe    du    triphenylméthane.    47. 
Voiujeriehteil  (E.)   et  Hoinann  (W.).  Constitution  du  rou- 
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covlés  du   vert    malachite   au    moyen    des   dérivés    magnésiens, 
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Alizarine  géranol  B  [Bg.],  étk. 

n'  74 77' 

Anthosice   BIÏ    [B]  '1 

—  3BN  [B.]  Il 

—  5BIf  IB.]  Il 

AzoflaTine  nouvelle  G  [B.J 247 

—  B  |B.]   247 

Azorhodine  2B  conc.  [S.],  édt. 

n'    13    12 

—  2G  conc.  [S.],  éch.  n*  10 12  i 

Azoblen  benzamine  B  [WD.\. 

ech.  n'  227  323'! 

—  G,  éch.  n-  243 347 

—  R  [W.  D]„  «*.n*2» 323 

—  3R   IH'.  D.].  ich.  ■•  230....  323  j 
Azorouge  bensamine  B  [IFJ>.]  :> 

ec'.  T,-   223     - 324» 

Azorioleî  ben-zamine  R  [W'J>.]    324 
Beige- Cblorazol    3R    [R.   H.], 

ce-.,    r'    2/7    277:1 

—  RH   [R  H-l.  édk.  »*  2/6 ....     2771 
Benzoblea  lomière  iùh  [Bf.], 

étk.  n"  11-12  100 

—  —  F  r  G  [Bf.].  éck.  B*  199    277 
Benzoblea    solide    2GL    [Bv.]. 

cch.  n'     163  à  165 247 

Benzobnui   lumière   GL    [B$.] 

éch.  n'     175  à  177 247 

—  RL  éci.  ■*♦/»/  à  /» 247 

—  3GL    [Bt.].   éch.  n"   101-103  175, 
Benzo  lumière  FFG  IBj.],  éc*. 

r,     199   277  j 

Benzombine  HW  [By.].  édk.  ■** 

62-/33  1771 

Bien  amido  rongeable  B  [Af.]. 

tch.  n-  56  40, 

—  beczoforme    B    [Bt.],   êàk.  ii 

n'     !N     .    ..._ ' I75| 

—  brillant  direct  8B   [/.  C.J.  I 
idi.  228  324 

—  chromazine  6  [M.].  édL  m^  ' 
191  247 

—  ciel  briUant  8G  extn  [Bf.] 

étk.  n"  86-88   176 

—  d  alizarioe  SRM  [M.],  éck. 

n'    I9B    277 

—  hjdrone    G    (C-1.   édk.   ■** 
67-69-70   103 

—  —  R  [Cl.  ,^d>.  »•  69 103; 

—  indigo  para  2B  extra  [0y.]. 

éch.  n'  132  191 


—  liunière  acidol  B  [If.  i#.]. 

éck.  n'  77  lOl' 

— BG  extra  conc.  [W.  t 

Sf.].  éch.  r.'  224 52-» 

— BR  extra  conc.  [W. 

I.  .W.].  éch.  n    226  324 

—  nitrazol-diamine  BR    [C.]. 

écA.  n'  78 101 

—  noir  monochrome  G  [fi$.]. 

éck.  79 77 

—  —  h;drone   (C].  écA.  n*  54      42 

—  ponr  mi-laine  G  [By.].  écft. 

31  I2t 

— R  [Bj.].  éci.n*32....      I2| 

— 3R  [Bf.].  éch.  n*  30..      12  ! 

—  pnr  diaminogène  3B   (C]. 

éch.  n''l07-m 176 

—  renol  2BC  [B"_l/.].  éch.  n*  76    101 

—  rhodnline    5B     [fij.].    éck. 

n"   34   40 

—  —  3G0   [Bj.].  éck.  «•  197. .    2j6 

—  snr  tannin  rongé  BB   [B.]    247 
— RB  [B.]    247 . 

—  —  BL  Uq.   [.W.J.  éch.  n*  247 

—  thiogène   BL    [A/.],  éck.  •>• 
247    

—  triazol  pnr  3B  [O.J,  éck.  n' 

196    278 

Bordeaux  benzoforme  R  [fiy.] 

éck.  115   175 

Bronze    parasnlione    GS    [S.) 

éch.  n    241    347 

—  trisnUone    B    [S.],   éck.   n' 

239    347 

Brun   algol    6    en   pâte   [fiy.] 

éck.  •,^  138  è  140 191 

—  —  R  en  pâte  [By.]  éck.  n"  , 

179  à  181 191    248  i 

—  benzoforme    R    [By.].   étk.  » 
»*    ///    175 

—  —  4R  (By.l.  «A.  «•  112 175 1 

chromate  acidol  B   [W.  L  i 

M.],  éck.  n'  242  34fl 

—  —  anthracène  BG  [C.].  édL  l 
-•   235     324^ 

—  chromoxane  R  [Bj.J 77  1 

—  ciba  R  en  pâte  (/.  C] 324 

—  janne  katiguène  GGL   ex- 
tra [Bj.l.  éck.  a"  212  à  214    238 

—  krj-ogène   A6G    [B.l 134 


—  —  R    [B.J    348 

—  noir  pjTol  GWS  [/_[ 135 

—  —  katignéne  GIT  extra 
conc.   [By.\.  éch.  206  à  208.    279 

—  paraphore    VH    [M.],    éck. 

B    >?  41 

—  phénochrome    B    [K.] 279 

—  —  %B  [K.].  éck.  n^  205 279 

—  —  G  [K.].  éck.  n^203 279 

—  ronge  an  chrome  SDRIBj.] 

ich.  n'   225  325 

—  —  katiguène  L  extra  [Bj.l 

éck.  n"  lOt-106 176 

— 9  R  ext.[B».  .  éck.  ■• 

7  à9  12 

—  solide  pour  impression  T 
[By.].  éck.  r-    126 192 

—  —  pour      mi-laine      BEL 

[L.]     135 

— TL  [L.]    135 

—  thiogène  V  [Sf.].  éch.  n'  218    279 

—  thioxine  3GB   [O.].  éch.  n* 

220 279 

Chromazurine  HS  poudre  [D. 

H.]Jch.  n^l30-l3l   192 

Chromo  citronine   R   [D.  H.]. 

éch.  n '37  et  ^ 41     101 

Chromorhodine  B  [D.  //.].  édk. 

n    36  41     101 

—  J  [D.].  éch.  n'  38 41     101 

Cjanine   de   Guinée   LB    [A.]. 

éch.  n*  236   326 

—  Ï.G  éck.  m*  234  326 

—  LR  [A.],  éck.  n*  238  326 

—  oméga  au  chrome  B  conc. 
[S.],  éch.  n'  64  77 

— B   conc.    [S.],  éch.  n' 

66    77 

Diazohrun  3RB  [By.].  éck.  m" 
184  à  189  

—  jaune  R  (Bj.)    192 

_    —  lumière    3G    [B>.].    écA. 

■♦•  89-91   176 

—  noir  026  [B;.].  «A.  n'  135    192 

—  rouge  lumière   5BL    [Bs.) 

éch.  n       /72   i    17-t -.     24e 

.^carlate  azo-diamine  2BL  ex- 
tra [Bt.y  éch.  n*  116-117..     176 

—  an  chrome  solide  BD  pâte 
[B>.].  éck.  a'  127 192 

—  foulon  G  [.U.].  éck.  a*  240. .    348 
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Flavazine  E3GL  [M.],  éch.  n"  16 
Gallophénine    W    en    poudre 

(iSy.],  éch.  n"  202   

Gallo  vert  solide  SK  en  pou- 
dre   [Sy.],  éch.  200 

Gris  indigo  d'alizarine  B  pâte 
[By.].  éch.   n"    128 

Indigo    d'alizarine    5R     [By.]. 

éch.   n"    33    

—  —  7R    ech.   n"    35     

—  katiguène  CLB  extra  conc. 
[flji.],  éch.  n'-  92-94 

—  —  3GT  ext.  conc.  [Sy.]  éch. 

n"     4  à   6   

Indanthrène     l  cou  leurs-impression) 

Indone     immédiat     BS     conc. 

[C.\.éch.   n-    193-194 

Jaune  algol  3GL  en  pâte  [0y.j 

éch.  n-209  à  211    

—  amido  E   [M.],  éch.  n"-50-5l 

—  au  chrome  RO  [Sy.] 

—  —  solide    RD    en    poudre 

[By.]    éch.   n"  201    

—  benzamine   2GC    [W.  D.] .  . 

—  foulon  3G   [A.],  éch.  n"  123 

—  —  5G  [C.].  éch.  n-  222 

—  hélindone  3RN  poudre  et 
conc.  poudre  [M.],  éch.  n" 
204    

—  hydrazine  L3GD  éch.  n"  121 
-■     hydrone   G    pâte    [C],   éch. 

n-  47   

—  foulon  G   [C.].  éch.  n"  14.. 

—  foulon  3G    [A],  éch.  n"   123 

—  indien   FL    (Cl,  éch.  n"  45 

—  —  GN    [fiy.],   éch.   n"  75,   78 

—  solide  au  chrome  R  [/.  C] 

éch.    n"     15     

—  thiazol  G  [Sy.j   

—  —  3G   [By.].  éch.  25 

Leukotrope   W.    [M.],    éch.    n" 

44  

Nérone   diamine  BB    [C],  éch. 

n"  38   

Nigrogène  B   [B.]    

Noir  acidol  brillant  3B    [W.  i. 

M.],    éch.    n"    190 

— T    [PK.    (.   M.],   éch.   n° 

192 

Noir  aminé  4BL  [A.]  éch.  n"  237 

—  KL    [A.]     

—  SL    [A.]    

au   chrome  à   l'acide  STC 


78 

[By.l,   éch.   n-   81 78 

toi 

bleu     katiguène    4BD     en 

279 

poudre   [By.].  éch.  n"  124.. 
d'alizarine    à    l'acide    EN 

194 

280 

[A/.j,    éch.    n"    162 

248 

-■ 

ENT   [M.],  éch.  n"  166 

248 

192 

— 

dianile    solide    VH    extra 

[M.],  éch.  r"'  48-49 

43 

41 

hélindone     pour    impres- 

41 

sion  G  pâte  [M.],  éch.  n°  43 

43 

— 

2RG   pâte    [M.],  éch. 

176 

n"    219     

282 

indanthrène  pour  impres- 

12 

sion   B  en  pâte    [B.] 

194 

135 

— 

—  BB  double   pâte    [B.] , . 

348 

— 

neotolyle  B  [A/.]  éch.  n"  247 

348 

280 

— 

—  2  B   [A/.],  éch.  n"  246.... 

348 

— 

—  4  B   [A/.j.  éch.  n"  245... 

348 

280 

- 

para   0   extra   conc.    [By.] 

41 

_ 

éch.    n"    195     

783 

193 

plutoforme  3GL  [By.].  éch. 

n"  249   13, 

44 

281 

—  L    [By.],  éch.  n"  57 

T3 

326 

— 

—  pour  soie  artificielle  G 

193 

— 

—  L   [By.].  éch.  n"  57...    13, 

44 

326 

— 

R    [By.].  éch.  n"   142.. 

194 

— 

solide  pour  mi-laine  BBL 

[L.]   

135 

281 

_ 

-  TL  [L.]  

135 

194 

01 

ve  au  chrome  JCS  poudre 

[D.  H.],  éch.  39  ci  41....  44 

101 

42 

— 

hydrone  G   [C],  éch.  n"  84 

176 

17 

—  R   [C]    

176 

193 

— 

paranile  D  [A.],  éch.  n"  145 

195 

12 

Orangé    benzoforme    B    [By.] 

101 

__ 

éch.    n"    110 

175 
193 

foulon  G  [A.],  éch.  n"  122.. 

12 

— 

kiton  solide  G   [/.  C.].  éch. 

13 

n"  20    

13 

13 

sulfone  5G     [By.],    éhc.    n" 

73  78 

101 

43 

Oxy  violet  au   chrome   4B00 

[O.],  éch.  r."   136 

194 

13 

Paradurol  [By.]    

195 

248 

Rouge  acétyle  BB  [B.] 

13 



—  G   [B,]    

13 

249 

— 

algol    FF    extra    en    pâte 

[By.].  éch.  n"     167  à   169.... 

249 

249 

— 

algol  brillant  2B   en  pâte 

326 

[By.],   éch.   n"'   1    à   3 

13 

326 

— 

benzoforme    G    [By.],    éch. 

326 

n"   109   

175 

— 

brillant  d'oxamine  B   [B.\ 

102 

—  oméga  au  chrome  B   [S.], 

éch.  n"  61   78 

—  pour  drap  GL  [A.],  éch.  n" 

82  138 

—  GFL  [A.],  éch.  83 138 

—  solamine  8BL    [A.],  éch.  n" 

170    249 

—  solide  de  Guinée   BL    [A.] 

éch.   n"    125.  224 195    327 

Vert  au  chrome  solide  BL  [/. 

C]    .éch.   n"    21 14 

— GL  [/,  C],  éch.n"  23..  14 

—  brillant  CG  ]M.].  éch.  n"  55  44 

—  d'alizarine    à    l'acide    BB 
[M.],  éch.  n"  244  349 

—  diamine  HS  [C],  éch.  n"  233    327 
-    foncé    au   soufre  B    extra 

[A.].éch.    n-    143 196 

—  katiguène  2GK  extra  (By.) 

éch.  n"  98-100  177 

—  —  foncé    G    extra     conc. 
[By.],  éch.  r"  95-97 177 

—  oméga  au  chrome  F  conc. 
[S.],  éch.n' 65 78 

—  para  lumière  B   [By.],  éch. 

"  "  72  102 

—  paranile  B   [A.],  éch.  n"  144  195 

—  —  G   [A.],  éch.  n"  141 195 

—  triazol  BP  [O.],  éch.  n"  118  177 

—  -  GP  [O.],  éch.n"  119 177 

—  —  2G  éch.  n"   120 177 

Violet  à  l'acide  7BN  [By.],  éch. 

n""  17  à  19  et  22 14 

—  anthosine  BBN  [B.] 14 

—  au    chrome    brillant     BD 
poudre   [By,].  éch.  n"  129..     196 

—  benzoforme    B    [By.],    éch 
"■■113  175 

—  hélindone    BH    pâte    [A^.] 

éch.  n"'  52-53  45 

—  hydrone  B  [C],  éch.  n"'  68 

•=1  71    103 

—  —  R  pâte  [C],  éch.  n°  46  79    103 

—  métachrome  2R    [A.],  éch. 
"■'231  327 

—  nitrazol    diamine    R     [C] 

éch.    n"    80    101 

—  solide   diamine  BBN    [C], 

éch.    n"   243    

—  sulfone  R  extra  [By.] 196 

—  triatol    ABF    [D.    O.].   éch. 

n^  134  196 


IV.  —  TABLE   GENERALE   DES   BREVETS  FRANÇAIS  DELIVRES 
A.  —  Par  numéros 


B.  F. 

3.50007/10  f,7  I7t)i 

350SfiS'l"  acl./15211  94 
3C16W->  n(i.'lC83'i  312 
375683/101(13  29 

376888/2'  ad.  16280  03 
—  3-  lul.  102S8  03 
38779C/3-  ad.  1680T  291 
333 
402030/17480 
417903/2'  ad.  15794      92 


42239.S 

87 

—    /I.59SO 

112 

422843/17400 

332 

i255S2 

92 

42.5859/ I0O62 

28 

425885/2-  ad. 

15827     92 

4?.fi095/l-  ad. 

16086     92 

■436373 

366 

430550/15925 

28 

-    /16058 

80,94 

B.  F.  I 

430930/1"  10290       84,94 

—  /!'•  110290     84.94 

—  12.- 17781  358,360 
4371.53/10080  29 
■438291  122 
438448  122 
438470/1"  ad.  16783   213  1 

—  2"  ad.  16818  213  i 
439415  29 
439721/16214                 80  ' 


440130 

170 

442001 

91 

440257 

94 

442015 

5,28 

4  4(1277 

29 

442019 

29 

4 '.039  4 

122 

442020 

92 

4409()7  I.5S0I 

2.28 

442022 

3,29 

441(144  1-  I0S8;I 

212 

442117 

5.122 

441772  '•  16235 

93 

442149 

92 

441S02 

92 

44219: 

1 

441882 

91 

442512 

92 

441853 

86,29 

442630 

3,29 

382. 
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R. 

F. 

B.  F. 

B.  F. 

B.  F. 

B. 

F. 

442G3J 

4,29 

446731 

93 

449497 

156 

45179,^ 

21S 

454661 

276 

442632 

4,29 

446813 

03 

449521 

147.156 

451827 

240 

454702 

270 

442713 

333 

446836 

93 

/166 

8  156,210,213 

451828 

21] 

454712 

328.366 

44294S/2'  ad. 

17427  302 

446871 

63 

449622 

155 

451872 

241 

4.'^.4753 

255.332 

4429SO 

92 

446S78 

63 

449653 

155 

—  1"  ad. /Il 

991   £41 

154782 

270 

442981 

82 

)  44i;91,S 

92 

449668 

155 

431877 

211 

45',.S26 

266,333 

442:)S2 

92 

44706S 

94 

449692 

148.156 

451913 

261 .33S 

155011 

289.332 

443015 

92 

44;(IS4 

83,94 

449716 

150.1.56 

451927 

212 

435117 

255,332 

443275 

•  60,94 

447179 

63 

449733 

155 

431973 

212 

455124 

270 

443621 

2,29 

447188 

63 

449744 

155 

451974 

181.213 

455148 

270 

443867 

27.29 

447196 

122 

449801 

168.186 

451981 

214,239 

455205 

270 

443S1J7 

1.92 

447199 

93 

449803 

168.186 

452152 

210.213 

455273 

.300,333 

444U61 

24.29 

447278 

94  '  449855 

153.156 

452175 

213 

455304 

267.333 

414133 

27.29 

447282 

92 

448928 

146 

452244 

213 

433312 

270 

444135/17417 

3.^11 

447544 

122 

4499S3 

156 

452246 

240 

45537(1 

300 

444175 

92 

447555 

86,94 

450145 

132.183 

452374 

255,333 

455493 

302 

444187 

^i, 

447592 

122 

450171 

155 

452374/17104 

262,332 

455764 

301 

444195 

92 

447616 

91.122 

450193 

168.186 

452406 

212 

455802 

301 

444281 

23,29 

447629 

84,94 

450204 

155 

452409 

213 

455804 

294,333 

444588 

23,92 

447644 

92 

450214 

155 

452410 

182.213 

455909 

301 

144846 

24,29 

4477UU 

94 

450227 

155 

452537 

240 

455917 

293,333 

444971 

24,29 

447707 

89,94 

450305 

155 

452571 

-•41 

455972 

300 

—  /KiOiJS 

23,29 

447774 

93 

450329 

149.156 

452583 

177.21" 

456086 

300 

445:115 

26,29 

447931 

80.9'. 

450418 

152.1.56 

452677 

182.213 

456129 

302 

445046 

29,53 

4479(111 

91; 

450420 

156 

452727 

213 

456151 

30n 

445060 

28 

447971 

94 

450448 

1.35 

452733 

24-' 

456155 

302 

445060/r'  ad 

16329  93 

447974 

92 

45046] 

155 

452785 

240 

456156 

■  301 

445096 

28 

447991 

85.94 

450520 

155 

452791 

J83 

456158 

295,333 

445175 

448033 

94 

450553 

153 

452910 

211 

456206 

305.333 

445321 

92 

448Û66 

94 

450567 

146.15(1 

452919 

241 

&\ZM. 

301 

445326 

28 

448072 

92 

450568 

1  411 

453020 

241 

456236 

301 

445400 

28 

448133 

155 

450696 

169.18 

453069 

210.213 

456254 

301 

445529 

92 

448362 

93 

450713 

153 

453092 

2.38,333 

456455 

333 

445563 

28 

448  !86 

121 

450761 

156 

453208 

240 

456498 

302 

445580 

23.29 

44Si()3 

121 

450818 

171.186 

453237 

292.333 

456589 

333 

445624 

84,94 

448429 

144,186 

450865 

240 

453310 

241.2,56 

456613 

.302 

445565/17453 

3  1 

i'rS442 

93 

450866 

156 

453313 

241 

456674 

301 

445707 

23.94 

4483iO 

121 

43088(1 

262.3  2 

453323 

241 

456675 

.301 

443.750 

90,1;2 

44S3SI 

'.)3 

450888 

1,53.156 

453362 

264.333 

456761 

301 

415798 

92,360 

'i  186119 

92 

450890 

262.33' 

453395 

241 

456925 

333 

445S03 

28 

4486113 

12i 

450979 

~  24Î 

453427 

265.333 

457063 

331 

445833 

92 

44S711 

121 

451036 

212 

453489 

241 

457154 

357,366 

445847 

88,123 

4487.5'.l 

121 

451082 

358.36(1 

453514 

241 

457369 

332 

445850 

28 

4 4876 1 

122 

451093 

332 

453554 

241 

457535 

332 

445880 

83,194 

448928 

122 

451109 

24(1 

453642 

241 

457641 

332 

445884 

60 

448956 

121 

451156 

259.332 

453652 

260 

457706 

387 

445885 

29.60 

448958 

121 

451159 

331 

453657 

265.333 

457840 

331 

445896/17170 

259.332 

449012 

121 

451171 

24! 

453664 

241 

437891 

333 

445959 

29 

449013 

121 

451192 

331 

453748 

240 

45Sfi89 

365 

446021 

61 

449076 

122 

451216 

3.32 

453763 

242 

458195 

366 

440136 

91 

449122 

122 

451276 

290.332 

453799 

266,333 

458374 

365 

446170 

28 

449152 

148.186 

451315 

240 

453833 

260 

4.58545 

366 

446263 

91 

449194 

122 

451406 

260  332 

453992  . . 

270 

458564 

364 

446308 

02,122 

449195 

121 

451413 

211.213,240 

454011 

2.59.332 

458610 

365 

446323 

28 

449204 

121 

451 420 

212 

454061 

259.332 

458619 

365 

446449 

80,94 

449253 

155 

451503 

206.213 

454156 

299 

438650 

366 

446492 

93 

44926G 

148.186 

451533 

178,213 

454183 

270 

438760 

386 

446502 

93 

449266/16871 

211.213 

451554 

214,239 

454275 

270 

''58883 

365 

446566 

93 

449359 

122 

451596 

241  1 

454325 

330 

458949 

366 

446611 

93 

449373 

121 

451601 

9.213 

454523 

270 

446635 

89,94 

449457 

120.155 

451645 

-  240  1 

454580 

270 

Par  noms  d'auteurs 


/Ici.  Ges.  lûT  Ani-labrik. 

Dad 

i-lic     Anilin 

und 

B.  F.  436373/1'' 

17600  366 

Soda  labrilc. 

445624 

94 

B.  F 

3.50607/16067 

92 

445880 

94 

42.3885/1.5827 

92 

447179 

63 

425859/16062 

28 

444195 

92 

440130 

270 

448133 

1.55 

442020 

92 

448581 

93 

444175 

92 

449012 

121 

446751 

93 

449253 

155 

447971 

94 

449653 

155 

447991 

94 

454661 

270 

449359 

122 

454782 

270 

450461 

155 

455312 

270 

4.30713 

153 

4561.55 

.303 

431216 

332 

437641 

332 

451315 

240 

,M.  fl  Anderson 

IJd 

451503 

213 

Andersoii    G 

451798 

212 

11.  F.  443883 

29 

451877 

241 

Aniard  M. 

451878 

212 

B.  F.  441853 

29 

452246 

240 

llader  K.   «t  Cin 

452409 

213 

B.  F.  453992 

270 

452410 

213 

436613 

.30? 

Bonrneoh  Th 

rt   /(/.'. 

449194 

122 

4.57154     35 

-.366 

<    F.  450N.S.S 

156 

456232 

301 

457369 

332 

C.  Bourlct. 

456498 

302 

Bayer  ivoir    Ftirhen  la- 

B.  F.  445175 

94 

Cerne  A. 

briken). 

Bradlev  F. 

B.  F.  458883 

365 

lienoisl  Frères. 

B.  F.  446813 

63 

Chaumont  M. 

B.  F.  451554 

211 

Brandenberqer  ].- 

C. 

B.  F.  446308 

122 

Berl  E. 

B.  F.  453069 

213 

Chem.    Fab. 

Gricsheim 

B.  F.  454753 

332 

Bru  A.-L.-F. 

Elektron. 

Billaud  A 

B.  F.  455124 

270 

n  F.  446263 

91 

n.  F.  453769 

242 

Buffard  C.-F. 

447199 

93 

Rloch   A. 

B.  F.  44S630 

29 

450171 

1.-.J 

B.   F.  447068 

94 

442631 

29 

450865 

240 

lloi.ixon  A. 

Burm  P. 

451093 

332 

3.  F.  43635615925 

28 

D.  F.  442632 

29 

451036 

212 

-  /16058 

94 

Callewaerl  H. 

et  Société 

451973 

212 

Bolilrr  L. 

coojjiT.  Patents 

Ltd. 

457891 

,?'^? 

n.  F.  456589 

333 

B.  F.  455909 

301 

458019 

366 

Burzykovski  11. 

Cassella  L.  et  Cie 

458650 

366 

B.  F.  444588 

92 

B.  F.  440257 

9', 

1.59760 

366 

450193 

186 

447629 

94 

Chem.  Fab.  v 

.  E.  Sehe. 

Rolt  E.  et  Bon  P. 

444846 

29 

rinn. 

B.  F.  450418 

156 

449152 

186 

B.  F.  '445.529 

92 
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SclinriiKi  E.  el  l.oi 

■w  A. 

151.828 

241 

11.  F.  443807                    '.lil.wkow   C.   et  Dedeneli\v..  v.   41.8663                  l'I 

11.  F.  'thm-i 

332 

451872 

241 

î.  F.    451013             261.333 

VV.                                        liienlens  A..  Bicnlens  E. 

45337 VI 7  lui 

332 

45 1872/1699 I 

241 

451013                   3?3 

1.  P.  454183                 270 

el  Vedié  G. 

'iô237i/1710'. 

332 

451927 

ïI2 

Qoldsehntidt  A.-G. 

Marquette  G.-C.-M. 

B.  F.  156455                 333 

Cliem.  lab.  von  II 

•ijden 

'151074 

213 

1.  F.   45(1520                    155 

1.  F.  452152                  213 

iichler  G. 

A.-G. 

1522 1 4 

213 

Gonnaiid  et  lltuion. 

Mardren. 

1.  F.  4172S2                    '.12 

B.  F.    .'.ifiti!) 

01 

•4."i2'ii)6 

212 

1.  F.   117707                     04 

11.  F.  458564                365 

Riehier  E. 

■451  loi; 

332 

452785 

210 

]roull  A. 

Matheux  E.    filrauqe  II. 

B.  F.  454742                 5(:6 

Clarenxon  et  Gaillard.     \ 

452010 

211 

•:  V.  447700                    04 

cl  Blin  W. 

Rohucr  el  Cie. 

u.  F.  449692 

156 

453026 

241 

Grunner  F. 

».  P.  453748                 240 

B.  F.  456151                   3(10 

.1.     Clavel  et  F 

Lir^d- 

453208 

210 

B.  p.  453664                  241 

Meistcr  (V.  Farhwerke). 

^ounl   Bakrinq    Poader 

nicu'.'r 

453313 

241 

le  Ilaen  E. 

Merkel  P. 

Cy. 

1.  F.  3877'Jo/3-     ail. 

I68!)7 

453514 

241 

1.  F.  440007/15.861           28 

B.  F.  442022                  29 

■■■  F.  455972                  31(1 

333 

453554 

211 

llalicrer  Frères. 

Veycr  A. 

456156                   .Wl 

Clell  et  Svlimall. 

455205 

270 

8.  F.   4371.53/I6nsii          20 

B.  F.  451&45                  240 

Rudiqer  G.-F. 

K.  F.  413867 

20 

455148 

270 

llarien    E. 

MeycT  k'.-II.  el  lierqini: 

B.  F.   4157.511                    123 

('lcTC-Henaud  ].-  \l 

156086 

30() 

B.  F.   1533 III                   241 

F. 

Ruddcr  r. 

B.  F.  440716 

1.56 

1.56120 

302 

llniisirale. 

B.  F.  -150305                 15b 

B.  p.  440741                    155 

Colletl  /•:. 

456236 

3ii| 

B.  V.  45r.isl                    211 

Moncany  L.-G. 

Rushn-orlh   F. 

I'.  F.  450448 

155 

456675 

301 

llanvellr  .l.-M  -T. 

1.  F.  44S033                    94 

B.  F.  446635                   122 

CollanUiii  L. 

456761 

301 

B.  1-.  44727ti                    04 

Monnet  J. 

446635                     01 

n.  F.  453323 

241 

157840 

331 

llenipel  A. 

B.  F.  444281                   29 

Seraaon  L. 

453395 

-4| 
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PERFECTIONNEMENTS   DANS    LA    FABRICATION   DE  LA  SOIE  ARTIFICIELLE 
par    M.   Louis   VEREFEL 


Depuis  notre  dernier  article  sur  ce  même  sujet 
(voir  Rcv.  gcn.  mat.  color.,  1912,  p.  235),  divers 
perfectionnements  ont  été  réalisés,  nous  allons  les 
passer  en  revue. 

Purification  et  traitement  préparatoire  de  la  cel- 
lulose. —  La  cellulose  destinée  à  la  fabrication  de 
la  soie  artificielle  doit  être  aussi  pure  que  possible. 
Le  coton  serait  la  matière  à  employer,  mais  son 
prix  élevé  a  obligé  à  rechercher  d'autres  matières 
conmie  la  pâte  de  bois.  Mais  cette  dernière  ren- 
ferme seulement  de  50  à  55  '  -  de  cellulose  pure, 
et  comme  les  bois  sont  en  général  très  résineux, 
il  en  résulte  que  les  pâtes  de  bois  purifiées  ren- 
ferment toujours  une  certaine  quantité  de  ligno- 
cellulose,  de  résines,  de  gommes,  de  produits  qui- 
noniques,  etc.  La  présence  de  ces  corps  étrangers 
est  nuisible  à  la  fabrication  des  textiles  artificiels 
et  plus  spécialement  pour  ceux  à  base  de  xantho- 
génate  de  cellulose. 

Dans  les  traitements  ultérieurs  que  l'on  fait  su- 
bir à  la  cellulose,  ses  sous-produits  colorent  for- 
tement les  lessives  alcalines,  rendent  inutilisables 
ces  lessives  et  donnent  dans  la  suite  des  difficultés 
de  filtration  tout  en  donnant  un  produit  final  très 
inférieur. 

Pour  purifier  ces  pâtes  M.  Paul  Girard  (b.f.  443.897) 
traite  la  pâte  de  bois  déchiquetée  ou  en  feuille  par  un 
liquide  non  solvant  de  la  cellulose,  mais  solvant  éner- 
gique des  résines  (comme  les  alcools  méthylique,  éthy- 
lique,  amylique,  l'acétone,  le  tétrachlorure  de  carbone, 
les  dérivés  chlorés  de  l'éthylène  et  de  l'éthane  tels 
que  trie!  lorure  d'éthylène,  employés  seuls  ou  en  mé- 
lange), additionnés  d'une  certaine  proportion  (5  à 
10  Vr  par  exemple)  de  la  solution  aqueuse  commer- 
ciale d'aldéhyde  formique. 

Le  solvant  est  récupéré.  L'aldéhyde  formique  agit 
comme  aseptisant,  puis  l'eau  qu'elle  contient  permet 
d'éviter  que,  sous  l'action  du  solvant,  les  fibres  de  cel- 
lulose ne  viennent  à  s'agglomérer;  l'eau  conserve  ainsi 
à   la  masse  toute  sa  porosité   vis-à-vis  du  solvant  et 


laisse  celui-ci  pénétrer  jusqu'au  cœur  des  morceaux  de 
cellulose. 

Pour  préparer  la  viscose,  la  cellulose  doit  être 
traitée  par  un  alcali,  opération  toujours  difficile;  à 
cause  du  danger  que  présente  le  maniement  des  al- 
calis caustiques-  C'est  pour  la  rendre  plus  facile 
et  par  cela  même  moins  coûteuse  que  la  Société 
La  Soie  Artificielle  (b.  f.  442.191)  a  combiné  un 
appareil  comprenant  une  cuve  de  trempage  et  une 
presse  (Fig.    1). 

Ces  deux  organes  sont  combinés  de  telle  sorte  que, 
dans  bur  manœuvre,  lorsque  les  objets  ou  matières 
ont  subi  le  trempage  pendant  le  temps  voulu,  l'excé- 
dent de  lessive  alcaline  puisse  être  enlevé  sans  qu'il 
soit  nécessaire  d'extraire  de  la  cuve  ces  objets  ou  ma- 
tières entre  le  trempage  et  le  pressage.  L'invention  n'est 
toutefois  pas  limitée  aux  détails  précis  qui  sont  figu- 
rés dans   le  dessin. 

La  cuve  de  trempage  A  est  représentée  divisée  en  un 
certain  nombre  de  compartiments  par  des  plateaux 
mobiles  C,  perforés  ou  réticulaires  (de  préférence  en 
tôle  de  fer  perforée),  guidés  par  des  tirants  T,  sur  les- 
quels coulisse  également  le  plateau  compresseur  F  de 
la  pompe  B. 

Les  feuilles  de  pâte  de  bois,  sur  lesquelles  doit  agir 
la  lessive  alcaline,  sont  disposées  entre  les  plateaux 
C.  coulissant  sur  les  tirants  T  et,  pour  assurer  leur 
maintien  dans  leur  position,  ainsi  que  pour  faciliter 
leur  extraction  de  la  cuve  à  la  fin  de  l'opération,  elles 
sont  séparées  à  des  intervalles  convenables  par  des 
plaques  mobiles  E,  perforées  ou  réticulaires  (de  pré- 
férence également  en  tôle  perforée),  logées  dans  c*ia- 
cun  des  espaces  compris  entre  les  plateaux  C  et  les 
tirants  T. 

Le  pressage  s'opère  par  l'intermédiaire  du  plateau 
de  presse  F,  commandé  par  la  tige  de  piston  de  la 
presse.  La  course  voulue  du  piston  G  de  la  presse  est 
limitée  par  les  butées  D,  portées  par  les  plateaux  C 
ou  montées  sur  les  tirants  T  indépendamment  de  ces 
plaques. 

La  marche  de  l'opération  est  la  suivante  :  les  feuil- 
les à  tremper  sont  placées  par  petits  paquets  entre  les 
plaques  mobiles  E.,  et  celles-ci  sont  rangées  dans  les 
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vides  compris  entre  les  plateaux  C;  on  fait  ensuite  ar- 
river le  liquide  de  trempage  dans  la  cuve  A  et  on 
laisse  tremper  pendant  le  temps  nécessaire.  On  met 
alors  la  presse  en  route  et  le  mouvement  en  avant  est 
arrêté  au  moment  où  les  plateaux  C  et  le  plateau 
compresseur  F  viennent  en  contact  avec  les  butées  D. 
L'excès  de  liquide  s"écoule  par  l'orifice  K,  ménagé 
au  fond  de  la  cuve  et  muni  d'un  dispositif  d'ouverture 
et  de   fermeture. 


Cuve  et  pretse  pour  le  trempage  du  colon  dans  un 
alcali  caushque 

Le  piston  fait  alors,  par  exemple,  par  une  comman- 
de hydraulique,  retour  en  arrière  et  les  feuilles  de  pâte 
de  bois  peuvent  être  facilement  extraites  de  la  cuve 
en  même  temps  que  les  plaques  mobiles  perforées   E. 

H  et  1  sont  les  entrées  et  sorties  d'eau  ou  de  tout 
autre  liquide  employé  pour  effectuer  la  compression  et 
le  retour  en   arrière  du  plateau  de   presse. 

Filage  des  solutions  cellulosiques.  -  La  nature 
des  solutions  cellulosiques  a  une  grande  importance 


pour  l'obtention  de  fils  bien  brillants,  solides  et 
élastiques.  Le  milieu  coagulant  est  le  plus  sou- 
vent alcalin,  mais  on  peut  aussi  opérer  en  acide. 
Voici  quelques  considérations  sur  ce  sujet  indiquées 
par  la  Vereinigte  Kunstseidefabriken  dans  son 
B.  F.  443.621   : 

L'emploi  de  bains  de  filature  acides  pour  la  fabri- 
cation, au  moyen  de  viscose,  d'un  fil  de  xanthogène 
soluble  dans  l'eau  et  la  transformation  subséquente 
du  xanthogène  en  un  hydrate  de  cellulose  insoluble  a 
déjà  été  proposé  sans  que  l'on  eût  indiqué  toutefois 
de  quelle  nature  doit  être  ce  bain  de  précipitation,  et 
quelle  quantités  d'acide  doivent  être  ajoutées  pour  ob- 
tenir un  fil  brillant  utilisable. 

Si  l'on  emploie  un  bain  de  filature  consistant  en  une 
solution  saline  saturée,  et  si  l'on  y  ajoute  de  l'acide, 
on  obtient  pas,  dans  tous  les  cas,  comme  des  essais 
l'ont  montré,  un  fil  utilisable. 

Si  l'on  choisit  par  exemple,  ainsi  que  cela  est  connu, 
de  l'acide  sulfurique,  et  si  l'on  y  dissout  du  bisulfate 
de  soude,  en  sorte  que  la  teneur  en  acide  sulfurique 
libre  s'élève  à  environ  20  ',,  un  semblable  bain  de 
filature  produit,  comme  des  essais  l'ont  établi,  une 
transformation  immédiate  de  la  viscose  en  hydrate  de 
cellulose  insoluble  dans  l'eau,  mais  sans  que  le  fil 
devienne  brillant.  Si  l'on  fait  une  addition  moindre 
d'acide  sulfurique  à  la  solution  saturée  de  sulfate  de 
sodium,  si  cette  addition  s'élève  par  exemple  à  6  ou 
7  y;,,  il  ne  se  produit  plus  de  transformation  de  la 
viscose  en  hydrate  de  cellulose  insoluble  dans  l'eau, 
mais  simplement  un  relargage  de  la  viscose.  Mais  il 
se  produit  des  séparations  de  soufre  sous  la  forme 
d'un  glacis  bleuâtre  dans  les  couches  supérieures  du 
produit.  Si  on  enlève  le  soufre  par  dissolution,  il  reste 
des  endroits  mats  qui  diminuent  le  brillant  du  produit 
final. 

Une  acidification  de  la  solution  saline  saturée  par 
une  faible  addition  d'acide  sulfurique  (par  exemple 
0,5  r;  ),  ne  permet,  au  relargage,  à  la  précipitation  de 
s'opérer  que  trop  lentement. 

Tous  ces  inconvénients  sont  évités  si  l'on  maintient, 
entre  1  et  5  'X  ,  l'addition  d'acide  sulfurique  à  la  solu- 
tion saline  saturée. 

Si  l'on  dissout  par  exemple,  dans  100  parties  d'eau 
10  parties  de  sulfate  de  soude  neutre,  et  si  l'on  ajoute 
à  cette  solution  saline  de  1  à  5  parties  d'acide  sulfuri- 
que de  poids  spécifique  1,  84,  on  obtient  un  bain  de 
filature  qui  non  seulement  produit  une  précipitation 
rapide  du  xanthogène,  mais  ne  détermine  en  outre 
aucune  séparation  de  soufre  à  la  surface  du  produit. 

Pour  effectuer  la  transformation  de  ce  produit  en 
hydrate  de  cellulose  insoluble  dans  l'eau,  on  le  sou- 
met au  traitement  subséquent  usuel  (chauffage,  traite- 
ment dans  un  bain  de  sulfhydrate  et  sel  de  cuisine, 
ou    autre    analogue). 

Le  produit  final  obtenu  est  éminemment  brillant,  so- 
lide   et   élastique. 

La  Chemischefabrik  List.  E.  de  Haên  dans  une 
addition  15.861  à  son  brevet  4440.907  (voir  Rev- 
gén.  mat.  calor.,  1912,  p.  285)  a  modifié  la  formule 
de  la  solution  filable  de  cellulose.  Elle  indique  main- 
tenant les  quantités  suivantes  : 

Exemple   I. 

30  kgs  de  lessive  de  soude   à  22"   Bé, 

30  kgs  d'eau, 

25  kgs  d'azotate  de  soude, 

15  kgs  d'arsénite  de  soude  (Na'HAsO"). 
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Exemple   II. 

30  kgs  de  lessive  de  soude  h  22"  Bé, 

30  kgs  d'eau. 

25  kgs  d'azotate  de  soude, 

15  kgs  de   formiate  de  soude. 
Exemple  III. 

30  kgs  de  lessive  de  soude  à  22'  Bé, 

30  kgs  d'eau, 

25  kgs  d'azotate  de  soude, 

10  kgs  de  sulfite  de  soude  (Na"SO'). 
Les  fils  produits  au  moyen  de  ces  bains  de  préci- 
pitation ont  montré  les  chiffres  élevés  d'élasticité 
de  206,  247,  207  mm.  par  mètre  de  longueur  de  fil,  com- 
parativement à  l'élasticité  de  128,  162  et  104  mm.  qui  a 
été  relevé  pour  les  fils  obtenus  au  moyen  de  bains  de 
précipitation  contenant  de  l'acide  sulfurique,  de  la  les- 
sive de  soude  ou  des  solutions  salines  alcalines  ;  le 
traitement  complémentaire  de  tous  ces  fils  après  le  filage 
a  été  opéré  d'après  un  seul  et  même  procédé,  de  sorte 
que,  dans  la  fabrication  des  différents  éc^antillons, 
seul  le  bain  de  précipitation  a  été  changé. 

Grâce  à  leur  solidité  et  à  leur  élasticité  remarqua- 
bles, les  nouveaux  fils  peuvent  être  employés  aussi 
en  tissage  pour  former  la  chaîne. 

M.  Pellerin  dans  son  b.  f.  442.022,  indique  un 
procédé  ingénieux  de  filage. 

On  injecte  une  solution  cellulosique  sous  pression, 
à  travers  des  milliers  d'orifices  capillaires,  dans  un 
courant  de  liquide  coagulant  et  fixateur  animé  d'une 
vitesse  qu'on  peut  régler  à  volonté  par  rapport  à  celle 
de  la  solution  cellulosique  à  la  sortie  de  ces  orifices 
de  faoçn  à  entraîner  les  filaments  suivant  la  direction 
du  courant  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  sont  produits.  En 
donnant  au  liquide  coagulant  une  vitesse  plus  grande 
qu'aux  jets  de  solution  cellulosique,  on  obtient  un  cer- 
tain étirage  des  filaments  et  on  peut  leur  donner  ainsi 
une  très  grande  finesse.  Ce  procédé  a  en  outre  l'avan- 
tage d'entraîner  continuellement  tous  les  corps  pré- 
ftipités  ou  mis  en  liberté  de  sorte  que  les  filaments 
prennent  naissance  dans  un  milieu  continuellement  re- 
nouvelé et  pur.  II  permet  de  produire  à  bas  prix 
d'énormes  quantités  de  produits  cellulosiques  filamen- 
teux ou  pelliculaires  propres  soit  à  être  filés,  soit  à 
être  purifiés  pour  servir  à  la  fabrication  de  la  soie 
artificielle,  etc. 

La  solution  cellulosique  est  amenée  sous  une  pres- 
sion de  quelques  kilogrammes  par  centimètre  carré 
dans  le  récipient  1  par  une  ou  plusieurs  tubulures  8. 
Dans  la  forme  d'exécution  représentée,  le  récipient  est 
cloisonné  par  des  nervures  9  qui  s'ajustent  contre  le 
tube  3  et  contre  le  couvercle  2,  et  chacun  des  compar- 
timents et  alimenté  par  une  tubulure  8  de  sorte  qu'on 
pourrait  au  besoin  mettre  un  compartiment  quelconque 
hors  de   service. 

Le  tube  central  3  est  relié  en  haut  à  un  récipient 
contenant  un  liquide  coagulant  et  fixateur,  et  en  bas 
à  un  récipient  récepteur  propre  à  séparer  les  filaments 
de  cellulose  et  le  liquide  qui  les  entraîne;  cette  sépa- 
ration peut  être  effectuée  par  exemple  au  moyen  d'un 
panier  perforé  retenant  les  filaments  et  laissant  le  li- 
quide s'échapper  latéralement. 

Lorsque  cet  appareil  fonctionne,  la  solution  cellulo- 
sique fuse  à  une  vitesse  élevée  par  tous  les  orifices 
capillaires  sous  forme  de  filaments  extrêmement  nom- 
breux, immédiatement  coagulés  et  fixés  par  le  liquide 
qui  s'écoule  également  à  grande  vitesse  à  travers  le 
tube  3.  Ces  filaments  forment  dans  la  colonne  de  li- 
quide une  nappe  cylindrique  qui  est  entraînée  avec 
elle. 


En  réglant  la  vitesse  relative  des  solutions  à  tra- 
vers les  filières  et  du  liquide  à  travers  le  tube  3.  par 
exemple  en  modifiant  la  pression  de  la  solution  cellu- 
losique, la  hauteur  de  chute  du  liquide,  la  section  du 
conduit  de  sortie  au-dessous  de  l'appareil,  etc.,  on 
peut  obtenir  un  étirage  des  filaments  produits,  cet  éti- 
rage étant  d'autant  plus  grand  que  la  vitesse  du  li- 
quide surpasse  davantage  celle  des  jets  de  solution 
cellulosique  à  la  sortie  des  filières. 
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Appareil    pour    le    iilage    de   solutior 
Fig.    I,   Coupe   verlicale.    —    Fi( 


cellulosiques 
2.    Plan. 


Filières.  —  Comme  on  le  sait,  elles  ont  une  im- 
portance considérable,  dans  la  fabrication  de  la 
soie. 

M.  C.-F.  BuFFARD  obtient  des  filières  (B.  F.  442.630i 
en  disposant  dans  un  moule  1  un  certain  nombre  de 
bout  de  tubes  capillaires  2.  placés  dans  des  logements 
3  ou  sur  des  pointes  4  de  façon  à  être  maintenus  en 
place.  Autour  de  ces  tubes,  dans  le  vide  du  moule,  on 
coule  le  ciment  ou  alliage  convenable  qui  emprisonne 
les  bouts  de  tubes  2;  ce  ciment  ou  cet  alliage  étant 
choisi  de  façon  à  se  dilater  au  moment  de  la  prise, 
les  tubes  capillaires  se  trouvent  fortement  emprisonnés. 
En   démoulant,   on   obtient   une    plaque   dans    laquelle 
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soai  englobés  les  lures  ;iril.i;"cs  e:  ri"  consequem, 
dans  laquelle  scr:  reriés.  i-:  er.iroiis  pré\"rs  à 
l'avance,  des  trous  ;2;::;'.i;rr;  cîlibrês  aussi  petits 
qu'on  le  désire. 

On  a  représenté  fig.  3.  4  et  5  en  plan  des  filières 
ayant  leurs  trous  disposés  en  rangées  rectilignes.  on 
bien  en  quinconcî.  ou  bien  cïrciilairenient. 

Les  plaques  fonnam  la  filière  multiple  ponrnnit 
avoir  une  forme  quelconque  appropriée  pour  faciliter 
leur  tenue  à  rextrémité  du  tube  adducteur.  En  fig.  6 
et  7.  on  a  représenté  des  filières  ayant  tin  debord  pour 
faciliter  leur  tenue.  Dans  la  filière,  en  fig.  7.  les  tnbes 
capillaires  2  ont  été  é\'asés  en  5  à  la  surface  inté- 
rieure de  la  plaque  poiu-  penaettre  une  entrée  plus 
facile  de  la  substance  chimique. 

Lfê  bouts  de  tubes  capillaires  que  Ton  englobe  dans 
une  plaflue  pour  former  lUie  filière  multiple  peavmt 
avoir  eux-mêmes  toutes  formes  appropriées,  ces  tu- 
bes capillaires  peuvent  présenta'  une  section  inté- 
rieure (filière*  de  forme  appropriée  au  fil  que  l'on  veut 
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obtenir.  Leur  forme  enérieure.  soit  en  coupe,  soit  en 
profil  sera  cb<nsie  pour  faciliter  leur  tenue;  ils  pour- 
ront être  munis  d''épaideiiiems,  de  renflements  et  de 
rebords,  comme  on  le  jugera  nécessaire.  En  fig.  8,  on 
a  représenté,  en  coupe,  im  certain  nombre  de  formes 
que  pourront  avtiir  ces  tubes  :  en  OTale,  en  triangle,  en 
carré,  en  étoile.  On  utilisera  cette  forme  an  mieiix 
d'après  la  disposition  que  l'on  désire  donner  aux  tubes 
capillaites  de  la  filière.  On  pourra,  par  exemple,  com- 
me on  l'a  représenté  fig.  9,  disposer  dans  une  Eîière  5. 
au  centre,  des  tubes  à  section  triangulaire  7.  ei  tout 
autour  des  tubes  à  section  ea  Irapëxe  8,  de  sorte  que 


les  trous  capillaires  seront  disposés  sur  deux  cercles 
concentriques.  On  aura  ainsi  réalisé  une  sorte  de  mo- 
saïque dont  la  régularité  contribuera  à  la  solidité. 

Dans  une  autre  brevet  442.631.  M.  Biffard  in- 
dique une  autre  façon  d'avoir  des  filières. 

Dans  un  moule  convenable  I  ayant  la  forme  de  la 
filière  que  l'on  veut  obtenir  et  dans  lequel  som  percés 
des  trous,  on  dispose  perpendiculairemem  ou  oblique- 
mem  au  plan  de  la  filière  des  fils  métalliques  tendus  2 
passant  dans  ces  trous.  On  coule  alors  du  verre  dans 
la  cavité  3  du  moule  où  il  se  répand  en  englobant  les 
fils  qui  restent  tendus  et  la  traversent  perpendiculaire- 
mem ou  obliquemem  à  son  plan.  On  démoule,  et  il  suf- 
fit alors  de  tremper  la  pastille  de  verre  obtenue,  dans 
un  acide  convenable  qui  ronge  entiètenient  et  fait  dis- 
paraitre  les  bouts  de  fil  englobés  dans  cette  pastille  et 
laisse  à  leur  place  un  canal  cainllaire  ayam  le  même 
diamètre  que  le  fiL  Les  fils  pourrom  par  exemple  être 
choisis  en  cuivre.  Conmie  ils  se  dilatent  an  momem 
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de  la  coulée,  on  pourra  employer  pour  qu'ils  restent 
tendus  un  système  d'attacte  à  ressort  convenabte,  non 
figuré  au  dessîiL 

Connue  les  fils  de  cuivre  employés  sont  extrêmement 
fins,  on  peut  les  renforcer  par  im  dépôt  électrîlytiqne 
d'un  métal  inattaquable  aux  acides  qtû  doivent  opérer 
la  destruction  ultérïetire  du  fil  de  ouvre,  par  exemple  : 
le  nickel  on  le  platine. 

Après  avoir  disposé  les  fils  de  ctiivre  dans  le  moule, 
on  portera  l'ensemble  dans  im  bain  électiulytique.  Les 
fils  seront  ainsi  rendus  plus  résistants  et  la  coulée  du 
verre  ne  risquera  pas  de  les  déformer.  On  pourra  aussi, 
si  c'est  nécessaire,  diauffer  à  l'avance  le  moule  ainsi 
préparé  pour  qu'au  moment  de  la  cotilée  les  fils  ne 
subissent  pas  tme  variation  de  température  trop  brus- 
que. Lorsqu'on  attaque  par  l'acide,  les  fils  de  enivre 
seuls  som  détruits  et  il  reste  im  canal  capiUaïre  en- 
touré d'tme  douille  de  nickel  ou  de  platine. 

M.  Paul  Bl'rill  (b.  f-  442.632)  propose  le  mode 
d'exécution  suivant  : 

On  pourra  ménager  (fig.  1(  à  l'extrémité  du  tube  de 
verre  I  im  renfiemem  2  suffisam  pour  laisser  péné- 
trer la  plaque  3  qui  forme  la  filière,  cette  plaque  étant 
en  platine,  nickel  on  constituée  par  im  mériUiire  qui 
est  im  alliage  de  forro-silicitun  résistant  aux  acides, 
n  suffira  pour  assurer  l'étancbéité  et  la  tenue  de  cette 
plaque  de  former  par  fusion  avec  l'extrémité  du  tube 
de  vene  im  rebord  4  au-dessus  de  la  plaque. 

En  fig  2,  on  a  reixésenté  im  tube  ayant  tme  extré- 
mité conique  évasée,  on  y  introduit  la  plaque  3  qui 
s'arrête  à  la  section  de  même  grandeur  qu'elle  et  on 
la  fixe  en  cet  endroit  par  im  rdiord  4  obtenu  avec 
l'extrémité  du   tube. 

Grâce  à  ce  procédé  de  fixation,  on  réalise  tme  éco- 
mie  coasidénble,  dans  la  qualité  de  métal  employée 
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pour  la  filière,  métal  généralement  coûteux,  et  une 
économie  dans  les  tubes  de  verre,  car  ils  résistent 
bien  plus  longtemps  que  ceux  qui  ont  à  supporter  le 
poids  considérable  dû  au  mode  de  fixation  actuelle- 
ment usité. 
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Filière    pour    soie    artificielle 

Jusqu'à  présent,  dans  l'industrie  de  la  soie  arti- 
ficielle, on  s'est  attaché  à  obtenir  des  fils  continus 
réunis  ensemble  par  moulinage  et  se  rapprochant 
autant  que  possible  de  la  soie  naturelle-  On  a  éga- 
lement traité  le;  déchets  de  soie  artificielle  à  la 
façon  des  schappes,  bourres  et  bourrettes  de  soie 
naturelle  pour  en  former  des  fils  propres  au  tis- 
sage. 

Ces  deux  méthodes  ont  pour  inconvénient  d'être 
assez  coûteuses  par  suite  des  manipulations  diver- 
ses qu'elles  nécessitent,  soit  pour  le  moulinage, 
soit  pour  le  peignage  en  vue  de  donner  aux  fila- 
ments le  parallèisme  nécessaire  lorsqu'on  traite  ces 
fils  par  les  procédés  ordinaires  de  filature  de  la 
schappe. 

M.  P.  ViNDRiER,  dans  son  brevet  442.015  s'est 
proposé  d'obtenir  des  filaments  discontinus  assez 
ténus  pour  ne  pas  dépasser  la  grosseur  courante 
des  baves  de  soie  ou  des  fibres  de  coton  ou  autres 
textiles  de  1  à  2  deniers,  dans  des  conditions  telles 
que  ces  filaments,  placés  par  nappes  parallèles 
composées  de  brins,  puissent  être  ultérieurement 
filés  sur  métiers  continus  ou  self-acting,  tout  en 
réduisant  au  minimum  les  opérations  préparatoi- 
res à  la  filature. 

Pour  réaliser  ce  procédé,  les  filaments  artificiels, 
quelle  qu'en  soit  l'origine,  au  sortir  des  filières  ou  des 
bains  de  coagulation,  sont  reçus  en  parallèles  par  grou- 
pes plus  ou  moins  nombreux  sur  des  bobines,  tam- 
bours ou  guindrcs  de  diamètre  variable  suivant  la  lon- 
gueur qu'on  \7eut  donner  ultérieurement  aux  nappes  tt 
brins.  Puis  ces  fils  artificiels  sans  fin  sont  coupés  sui- 
vant une  ou  plusieurs  génératrices  du  guindre  sur  le- 
quel ils  sont  reçus  en  parallèle  au  sortir  des  filières. 
Les  nappes  de  fils  ainsi  sectionnés  sont  donc  consti- 
tuées de  brins  ayant  tous  le  même  diamètre  d'un  bout 
à  l'autre,  diamètre  qui  est  déterminé,  à  volonté,  et  par 
la  viscosité  de  la  solution,  et  par  le  diamètre  des  trous 
de  la  filière  et  par  la  pression  qui  intervient  pour  for-, 
cer  la  solution  à  passer  à  travers  les  trous  de  cette 
dernière  et  aussi  par  l'étirage  qui  se  produit  selon  la 
vitesse  d'entraînement  de  la  bobine  ou  du  guindre  ré- 
.;pteur. 

En  opérant  à  volonté  la  section  des  fils,  comme  dé- 
crit plus  haut,  on  obtient  une  nappe  formée  de  fils 
parallèles  en  tous  points  semblables  et  qui,  suivant 
leur  diamètre  et  leur  longueur,  peuvent  être  filés  par 
les  machines  en  usage  dans  les  filatures  de  schappe, 
de  laine,  de  coton,  etc. 

Ces   fils   peuvent   également    être   mélangés    aux    di- 


vers textiles  naturels  dans  les  opérations  préparatoi- 
res de  la  filature,  par  conséquent  avant  le  passage  au 
métier  à  filer  continu  ou  self-acting. 

Ce  procédé  permet  d'obtenir  à  bas  prix  un  fil  filé 
comme  ceux  de  laine,  de  coton,  ou  de  schappe,  selon 
que  les  brins  élémentaires  se  rapprochent  comme  lon- 
gueur, diamètre  et  apparence  de  l'un  ou  l'autre  de  ces 
textiles. 

Grâce  à  ce  procédé,  on  peut  obtenir  des  fils  artifi- 
ciels constitués  de  brins  élémentaires  d'une  finesse 
qu'il  serait  impossible  de  réaliser  industriellement  par 
les  procédés  employés  jusqu'ici  pour  la  fabrication  de 
la  soie  artificielle,  laquelle  est  constituée,  comme  on  le 
sait,  par  des  brins  continus  qui,  devant  subir  ultérieu- 
rement les  opérations  du  dévidage,  du  flottage,  etc., 
doivent  avoir  une  résistance  suffisante  qui  ne  permet 
pas  de  les  établir  industriellement  au-dessous  de  4 
à  5  deniers. 

La  finesse  des  brins  obtenus  par  le  procédé  qui  fait 
l'objet  de  c;tte  invention,  permet  au  fil  d'être  utilisé 
notamment  dans  la  fabrication  des  tissus  à  poil  (ve- 
lours, peluche,  etc.),  ce  qui  est  sans  intérêt  avec  la 
soie  aitificielle  constituée  pratiquement  de  brins  élé- 
mentaires de  4  deniers  et  au-dessus. 

Terminons  cette  revue  par  le  brevet  442.117  de 
M.-E.-M.-S.  Galibert.  Dans  ce  brevet,  il  est  dit  : 

Lorsqu'on  fait  passer  un  fil  au  travers  d'une  solution 
de  Cellulose  suffisamment  visqueuse  en  se  servant 
d'une  filière  de  calibre  très  légèrement  supérieur  au 
diamètre  du  fil,  il  se  produit,  si  on  a  réalisé  certaines 
conditions,  non  pas  une  gaine  continue  autour  du  fil, 
mais  bien  un  enroulement  d'un  nouveau  fil  en  spires 
serrées  autour  du  fil  initial. 

Marche  de  l'opération.  —  Le  fil  initial  placé  sur  un 
tambour  ou  une  bobine  à  une  distance  de  0.50  cm  à 
1  mètre  de  la  partie  supérieure  d  est  passé  dans  l'in- 
térieur de  la  filière  et  amené  à  sortir  de  l'extrémité  h. 
A  ce  moment  on  ouvre  les  robinets  b  c,  b\  cl;  la  solu- 
tion cuprique  remplit  l'appareil,  mais  il  ne  se  produit 
pas  d'écoulement  par  l'extrémité  h. 

Dès  que  l'on  tire  sur  le  fil,  il  se  forme  un  fil  arti- 
ficiïl  oui  s'enroule  autour  du  premier  en  spires  d'au- 
tant plus  serrées  que  la  vitesse  d'enroulement  du  fil 
à    la   sortie   de   l'appareil   est   plus   grande. 

Le  nouveau  fil  à  la  sortie  de  la  filière  passe  dans  un 
bain  de  décuivrage  et  s'enroule  sur  bobine  après  la- 
vage. 

L'opération    est    donc    continue. 


.Appareil  pour  enrober  les  fils  textiles  d'une  solution  de  cellulose. 
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Dans  sa  séance  du  14  novembre  dernier  la  Cham- 
bre des  Députés,  s'est  occupée  de  la  soie  artificielle, 
nous  croyons  utile  de  reproduire  la  discussion  qui 
a  eu  lieu  à  ce  sujet  : 

M.  Devèze.  —  M.  Andrieux  a  soulevé,  à  la  fin  de  son 

discours,  une  question  à  laouelle  M.  le  .Ministre  n'a 
pas  répondu.  C'est  celle  de  l'appellation  de  soie  artifi- 
cielle donnée  à  certaines  marchandises  qui  ne  sont 
pas  de  la  soie,  puisqu'elles  sont  le  produit  de  substan- 
ces végétales. 

J'avais  l'intention  de  proposer  un  article  addition- 
nel à  la  loi  de  finances  pour  obtenir  de  la  Chambre 
une  mesure  mettant  fin  à  cet  abus. 

Il  y  a  là.  en  réalité,  une  véritable  fraude.  On  donne 
le  nom  de  soie  à  un  produit  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
la  soie:  seul  mérite  l'appellation  de  soie,  le  fil  prove- 
nant du  dévidage  des  cocons. 

De  deux  choses  l'une  :  ou  bien  M.  le  Ministre  est 
suffisamment  armé  avec  la  loi  sur  les  fraudes  et  alors 
nous  attendons  de  lui  la  promesse  qu'il  fera  appli- 
quer la  loi  et  cesser  cet  abus:  ou  bien  il  ne  se  consi- 
dère pas  comme  suffisamment  armé  et.  dans  ce  cas. 
nous  déposerons  un  amendement  à  la  loi  de  finances 
permettant  de  donner  au  Ministre  et  au  Gouvernement 
les  armes  nécessaires. 

M.  Andrieux  a  soulevé  cette  question.  Je  vous  assure 
que  dans  tous  les  pays  de  sériciculture,  elle  est  d'une 
importance  capitale. 

M.  Duclaux-Monteil.  —  C'est  très  vrai. 

M.  Devèze.  —  11  y  a  là.  entre  beaucoup,  un  excel- 
lent remède,  contre  la  décadence  de  cette  industrie 
dont  nous  avons  un  besoin  absolu  dans  les  Cévennes. 
où  l'on  ne  peut  cultiver  aucun  produit  agricole. 

M.  Duclaui-Monteil.  —  C'est  absolument  exact. 

M.  Devèze.  —  Si  .M.  le  Alinistre  et  le  Gouvernement 
le  veulent,  on  pourra  obtenir  un  résultat  et  je  demande 
à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  une  réponse  en  ce 
sens.  iTrcs  bien!  Très  bien!\. 

M.  Charles  Beanquier.  —  Je  demande  la  parole. 

M.  le  Président.  —  La  parole  est  à  M.  le  Atinistre. 

M.  le  Ministre  de  l'Agriculture.  —  Je  puis  décla- 
rer à  .M.  Devèze  que  nous  nous  considérons  comme 
suffisamment  armés  par  la  loi  de  1905.  Mais  jusqu'à 
présent  on  n'a  poursuivi  les  fraudes  que  sur  les  pro- 
duits alimentaires,  sur  les  engrais  et  sur  les  produits 
considérés  comme  purement  agricoles.  La  soie  peut  être 
comprise  parmi  ces  derniers.  Nous  étudions  à  l'heure 
présente  la  question  de  savoir  comment  nous  poursui- 
vrons la  fraude  que  vous  nous  signalez  et  que  nous 
avons  le  ferme  dessein  de  faire  cesser.  (Applaudisse- 
ments). 

M.  Pourquery  de  Boisserin.  —  Il  n'y  a  qu'à  en- 
voyer des  ordres  aux  procureux  généraux.  Ils  ne  de- 
manderont pas  mieux  que  de  vous  obéir. 

M.  le  Président.  —  La  parole  est  à  M.  Beauquier. 

M.  Charles  Beauquier.  —  Comme  représentant 
d'une  ville  où  fonctionne  une  grande  fabrique  de  soie 
artificielle,  je  demande  la  permission  de  présenter  une 
simple   observation. 

On  a  dit  qu'il  existait  une  différence  considérable 
entre  la  soie  des  vers  à  soie  et  la  soie  artificielle. 

Je  crois  qu'à  toute?  .«ortes  de  points  de  \-ue,  la  diffé- 
rence qu'on  veut  signaler  n'existe  pas  Que  fait  le  ver 
à  soie?  Il  mange  la  feuille  de  mûrier,  et  c'est  dans  son 
estomac  que  se  prépare  cette  substance  avec  laquelle, 


au  moment  de  sa  transformation,  il  tissera  son  cocon 
qui  devient  de  la  soie.  Or.  on  fabrique  de  la  soie  arti- 
ficielle avec  des  végétaux,  avec  du  bois:  c'e5t-à-dire 
que  la  chimie  est  arrivée  à  produire,  à  l'aide  de  cer- 
tains éléments,  la  même  substance  ou  une  substance 
analogue  à  celle  que  le  ver  à  soie  produit  par  la  di- 
gestion de  la  feuille  du  miirier. 

II  n'y  a  donc  pas  là  une  fraude:  l'analogie  est  même 
frappante  entre  la  soie  du  ver  à  soie  et  la  soie  artifi- 
cielle. 

M.  Daclauz-Montenil.  —  .M.  Beauquier  établit  lui- 
même  la  différence,  puisqu'il  distingue  la  soie  du  ver 
à  soie  et  la  soie  artificielle. 

M.  le  Président.  —  La  parole  est  à  M.  Devèze. 

M.  Devèze.  —  Nous  entendons  une  thèse  \Taiment 
étrange.  Si  l'on  peut  confondre  le  produit  résultant 
du  dévidage  d'un  cocon  avec  le  produit  fabriqué  chi- 
miquement, toutes  les  confusions  sont  possibles.  En 
raisonnant  comme  raisonne  M.  Beauquier.  nous  pour- 
rons admettre  qu'il  n'y  a  jamais  de  fraude  en  tins. 
puisque  les  vins  fabriqués  le  sont  à  l'aide  de  produits 
chimiques  qui  se  rapprochent  par  certain  effet  des  élé- 
ments usuels  dont  le  vin  est  composé.  Toute  fraude  est 
permise  avec  de  pareilles  concessions. 

11  sera  difficile  de  faire  accepter  cette  assimilation. 
mais  une  autre  raison  qu'une  simple  raison  de  justice 
nous  occupe  :  il  y  va  de  l'existence  de  toute  une  ré- 
gion très  importante.  la  région  des  Cévennes. 

.4  chaque  instant,  à  la  tribune  de  la  Chambre,  on  dé- 
plore l'abandon  de  nos  campagnes:  le  seul  moyen  de 
garder  les  agriculteurs  dans  les  Cévennes.  c'est  d'y 
maintenir  la  sériciculture.  (Très  bien'.  Très  bien!*.  Au- 
cune autre  culture  ne  peut  s'acclimater  dans  les  Cé- 
vennes; le  soleil  n'est  pas  assez  chaud  et  le  travail 
avec  les  machines  agricoles  trop  difficile;  le  miirier 
seul  peut  venir.  Au  cas  où  l'industrie  séricole  dispa- 
raîtrait de  nos  montagnes,  elles  se  dépeupleraient  en- 
tièrement et  une  bonne  partie  de  la  France  se  trouve- 
rait sans  habitants.  Quel  beau  résultat.  Messieurs! 

Je  me  demande  si  ces  considérations  ne  sont  pas 
assez  sérieuses  pour  déterminer  les  pouvoirs  publics 
à  prendre  en  mains  la  défense  de  la  sériculture  et  tout 
d'abord  à  arrêter  l'usurpation  par  des  produits  quel- 
conques de  titre  de  soie  qui.  seul,  doit  appartenir  au 
bombyx.   (Applaudissements  sur  divers  bancs). 

M.  Charles  Beauquier.  —  J'ajouterai  encore  cette 
observation  que.  dans  l'industrie  du  tissage,  qui  em- 
ploie la  soie,  on  établit  une  différence  notable  entre  la 
soie  artificielle  et  la  soie  de  ver  à  soie.  Les  mêmes  tis- 
sus ne  sont  pas  confectionnés  avec  la  soie  artificielle 
et  avec  la  soie  naturelle. 

M.  Dnclauz-Monteil.  —  L'une  est  de  la  soie,  l'au- 
tre n'en  est  pas 

M.  Charles  Beauquier.  —  Avec  la  soie  artificielle, 
on  fait  une  étoffe  beaucoup  plus  épaisse,  beaucoup 
moins  souple  qu'avec  la  soie  naturelle:  on  l'emploie 
pour  la  passeminterie.  par  exemple,  pour  l'ameuble- 
ment, tandis  que  l'on  emploie  la  soie  naturelle  à  de  tous 
autres  usages.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu'il  y  a  con- 
currence, puisque  les  emplois  sont  différents. 

M.  Devèze  —  Les  dénominations  ne  manquent  pas: 
si  on  emploie  la  dénomination  de  soie,  c'est  pour  trom- 
per le  public.  Qu'on  en  adopte  une  autre. 

M.  le  Ministre  de  l'Agricaltnre.  —  Jusqu'à  pré- 
sent, la  loi  de  1905  n'a  pas  été  appliquée  aux  pro- 
duits considérés  comme  purement  commerciaux;  c'est 


NOUVEAUX   COLORANTS   AZOIQUES 


le  cas  des  soies  artificielles.  Nous  sommes  en  pourpar- 
lers avec  le  Ministère  du  Commerce  pour  déterminer 
dans  quelles  conditions  nous  pourrions,  d'accord  avec 
lui.  appliquer  à  ces  produits  la  loi  de  1905.  Mais  je 
tiens  à  dire  qu'au  Ministère  de  l'Agriculture  nous  con- 
sidérons qu'il  existe  la  même  différence  entre  la  soie 
artificielle  et  la  soie  naturelle  qu'entre  la  margarine  et 
le  beurre.  (Applaudissementsi.  Nous  avons  le  senti- 
ment que  nous  devons  intervenir  pour  faire  cesser  des 
fraudes  dommageables  à  la  sériciculture  en  appliquant 
la  loi  des    fraudes.   {Nouveaux  applaudissements). 

M.  Devèze.  —  Je  vous  remercie.  Monsieur  le  Mi- 
nistre, de  cette  déclaration.  Elle  aura  une  sérieuse  ré- 
percussion 

La  question  posée  est  donc  de  savoir  si  l'appel- 
lation soie  artificielle  à  elle  seule  constitue  une 
fraude.  Question  un  peu  byzentine  et  d'un  intérêt 
très  relatif.  Que  M.  Devèze,  qui  est  probablement 
député  de  la  région  séricole,  prenne  souci  de  la 
répercussion  que  peut  avoir,  dans  la  région  qu'il  re- 
présente; l'extension  de  l'emploi  de  la  soie  artifi- 
cielle, rien  de  mieux,  mais  croit-il  vraiment  que 
c'est  en  imposant  à  la  soie  artificielle  un  change- 
ment de  nom,  qu'il  en  arrêtera  l'essor? 

Nous  ne  pensons  pas  que  l'honorable  député  soit 
aussi  na'if.  Alors?  D'ailleurs  les  habitudes  com- 
merciales lui  donneront  satisfaction  sans  qu'on  ait 
à  leur  imposer  une  obligation  légale.  Ne  dit-on  pas 


de  plus  en  plus:  viscose,  glanzstoff,  pour  désigner 
la  soie  artificielle..? 

Quant  à  soutenir  que  le  seul  fait  de  vendre  un 
produit  sous  le  nom  de  soie  artificielle,  constitue 
une  fraude,  c'est  peut-être  osé,  et  il  y  a  là  matière 
à  controverse,  car  qui  dit  fraude  dit  tromperie  et 
nous  ne  croyons  pas  que  ce  soit  le  cas  dans  les 
transactions  relatives  à  la  soie  artificielle. 

En  disant  du  haut  de  la  tribune,  que  le  mot  soie 
devait  seul  appartenir  au  bombyx,  l'honorable  M. 
Devèze  a  commis  une  injustice  flagrante  envers  un 
autre  animal,  que  lui  aussi  produit  de  la  soie:  le 
porc.  Sans  insister,  disons  que  l'on  n'arrête  pas  le 
progrès  industriel  par  de  telles  considérations.  Rien 
n'a  pu  empêcher  la  disposition  de  la  garance,  dans 
nos  départements  du  sud,  et  cependant  ils  ont  trou- 
vé d'autres  cultures  rémunératrices.  L'Inde  et  les 
autres  pays  où  croît  l'indigo  souffrent  de  la  con- 
currence de  l'indigo  artificiel,  personne  cependant 
ne  songe  à  décréter  celui-ci  de  produit  frauduleux. 

Si  un  jour  la  soie  végétale  l'emporte  sur  la  soie 
animale,  la  région  des  Cévennes  devra  chercher 
une  autre  culture  que  le  mijrier.  Et  la  sagesse  serait 
d'y  songer  dès  maintenant.  Mais  il  est  si  difficile 
de  changer  des  habitudes  séculaires  et  si  tentant 
d'empêcher  la  concurrence.  Mais  le  pourra-t-on? 
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DE   DIPHENYLENE-AMINE 

'  par  M.  A.  MAILHE 


La  réduction  de  l'oxyde  de  phényle  mononitré,  CH'' 
OC'H'NO",  fournit  une  aminé,  la  phényloxyaniline, 
C'H'OC'H'NH'.  Ce  sont  des  aiguilles  blanches,  très 
solubles  dans  l'alcool  et  l'éther,  fondant  à  82  .  Cette 
aminé  fournit  un  chlorhydrate  formé  d'aiguilles  blan- 
ches, ayant  un  point  de  fusion  de  222",  et  dont  le  chlo- 
roplatinate  jaune  se  décompose  avant  de  fondre.  L'ani- 
lide,  C'H'OCH'NHCOCH ',  est  en  lamelles  nacrées  qui 
fondent  à  99  . 

Le  chlorhydrate  de  la  phényloxyaniline  se  laisse  dia- 
zoter  aussi  aisément  que  l'aniline,  et  le  diazo  obtenu 
peut  être  copule  avec  les  aminés  et  phénols  aromati- 
ques. 

Le  diazo,  C'H'OC'H'N  =  N.  Cl,  a  été  préparé  en  dis- 
solvant 10  gr.  de  phényloxyaniline  dans  30  gr.  d'acide 
chlorhydrique  et  400-500  ce.  d'eau.  Après  addition  de 
quelques  morceaux  de  glace,  on  ajoute  une  solution 
de  10  à  12  gr,  de  nitrite  de  sodium  dans  100  ce.  d'eau. 
Le  diazo  formé,  donne  ainsi  une  solution  jaune. 

Condensation  avec  les  aminés.  —  En  ajoutant  ce 
diazo  à  une  solution  alcoolique  d'aniline  refroidie  par 
la  glace,  on  obtient  un  liquide  d'où  l'on  précipite  par 
addition  d'eau,  l'azoïque,  C'H-OC''H'N  =  N.  CH*NH\ 
Recristallisé  dans  l'alcool,  il  constitue  des  aiguilles  jau- 
nes fondant  à  88'.  Il  forme  avec  les  acides  des  sels 
rouges.  Que  l'eau  détruit  en  précipitant  le  colorant 
jaune. 


Avec  la  diphénylamine,  le  diazo  fournit  des  paillet- 
tes jaunes,  fondant  à  38  .  C'est  l'azoïque  C'H'O.  C"H' 
N  =  NC'H'NHC°H'.  Sa  solution  alcoolique  traitée  par 
les  acides  forts  donne  une  coloration  bleu  violet  in- 
tense, qui  devient  verte  par  un  excès  d'acide.  Cette  so- 
lution verte  laisse  déposer  des  cristaux  fondant  à  78". 

La  diméthylaniline  conduit  à  l'azoïque  C'H'OC''H' 
N  =  N.  C'H'N  ICHV.  Il  constitue  des  lamelles  vertes 
fondant  à  68",  solubles  en  rouge  carmin  dans  HCI,  et 
en  jaune  foncé  dans  SO'H'.  Ce  colorant  tire,  sur  soie 
et  sur  laine,  en  milieu   acide,  en  jaune  d'or. 

Les  deux  naphtylamines  y  et  fi  se  copulent  aussi 
très  facilement  avec  le  diazo  de  la  phényloxyaniline  en 
donnant  ;  la  première,  une  poudre  rouge  noir,  dont  la 
solution  alcoolique  vire  au  violet  par  SO'H%  et  la  se- 
conde, une  poudre  rouge,  dont  la  solution  alcoolique, 
traitée  par  SO'H",  vire  au  rouge,  dont  la  solution  alcoo- 
lique, traitée  par  SO'H",  vire  au  rouge  carmin.  L'azo 
de  la  naphtylamine  ./  fond  à  75";  l'azo  de  la  naph- 
tylamine  /i    fond  à  115". 

Condensation  avec  les  phénols.  —  La  copulation  des 
phénols  et  de  leurs  dérivés  avec  le  chlorure  de  diazo- 
phényloxybenzène  se  fait  en  ajoutant  ce  dernier  à  une 
solution  alcaline  du  phénol  ou  de  son  dérivé,  refroidie 
avec  de  la  glace.  Après  quelque  temps  de  contact,  on 
précipite  le  colorant  par  addition  de   HCI  dilué. 

On  obtient,  avec  le  phénol  ordinaire,  l'azo  C'H'OC'H' 
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N  =  N.CH'OH.  en  lamelles  jaunes  fondant  à  ^8^  Par 
addition  d'acide  sulfurique  fumant,  il  se  transforme 
dans  le  dérivé  monosulfoné.  C'est  une  poudre  brune 
tirant  sur  laine  et  sur  soie  en  brun  peu  éclatant. 

La  résorcinc  fournit  des  aiguilles  rouges  de  compo- 
sition C'H'OCH-N  =  N.  C'H'  (OHr  fondant  à  75".  Le 
navhtol  /?  conduit  à  des  paillettes  jaunes,  solubles 
en   rouge  dans  les   alcalis. 

Les  acides  naptolsulfoniques  fournissent  aussi  des 
colorants  rouges  teignant  directement  la  laine  et  la 
soie,  sur  bain  acide,  en  rouge  carmin.  C'est  le  cas 
de  l'acide  Schœffer.  de  l'acide  crocéique,  du  sel  G. 
Ce  dernier  donne,  par  copulation  avec  le  diazo,  l'a- 
zoïque 


C'HOCH<N  =  N.    C"H' 


(OH   li) 
(st.*  H  )= 


en  cristaux  rouges.  La  solution  alcoolique  de  ces  cris- 
taux ne  présente  pas  le  même  spectre  d'absorption 
que  la  solution  alcoolique  du  colorant  correspondant 
de  l'aniline.  Sa  bande  d'absorption  va  en  effet  jus- 
qu'au jaune. 

Si  l'on  compare  les  points  de  fusion  de  ces  nou- 
veaux colorants  et  des  colorants  analogues  dérivant 
de  l'aniline,  on  constate  que  les  premiers  sont  moins 
élevés   que   les  seconds. 

Tous  ces  colorants  étaient  inconnus  jusqu'à  ce  jour. 

Le  chlorhydrate  de  l'oxyde  de  diphénylène-amine 
se  diazote  aussi  très  facilement,  et  le  diazo  obtenu 
se  conserve  dans  la  glace  psndant  plusieurs  heures. 
Comme  le  diazo  de  la  phényloxyaniline»  il  réagit 
très  aisément  sur  les  aminés  et  sur  les  phénols  pour 
donner  des  azoïques.  Un  seul  colorant  de  ce  groupe 
était  connu  jusqu'à  présent.  C'est  l'oxyde  de  diphé- 
nylène-azo-phénol 

C'H'.C'H=.N=N.CH*OH 

V 

0 

préparé   par   Borsche   et   Bothe   (1). 
Condensation  avec  les  aminés.  — 
lution   alcaline   fournit  un  azo 

G'H'— G'H'N=N.C'H*N'H' 

V 

0 
en  cristaux  jaunes,  f.  à  93".  Ils  sont  très  solubles 
dans  l'alcool,  et  solubles  en  rouge  carmin  dans  les 
acides.  Cette  coloration  n'est  pas  détruite  par  l'eau. 
En  milieu  acide,  ce  colorant  teint  la  soie  en  jaune 
d'or,  résistant   au   savon. 

La  métatoluidine  fournit  des  cristaux  jaune  brun, 
solubles  en  jaune  dans  l'alcool. 

Les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique  font  passer 
l'azo  du  jaune  au  rouge.  Par  dilution  avec  l'eau  la 
solution  rouge  devient  jaune. 

La    diméthylaniline   conduit    à   l'azoîque 

C'H -C'H'N  =N.CH':\"(CH'.' 


L'aniline  en   so- 
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formé  de  cristaux  jaune  verdâtre.  fondant  à  71.  11 
teint  la  soie  en  iaune  verdâtre  et  la  laine  en  jaune  peu 
brillant. 

La  diphénylamine  forme  des  cristaux  jaunes,  très 
solubles  dans  l'alcool,  et  se  colorant  en  bleu  intense 
par   addition  de   HCl   ou  de  SO'H". 

Les  deux  naphtylamines  produisent  instantanément 
un  abondant  dépôt  d'un  azoïque,  constitué  pour  1'  y 
par  une  poudre  noire,  fondant  à  67",  et  pour  la  C 
par  une  poudre  rouge.  Leur  solution  dans  l'alcool 
est  jaune  et  passe  au  bleu  par  addition  d'un  acide 
fort. 

Condensation  arec  les  phénols.  —  Le  naphtol  B, 
conduit  avec  le  chlorure  de  diazooxydiphénylène  à 
une  poudre  brune,  qui  fond  à  95",  de  composition 

C'H'-CH'.\'^N.C'"H'(iH 
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Le  sel  G  en  solution  alcaline  se  copule  facilement 

en  fournissant  un  liquide  rouge,  qui  après  acidification 

et  addition  de  NaCl.  abandonne  un  azoïque  rouge  de 
composition  : 
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11  est  soluble  en  rouge  dans  l'alcool,  contrairement  à 
l'azo  correspondant  obtenu  avec  le  chlorure  de  diazo- 
benzène  nui  se  dissout  dans  l'alcool  en  jaune  orangé,  et 
sa  solution  présente  un  spectre  d'absorption  différent 
de  l'orangé  G. 

Avec  Vacide  cocêique.  on  obtient  l'azo 


\/ 
() 


SO'H  8' 
0H(.') 


formé  par  des   cristaux  rouge   orangé  tirant   sur  soie, 
en  milieu  acide,  en  jaune  orangé  solide. 

Enfin,  l'acide  R  conduit  à  un  colorant  rouge  écarlate 
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qui  est  de  toute  beauté.  Il  teint  directement  la  soie  en 
milieu  acide  en  rouge  vif.  L'addition  de  SO''H"  fait  vi- 
r:r  la  solution  du  colorant  en  rouge  carmin.  Son  spec- 
tre d'absorption  est  particulièrement  remarquable.  Tou- 
tes les  radiations  supérieures  à  0  ^  ,587.  sont  absor- 
bées par  ce  colorant. 

On  voit  que  la  phénylo.xylamine  et  l'oxyde  de  diphé- 
nylène-amine peuvent  fournir  des  colorants  azoïques 
aussi  aisément  que  l'aniline.  Ils  se  distinguent  des  co- 
lorants obtenus  avec  cette  dernière  base,  par  un  ton 
plus  \af  et  par  un  spectre  d'absorption  différent. 
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NOUVELLE    METHODE    DE   TEINTURE    DU   COTON    EN   BOURRE  AU   MOYEN   DES 
COLORANTS  DE  CUVE 

par  M.   Friedrich-Carl  THEIS 


Le  procédé  le  plus  en  usage  actuellement  pour 
teindre  le  coton  en  bourre,  est  le  mode  de  teinture 
en  paquets. 

Il  a  tout  d'abord  été  décrit  par  Ed.  Gessler  et 
introduit  dans  la  pratique  par  la  maison  Obermaier 
et  C' ,  à  Lambrecht. 

Le  coton  est  solidement  empaqueté  dans  des  ré- 
cipients destinés  à  recevoir  la  marchandise  à  tein- 
dre (dans  la  plupart  des  appareils,  ces  récipients 
sont  établis  de  façon  à  pouvoir  être  déplacés  faci- 
lement) et  ceux-ci  sent  ensuite  placés  dans  un 
deuxième  récipient  contenant  le  bain  de  teinture. 
Des  dispositifs  mécaniques  (injecteurs,  élévateurs 
ou  pompes)  créent  un  courant  plus  ou  moins  inten- 
sif du  bain  à  travers  le  matériel. 

Si  la  teinture  du  coton  en  bourre  sur  appareils 
de  ce  genre  a  atteint  un  grand  développement  avec 
l'emploi  des  colorants  substantifs  et  des  colorants 
au  soufre,  elle  ne  donne  pas  de  résultats  satisfai- 
sants avec  les  couleurs  de  cuve.  Il  est  reconnu  que 
celles-ci  obligent  à  travailler  autant  que  possible 
à  l'abri  de  l'air  et  d'être  débarrassé  de  l'excès  du 
bain,  avant  le  déverdissage  de  la  marchandise, 
pour  éviter  une  trop  grande  perte  de  réducteurs  et 
le  dépôt  de  parcelles  de  colorant  non  fixé  ou  oxydé. 
C'est  seulement  en  observant  ces  règles  qu'il  est 
possible  d'atteindre  la  solidité  voulue  au  frotte- 
ment et  la  résistance  nécessaire  du  coton  destiné 
à  la  filature. 

Les  autres  conditions  indispensables  dans  la  tein- 
ture mécanique  du  coton  en  bourre,  avec  les  colo- 
rants de  cuve  (mouillage  momentané,  teinture  de 
bleu  moyen  à  l'Indigo  en  une  passe),  ont  déjà  été 
antérieurement  Fixées  par  les  Farbwerke.  C'est 
ainsi  qu'une  addition  de  3  à  4  ce.  d'une  huile  ap- 
propriée au  mouillage,  par  litre  de  bain  (surtout 
dans  la  teinture  à  l'indigol  a  facilité  l'application 
de  la  cuve  à  l'hydrosulfite  et  à  la  soude  dans  la 


un  bain  à  circulation,  n'ont  pas  fait  leurs  preuves 
pratiques. 

On  a  essayé  toute  une  série  de  constructions  : 

Par  exemple  le  travail  par  le  vide,  l'appareil  ser- 
vant également  de  machine  centrifuge  (brevet 
Cohnen);  plus  tard  on  a  essayé  d'éliminer  l'in- 
fluence oxydante  de  l'air  par  l'introduction  de  dif- 
férents gaz  dans  l'appareil  fermé  et  en  dernier 
lieu  il  s'agissait  de  débarrasser  le  coton,  teint  dans 
des  appareils  à  circulation  du  genre  de  Obermaier, 
de  l'excédent  du  bain  par  l'application  de  la  pres- 
sion hydraulique  (brevet  Vogelsang). 

Tous  ces  appareils  ont  prouvé  qu'ils  étaient  im- 
parfaits, en  outre  relativement  compliqués  et  de 
capacité  productrice  trop  minime. 

C'est  pour  cela  que  dans  beaucoup  d'endroits 
on  est  revenu  à  l'ancien  mode  de  teinture  et  s'est 
mis  à  travailler  avec  des  cuves  munies  de  rou- 
leaux exprimeurs.  Mais  cette  façon  de  travailler  est 
peu  rémunératrice. 

Les  Farbwerke  de  Hoechst  ont  réussi,  après  plu- 
sieurs années  de  recherches,  à  construire  une  ma- 
chine permettant  de  teindre  avec  satisfaction,  en 
employant  les  colorants  de  cuve. 

Pour  la  solution  de  ce  problème,  on  a  dû  se  pé- 
nétrer de  cette  opinion  qu'il  était  nécessaire  de 
créer  une  machine  susceptible  de  produire  beau- 
coup avec  un  minimum  de  force  et  il  a  été  établi 
que  ceci  n'était  réalisable  que  par  l'emploi  du  sys- 
tème dit  <<à  la  continue".  Cette  installation  ne  peut 
naturellement  être  envisagée  que  pour  de  grosses 
productions,  elle  s'indique  donc  surtout  dans  les 
teintures  de  stocks. 

Voici  quelques  particularités  sur  cette  machine 
de  teinture  à  la  continue  "  Système  Farbwerke 
Hôschst  ".  construite  par  la  «  Société  Alsacienne 
de  Constructions  Mécaniques  »  à  Mulhouse  (Al- 
sace) et  breveté  dans  les  pays  industriels  : 


.Appareil  à  teindre   le  colon  en  bourte  avec   les  colorants  à  la  cuve 
Fig.    I .   Coupe   longiludinale 


pratique  et  répondu  de  cette  façon  aux  exigences 
précitées. 

Les  appareils  spéciaux  pour  la  teinture  aux  co- 
lorants de  cuve,  dans  lesquels  le  coton  se  teint  dans 


Après  que  le  coton  en  bourre  a  été  débarrassé 
de  ses  impuretés  par  la  machine  à  battre,  ou  dans 
les  autres  conditions  usuelles,  les  bobines  arrivent 
dans  un  dispositif  établi  devant  l'appareil  de  tein- 
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ture.  Quatre  bobines  A  (fig.  1  )  aboutissent  au  moyen 
d"un  ruban  sans  fin  à  deux  cylindres  exprimeurs  B 
qui  débarassent  le  coton  de  l'air  et  le  laissent  pé- 
nétrer dans  le  bain  de  teinture  au  moment  de  la 
plus  grande  pression,  de  sorte  que  seul  le  bain  pé- 
nètre dans  la  fibre,  lorsque  celle-ci  s'étend  à  nou- 
veau- 

Les  rouleaux  conducteurs  C  des  deux  rubans 
transporteurs,  lesquels  reposent  sur  des  ressorts, 
saisissent  le  coton  et  le  forcent  à  entrer  dans  le 
bain.  Les  rubans  transporteurs  se  composent  de 
fers  plats  assujettis  solidement  chacun  par  deux 
chaînes  système  Gall,  en  acier  nickelé.  Pour  main- 
tenir un  écart  précis  entre  les  deux  rubans,  on  a 
disposé  de  chaque  côté  du  support  robuste  de  longs 
hâtons  en  fer  plat,  placés  dans  la  direction  de  la 
marche. 

Cette  disposition  doit  permettre  d'éviter  que  les 
fibres  de  coton  n'adhèrent  ensemble;  en  même 
temps  elle  supporte  les  rubans  transporteurs  dans 
la  marche  horizontale. 

Le  coton  traverse  plusieurs  fois  le  bain  en  le 
parcourant  horizontalement  et  est  comprimé,  au 
retour,  de  la  façon  indiquée  figure  2. 


Fig.  2,  Coupe   montrant   la  compression  du   coton. 


Dans  la  marche  horizontale,  le  coton  s'étend 
chaque  fois  de  nouveau  entre  les  rubans  transpor- 
teurs et  se  recharge  de  bains  frais.  Dans  la  posi- 
tion contraire,  les  parties  qui,  en  raison  de  la  cons- 
truction des  rubans  n'étaient  exposées  à  aucune 
pression,  sont  alors  pressées.  Immédiatement  à  la 
sortie  de  la  flotte,  le  coton  tout  imprégné  de 
bain  et  se  trouvant  alors  placé  sur  le  ruban  trans- 
porteur inférieur,  est  débarrassé  de  la  majeure  par- 
tie de  son  liquide  par  les  deux  cylindres  F  et  pressé 
sous  forme  de  feutre  dur. 

Il  quitte  alors  facilement  le  ruban  transporteur 
et  est  expriiné  à  fond  en  passant  par  les  doubles 
cylindres  F2  et  F3;  la  flotte  qui  s'écoule  de  F3  est 
recueillie  séparément  et  réduite  à  nouveau.  Le  co- 
ton ayant  été  bien  exprimé,  le  déverdissage  s'ef- 
fectue rapidement  et  complètement  dans  le  com- 


partiment H.  lequel  sert  en  même  temps  à  trans- 
porter le  coton  jusqu'au  lavage. 

Le  mouvement  de  la  machine  est  donné  par  une 
poulie  fixe  et  folle. 

Les  cylindres  exprimeurs  Fl,  F2,  F3,  pourvus 
de  fortes  pressions,  sont  mus  directement  par  un 
axe.  Les  deux  rubans  conducteurs  sont  mis  en  mar- 
che par  deux  roues  à  chaînes  et  possèdent  chacun 
leur  propre  moyen  de  tension. 

Les  cylindres  exprimeurs  F2  et  F3  sont  fixés  à  la 
cuve,  tandis  que  toute  la  disposition  intérieure  de 
celle-ci  est  démontable,  pour  en  faciliter  le  net- 
toyage; elle  possède  à  cet  effet  des  chaînes  L. 

La  cuve  même  est  construite  en  tôle  d'acier;  elle 
a  comme  dimensions,  pour  une  production  de  1.000 
kilogs  en  8  heures  par  exemple  :  3,8  m.  de  long. 
1  m.  5  de  large  et  1,5  m-  de  profondeur;  elle  est 
munie  d'une  ouverture  pour  le  remplacement  du 
bain,  d'une  soupape  d'évacuation,  d'un  serpentin 
de  chauffage  pour  vapeur  indirecte  et  d'un  ou  de 
plusieurs  agitateurs. 

Il  est  possible  de  construire  aussi  des  machines 
de  plus  grande  et  plus  petite  capacités  produc- 
trices. C'est  la  Société  Alsacienne  de  Constructions 
Mécaniques  qui  possède  la  licence  exclusive  et  qui 
est  chargée  de  la  construction  de  la  machine  en 
question.  Elle  se  fera  un  plaisir  de  donner  tous 
renseignements  désirables  aux  intéressés. 

La  figure  suivante  représente  une  petite  ma- 
chine ayant  servi  aux  essais. 

La  marche  de  cette  machine  a  été  pleinement 
satisfaisante;  les  teintures  établies  sur  cet  appa- 
reil se  sont  oxydées  rapidement  et  régulièrement; 
elles  possédaient  une  pénétration  uniforme  et  suf- 
fisante, comme  solidité  au  frottement,  aux  plus 
grandes  exigences  que  l'on  puisse  imposer  à  une 
teinture  à  l'indigo.  Il  a  été  donné  de  constater,  dans 
une  filature  connue,  qu'au  cours  de  la  filature,  d'une 
grosse  partie  de  coton  teint  à  l'indigo,  nulle  pous- 
sière d'indigo,  n'était  perceptible  sur  les  parties  de 
la  machine  à  carder  ni  dans  l'air.  L'étude  de  l'im- 
portance des  pertes  de  poussière  de  coton  donne 
les  résultats  suivants  lors  d'essais  avec  l'indigo,  le 
noir  au  soufre  et  le  brun  dianile. 

Colon   teint  avec   Indigo    4.8      '^'J    de  perle 

»  »  »      Noir  au  soufre    5,6      <"/,    de  perle 

»  ,1  „      Brun     dianile     4,%   '/,    de  perte 

Les  cassures  de  fils  constatées  pendant  l'étirage 
sur  le  renvideur  mécanique  ont  été  les  suivantes, 
avec  600  fils  et  100  étirages  : 

Colon    leint    avec     Indigo     70  61s  cassés 

»  »  .1        Noir    au    soufre     87     »         » 

»  n  i>        Brun    dianile     73     »         « 

Le  coton  teint  avec  l'indigo  se  comporte  donc 
comme  celui  teint  au  moyen  des  colorants  directs. 

En  ce  qui  concerne  la  différence,  au  point  de  vue 
de  la  solidité,  entre  le  coton  en  bourre  et  le  coton 
en  écheveau  teint  à  l'indigo,  il  est  un  fait  connu 
qu'en  teignant  la  dite  fibre  en  bourre,  on  constate 
que  : 

1")  Lors  du  tissage  les  filés  restent  plus  foncés 
parce  que  la  teinture  ne  brousse  pas  si  facilement; 
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2")  Les  teintures  sont  incomparablement  plus 
solides  au  frottement; 

3")  La  solidité  à  l'eau,  à  l'air  et  au  chlore  est  à 
peu  près  double; 


que  tour  l'indigo;  elle  est  aussi  très  précieuse 
pour  toute  une  série  de  nouveaux  colorants  de 
cuves. 

On  sait,  p;i'  exemple,  que  toutes  les  armées  de- 


Fig.   3,    Vue   d'ensemble. 


4")  Les  tissus  provenant  du  coton  teint  en  bour- 
re sont  sensiblement  plus  solides  au  porter  et  peu- 
vent être  appliqués  dans  l'article  gratté  parce  qu'ils 
sont  bleus  de  part  en  part. 

Quant  aux  prix  de  teintures,  il  va  de  soi,  qu'un 
filé  fabriqué  avec  du  coton  en  bourre,  contient  en 
général  plus  de  colorant  qu'un  filé  teint  en  éche- 
veau  à  la  même  intensité  de  nuance;  mais  cette 
différence  ne  joue  pas  un  rôle  décisif  dans  beau- 
coup d'articles  en  considération  des  multiples  avan- 
tages qu'offrent  les  filés  établis  d'après  la  première 
méthode.  C'est  pour  cette  raison  que  l'on  teint  aussi, 
en  grandes  quantités,  du  coton  en  bourre  au  moyen 
du  noir  d'aniline,  des  colorants  au  soufre  et  des 
colorants  substantifs  et  c'est  là,  précisément  le 
moyen  le  plus  avantageux  de  tisser  à  bon  compte 
des  filés  grossiers  jusque  vers  le  n"  27.  On  obtient 
de  cette  façon,  indépendamment  d'une  pénétra- 
tion plus  régulière,  des  teintures  très  suivies  après 
tissage. 

Mais  cette   machine   n'a   pas   de   grande   valeur 


mandent  des  teintures  neutres,  telles  que  gris  cam- 
pagne kaki,  etc..  pour  effets  d'habillement  ou 
d'équipement. 

On  exige  les  plus  grandes  qualités  de  solidité 
des  teintures  destinées  aux  tissus  des  uniformes, 
tentes,  musettes,  etc.  Seuls  les  colorants  de  cuve 
peuvent  être  employés  dans  ces  articles  très  diffi- 
ciles à  pénétrer  de  sorte  que  la  teinture  du  coton 
à  l'état  de  bourre  est  de  la  plus  grande  importance 
pour  la  confection  de  ce  genre. 

La  plus-value  que  comporterait  la  teinture  du  ma- 
tériel en  bourre,  destiné  à  la  confection  des  étof- 
fes composées  de  filés  fortement  tressés,  doit  être 
à  peine  envisagée  en  présence  des  grands  avan- 
tages que  possèdent  les  tissus  ainsi  obtenus. 

Naturellement  la  nouvelle  machine  peut-être 
également  utilisée  avec  une  couleur  au  soufre  et 
autre,  pourvu  que  la  composition  des  bains  de  tein- 
ture soit  au  point.  Cette  machine  n'a  cependant  pas 
été  construite  dans  ce  but. 
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Anthosine  BN,  3  BN  et  5  BN 

(Badische  Anilin  &  Soda  fabrik.) 

Ce  sont  des  colorants  pour  soie  à  nuance  vive, 
allant  du  jaune  au  rouge  bleuâtre  et  qui,  traités  par 


le  tannin,  résistent  bien  au  lavage  et  à  l'eau  par- 
ticulièrement la  marque  5  BN.  Cette  solidité  est 
supérieure  à  celle  des  éosines  phloxines  et  safra- 
nines.  11  en  est  de  même  pour  la  solidité  à  la 
lumière 
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AZORHODINE  2B  COSC.   ET  2G  CONC. 

(Fab.  de  prod.  ch'm.  ci-dev.  Sàndoz) 
(Ech.  n  '  10  et  13) 

Ces  deux  colorants  acides  sont  très  facilement 
solubles:  ils  s'égalisent  bien  et  s'emploient  spécia- 
lement pour  la  teinture  de  nuances  mode  sur  tissu 
de  laine.  Ils  se  prêtent  aussi  facilement  à  limpres- 
sion  de  la  laine.  Les  fils  d'effet  de  coton  restent 
blancs,  tandis  que  la  soie  se  teint  un  peu  plus  clair 
que  la  laine. 

Leur  solidité  à  la  lumière  est  très  bonne;  la  so- 
lidité au  foulon  et  au  lavage  est  médiocre;  la  so- 
lidité à  la  sueur,  aux  alcalis,  au  frottement  et  au 
soufre  est  bonne. 

Procédé  de  teinture.  —  On  teint  en  présence  de 
10  à  15  "^Y  de  sulfate  de  soude  crist.  et  2  à  5  '' 
sulfurique  à  66""  Bé.  que  Ion  peut  remplacer  par 
5  à  15  "^r  de  bisulfate  de  soude.  On  monte  lente- 
ment au  bouillon  et  l'on  maintient  cette  tempéra- 
ture 1  heure. 

Procédé  d'impression.  —  On  imprime  la  couleur 
suivante  : 

25-30  grs  azorhoJine  2B   conc.   ou  2C   conc. 
200     »    eau 
760     B    Bntish  giim 
60     «)    tartrique  ou  oxalique. 


1000  grs. 

Benzobleu  lu.mière  4  g  L 
(Farben  f.  v.  F.  Bayer  &  C") 
(Ech.  n"  M  et  12) 
L'intérêt  de  ce  nouveau   colorant  direct   est  sa 
bonne  solidité  à  la  lumière  et  au  magasinage.  .Au 
lavage  les  nuances  claires  résistent  assez  bien;  il 
en  est  de  même  pour  les  acides  dilués.  Au  repas- 
sage le  bleu  rougit  passagèrement.  La  solidité  aux 
alcalis  est  bonne.  Le  ton  des  teintiu^es  est  d'un  bleu 
verdàtre  pur- 
La  teinture  se  fait  comme  d'habitude  pour  les 
colorants  benzidine  en  présence  de  sulfate  (20  à 
40  'v  I  et  de  carbonate  de  sodium  calciné  (5  à  8  '«  ). 
Bleu  pour  mi-laine  G.  R  et  3  R 
(Farbenf.  v.  F-  Bayer  &  C") 
(Ech.  n"  30.  31  et  32) 
La  propriété  de  ces  colorants  est  en  bain  neutre, 
de  teindre  fortement  le  coton  en  laissant  la  laine 
claire  (voir  les  échantillonsi.  On  teint  en  présence 
de  sulfate  de  soude.  (20  à  45  gr.  sulfate  de  soude 
par  litre  de  bain»-  Pour  teindre  ensuite  le  coton. 
en  bain  froid  ou  tiède,  on  ajoute  20  à  40  g',  sul- 
fate de  sodium,  et  0  gr.  5  carbonate  de  sodium 
déshydraté.  La  nuance  augmente  d'intensité  avec 
la  quantité  de  sulfate  de  sodium  ajouté. 

La  solidité  aux  alcalis,  aux  acides,  au  repassa- 
ge et  au  frottement  est  bonne,  la  solidité  au  lava- 
ge est  myenne.  et  la  résistance  à  la  lumière  mo- 
dérée. 

Brun  rouge  Katiguene  9  R  extra 
(Farbenf.  v.  F-  Baysr  &  C) 
(Ech.  n«  7  à  9) 
La  nuance  vive  de  ce  nouveau  Brun  rouge  Kati- 


guene 9  R  extra,  est  plus  rougeâtre  que  celle  de 
l'ancien  brun  rouge  Katiguene  G  R.  son  rendement 
est  le  double  de  celui  des  autres  brun  rouge  Kati- 
guene. La  solidité  à  la  surteinte  à  l'acétique  au 
repassage  et  au  lavage  est  bonne,  la  solidité  au 
bouillon  aux  alcalis  et  à  la  lumière  est  moyenne. 
La  teinture  se  fait  comme  d'habitude  en  présen- 
ce de  carbonate  de  soude  sec  et  de  sel  marin  ou  de 
sulfate  de  soude,  le  colorant  étant  dissous,  avec  le 
double  de  son  poids  de  sulfure  de  sodium  cristal- 
lisé. 

Indigo  katiguene  3GT  extra  conc. 

(Farbenf.  v.  F-  Bayer  &  C) 

(Ech.  n"^  4  à  &) 

La  nuance  de  ce  nouveau  colorant  au  soufre  est 
plus  terne  que  celle  de  l'ancienne  marque  CLGG 
(voir  /?pr.  gén-  mat-  color..  t.  14.  p.  199);  son  ren- 
dement est  plus  grand  et  son  prix  moins  élevé.  La 
résistance  aux  alcalis,  au  lavage  et  à  l'acétique  est 
très  bonne;  la  solidité  au  repassage,  au  frottement 
et  à  la  surteinte  est  aussi  bonne.  La  solidité  à  la 
lumière  est  très  bonne-  On  teint  avec  2  à  8  '~r  car- 
bonate de  soude  sec,  et  10  à  40  ',    de  sel  marin. 
Le  colorant  est  dissous  avec  le  double  de  son  poids 
de  sulfure  de  sodium  dans  de  l'eau  à  50"  C. 
jaune  foulon  g. 
(L.  Cissella  &  Ci 
(Ech.  n"  14) 

La  nuance  de  ce  nouveau  colorant  pour  laine  est 
plus  vif  et  plus  verdàtre  que  celle  de  l'ancienne 
marque  O;  son  unisson  est  meilleur,  mais  sa  soli- 
dité au  lavage  et  au  foulon  est  moins  satisfaisante. 
L::  solidité  à  la  lumière,  aux  alcalis,  au  soufre, 
au  carbonisage  et  au  décatissage  est  bonne. 

Le  coton  n'est  pas  teint. 

On  teint  à  50 — 100"  C.  en  présence  de  sulfate 
de  sodium  (10  • ,  )  et  d'acétique  (3  'n-  Après 
'■-■  heure  d'ébullition,  on  épuise  le  bain  en  ajou- 
tant en  plusieurs  fois  1  à  2  '  i   sulfurique. 

La  soie  se  tïint  sur  savon  de  grès. 

Combiné  à  d'autres  colorants  acides  solides  au 
lavage-  le  jaune  foulon  G  fournit  des  nuances  mode 
intéressantes- 

JAUNE  INDIEN  FL 

(L.   CasseUa  &  C) 

C'est  un  colorant  acide  peur  cuir  tanné  à  l'écor- 
ce  ou  au  chrome.  Il  est  recommandé  pour  son  bon 
unisson,  sa  nuance  vive,  et  sa  puissance  tincto- 
riale. 

On  l'emploie  à  la  brosse,  au  baquet  ou  au  tur- 
bulent. Par  exemple,  si  l'on  opère  la  teinture  sur 
mouton  tanné  à  l'écorce,  on  teindra  à  45  C. 
avec  6  litres  d'eau.  10  gr.  jaune  inden  FL  et 
3  ce.  sulfurique. 

JAUNE   SOLIDE   AU    CHROME   R. 

(Soc.  p.  findustrie  chimique) 
(Ech.  n"    15) 
Ce  colorant  pour  laine,  est  recommandé  pour  la 
teinture  en  bourre,  laine  peignée,  filée  ou  en  pièces, 
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N"  1.  2.  3.  —  Rouge   algol   brillant  -N""  i,  à.  6.  —  Indigo  katiguène  3  G  T  N  "  7.  8.  '.i    —  Brun  rouge  katiguène 

3  B  en  pâte  [Uif^  extra  conc.  [B?/]  'J  R  extra  ÏHii] 


S  il.  —  Benzo  brun  G  C,  brun  plu- 
ton  R,  snriiii|ii  iiii.;  ;nic  rongalite 
l'I   gallo   noi.-  solide  poudre. 


N"  25.  -   Jaune  thiazol  .1  G  lllii'  avec 
rongalilc    C.  1.  .sur  ii!(iij.'o 


N"  2r>.  —  Benzo  vert  foncé  B,  ,>\iuin- 
liiinié  .iM'.'  rongalite  .1  gallo  noir 
solide  poudre. 


N"   ~".    -     Benzo   vert   brillant   B    et 
benzo   azurine  G   sin  iiiiininir   n\i 


rongalite  ri  gallo  noir  solide  poudre  \    2><.  -    Neronediamine  BB 


E^..^o  hi.  ^  noir  au  chrome 
B,    .sia-iiiipi-inv-'    avec   rongalite   cl 

.uallo    iiriir    .«olide   poudre. 


MmÊM^^ 


N°  •■în.  -  Bleu  pourmi-laine  ?.  R  ':1  \    ;îl.  -  Bleu  pour  mi-laine  G    .1  °;,1  N"  :!-3.  -  Bleu  pour  mi-laine  R  '  2  ";,\ 

f"!  ;'■'!/;  [isri] 
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le  coton  est  réservé  et  la  soie  peu  teinte.  La  résis- 
tance aux  alcalis,  au  carbonisage,  au  soufrage,  au 
frottement,  à  la  sueur  et  à  la  lumière  est  très  bon- 
ne. On  teint  en  présence  de  sulfate  de  soude  et  de 
sulfurique,  en  commençant  à  60—70"  C-  et  mon- 
tant au  bouillon.  Après  3  4  d'heure,  on  laisse  un 
peu  refroidir  et  ajoute  1  à  3  ''  bichromate  de  po- 
tasse et  fait  encore  bouillir  3/4  d'heure. 

On  peut  aussi  teindre  sur  laine  chromée,  ou  chro- 
mer pendant  la  teinture. 

JAUNE   THIAZOL  G   ET   3G 

(Farhenf.  i'.  F-  Bayer  &  C") 
(Ech.  n"  25) 
On  emploie  ces  deux  colorants  dont  il  a  déjà  été 
parlé  ici  (voir  Rev.  géti.  mat.  color.,  t.  9,  p.  297 
et  t.  10,  p.  260),  pour  produire,  avec  la  rongalite  CL, 
des  enlevages  jaunes  sur  indigo  teint. 
Pour  préparer  le  rongeant  jaune,  on  fait  dissoudre  : 

50  grs  jaune   thiazol  3G,   ou   jaune   ihiazol   C   dans 
340     »    ea-j 

250      'I    gomme   adragante   65/1000'   puis   ajouter 
100     »    oxyde  de  zinc   1/1 
220     »    rongalile   CL   el 

40     »    anth". aquinone    en    pâle. 


1000 


grs. 


Si  l'on  voulait  un  rongeant  blanc  en  prendrait  : 

250  grs  rongalile    CL 

160  »  oxyde   de    zinc    1/1 

100  i>  eau 

450  ..  britishgum    1/1 

40  >i  anthraquinone    en    pâte. 

1000  grs. 

Après  impression  on  vaporise  5  minutes  au  Ma- 
ther-Platt,  passe  au  large  dans  une  cuve  à  rou- 
leaux, garni  de  20  ce.  de  soude  caustique  à  40" 
Bé  par  litre  d'eau  bouillante,  puis  on  lave  bien, 
rince  et  sèche. 

NÉRONE    DIAMINE    BB. 

(L.   Cassella  &   C") 
(Ech.  n"  28) 

Le  nérone  diamine  BB  est  un  noir  diazotable, 
dont  les  propriétés  correspondent  à  celles  du  dia- 
minogène  B  et  qui,  comme  ce  dernier,  est  proposé 
pour  remplacer  le  noir  d'aniline-  Le  noir  obtenu, 
en  développant  avec  la  diamine  CS  ou  BB,  a  un 
ton  bleuâtre  intense. 

On  peut  aussi  développer  avec  un  mélange  de 
diamine  et  de  résorcine. 

La  teinture  s'effectue  en  présence  de  carbonate 
de  soude  sec  (1  à  2  '^;  )  et  de  sulfate  de  soude  des- 
hydraté (5  à  20  '  ;  ).  On  diazote  et  développe  comme 
d'habitude. 

La  résistance  aux  acides  et  au  bouillon  acide  est 
très  bonne;  au  lavage  le  coton  blanc  est  à  peine 
teinté;  la  solidité  au  fer  chaud  et  à  la  lumière  est 
satisfaisante. 

Les  teintures  sont  rongeables  à  l'hyraldite. 


NOIR    PLUTOFORME    L   ET    3GL 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer) 

C'est  un  colorant  substantif  que  l'on  teinî,  com- 
me d'habitude,  en  présence  de  :  sulfate  de  soude 
(20  à  40  '/(  )  et  de  carbonate  de  soude  calciné  (1,5 
à  3  "'). 

En  traitant  '^  heure  à  froid,  après  teinture,  par 
2  ',  d'aldéhyde  formique,  on  augmente  la  solidité 
au  lavage.  La  solidité  à  la  lumière  et  au  frottement 
est  très  bonne;  la  solidité  aux  alcalis  et  au  lavage 
est  bonne.  An  repassage  la  nuance  rougit  un  peu. 

Les  nuances  sont  rongées  en  blanc  par  la  ron- 
galite C;  il  faut  employer  5  à  6  '•;  de  colorant 
pour  avoir  un  noir  corsé. 

La  nuance  de  la  marque  3GL  est  plus  verdâtre, 
ses  propriétés  sont  les  mêmes. 

ORANGÉ    KITON   SOLIDE   G 

(Soc.  p.  iind.  chimique) 
(Ech.  n"   20) 

La  bonne  solubilité  et  l'excellente  solidité  à 
la  lumière  de  ce  colorant  pour  laine  le  rendent  in- 
téressant pour  la  teinture  des  filés  et  de  la  pièce. 
La  solidité  au  lavage,  au  décatissage,  aux  alcalis, 
à  la  sueur,  au  carbonisage,  au  soufrage  et  au  frot- 
tement est  bonne. 

On  teint  en  présence  de  sulfate  de  soude  (10  à 
15  '/')  et  de  sulfurique  (2  k  5  7,)  I  heure  à  l'ébul- 
lition;  le  coton  n'est  pas  teint. 

L'orangé  kiton  solide  G,  se  prête  très  bien  à  l'im- 
pression de  la  laine  : 


20 

à     30  gr 
200  ce 

colorant      ,.         , 
dissoudre 

650  gr 

Biilishgum    1  : 1 

30  gr 

glycérine 

20 

à      30  gr 

larlrique  ou  oxaliq 

80 

k     60  ce 

eau. 

Vaporiser  humide  pendant  1  heure  environ. 
L'hydrosulfite  NF  concentré,  rouge  la  couleur  en 
blanc. 

ROUGE  ACÉTYLE  BB  ET  G 

(Badische  Anilin  &  Soda  fabrik) 

Ces  deux  colorants  sont  proposés  pour  la  tein- 
ture de  la  laine,  ils  ne  colorent  pas  ou  très  peu  les 
effets  coton.  La  solubilité  et  l'unisson  sont  bons.  La 
solidité  à  la  lumière,  au  foulon,  à  l'eau,  au  décatis- 
sage,  au  soufre,  aux  acides,  aux  alcalis,  au  frotte- 
ment ou  au  repassage  est  satisfaisante;  la  solidité 
à  l'eau,  au  carbonisage,  au  lavage  et  au  foulon  est 
modérée. 

Les  teintures  sur  soie  ne  résistent  pas  bien  au 
lavage;  le  tannin  augmente  cette  solidité. 

La  marque  BB  est  plus  bleuâtre  que  la  mar- 
que G. 

ROUGE    ALGOL    BRILLANT    2B    EN    PATE 

(Farbenf.  v.  F-  Bayer  &  C°) 

(Ech.  n^'  I   à  3) 

La  nuance  de  ce  nouveau  colorant  est  plus  pure 

et  un  peu  plus  bleuâtre  que  celle  du  rouge  algol 

R  extra  (Voir  Rev.  gén-  mat.  color.,  t.  14,  p.  315). 
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La  solidité  au  lavage,  au  bouillon,  aux  acides,  au 
chlore  et  à  l'eau  oxygénée  est  très  bonne;  la  soli- 
dité à  la  lumière  est  bonne. 

La  teinture  s'effectue  à  froid  et  le  colorant  peut 
être  mélangé  aux  autres  colorants  algol  se  teignant 
aussi  à  froid,  c'est  ainsi  qu'avec  Vorangé  algol  bril- 
lant FR.  on  a  un  rouge  nourri  genre  rouge  turc. 

Le  rouge  algol  brillant  2B  en  pâte  s'imprime  sur 
coton  avec  la  rongalite  C.  et  la  soude  caustique. 
Les  nuances  foulardées  sont  rongées  par  la  ronga- 
lite. 

\ERTS  AU  CHROME  SOLIDES  BL  ET  GL 

(Soc.  p.  l'ind.  chimique) 
(Ech.  n""  21   et  23) 

Ces  deux  verts  se  font  remarquer  par  leur  très 
bonne  solidité  aux  alcalis,  à  la  sueur,  à  la  lumière 
et  au  potting.  La  résistance  au  soufrage,  au  déca- 
tissage  et  au  frottement  est  bonne. 

On  teint  en  présence  de  sulfate  de  soude  (10  '  <  ) 
et  d'acétique  (3  ',',  )  ;  on  entre  à  40—50"  C.  pousse 
lentement  au  bouillon,  ajoute  après  3/4  d'heure, 
2  à  3  '  r  sulfurique  et  continue  le  bouillon  '-•  heure. 
On  laisse  alors  refroidir  et  ajoute  1  à  3  ' ,  bichro- 
mate de  potasse  et  fait  encore  bouillir  3  4  d'heure. 

L'eau  calcaire  peut  être  employée;  le  vert  GL, 
peut  même  être  teint  dans  un  appareil  en  cuivre 
mais  le  vert  BL  est  plus  sensible  et  il  faut  ajouter 
1  4  de  gr.  de  sulfocyanate  d'ammoniaque  par  litre 
de  bain. 

VIOLET  A   l'acide  7BN 

(Farbenf  v.  F.  Bayer  &  C") 
(Ech.  n"^  17  à  19  et  22). 
Ce  colorant  pour  laine  offre  une  très  bonne  soli- 
dité aux  alcalis.  La  solidité  au  lavage,  au  soufrage, 
au  décatissage  et  au  frottement  est  bonne.  La  ré- 
sistance à  la  lumière  est  assez  bonne  et  celle  au 
foulon  est  moyenne.  La  teinture  se  fait  en  présence 
de  sulfate  de  soude  (10  à  15  '/' )  et  acétique  (3  à 
5  '^,  ).  Le  violet  à  l'acide  IBN  est  recommandé  pour 
la  teinture  de  la  laine  renaissance  de  couleur  foncée 
et  pour  le  remontage  des  colorants  à  mordants  car  il 
supporte  le  chromatage. 


Le  coton  n'est  pas  teint. 

En  bain  neutre  le  colorant  monte  sur  la  laine,  ce 
qui  permet  de  l'employer  pour  le  nuancage  de  la 
laine  dans  la  teinture  de  la  mi-laine  en  un  bain. 
Les  tissus  laine  et  soie  sont  teints  à  peu  près  uni- 
formément. 

L'échantillon  n"  17  mi-laine  a  été  teint  avec 
2  ''  violet  à  l'acide  IBN  (Ench.  n"  18|,  puis  le 
ccton  a  été  surteint  à  tiède  avec  3  ','  '^^^  direct 
RC,  en  présence  de  sulfate  et  de  carbonate  de  so- 
dium sec  (30  gr.  et  0  gr.  5  par  litre  de  bain). 

VIOLET   ANTHOSINE   BSN 

(Badische  aniline  &  Soda  fabrik) 
Les  propriétés  de  ce  violet  sont  celles  des  an- 
thosine  (voir  plus  haut).  Sa  résistance  au  lavage 
et  à  l'eau  est  un  peu  supérieure.  La  teinture  se  fait 
en  présence  d'acétique  et  on  épuise  par  le  sulfu- 
rique ou  encore  on  teint  en  bain  de  grès  coupé  de 
sulfurique. 

Après  teinture,  on  rince  à  fond  et  pour  rendre  la 
nuance  indégorgeable  on  traite  par  l'extrait  de  noix 
de  galles  (30  gr.  par  litre)  et  sel  d'antimoine  (2  gr. 
par  litre). 

COLORANTS    BENZIDINE    RONGÉS    ET    SURIMPRIMÉS 

{Farbenf  p.  F.  Bayer  &  C") 
{Ech.  n-  24,  26,  27,  28) 
Les   tissus   sont  teints,   comme   d'habitude   avec 
des    colorants    de    benzidine,    qui    sont    pour    nos 
échantillons. 

N"  24     benzo  brun  GC 

brun  Platon  R 
N"  26     benzo  vert  foncé. 
N"  27     benzo  vert  foncé 
benzo  azurine  G. 
N"  28     benzo  bleu  noir  au  chrome  B 
Après  teinture  on  a  imprimé  les  rayures  diago- 
nales avec  le  gallo  noir  solide  en  poudre  et  acétate 
de  chrome,  et  les  rayures  longitudinales  avec  un 
rongeant  à  la  rongalite  C.  Puis  on  a  vaporisé,  rin- 
cé et  séché.  Le  gallo  noir  solide  en  poudre  se  lais- 
se  facilement  fixer  et  est  à  peine  attaqué  par  la 
rongalite. 


EXTRAITS  DES  JOURNAUX  ET  DES  BREVETS 


L—  lîLIOr  l)K  PRl'SSK  (Dosaiic  tin  —  dans  la  soie 
(•h;ir!jécs  ou  dans  d'aulrcs  libres),  par  M.-H.-C.  WIL- 
LI.VMS  et  W.-IV  l>KE.\l»l':i«  {Journ.  Soc.  Dyers  and 
Col.,  t.  28,  p.  336,   1912). 

Le  dosage  du  bleu  de  Prusse  sur  fibre,  par  extrac- 
tion au  moyen  d'une  liqueur  alcaline,  reprécipitation 
du  bleu  de  Prusse  dans  la  solution  obtenue,  calcination 
du  précipité  et  pesée  de  l'oxyde  de  fer,  donne  des  ré- 
sultats inexacts  pour  les  raisons  suivantes  : 

Le  bleu  de  Prusse  précipité  en  présence  d'un  tan- 
nate  peut  se  trouver  mélangé  de  tannate  de  fer  qui 
vient  augmenter  le  poids  de  l'oxyde  de  fer  résiduel. 

Le    bleu    de    Prusse    précipité    en    présence    de   sels 


alcalins  renferme  toujours  du  métal  alcalin  combiné, 
en  proportions  variables  selon  les  conditions  de  la 
précipitation,  et  ne  s'éliminant  pas  par  le  lavage. 

De  plus  le  facteur  1,5  par  lequel  on  indique  de  mul- 
tiplier le  poids  d'oxyde  de  fer  pour  obtenir  la  quantité 
de  bleu  de  Prusse,  est  trop  faible.  Ce  facteur  corres- 
pond en  effet  au  bleu  de  Prusse  anhydre  [Fe  Cy°]"  Fe' 
qui  n'a  jamais  été  préparé;  lorsqu'on  précipite  du 
bleu  de  Prusse  on  obtient,  suivant  les  circonstances  de 
la  préparation  un  produit  qui  renferme  de  14  à  24  mo- 
lécules d'eau.  Si  l'on  admet  une  hydratation  moyenne 
de  20  molécules  d'eau,  le  facteur  par  lequel  il  faut 
multiplier  le  poids  d'oxyde  de  fer  est  alors  2,18  au 
lieu  de   1,5. 

La  détermination  du  bleu  de   Prusse  par  dosage  de 
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l'azote  avant  et  après  extraction  de  ce  bleu  de  Prusse, 
présente  également  des  difficultés  qui  ne  peuvent  pas 
toujours  être  surmontées. 

Les  auteurs  conseillent,  pour  le  dosage  du  bleu  de 
Prusse  dans  les  soies  chargées  de  distiller  l'acide  cyan- 
hydrique  mis  en  liberté  par  l'acide  sulfurique,  de  le 
recueillir  dans  une  lessive  alcaline  et  de  le  doser  au 
moyen  d'une  solution  titrée  de  nitrate  d'argent.  On  peut 
d'abord  séparer  le  bleu  de  Prusse  par  extraction  au 
moyen  d'une  liqueur  alcaline  mais  cela  n'est  pas  né- 
cessaire. 

Une  quantité  déterminée  de  soie  chargée  est  distillée 
avec  une  proportion  suffisante  d'acide  sulfurique  à 
10  9'(  et  0  gr.  1  de  cMorure  cuivreux  dissous  dans  quel- 
ques gouttes  d'acide  chlorhydrique  concentré.  La  tota- 
lité de  l'acide  cyanhydrique  du  ferrocyanure  distille,  il 
est  recueilli  dans  la  soude  diluée,  et  titré  au  moyen 
d'une  solution  N  10  de  nitrate  d'argent.  Le  nombre  de 
cnic.  de  cette  dernière,  multipliée  par  0,00955  représente 
la  quantité  de  bleu  de  Prusse  anhydre  qui  se  trouvait 
dans  la  soie,  multiplié  par  0,01355  il  représente  la 
quantité  de  bleu  de   Prusse  hydraté. 

Si  l'on  veut  connaître  la  proportion  réelle  de  soie 
(fibroïnel  de  la  substance  examinée,  il  suffira  de  doser 
l'azote  total  par  la  méthode  de  Kjeldahl,  et  d'en  sous- 
traire l'azote  du  bleu  de  Prusse;  on  aura  ainsi  l'azote 
de  la  fibroïne.  Il  faut  alors  éliminer  auparavant  l'ap- 
prêt par  une  ébullition  d'une  demi-heure  avec  une  so- 
lution à  2  ' ,  de  carbonate  de  soude  ou  bien  avec  une 
solution  à  1   '^  de  carbonate  de  soude  et  1  ' ,   de  savon. 

Farrell  et  Goldsmith  (Journ.  Soc.  Dyers  and  Col.,  t. 
28,  p.  236,  9112)  critiquent  la  méthode  de  Gnahm  et 
Blenner  pour  l'élimination  du  bleu  de  Prusse  de  la 
fibre;  cette  méthode  paraît  cependant  ressembler  beau- 
coup à  celle  qu'ils  proposent,  avec  cette  différence  qu'ils 
suppriment  le  traitement  intermédiaire  par  l'acide  chlor- 
hydrique à  1  %  à  60",  traitement  qui,  d'après  les  au- 
teurs n'altère  en  rien  le  tissu.  En  fait  ce  traitement 
présente  parfois  des  avantages. 

P.  Carré. 

I.  —  \IOKI>ANTS  DE  CHROME  (Méthode  de  do- 
sage rapide  du  chrome  dans  les  — ),  par  M.-S.  J.\- 

KIB(»WSKI  tFarber  Zeit,  t.  23,  p.  415,  1912). 

La  méthode  consiste  à  transformer  le  chrome  en  aci- 
de chromique  par  un  oxydant  approprié  et  à  doser  iodo- 
métriquement  l'acide  chromique  formé.  25  cmc.  de  la 
solution  neutre  ou  légèrement  acide  (renfermant  envi- 
ron 0,05  gr.  de  CrO)  sont  traités  par  un  peu  de  soude 
caustique,  2  à  3  cmc  d'eau  oxygénée  à  3  ';  et  une  pe- 
tite quantité  de  peroxyde  de  sodium.  Le  mélange  est 
légèrement  dilué  et  soumis  10  minutes  à  l'ébullition 
pour  décomposer  l'excès  de  peroxyde.  Après  refroidis- 
sement on  ajoute  15  à  20  cmc  d'une  solution  à  \0  '?r 
d'iodure  de  potassium  on  acidulé  par  l'acide  chlorhy- 
drique et  on  titre  l'iode  mis  en  liberté  au  moyen  d'hy- 
posulfite  de  soude. 

Ce  procédé  n'est  applicable  qu'en  l'absence  d'une 
quantité  appréciable  de  matière  organique.  Lorsqu'il  se 
trouve  une  forte  proportion  de  matière  organique,  com- 
me dans  le  cas  de  l'acétate  de  chrome  préparé  par  ac- 
tion du  glucose  et  de  l'acide  acétique  sur  le  bichromate 
la  méthode  donne  des  résultats  trop  faibles,  par  suite 
d'une  réduction  partielle  de  l'acide  chromique  pendant 
l'ébullition.  Il  faut  alors  fondre  avec  le  peroxyde  de  so- 
dium le  produit  de  l'évaporation  à  sec. 

P.  Carré. 

I.  COLOR.WTS  AZOIQLES  (Le  dosage  volimié- 
*ri(jiie  i\es  —  au  moyen  de  l'hydrosulfilc  de  soudée 


par  MM.  E.  GK\M>MOl(;i\  et    K.  II\VA.>^  tChem. 
Zeit..  p.   1167,  1912). 

Le   dosage   volumétrique   des   colorants   azoïques   au 
moyen  de   l'hydrosulfite   de  soude   repose  sur  la  réac- 
tion: 
R.  N  =  N— R,  +  2  S=0*Na==RNH=-f-R,NH=+4  SO'NaH 

La  solution  d'hydrosulfite  employée  doit  être  alcali- 
nisée,  car  en  liqueur  neutre  l'hydrosulfite  s'oxyde  avec 
une  grande  rapidité;  en  liqueur  alcaline  il  peut  se  con- 
server 4  à  5  heures  sans  que  le  titre  varie  d'une  ma- 
nière appréciable.  La  solution  de  la  matière  colorante  à 
doser  est  additionnée  d'acide  cî  lorhydrique  (pour  neu- 
traliser l'alcalinité  de  l'hydrosulfite),  portée  à  l'ébulli- 
tion, refroidie  rapidement  avec  de  la  glace,  puis  addi- 
tionnée d'hydrosulfite  jusqu'à  décoloration.  L'opération 
se  fait  à  l'abri  de  l'air,  dans  un  courant  de  gaz  d'éclai- 
rage. 

La  méthode  a  été  appliquée  au  dosage  de  l'orangé  II, 
de  la  chrysoïne,  du  rouge  solide.  Ces  colorants,  qu'il  est 
très  facile  d'obtenir  à  l'état  de  pureté  peuvent  servir 
de  type  pour  fixer  le  titre  de  la  solution  d'hydrosulfite. 

P.  Carré. 

1,  IHI'HEWLAMIM-:  (La  cause  de  la  coloralion 
hlciic  dans  l'osai  de  la  —  par  l'acide  ni(i-eu\).  par 
MM.  V.  KEHIOLWX  e(  S.  MK.EWK  /.  (Berl.  Bir..  t 
45.  p.  2641.   1912). 

Les  auteurs  montrent  que  la  coloration  bleue  qui  se 
produit  dans  l'action  de  l'acide  nitreux  et  d'autres 
agents  oxydants  sur  la  diphénylamine  en  solution  sul- 
furique est  due  aux  sels  imoniums  de  la  diphénylbenzi- 
dine.  Le  sel  mériquinoïdique  donne  une  coloration  ver- 
te, tandis  que  le  sel  holoquinoïdique  donne  une  solu- 
tion bleue.  Il  n'a  pu  être  établi  pourquoi  la  substance 
que  Wieland  regarde  comme  une  diphényldihydrophé- 
nazine.  donne  aussi  une  coloration  bleue,  avec  l'acide 
sulfurique  et  les  agents  oxydants;  les  propriétés  de 
cette  substance  montrent  que  ce  n'est  certainement  pas 
une  phénazine.  Les  essais  de  synthèse  de  la  diphényl- 
dihodrophénazine  n'ont  jusqu'à  présent  donné  aucun  ré- 
sultat. P.  Carré. 

I.  —  SEL.S  M:1  IKES  (l'iie  nouvelle  réaction 
(les  — )  par  ^L  M.  FOItT  (Journ.  Soc.  Dyer  and  Col.. 
t.  28.  par  314,  19121. 

L'usage  des  indicateurs  colorés  a  permis  à  divers 
auteurs  (Arndt,  Zeit.  f.  Anorg.  Chem..  t.  28,  p.  365; 
Krauss,  Farh.  Zeit.,  p.  333.  1911).  de  montrer  que  le 
sulfate  de  soude  peut  devenir  alcalin  en  solution  aqueu- 
se, sans  doute  par  suite  de  son  !  ydrolyse  en  sulfate 
acide  de  sodium  et  soude  libre,  tandis  que  le  chlorure 
de  sodium  reste  neutre.  L'auteur  confirme  ces  phéno- 
mènes, qu'il  décèle  par  l'emploi  d'un  autre  indicateur 
coloré,  l'alizarine.  Il  étudie  de  même  façon  les  solu- 
tions aqueuses  d'autres  sels,  et  trouve  que:  le  sulfate 
de  soude,  le  sulfate  de  potassium,  et  l'azotate  de  so- 
dium donnent  une  réaction  alcaline  à  l'alizarine  à  l'é- 
bullition; les  chlorures  de  sodium  et  de  potassium  et 
l'azotate  de  potassium  ne  devienennt  pas  alcalins  dans 
les  mêmes  conditions. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'aniline  ou  une  base  faible 
comme  la  pyridine,  la  tolidine,  etc..  à  une  solution 
aqueuse  de  sulfate  ou  de  c!  lorure  de  sodium,  à  l'ébul- 
lition cette  solution  prend  une  réaction  alcaline  à  l'ali- 
zarine; il  y  a  donc  déplacement  partiel  de  la  soude 
par  les  bas^'s  faibles.  Cette  réaction  doit  aussi  se  pro- 
duire dans  certains  bains  de  teinture  et  intervenir  dans 
les  phénomènes  de  teinture.  C'est  ainsi  que  la  laine, 
qui    est    basique,    peut    libérer   une    petite    quantité    de 
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soude  du  sulfate  de  soude  introduit  dans  le  bain  de 
teinture,  et  que  cette  soude  peut  altérer  le  lustre  de  la 
fibre. 

P.  Carré. 

I.  —  LAINE  (Lfs  rappoils  eiitri-  la  i-t'acdon  du 
biuiTt  t't  (II!  sel  d'étain  i'(  la  solidité  de  la  — )  par 
M.  M.  BECIvE  [Farter  Zcit.,  t.  23,  p.  305  et  327,  1912). 
L'auteur  s'est  proposé  de  rechercher  s'il  est  possible 
d'établir  un  rapport  entre  la  réaction  du  biuret  et  les 
modifications  des  propriétés  mécaniques  de  la  laine.  II 
n'a  pas  réussi  à  déterminer  d'une  manière  absolue  les 
altérations  subies  par  la  laine,  mais  il  montre  qu'il  est 
possible  d'obtenir  des  renseignements  qualitatifs  pré- 
cieux sur  cette  altération.  La  proportion  des  substances 
de  la  laine  qui  passe  en  solution  est  en  effet  en  rap- 
port avec  son  altération;  les  chiffres  trouvés  lors  du 
dosage  du  biuret  doivent  donc  donner  une  idée  de  cette 
altération.  La  coloration  prise  par  la  laine  sous  l'in- 
fluence du  chlorure  stanneux  peut  également  servir 
d'indication;  pour  un  même  chiffre  de  biuret  l'altéra- 
tion de  la  laine  est  d'autant  plus  prononcée  qu'elle 
prend  avec  le  chlorure  stanneux  une  teinte  plus  foncée. 
L'application  de  ces  réactions  a  permis  de  faire  les 
observations  suivantes  :  Lors  de  la  tîinture.  l'altéra- 
tion de  la  laine  est  d'autant  plus  prononcée  que  la  tem- 
pérature du  bain  est  plus  élevée  et  que  son  action  est 
plus  prolongée.  Les  alcalis  dilués  n'endommagent  pas 
sensiblement  la  laine  à  température  peu  élevée;  mais 
ils  l'altèrent  fortement  à  haute  température,  lorsque  la 
concentration  atteint  15  cmc.  de  l;ssive  par  litre.  A 
l'ébullition  le  carbonate  de  soude  est  déjà  nuisible 
lorsque  sa  proportion  devient  égale  à  0,2  ' ,  du  poids 
de  la  laine;  avec  5  ' ,  du  poids  de  la  laine  elle  est  nui- 
sible à  partir  de  la  température  de  -55  .  Le  sel  de  dau- 
ber, en  solution  acide  ou  alcaline,  protège  la  laine  de 
l'altération.  Les  acides  attaquent  beaucoup  moins  la 
laine  que  la  soude  et  que  le  carbonate  de  soude;  ils  se 
rangent,  par  activité  croissante,  dans  l'ordre,  acide  acé- 
tique, acide  formique,  acide  oxalique,  acide  sulfurique 
et  acide  chlorhydrique.  Lors  du  traitement  par  le  b: 
chromate,  l'acide  sulfurique.  à  la  proportion  de  1,5  f; 
est  moins  nuisible  que  l'acide  acétique;  à  la  propor- 
tion de  3  'y  il  est  beaucoup  plus  nuisible  qu'une  quan- 
tité équivalente  d'acide  acétique.  De  tous  les  modes 
de  teinture  celui  qui  endommage  le  moins  la  laine  est 
la  teinture  en  cuve  P.  C.\rré. 

I.  —  .^lATlEUES  COLORANTKS  (.Applitation  de 
l'adsorplioii  à  la  l'eihei-ehe  et  ;!  la  séparation  des 
— )  par  .M.M.  .\.-C.  CHAPMAN  et  A.  SIEBOLD  (Ana- 
lyst,  t.  37,  p.  339,  19121. 

Lorsqu'on  broyé  dans  un  mortier  10  cmc.  d'une  so- 
lution à  0,1  ( ,  de  matière  colorante  avec  5  gr.  de  kao- 
lin, le  colorant  peut  être  :  1  complètement  adsorbé;  2" 
partiellement  adsorbé,  le  colorant  adsorbé  pouvant 
être  totalement  ou  en  partie  éliminé  par  lavage  à  l'eau; 
3'    non   adsorbé. 

Dans  la  première  catégorie  on  trouve  :  le  rouge  Con- 
go, la  safranine,  le  magenta,  le  rouge  neutre,  le  vert 
malachite,  le  vert  brillant,  le  bleu  de  méthylène,  le  brun 
bismarck,  le  violet  cristallisé,  le  \iolet  de  méthyle  B 
e.xtra,  l'auramine. 

Dans  la  seconde  on  rencontre  :  le  vert  acide,  le  bleu 
patenté,  le  bleu  soluble. 

Dans  la  troisième  .  le  magenta  acide,  l'éosine,  l'éry- 
throsine,  la  fluorescéine,  le  méthylorange,  la  tropéoline, 
l'orangé  IV,  le  ponceau  4R,  le  bordeaux  R,  la  tartra- 
zine,  le  jaune  naphtol,  l'acide  picrique,  le  vert  naphtol, 


le  carmin  d'indigo,  la  cochenille. 

Cette  propriété  peut  être  utilisée  pour  la  séparation 
de  c:s  groupes  de  colorants;  les  essais  ordinaires  pour 
leur  identification  peuvent  être  faits  sur  le  kaolin  char- 
gé de  matière  colorante.  On  peut,  effectuer  des  sépara- 
tions plus  complexes  en  observant  que  l'alcool  peut  en- 
lever certaines  matières  colorantes  adsorbées  par  le 
kaolin,  alors  qu'il  ne  peut  extraire  certaines  autres. 
C'est  ainsi  qu'il  est  possible  de  séparer  les  mélanges 
ternaires  :  Ponceau  4R.  violet  cristallisé  et  safranine; 
jaune  naphtol,  magenta  et  bleu  de  méthylène;  ou  fluo- 
rescéine, vert  brillant  et  rouge  congo.         P.  Carré. 

I.  —  f.îîESOLS  (Le  dosage  voliiniéli'iqiie  de.s  — 
au  moyen    du  brome  et   de  l'iode)    par    .AL    C.-.AL 

PENCE  Uourn.  Ind.  Eng.  Chcm..  t.  4,  p.  518.  1912l, 

L'o-  et  le  p-crésol  ne  peuvent  être  dosés  de  même  fa- 
çon que  le  phénol  ordinaire  au  moyen  de  Br.  Par  con- 
tre le  dosage  du  m-crésol  donne  de  bons  résultats.  Le 
m-crésol  est  additionné  d'une  solution  N  10  de  brome 
et  d'acide  chlorhydrique  concentré  (5  cmc.  pour  50  cmc. 
de  brome  N  10),  on  laisse  reposer  une  !  eure  et  demie, 
ajoute  de  l'iodure  de  potassium  (10  cmc.  d'une  solution 
à  20  '",  pour  50cmc.  de  brome  N/10  et  abandonne  le 
tout  à  1  à  2  heures.  Tout  le  m-crésol  est  alors  trans- 
formé en  tribromo-m-c.-ésol. 

La  réaction  de  l'iode  sur  l'o-  et  le  p-crésol,  qui  four- 
nit des  dérivés  diiodés,  peut  être  utilisée  pour  le  do- 
sage de  ces  composés.  On  dissout  2  à  2  gr.  5  de  crésol 
dans  10  cmc.  de  soude  N  10  et  on  dilue,  à  1  litre.  25 
cmc.  as  cette  solution  sont  t.-aités  dans  un  vase  fermé 
par  y  gr.  d'acétate  de  soude  et  50  cmc.  d'iode  N  10; 
ïpres  repos  d'une  heure,  on  dilue  avec  100  à  200  cmc. 
d'eau,  ajoute  quelques  cmc.  de  chloroforme  pour  dis- 
soudre le  précipité  de  di-iodocrésol.  et  titre  l'excès 
d'iode  au  moyen  de  l'hydrosulfite  de  soude.  1  cmc. 
uiode  N  10  est  équivalent  à  0.0026S1  gr.  de  crésol.  Le 
m-crésol  ne  donne  pas  de  dérivé  diiodé  dans  ces  con- 
ditions; la  méthode  peut  donc  être  appliquée  aux  mé- 
langes renfermant  du   m-crésol.  P.  C.vrré. 

I.  —  SWONS  (Dopage  de  la  résine  dans  les  — » 
par  M  .A.-A.  BESSON  (Chem.  Zeit.,  t.  36,  p.  814,  1912,i. 

L'auteur  a  vérifié,  par  l'analyse  de  mélanges  de 
corps  gras  et  de  résine  en  proportions  données,  que  la 
méthode  de  Tuitchell  donne  des  résultats  exacts. 

P.  Carré. 

I.  —  .ASIIDON  (.Sur  le  dosage  polarimétrique  de 
— )  par  .M.  C.-J.  LIXTNER  iChem.  Zeit..  t.  36,  p.  639, 
1912». 

La  dosage  polarimétrique  de  l'amidon,  après  '.  ydro- 
lyse  au  moyen  de  l'acide  sulfurique,  par  le  procédé  de 
>X'englein,  ne  donne  pas  de  bons  résultats  lorsque  la 
température  de  contact  avec  l'acide  est  trop  élevée;  il 
se  forme,  en  effet,  dans  ces  conditions  des  substances 
dont  le  pouvoir  rotatoire  est  moins  élevé  et  l'on  obtient 
des  résultats  trop  faibles.  Les  nombres  trouvés  ne  sont 
concordants  que  si  l'on  règle  soigneusement  la  tempé- 
rature et  la  durée  du  traitement.  On  évite  ces  difficul- 
cultés  en  remplaçant  l'acide  sulfurique  par  l'acide  chlor- 
hydrique. il  est  alors  facile  d'obtenir  des  résultats  con- 
cordants sans  aucune  précaution  spéciale.  Le  pouvoir 
rotatoire  spécifique  de  l'amidon  d'orge  hydrolyse  pa: 
l'acide  chlorhydrique,  est  de  200°;  après  hydrolyse  par 
l'acide  sulfurique,  il  est  toujours  un  peu  inférieur  à 
200°  (191".6  d'après  'W'englein).  On  obtient  un  nom- 
bre exact  lorsqu'on  effetcue  l'I  ydrolyse  par  un  acide 
sulfurique  de  densité  1,4.  à  la  température  de  22'. 

P.  Carré. 


MATIERES  COLORANTES 


1.  -^  Liyi  Kl  l«  \OII5l':  (hosiiiic  (II-  lu  sonde  dans 
la  — )  par  MU.  K.  SI  ri;i{Mi;iSTi;i{  cl  li.-li.  I5\l  fS- 

KV  (Jour.  Ina.  Eng.  Chem.,  t.  4,  p.  568,  1912). 

Lorsqu'on  prépare  la  cellulose  par  le  procédé  à  la 
soude  on  fait  digérer  le  bois  avec  une  lessive  de  soude 
sous  pression;  la  liqueur  résiduelle,  connue  sous  le  nom 
de  liqueur  noire  renferme  la  soude  non  consommée  avec 
les  sels  de  sodium  des  acides  formés  dans  la  décompo- 
sition du  bois.  Le  titrage  de  la  soude  restante  au  moyen 
d'une  liqueur  acide  en  présence  de  phtaléine,  ne  donne 
pas  toujours  des  résultats  concordants.  On  peut  arri- 
ver à  la  connaissance  assez  exacte  de  cette  teneur  en 
soude  par  la  comparaison  des  titrages  de  la  liqueur  noire 
et  de  cette  même  liqueur  centrifugée  après  précipita- 
tion par  le  chlorure  de  baryum.  P.  Carré. 


II. 


PRODUITS  CHIMIQUES 


IIcl.  —  KOHMAIJJKmDi:  SlIJ'IXYLArK  (pro- 

duclioii   de — )    par   la    Badische-Anilin-&  Soda  fabrik 
(B.    I-.   350.(507,   5"   add.    16.067». 

Faire  chauffer  à  70  degrés  une  solution  de  152  kilo- 
granmies  NaHSO'.  CH=0,H-0  dans  150  litres  d'eau, 
puis  y  introduire,  tout  en  remuant,  120  kilogrammes  de 
poudre  de  zinc  à  90  p.  100  Zn  et  50  kilogrammes 
d'oxyde  de  zinc  qu'on  aura  auparavant  délayé  avec  de 
l'eau.  Chauffer  pendant  deux  heures,  tout  en  agitant 
vivement,  à  100-105  degrés,  puis  filtrer  et  évaporer 
directement  la  liqueur  dans  le  vide.  Si  parfois  il  s'est 
fonné  de  faibles  quantités  de  fonnaldéhysulfoxylate 
dizincique,  on  ajoute  d'abord  de  la  soude  carbonatée 
ou  caustique  jusqu'à  réaction  alcaline,  puis  on  filtre  et 
on   évapore. 

On  obtient  ainsi,  par  exemple,  98  p.  100  du  rende- 
ment théorique  en   formaldéhydesulfoxylate  sodique. 

III.  —  MATIERES  COLORANTES 

a).  —  Gcnéralitcs 

111  [a).  .M.VTIKUKSCOLOU.WTKS  (.Méllnxli-  spi-c- 
lro-|><darisr(>pii|n(>  ponr  l'élndc  de  l'absoi-pllon  de 
la  Ininiri-c  pai-  les  — ,  cl  ponr-  déirr-niliiri-  la  naliu'c 
des  ~).  par  .\l.  \.-A.  l'UOW  iPhvsikal  Zcit.  t.  18, 
p.  962,  19121. 

La  méthode  est  basée  sur  la  relation  qui  existe  entre 
l'absorption  et  la  polarisation  des  rayons  de  lumière 
dispersée.  Les  régions  du  spectre  pour  lesquelles  l'ab- 
sorption est  la  plus  grande  sont  celles  dont  la  lumière 
dispersée  renferme  le  plus  de  lumière  polarisée. Ce  phé- 
nomène est  dû  à  l'influence  des  rayons  qui  émergent 
de  la  surface,  après  l'avoir  traversée,  sur  les  rayons  qui 
sont  dispersés  à  cette  surface. 

Les  recherches  ont  été  faites  au  moyen  du  polaris- 
cope  de  Savart.  L'aspect  de  la  surface  colorée  qui  dé- 
pend de  la  polarisation  des  rayons  dispersés,  et  la  po- 
sition des  bandes  d'absorption  du  spectre,  permettent 
de  caractériser  les  matières  colorantes.  De  nombreuses 
matières  colorantes  ont  été  examinées  par  l'auteur  qui 
donne  les  photographies  de  leurs  spectres  d'absorption. 

P.  Carré. 

III  (a).  .MAI'IIÎHK.S  COI.OKANTK.S  (La  dcli-rnil- 
nalion  de  la  snlldilc  à  la  Inniiric  des  —  an  moyen 
de  l'appareJI  de  Kallah  {Farbe  und  Lack  Ccntralblatt 
n    .39,  I912I. 

L'appareil  de  Kallab  ressemble  à  un  héliostat  et  per- 
met à  toute  heure  du  joui,  de  concentrer  au  moyen 
d'une  lentille,  les  rayons  solaires  sur  une  surface  dé- 
terminée de  la  teinture  dont  on  veut  apprécier  la  soli- 
dité. Ce  dispositif  permet  de  déterminer  la  solidité  d'un 
colorant  beaucoup  plus  rapidement  que  les  autres  mé- 


thodes et  offre  l'avantage  de  donner  des  résultats  com- 
parables. La  surface  éclairée  offre  un  diamètre  d'envi- 
ron 60  mm;  elle  permet  d'y  placer  plusieurs  éçhantil- 
'ans. 

Cet  appareil  est  employé  avec  succès  par  les'i  Che- 
mische  Fabrik  Griesheim  Elektron  Werk  Oebler  »,  par 
l'Ecole  municipale  de  Technologie  de  Manchester,  et 
par  le  comité  militaire  technique  d'Autriche-Hongrie.  11 
peut  rendre  des  services  dans  toutes  les  branches  de  la 
teinture.  C'est  ainsi  qu'un  drap  gris  militaire  teint  par 
surcharge  en  gris  sur  fond  bleu  indigo,  présente  une 
décoloration  marquée  de  la  surcharge  après  40  heures 
d'éclairement,  alors  qu'il  aurait  fallu  plusieurs  mois 
d'exposition  par  la  méthode  habituelle.  Un  tapis  teint 
présente  au  bout  de  2  à  3  heures  la  même  altération  des 
couleurs  qu'après  plusieurs  années  de  séjour  dans  un 
appartement.  Il  peut  encore  fournir  des  renseignements 
rapides  sur  le  mode  de  tannage  des  cuirs,  un  cuir  traité 
à  l'écorce  de  cassia  devient  brun  violet  après  3  à  4  heu- 
res d'éclairement  tandis  qu'il  reste  inaltéré  s'il  est 
tanné  avec  l'écorce  de  sumac;  un  cuir  tanné  à  l'écorce 
de  cassia  et  teint  en  bleu  patenté  A  devient  noir  à  la 
lumière,  alors  qu'une  teinture  bleue  sur  laine  n'est  que 
faiblement  altérée. 

L'auteur  a  tenté  dans  ces  divers  essais  de  substi- 
tuer l'éclairage  électrique  à  la  lumière  naturelle,  mais 
les  résultats  obtenus  sont  différents.  L'emploi  de  la 
lampe  à  mercure  n'a  pas  donné  non  plus  de  résultats 
comparables  à  ceux  fournis  par  la  lumière  solaire.  11 
est  donc  préférable  de  n'employer  que  cette  dernière. 

P.  Carré. 

III  {a).  SIATIKUES  ((H.OHAMKS  OW-AZOI- 
yi'KS  (Sin'  les  pi'éelpités  l'oi-niés  paf  l'ael.ion  des 
sels  mélallicpies  sin-  les  — »,  par  .\I.  r'.  H.  (;i'(;(;iAltI 

(Berl.  Ber.  t.  45,  p.  2442,  1912). 

Les  précipités  formés  par  l'action  des  mordants  sur 
les  matières  colorantes  renfermant  des  groupements  OH 
sont  ordinairement  envisagés  comme  étant  de  nature 
colloïdale.  L'auteur  montre  qu'ils  possèdent  une  com- 
position définie.  Il  les  prépare  de  la  façon  suivante  : 

La  matière  colorante  est  dissoute  dans  l'alcool  addi- 
tionné dans  certains  cas  d'acide  acétique,  puis  agitée 
avec  une  solution  très  diluée  d'acétate  ou  de  formiate 
métallique  dans  l'alcool  faible.  La  proportion  de  sel  mé- 
tallique employée  était  de  50  à  100  '.  supérieure  à 
celle  exigée  par  la  formation  d'un  sel  normal,  c'est-à- 
dire  d'un  sel  dans  lequel  tous  les  groupements  acides 
du  colorant  sont  combinés  avec  les  groupements  basi- 
ques de  l'oxyde  métallique.  Après  une  heure  de  repos 
on  filtre  le  précipité  flocculent  et  on  le  lave  à  l'alcool 
chaud.  Les  produits  obtenus  sont  très  hygroscopiques 
et  sont  séchés  20  à  40  heures  avant  d'être  analysés.  Ce 
mode  de  préparation  est  préférable  à  celui  qui  consiste- 
rait à  mettre  en  présence  une  suspension  aqueuse  très 
diluée  de  la  matière  colorante  avec  l'oxyde  métallique, 
car  on  pourrait  alors  craindre  une  absorption  du  colo- 
rant par  l'oxyde. 

Les  expériences  effectuées  avec  l'alizarine,  la  quini- 
zarine,  la  naphtazarine,  l'acide  carminique  et  l'anthra- 
gallol,  montrent  que  ces  substances  tendent  à  former 
des  sels  normaux.  P.  Carré. 

m  (ul.  —  LA  L(H  DRS  CONTKASTK.S  par  M.  K. 

.\IAYKI«  (Farber  Zcit.,  t.  23.  p.  353,  1912). 

On   sait   que   le  contraste  de   deux   couleurs  placées 
l'une  auprès  de  l'autre  est  le  plus  complet  pour  les  cou-  ■ 
leurs  complémentaires.   L'auteur  a  remarqué  que  lors- 
qu'on   fait   une   teinture   avec   un  mélange  de  couleurs 
dont  le  contraste  est  aussi  complet  que  possible,  on  ob- 
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tient  du  noir;  c'est  la  loi  de  contraste.  Il  a  déterminé 
au  moyen  du  tricolorimètre  un  cenain  nombre  de  cou- 
leurs qui  satisfont  à  la  loi  de  contraste;  telles  sont  le 
rouge  et  le  vert,  le  jaune  et  le  violet,  le  bleu  et  l'orangé. 
L'emploi  du  tricolorimètre  permet  dans  ce  cas  de  déter- 
miner exactement  les  proportions  de  colorant  qu'il  faut 
mélanger  pour  obtenir  du  noir,  ou  même  une  teinte 
quelconque.  P.  C.y«RÉ. 

c).  —   Organiques   naturelles 
III  (c).  —  MATIERES  COLORANTES  (Les  —  des 
fleurs  du  ■•  Cedifla  toona    •)  par  M.  A.-G.  PERKEV 
{Chem.  Soc.  Proc.,  t.  28.  p.  198.  1912i. 

Ces  fleurs  fournissent  l'une  des  matières  colorantes 
utilisées  dans  l'Inde.  L'auteur  en  a  retiré  une  petite 
quantité  d'un  colorant  rouge  cristallisé  C'^H'*0^  iden 
tique  avec  la  nycanthine  isolée  par  Hill  des  fleurs  du 
Nycanthes  arbor  tristis.  Cette  substance  fond  à  285- 
287',  et  non  pas  à  234-235  comme  l'avait  indiqué  Hill. 
Par  ses  propriétés  générales  et  tinctoriales  elle  se  rap- 
proche beaucoup  de  la  bixine  du  Bixa  orellana,  sans 
cependant  lui  être  identique.  La  présence  de  la  quercé- 
tine  a  été  également  reconnue,  ainsi  qu'une  trace  d'une 
matière  colorante  combinée  à  un  glucoside  et  qu'un 
sucre  C"H=0".  P.  Carré. 

d).  —  Organiques  artificielles 
III  id).  —  .MATIERES  COLORANTES  OXYCETO- 
NIQl  ES  (Quelques  — ),  par  MM.  J.  M.  DITTA  et  E. 
R.  W.ATSON  iChem.  Soc.  Trans..  t.  101.  p.  1238.  1912i. 
La  trioxy-2-3-4-phénylstyrylcétone  t/  la  trioxy-2-3-i- 
temyl-acétophénone  ont  été  obtenues  en  condensant  'c 
pyrogallol  avec  l'acide  cinnamique.  pour  la  première,  et 
avec  l'acide  fj  -phénylpropionique  pour  la  seconde.  La 
dioxy-2-'i-phényl-oxy-2-styrylcétone  résulte  de  la  con- 
densation de  la  résacétop^énone  avec  l'aldéhyde  sali- 
cyllque  en  solution  alcoolique  concentrée  et  en  présence 
de  soude.  Ces  composés  possèdent  des  propriétés  tinc- 
toriales analogues  à  celles  des  poly-oxybenzophénones 
antérieurement  étudiées.  Les  auteurs  ont  également  pré- 
paré la  trioxy-2-3-4-phényl-oxy-2-naphtylcétone.  et  la 
dioxy-2-4-phényl-ox-y-2-naphtylcétone;  le  remplacement 
du  noyau  benzénique  par  le  noyau  naphtalénique  ne 
fonce  pas  sensiblement  la  couleur. 

La  condensation  du  pyrogallol  avec  l'acide  o-oxycin- 
namique  et  avec  la  résorcine  fournit  respectivement  la 
pyrogallol-oxx-cinnaméine 

-'H=(OHl'  c'fOHi  iCH:CH  CH'OH)  C'H=  (0H)=  \ 
C'H-"(OHi'C  (OHi  (CH:CH  CH^OH)  C'H='(OHp  Z*^ 
et  la  résorcine-oxvcinnaméine 

CW  (0H)=  C  (OHl  (CH  :  CH.  C'H'OHi  CH'  (OH)  \ 
C'H'  (OHl=  C  fOHi  iCH  :  CH.  C'H*OHl  CH=  (OH)  /" 
qui  teignent  la  laine  en  tons  plus  foncés,  la  première 
est  marron  sur  alun,  brun  foncé  sur  chrome,  gris  foncé 
sur  fer  et  cerise  sur  mordant  d'étain;  la  seconde  est 
rouge  pourpre  sur  alun,  cramoisi  sur  chrome,  pourpre 
foncé  sur  fer,  et  rouge  sur  mordant  d'étain. 

P.    C.\RRÉ. 

III.  d(.  —  DIBROMO-6.6-I\DIRLBINE,  par  MM.  L 
ÇTTESGER  et  P.  FRIEDL.AE.NDER  (D.  Ch.  G.,  t.  45, 

p.  2.081-2.083,  1912). 

La  dibromo-6.6-indirubine  a  été  obtenue  par  conden- 
sation de  la  bromo-6-isatine  avec  le  bromo-6-acét>'lin- 
doxyle  sous  l'influenoe  d'une  petite  quantité  d'acide 
chlorhydrique  fumant.  Elle  est  légèrement  soluble  dans 
l'acide  acétique  glacial,  et  le  xylèr.e.  plus  soluble  dans 
la  quinoléine.  Elle  forme  avec  l'hydrosulfite  une  cuve 
jaune  qui  teint  le  coton  en  rouge  cerise. 

La  solution  dans  le  xylène  donne  un  spectre  d'absorp- 


tion formé  de  2  bandes  avec  maximum  ;  =567  .j.-j.  et 
-,    =520  -j;. 

La  bromc-6-isatine  utilisée  pour  cette  synthèse  a  été 
préparée  au  moyen  de  la  m-bromo-aniline  qui  est  trans- 
formée en  thio-urée  correspondante,  laquelle  conduit 
par  les  réactions  habituelles  à  la  bromisatine-bromani- 
lide;  la  bromisatine  ainsi  obtenue  est  un  mélange  de 
bromo-6  et  4-isatine  dans  lequel  domine  la  bromo-6- 
isatine.  P.  C.^rré. 

III.  d).  —  DEHADROINDIGO  (Déi-i\é>.  d'addition 
du  — )  par  .M.  L.  K.ALB  (D.  Ch.  G.,  t.  45.  p.  2.136-2.149 
1912). 

Le  tétrabromo-5.7.5'.7'-indigo  forme  avec  les  acides 
acétique,  formique  et  benzoïque  des  produits  d'addition 
du  type 

O  H'-  B  '  <3  ">  C  lO.V  c  .  C  (0  A  C)  <^  ">  V-  H;  Br: 

non    dissociés   par  le  chloroforme   ni    par  le   benzène 
bouillants,  mais  qui  perdent  leur  acide  quand  on  chauffe 
leur   solution    dans   le   tétracî  lorure  de  carbone   addi- 
tionné d'un  peu  de  pyridine. 
Le  chlorhydrate  correspondant 

perd  beaucoup  plus  facilement  son  acide;  il  est  proba- 
ble que  dans  ce  cas  l'acide  est  fixé  sur  l'azote  tandis 
que  dans  le  premier  cas  il  est  relié  au  carbone. 

Le  déhydroindigo  forme  aussi  des  produits  d'addition 
avec  l'acide  formique  C'''H"O"N-2,5HC0'H.  l'acide  cyan- 
hydrique  C"H'0=N-2HCN,  et  le  phénol.  C"H'0= 
N=2C'H^0H  et  C"H*ON=.  CH=OH  ;  la  constitution  de 
ces  derniers  n'a  pas  été  déterminée.  P.  Carré. 

III  id).  —  BLEl  INDIGO  (Dérivés  N-  iiiéthviés 
du  — ),  par  JI>L  L.  ETTINGER  et  P.  FRŒDL.AÊN- 

DER  (D.  Ch.  G.,  t.  45„  p.  2.074.  1912). 

Le  .V.A'.  diméthylindigo,  fusible  à  182'  a  été  préparé 
en  traitant  par  un  courant  d'air  la  solution  du  N.  mé- 
thyl-acétylindoxyle  dans  l'alcool  dilué  (1  p.  d'alcool  el 
1  p.  d'eaui  additionné  d'ammoniaque.  Il  s'obtient  aussi 
à  partir  de  1'  ;,-anilide  de  la  N.  méthylisatine  dont  la 
solution  alcoolique  est  saturée  d'hydrogène  sulfuré,  ad- 
ditionnée d'un  peu  d'eau  et  d'ammoniaque,  traitée  de 
nouveau  par  l'hydrogène  sulfuré,  puis  par  le  gaz  carbo- 
nique, filtrée  et  enfin  soumise  à  l'action  d'un  courant 
d'air. 

Ce  diméthylindigo  diffère  de  l'indigo  par  sa  facile  so- 
lubilité dans  tous  les  solvants  usuels  sauf  l'eau,  et  par 
sa  couleur.  La  solution  bensénique  ressemble  à  la  solu- 
tion du  vert  malachite.  Il  donne  avec  l'hydrosulfite  une 
cuve  jaunâtre  dont  le  dérivé  leuco  se  sépare  en  aiguil- 
les jaunes  par  l'action  du  bicarbonate  de  soude.  Le  leu- 
codiméthylindigo  s'oxyde  moins  facilement  que  l'indigo 
blanc  et  est  plus  difficilement  absorbé  par  la  fibre  que 
l'indigo  blanc  de  sa  solution  alcaline.  Les  propriétés 
basiques  du  dimét!  ylindigo  sont  plus  accentuées  que 
celles  de  l'indigo,  ce  dernier  est  plus  résistant  à  l'action 
des  alcalis. 

Le  N.  monomêthylindigo,  obtenu  par  oxydation  de  la 
solution  alcoolique  ammoniacale  d'indoxyle  et  de  N. 
méthylindoxyle.  ou  par  action  de  l'anhydride  acétique 
sur  la  solution  acétique  d'indoxyle  et  de  1'  y  -anilide  de 
la  N.  méthylisatine.  est  intermédiaire  entre  l'indigo  et 
son  dérivé  diméthylé  en  ce  qui  concerne  sa  solidité  aux 
acides  et  aux  alcalis;  il  est  plus  voisin  du  diméthylin- 
digo par  sa  solubilité  et  par  la  couleur  de  ses  solutions. 

L'introduction  de  deux  groupes  méthyle  dans  les  grou- 
pements iminés  du  dibromo-6-6'-indigo  en  modifie  con- 
sidérablement la  couleur  qui  est  déplacée  vers  l'extré- 
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mité  bleue  du  spectre.  Lorsque  le  groupe  méthyle  est 
introduit  dans  le  noyau  benzénique  il  n'exerce  qu'une 
faible  influence  sur  la  couleur.  Le  dichloro-5-5"-indigo 
et  le  diméthyl-I-r-dichloro-5-5'-indigo  sont  à  peu  près 
identiques.  P.  Carré. 

IV.  —   FIBRES  TEXTILES 

IV  a).  —  BLANCHI.^IENÏ  DES  FIBHES  TEXTI- 
IJ'".S  (liilhiciicc  (In  mode  de  —  siii-  If  (loids  i-t  la 
sdlidilr  di-  ci-s  lilircs),  par  M.  A.  BENEKK  {Farherei 
und  Apprétur.  p.  476,  1912). 

La  détermination  des  pertes  de  poids  des  tissus  de 
lin  pendant  les  diverses  opérations  du  blanchiment  a 
donné  les  résultats  suivants    : 

Perte  en  gr.      Perte    ^/r 
Lin     92,1 

Après  ébullillon   avec   la  chaux 77,5  16,2 

_  _  _       lessive    70.93  22.9 

Après  traitement  par  le  chlorure  de  chaux  69,53  24.5 

Après     blanchiment     terminé 67,52  26,7 

La  perte  de  poids  la  plus  importante  se  produit  donc 
durant  l'ébuUition  ;  elle  est  relativement  faible  lors 
du  traitement  par  le  chlorure  de  chaux.  La  proportion 
de  cendres  du  tissu  diminue  très  fortement  ;  elle  tombe 
de  1,2S  à  0,18  après  ébullition  avec  le  lait  de  chaux  et 
à  0,074  lorsque  le  blanchiment  est  terminé  ;  il  arrive 
mêmj  que  cette  proportion  tombe  à  0,045   '  ;  . 

Les  essais  de  résistance  ont  donné  les  chiffres  sui- 
vants   : 

Résistance    en    gr. 

Tissu    brut    1 270 

Ap.ès  ébullition  avec   la  chaux 960 

—  —  --       lessive    1070 

Après    tiaitemenl    par    le    chloiure    de    chaux  930 

Après    blanchiment   terminé    910 

Diminution    de    la    résistance     28,3  ^ 

Ces  nombres  représentent  la  charge  de  rupture  d'é- 
cheveaux  de  même  grosseur.  Le  traitement  par  la  les- 
sive augmente  donc  la  solidité  de  la  fibre. 

Le  lin  se  comporte  donc  au  blanchiment  d'une  ma- 
nière fort  différente  du  coton.  Tandis  que  le  lin  subir 
pendant  l'ébuUition  une  forte  perte  de  poids,  celle-ci 
ne  dépasse  jamais  5  f/f  dans  le  cas  du  coton.  Cette 
perte  ne  peut  d'ailleurs  être  évitée.  P.  Carré. 

IV  (a)  FIBRES  AM.MALES  (La  ri-actioii  des  spLs 
iiciilirN  rn  pi-rsciicc  des  — ).  par  M.  L.-L.  LLOYI) 

{Jour.  Soc.  Dyers  and  Col.,  t.  28,  p.  337,  1912). 

Les  écheveaux  de  coton  pur  ou  mélangé  de  mohair 
éprouvent  une  tension  marquée  après  teinture  dans  un 
bain  contenant  de  l'acide  sulfurique.  Le  remplacement 
de  l'acide  sulfuriaue  par  l'acide  formique  ou  par  l'acide 
acétique  ne  suffit  pas  toujours  à  éviter  ce  phénomène. 
Cependant  lorsqu'on  fait  la  teinture  dans  un  bain  aci- 
dulé par  l'acide  formique  ou  par  l'acide  acétique,  sans 
addition  de  sulfate  de  soude,  le  coton  n'éprouve  plus 
aucune  tension.  11  semble  donc  que  la  tension  du  coton, 
est  due  à  la  présence  d'un  acide  minéral  suffisamment 
concentré  pour  produire  de  l'hydrocellulose.  Cette  façon 
de  voir  est  vérifiée  par  les  expériences  suivantes. 

Un  écfeveau,  traité  par  une  solution  à  2  %  d'acide 
sulfurique,  à  90%  essoré  et  séché  sans  être  lavé,  subit 
une  forte  rétraction  à  la  dessiccation  et  réduit  la  liqueur 
de  Fehling  ce  qui  démontre  la  formation  d'hydrocel- 
lulose. 

Deux  écheveaux  traités  respectivement  de  même 
façon  par  des  solutions  à  2  9{-  d'acide  formique  et 
d'acide  acétique,  n'éprouvent  pas  de  rétraction  appa- 
rente et  ne  réduisent  pratiquement  pas  la  liqueur  de 
Fehling.  Si  les  solutions  d'acide   formique  ou  d'acide 


acétique  sont  additionnées  de  sulfate  de  soude,  le  coton 
réduit  légèrement  la  liqueur  de  Fehling  mais  ne  paraît 
pas  altéré.  Cette  réaction  devient  beaucoup  plus  pro- 
noncée si  la  concentration  de  l'acide  formique  ou  acé- 
tique atteint  5  ' ,  .  La  production  d'hydrocellulose  tient 
donc  très  probablement  à  la  formation  de  sulfate  acide 
de   sodium   selon   la   réaction. 

HCO'H  -f  SO'Na=  =  SO'NaH  +  HCO-'Na 

La  tension  du  coton  devient  beaucoup  plus  marquée 
en  présence  de  la  laine,  sans  doute  parce  que  celle-ci 
agit  comme  catalyseur  facilitant  la  mise  en  liberté  de 
l'acide  sulfuriaue  par  l'acide  formique.  Le  même  phé- 
nomène se  produit  lorsqu'on  remplace  la  laine  par 
une  fibre  animale  quelconque  ou  par  le  cuir.  Cette  réac- 
tion constitue  certainement  la  source  d'un  grand  nom- 
bre de  défauts  qui  se  manifestent  dans  les  écheveaux 
de  coton   pur  ou  mélangé,  après  teinture. 

L'acide  sulfurique,  retenu  par  la  basicité  de  la  laine, 
n'est  plus  éliminé  par  le  lavage,  et  altère  le  coton  pen- 
dant   la    dessiccation. 

La  mise  en  liberté  des  acides  minéraux  par  les  acides 
organiques,  en  présence  de  la  laine,  a  également  été 
constatée  dans  Is  cas  des  cMorures,  des  azotates,  des 
phosphat  s,  des  bromures,  des  iodures,  des  chlorates 
et   des   perchlorates.  P.   Carré. 

IV  (il.  CELLLLOSE  ( Acétylalioii  coiiipai-ative  de 
la  — ,  df  riiv;!i'i>-ce!lidc<i'  e(  de  la  cellulose  nieree- 
lisée),  par  ilM.  H.  OST  et  T.  KATAYAMA  (Zeit.  f. 
Angew.  Chcm.,  t.  25,  p.  1467,  1912). 

Afin  de  trouver  quslaues  différences  nouvelles  entre 
la  cellulose,  l'hydrocellulose  et  la  cellulose  traitée  plu- 
sieurs heures  û  110-120"  par  une  solution  de  soude  à 
?5  '>r,  les  auteurs  ont  étudié  les  produits  obtenus  en 
traitant  ces  substarcss  par  un  mélang;  d'anhydride  acé- 
tique, d'acide  acétique  et  d'acide  sulfurique  ou  de 
chlorure  de  zinc.  Les  produits  obtenus  dans  c!  acun  de 
ces  cas  possèdent  la  même  composition  que  le  triacétate 
de  cellulose.  L'hydro-cellulose  et  plus  particulièrement 
la  cellulose  mercerisée  fournissent  une  plus  grande 
proportion  d'acétates  solubles  dans  l'acétone  que  la 
cellulose  traitée  de  même  fagon.  Dans  tous  les  cas  la 
picportion  d'acétates  solubles  dans  l'acétone  croit  avec 
Is  temps  de  contact  et  avec  la  quantité  de  mélange  acé- 
tylant. 

11  est  curieux  de  remarquer  que  le  triacétate  de  cel- 
lulose fortement  polymérisé,  soluble  dans  le  chlorofor- 
me et  servant  à  la  fabrication  de  filmes  élastiques  (cel- 
lite),  possède  le  même  pouvoir  rotatoire  ( — 20,5  à  — 21s 
que  le  triacétate  ne  donnant  pas  de  filmes.  Les  acétates 
solubles  dans  l'acétone,  préparés  au  moyen  du  coton 
ou  de  l'hydrocellulose  ont  un  pouvoir  rotatoire  spéci- 
fique de  — 17  à  — 18",  l'activité  optique  de  l'acétate 
soluble  dans  l'acétone,  dérivé  de  la  cellulose  mercerisée 
est  un  peu  plus  élevée  et  atteint  — 21-9  (en  solution 
dans  le  chloroforme). 

L'action  prolongée  du  mélange  acétylant  sur  la  cel- 
lulose et  sur  l'hydrocellulose  fournit  de  l'octo-acétate 
de  cellobiose,  qui  dans  des  conditions  convenables,  est 
tiansformé    en    pentacétate    du    dextrose, 

P.  Carré. 

IV  (a).  CELLLLOSE  (La  déaradatioii  aoétolyti- 
qiie  de  la  — ),  par  M.  F.  KLEIN  {Zeit.  f.  angew.  Chem. 
t.  25,  p.   1409,  1912). 

Les  résultats  obtenus  par  l'auteur  en  étudiant  l'ac- 
tion de  l'anhydride  acétique  et  de  l'acide  sulfurique 
sur  la  cellulose  sont  en  accord  avec  ceux  de  Skraup 
(Bert.  Bit.  t.  .32,  p,  2413.  1899)  de  Franchimont  {Rec. 
Tr.  Ch.  P.  B.  t.  18.  p.  472.  1899),  de  Maquenne  et  Good- 
win  {Bull.  Soc.  Chlm.  (3;  t.  31,  p.  854,  1904),  et  plus 
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particulièrement  de  Schlieraann  {Lieb.  Ann.,  t.  378,  p. 
366,  1910).  Cependant  la  production  d'acétates  de  bio- 
ses  autres  que  ceux  de  cellobiosss.  par  acétolyse  de  la 
cellulose,  regardée  comme  probable  par  ce  dernier,  n'a 
pu  être  observée.  Un  tiers  au  moins  des  monoses  de  la 
cellulose  sont  unis  comma  dans  la  cellobiose.  car  il  est 
possible  d'obtenir  à  partir  de  la  cellulose  avec  un  Rt  de 
30  ',  l'octo-acétate  du  cellobiose.  La  production  d'acé- 
tate de  cellobiose  est  accompagnée  de  la  formation  d'a- 
cétates de  cellulose-dextrine  solubles  dans  l'alcool. 
Il  est  très  probable  que  ces  substances  sont  des 
produits  intermédiaires  de  la  dégradation  de  la  cel- 
lulose en  cellobiose.  Il  se  forme  aussi  dans  l'acétolyse 
de  la  cellulose  d'autres  produits  mal  définis,  solubles 
dans  l'eau,  qui  sont  probablement  des  acétosulfates  de 
cellobiose,  de  dextrose  ou  d'autres  produits  de  dégrada- 
tion de  la  cellulose. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  que  l'acétylation  com- 
plète, rend  plus  difficile  une  hydrolyse  avancée;  c'est 
ainsi  que  le  triacétate  de  cellulose  laissé  2  jours  en 
contact  avec  un  mélange  d'anhydride  acétique  (4  par- 
ties! et  d'acide  sulfurique  (1  partiel  est  surtout  trans- 
formé en  éthers  solubles  dans  l'eau  avec  production  de 
5  'A  seulement  d'acétate  de  cellobiose.  Dans  les  mê- 
mes conditions  l'acétate  de  cellulose-dextrine  fournit 
des  produits  solubles  dans  l'eau,  mais  pas  d'acétate 
de  cellobiose.  Il  est  probable  que  la  formation  de  l'acé- 
tate de  cellobiose  est  précédée  de  la  production  d'une 
sorte  d'éther  sulfurique  dans  le  voisinage  de  la  liaison 
oxygénée,  ce  qui   facilite  l'hydrolyse  ultérieure. 

P.  Carré. 

IV  (al.  —  TA.\NI\8  DE  L.A  NOIX  DK  GALLE.  Dl 
DlVI-niVI.  Dl  ^HROBOLAN  ET  Dl  SlMXf.  (Af- 
liiiil(\s  rc!a(i\cs  du  coton  |)<iui-  les  .  .  ).  par  XL  .1.  P. 
SHIVASTAVA  []ourn.  Soc.  Dyers  and  Col.,  t.  28,  p. 
286-294,  1912). 

11  résulte  de  ces  recherches  que:  1  l'absorption  du 
tannin  par  le  coton  diminue  quand  la  température  s'é- 
lève; 2"  la  vitesse  d'absorption  qui  est  d'abord  élevée 
diminue  rapidement,  la  quantité  de  tannin  absorbée 
après  5  heures  étant  les  80/100  de  l'absorption  maxi- 
mum; 3  la  proportion  de  tannin  fixé  varie  avec  la  con- 
centration de  la  solution;  4  le  tannin  peut  être  com- 
plètement éliminé  de  la  fibre  par  un  traitement  à  l'eau 
bouillante;  5  ,  l'influence  exercée  par  l'addition  au  bain 
d'autres  substances  comme  l'acide  acétique  dépend  dans 
une  large  mesure  des  conditions  de  l'expérience;  il  suf- 
fit de  laisser  en  contact  un  temps  suffisant  pour  réaliser 
l'absorption  maximum  du  tannin  sans  addition  de  subs- 
tances étrangères. 

D'autres  essais  ont  été  effectués  afin  de  déterminer 
les  acidités  relatives  des  divers  tannins  pour  le  coton. 
Les  tannins  essayés  furent  d'abord  analysés  par  la  mé- 
thode de  Lowenthal,  afin  de  permettre  la  préparation 
de  solutions  d'égale  concentration.  Il  a  été  fait  deux  sé- 
ries d'expériences,  dans  l'une  le  coton  était  plongé  pen- 
dant 17  heures  dans  des  solutions  froides  de  tannin; 
dans  l'autre  le  coton  était  plongé  dans  des  solutions 
bouillantes,  puis  abandonné  au  refroidissement  pendant 
le  même  temps.  Les  résultats  sont  rassemblés  dans  le 
tableau  suivant:  (A  et  B  sont  des  échantillons  d'acide 
tannique  spécialement  purs). 

Nalure  du  tannin  Bain        Tannin  absorbé     Quanlilé    Vi 

par  bain     d'acide   tannique 
absorbé 
B  Froid  0  gr.  2  39,67 

92,32  '..  Chaud  0  gr.  2  46,8 

A  Froid  0  gr.  228  47,12 

80,97   %  Chaud  0  gr.  228  49,4 


Noix   de   Galle 

Froid 

0  gr 

3208 

43,22 

37.54   ', 

Chaud 

0  gr 

3208 

45,67 

Sumac 

Fro.d 

0  gr 

4673 

40,42 

39.51   '; 

Chaud 

0  gr 

4673 

42,77 

Myrobolan 

Fro.d 

Ogr 

4369 

36.37 

42.26    'r 

Chaud 

Ogr 

4369 

38,24 

Les  colorants  basiques  fixés  sur  tannin  de  sumac  pa- 
raissent plus  solides  à  la  lumière  que  lorsqu  ils  sont 
fixés  sur  d'autres  tannins.  P.  Carré. 

IV  (a).  —  CELLILIÏSE  (La  —  colloïdali-).  par  M. 
I*.  P.  VON  VVELMARN  iZeit.  Chem.  Ind.  Koltoide.  t.  11, 
p.  41,  1912). 

Les  différentes  espèces  de  cellulose  (papier  filtre,  co- 
ton pur),  peuvent  donner  des  solutions  colloïdales  par 
la  simple  action  de  solutions  salines,  dans  certaines  con- 
ditions de  température,  de  concentration  et  de  durée. 

La  gélatinisation  de  la  cellulose  par  les  sels  est  d'au- 
tant plus  facilement  réalisée  que  ces  derniers  sont  plus 
solubles  et  que  leur  capacité  d'hydratation  est  plus 
grande.  Pour  la  réaliser  on  chauffe  la  cellulose  avec  de 
l'eau  (100  gr.  pour  3  gr.  de  cellulose)  additionnée  d'un 
sel  convenable,  chlorure  de  lithium  bromure  de  calcium, 
thiocyanate  de  manganèse,  etc..  après  un  certain  temps 
la  transformation  de  la  cellulose  en  une  masse  plastique 
et  gélatineuse,  peut  être  accélérée  par  agitation  du  mé- 
lange. Quand  celui-ci  a  pris  l'aspect  voulu  on  laisse  re- 
froidir et  on  décante  la  solution  du  dépôt;  ce  dernier  est 
lavé  à  l'eau  et  à  l'alcool  afin  d'éliminer  le  sel  absorbé 
ou  ses  produits  d'hydrolyse.  La  solution  décantée  et  les 
liqueurs  de  lavage  sont  utilisées  pour  le  traitement  d'une 
nouvelle  quantité  de  cellulose.  Au  lieu  de  refroidir  et  de 
laisser  déposer,  on  peut  diluer  le  mélange  avec  de  l'eau 
et  séparer  la  cellulose  gélatineuse  par  filtration.  Si  l'on 
veut  obtenir  une  solution  colloïdale  on  prolonge  suffi- 
samment l'action  de  la  chaleur  et  l'addition  de  sel;  on 
peut  régénérer  de  cette  solution  de  la  cellulose  hydra- 
tée sous  différentes  formes  par  l'action  de  coagulants 
divers.  La  cellulose  !  ydratée  ainsi  préparée,  présente, 
en  raison  de  son  grand  état  de  division  une  forte  réac- 
tivité. 

Certains  sels,  comme  l'iodure  de  sodium,  le  bromure, 
l'iodure  et  le  thiocyanate  de  calcium,  l'iodure  et  le  thio- 
cyanate de  strontium,  le  thiocyanate  de  baryum,  etc.. 
agissent  à  la  pression  ordinaire;  d'autres,  comme  les 
chlorures  de  sodium,  de  potassium  et  de  baryum  n'agis- 
sent que  sous  pression;  la  solution  concentrée  de  chlo- 
rure de  sodium  ne  commence  à  gélatiniser  la  cellulose 
qu'à  170"  sous  8  atmosphères.  Afin  d'éviter  la  décompo- 
sition de  !a  cellulose,  il  est  préférable  d'opérer  à  tem- 
pérature aussi  basse  que  possible  et  d'augmenter  la  so- 
lubilité du  sel  par  la  pression.  Les  solutions  à  1  ',  de 
thiocyanate  de  manganèse  donnent  facilement  avec  la 
cellulose  des  gels  transparents.  Certains  sels  donnent 
lieu,  par  une  action  trop  prolongée  à  une  dégradation 
de  la  cellulose  en  substances  de  poids  moléculaire  plus 
faible.  La  cellulose  préalablement  gonflée  par  immer- 
sion dans  une  solution  saline  concentrée  se  gélatinise 
plus  rapidement  que  la  cellulose  n'ayant  pas  subi  le 
même  traitement.  P.  Carré. 

VI.   —   MORDANTS 

VI  (fc).  —  SOIE  TrSS.\H  (Hiaiichiimiil  ili-  la  — ). 
par  -M.  B.  EIUKDMVN  (Text.  Col.  t.  34,  p.   173,  1912). 

Le  traitement  indiqué  par  l'auteur  comprend  3  opé- 
ration, le  dégommage,  la  décoloration  et  le  blanchiment 
final. 

Dégommage.  —  On  dissout  10  livres  de  savon  d'huile 
de  noix  de  coco  renfermant  environ  10  '/,  de  benzine 
dans  45  1.  d'eau  à  la  température  de  40-45"  et  on  ajoute 
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1,5  à  2  livres  de  perborate  de  sodium  dissous  dans  l'eau 
froide.  La  soie  est  plongée  dans  ce  bain  dont  on  port»; 
graduellement  la  température  à  tW-70  .  On  y  laisse  les 
écheveau.x  de  3  à  4  heures  et  les  tissus  en  pièces  de  5 
à  6  heures;  dans  ce  dernier  cas  on  fait  circuler  le  li- 
quide du  fond  de  la  cuve  sur  les  tissus  au  moyen  de 
pompes.  Les  ligueurs  déjà  utilisées  pourront  servir  à 
un  traitement  préliminaire;  on  y  plongera  le  tissu  2  a 
3  heures,  à  l'ébuUitiou,  et  terminera  au  moyen  d'im  bain 
fraîchement  préparé. 

Dccoloration.  —  La  soie  est  plongée  entièrement  dans 
une  solution  d'eau  oxygénée  à  6  ou  10  ',  (en  volu- 
mes), rendue  légèrement  alcaline  par  l'ammoniaque,  et 
chauffée  à  30-4()".  Quand  le  blanchiment  est  suffisant, 
on  essore,  rince  à  l'eau  chaude  puis  à  l'eau  courante, 
et  laisse  3  à  4  heures  dans  une  solution  d'acide  oxali- 
que (10  livres  dans  45  1.  d'eau)  à  70". 

Blanchiment  final.  —  Afin  de  faire  disparaître  la 
teinte  jaunâtre  que  possède  encore  la  soie,  les  tissus 
sortant  du  bain  acide  sont  rincés  et  plongés  pendant  12 
à  24  heures  dans  une  solution  d'hydrosulfite  (10  livres 
dans  45  1.  d'eau)  maintenue  à  la  température  constante 
de  30"  Enfin  on  lave  à  l'eau  douce  et  sèche  à  tempéra- 
ture aussi  basse  que  possible.  Le  bain  d'hydrosulfite 
peut  servir  plusieurs   fois  si  l'on  a  soin  de  le  ramener 

la  même  concentration. 

P.  Carré. 


VU. 
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Vil  (ai.  —  IKIVrrKK  (L:i  —  an  sein  dt-  iJinV'iTnls 
soUiinls),  par  MM.  .1.  Hl  UNK»    et    H.    B.    AVKItV 

Uourn.  Soc.  Dycrs  and  Col.,  t.  28  p.  280-286,  1912). 

Des  essais  de  teinture  effectués,  à  la  température  or- 
dinaire, avec  des  solutions  de  benzopurpurine  4  B  dans 
des  mélanges  d'eau  et  d'alcool  ont  démontré  que:  1",  la 
quantité  de  colorant  absorbé  est  plus  faible  lorsque  les 
solutions  sont  faites  avec  les  solvants  mélangés  que 
lorsqu'elles  sont  préparées  avec  les  solvants  purs;  2", 
l'absorption  minimum  se  produit  pour  un  mélange  ren- 
fermant 45  '/;  d'eau  et  55  '  ;  d'alcool  absolu,  en  volu- 
me; 3",  le  coton  absorbe  un  peu  moins  de  matière  co- 
lorante au  sein  de  l'eau  pure  qu'au  sein  de  l'alcool  ab- 
solu, et  plus  dans  l'alcool  dilué  de  5  ',,  d'eau  que  dans 
l'alcool  absolu.  Il  est  curieux  de  remarquer  que  dans  le 
cas  de  la  soie  l'absorption  minimum  se  produit  pour  un 
alcool  de  même  dilution,  celle-ci  correspondant  à  l'hy- 
drate C'H'OH,  3W  O  (Varenne  et  Godefroy,  C.  R.  t. 
137,  p.  993,  1903).  Le  coton  mercerisé  donne  des  ré- 
sultats différents,  l'absorption  minimum  est  atteinte  pour 
un  mélange  à  35  ' ,  d'eau  et  65  '  ,  d'alcool.  L'alcool 
méthylique  n'exerce  pratiquement  aucune  influence  sur 
l'absorption  des  colorants  substantifs  par  le  coton  ordi- 
naire; le  coton  mercerisé  absorbe  moins  de  colorant 
dans  l'alcool  méthylique  qu'en  solution  aqueuse.  Dans 
le  cas  de  mélanges  d'eau  et  de  glycérine  la  proportion 
de  colorant  absorbé  diminue  à  mesure  que  la  proportion 
de  glycérine  augmente. 

P.  Carré. 

Vil  iu>.  —  IKIMl  Ki:  m  COTON  (Oôlaiils  dus 
:iii\  coiiitiiisr-s  (In  iiiançiiiiH'sc  dans  la  — )  par  .\l.\l. 
\\.  AWKKH  cl  I».  WKMUCH  {Farber  Zcit.  t.  23,  p. 
346,  1912). 

Les  auteurs  ayant  remarqué  la  présence  de  nombreu 
ses  taches  gris  foncé  et  de  rayures  sur  des  pièces  de 
coton  teintes  au  moyen  de  colorants  sulfurés  directs 
en  ont  recherché  la  cause.  Ils  ont  d'abord  montré  qu'il 
ne  faut  incriminer  ni  le  fer  ni  la  lîlîaux.  Les  cendres 
qui    proviennent    de    l'incinération    des    parties    tachées 


sont  plus  foncées  que  celles  provenant  des  parties  non 
tachées;  l'analyse  y  révèle  la  présence  du  manganèse. 
Les  teintureries  allemandes  d'où  provenaient  ces  tissus 
avaient  remplacé  le  sel  de  Glauber  ou  le  sel  marin  du 
bain  de  teinture  par  le  produit  cristallisé  qui  se  dépose 
des  glycérines  de  savonnerie  lors  de  leur  concentration. 
Or,  on  sait  que  les  !  uiles  et  les  graisses  sont  fréquem- 
ment additionnées  de  sels  de  manganèse  pour  en  accé- 
lérer la  dessiccation,  et  les  sels  de  manganèse  se  con- 
centrent dans  les  eaux  mères.  Pendant  l'ébullition  du 
bain  de  teinture,  le  manganèse  se  trouve  précipité  sous 
la  forme  de  bioxyde  de  manganèse  hydraté  qui  se  dé- 
pose sur  le  tissu  et  produit  des  tachas  et  des  raies. 

P.  Carré. 

Vil  (a)  .MAliKHKS  (.OLOH.\NTES  (La  lixation 
des  —  sans  passant'  à  la  xa|M'iir),  par  M.  G.  KIUKD- 

L.VKX'DKU  {Farbèr  Zeit,  t.  23,  p.  433,   1912). 

Le  procédé  de  fixation  de  l'indanthrène  sans  pas- 
sage à  la  vapeur  (/?.  G.  M.  C,  p.  283,  1909)  peut  s'ap- 
pliquer à  tous  les  colorants  réductibles  en  liqueur  alca- 
line ;  il  réussit  d'autant  mieux  que  le  dérivé  leuco 
possède  pour  la  fibre  une  affinité  plus  grande.  Les  colo- 
rants substantifs  s'y  prêtent  également  bien.  Pour  tous 
ces  colorants  le  passage  à  la  vapeur  ne  constitue  pas 
le  meilleur  mode  de  fixation. 

Pour  les  nuances  claires  et  moyennes  on  passe  d'a- 
bord les  pièces  à  teindre  dans  un  bain  de  sel  marin, 
éventuellement  additionné  de  solidogène,  d'aldéhyde 
formiaue  ou  de  sels  de  chrome  ou  de  cuivre,  afin  d'aug- 
menter la  solidité  à  la  lumière  et  au  lavage.  Dans  le 
cas  des  teintes  foncées  qui  sont  obtenues  avec  des  colo- 
rants dont  l'affinité  pour  la  fibre  est  parfois  assez 
faible,  il  faut  les  fixer  avec  soin  et  choisir  autant  que 
possible  les  colorants  dont  l'affinité  est  la  plus  grande. 
Aussi  est-il  important  de  connaître  le  rapport  existant 
entre  cette  affinité  et  la  constitution  de  la  matière  co- 
lorante. C'est  ainsi  que  les  propriétés  tinctoriales  des 
colorants  du  groupe  de  la  benzidine  paraissent  tenir  à  la 
présence  de  deux  groupes  azo  en  para;  et  l'on  sait  que 
l'affinité  de  ces  colorants  est  diminuée  par  la  substitu- 
tion en  ortho.  Dans  le  cas  des  colorants  directs  pour  co- 
ton on  doit  rechercher  la  présence  des  groupes  acides 
qui  les  rendent  solubles  dans  les  alcalis  et  des  groupes 
aminés  qui  en  augmentant  l'affinité  pour  la  fibre;  il 
suffit  pour  s'en  rendrs  compte  de  rappeler  les  différen- 
ces de  propriétés  du  brun  bismarck,  qui  teint  le  coton 
mordancé,  et  du  noir  violet  NH-C"'H'N  =  N.C'H'N  = 
N.C"'H''(OH)(SO''Na),  qui  teint  le  coton  non  mordancé  ; 
et  aussi  du  bordeaux  d'azo-alizarine  qui  ne  teint  que 
la  laine  et  du  violet  trisulfoné  qui  teint  la  demi-laine. 
11  semble  aussi  que  l'affinité  des  colorants  substantifs 
soit  en  relation  avec  \,\  longueur  de  la  chaîne  qui  cons- 
titue leurs  molécules,  et  que  pour  un  même  nombre  de 
groupements  acides  et  aminés,  cette  affinité  est  d'au- 
tant  plus   grande   que   la   chaîne   est   plus   longue. 

P.  Carré. 

\I:L01  I5S  r.r  n.SSl'S  MI-L\I\E   (Lc  blanchl- 

nicnl,  la  (cinlnrc  i'(  l'apin-i'l  des  bandes  en—),  par 
\l.  K.  .n-:\TSr,H  {Farter  Zeit.  t.  23,  p.  367,  1912). 

Les  tissus  sont  d'abord  Hambés  à  la  manière  habi- 
tuelle, puis  soumis  au  blanchiment.  Pour  des  teintes 
foncées  ou  noires  il  suffit  d'un  savonnage  ;  pour  des 
teintes  claires  ou  des  couleurs  vives  un  bon  blanchi- 
ment est  nécessaire.  On  procède  alors  ainsi   : 

50  kgr  de  tissu  sont  traités  par  un  bain  renfermant 
1,5  kgr  de  sel  de  magnésie,  1,3  kgr  de  peroxyde  de 
sodium  et  auquel  on  ajoute  en  agitant  1,5  kgr  d'acide 
sulfurique.  On  alcalinise  par  le  silicate  de  soude  et 
chauffe  à  80-90  .   Au   bout  de  2  heures  on  enlève   le 
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tissu,  le  rince  une  ou  deux  fois  à  T^au,  fait  un  nou- 
veau lavage  au  savon  de  Marseill;.  additionné  s'il  est 
nécessaire  de  violet  de  met!  yle  6  B.  puis  essore.  Le 
tissu  est  ensuite  introduit  dans  la  chambre  à  soufre  ; 
on  y  fait  brûler  2  kgs.  de  soufre  et  laisse  en  contact 
une  nuit.  On  obtient  ainsi  un  tissu  bien  blanc. 

Dans  la  teinture  de  ces  (issus  il  est  particulièrement 
difficile  d'obtenir  une  teinte  uniforme  des  parties  de 
laine  et  de  coton  :  il  faut  à  cet  effet  un  choix  bien 
approprié  de  la  matière  colorante.  On  teint  en  un  seul 
bain  avec  des  colorants  substantifs  donnant  autant  que 
possible  la  même  teinte  sur  laine  pouvant  s'utiliser  en 
bain  neutre.  On  plonge  le  tissu  15  minutes  environ 
dans  le  bain  du  colorant  direct  pour  les  deux  fibres, 
ce  bain  étant  additionné  de  5  à  10  gr.  de  sulfate  de 
soude  par  litre,  et  s'il  est  nécessaire  d'une  petite 
quantité  du  colorant  pour  laine.  Si  la  nuance  obtenue 
est  trop  claire  on  ajouts  du  colorant  direct  pour  accor- 
der avec  l'échantillon,  puis  du  colorant  acide  pour 
laine.  On  arrive  ainsi  à  teindre  les  deux  fibres  à  l'unis- 
son. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  l'on  doit  d'abord  donner 
au  coton  une  teinte  assez  foncée,  car  il  est  ensuite 
facile  d'amener  la  laine  à  l'unisson  sans  changer  la 
teinte  du  coton,  au  moyen  d'un  colorant  approprié  en 
bain  neutre.  Lorsque  la  laine  a  pris  une  teinte  trop 
foncée  et  que  le  coton  est  resté  trop  clair  il  est  fort 
difficile  de  ramener  l'unisson,  car  les  colorants  subs- 
tantifs pour  coton  sont  également  fixés  sur  laine.  L'un 
des  problèmes  les  plus  difficiles  à  résoudre  est  la  tein- 
ture en  gris  clair,  car  il  n'existe  pas  de  colorant  direct 
capable  de  teindre  les  deux  fibres  à  l'unisson. 

On  se  Sirt  généralement,  pour  le  coton,  du  noir  dia- 
mine  BH.  du  jaune  diamine  solide  A.  de  l'orangé  dia- 
mine  G  et  du  brun  diamine  M  ;  on  ajoute  en  même 
temps,  pour  la  laine,  du  jaune  indien,  de  l'orangé  2,  du 
vert  lumière  solide  ou  du  carmin  d"indigo.  de  l'azocar- 
min  et  éventuellement  du  violet.  Le  brun  s'obtient  avec 
le  brun  diamine  M.  la  catéchine  diamine  G,  le  jaune 
diamine  solide  et  le  noir  diamine  solide  et  le  noir  dia- 
mine BH.  pour  le  coton;  la  laine  prenant  alors  une 
teinte  plus  claire  et  plus  rouge,  on  nuance  avec  du 
vert  lumière,  du  jaune  indien  ou  du  jaune  naphtol.  Tou- 
tes les  nuances  vertes  sur  coton  s'obtiennent  avec  le 
vert  diamine  B.  ou  le  vert  noir  diamine  N.  auxquels  on 
ajoute  éventuellement  de  la  thioflavine  S,  du  jaune 
diamine  solide  ou  du  noir  diamine  BH;  pour  la  laine 
on  se  sert  du  jaune  indien  ou  du  jaune  naphtol,  du 
vert  lumière,  du  vert  foulon  brillant,  de  l'orangé  11  et 
éventuellement  d'un  peu  de  bleu  pour  laine.  Les  jau- 
nes se  font  avec  le  jaune  direct  CK.  le  jaune  diamine 
solide  et  la  thioflavine  S,  pour  coton,  le  jaune  indien 
et  le  jaune  naphtol  pour  laine.  Les  colorants  qui  con- 
viennent le  mievx  pour  la  teinture  en  lilas  et  en  violet 
sont  l'héliotrope  diamine  B  et  G,  le  violet  diamine  N, 
les  violets  oxydiamines  B  et  G,  avec,  pour  laine,  le 
violet  formyle.  Dans  le  cas  des  bleus  clairs  et  moyens 
on  teint  la  laine  en  bain  faiblement  alcalin  avec  le 
bleu  alcalin  et  on  ajoute  pour  le  coton  du  bleu 
diamine  pur  FF  et  du  bleu  diamine  brillant  G  ; 
lors  du  rinçage  on  acidulé  légèrement  par  l'acide 
acétique  pour  neutraliser  l'acali.  On  obtient  un 
bleu  vert  et  vif  avec  le  bleu  diamine  pur  FF  pour  le 
coton,  le  cyanol  et  le  bleu  patenté  pour  laine.  Pour  le 
rose  on  se  sert  des  roses  diamines  BD  et  GD  pour  le 
coton,  de  la  rhodamine  B  et  de  l'orangé  II  pour  la  laine. 
On  teint  en  rouge  a\ec  les  différentes  marques  d'écar- 
late  diamine,  le  rouge  diamine,  le  bordeaux  diamine  B 
et  la  benzo-purpurine  pour  le  coton  et  la  laine;  et  avec 
la  rhodamine.  l'orangé   II   et  le  rouge  azo   A  pour  la 


laine.  Pour  obtenir  un  rouge  feu  on  doit  d'abord  tein- 
dre la  laine  en  bain  légèrement  acide  avec  la  rhoda- 
mine et  l'orangé:  après  rinçage  on  mordance  le  coton 
avec  un  bain  frais  et  froid  de  tannin  à  15  '"  (1  heure), 
puis  par  un  bain  d'émétiqae  à  2  f,  (1/4  d'heure);  on 
rince  de  nouveau  et  teint  en  bain  froid,  additionné  de 
3  '  ;  d'alun  du  poids  du  tissu,  avec  la  rhodamine  6G 
et  un  peu  d'auramine. 

Les  tissus  destinés  aux  tons  vifs  et  clairs  ne  sont 
pas  traités  par  le  gaz  sulfureux  après  le  blanchiment; 
ce  n'est  qu'après  teinture  et  lorsque  la  nuance  n'est 
pas  assez  vive  qu'ils  sont  soumis  à  l'action  du  gaz  sul- 
fureux. Toutes  les  autres  teintures  sont,  à  leur  sortie 
du  bain  de  teinture,  avivées  par  l'acide  acétique,  afin 
de  leur  rendre  le  brillant  primitif,  rincées  et  séc!  ées. 
Parmi  les  noirs  qui  teignent  à  l'unisson  la  laine  et  le 
coton  en  doit  citer  le  noir  oxydiamine  S  et  le  noir  mi- 
laine  BG;  on  teint  pendant  une  heure  et  termine,  par 
une  légère  ébuUition. 

Les  couleurs  duatols,  de  Cassella  et  C  *.  sont  d'ex- 
cellents colorants  pour  les  tissus  mi-laine.  Ces  colo- 
rants possèdent  la  propriété  de  teindre  à  l'unisson  le 
coton  et  la  laine  en  bain  neutre  de  sulfate  de  soude, 
sans  altérer  le  brillant  et  le  toucher  naturels  de  la 
laine.  On  trouve  jusqu'à  présent  dans  ce  groupe  des 
couleurs  jaune,  rouge,  brune,  bleue  et  noire. 

P.  Carré. 

VII.  —  TEIXTl  RE  DES  TISSUS  .WTC  EFFETS 
DE  SOIE  AHTIFICIELLE  par  .M.  G.  ARNDT  {Farber 
Zeit.  t  .23,  p.  394,  1912). 

La  teinture  de  la  laine,  avec  effets  de  soie  artificielle, 
se  fait  avec  les  colorants  généralement  employés  pour 
laine,  en  bain  acide  additionné  de  sulfate  de  soude  et 
d'acide  formique  ou  d'acide  sulfurique,  à  une  faible 
ébuUition;  après  rinçage,  en  liqueur  alcaline  s'il  est  né- 
cessaire, la  soie  artificielle  est  teinte  au  moyen  de  co- 
lorants substantifs  appropriés.  Il  est  bon  de  reconnaître 
auparavant  la  nature  de  la  soie  artificielle;  on  sait,  en 
effet,  que  chacune  des  deux  sortes  .principales  de  soie 
artificielle,  la  soie  Chardonnet  et  la  soie  Glanzstoff,  se 
teignent  différemment.  La  teinture  des  effets  soie  se 
fait  en  bain  froid  additionné  de  20  à  40  ''";  de  sulfate 
de  soude  cristallisé  et  de  0.25  à  0.5  '  ;  de  carbonate  de 
soude  anhydre.  La  soude  est  destinée  à  diminuer  l'affi- 
nité de  la  laine  pour  les  colorants  directs.  Il  faut,  lors 
de  la  teinture  de  la  laine,  tenir  compte  du  changement 
de  ton  nu'elle  pourra  subir  pendant  la  seconde  tein- 
ture. Si  la  teinture  de  la  soie  artificielle  donne  à  froid 
des  tons  trop  clairs  on  porte  la  température  du  bain  à 
30  ou  40'. 

Pour  obtenir  par  exemple  un  rose  solide  à  la  lu- 
mière on  teint  d'abord  la  laine  avec  le  rubinol  d'aliza- 
rine  R,  GW  ou  3G,  puis  la  soie  avec  le  rose  benzo  so- 
lide 2BL  ou  l'éosine  benzo  BL.  Le  jaune  résulte  du 
mélange  du  jaune  solide  lumière  G  et  du  jaune  benzo 
solide  4GL  extra.  Un  bleu  marine  solide  s'obtient  avec 
l'anthracyanine  FL  et  le  bleu  benzo  solide  2GL.  Pour 
nuancer  la  laine  en  violet  ou  en  rouge  on  se  sert  du 
violet  anthracyanine  3B  ou  du  rubinol  d'alizarine  R 
ou  de  l'azofuchsine  6B;  et  pour  la  soie,  du  violet  benzo 
brillant  solide  5RH  ou  du  bordeaux  benzo  solide  6BL. 
Après  la  teinture  en  bain  acide  on  peut  traiter  par  le 
tannin,  puis  par  un  colorant  basique  en  bain  légère- 
ment acétique  pour  la  soie. 

Un  autre  mode  de  teinture  consiste  à  teindre  la  laine 
et  la  soie  artificielle  en  un  seul  bain  au  moyen  de 
colcrants  substantifs.  Ce  procédé  ne  convient  pas  pour 
les  tissus  qui  se  fendillent  facilement  à  la  chaleur;  ce 
phénomène    s'évite   plus    facilement   en    liqueur   acide 
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qu'en  liqueur  neutre.  De  plus,  certains  colorants  subs- 
tantifs donnent  un  mauvais  unisson,  et  pour  cette  rai- 
son ne  doivent  s'employer  que  dans  quelques  cas  par- 
ticuliers comme  l'obtention  de  la  teinte  bordeaux,  du 
noir  et  d'un  brun  foncé.  Un  beau  noir  s'obtient  avec  le 
noir  naphtylamine  LBL,  le  noir  G  pour  soie  artificielle 
ou  le  noir  foncé  direct  E  ou  E\V,  le  bordeaux  avec  le 
rouge  solide  benzo  GL  ou  FC,  le  rouge  solide  A,  ou  le 
rouge  acide  d'anthracène  E\V. 

Pour  obtenir  des  effets  multicolores  on  teint  d'abord 
la  laine  avec  un  colorant  acide  qui  réserve  la  soie 
artificielle;  on  se  servira  des  mêmes  colorants  que  pour 
la  teinture  de  la  laine  avec  réserve  du  coton.  Après  tein- 
ture de  la  laine  on  rince  et  teint  à  froid  avec  un  colo- 
rant substantif.  Les  colorants  basiques  ne  sont  em- 
ployés que  pour  les  couleurs  très  vives;  ils  se  recom- 
mandent particulièrement  dans  le  cas  de  la  soie  Char- 
donnet  qui  fixe  le  colorant  sans  mordançage  au  tannin. 
C'est  ainsi  que  l'on  pourra  commencer  par  teindre  la 
laine  en  vert  avec  le  vert  anthracyanine  3GL  ou  BL, 
puis  la  soie  artificielle  en  rose  avec  le  rose  benzo  solide 
2BL  ou  le  rouge  lumière  benzo  8BL.  Un  bleu  vif  sur 
laine  s'obtiendra  avec  l'anthracyanine  3FL  et  le  vieil 
or  sur  soie  artificielle  avec  l'orangé  de  toluylène  solide 
LX.  Ces  combinaisons  sont  solides  à  la  lumière. 

La  teinture  des  tissus  mi-laine  avec  effets  de  soie 
artificielle  se  fait  d'une  manière  analogue  à  celle  des 
tissus  de  laine.  Pour  l'obtention  de  tons  solides  à  la 
lumière  ou  teindra  d'abord  la  laine  avec  des  colorants 
du  groupe  de  l'anthracyanine,  avec  l'orangé  lumière 
solide  G,  le  rubinol  d'alizarine  R  ou  l'azoflloxine  2G; 
la  soie  artificielle  et  le  coton  se  teindront  ensuite  avec 
le  bleu  benzo  solide  2GL,  le  jaune  benzo  solide  lumière 
4GL,  l'orangé  de  toluylène  solide  LX,  le  rouge  benzo 
lumière  6BL.  Pour  le  bleu  vif  on  teint  la  laine  avec  le 
bleu  brillant  acide  ou  le  bleu  patenté  mélangé  de  violet 
acide;  ensuite  on  mordance  au  tannin  et  teint  le  coton 
et  la  soie  artificielle  avec  le  bleu  Victoria  B  ou  le  bleu 
Victoria  nouveau   B. 

La  teinture  des  tissus  de  coton,  avec  effets  de  soie 
artificielle,  est  en  général  plus  difficile  que  celle  des 
tissus  précédents.  Cela  tient  à  ce  que  les  soies  Glanzs- 
toff  et  viscose  absorbent  mieux  les  colorants  que  le 
coton  et  par  suite  prennent  une  teinte  plus  foncée. 
Aussi  a-t-on  cherché  à  augmenter  l'absorption  du  co- 
lorant par  le  coton  et  à  diminuer  l'absorption  par  la 
soie  artificielle.  On  obtient  des  résultats  satisfaisants 
par  un  traitement  préliminaire  à  la  soude.  On  plonge 
le  tissu  1  à  2  1  eures  dans  une  solution  renfermant  10 
cmc  de  lessive  de  soude  à  30"  Bé  par  litre,  à  la  tem- 
pérature de  50 — tiO',  et  lave  avec  une  eau  acidulée  par 
l'acide  chlorhydrique  (2  à  2,5  cmc.  par  litre);  enfin  on 
rince  et  teint  à  40—60"  en  bain  de  sulfate  de  soude.  Il 
faut  surveiller  la  température  du  bain  de  teinture,  car  si 
la  température  est  trop  basse,  le  coton  prend  plus  de  co- 
lorant que  la  soie  artificielle;  c'est  l'inverse  qui  se 
produit  si  la  température  est  trop  élevée. 

Un  autre  mode  de  teinture  consiste  dans  l'emploi  des 
colorants  substantifs  après  mordançage  au  tannin;  mais 
la  soie  artificielle  prend  alors  souvent  une  teinte  plus 
foncée  que  le  coton  en  raison  de  sa  plus  grande  affi- 
nité pour  le  tannin.  Pour  les  nuances  claires  et  aussi 
pour  les  nuances  foncées  on  teint  directement,  sans 
traitement  préalable. 

Pour  les  tons  clairs  on  ajoute  au  commencement 
5  ' ,  de  sulfate  de  soude  cristallisé,  2  < ',  de  savon  de 
Marseille  et  0,5  '  ;  de  carbonate  de  soude  anhydre,  et 
ensuite,  s'il  est  nécessaire,  encore  5  à  10  ',  de  sulfate 
de  soude;  pour  les  tons  moyens  et  foncés  on  ajoute 
au  commencement  15  ' ,  de  sulfate  de  soude.  On  chauf- 


fe d'abord  à  30";  on  maintient  cette  température  un 
certain  temps  et  porte  lentement  à  40 — 60".  Lorsqu'on 
prolonge  la  teinture  à  froid  le  coton  prend  une  teinte 
plus  foncée  que  la  soie  artificille;  c'est  l'inverse  qui  se 
produit  si  la  teinture  est  faite  à  chaud. 

Les  divers  tons  modes,  olive,  brun,  rose,  framboise 
et  bordeaux  s'obtiennent  avec  les  colorants  suivants  : 
jaune  direct  R  et  R  extra,  orangé  benzo  solide  S,  éosine 
benzo  solide  BL,  écarlate  benzo  solide  4BS,  8BSN, 
rouge  benzo  solide  GL,  jaune  thiazol  3G,  azurine  bril- 
lante R,  bleu  benzo  brillant  6B  et  bleu  d'acier  benzo 
G  extra.  Les  plus  beaux  noirs  s'obtiennent  avec  les  co- 
lorants diazoïques,  par  exemple  le  noir  diazo  solide  OT 
développé  avec  le  développateur  A,  A  et  H,  F  ou  A 
et  F.  Pour  les  tons  foncés  de  fleur  on  commence  sou- 
vent par  teindre  avec  une  couleur  de  benzidine,  rince, 
passe  au  tannin  et  teint  de  nouveau  à  froid  avec  un 
colorant   basique.  P.  Carré. 

VII  b).  —  PLUMES  (TointiiiT  de,s  — )  par  M.  E. 
LEFEVUE  (B.  F.  445.707). 

Les  plumes  sont  introduites  dans  un  bain  de  teinture 
approprié  contenu  dans  une  cuve  fermée.  On  fait  alors 
arriver  de  la  vapeur  sous  pression,  qui  élève  la  tem- 
pérature et  la  pression  du  bain,  ce  qui  facilite  la  tein- 
ture. 

VII  b).  —  CHEVEUX  (Tpiiitiii-e  poiii-  — )  par  M. 

.!.  MONNET  (B.  F.  444.281). 

Faire  dissoudre  25  grammes  de  nitrate  d'argenté 
dans  80  centilitres  de  la  solution  habituelle  d'ammo- 
niaque, un  centilitre  d'essence  de  lavande,  un  centi- 
litre d'essence  de  citron  et  15  à  20  centilitres  d'eau. 

La  dissolution  s'obtient  en  cinq  minutes.  Elle  ne 
craint  pas  l'air,  ni  le  froid  ou  la  chaleur.  Elle  s'emploie 
telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  flacon  où  on  l'a  placée, 
et  elle  forme  une  teinture  qui  prend  presque  instan- 
tanément sur  la  barbe  ou  les  cheveux. 

Il  est  préférable  de  faire  l'opération  de  teinture  par 
un  temps  clair. 

Lorsqu'on  se  sert  de  cette  teinture,  à  l'aide  d'une 
brosse  à  dent  ou  d'im  pinceau,  on  frotte  la  barbe  ou 
les  cheveux,  en  évitant  de  toucher  la  peau,  mais  si  l'on 
tache  celle-ci,  on  peut,  après  attente  de  cinq  à  dix 
minutes,  faire  disparaître  les  taches  par  lavage  à  l'eau 
chaude  ou  au  savon,  le  noir  disparaît  alors  de  la  sur- 
face de  la  peau,  mais  roste  parfaitement  sur  la  barbe 
et  les  cheveux.  On  peut  au  besoin  garantir  avec  un 
corps  gras  les  endroits  qui  ne  doivent  pas  être  touchés 
par  la  teinture  et  aussitôt  la  teinture  sèche,  on  peut 
se  laver  avec  un  linge  sans  tacher  celui-ci. 

VII  b).  —  TEIXTUUE  DOUBLE,  en  une  seule 
opération  des  tissus  de  liiine  piiee  par  M.   \.-E.-F. 

»EL.M.\SU1{E  (1"  add.   16.068  au  b.  f.  444.971). 
Emploi   du   jaune  d'anthracène  BNL 

Le  colorant  (0,2  à  0,8  pour  100  kilog)  est  additionné 
de  dix  pour  cent  d'acide  acétiaue.  Dans  le  bain  ainsi 
constitué  on  immerge  les  tissus  de  laine  pur»  à  tein- 
dre, puis  on  porte  à  l'ébullition  en  maintenant  celle-ci 
pendant  une  heure  et  demie  environ.  On  laisse  ensuite 
refroidir  jusqu'à  ce  que  la  température  soit  descendue 
à  80  degrés  centigrades.  A  ce  moment,  on  ajoute  du 
bichromate  de  potasse  en  quantité  pouvant  varier  de 
0  kilogr.  500  à  0  kilogr.  750  par  cent  kilogrammes  de 
laine  pure,  et  on  fait  bouillir  à  nouveau  pendant  en- 
viron trois  quarts  d'heure. 

Il  suffit  ensuite  de  rincer  convenablement  et  sécher. 

VII  {b)  ETHERS  DE  CELLILOSK  (Préparation 
et  teinti des—)  par  H.  H.  KOlt/VKOWSKI  (b.  f. 

444.588). 


EXTRAITS  DES  JOURNAUX  ET  DES  BREVETS 


On  introduit,  en  agitant  100  parties  de  coton  purifié 
et  séché  dans  un  mélange  de  450  parties  d'acide  acé- 
tique anhydre  et  de  400  parties  d'acide  acétique  conte- 
nant 2  p.  100  d'acide  sulfurique  concentré  ;  on  ajoute 
ensuite  une  solution  de  brun  Bismarck  dans  100  parties 
d'acides  acétique  et  on  chauffe  toute  la  masse  au  bain 
marie  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  formé  une  solution  brune, 
claire. 

Au  lieu  de  dissoudre  spécialement  le  colorant,  on 
peut  aussi  l'ajouter  directement  en  substance  au  mé- 
lange d'acétylation,  en  agitant.  On  obtient  les  mêmes 
résultats  si  l'on  ajoute  le  colorant  avant  le  chauffage 
ou  au  mélange  d'acétylation  complètement  préparé. 

On  procède  dans  les  mêmes  conditions,  dans  le  cas 
de  l'emploi  d'autres  colorants,  par  exemple,  le  jaune 
métanile.  la  chrysopfénime  G,  les  couleurs  écarlates 
solides   à   la   lumière,   le   noir   substantif,   etc. 

Vil  ih)  TKIMIHK  DOlKLi:.  KN  l  \K  SKI  LK 
(H'EI«\TH»\  SI  K  TISSl'S  PI  l«K  LAINE,  par  M.  F. 
I)ELM.\SI:HE   (b.   F.    444.971). 

Il  a  été  récemment  décidé  par  les  autorités  militaires 
Que  les  uniformes  français  doivent  être  modifiés  dans 
leurs  nuances,  afin  que  les  masses,  en  se  confondant 
avec  la  couleur  dominante  du  paysage,  puissent  être 
plus  facilement  dissimulées  à  l'ennemi.  Or,  on  a  re- 
connu que  les  capotes  notamment,  actuellement  de 
teinte  bleu  indigo,  possèdent  un  degré  de  visibilité  trop 
grand  et  qu'il  y  a  lieu  de  substituer  à  cette  couleur 
une  nuance  différente,  par  exemple  la  couleur  dite 
«  vert  bronze  ■■,  qui  a  le  mérite  de  répondre  au  but 
proposé. 

Cependant,  si  l'on  considère  d'une  part,  que  le  drap 
de  laine  pure  employé  pour  la  confection  de  ces  capotes 
présente  cette  particularité  d'être  chiné,  c'est-à-dire  de 
teinte  non  unie  et  que,  d'autre  part,  il  est  essentiel  et 
nécessaire  que  le  drap  servant  à  la  confection  de  ces 
vêtements  présente  cette  particularité,  on  doit  conclure 
que  l'Etat  français  n'a  d'autre  ressource,  pour  atteindre 
le  but  visé,  que  de  remplacer  purement  et  simplement 
les  vêtements  existants  par  d'autres  de  la  nuance  vou- 
lue. Cette  conséquence  résulte  de  ce  fait  que  l'indus- 
trie de  la  teinture  ne  possède  pas  actuellement  le  moyen 
d'opérer  une  teinture  sur  une  étoffe  de  laine  pure  qui 
soit  capable  de  conserver  au  tissu,  indépendamment  de 
sa  nouvelle  nuance,  cet  aspect  chiné  résultant  de  deux 
teintes  différentes  mélangées,  aspect,  qui  comme  il  vient 
d'être  dit,  est  jugé  nécessaire. 

On  comprend  donc  qu'un  tel  changement  entraîne  à 
des  dépenses   considérables. 

Si  donc,  les  vêtements  militaires  existants  peuvent 
être  transformés  conformément  aux  conditions  exigées, 
il  en  résultera  évidemment  une  très  grande  économie 
dans  la  dépense  et,  de  plus  la  transformation  pourra 
être  opérée  en  un  temps  beaucoup  plus  court. 

C'est  l'obtention  de  ces  résultats  que  l'invention  per- 
met d'atteindre.  En  principe,  elle  consiste  à  soumettre 
le  tissu  de  laine  pure  dont  il  s'agit  à  une  teinture  dans 
un  bain  formé  de  deux  produits  tinctoriaux  mélangés. 
Dans  l'espèce,  et  pour  le  cas  présent,  le  mélange  est 
forcé  de  jaune  acide  A  T  et  de  jaune  solide  II,  respecti- 
vement à  la  dose  convenable.  Le  tissu  soumis  à  cette 
teinture,  nommément  celui  employé  pour  la  confection 
des  capotes  militaires,  subit  une  transformation  dans  sa 
nuance  suivant  laquelle  il  présente  une  teinte  géné- 
nérale  forcée  de  deux  couleurs  mélangées,  dont  l'une 
est  une  bronze  vert  foncé  et  l'autre  un  jaune  pâle.  Cette 
transformation  se  comprend  ?iséinent  et  s'explique 
ainsi  :  le  tissu  de  laine  pure  de  nuance  bleue  est  mé- 
'angé   de   fils   blancs,  ce  qui   lui   donne   l'aspect   chiné. 


i  Or,  dans  le  bain  qui  vient  d'être  indiqué,  le  bleu  et  le 
I  blanc  subissent,  en  quelque  sorte  chacun  pour  son 
!  compte,  l'effet  tinctorial,  d'où  il  suit  que  le  bleu,  — 
!      qui  est  la  couleur  de   fond  — ,  devient  un  vert  bronze 

foncé  et  que  les  fils  blancs  se  teignent  en  jaune  pâle. 

Le  produit  ainsi  obtenu   possède,   au   plus  haut  degré, 

l'aspect  et  la  nuance  répondant  au  but  que   l'on  s'est 

proposé  d'atteindre. 

11   va  sans  dire  que  le  tissu  ainsi  traité  n'est  altéré 

en  aucune  manière  quant  à  sa  qualité  et  à  son  toucher. 

Vil  h).  —  TEINTl  l«E  (les  (issus  de  cdlon  ou  de 
lin  (''pjiis  (■(  scrrrs,  in  ce  des  colui'anls  de  ctnc.  par 
.U^I.  L.  C.ASSELL,\  et  C"  (b.  f.  444.846). 

Jusqu'à  présent  les  colorants  de  cuve  présentaient 
le  grave  inconvénient  de  mal  pénétrer  les  tissus  de  coton 
ou  de  lin  épais  et  serrés  et  de  se  fixer  à  leur  surface. 

Or.  les  demandeurs  ont  reconnu  qu'il  peut  être  remé- 
dié à  cet  inconvénient  en  teignant,  non  pas  avec  l'hy- 
drosulfite  seul,  comme  c'était  le  cas  jusqu'à  présent, 
mais  avec  sulfure  de  sodium  et  fydrosulfite,  en  teignant 
d'abord  pendant  quelque  temps  au  bouillon  avec  du 
sulfure  de  sodium,  et  en  ajoutant  ensuite  l'hydrosulfite 
au  bain  de  teinture. 

Un  grand  nombre  de  colorants  de  cuve  sont  solubles 
dans  le  bain  de  sulfure  de  sodium,  mais  même  pour 
ceux  qui  le  sont  peu,  l'amélioration  se  produit  et  une 
partie  du  colorant,  si  minime  qu'elle  soit,  pénètre  jus- 
qu'au cœur  du  tissu.  Même  dans  ces  cas,  l'améliora- 
tion qu'on  constate  est  considérable. 

Exemple.  —  On  garnit  le  jigger  avec  : 

20  grammes  indigo  MLB/6B,  jaune  indanthrène,  in- 
digo d'alizarine,  etc. 

20  grammes  sulfure  de  sodium  cristallisé  par  litre 
de  bain. 

10  grammes  soude  caustique  40"  Bé  par  litre  de  bain. 

On  teint  pendant  une  heure  au  bouillon  avec  le  sul- 
fure de  sodium.  Pendant  cette  teinture,  une  partie  du 
colorant  monte  bien  sur  la  fibre.  On  ajoute  alors  2-5 
grammes  d'hydrosulfite  par  litre,  et  on  continue  à  tein- 
dre pendant  encore  environ  une  demi-heure  vers 
65/70"  C. 

VII  c).  --  TEIMIHE  (  \|i|);ii('ll  .scrvaiil  à  l'em- 
iiia(|asini)(|<'  dos  nialii-i'cs  (cxlili-s  |iimr  la  — )  par  .'*!. 
I.-E.  P.ALVIER  (B.  F.  444.061). 

L'étoffe,  le  tissu,  ou  fil  de  laine,  etc..  s'entasse  en 
plis  dans  la  partie  supérieure  d'un  réceptable  courbé 
en  forme  de  .!  ou  l".  ouvert  par  le  haut,  et  peut  être 
traité  avec  un  liquide  pour  le  teindre,  le  blanchir,  ou 
dans  tout  autre  but,  soit  avant  de  l'introduire  dans  le 
réceptable,  soit  pendant  qu'il  est  dans  celui-ci.  On  re- 
marquera que  le  tissu  s'introduit  dans  la  partie  supé- 
rieure du  réceptacle  et  qu'il  sort  par  le  bas  de  celui-ci. 
toutes  les  parties  du  tissu  étant  ainsi  assujetties  aussi 
longtemps  l'une  que  l'autre  à  l'action  du  liquide.  On 
peut  faciliter  le  passage  du  tissu  par  le  réceptacle  en 
faisant  couler  par  le  réceptacle  un  volume  de  liquide 
assez  grand  pour  que  le  tissu  flotte  pour  ainsi  dire  dans 
le  liquide.  Un  point  caractéristique  de  la  présente  in- 
vention consiste  dans  certains  dispositifs  qui  facilitent 
le  passage  du  tissu  ou  autre  matière  par  le  réceptable 
en  empêc!  ant  que  le  tissu  s'enmêle  et  en  assurant  ainsi 
que  le  tissu,  ou  autre  matière,  sorte  de  la  partie  infé- 
rieure du  réceptable  pli  par  pli,  les  plis  s'étendant  en 
travers  du  réceptacle. 

On  voit  que  la  paroi  de  derrière  2  du  réceptacle  est 
plus  longue  que  la  paroi  de  devant  4  de  celle-ci.  Si  donc 
la  rési.stance  offerte  au  mouvement  progressif  de  l'ou- 
vrage par  la  paroi  de  derrière  2  était  aussi  grande  que 


celle  offerte  par  la  paroi  de  devant  4,  les  plis  pourraient 
se  déranger  et  s'entremêler  et  le  tissu  pourrait  ainsi  se 
caler  dans  la  partie  inférieure  du  réceptacle.  Or  dans 
la  partie  courbe  du  réceptacle,  le  poids  du  tissu  qui  s'y 
accumule  pèse  naturellement  plus  sur  la  paroi  de  der- 
rière 2  du  réceptacle,  cette  paroi  supportant  substan- 
tiellement tout  le  poids  du  tissu  et  ce  fait  contribue 
à  ce  que  la  résistance  ofl'erte  par  la  paroi  de  derrière  2 
au  mouvement  progressif  du  tissu  soit  plus  grande  que 
celle  ofl'erte  par  la  paroi  de  devant  4.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient,  i'ai  disposé  des  nervures  longitudinales 
I  1  de  bois,  ou  de  toute  autre  substance,  qui  s'étendent 
de  la  partie  supérieure  de  la  portion  courbe  de  la  paroi 
de  derrière  2  jusqu'à  la  partie  la  plus  basse  environ 
de  la  paroi  de  derrière.  Il  est  clair  que  le  tissu  glissera 
plus  facilement  sur  ces  nervures  qu'il  ne  glisserait  sur 
la  surface  elle-même  de  la  paroi  de  derrière  2.  Pour  di- 
minuer encore  davantage  le  frottement,  on  peut  établir 
ces  nervures  11  de  façon  que  leurs  parties  inférieures 
soit  moins  larges  que  leurs  parties  supérieures,  c'est-à- 


Appareil  servant  à  l'emmagasinage  des  matières  textiles 

Fig.    I,    Elévation.    —    Fig.    2,    Coupe    tranveisaie.    — 

Fig.    3,    Coupe    3.3. 

dire  qu'elles  aillent  graduellement  en  se  rétrécissant  de 
haut  en  bas,  et  leurs  parties  inférieures  peuvent  être 
plus  hautes  que  leurs  parties  supérieures,  comme  repré- 
senté sur  la  figure  2,  par  exemple. 

Le  bout  inférieur  du  réceptacle  est  rei,-u  dans  une 
cuve  I.  Les  quatre  parois  du  réceptable  sont  préféra- 
blement  disposées  de  fai;on  que  celui-ci  soit  de  forme 
carrée  en  coupe  transversale,  et  peuvent  être  de  bois, 
de  porcelaine  ou  de  toute  autre  substance  appropriée. 
.■\  la  partie  inférieure  de  la  paroi  de  devant  4  est  pré- 
férablement  pivoté  un  organe  5  dont  le  bout  inférieur 
est  tourné  en  bas,  comme  représenté  sur  la  figure  2,  et 
s'approche  suffisamment  de  la  paroi  inférieure  courbe 
du  réceptacle  pour  étouffer  et  retarder  ainsi  la  sortie 
du  tissu,  le  forçant  ainsi  de  sortir  uniformément.  Si 
l'on  veut,  on  peut  laisser  l'organe  5  s'appuyer  de  son 
propre  poids  sur  les  plis  du  tissu,  mais  il  est  préférable 
de  l'ajuster  dans  une  position  fixe  et  de  le  retenir  dans 


cette  position  au  moyen  de  tiges  8  reliées  à  l'organe  6 
et  à  la  paroi  de  devant  4  du  réceptacle,  respectivement, 
et  jointes  l'une  à  l'autre  par  un  raidisseur.  L'organe  5 
peut  être  muni  d'un  autre  organe  10  qui  est  pivoté  à 
l'organe  5  et  qui  peut  s'appuyer  de  son  propre  poids 
sur  le  tissu.  On  peut  soulever  cet  organe  quand  on 
veut  examiner  le  contenu  du  réceptacle.  L'organe  for- 
mateur 5  peut  être  muni  de  nervures  longitudinales  12 
sur  sa  surface  inférieure  et  les  parties  supérieures  de 
ces  nervures  peuvent  être  plus  larges  que  les  parties 
inférieures,  les  nervures  allant  ainsi  graduellement  en 
se  rétrécissant  de  haut  en  bas,  et  les  parties  inférieu- 
res des  nervures  peuvent  être  plus  hautes  que  les 
parties  supérieures. 

Quoique  l'appareil  soit  destiné  à  être  employé  en 
première  ligne  pour  traiter  de  l'étoffe  étroite,  de  la 
laine,  ou  de  toute  autre  matière  de  forme  semblable,  il 
est  également  adapté  à  traiter  de  l'étoffe  en  longueur 
étendue  à  plat,  et  pour  que  l'appareil  soit  adapté  à  re- 
cevoir des  étoffes  de  différentes  largeurs,  les  parois 
latérales  sont  adaptées  à  pouvoir  être  ajustées  l'une 
par  rapport  à  l'autre.  D^  même,  la  paroi  de  devant  4 
et  l'organe  5  peuvent  s'ajuster  de  façon  à  les  rappro- 
cher ou  les  éloigner  plus  ou  moins  de  la  paroi  de  der- 
rière 2  du  réceptacle  pour  qu'on  puisse  donner  à  l'étof- 
fe les  plis  de  la  largeur  désirée.  On  remarquera  que 
la  paroi  de  devant  4  est  soutenue  entre  les  parois  laté- 
rales du  réceptacle  et  qu'elle  est  munie  en  haut  et  en 
bas  de  crémaillères  14  qui  engrènent  avec  des  pignons 
16  montés  sur  des  tiges  17  qui  sont  montées  à  leur  tour 
dans  des  supports  18  fixés  aux  parois  latérales  du  ré- 
ceptacle. Sur  l'une  de  ces  tiges  17  est  calée  une  roue  19, 
et  des  c^  aines  20  passent  sur  les  pignons  montés  sur 
les  deux  tiges.  En  faisant  tourner  la  roue  19,  on  peut 
ainsi  ajuster  la  paroi  de  devant  4  par  rapport  à  la  paroi 
de  derrière  en  maintenant  la  paroi  4  toujours  paral- 
lèle à  la  paroi  2  et  l'organe  5  se  déplacera  avec  la  pa- 
roi 4. 

On  remarquera  que  le  réceptacle  est  composé  de  par- 
ties fixes  et  qu'on  n'emploie  pas  de  galets  ou  rouleaux 
ou  d'autres  parties  mobiles  qui  gâtent  toujours  plus  ou 
moins  l'étoffe  et  qui  augmentent  le  coût  de  l'appareil. 

L'appareil  peut  s'employer  pour  traiter  des  étoffes, 
laines,  etc.,  sèches  ou  mouillées.  Pour  remplir  le  récep- 
tacle de  liquide  quand  l'appareil  est  employé  pour  trai- 
ter des  étoffes  saturées  et  faire  circuler  le  liquide  par 
le  réceptable  et  la  cuve,  on  a  établi  des  dispositifs  pour 
enlever  de  la  cuve  et  introduire  dans  le  réceptacle  les 
volumes  séparés  de  liqueur  suffisamment  grand  pour 
submerger  le  tissu.  A  cet  effet,  on  emploie  une  pompe 
centrifuge  21  qui  aspire  le  liquide  de  la  cuve  par  un 
tube  22  et  le  décharge  par  un  tube  23  dans  une  auge 
24  qui  s'étend  autour  de  trois  côtés  du  réceptacle  et 
communique  avec  l'intérieur  de  celui-ci  par  des  ouver- 
tures 25,  afin  que  la  liqueur  puisse  pénétrer  dans  la 
partie  supérieure  du  réceptacle  dans  un  assez  grand  vo- 
lume, filtrer  à  travers  de  l'étoffe  et  arriver  de  nouveau 
dans  la  cuve  21,  de  sorte  qu'il  s'établit  ainsi  une  cir- 
culation continue. 

VIU)  .—  L.\I\E  EN  BOBINE  (Teiiiltiiv  de  la—) 
par  M,  A.  .\iriU{.lV  (b.   k  4455S0). 

Dans  ce  dessin,  1  désigne  une  enveloppe  ou  cuve  en 
bois  ou  autre,  destinée  à  contenir  le  liquide  de  teinture, 
et  2  désigné  un  récipient  muni  de  parois  et  d'un  fond 
perforés  et  destiné  à  contenir  la  laine  ou  autre  matière. 
Le  fond  11  de  ce  récipient  est  de  préférence  monté 
d'une  manière  amovible  au-dessus  du  fond  de  cette 
cuve,  par  exemple  sur  des  épaulements  20  des  corps 
de  soupapes  14  dont  il  est  question  ci-après,  et  le  fond 
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est  muni  à  cet  effet  d'ouvertures  qui  viennent  se  placer 
sur  les  sommets  de  ces  corps  de  soupapes. 

Des  tubes  verticaux  perforés  3  ou  un  dispositif  ana- 
logue de  distribution,  s'étendent  à  travers  le  fond  du 
récipient  ;  ces  tubes  sont  agencés  de  manière  à  pou- 
voir être  reliés  ou  adoptés  facilement  à  des  branche- 
ments 4  venant  d'un  distributeur  central  5  relié  au 
tuyau  de  refoulement  6  d'une  pompe  7.  dont  le  tuyau 
d'aspiration  conduit  au  fond  de  la  cuve. 

Près  de  ce  fond  sous  le  récipient  ou  cage  est  disposé 


Appa: 


un  serpentin  à  vapeur  9  servant  d'abord  à  faire  bouillir 
le  liquide  de  teinture  et  ensuite  à  maintenir  la  tempé- 
rature. En  outre,  un  tube  10  à  jet  de  vapeur  est  disposé 
dans  le  tuyau  de  refoulement  6  ou  ailleurs  dans  les 
tuyaux  d'alimentation  ;  ce  tube  est  mis  en  opération 
lorsque  le  liquide  de  teinture  a  atteint  son  point  d'ébul- 
lution,  afin  de  maintenir  à  peu  près  la  température 
voulue,  c'est-à-dire  la  température  d'ébullition  qui  si- 
non diminue  de  quelques  degrés  pendant  la  circulation. 

La  matière  en  mèches  par  exemple,  est  enroulée  au- 
tour des  tubes  perforés  3  disposés  dans  le  récipient 
ou  cage,  et  le  liquide  chauffé  est  aspiré  par  le  tuyau  8 
refoulé  par  le  ruyau  6  et  distribué  à  travers  ces  tubes 
perforés  et  à  travers  la  matière  entourant  ceux-ci  ; 
ensuite  ce  liquide  passe  par  les  parois  latérales  et  le 
fond  perforés  11  du  récipient  ou  cage  et  est  aspiré  à 
nouveau  par  le  tuyau  d'aspiration  de  la  pompe. 

VII  c).  —  PL"L\"ERIS.\TI(»\.  (Tt'intiirc  par  — ) 
par  M.  W.  Lœbel  (b.  f.  445015». 

Le  tissu  à  teindre  se  déroule  de  l'ensouple  a  qui  se 
trouve  dans  le  bas  de  l'appareil  et  va  s'enrouler  sur 
l'ensouple  b  qu'il  y  a  lieu  de  monter  de  façon  que  la 
la  bande  de  tissu  d  se  meuve  toujours  avec  une  vitesse 
constante. 

La  bande  d  est  dirigée  à  travers  une  fente  formée 
par  la  partie  horizontale  g'  du  bâti  g  et  par  la  contre- 
plaque  h.  Cette  fente  est  courbée  circulairement.  et  la 
courbure  est  établie  d'après  la  distance  horizontale  qui 
sépare  le  pulvérisateur  de  la  bande  d.  La  pulvérisation 
peut  s'effectuer  par  exemple  au  moyen  d'une  plaque  ou 
assiette  k  tournant  à  grande  vitesse  et  vers  le  centre 
de  laquelle  est  dirigé  le  liquide  à  pulvériser  venant  du 
récipient  m.  A  l'extérieur  de  la  bande  à  traiter,  le  pul- 
vérisateur k  est  entouré  d'une  coiffe  ou  rigole  n  qui 
recueille  le  liquide  non  utilisé  et  le  ramène  à  un  réser- 
voir. Au  lieu  de  la  plaque  projetant  k,  on  peut  aussi 
employer  un  système  de  tuyères  ou  becs  qu'on  dispose 
radialement  dans  le  même  plan,  ce  système  tournant 
rapidement  aussi,  comme  la  plaque  A-.  La  contre-plaque 


h  oscille  autour  de  l'axe  o  et  comporte  des  ressorts,  en 
p.  de  manière  à  pouvoir  céder  aux  inégalités  que  peut 
éventuellement  présenter  la  bande  de  tissu,  r  est  un 
contrepoids  (voir  vue  en  élévation  fîg.  1)  et  la  broche  s, 
conjointement  avec  une  traverse  non  représentée  et 
s'adaptant  sur  la  broche,  peut  servir  à  limiter  le  mou- 
vement de  la  contre-plaoue  h.  .Au  lieu  du  pulvérisateur 
projetant  le  liquide  suivant  un  plan  circulaire,  on  peut 
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employer  aussi  un  pulvérisateur  centrifuge  t  qui  pro- 
duit un  jet  conique  (fig.  1,  en  pointillé,  et  fig.  2l.  Si,  par 
exemple,  lors  de  l'application  de  la  couleur  sur  le  tissu, 
on  veut  que  la  couleur  traverse  ce  dernier,  on  peut  em- 
ployer un  aspirateur  u  qui,  adapté  au  bord  extérieur 
de  la  contre-plaque  h  (fig.  Il,  se  raccorde  à  un  conduit 
d'aspiration,  et  dont  la  face  tournée  vers  la  bande  d 
est  pourvue  de  perforations.  Le  jet  d'air  appelé  à  tra- 
vers le  tissu  par  l'aspirateur  u  pioduit  ainsi  une  im- 
prégnation parfaite  du  tissu,  et,  par  suite,  colore  celui- 
ci  de  part  en  part. 

Vil  Cl.  —  PE.AUX.  (^Jachine  à  leindi-e  les —  à  la 
bro.sse)  par  M.  M.  .XL'J.ARD  (b.  f.  441.8531. 

Le  fonctionnement  de  cette  machine  est  le  suivant  : 
L'ouvrier  étale  une  peau  mordancée  sur  la  table  D, 
pendant  que  la  brisse  occupe  la  position  indiquée  en 
traits  Dointillés  en  2  sur  le  dessin.  La  machine  étant 


Machine   à    teindre   les  peaux   à    la  brosse 


IMPRESSION. 


APPRETS 


27 


mise  en  marche,  les  extrémités  de  l'arbre  K  s'engagent 
au-dessus  des  ressorts  J  qui  leur  servent  de  guides, 
puis  remontent  le  chemin  H  jusqu'à  la  position  indi- 
quée en  traits  pointillés  3.  Pendant  ce  mouvement,  les 
brosses  se  trouvent  à  une  certaine  hauteur  au-dessus 
de  la  peau  qu'elles  ne  touclent  pas.  En  même  temps, 
le  levier  T,  par  le  cliquet  /  fait  tourner  la  roue  à  rochet 
e  d'une  certaine  amplitude,  et  avec  elle  les  roues  héli- 
coïdales g  et  h,  l'arbre  E  et  la  table  D. 

Arrivé  en  3,  les  extrémités  de  l'arbre  K  s'engagent 
dans  le  chemin  inférieur  G  et  la  brosse  vient  frotter 
contre  la  peau  pendant  toute  la  course  avant  du  levier 
T.  Les  pulvérisateurs  étant  ouverts  au  même  moment 
projettent  la  matière  tinctoriale  sur  la  peau,  et,  grâce 
au  double  mouvement  des  brosses  L.  la  teinture  s'effec- 
tue d'une  façon  parfaite. 

Lorsque  le  levier  T  arrive  vers  la  fin  de  sa  course 
avant.  l;s  extrémités  de  l'arbre  K  soulèvent  progressi- 
vement les  ressorts  /  (position  indiquée  en  traits  poin- 
tillés), jusqu'à  ce  qu'elles  les  aies  échappés.  Les  res- 
sorts reviennent  aussitôt  à  leur  position  normale  indi- 
quée en  traits  pleins,  obturant  les  chemins  G  de  chaque 
bâti,  de  sorte  aue,  au  commencement  de  la  course  ré- 
trograde, les  extrémités  de  l'arbre  K  s'engageront  au- 
dessus  des  ressorts  J  qui  leur  serviront  de  guides  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  atteint  la  face  supérieure  de  la  ner- 
vure /  qui  limite  le  chemin  H.  Bien  entendu,  les  extré- 
mités de  l'arbre  K  peuvent  être  pourvues  de  galets  afin 
de  diminuer  les  frottements. 

Pendant  le  mouvement  rétrograde  des  brosses,  la 
table  tourne  d'une  fraction  de  tour,  de  façon  à  amener 
i.ne  autre  partie  de  la  peau  à  une  position  opérative, 
et  ainsi  de  suite.  Cette  machine  réalise  donc  automati- 
quement le  même  travail  que  l'ouvrier  dans  la  teinture 
dit  i>  la  brosse  ». 

VIII.    —    IMPRESSION 

a).   —   Théories  et  généralités 

VIII  a)  —  LKS  COLOH.WTS  POUR  CUVE  el  la 
SOLUTION  DE  SEL  B  par  M.  \  PETEUS  {Farber 
Zeit,  t.  23,  p.  43o,  19121. 

Les  Farbenfabriken  d'Elberfeld  {Brevet  anglais 
27.742/08)  ont  recommandé  l'addition  de  benzylsulfani- 
late  de  sodium  (sel  B)  aux  pâtes  d'impression  en  brom- 
indigo  ;  les  Hôchster  Farbwerken  l'utilisent  aussi 
dans  le  cas  des  couleurs  hélindones,  pour  lesquelles  ils 
recommandent  la  formule  suivante  . 

Couleur    hélindone     250  gr. 

Glycérine    80  gr. 

Lessive    de    soude    à    40**    Bé    63  gr. 

Hydrosulfile    en    poudre     33  gr. 

Solution    de    sel    B     25  gr. 

Eau     242  gr. 

Comme    anglaise    solide     200  gr. 

On  mélange  à  60'  et  ajoute  à  froid  en  agitant  : 

Hu.le  d'oHve    25  gr. 

Hydrosulfite  NF  conc 40  gr. 

Gomme     I  ;  2     40  gr. 

L'auteur  ayant  eu  l'occasion  d'appliquer  ces  formu- 
les pour  impression  trouve  que  le  sel  B  n'exerce  aucune 
action  utile.  Il  en  est  de  même  de  quelques  couleurs 
algols. 

D'autre  part  Lichtenstein  a  montré  que  la  seule  ac- 
tion des  solutions  de  sel  B  est  de  diminuer  l'absorption 
lu  dérivé  leuco  par  l'amidon  ou  les  substances  ana- 
logues; l'addition  de  sel  B  à  une  pâte  qui  ne  renferme 
pas  d'amidon  est  plutôt  nuisible,  car  ce  sel  diminue  le 
pouvoir  absorbant  de  la  fibre  pour  la  matière  colorante. 


Ces  résultats  sont  en  accord  avec  l'interprétation  de 
l'auteur  {Farter  Zeit,  t.  23,  p.  134)  relativement  au 
rôle  des  épaississants  dans  l'impression  des  colorants 
pour  cuve  P.  Carri:. 
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b).  —   Procédés 

IX  h).  —  VELOl'HS  (liiiittilloii  de  —  jacqiiardi's). 
par  M.\L  CLEFF  cl  Sr,H.\L\LL  (b.  f.  4443.867). 

On  a  déjà  exécuté  des  imitations  de  velours  jacquar- 
dés,  en  prenant  une  pièce  de  velours  uni  et  en  la  fai- 
sant passer  entre  des  cylindres  gravés,  chauds.  De 
cette  manière  les  parties  en  relief  des  cylindres  fou- 
lent le  poil,  et  l'on  obtient  les  dessins  voulus.  Mais  la 
méthode  présente  le  grand  inconvénient  que  la  partie 
foulée  se  redresse  sous  l'influence  de  l'humidité  ou  de 
la  chaleur,  et  que  le  dessin  s'efface.  Par  le  procédé  qui 
fait  l'objet  de  la  présente  invention,  on  arrive  à  sup- 
primer cet  inconvénient,  et  voici  comment  : 

Le  fond  du  tissu  est  entièrement  en  soie,  tandis  que 
le  poil  est  en  coton.  Or,  il  est  un  fait  connu  que  le 
coton  subit  l'action  de  la  chaleur  plus  vite  que  la  soie. 
Profitant  de  cette  particularité,  on  fait  passer  le  tissu 
sur  des  cylindres  gravés,  chauds,  en  mettant  l'envers 
de  l'étoffe  en  contact  avec  l:s  cylindres.  Aux  endroits 
où  le  contact  est  effectif,  le  poil  de  coton  est  détruit  par 
la  chaleur,  tandis  que  le  fond  de  soie  reste  intact.  Si 
après  son  passage  sur  les  cylindres,  on  travaille  ce 
velours  par  une  brosse,  les  parties  où  le  poil  de  coton 
est  brûlé  tombent  et  l'on  obtient  le  dessin  voulu.  Le 
tissu  présente  alors  absolument  l'aspect  d'un  velours 
jacquardé. 

IX  b).  —  X'ELOl'HS  (Sysièiiii'  noiiM'aii  pour  coii- 
ppi-  les  colcs  du  — )  par  MM.  GEU.VRI)  Frère.s  (b.  f. 

444.135). 

Ce  système  consiste  à  introduire  dans  chaque  côte, 
pendant  le  tissage  du  tissu  à  couper  en  velours,  un  câ- 
ble, unique  ou  multiple,  en  coton,  lin,  soie,  ou  autre 
textile,  ou  en  fil  métallique,  de  façon  que  ce  câble  soit 
libre  dans   le  tuyau   ainsi   formé   au   tissage. 

Ce  câble  devint  un  guide  ou  conducteur  du  couteau 
ou  sabre  qui  sert  à  couper  la  côte,  que  la  coupe  du  ve- 
lours soit  effectuée  sur  le  métier  ou  après  que  l'étoffe 
est  descendue  et  mise  sur  un  appareil.  Le  couteau  qui 
se  trouve  toujours  en  contact  avec  le  câble  est  poussé 
en  avant  et  glisse  sur  ce  câble  qui  se  trouve  sous  la 
voûte  des  duites  poils  et  au-dessus  de  la  table  formée 
par  les  duites  de  fond  du  tissu;  c'est  ainsi  que  le  cou- 
teau qui  s'engage  en  suivant  le  câble  sous  la  voûte  des 
duites  poils  coupe  ces  duites  en  passant. 

Lorsque  la  coupe  des  côtes  est  obtenue  en  faisant 
marcher  l'étoffe  elle-même,  soit  par  tirage,  soit  par 
rotation  continue,  le  couteau  qui  est  alors  fixe  reçoit  la 
voûte  des  fils  poils  qui  se  présentent  sur  lui  et  les  coupe 
au  fur  et  à  mesure  que  l'étoffe  avance. 

Dans  les  deux  cas,  c'est-à-dire  que  le  couteau  soit 
déplacé  pendant  que  le  tissu  est  sur  le  inétier,  ou  que 
le  tissu  se  déplace  le  couteau  restant  fixe,  ledit  cou- 
teau ne  peut  pas  perforer  le  fond  de  l'étoffe  puisqu'il 
est  guidé  par  le  câble  qui  sert  de  point  d'appui. 

Ces  câbles  conducteurs  du  couteau  qui  sont  dispo- 
sés dans  le  sens  des  fils  de  chaîne  sont  montés  sur  un 
rouleau  spécial.  Ils  sont  dressés  comme  le  fil  de  chaîne 
de  fond,  passent  dans  le  harnais  et  le  peigne;  mais  par 
un  effet  d'armure,  il  ne  croisent  pas,  ni  avec  les  duites 
poils,  ni  avec  les  duites  du  fond;  et  ils  restent  libres 
et  rectilignes.  Ils  constituent  des  fils  de  chaîne  tem- 
poraires qui  sont  réutilisés  après  la  coupe. 
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H    —  PRODUITS  CHIMIQUES 
b>.  —  Minéraax 

ProMMli-   pour  la   fabric-alion   de   IVaii   oxygénée 

[A.  Hempel]  (b.  F.  445.096  du  25  août  1911,  2  mai 
19121. 

(Voir  Rei:  da  blanchiment,  du  blanchissage  et  des 
apprêts,  janvier  1913). 

PriK-édé  pour  rolitrnlioii  iriiii  pi-mliiil  rrinpla- 
raiil  riuiilf  cil-  lin  on  li>  \ernlo  «jnis  [W.  K.4Empfe] 
•  B.  F.  445.5Ô5  du  29  juin.  14  nov.  1912i. 

On  crauffe.  2  heures,  à  235 — 240  C  l'huile  de 
poisson,  puis  on  insuffle  pendant  25  à  30  heures  de 
la  vapeur  d"eau  chauffée  à  375 — 400    C. 

PriN-êdp  de  ral>ri<-a(Joii  d'  x-i-hloranthraqninoups 
[AlEiSTEs]  (B.  F.  446323  du  29  sept.  1911,  2  décem- 
bre 1912». 

On  c'iauffe  les  v-sulfochlorures  d'anthraquinoncs  à 
215*  C.  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux. 

III.   —   iSLATIERES   COLORANTES 
dK   —    Organiques   artifcielles. 

-AZOIQUES.  —  Procédé  de  prodiit-lion  de  «-oii- 
leiips  noirc«  pour  eoton  [F.  Baver]  ib.  f.  445.400  du 
25  juin.  9  nov.   1912». 

Diazotarion  des  produits  intermédiaires  :  p.  diamino. 
dipbénylamine  +  2.5.7.   ou   2.S.6  aminonaphiol  suifo  et^ 
combinaison    des    tétrazoîques    formés    avec    2    mol.ji 
m-amino  pbénylglycine  :  ▼ 

NHHTH'NH.  CH".  CO'H. 

ou  ses  homologues  ou  1  mol.  et  1  mol.  m-toluylène 
diamine.  résorcine,  etc. 

Les  colorants  formés  teignent  le  coton  en  noir:  un 
traitement  à  la  formaldéhyde  augmente  la  solidité  au 
lavage. 

\«Mi\eaii\  colorant.s  azoîqiie^^  el  leurs  prtK-édés 
de  taliricalion  [H.  Levinstein.  J.  Baddilev  et  Sié  Le- 
.;nstE;.n  Lîd]  iB.  F.  446.170  du  21  mai.  28  nov.  1912i. 

Combinaison  de  2-6-napht>iamine  suIfo  avec  le  2-phé- 
nylamino  acét^iamino  5  naphtol  7  sulfo.  Le  colorant 
formé  teint  le  coton  en  rouge  jaune. 

RHODOLS.  —  Noiiteaiix  eolorsiiils  nilnV»  de  la 
■série  il»-,  rliodols,  teigiiani  sur  mordants  el  pni- 
eédé  pour  leur  fabrication  [L.  Dlrand  et  Hlcle.nin] 
IB.  F.  445.326  du  22  juin». 

Les  rhodols  dérivés  du  pbtaligne.  et  de  la  résorcine. 
de  ses  dérivés  sulfoniques  ou  carbox>'Iiques.  sont  ni- 
trés  en  milieu  sulfurique.  II  se  fi.xe  en  général.  1  mol. 
nitrique  et  plus  quand  le  groupe  amino  est  substitué 
par  du  benzyl  ou   du  phényl. 

On  peut  aussi  condenser  les  nitro  résorcines  ou  dé- 
rivés avec  ramino  m-oxybenzoyibenzoîque  substitué 
dans  l'amino. 

Les  colorants  teignent  la  laine  en  jaune  allant  jus- 
qu'au rouge  clair. 

.ANTR.ACENE.  —  Pro4êdê  de  pnMliution  Ae  non- 
veaux  aeides  aniino-anllimfriiiiione-earhoniqnes. 
de  leurs  proilnils  de  siiltstiintinn  el  de  colorants 
qtii  en  dérivent  [Basd[CHe]  (3^  add.  16.062  du  23 
mai.  14  nov.   1912  au  B.  F.  425.859i. 


On  fait  bouillir,  dans  l'alcool.  5  à  6  heures.  33  kg- 
étheréthylique  de  la  1-chloranthraquinone  2-carboni- 
que  avec  16  kg.  2-2-4  dichloraniline.  en  présence  de 
12  kg.  acétate  de  sodium.  1  kg.  5-chlorure  cuivTeux 
et  180  kg.  nitrobenzène.  Le  produit  de  condensation 
formé  est  fonement  coloré. 

INDIGO.  —  Procédé  de  préparation  d'indigo  fi- 
nement divisé  analoqiie  anx  colloïdes  [Meister] 
(B.  F.  445.803  du  5  juillet.  20  nov.  1912». 

On  introduit  en  remuant  100  kg-  indigo  MLB  dans 
700  kg.  sulfurique  à  60  B  refroidi  à  0'  C.  il  se  forme 
un  magma  épais  et  la  température  monte  de  5  C.  En 
ajoutant  700  kg.  de  glace,  quand  le  magma  vu  entre 
deux  lamelles  de  verre  est  encore  bleu  et  n'a  pas  l'as- 
pect cristallin  on  a  l'indigo  colloïdal. 

On  facilite  la  formation  du  sulfate  donnant  l'in- 
digo colloïdal  en  ajoutant  au  sulfurique  les  corps 
mentionnés  dans  le  s.  F.  430.634  et  ses  additions  (ac. 
sulfurique.  argile,  silice,  etc.). 

Le  sulfate  d'indigo  dont  on  part  est  différent  de 
celui  brun  noir  indiqué  dans  le  b.  f.  296.036. 

Procédé  de  préparation  d'indigo  sec  semblable 
à  l'indiçio  iialiirtM  et  facile  à  empâter  [Meister] 
(B.  F.  445.850  du  6  juillet,  20  nov.  1912». 

On  sèchi  dans  le  vide  ou  à  l'air  à  la  température 
ordinaire  ou  à  une  température  élevée  la  pâte  d'indigo 
du  B.  F.  430.634  et  additions  (voir  Rei\  gén.  mat.  color. 
1912,  p.  38  et  335». 

COLOR.ANTS  SOUFRES.  —  Procédé  pour  la  pro- 
duction de  nouveaux  dérivés  des  indophénols  et  de 
loalièn's  colorantes  soufrées  [F-\rb.  v.  A.  Leon- 
h.ardt]  ib.  F.  445.060  du  15  juin.  2  nov.  1912), 

On  fait  agir  les  aminés  aromatiques  ou  leurs  déri- 
vés de  substitution  sur  les  indophénols  puis  on  c^auffe 
avec  du  soufre  et  du  sulfure  de  sodium,  le  produit  de 
condensation  formé. 

Ex.  :  L'indophénol  dérivé  du  carbazol  est  traité  par 
le  1 -amino  5-naphtol  et  le  produit  formé  est  mis  à 
bouillir  plusieurs  jours  avec  du  soufre,  de  l'alcool  et 
de  sulfure  de  sodium.  Le  colorant  formé  teint  le  coton 
sur  bain  au  sulfure,  en  noir  bleuâtre. 


IV. 


—    FIBRES    TEXTILES 
Cl.  —  Artificielles. 


IHspiisjiif  destiné  à  oiiteuir  des  fils  brillanis  par 
l'emploi  des  solutions  de  cellidose  [.A.  Boisson] 
(Ire  add.  15.925  du  3  aoiit  1911.  19  oct.  1912  au 
B.  F.  436.556(. 

Emploi  de  mica,  d'or  iridié,  d'ébonite  pour  la  fabri- 
cation des  filières. 

PiiM-édé    pour   la   fabrication   de   lils   artificiels   à 
l'aide  de  solution  cupro-ammoniacales  de  cellulose 
[E.  de  H.AEN]  (Ire  add.   15.861  du  2  mai,  10  oct.   1912 
au  B.  F.  440.907». 
(.Analysé  p.  24». 

Procédé  d'obtention  de  fibres  textiles  artificielles 
propres  à  éti-e  filées  [P.  Vindrier]  (b.  f.  442.015  du 
8  juin.  22  aoiit  1912i. 
1. Analysé  p.  24'. 

ApiiiUeil  pour  le  Irailemeiit  d'objels  ou  de  ma- 
tières devant  .snibir  un  trempage,  puis  un  pressage. 
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a\('c  applii-iilion  plus  |iarlk-ulièi*e  à  la  prépai-atioii 
(11-  l'alcali  (•(•lliilosc  [Sté  la  soie  artjficielle]  (b.  f. 
442.019  du   1er  avril    22  août  1912). 

l'roci'dô  »•(  appari'il  pctiir  la  production  de  corp.s 
filaiiiciilcux  ou  pcIliculaircN  de  ccllnlo.sc  [A.  Pelle- 
rin]  (b.  F.  442.022  du   1er  avril.  22  août   19121. 
(Analysé   p.  3) 

l''ilièi'c  nuillipic  pour  la  produclion  de  la  soir  ar- 
(ilicicllc  [C.-F.  Buffard]  (b.  f.  442.630  du  24  juin 
1911,  5  sept.  1912). 

Filière  pour  la  l'abricatioii  de  la  soie  artilicielle 
|b.  F.  Buffard]  (b.  F.  442.631  du  24  juin  1911,  5  sept. 
19121. 

Filière  pour  la  l'ahricalioii  de  la  soie  artificielle 
[P.  Burill]  (b.  F.  442.632  du  24  juin  1911.  5  sept. 
19121. 

l'rocèdé  pour  la  l'ahrieation  de  l'ils  très  brillants, 
de  lilnis  et  auti-CN  produits  analoçpies  au  moyen  de 
\  iseose  et  à  l'aide  d'un  hain  de  filature  fin-niè  d'une 
.solution  saline  saturée  et   d'acide  sidfurique   [Ve- 

REINIGTE     KUNSTSEIDE     FABRIKEN]     (B.     F.     443.621     du     9 

mai,  28  sept.  1912). 
(Analysé   p.  3). 


VII 


,  —TEINTURE. 
b)  Procédés 


Teinture  double,  en  une  seule  opération  sui-  tis- 
su  de   laine   pure    [A.-E.-E.    Delmasure]    (Ire    addit. 
au  B.  F.  16.068  du  4  juin,  14  novembre  1912). 
(.Analysé  p.  23). 

Procède  de  pi'èparation  d'une  teinttu-e  pour  barbe 
et  clie\cu\  [J.  Monnet]  (b.f.  444.281  du  2  août  1911, 
14  oct.   1912). 

(Analysé   p.   2S). 
Pi-ocèdè   poiu-   la   leiiiliire   de   (issus   de   coton   ou 
de   lin   épais  et  serrés  a\ec  des  colorants  de  cu\(' 
[L.  Cassella]  (b.  F.  444.846  du   17  août   1911,  26  oct. 
1912). 

(Analysé    p.    24i. 
Procédé  di-  (cintufc  double  en   une  seule  opéra- 
tion sur  ti.ssiis  de  laine   pure    [A.E.F.     Delmasure] 
(B.  F.  444.971  du  2  mai,  30  oct.  1912). 
(Analysé    p.    24). 

c)  Machines  et  appareils 

Procédé  pour  le  saupoudra(|e  uni  forme  de  bandes 
CM  niou\emenl   [W.  Loebel]  (b.  f.  445.015  du  14  juin, 
31  octobre  1912). 
(Analysé  p.  26). 

.\ppai-eil    perfectionné   pour  teindre   la   laine   et 

des  matières  analoipies  [A.  Murrav]  (b.  f.  445.580  du 
29  juin,   14  nov.   1912). 
(Analysé  p.  25). 

Machine  à  teindre  les  peaux   [M.  Aujard]   (b.  f. 
441.853  22  mars,  19  août  1912). 
(Analysé  p.  26). 
Perfectionnements   dans   les  appai-eils  ser\anl    à 
l'cnima(|asina!|c     des    pi-oduits   textiles    tels   cpic    la 
laine,  les  ti.ssiis,  etc..  [I.-E.  Palmer  |  (b.  v.  444.061  du 
21  mai,  9  oct.  1912). 
(Analysé    p.    24). 

VIII.  —  IMPRESSIONS 
a)   Théories  et  généralités 
Procédé  de  yra\ure  au  mordant  sm-  plaiicbes  ou 


cylindres  en  cuivre,  acier  ou  toute  aulrc  matière 
appropriée  [O.  Lauthe  et  C.  Lauthe]  (b.  f.  445.046 
du   15  juin,  31   oct.  1912). 
(Analysé   p.  27). 

IX.   —   APPRET. 

FOURRURES.  —  Procédé  pour  produire  des  des- 
sins sur  des  peaux  [P.  Merkel]  (b.  f.  439.415  du  26 
janv.,  13  juin  1912). 

(Voir  Le  Teinturier  pratique,  nov.    1912). 

l'rocèdé  de  fabrication  de  fourrin-e  imitant  la  zi- 
beline [R.  Protze]  (b.  F.  440.277  du  17  fév.,  6  juillet 
1912). 

(Voir  Le  Teinturier  pratique  nov.   1912). 

Procédé  de  fabrication  d'imilalioii  de  \elours  jae- 
(piardés  [MM  Cleff  et  Schmall]  (b.  f.  443.867  du 
27  avril,  4  oct.  1912). 
(Analysé  p.  27). 
Système  nou\eau  pour  couper  les  ci'dcs  de  ve- 
lours [MM.  Gérard  Frères]  (b.  f.  444.135  du  23  mai, 
10  oct.   1912). 

(Analysé    p.    27i. 


h). 


Procédés 


Ftoffe  en  tissu  de  libre  d'écorce  caoutchouté  pour 
ballon  et  machines  \olaiiles  [Haberer  frères]  (\" 
addi.  16080  du  15  juin- 14  nov.  1912  au  b.  f.  437153. 
On  rend  ce  tissu  imperméable  à  l'eau  et  au  gaz  en  le 
traitant  par  le  coUodion,  la  laque  en  écailles. 

r  -i  lei-lioiicnnieiils  dans  rinipernu'aliilisation  di's 
(isNUs  (G.  M.  Anderson  et  Anderson  Ltd)  (b.  f. 
445885  du  8  juillet-21   nov.   1912. 

c)   appareils 

GAZAGE.  —  Pi'ocèdè  et  dispasitif  poui-  le  {|a>:age 
des  (ils  et  tissus  [B.  Szilard]  (b.  f.  445.959"  du  'lO 
juillet,  23  nov.    1912). 

On  interpose  entre  le  produit  à  gazer  et  la  flamme 
un  écran  incombustible  de  forme  ondulée,  perforé,  plein 
ou  tubulaire,  qui  longe  ou  enveloppe  le  fil  ou  tissu  sur 
une  certaine  longueur. 

Procédé  électrique  de  (|azai|e  des  tissus  et  dispo- 
sitif poiu-  le  rèali-ser  [G.  H."G(n]  (T"  ad.  16103  du 
6  juin-20  nov.  1912  au  b.  f.  375683). 

Pour  faciliter  la  dilatation  de  la  barre  grilleuse,  on 
la  supporte,  par  des  galets,  isolants  glissant  à  l'inté- 
rieur de  2  fers  placés  parallèlement  à  la  barre. 


BIBLIOGRAPHIE 

Industries  des  poils  et  fourrures,  cheveux  et  plu- 
mes, par  Fr  J.-G.  Beltzer,  ingénieur-chimiste.  — 
Un  volume  de  xvi-262  pages  250x165  avec  83  fi- 
gures; prix  .  broché,  12  fr.  50  c;  cartonné,  14  fr.  — 
Paris,  1912. 

M.  Beltzer,  dans  ce  volume,  s'occupe  des  principales 
méthodes  relatives  à  l'industrie  de  la  pelleterie. 

Il  prend  les  matières  premières  arrivant  à  l'atelier, 
et  les  suit  dans  les  diverses  manutentions  qu'on  leur 
fait   subir   pour   l'obtention   du   résultat   désiré. 

En  premier  lieu  l'apprêt  du  cuir  ou  de  la  peau  pro- 
prement dite  et  un  tannage  approprié,  qui  donne  les 
qualités    d'élasticité    et    d'imputrescibilité. 

Les  peaux  ou  les  cuirs  étant  ainsi  apprêtés  souples, 
on  donne  aux  poils  la  teinture  requise,  pour  imiter 
telle  ou  telle  fourrure  de  prix.  Cette  teinture  peut  s'ef- 
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fectuer  à  la  brosse  ou  au  plonger,  ou  par  l'emploi  suc- 
cessif de  ces  méthodes.  On  termine  par  des  dégrais- 
sages et  des  brossages  énergiques,  pour  éliminer  l'ex- 
cès de  colorant  non  fixé  et  pour  lustrer  ou  brillanter 
les  poils;  puis,  on  peut  raser  finalement  les  jarres  ou 
les  duvets  {épilage).  de  façon  à  obtenir  des  fourrures 
unies,  ayant  une  belle  apparence  veloutée  et  pouvant 
être  assorties  facilement  d'après  l'origine  et  la  nature 
des  poils  :  l'auteur  a  subdivisé  son  travail,  en  effet, 
dans  le  commerce  on  distingue  :  les  laines  et  poils 
analogues:  les  poils  proprement  dits  (jarres  et  duvets); 
les  cheveux,  les  soies,  les  crins,  les  épines  et  les  pi- 
quants. 

Comme  il  y  a  une  certaine  analogie  dans  le  travail 
des  cheveux  et  celui  des  divers  poils  et  fourrures, 
l'auteur  a  pensé  utile  de  parler  de  l'industrie  du  blan- 
chiment et  de  la  teinture  des  cheveux  à  côté  de  la  pel- 
leterie. 

Il  termine  cette  seconde  partie  par  un  résumé  sur 
le  travail  des  plumes. 

Chimie  légale.  Guide  de  l'Expert-chimiste,  par  M.  R. 

DE  FoRCRAND,  correspondant  de  l'Institut.  1  vol.  car- 
tonné de  391  pages  200  x  130.  Prix  9  francs. 

Il  existe  déjà  un  Traité  complet  de  l'expertise  judi- 
ciaire de  M.  M.ALL.\RD,  greffier  au  tribunal  civil  de  la 
Seine  et  il  est  très  bien  fait.  L'ouvrage  de  Al.  Forcrand 
diffère  du  précédent  par  un  côté  spécial  celui  d'être 
écrit  pour  des  chimistes  par  un  chimiste  distingué.  Le 
chapitre  III,  p.  102  à  255  traite  des  règles  de  métier  de 
l'expert-chimiste;  c'est  le  côté  original  et  nouveau,  et 
aussi  l'intérêt  principal  du  livre  de  M.  de  Forcrand. 
Dans  le  chapitre  préliminaire  (p.  1  à  13)  l'auteur  dé- 
finit la  cl  imie  légale,  son  objet,  ses  rapports  avec  l'a- 
nalyse chimique  et  la  toxicologie.  Le  chapitre  I  (p.  13 
à  73)  indique  les  caractères  généraux  de  l'expertise  ju- 
diciaire. Le  chapitre  III  (p.  101  à  256»  le  plus  important 
et  le  plus  nouveau,  traite  des  règles  de  métier  de  l'ex- 
pert-chimiste. Le  chapitre  IV  {p.  257  à  329)  est  consa- 
cré à  la  rédaction  du  rapport,  au  boidereau  de  l'ex- 
pertise et  au  règlement  du  bordereau  de  l'expert.  Cette 
partie  délicate  est  traitée,  avec  autorité,  par  l'auteur. 
Un  appendice  (p.  330  à  339)  donne  un  aperçu  de  l'or- 
ganisation judiciaire  en  France.  Les  annexes,  qui  termi- 
nent le  volume  comprennent  des  modèles  d'actes  judi- 
ciaires ayant  trait   aux  expertises. 

L'ouvrage  de  M.  de  Forcrand,  est  d'une  utilité  in- 
contestable pour  tous  les  experts  chimistes;  il  com- 
plète heureusement  sans  former  doubl;  emploi  le  Traité 
de  M.  L.  Mallard  rappelé  plus  haut. 

Dr.  H.  Kôhler,  Dr.  G.  Lunge  und  Die  Industrie  des 
Steinkohlenteers  und  des  Ammoniaks  5.  gânzlich 
umgearbeitete  .-Xuflage  izugleich  Neues  Handbuch 
der  Chemischen  Technologie,  Bd  111). 
Band  I.Steinkohlenteer.Mit  354  Abbildungen,  XVIII, 
1040  S.  gr.  8-  Geheftet  Al  29,  —,  gebunden  M  30,50. 
Band  II.  Ammoniak.  Mit  163  Abbildungen,  XII,  476 
S.  gr.  8'  Geheftet  M  15,  —,  gebunden  M  16,50. 
Verlag  von  Friedr.  Vieweg  et  Sohn  in  Braunschweig. 

L'éloge  de  l'ouvrage  de  MM.  Lunge  et  Kôhler  n'est 
plus  à  faire,  ce  que  l'on  peut  dire  c'est  que  la  5'  édi- 
tion a  été  mise  au  courant  de  tous  les  progrès  réalisés 
dans  l'industrie  du  goudron  de  houille.  Le  premier  vo- 
lume comprend  1040  pages  avec  353  figures,  il  traite 
particulièrement  de  la  distillation  de  la  houille  et  de 
la  distillation  du  goudron  qui  en  résulte  et  de  la  puri- 
fication des  produits  qu'il  renferme  :  carbures,  phénols, 
etc.  Une  table  alphabétique  termine  et  complète  le  vo- 
lume. 


Le  second  volume  de  476  pages,  avec  163  figures  est 
consacré  à  l'ammoniaque  et  à  ses  sels  :  leur  prépara- 
tion et  à  leurs  emplois. 

Les  deux  volume?  foraient  un  ensemble  très  com- 
plet et  très  documenté  qui  fait  le  plus  grand  honneur 
aux  auteurs. 

Kôhler.  Dr  H..  Die  Fabrikation  des  Rutzes  und  der 
Schwârze.  3  gânzich  umgearbeitete  .Auflage  izugleich 
Neues  Handbuch  der  Chemischen  Technologie.  Bd 
V).  Mit  114  Abbildungen  VIII,  228  S.  gr.  8"  Geheftet 
M  7,  — ,  gebunden  M  8,  — . 
Verlag  von  Friedr.  Vieweg  et  Sohn  in  Braunchweig. 

Décoration  des  tissus  au  vaporisateur  chromo- 
graphe (aérographe),  1  \ol.  cartonné  de  20  pages 
doubles    avec   20   échantillons. 

.MANUFACTURE    LYONNAISE    DE    .MATIERES    COLORANTES 

Petit  manuel  du  teinturier.  I.  Coton  et  autres  fibres 
végétales,  1   édition  augmentée  (mai   1912.  reçu  en 
novembre    1912).    1    vol.    canonné    de   367    pages     : 
100x160  avec  figures  et  tableaux. 
La  Ire  édition  fut  faite  en  1908,  son  épuisement  ra- 
pide indique  le  succès  qu'elle  a  trouvé  près  des  intéres- 
sés.  La   seconde   édition   levue  et   augmentée   trouvera 
certainement  le  même  accueil  empressé. 
Tissus  laine  et  mi-laine  haute  nouveauté  avec  ef- 
fets de  soie  artificielle  colorés.  Brochure  n     3444 
avec  48  échantillons. 
Couleurs  diamine  et  couleurs  solides  diamine  sur 
coton  en  flottes  (teint;s  typesl,  1  vol.  3388  de  14  pa- 
ges et  XL\  planches  avec  399  éc^anti^ons. 
Nuances  changeantes,  haute  nouveauté  sur  éolien- 

ne.  Brochure  3445  avec   18  échantillons. 
Teinture    en    pièces    de    tissus    mi-laine    contenant 
des  efiets  de  coton  blanc.  Brochure  n     3451    avec 
4    échantillons. 
Tissus  coton  haute  nouveauté  avec  effets  de  soie 
artificielle.  Brochure  n'    3429  avec  60  échantillons. 

Farbwerkev  Meiïter   Lucius  et  Bruning 

Teintures  sur  tissu  mi-laine  à  effets  en  soie  artifi- 
cielle. Brochure  n'  858  avec  20  échantillons. 

Badische    anilin    &    Sodafabrik 

Colorants  indanthrène  et  d'alizarine,  indigo  et  rou- 
ge pour  cuve  sur  fil  de  coton,  1  broch.  de  49  pages 

n  ■  1770  b. 

Soc.  Anon.  des  produits  Fred.  Bayer  et  Cie 
Colorants  algol  imprimés  sur  tissu  de  coton.  Bro- 
chure 2083  avec  30  échantillons. 
Impressions  grises  obtenues  avec  l'indigo  d'aliza- 
rine  G.  3  R..  5   R..  7   R.,  en  pâte  et  acétate  de 
chrome.  Brochure  2108  avec  9  échantillons. 
Surimpression     de    colorants     pour    mordants    au 
chrome.  Brochure  2096  avec  9  échantillons. 


SOCIETE  INDl  STRIELLE  DE  .^ILXHOLSE 

Procès-verbaux  dfs  séanee.-*  du  comité  Ai-  chimie 

La  séance  est  ouverte  à  5  3/4  heures. 

Présents  :  MM.  Albert  Scheurer,  secrétaire, 
Cam,  Favre,  Alphonse  Brand,  Léon  Bloch,  Ch. 
Weiss,     Georges    Jaeglé,     Alph.     Wehrlin,     Gust. 


SOCIETE    INDUSTRIELLE    DE    MULHOUSE 


Schœn,  Félix  Binder,  Ferd-  Oswald;  total:  10  mem- 
bres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu 
et  adopté. 

1.  Colorants  dérivés  de  l'acridine.  Pli  cacheté 
Terrisse  et  G-  Darier  N"  1059,  du  29  octobre  1898. 
Rapport  E.  Nœlting.  -  -  Le  rapporteur  conclut  à  la 
publication  de  ce  pli,  suivi  de  son  rapport.  — 
Adopté. 

2.  Colorants  et  corps  divers  dérivés  de  Vanhy- 
drobase  obtenue  par  l'action  de  la  formaldéhyde, 
sur  la  phénylènemétatoluylènediamine.  Plis  cache- 
tés Terrisse  et  G-  Darier  N"»  1017  et  1025,  des 
19  février  et  31  mars  1898.  Rapport  E.  Nœl- 
ting. —  Le  rapporteur  conclut  à  la  publication  de 
ces  deux  plis,  suivis  de  son  rapport.  —  Adopté. 

3.  Colorants  nouveaux,  noir,  marron,  bleu  et  vert, 
par  oxydation  des  aminés  ou  de  leurs  dérivés  au 
moyen  de  persulfate  d'ammoniaque.  Pli  cacheté 
B.  Pawlewski  N"  1241,  du  29  mars  1901.  Rapport 
E.  Nœlting.  —  Le  rapporteur  demande  la  publica- 
tion du  pli,  suivi  de  son  rapport  au  Bulletin.  — 
Adopté- 

4.  Azines  sudstitvées.  Remplacement  d'un  atome 
d'azote  par  de  l'oxygène  ou  du  soufre.  Pli  cacheté 
A.  Pries  N"  1203,  du  1"  août  1900,  Rapport  E. 
Nœlting.  —  M.  E.  Nœlting  propose  de  déposer  le 
pli  aux  archives  et  de  se  bor.ner  à  la  publication 
de  son  rapport  au  Bulletin.  —  Adopté. 

5.  Noir  d'aniline  et  couleurs  d'oxydation  à  la  para- 
phénylène  ou  toluylène  diamine  diazotés  et  copules 
sur  fibre,  pour  la  production  de  nouvelles  nuances. 
Pli  cacheté  Cam.  Schœn  (F.  P.  G.  Th.  et  M.)  N" 
1300,  du  8  novembre  1901.  Rapport  H.  Schmid.  — 
M.  H.  Schmid  propose  l'insei^tion  du  pli  au  Bulletin, 
suivi  de  son  rapport.  —  Adopté. 

6.  Réserves  de  couleurs  à  mordants  sous  noir 
d'aniline.  Pli  cacheté  Gam.  Schœn  (F.  P.  G.  Th.  et 
M.)  N"  1301,  du  8  novembre  1901.  Rapport  H. 
Schmid.  —  Le  rapporteur  propose  la  publication  au 
Bulletin  du  pli,  suivi  de  son  rapport-  —  Adopté. 

7.  Réserves  multicolores  sans  albumine  ni  tan- 
nin, scus  couleurs  à  la  glace.  Pli  cacheté  Edmond 
Bourcart  (F.  P.  G.  Th.  et  M.)  N"  1308,  du  17  dé- 
cembre 1901.  Rapport  H.  Schmid.  —  M.  H.  Schmid 
propose  l'insertion  au  Bulletin  du  pli,  suivi  de  son 
rapport.    —    Adopté. 

8.  Colorants  jaunes  basiques.  Préparation.  Pli 
cacheté  Em.  Suais  N"  1214,  du  26  octobre  1900. 
Rapport  E.  Nœlting.  —  M.  E.  Nœlting  conclut,  dans 
son  rapport,  à  l'insertion  au  Bulletin  du  pli  de  M. 
Em.  Suais,  suivi  de  son  rapport.  —  Adopté. 

9.  Couleurs  au  soufre.  Emploi  comme  réducteur 
de  l'hydrosulfite  de  soude  et  de  tous  les  réducteurs 
usités  dans  les  cuves  d'indigo.  Pli  cacheté  G.  Des- 
cat  N"  1175,  du  26  mars  1900.  Rapport  E.  Nœlting 
et  F.  Binder-  —  Gonformément  à  la  conclusion  des 
rapporteurs,  le  comité  vote  le  dépôt  du  pli  aux  ar- 
chives et  l'insertion  du  rapport  au  Bulletin.  — 
Adopté. 


10.  Colorants  dérivés  du  triphénylméthane .  Oxy- 
dation des  leucobases  par  un  courant  électrique. 
Pli  cacheté  Lagodzinski  N"  1235,  du  28  févrfer 
1901.  Rapport  E.  Nœlting.  —  Le  rapporteur  de- 
mande le  dépôt  du  pli  aux  archives  et  la  publica- 
tion au  Bulletin  de  son  rapport.  —  Adopté. 

11.  Colorants  azoiques  dérivés  de  la  diamino- 
naphtaline  sulfoconjuguée.  Pli  cacheté  .lean  Bur- 
da  N"  624,  du  9  septembre  1890.  —  Rapport  E. 
Nœlting.  —  Le  rapporteur  demande  l'insertion  de 
ce  pli  au  Bulletin-  —  Adopté.  (Voir  le  rapport  de 
M.  Nœlting  à  l'article  "Golorants  bleus  de  la  série 
des  indulinesD.) 

12.  Colorants  rouges  et  jaunes  dérivés  des  cou- 
leurs du  groupe  du  rouge  congo.  Pli  cacheté  Jean 
Eurda  N"  623,  du  9  septembre  1890.  Rapport  E. 
Nœlting.  —  Le  rapporteur  demande  l'insertion  de 
ce  pli  au  Bulletin.  —  Adopté.  (Voir  le  rapport  de 
M.  Nœlting  à  l'article  "  Golorants  bleus  de  la  série 
des   indulines    ".) 

13.  Colorants  dérivés  de  la  nitrobenzidine  sul- 
foconjuguée. Pli  cacheté  Jean  Burda  N"  625,  du 
s9  septembre  1890.  Rapport  E-  Nœlting.  —  Le  rap- 
porteur demande  l'insertion  de  ce  pli  au  Bulletin- 
—  Adopté.  (Voir  le  rapport  de  M.  Nœlting  à  l'ar- 
ticle «  Golorants  bleus  de  la  série  des  indulines  i'.) 

14.  Colorants  polyazcïques  dérivés  de  la  benzi- 
dine  et  de  tolidinc  et  nouveaux  colorants  azo'iques. 
Pli  cacheté  Jean  Burda  N"  626,  du  9  septembre 
1390.  Rapport  E.  Nœlting.  —  Le  rapporteur  de- 
mande l'insertion  de  ce  pli  au  Bulletin.  —  Adop- 
té. (Voir  le  rapport  de  M.  Nœlting  à  l'article  "  Cz- 
lorants  bleus  de  la  série  des  indulines  ».) 

15.  Colorants  bleus  de  la  série  des  indulines.  Pli 
cacheté  Jean  Burda  N"  644,  du  12  janvier  1891. 
Rapport  E.  Nœlting.  —  Le  rapporteur  conclut  à 
l'impression  au  Bulletin  du  pli,  suivi  de  son  rap- 
port.   —  Adopté. 

16.  Colorant  bleu  verdâtre  dérivé  de  l'acémido- 
oxyazcdiethylaniline.  Pli  cacheté  Jean  Burda  N" 
645,  du  12  janvier  1891.  Rapport  E.  Nœlting.  — 
Le  rapporteur  demande  l'insertion  de  ce  pli  au  Bul- 
letin. —  Adopté.  (Voir  le  rapport  de  M.  Nœlting  à 
l'article  "  Golorants  bleus  de  la  série  des  induli- 
nes .») 

17.  Essais  dynamométriques.  Effet  de  la  présen- 
ce de  divers  savons  dans  les  tissus  soumis  aux  es- 
sais. —  Le  secrétaire  a  donné  lecture,  au  cours  de 
la  dernière  séance,  d'un  passage  d'une  lettre  par- 
ticulière de  M.  Emile  Pfeiffer  concernant  cette 
question,  et  propose  d'en  consigner  les  observations 
au  procès-verbal.  Gette  décision,  bien  qu'adoptée, 
n'ayant  pas  figuré,  par  suite  d'une  erreur,  au  pro- 
cès-verbal de  la  dernière  séance,  l'extrait  de  la 
lettre  de  M.  Pfeiffer  n'y  a  pas  été  inséré.  Le  voici: 

«  M'étant  intéressé  au  blanchiment  au  large 
de  M.  Welter,  j'ai  eu  l'occasion,  ces  derniers  temps 
de  faire  blanchir  différents  coupons  d'après  ce  pro- 
cédé et  ce  qui  m'a  surtout  frappé,  c'est  de  constater 
que  ces  coupons,  comparativement  à  ceux  des  mê- 
mes pièces,  blanchis  chez  nous  d'après  le  système 


CORRESPONDANCE 


Mather-Platt  (chlorage  et  acidage  final  étant  fait 
ensemble)  accusaient  au  dynamomètre  des  chutes 
de  résistance  allant  de  19-10  à  5  '',  suivant  les  tis- 
sus. Tandis  qu'au  contraire  les  coupons  débouillis 
chez  nous  avaient  une  augmentation  de  résistance, 
soit  pour  le  tissu  apparemment  le  plus  affaibli  au 
système  Welter,  de  7  'i  comparé  à  l'écru  (bien  en- 
tendu après  réduction  au  même  nombre  de  fils,  car 
pour  l'écru  il  y  avait  332  fils,  pour  le  blanc  370  fils 
soumis  à  l'épreuve  peur  5x250mm  de  large)- 

Mais  après  impression,  vaporisage  et  finissage 
de  ces  tissus,  l'équilibre  s'est  établi,  dans  certains 
cas  même  le  tissu  blanchi  par  le  procédé  'Vf'el- 
ter  était  plus  résistant  que  le  nôtre.  Ce  fait  m'a 
porté  à  rechercher  la  cause  spéciale  qui  m'induisait 
en  erreur  dans  ces  essais.  J'ai  suspecté  les  corps 
gras  restés  dans  ces  tissus  complètement  blanchis, 
qui  rendent  les  fils  glissants,  leur  permettent  de  se 
désenchevètrer  plus  facilement  et  d'offrir  ainsi 
moins  de  résistance  au  dynamomètre.  En  effet, 
ayant  fait  rebouillir  au  Mather-Platt  ces  mêmes 
tissus,  ils  ont  repris  leur  solidité  normale,  de  même 
la  série  d'essais  que  je  viens  de  faire  a  confirmé 
ma  supposition.  Il  faudrait  donc  dorénavant  pour 
avoir  des  résultats  à  peu  près  exacts  commencer 
par  faire  subir  aux  tissus,  dont  on  veut  comparer  la 
résistance,  un  traitement  enlevant  les  corps  gras 
et  le  parement,  en  un  mot  les  amener  à  un  état 
physique  aussi  semblable  que  possible. 

Vous  recommandez,  avec  raison,  de  faire  au 
moins  dix  essais  par  tissu;  pour  aller  plus  vite,  des 
résultats  approximatifs  me  suffisent,  je  n'en  fais 
d'ordinaire  que  cinq.  Les  petites  bandes  que  je  cou- 
pe pour  mes  essais,  faits  avec  le  dynamomètre  de 
Schopper  à  Leipzig,  n'ont  que  25  millimètres  de 
large  et  50  millimètres  de  long.  Voici  ma  dernière 
série  d'essais  qui  appuient  ce  que  j'ai  avancé: 

1.  Calicot  blanc  ordinaire,  matté  à  la  main  en 
eau  ordinaire  et  séché  à  l'air  avec  les  autres  es- 
sais. 

2.  Le  même,  mais  matté  en  sulforicinoléate  45  '/c 

1/15. 

3.  ..  "  ricinate  de  soud  45'  i 

1/15. 

4.  <>  »  savon    de    colophane 

1/15. 

5.  »  »  savon      de      stéarine 

1/15. 

6.  ..  M  savon    blanc    ordinai- 

re 50  gr.   1000  c 
12  3  4         5  6        Ix        6x 

k.       k.       k.       k-       k-       k-       k-       k- 

19.1  16,1      15,7     18,0     15,0     13,8     19,9     18,6 
18,6     14,1      15,6     17,9     14,0     15,1      18,0     18,3 

18.3  15,4     15,4     18,7     16,6     13,8     18,6     18,6 

19.2  15,2     16,1      17,3     15,4     14,8     19,3     19,0 

18.4  15,4     16,7     18,6     15,4     13,7     18,8     18,6 

93,6     76,2     79,5     90,5     76,4     71,2     93,6     93,1 

Les  numéros  Ix  et  6x  sont  les  mêmes  échan- 
tillons que  numéros  1  et  6  savonnés  un  quart 
d'heure  au  bouillon  ,  bien  lavés  ensemble  et  séchés 


à  l'air  comme  tous  les    autres.    (Tous    ayant    en 
moyenne  le  même  nombre  de  fils). 

18.  Histoire  de  l'indienne.  Manuscrits  du  XV!!!"" 
siècle  ayant  trait  à  la  fabrication  des  toiles  peintes 
en  Alsace  et  à  Mulhouse.  --  M.  Wehrlin  donne 
lecture  d'un  rapport  sur  ces  deux  manuscrits. 

Le  comité  remercie  M.  Wehrlin  d'avoir  tiré  de 
ces  deux  mémoires  une  analyse  aussi  intéressante 
et  demande  l'impression  de  son  rapport  au  Bulle- 
tin. 

19.  Colorants  de  la  série  du  triphénylméthane  so- 
lides aux  alcalis.  Pli  cacheté  Suais  N"  1220,  du  8 
novembre  1900.  Rapport  E.  Nœlting.  —  Le  rap- 
porteur conclut  à  la  publication  de  ce  pli,  suivi  de 
son  rapport.  —  Adopté- 

20.  Cinquantenaire  industriel  de  M.  T.  Schlum- 
berger.  président  de  la  Société  industrielle  de  Mul- 
house. —  Le  secrétaire  général,  M.  Alph.  Wehrlin, 
donne  lecture  du  programme  de  la  fête  qui  aura 
lieu  le  18  décembre  prochain,  et  engage  vivement 
les  membres  du  comité  à  y  prendre  part.  Tous  les 
membres  de  la  Société  recevront,  à  bref  délai,  la 
circulaire  dans  laquelle  ils  trouveront  tous  les  ren- 
seignements qui  s'y  rapportent. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


CORRESPOND.ANCE 

Paris,  le  9  décembre  1912. 
Cher  Monsieur  Lefêvre, 

Je  lis  à  la  page  327  de  votre  dernier  numéro  la 
description  d'un  nouveau  brevet  de  "  Moire  par 
impression   "  par  MM.  Bessy  et  Vernet. 

Cette  moire  d'après  les  auteurs  s'obtient  en  im- 
primant 2  fois  de  suite  sur  du  papier  ou  de  l'étoffe 
des  bandes  plus  ou  moins  fines  et  de  diverses  cou- 
leurs en  prenant  soin  d'éviter  par  un  dérangement 
du  tissu  par  exemple  qu'elles  ne  se  couvrent  pa- 
rallèlement. 

Or  ceci  me  remet  en  mémoire  un  procédé  que 
j'ai  fait  breveter  en  1896  en  Italie,  en  France,  en 
Allemagne  et  en  Amérique  où  la  moire  exécutée 
de  façon  analogue  était  en  outre  agrémentée  d'un 
effet  de  mercerisage  qui  eut  quelque  succès. 

Si  d'ailleurs  les  auteurs  avaient  quelques  doutes 
sur  l'étrange  ressemblance  des  2  procédés,  je  les 
prierais  de  prendre  connaissance  de  ce  que  j'écri- 
vais à  propos  de  ce  procédé  de  moirage  dans  le 
n"  12  de  Décembre  1897  de  la  Revue  Générale  des 
Matières  colorantes  où  ce  procédé  est  amplement 
décrit  et  copieusement  illustré. 

Veuillez  agréer,  P.  Dosne. 


Le    Directeur-Gérant  :   Léon    Lefêvre 


Lille. 


Imp.   G.   Sautai. 
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DETERMINATION  QUANTITATIVE  DU  COTON   ^E    LA    LAINE    ET    DE    LA    SOIE    DANS 

DES  TISSUS  MIXTES 

par  MM.   V.   VILLAVECCHIA   et   A.   CAPPELLI 


Dans  une  note  distribuée  aux  membres  de  la  VII'' 
sous-commission  de  la  Commission  Internationale 
d'analyse,  dont  l'un  de  nous  fait  partie,  on  priait 
de  bien  vouloir  étudier  la  question  de  la  détermi- 
nation de  la  laine,  du  coton  et  de  la  soie,  dans  des 
tissus  mixtes. 

On  insistait  sur  la  nécessité  d'arriver  à  un  accord 
international  au  sujet  d'une  méthode,  reconnue 
comme  officielle,  qui  permit  d'éviter  la  divergence 
des  résultats  obtenus  suivant  le  procédé  d'analyse 
employé. 

La  Sous-Commission  ne  résolut  pas  définitive- 
ment la  question  et  ne  put  porter  ses  conclusions 
au  sein  de  la  Commission  internationale  réunie 
à  Londres,  en  1909,  se  réservant  de  continuer  ses 
études. 

Les  longues  et  soigneuses  recherches  effectuées 
au  Laboratoire  Central  (  1  )  et  les  méthodes  suivies 
journellement  dans  nos  laboratoires  donnèrent  tou. 
jours  d'excellents  résultats,  nous  avons  cru  néan- 
moins utile,  étant  donnés  les  nouveaux  types  de 
tissus  mis  dans  le  commerce  actuellement,  d'exa- 
miner encore  ces  méthodes  afin  de  bien  établir  leur 
efficacité  et  de  démontrer  que,  dans  tous  les  cas, 
elles  correspondent  au  but  que  l'on  se  propose. 

La  détermination  quantitative  du  coton,  de  la 
laine  et  de  la  soie,  dans  des  tissus  mixtes,  peut 
être  considérée  à  deux  points  de  vue  différents. 

I.  —  Détermination  quantitative  des  fibres  à 
l'état  pur  et  sec.  Nous  nous  sommes  réservé  de 
traiter  ce  sujet  par  la  suite  et  nous  croyons  à  pro- 
pos de  faire  remarquer  qu'une  des  questions  les 
plus  importantes  à  étudier  est  celle  de  l'apprêt, 
de  la  charge  et  de  la  couleur. 


ill  V.  Villavecchia  et  C.  Hannau.  Sur  1': 
des  fils  et  des  tissus  < Armait  Jcl  Lahoralorio 
JclU   CahelU.  vol.   II,    1891-92». 


chimique 
centrale 


II.  —  Détermination  quantitative  des  fibres  avec 
leur  apprêt,  leur  charge  et  leur  couleur,  c'est-à-dire 
dans  les  conditions  mêmes  où  elles  se  trouvent  dans 
le  tissu  à  examiner.  ---  C'est  à  ce  point  de  vue  que 
nous  nous  sommes  placés  pour  examiner  la  ques- 
tion, car  c'est  bien  ainsi  que  l'on  est  le  plus  sou- 
vent appelé,  dans  la  pratique,  à  résoudre  le  pro- 
blème du  dosage  des  fibres  dans  des  tissus  mixtes. 

Toutes  les  fois  que  le  tissu  à  analyser  sera  tel 
que,  bien  que  la  trame  et  la  chaîne  soient  formées 
de  fibres  de  nature  différente,  elles  ne  soient  ce- 
pendant pas  constituées  séparément  par  un  mélange 
de  fils;  toutes  les  fois  donc  que  l'analyse  du  tissu 
pourra  se  faire  par  effilochage,  les  résultats  obte- 
nus par  simple  séparation  mécanique  des  fils,  indi- 
queront précisément  la  quantité  des  fibres  qui  en- 
trent dans  le  tissu  avec  leur  apprêt  et  leur  cou- 
leur. 

Nous  avons  examiné  ces  tissus  mixtes  et  com- 
paré entre  eux  les  résultats  donnés  par  chacune 
des  méthodes  suivantes   : 

a)  par  effilochage  ; 

b)  par  voie  chimique,  en  suivant  les  procédés 
en  usage  dans  nos  Laboratoires   ; 

c)  par  voie  chimique,  en  suivant  d'autres  mé- 
thodes choisies  parmi  celles  qui  sont  le  plus  cou- 
ramment adoptées  et  qui  présentent  avec  les  nôtres 
des  différences  essentielles  (1). 

Remarquons  que  dans  les  analyses  par  voie  chi- 
mique l'apprêt  et  la  couleur  sont  répartis  propor- 
tionnellement au  pour  cent  des  diverses  fibres  qui 

1 1  )  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  considérer  ici  la  méthode 
de  Remond,  qui  a  été  traitée  dans  les  Annali  Jel  Lahoralorio 
centrale  Jelle    Gabelle,   vol.    11.   page    II. 

On  verra  à  la  page  32  du  présent  volume  ivol.  VI >  d'après 
le  contrôle  qui  a  été  fait  de  celte  méthode  par  Villavecchia  et 
Hannau,  sur  des  tissus  mixtes  susceptibles  d'être  effilochés,  que 
les  résultats  furent   tout  autres  que  ceux  qu'on  pouvait  attendre. 
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constituent  le  tissu,  alors  que  l'humidité  de  ce  der- 
nier est  partagée  entre  les  fibres  dans  le  rapport 
de  leur  coefficient  d'humidité  normal- 

Les  coefficients  que  nous  avons  adoptés  à  la 
suite  des  expériences  nombreuses  que  nous  avons 
faites  dans  nos  laboratoires  sur  les  sortes  de  fibres 
que  l'on  a  le  plus  souvent  à  analyser,  sont  les  sui- 
vants : 


Pour  le  coton 

—  la  laine 

—  la  soie 

—  chargée  noire. 

—  —       blanche 


0  0  de  fibre 


7,50 

11  » 

850 

12  > 


0  0  de  fibre 
sèche 


8,11 
12,36 

9,29 
13,64 

y,8y 


I.  Tissus  mixtes  de  coton  et  de  laine 

Méthode  adoptée  dans  les  Laboratoires 

des  Gabelles  (\> 

Réactifs  employés-  —  Carbonate  de  soude  à 
1  0  00;  potasse  caustique  à  10  "^r  ;  acide  sulfuri- 
que  à  58    B. 

Mode  opératoire: 

A).  Dosage  de  l'humidité.  Peser  exactement  5  gr. 
de  tissu  (2i  dans  un  filtre  taré:  le  porter  dans  une 
étuve  où  on  l'étendra  sur  une  feuille  de  carton  et 
où  on  le  maintiendra  pendant  3  ou  4  heures  à  une 
température  de  100  à  105  C.  Replacer  alors  le 
tissu  dans  le  filtre  et  le  remettre  à  nouveau  à  l'étu- 
ve  pendant  2  autres  heures  environ  à  la  même 
température.  Ceci  fait,  introduire  le  filtre  et  le  tissu 
qu'il  contient  dans  un  dessiccateur.  et.  après  une 
demi-heure  environ,  peser  rapidement.  On  pourra, 
comme  contrôle,  remettre  le  filtre  et  le  tissu  à  l'é- 
tuve  pendant  2  nouvelles  heures  et  faire  une  se- 
conde pesée. 

La  perte  de  poids  p'  représente  l'humidité  du 
poids  p  de  tissu  et  par  suite  l'humidité  ' ,    sera: 

^     ^    p'   X  1...I 

P 

B».  Dos'ige  du  coton.  On  fait  bouillir  5  autres  gr. 
de  tissus  pendant  1  4  d'heure  avec  100  C  de  car- 
bonate de  soude.  On  lave  bien  à  l'eau  courante.  On 
traite  par  lOO  C  de  solution  de  potasse  et  on  chauf- 
fe jusqu'à  ce  que  toute  la  laine  soit  dissoute. 

On  lave  de  nouveau  à  l'eau  courante,  puis  on  fait 
bouillir  pendant  I  4  d'heure  avec  100  C  d'eau 
distillée.  On  lave  enfin  avec  de  l'alcool,  puis  avec 
de  l'éther  et  on  sèche  à  l'étuve  à  100-105"  C.  ainsi 

Ht  Voir  Annali  dcl  Lahoralorio  chimico  centrale  délie 
Gabelle,  vol.  \^.  par.  11,  pages  620  el  suivantes. 

<2l  Le  poids  de  tissu  do:t  toujours  être  pris  avec  soin,  avec 
les  bords  découpée  parfaitement  sans  bavures,  de  façon  à 
suivre  exactement  un  El  de  trame  et  un  fil  de  chaîne.  Dans  le 
cas  de  tissus  ouvrés,  brochés,  brodés  ou  similaires,  on  devra 
découpei  I  échantillon  de  façon  qu'il  représente  le  dessin  entier 
ou  une  partie  proportionnelle  de  ce  dessin.  C'est  ainsi  que 
nous  avons  procédé  dans  nos  essais  de  comparaison,  de  ma- 
nière à  avoir  aussi  exactement  que  possible  le  même  poids  el 
le  même   sens   du   dessin. 


qu'il  a  été  procédé  en  A- 

Le  poids  de  tissu  restant  C,  représente  le  coton 
contenu  dans  la  prise  d'essai  p  de  tissu;  le  coton 
pour  cent  sera  donc: 

e  X  luo 

C»,  Dosage  de  la  laine-  —  Après  avoir  prélevé 
5  nouveaux  grammes  de  tissu,  on  les  fait  bouillir 
pendant  I  4  d'heure  avec  100  C  de  carbonate  de 
scude.  On  lave  à  l'eau  courante.  On  plonge  pen- 
dant 2  heures  dans  de  l'acide  sulfurique,  à  froid. 
On  lave  encore  à  l'eau  courante  et  on  fait  bouillir 
pendant  1  4  d'heure  avec  100  C  d'eau  distillée. 
On  lave  alors  à  l'alcool,  puis  à  l'éther  et  on  sèche 
à  100-105    C.  de  la  façon  habituelle. 

Le  poids  de  tissu  restant,  /,  représente  la  laine 
contenue  dans  le  poids  p  de  tissu  examiné,  et  par 
suite  la  laine  pour  cent,  f:,  sera  : 

1  X  100 
^  =  ^ 

D).  Apprêt,  couleur  {\)  et  pertes.  —  On  les  ob- 
tient tous  à  la  fois  par  différence,  en  retranchant  de 
100  la  somme  de  l'humidité,  du  coton  et  de  la  laine 
pour  cent  (U  — f>  — f  ). 

Si  l'on  veut  avoir  la  compostion  du  tissus  en  se 
basant  sur  les  résultats  donnés  par  l'analyse  chi- 
mique, le  calcul  sera  le  suivant: 

Soit  ; 

U  —  l'humidité  totale  ',  ; 

A  —  l'apprêt  et  la  couleur  (somme  des  2  %); 

f.f.-f:  —  les  fibres  sèches  trouvées  *"'  ; 
K:K:K=  —  les  coefficients  normaux  d'humidité   % 
de  fibre  sèche; 

XiX=X>  —  le  pourcentage  de  chaque  fibre  dans  le 
tissu  avec  son  apprêt,  sa  couleur  et  son  humidité; 

Supposons  qu'il  s'agisse  de  deux  sortes  de  fibres, 
la  quantité  de  chacune  d'elles,  avec  son  apprêt,  sa 
couleur  et  son  humidité,  sera  donnée  directement 
par  la  formule: 

f,  (ioo-U)  ,      U.  f,  K, 
100- U-A      f,  k,-l-f,k. 


X, 


x.=- 


f,  (Iw-U) 
100-U  A 


u  f,   k, 
f,k,  +  f,k. 


<Ii  Dans  les  traitements  indiqués  en  B  et  C.  et  notamment  en 
B,  l'apprêt  et  la  couleur  n'ont  pas  été  complètement  éliminés, 
il  en  résulte  que  le  poids  obtenu  pour  la  fibre  restante  ne  repré- 
sente pas  ngoureusement  celui  de  la  fibre  pure  et  sèche,  il  est 
dû  aussi,  en  partie,  à  t'apptêt  et  à  la  couleur  qui  lui  sont 
restés.  Ce  serait  une  méthode  idéale  que  celle  qui  permettrait 
d  éliminer  une  des  fibres  avec  son  apprêt  et  sa  couleur  propres 
et  qui  laisserait  l'autre  également  avec  la  proportion  complète 
de    ces    mêmes    éléments    qui    lui    est    relative. 

i2)   Dans   le  cas  de   trois  fibres,   tes  formules  deviendraient    : 

_  f,  aoo-U)         u  f,  k, 

^'  "~    lOO-U-A  +  fi  kl  -f  f:  k,  +  f;  k, 

_      f,(100-Ui    U  f,  k-. 

^'-  ~       lOOU-A       f,  k,  -^  f,  k.  -  f,  k, 
f»(iCO-U)  Uf,k, 


lOO-U-A  ^f,  k, -f,  k,+  f,  k, 
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B. 


MÉTHODE  RECOMMANDÉE   PAR  HaLLER  ET  GiRARD  (1) 

Réactifs  employés.  —  Acide  chlorhydrique  à  3  ', 
soude  caustique  à  6"  B.;  carbonate  de  soude  à  1 

Mode  opératoire    : 

On  pèse  2  échantillons  de  tissu,  de  2  à  4  gr.  cha- 
cun, le  1er  (a)  est  destiné  au  dosage  de  l'humidité, 
de  la  couleur  et  de  l'apprêt,  le  2e  {b)  au  dosage 
du  coton. 

On  introduit  a  dans  un  bain  d'acide  chlorhydri- 
que à  3  ",  (t"  =  80")  et  b  dans  une  solution  de  sou- 
de caustique  à  6"  B.  (t"=80")- 

Après  20  à  25  minutes,  on  enlève  du  bain  d'a- 
cide chlorhydrique  l'échantillon  (a'}  débarrassé  de 
l'apprêt  et  des  parties  sclubles  de  la  couleur,  on 
retire  également  du  bain  de  soude  caustique  le  ré- 
sidu de  coton  (b')  laissé  par  b. 

On  lave  a  et  on  le  plonge  pendant  quelques  mi- 
nutes dans  un  bain  chaud  de  carbonate  de  soude  à 
1"  B.,  puis  on  le  lave  à  fond.  Après  avoir  enfin  bien 
desséché  à  l'étuve  à  110"  les  échantillons  a  et  b' 
résidus  des  traitements  précédents,  on  pèse  et  l'on 
obtient: 


Humidité,  couleur  et  apprêt 


Coton  sec 


100 


=  '00  1 

Laine  sèche  (par  différence)   '/' .     =    100      ^ 
(     =  humidité  +  couleur  et  apprêt  +  coton  sec). 

Dans  ce  cas  comme  dans  tous  ceux  qui  suivront, 
nous  avons  réparti,  de  la  façon  indiquée  déjà,  l'ap- 
prêt, la  couleur  et  l'humidité,  entre  les  hbres  sim- 
ples, afin  d'avoir,  pour  tous  les  types  de  tissus,  des 
données  comparables  entre  elles.  Les  coefficients 
d'humidité  normale  indiqués  sont:  8,5  ',i  pour  le 
coton  et  17  '/e  pour  la  laine. 

MÉTHODE    PROPOSÉE    PAR    S.    KaPFF    (1) 

Réactifs  employés.  —  Ether;  acide  chlorhydrique 
à  3  f>;  ;  soude  caustique  à  2  "^r . 

Mode  opératoire: 

a)  On  traite  5  gr.  environ  du  tissu  à  examiner 
par  l'éther,  de  façon  à  en  extraire  les  substances 
grasses.  Le  tissu  ainsi  dégraissé  est  plongé  dans 
100  C  d'acide  chlorhydrique  bouillant.  On  main- 
tient la  chaleur  et  on  laisse  le  tissu  dans  le  bain 
pendant  1   4  d'heure,  en  agitant  de  temps  en  temps. 

On  fait  bouillir  pendant  1  4  d'heure  dans  de 
l'eau  distillée  et  on  lave  à  fond,  jusqu'à  ce  que  les 
eaux  de  lavage  ne  se  troublent  plus  par  addition 
de  nitrate  d'argent.  On  sèche  alors  à  l'étuve  à 
100"  pendant  2  heures,  puis  on  abandonne  le  tissu 
exposé  à  l'air  pendant  12  heures,  de  manière  que 
les  fibres  absorbent  leur  humidité  normale.  On  pèse 

son  apprêt,  sa  couleur  el  son  humidité,  on  pouirait  calculer  la 
première    apprêtée    et    humide. 

Pour  trois  fibres  on  calculerait  deux  d'entre  elles  en  se  servant 
des  formules  indiquées,  la  troisième  serait  donnée  par  différence. 

Il)  Voir  Mémento  du  Chimite,  A.  Haller  el  Ch.  Girard, 
Paris,    1907,    pages    580  el   suivantes. 

'2)  S.  Kapff.  Untersuchung  von  halbwollenen  Garnen  und 
Geweben.  i Jahresberichte  der  chemischen  Technologie;  par  le 
Prof.  Dr   F.   Fischer,    1898.  page    1104). 


finalement.  La  perte  de  poids  représente  l'apprêt, 
la  charge  et  la  couleur- 

b)  On  porte  à  l'ébuUition  250  C  de  lessive  de 
soude,  on  y  plonge  le  tissu  précédemment  traité  et 
on  laisse  bouillir  lentement  pendant  1,'4  d'heure- 
Le  coton  résiduel  est  repris  sur  un  entonnoir  et 
lavé  d'abord  avec  un  litre  d'eau,  puis  avec  un  demi- 
litre  d'eau  légèrement  acidulée  par  de  l'acide  chlo- 
rhydrique et  enfin  avec  de  nouvelle  eau,  jusqu'à 
ce  que  les  liqueurs  de  lavage  ne  se  troublent  plus 
par  le  nitrate  d'argent.  Le  coton  résiduel  est  alors 
séché,  pendant  2  à  3  heures,  à  l'étuve  à  100",  puis 
abandonné  à  l'air  pendant  12  heures  environ  et 
pesé.  Au  poids  trouvé  on  ajoute  4,5  '/'r  et  l'on  a 
ainsi  le  pourcent  du  coton  pur,  avec  son  humidité. 
La  laine  s'obtiendra  par  différence. 

Résultats  obtenus 
■Voici  les  résultats  que  l'on  obtient  en  effectuant 
l'analyse  d'un  tissu  mélangé  de  laine  et  de  coton, 
et  en  suivant  les  méthodes  ci-dessus  décrites: 


Par 

efliloc  liage 

MèTHonn 

;i(lo|ilfB  ilans  |P5 
lali'jratuircs    des 

f..lbflltS, 

rrnininiiiiKtiiii  par 
ilalicr  et  llirapd 

Fiipns,-,.  par 

Laine 

Colon  

P3,74 

6:H,.s8 

34,91 

65,0'.i 

35,54 

'\4,'.6 

de    soude    à 
chlorure   de 


A.). 


II.    -  Tissus  mixtes  de  coton  et  de  son 
Méthode  adoptée  dans  les  Laboratoires 
des  Gabelles. 
Réactifs  employés.   —  Carbonats 
1    0  00;   potasse  caustique   à    10   'i 
zinc  à  60"  B.  (1);  réactif  de  Lowe  (1 
Mode  opératoire: 

A)  Dosage  de  l'humidité  (voir   1. 

B)  Dosage  du  coton  (voir  I.  B.). 

C)  Dosage  de  la  soie.  Un  poids  p  de  5  gr.  envi- 
ron de  tissu  est  mis  bouillir,  pendant  1  4  d'heure, 
avec  100  C  de  carbonate  de  soude.  On  lave  alors 
à  l'eau  courante  (2)-  On  fait  bouillir  à  nouveau  pen- 
dant 1  4  d'heure,  avec  de  l'eau  distillée.  On  lave 
à  l'alcool,  puis  à  l'éther;  on  sèche  à  100-105"  C, 
de  la  façon  indiquée  en  LA.  et  on  pèse.  On  obtient 
ainsi  un  poids  (P)  de  tissu  qu'on  plonge  pendant 
une  minute  dans  100  C  de  chlorure  de  zinc  bouil- 
lant (3);  on  lave  à  l'eau  légèrement  acidulée,  puis 
à  l'eau  pure,  à  l'alcool  et  à  l'éther.  On  sèche  à 
100"  C.  et  on  pèse.  Soit  (P)  le  poids  obtenu. 

La  soie  pour  cent  de  tissu  est  donnée  alors  par 
la  formule: 

(P  P)  X  100 


ces    réactifs.   v( 
dclle     Gabelle 


Annali  del 
V.    p.    II, 


d'éviter  le 


(  1  )  Pour  la  préparation  di 
Lahoralorio  chimico  centrali 
page  603. 

'2l   Lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  la  soie,  il  est  b^ 
liaitement    par    l'acide    chlorhydrique    qui    exerce    une    certaine 
influence  sur   les  soies  chargées. 

i3)  Au  lieu  de  chlorure  de  zinc  on  peut  encore  employer 
le  liquide  de  Lôwe  et  y  laisser  le  tissu  complètement  immergé 
pendant  deux  ou  trois  heures,  à  froid.  Il  serait  mieux  encore 
de  faire  deux  déterminations,  l'une  avec  le  chlorure  de  zinc, 
l'autre  avec  le  réactif  de  Ldwe. 
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D)  Apprêt,  couleur  et  pertes.  —  On  les  obtient 
par  différence,  en  retranchant  de  100,  l'humidité, 
le  coton  et  la  soie  trouvés. 

Méthode  recommandée  par  Haller  et  Girard 

Réactifs  employés.  —  Acide  chlcrhydrique  à  3  'y 
soude  caustique  à  6"  B.;  carbonate  de  soude  à  I" 
B. 

Mode  opératoire: 

On  procède  exactement  comme  il  a  été  indiqué 
pour  les  tissus  mixtes  de  coton  et  de  laine,  sauf  à 
faire  agir  plus  longtemps  le  bain  de  soude,  la  soie 
étant  attaqué  moins  rapidement  par  le  réactif  que 
la  laine. 

Les  coefficients  normaux  d'humidité  sont:  8,5  '/^ 
pour  le  coton  et  1 1   '  !   pour  la  soie- 
Résultats  obtenus  (  1  ) 

Le  tableau  suivant  indique  les  résultats  que  l'on 
obtient  en  opérant  sur  un  tissu  mixte  de  soie  et  co- 
ton, en  suivant  les  méthodes  précédentes: 


Par 

cffilochagL- 
(I) 

aduplfi' iliins  le^ 
Laboraloirfs   îles 
Babelles. 

rci-uiBiDandee  par 
HalliT  et  Ciraril 

Soie 

Coton 

4    ,81 
57,36 

4-2,74 
57. 2G 

43  06 
56,94 

III.  Tissus  Mixtes  de  Laine  et  de  soie 
Méthode  adoptée  dans  les  Laboratoires 
des  Gabelles. 
Réactifs  employés.  —    Carbonate    de    soude    à 
1  */'    ;  acide  sulfurique  à  58"  B  ;  chlorure  de  zinc 
à  65"  B  (2)  réactif  de  Lôwe. 
Mode  opératoire: 

A)  Dosage  de  l'humidité  (voir  I.  A.). 

B)  Dosage  de  la  laine  (v.  I.C.). 

C)  Dosage  de  la  soie  (v.  II.  C). 

D)  Apprêt,  couleur  et  pertes.  On  les  a  par  diffé- 
rence, en  retranchant  de  100,  l'humidité,  la  laine 
et  la  soie  trouvées. 

Méthode  recommandée  par  Haller  et  Girard 
Réactifs  employés.  —  Acide  chlorhydrique  à  3  '/r 
carbonate  de  soude  à  I"  B.;  chlorure  de  zinc  à  60" 
B.  (2)  réactif  de  Lôwe. 
Mode  opératoire: 

Prendre  deux  échantillons  {a  et  b)  du  tissu  à  exa- 
miner, les  introduire  simultanément  dans  un  bain 
d'acide  chlorhydrique  à  3  'v  (t"  =  80")  et  les  y  lais- 
ser pendant  20  ou  25  minutes.  Lavez-les  alors  et 
plongez-les  pendant  5  minutes  dans  du  carbonate 
de  soude  à  1°  B.  (t  =  80°).  Lavez  à  fond  l'échantil- 
lon a  et  plongez  b  pendant  1  minute  environ  dans 

i\)  On  ne  doit  pas  s'étonner  si  la  somme  est  un  peu  supé- 
rieure à  100,  cela  lient  à  ce  que  les  fibres  isolées  absorbent  un 
peu  plus  d'humidité  que  lorsqu'elles  se  trouvent  dans  le  tissu. 
Cela  ne  peut  se  vérifier  dans  le  cas  où  les  pertes  qui  se  pro- 
duisent dans  l'effilochage  de  certains  types  de  tissus  mixtes  sont 
inférieures  ou  supérieures  à  la  quantité  d'humidité  absorbée  par 
les  fibres  isolées. 

l2)  On  prépare  ce  réactif  en  neutralisant  une  solution  de 
chlorure  de  zinc  à  l'ébullilion  en  présence  d'un  excès  d'oxyde 
de  zmc  et  en  concentrant  à  60"  B. 


du  chlorure  de  zinc  bouillant.  Cela  fait,  lavez  b  à 
l'eau  chaude,  agitez-le  pendant  quelques  instants 
dans  un  bain  faiblement  acidulé  par  l'acide  chlo- 
rhydrique, puis  dans  l'eau,  et  enfin  dans  de  l'eau 
additionnée  d'ammoniaque  et  lavez  à  fond  (2). 

Les  échantillons  a'  et  b'  obtenus  à  la  suite  des 
traitements  que  l'on  a  ainsi  fait  subir  aux  échan- 
tillons a  et  b  sont  séchés  puis  pesés. 

Le  premier  indiquera  la  somme  de  l'humidité, 
de  l'apprêt  et  de  la  couleur;  le  second,  la  laine  à 
l'état  sec,  contenu  dans  les  échantillons  de  tissus 
analysés.  La  soie  sèche  sera  donnée  par  différence. 

Comme  coefficients  normaux  d'humidité  prendre 
1 1  'f  pour  la  soie  et  17  ''  pour  la  laine. 
Résultats  obtenus 

Les  méthodes  qui  précèdent  fournissent  pour  un 
même  échantillon  de  tissu  les  résultats  suivants: 


Soie. 
Laine 


Eftiloc  liage 


adoptée  ilans  les 

Laboratoires  des 

liabelles, 


MÉTHODE 

recoQimaQdee  par 
Rallerel  Girard. 


11,97 
88,03 


9,«1  9,46 

90,0:i  9U,54 

IV.   —  Tissus  MIXTES  DE   LAINE,   COTON   ET   SOIE 

Méthode  adoptée  dans  les  Laboratoires 
des  Gabelles. 
Réactifs   employés.   —   Carbonate   de   soude    à 
1  0  00;  potasse  caustique  à   10  '7,  ;  acide  sulfuri- 
que à  58"  B.;  chlorure  de  zinc  à  60"  B.;  réactif  de 
Lôwe. 

Mode  opératoire  : 

A)  Dosage  de  l'humidité  (v.  I.  A.). 

B)  Dosage  du  coton  (v-  I.  B). 

C)  Dosage  de  la  laine  (v.  I.C.). 

D)  Dosage  de  la  soie  (v.  II  C). 

E)  Apprêt,  couleur  et  pertes  s'obtiennent  par  dif- 
férence en  retranchant  de  100,  l'humidité,  le  co- 
ton, la  laine  et  la  soie. 

Méthode  recommandée  par  Haller  et  Girard 

Réactifs  employés.  -  Acide  chlorhydrique  à  3  % 
carbonate  de  soude  à  1  B.;  soude  caustique  à  66" 
B.;  réactif  de  Lôwe. 

Mode  opératoire  : 

On  pèse  2  échantillons  de  tissu  a  et  b,  on  les  in- 
troduit chacun  d'eux  dans  un  bain  d'acide  chlorhy- 
drique à  3  '/r  (t"=80")  où  on  les  laisse  pendant  20 
à  25  minutes-  On  les  lave  alors  et  on  les  plonge 
dans  un  bain  de  carbonate  de* soude  à  I"  B.  (t"  = 
80")  où  on  les  maintient  pendant  5  minutes-  On 
lave  avec  soin. 

L'échantillon  a  ainsi  traité  est  séché  à  l'étuve  à 
1 10"  C.  Soit  a'  le  poids  obtenu.  A-A'  indiquera  l'hu- 
midité, l'apprêt  et  la  couleur. 

Reprenant  a'  on  le  soumet  pendant  1  4  d'heure, 
à  froid,  ou  mieux  à  une  douce  température,  à  l'ac- 
tion du  réactif  de  Lôwe.  On  le  lave  et  le  traite  par 
un  bain  légèrement  acide,  puis,  après  l'avoir  lavé 
à  fond  et  séché  à  l'étuve  à  1 10",  on  le  pèse,  soit  a" 

l2)  Pour  dissoudre  la  soie,  on  peut  encore  se  servir  du  réac- 
tif de  Lôwe  en  y  plongeant  le  tissu  pendant  1/4  d'heure  en- 
viron à  froid  ou  mieux  en  chauffant  légèrement. 


DETERMINATION  QUANTITATIVE  DU  COTON,  DE  LA  LAINE  ET  DE  LA  SOIE 


le  poids  obtenu,  a"  représentera  la  laine  et  le  co- 
ton: a'  -a"  la  soie. 

L'échantillon  b  traité  comme  il  est  dit  plus  haut 
est  plongé  dans  un  bain  de  soude  caustique  à  6" 
B.  (t  =  80")  ainsi  qu'il  a  été  indiqué  à  propos  des 
tissus  mixtes  de  laine  et  de  coton,  mais  en  l'y  laisse 
un  peu  plus  de  20  à  25  minutes,  la  soie  étant  atta- 
quée par  le  réactif  moins  rapidement  que  la  laine. 
On  le  lave  alors  à  l'eau,  à  l'acide  faible  et  après 
un  nouveau  lavage  à  fond,  on  pèse.  Le  poids  b'  ob- 
tenu représente  le  coton. 

La  laine  est  donnée  par  différence. 

Les  coefficients  normaux  d'humidité  employés 
sont:  Il  ''  pour  la  soie,  8,5  ',  pour  le  coton  et 
17  ""'   pour  la  laine. 

Résultats  obtenus 
Le  tableau  ci-dessous  donne  les  résultats  four- 
nis pour  un  même  type  de  tissu  suivant  les  métho- 
des sus-indiqués. 


EflilnchaKi- 

fliloplff  dans  les 
Inbor.itniri':;  îles 

f.ahfll.s. 

rffniiiiiiaiiJfe  par 
Hallor  ei  fiirinl 

77,  0 

Coton 

Soie 

Laine 

i0,91 
11, '.7 

77,62 

11,2,3 
10,94 
77,83 

Ainsi  qu'il  ressort  clairement  des  résultats  que 
nous  avons  exposés,  les  méthodes  adoptées  dans  les 
Laboratoires  des  Gabelles  correspondent  parfaite 
ment  au  but  que  l'on  se  propose,  et  les  pourcen- 
tages des  fibres  qu'elles  fournissent  concordent 
avec  ceux  que  l'on  obtient  par  simple  effilochage 
du  tissu.  L'application  faite  journellement  de  ces 
méthodes  dans  les  Laboratoires  des  Gabelles  sur 
les  types  de  tissus  les  plus  divers  nous  avait  d'ail- 
leurs permis  de  nous  rendre  absolument  certains 
de  ce  fait 

Quant  à  la  méthode  recommandée  par  Haller  et 
Girard  et  à  celle  de  Kapff,  elles  ont  évidemment 
conduit  à  des  résultats  assez  satisfaisants,  mais 
nous  croyons  à  propos  de  faire  remarquer  ce  qui 
suit: 

La  méthode  proposée  par  Haller  et  Girard  re- 
pose dans  tous  les  cas  sur  le  principe  suivant   : 

a)  Séparation  au  moyen  de  bains  acides  et  alca- 
lins et  dosage  de  l'apprêt,  de  la  couleur,  et  concur- 
remment, de  l'humidité. 

b) Dosage  direct,  dans  les  tissus  formés  de  deux 
sortes  de  fibres,  de  la  quantité  de  l'une  d'elles 
et  indirect  ipar  différence)  de  l'autre;  dans  le  cas 
de  tissus  renfermant  trois  fibres  différent;»,  déter- 
mination directe  de  deux  d'entre  elles  et  indirecte 
(par  différence)  de  la  troisième 

Or,  Villavecchia  et  Hannau,  dans  leur  ouvrage 
sur  l'analyse  chimique  des  fils  et  des  tissus  l'ont 
longuement  démontré,  et  en  cela  ils  sont  d'accord 
avec  de  nombreux  auteurs,  la  détermination  de 
l'apprêt  et  de  la  couleur,  détermination  sur  laquel- 
'e  on  se  base  dans  la  méthode  en  question   pour 


calculer  le  pourcentage  d'une  des  fibres  qui  entrent 
dans  le  tissu,  peut-être  souvent  cause  d'erreur.  Si, 
en  effet,  le  procédé  employé  pour  le  dosage  de  l'ap- 
prêt et  de  la  couleur  est  trop  énergique,  une  partie 
des  fibres  constituant  le  tissu,  et  en  particulier 
la  laine,  s'il  y  en  a,  peut  être  attaquée.Cette  propor- 
tion de  laine  ainsi  éliminée  sera  donc  considérée 
comme  apprêt  et  couleur,  et,  conséquemment,  dans 
le  calcul  d'une  des  fibres  par  différence,  on  trouvera 
de  cette  dernière  une  quantité  d'autant  moindre 
qu'il  y  a  plus  d'apprêt  et  de  couleur. 

Si,  au  contraire,  l'action  des  réactifs  employés 
pour  la  détermination  de  l'apprêt  et  de  la  couleur 
est  trop  faible,  une  partie  seulement  sera  éliminée 
et  nous  devrons  trouver  dans  ce  cas  une  quantité 
d'apprêt  et  de  couleur  inférieure  à  la  vraie,  ce  qui 
nous  conduira  à  une  estimation  trop  forte  pour  la 
fibre  qui  sera  calculée  par  différence. 

Evidemment  la  méthode  de  Haller  et  Girard 
tend  vers  une  façon  moyenne  d'opérer  en  utilisant 
des  bains  acides  et  alcalins  assez  énergiques  à  une 
température  de  80"  C.  seulement,  mais  cela  n'em- 
pêche pas  que  les  résultats  auxquels  elle  conduit 
ne  soient  toujours  intimement  liés  à  la  nature  du 
finissage  que  le  tissu  a  subi,  et  par  conséquent  à 
la  plus  ou  moins  grande  facilité  d'éliminer  l'ap- 
prêt et  la  couleur. 

Avec  certains  des  tissus  que  nous  avons  considé- 
rés, on  a  eu,  il  est  vrai,  d'assez  bons  résultats,  mais 
dans  beaucoup  d'autres  cas,  et  pour  les  raisons 
que  nous  avons  indiquées,  on  peut  arriver  à  des 
erreurs  qui  ne  sont  pas  négligeables. 

Quant  à  la  méthode  proposée  par  Kapff,  en  de- 
hors de  ces  inconvénients,  elle  présente  encore  le 
suivant: 

Elle  prescrit,  après  tout  traitement  et  avant  de 
les  peser,  de  maintenir  le  tissu  ou  les  fibres  iso- 
lées à  l'étuve  à  100"  pendant  2  ou  3  heures,  puis 
de  les  exposer  à  l'ar  pendant  !2  heures,  de  façon 
à  leur  permettre  d'absorber  leur  humidité  normale. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  l'humidité  ainsi 
absorbée  ne  dépendra  pas  seulement  de  la  nature 
des  fibres  qui  composent  le  tissu,  mais  encore  de 
l'état  hygrométrique  de  l'air  ambiant,  état  qui  peut 
varier  pendant  le  temps  strictement  nécessaire  aux 
opérations  de  l'analyse. 

Les  méthodes  que  nous  avons  adoptées  dans  nos 
Laboratoires  ne  présentent  aucun  de  ces  inconvé- 
nients. 

Aussi  terminerons-nous  en  disant  que  les  expé- 
riences aussi  nombreuses  que  satisfaisantes  qui 
en  ont  été  faites  depuis  tant  d'années  sur  les  types 
de  tissus  les  plus  divers,  ainsi  que  les  résultats  de 
comparaison  que  nous  en  avons  donnés  dans  le 
présent  mémoire,  nous  autorisent  à  affirmer  que, 
toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  l'analyse  chimique 
des  tissus  mixtes  et  que  le  genre  de  recherche  le 
permettra,  on  pourra  donner  la  préférence  à  nos 
méthodes  avec  la  certitude  d'obtenir  les  résultats 
les  plus  précis. 

G.  Joi.Y,  trad. 
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ENLEVAGES   SUR    FONDS    CUVES   AVEC    LE        LEUKOTROPE  \V   CONC 


Depuis  deux  ou  trois  années,  on  a  préconisé  l'em- 
ploi de  l'anthraquinone,  en  présence  d'oxyde  de 
zinc  pour  faciliter  les  enlevages  sur  indigo,  en  em- 
pêchant la  réoxydation  des  endroits  rongés  (voir 
Rev.  gén.  mat.  color.,  t.  15  (1911),  p.  266). 

On  a  aussi  proposé,  dans  le  même  but  les  chlo- 
rures de  hases  ammonium  organiques  (b.  f.  414.937 
et  addition»  (voir  Rev-  gén.  mit.  color.  (1911)  t.l5, 
p.  87  et  1871. 

L' hydrosulfite  C.  L.  breveté  et  Vhydrosulfite  N  F, 
des  Farbwerke,  v.  Meister  Lucius  &  Brlning. 
avaient  été  indiqués  vers  la  même  époque  pour  être 
ajoutés  à  l'anthraquinone  et  à  l'oxyde  de  zinc. 

Dans  une  circulaire  récente  (octobre  1912)  les 
Farbwerke  v.  Meister  Llcius  &  Brlning  propo- 
sent d'employer  à  côté  des  hydrosulfifes  indiqués  ci- 
dessus,  un  nouveau  produit,  le  Leukotrope  W.  conc, 
pour  ron?er  les  fonds  obtenus  avec  les  colorants  à 
cuve   et   en  particulier  l'indigo. 

Le  leukotrope  W.  conc.  est  une  poudre  hygros- 
copique  jaunâtre  soluble  dans  l'eau. 

Avec  l'indigo  blanc,  il  forme,  en  présence  d'oxyde 
de  zinc,  une  combinaison  jaune-orangé,  ne  s'oxy- 
dant  pas  à  l'air  et  facilement  soluble  dans  l'eau 
chaude  et  les  bains  alcalins. 

Dans  l'emploi  du  leukotrope  W ,  il  y  a  lieu  de 
tenir  compte  de  l'intensité  de  la  nuance  à  ronger,  de 
la  finesse  de  la  gravure  et  du  vaporisage  de  la 
marchandise  imprimée. 

Pour  un  bleu  moyen,  une  addition  de  50  à  60  gr- 
de  leukotrope  par  kilogr.  de  rongeant,  est  insuffi- 


sant pour  empêcher  le  déverdissage.  Au  leukotrope 
viennent  s'ajouter  l'anthraquinone  et  l'oxyde  de 
zinc  dont  les  quantités  dépendent  également  de 
l'intensité  de  la  teinture,  de  la  finesse  de  la  gra- 
vure et  des  éléments  importants  de  la  couleur. 

L'addition,  à  la  couleur,  de  blanc  fixe,  avive  l'en- 
levage  et  fait  mieux  ressortir  le  dessin. 

L'échantillon  n  44  de  la  carte  a  été  obtenu  avec 
la   formule   suivante    ; 

I        II 

Epaisisssant  neutre  à  l'adragante  et  à  l'amidon  3(X)  200  gr. 

Blanc    fixe    pâte    (1:1) 200  200  » 

Blanc    de    zinc    pâte    il:l) 150  150  » 

Epaississant   à  IHydrosulfite  NF   conc.  il:l)  200  300  » 

.Anthraquinone     pâte     50  50  » 

Leukotrope     W     conc 65  65  » 

Carbonate  de  soude  calciné 11  11  w 

Eau  24  24  .) 

1  K. 

Epaissisianl    à    l'Hy^Jrosulfiie    NF    conc.    i\:\) 

Hydrosulfite  NF  conc 1000  gr. 

Epaississant    neutre    à    l'adragante    et   à   l'amidon..      lOCK)     « 
dissoudre    à   chaud. 

Après  l'impression,  il  ne  faut  pas  sécher  trop 
fortement  ;  on  vaporise  ensuite  à  la  vapeur  humide 
exempte  d'air,  à  101-102"  C.  Au  sortir  du  vapori- 
sage. les  parties  rongées  même  les  plus  fines  doi- 
vent avoir  un  aspect  orangé  pur. 

Le  tissu  est  passé  au  large  dans  l'eau  bouil- 
lante, puis  en  silicat2  (10  ce.  à  38°  B  par  litre), 
on  rince  à  froid,  exprime  et  sèche. 


LE  COMMERCE  DES  MATIERES  COLORANTES  ARTIFICIELLES    DERIVEES   DU   GOUDRON 
DE  HOUILLE  EN  SUISSE.  PENDANT  L'ANNEE  1911 


La  Suisse  a  exporté,  en  191 1.  à  peu  près  la  même 
quantité  de  matières  colorantes  artificielles  que 
l'année  précédente,  soit  70.829  qm.  pour  une  une 
valeur  de  fr.  25.493.000  (69.750  qm  et  fr.  25.415.000 
en  1910).  Cette  industrie  a  donc  conser\-é  ses  posi- 
tions, malgré  la  période  riche  en  événements  poli- 
tiques et  économiques  défavorables,  qu'elle  a  eu 
à  traverser  :  elle  le  doit  à  l'énergie  que  les  fabri- 
cants ont  déployée  pour  maintenir  leurs  débouchés. 

Les  plus  forts  clients  de  la  Suisse  en  colorants 
continuent  à  être  Allemagne  <fr.  5.685.0001  et  les 
Etats-Unis  (fr  4.282.000),  puis  viennent  l'Angle- 
terre, le  Japon,  l'Italie,  etc.  On  constate  pour  le 
Japon  une  augmentation  de  plus  de  fr.  400.000 
sur  l'année  précédente.  Quant  à  la  valeur  moyenne 
des  100  kg.,  à  l'exportation,  elle  a  légèrement  bais- 
sé; de  fr.  364  qu'elle  était  en  1910,  elle  a  passé 
à  fr.  360. 

Il  a  été  exporté  en  outre  1743  qm.  d'indigo  arti- 
ficiel (fr.  375.438)  classé  dans  une  autre  position 
que    les    colorants    précédents,    avec    une    valeur 


moyenne  de  fr.  215  les  100  kilogs;  c'est  la  pre- 
mière fois  que  ce  produit,  fabriqué  maintenant  en 
Suisse,  figure  d'une  manière  notable  dans  notre 
statistique.  L'importation  de  l'indigo  (la  position 
dans  laquelle  il  est  classé  comprend  l'indigo  natu- 
rel et  l'indigo  artificiel)  n'a  cependant  que  très 
légèrement  baissé,  elle  a  passé  de  788  qm.  à  772 
qm.  de  provenance  allemande. 

Il  a  été  importé  en  fait  de  couleurs  d'aniline, 
d'anthracène,  de  naphtalène,  etc..  5526  qm  et  1792 
qm.  d'alizarine.  à  peu  près  ccmme  l'année  précé- 
dente,  et  presque  exclusivement   d'Allemagne. 

L'importation  en  Suisse  des  dérivés  du  goudron 
de  houille  et  matières  auxiliaires  pour  la  fabrica- 
tion des  couleurs  d'aniline  (benzène,  toluène,  naph- 
talène, anthracène,  phénol,  acide  benzoïque,  etc.) 
a  un  peu  augmenté  en  quantité:  elle  a  été  de 
27.816  qm..  mais  a  diminué  en  valeur  de  fr. 309.000. 
Sa  valeur  totale  a  été  de  fr.  1.548.579  et  l'Alle- 
magne a  participé  à  cette  importation  pour  près 
de  fr.  1.200.000. 
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On  note  pour  l'aniline  8517  qm.  à  l'importation 
(fr.  868.734)  soit  une  augmentation  de  1459  qm. 
(fr.  127.644).  avec  une  légère  baisse  de  prix  (fr. 
102  les  100  kg  au  lieu  de  fr.  105).  11  a  en  a  été  de 
même  pour  les  combinaisons  d'aniline  destinées  à 
la  fabrication  des  couleurs,  telles  que  la  toluidine 
la  diméthylamine,  etc.,  dont  l'importation  a  été  de 
9732  qm.  (fr.  2.374.176)  ;  ce  qui  représente  une 
augmentation  sur  1910  de  1469  qm.  et  fr.  349.741. 

11  a  été,  en  revanche,  importé  un  peu  moins  des 
produits  renfermés  dans  la  catégorie  du  chlorure 
de  benzyle,  huile  artificielle  d'amandes  amères, 
naphtol  et  dérivés,  soit  8308  qm.,  mais  la  valeur 
moyenne  ayant  légèrement  augmenté  (fr.  148  les 
100  kg.  au  lieu  de  fr.  144)  la  valeur  totale  de  l'im- 
portation de  ces  produits  a  augmenté  de  fr.  9000 
et  a  atteint  fr.  1.231.360.  Enfin  l'acide  phtalique  et 
la  résorcine  entrent  également  pour  plus  de  fr. 
230.0CO  dans  la  valeur  totale  de  nos  importations. 

Diverses  causes  ont  exercé  leur  influence,  dans 
un  sens  ou  dans  un  autre,  sur  le  marché  des  ma- 
tières colorantes  artificielles  pendant  l'année  écou- 
lée. L'industrie  du  coton,  qui  consomme  de  grandes 
quantités  de  couleurs,  a  été  peu  occupée  jusqu'en 
automne,  mais  par  contre  la  teinture  de  certains 
articles  de  laine  a  été  fort  active.  La  mode  des 
0  entravées  ■<  a  amené  une  diminution  de  la  pro- 
duction de  Roubaix  qui  a  été  estimée  à  20  millions 
de  francs  et  a  eu  sa  répercussion  sur  le  marché 
des  couleurs  en  France,  tandis  qu'en  Angleterre  cet 
inconvénient  s'est  beacoup  moins  manifesté  et  que 
la  consommation  des  couleurs  a  été,  au  contraire, 
très  satisfaisante.  La  mode  a  favorisé,  d'autre  part. 


les  fabricants  de  couleurs,  en  ce  sens  que  les  cou- 
leurs vives  ont  été  très  portées  et  l'emploi  des 
colorants  dans  la  teinture  des  étoffes  de  soie  aussi 
bien  que  dans  celle  des  tissus  de  laine  et  de  coton 
a  été  en  augmentant  :  on  a  même  consommé  pour 
les  vêtements  de  sport  beaucoup  plus  de  couleurs 
que  précédemment. 

Les  affaires  ont  été  peu  actives  au  printemps 
et  en  été,  mais  elles  ont  repris  en  automne  d'une 
manière  réjouissante,  en  partie  par  suite  de  la  bais- 
se de  prix  du  coton  américain  ;  aussi  l'exportation 
des  matières  colorantes  artificielles  aux  Etats-Unis 
a-t-elle  augmenté  de  fr.  80.000  par  mois  pendant 
les  trois  derniers  mois  de  l'année  et  le  déficit  des 
mois  précédents  a-t-il  été  comblé. 

Les  techniciens  ont  dû  employer  une  grande  ac- 
tivité, par  suite  de  la  marche  des  affaires  et  de  la 
baisse  des  prix,  pour  développer  leurs  installations 
et  améliorer  leurs  procédés  de  fabrication,  mais  on 
ne  peut  signaler  en  Suisse  aucune  nouveauté  sen- 
sationnelle dans  le  domaine  des  colorants  artificiels 
en  1911.  Il  faut  cependant  rappeler  que  la  fabri- 
cation de  l'indigo  artificiel  a  été  entreprise  par 
l'une  des  fabriques  suisses  et  a  donné  ses  premiers 
résultats  pendant  l'exercice  dont  nous  rendons 
compte. 

Les  prix  des  matières  premières  nécessaires  à  la 
fabrication  des  colorants  qui  ,  a  l'exception  du  sel, 
doivent  toutes  être  tirées  de  l'étranger,  n'ont  pas 
sensiblement  varié  pendant  l'année  écoulée  ;  seuls 
les  achats  de  houille  ont  du  donner  quelque  souci 
aux  fabricants. 
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Communication    du    président    de    la    XI*    Sous- 

COMMISSION    DE    LA    COMMISSION    INTERNATIONALE 
DES   ANALYSES. 

La  Scus-Commission  XI  de  la  Commission  inter- 
nationale d'analyses,  chargée  d'étudier  la  question 
de  l'analyse  des  matières  colorantes  organiques,  a 
examiné  si  l'unification  des  méthodes  analytiques 
employées  en  était  possible  et  si  elle  pouvait  pré- 
senter quelque  utilité. 

Elle  a  fait,  dans  ce  but,  une  enquête  dans  les  di- 
vers pays  et  le  rapporteur  est  arrivé  à  la  conclu- 
sion que  l'unification  générale  des  méthodes  analy- 
tiques présenterait  des  difficultés  insurmontables 
dans  l'état  actuel  de  l'industrie  des  matières  colo- 
rantes artificielles  et  ne  saurait  en  outre  conduire 
à  un  résultat  pratiquement  utile. 

Mais,  il  peut  se  présenter  cependant  des  cas  spé- 
ciaux pour  lesquels  une  entente  internationale  pour- 
rait avoir  son  utilité;  lorsqu'il  s'agit,  par  exemple, 
de  l'analyse  de  matières  colorantes  sur  laquelle  on 
se  base  pour  l'application  des  tarifs  douaniers,  il 
pourrait  certainement  être  utile,  dans  l'intérêt  de 
l'exportateur,  comme  dans  celui  de  l'importateur, 
afin   d'éviter  des  contestations,  que   les  méthodes 


soient  unifiées  ;  il  peut  en  être  de  même  dans 
l'industrie  pour  l'analyse  de  quelques  colorants  dé- 
terminés. 

En  conséquence,  s'il  n'est  pas  possible  d'étudier 
l'unification  des  méthodes  analytiques  des  colo- 
rants organiques  dans  leur  ensemble,  tout  au  moins 
pourrait-on  faire  une  œuvre  utile  en  cherchant  à 
l'obtenir  dans  des  cas  spéciaux,  pour  un  certain 
nombre  de  colorants. 

La  Commission  internationale  d'analyses,  prési- 
dée par  M.  le  professeur  Lindet,  à  la  suite  du  rap- 
port qui  lui  a  été  présenté  à  ce  sujet  au  VIII'"  Con- 
grès de  Chimie  appliquée  tenu  à  New-York  en 
septembre  1912,  a  adopté  la  résolution  suivante  : 
"  La  Sous-Commission  XI,  dans  le  but  de  pour- 
suivre ses  travaux,  s'enquerra  des  cas  spéciaux 
pour  lesquels  l'unification  des  méthodes  analytiques 
I  des  matières  colorantes  organiques  peut  présenter 
:      un  intérêt  au  point  de  vue  international. 

Je  viens  donc.  Monsieur  le  Directeur,  vous  prier 
de  bien  vouloir  par  l'intermédiaire  de  votre  esti- 
mable journal,  faire  appel  aux  chefs  des  laboratoi- 
res officiels  d'analyses,  ainsi  qu'à  ceux  des  labo- 
ratoires industriels  et  à  tous  les  chimistes  qui  s'oc- 
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cupent  de  ce  domaine  de  la  chimie,  afin  qu'ils 
veuillent  bien  signaler  à  notre  Sous-Commission 
(au  Président  ou  à  l'un  des  membres»,  les  cas  qui 
pourraient  se  présenter  dans  leurs  ser\'ices  ou  qui 
pourraient  être  par\-enus  à  leur  connaissance  et 
pour  lesquels  ils  estimeraient  qu'une  entent;  inter- 
nationale serait  désirable  dans  le  sens  que  nous 
venons  d'indiquer. 


Pour   la   Sous-Commission    : 
Le  Président    : 
M.  Frédéric  Reverdin, 
44.  avenue  de  la  Gare  des  Eaux-'Vives.  Genève. 

Membres  peur  la  France  :  MM.  E.  Ehrmann,  Ch. 
Girard.  G.  Halphen  et  L   Lefêvre  (Paris). 
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Blel    A.mido  Rongeable  B 

Farbw.  Meister  Lucîus  &  Briining 

(Ech.  n-   56) 

Les  bleus  amido  et  en  particulier  le  bleu  amido 
GR  ont  trouvé  un  emploi  dans  les  articles  laine 
rongés,  comme  la  mousseline  par  exemple.  Le  bleu 
amido  rongeable  B  est  une  marque  de  nuance  plus 
vive  et  qui  convient  très  bien  pour  ce  genre  d'im- 
pression. 

Le  tissu  préparé  pour  l'impression  et  chloré  est 
teint  en  bain  faiblement  acide  (5  à  10  ^'  acétique) 
en  présence  de  10  à  20  ',  sulfate  de  soude,  on 
commence  à  30"  C.  monte  lentement  au  bouil- 
lon et  fait  bouillir  1  heure  environ.  Si  le  bain  n'est 
pas  épuisé,  on  ajoute  1  à  2  '  '  sulfurique  et  fait  en- 
core bouillir  une  demi-heure. 

30  g  amidon   de  blé 
30  g  amidon  ..Tolly-Fluidstârke" 
340  g  eau 

faire   bouillir   ensemble   et   ajouter   à   cette   solution    tant 
qu'elle  est  encore  chaude 
100  g  hydrosulflte   NF   conc. 

après   dissolution    refroidir   et    ajouter    le    mélange   sui- 
vant de: 
100  g  blanc   fixe   pâte   30    'f 
84  g  eau 
200  g  blanc   de   zinc   exempt   de    plomb 
100  g  albumine   I  :  I 
6  g  outremer 
10  g  térébenthine 


I    Kilogr  . 

Après  l'impression,  on  sèche  légèrement,  vapo- 
rise 4  à  5  minutes  sans  air  au  Mather  Platt.  à  100- 
lOr  C,  puis  on  lave. 

Bleu  Rhodlline  5  B 

(Farben  f.  r.  F.  Bayer  et  C") 

{Ech.  rf  34). 

C'est  un  colorant  basique  qui  s'imprime  sur  co- 
ton avec  tannin  et  se  fixe  à  l'émétique;  on  peut  aus- 
si teindre  sur  mordant  de  tannin-émétique.La  nuan- 
ce obtenue  est  très  fine,  soit  en  impression,  soit  en 
teinture,  la  solidité  au  savon  et  au  chlore  est  bonne. 

Les  blancs  s'obtiennent  soit  par  teinture  sur  mor. 
dant  de  tannin  rongé,  soit  par  rongeage  à  la  ron- 
gealite.  On  peut  aussi  se  servir  du  bleu  rhoduline 


5  B  pour  produire  des  réser\es  bleues  sous  noir 
d'aniline. 

Impression  pour  bleu  foncé  : 


Prendre: 


10  g 
210 
100 
600 

80 


rhoduh 


5    B. 


.  ble 
eau 

acétique    à  6     Bé. 
épaississant     d  adragante 

amidon   acétique, 
tannin  acétique    IL 


I    kilogr. 
BUu    clair:      1000  g  couleur    bleu    foncé 
2000   «   épaississant 

On  vaporise   1   heure,  sans  pression,  puis  passe 
en  tartre  émétique,  malte.  savonne,  rince  et  sèche- 
Impression  sur  fond  foulardé  en  noir  d'aniline: 

FoularJage    en    noir    J'an-.Une  29  g  chlorate    de    soude 
190   ■■  eau    bouillante. 
114    "    eau    froide. 

32  g  ferrocyanure       de 
potassium 
261     "    eau 


/6  g  sel    d  anilme 
473   "  eau 
5  gr.  huile    d'anilii 

1200   gr. 


Sur  ce  fond,  on  imprime 


Réserve   bleue 


\     140  g  oxyde   de  zinc 

260   ■■  sulfite  de   potasse  à  45"    Bé. 
'     140   ..  adragante    63    1000 
:       10   ..   Bleu  Rhoduline  5  B 
'    100    1   glycérine 

100    ■>   acide  acétique  à  6'    Bé. 
30    "    acétine 

mélanger  1  et   11.  ajouter 
200   "   albumine  d  œufs    1    1 


1 

kilogr. 

100 

g  oxyde   de   zinc 

100 

"    eau 

400 

"   adragante  65    1000 

150 

»  acétate  de   soude 

150 

»  eau 

100 

..   albumine   d'œufs    I/l 

Rés 


1    kilogr. 

Le  tissu  est  passé  3  minutes  au   Mather  Platt, 
chromé  au  large,  lavé  et  séché. 
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Brun  paraphore  V  H 

Farbw.  v.  Meister,  Liicius  &  Briining 

{Ech.  n"  58) 

Cette  marque  se  distingue  des  anciennes  mar- 
ques de  brun  paraphore,  en  ce  que  au  lieu  de 
s'appliquer  au  foulard,  comme  celles-ci,  elle  se  teint 
en  bain  plein  et  se  développe  ensuite  à  la  diazopa- 
ranitraniline.  La  nuance  brun  violacé  vire  alors  au 
brun  franc  et  corsé. 

La  solidité  au  lavage  et  à  la  sueur  est  très  bon- 
ne, mais  la  résistance  à  la  lumière  est  médiocre. 

La  teinture  s'opère  en  présence  de  1  à  2  '  '  carbo- 
nate de  sodium  sec  et  de  5  à  15  ''■  sulfate  de  sodium 
cristallisé,  puis  on  rince  et  développe  à  froid  avec 
I  à  2  ''  diazo  paranitraniline.  On  rince  et  savonne. 

Blanc    rongeant    : 

et     d'adragante 
l;l 


Epaississant      d'amidon 
Hydrosulfite   NF  conc. 
Blanc  de  zinc    I  :  I 
Eau 
Outremer 


500  gr. 
150  ,> 
150  » 
195  » 

5  » 

I   k. 


300 

sr 

3200 

Rr 

1500 

Rr 

300 

Rr 

2000 

gr 

Après  impression,  on  vaporise  cinq  minutes,  à 
101°  C,  au  Mather  Platt,  sans  air,  rince  et  sa- 
vonne rapidement  à  60"  C. 

Chromo-citronine  R 
(L.  Durand  Huguemin  &  Cie) 
{Ech.  n"    37  et  40) 
C'est  un  colorant  pour  impression  sur  mordant 
de  chrome.  On  foularde  le  tissu  avec: 

Chromocitronine    R    poudre 

Eau  chaude 

Eau   d'adragante    60/1000 

Eau   froide 

Acétate   de    chrome    18"    B. 

1000  gr. 

On  sèche  à  la  hot  flue  et  imprime  le  rongeant 
suivant  : 

Rengaine  C  350  gr. 

50  gr.  amidon   de  mais 
Epaississant  600  gr.         ^  100  gr.   eau 

300  gr.  gomme 
Phosphate  de  soude        28  gr. 
Anihraquinone  30  gr. 

On  vaporise  ensuite  au  Mather  Platt  et  finit  com- 
me d'habitude. 

Chromorhodines  B  et  J 
(L.  Durand.  Huguemin  et  Cie) 
{Ech.  36  et  38) 
Ces  deux  colorants  pour  mordants  sont  recom- 
mandés pour  les  articles  imprimés  demandant  une 
bonne  solidité  au  chlore,  mais  n'exigeant  pas  une 
grande  résistance  au  savon  et  à  la  lumière.  La  mar- 
que B  est  recommandée  pour  les  enlevages  à  l'hy- 
drosulfite. 

On  imprime  avec: 

Ech.  38 

.■^célale  de  chrome    1 5"    B..  1350  gr.  125  gr. 

ChromorhoJine   B  poudre  200  gr.  25  gr. 


2300  gr. 
3300  gr. 
650  gr. 


875  gr. 
8973  gr.   i20"  B) 


10000  10000 

puis  on  vaporise  1  heure  et  lave. 

En  coupant:  1   4  ou  1   8  on  aura  des  tons  clairs. 

Rongeant  au  chlorate    : 

Epaississant  375  gr. 

Chlorate   de   sodium  200  gr. 

Chauffer  pour  dissoudre  puis  laisser  refroidir  et 
ajouter    : 

Kaolin  100  gr. 

Eau  100  gr. 

Ferrocyanure  de    potassium                                50  gr. 

Citrique  100  gr. 

Eau  75  gr. 

Le  rongeant  est  imprimé  sur  le  tissu  séché  après 
vaporisage,  on  vaporise  à  nouveau  pendant  3  ou  4 
minutes  puis  lave. 

Les  petites  rayures  de  l'échantillon  sont  faites 
avec  la  chromofturpurine  R  pâte. 

Indigo  d'Alizarine  5  R  ef  7  R  en  pâte 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C") 
(Ech.  n"  33  et  35) 
Coinme  ïindigo  d'alizarine  G  et  3  R  (voir  Rev. 
gén.  mat.  color.  t.  15,  p.  46).  Ces  deux  nouvelles 
marques  s'impriment  en  présence  de  carbonate  de 
potasse  ou  de  soude,  et  de  rongalite.  (Les  nuances 
obtenues  avec  la  marque  5  R  sont  très  solides  au 
chlore  et  au  lavage,  et  plus  solides  à  la  lumière  que 
celle  du  bleu  d'alizarine  3  R.  La  nuance  de  la 
marque  7  R  est  plus  rougeàtre,  elle  est  moins  sen- 
sible aux  variations  de  la  pression  que  celle  des 
autres  marques. 

Bleu  foncé   :  indigo  d'alizarine  5  R  ou  7  R          200  gr.            , 
dissous  à  chaud  dans 

Epaississant  550  gr.     a 

Glycérine  90  gr.     b 

Epaississant   dexlrine   gomme  70  gr. 

Carbonate  de   potasse  120  gr. 
Mélanger    a    à    b. 

Bleu  clair  couper  1  5  ou  115  ou  1/18  avec 
l'épaississant  suivant    : 

Epaississant    dexlrine    gomme  700  gr. 

Carbonate  de   K  ou  de  Na  sec  100   .. 
Glycérine  70  ., 

Rongalite  25    n 

Eau  chaude  |05   » 


1000  gr. 

Jaune  Amido  E 
(Ech.  n""  50-51) 
[Farhiverke   v.   Meister  Lucius  &  Briining) 
L'intérêt  de  ce  colorant  acide  est  son  grand  pou- 
voir d'unisson  et  son  excellente  .solidité  au  Jéca- 
tissage  et  à  la  lumière.  La  solidité  aux  alcalis,  au 
soufre,  à  Tépaillage,  au  fer  chaud,  et  au  frottement 
est  aussi  très  bonne.  La  résistance  au  lavage  et  à 
l'eau  est  médiocre. 

La  teinture  s'effectue  au  bouillon,  en  présence 
de  sulfate  de  sodium  (10  ' ,  )  et  de  sulfurique  (4  %). 
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Jaune  Hydrone  G  en  pâte.  —  Bleu-noir  hydrone 
(L.  Cassella  &  C") 
{Ech.  n°^  47  et  54) 
Les  qualités  du  jaune  hydrone  sont  sa  bonne  so- 
lidité au  lavage  et  à  l'eau  bouillante  ainsi  qu'au 
chlore  et  aux  acides.  Sa  solidité  à  la  lumière  est 
satisfaisante. 

La  teinture  s'effectue  en  présence  de  soude  caus- 
tique et  d'hydrosulfite. 

Dissolution.  —  On  délaie  le  colorant  avec  envi- 
ron 10  fois  son  poids  d'eau  froide  ou  chauffée  tout 
au  plus  à  30-40"  C,  le  plus  possible  exempte  de 
sels  calcaires;  on  y  ajoute  la  quantité  de  soude 
caustique  nécessaire  pour  la  teinture,  puis  on  y 
saupoudre  lentement  l'Hydrosulfîte  en  mélangeant 
bien.  On  laisse  reposer  pendant  10  minutes;  au 
bout  de  ce  temps  le  colorant  est  réduit  et  dissous. 
On  verse  cette  solution,  de  préférence  à  travers  un 
tamis  très  fin,  dans  le  bain  de  teinture  contenant 
déjà  un  peu  d'Hydrosulfite  et  de  soude  caustique. 

Teinture.  —  p  Coton  en  flottes.  —  On  teint 
dans  une  barque  ordinaire  en  bois,  sur  bâtons  cou- 
dés, dans  un  volume  d'eau  représentant  20  à  25 
fois  le  poids  du  coton.  Le  bain  contient,  suivant 
l'intensité  de  la  teinte: 

Pour  50  kilogr.  de  coton  en  flottes  : 


Sel    marin    ou    sulfate    de 

soude  calciné    

Huile    pour    rouge    turc .  . 


6 

0.6 


1.5     ., 
0.25  » 


Premier 

ba 

laune  hydrome  G  en  pâte 

20  ';  

2—15 

k 

Hydrosulfite   conc.    poudre 

2—  5 

Soude  caustique  40^   Bé.  . 

2—12 

Sel    marin    ou    sulfate    de 

soude     calciné     

5—30 

SI- 

.  leux  bains  ; 


I  — 10 
1—  4 
I—  5 


litre  0—2.5    .. 

On  teint  pendant  ^2 — 1  heure,  en  bain  froid  ou 
tiède,  on  exprime,  on  cheville,  on  suspend  pendant 
1 — 2  heures  et  on  rince. 

2"  Coton  en  bourre.  —  La  composition  du  bain 
est  la  même  que  pour  le  coton  en  flottes.  Le  coton 
est  d'abord  mouillé  dans  le  bain  bouillant,  puis  on 
le  teint  pendant  '^  —  1  heure  en  bain  froid,  on  le 
lève,  on  l'essore  si  possible,  on  l'expose  quelque 
temps  à  l'air  pour  faire  oxyder  les  teintes,  puis  on 
rince. 

3  '  Coton  en  pièces.  —  On  teint,  de  préférence, 
dans  un  jigger  muni  de  rouleaux  presseurs  et  d'un 
dispositif  spécial  pour  l'oxydation  des  teintes.  Les 
teintes  claires  et  moyennes  se  font  de  préférence 
au  foulard. 

ai  Teinture  au  jigger.  —  On  prépare  le  bain  com- 
me pour  le  coton  en  flottes,  avec  les  quantités  né- 
cessaires de  soude  caustique,  d'hydrosulfite,  de  sel 
marin  ou  sulfate  de  soude  et  de  colorant.  Il  convient 
d'y  ajouter  en  outre  1  à  2  gr.  d'huile  pour  rouge 
turc  ou  d'huile  oxyne,  par  litre  de  bain. 

Pour  un  jaune  moyen  on  prendra  : 

de  bain 

Vieux  bain  : 

6.5     k" 
2.25  .. 
3.5     .. 


50  kilogr.  de  coton 

300 

Premier  b 

faune      hydrone      C     pâle 

20       'r         

10      k" 

Hydrosulfite    con.    poudre 

3.5     . 

Soude  caustique.  40"   Bé.  . 

7.5     . 

On  donne  6  à  8  passages  en  bain  froid  ou  tiède 
au  tissu  bien  désapprêté  en  commençant  la  teinture 
avec  la  moitié  des  quantités  d'ingrédients  indiquées 
et  en  ajoutant  le  restant  après  le  premier  passage. 

Le  bain  ainsi  que  le  coton  doivent  présenter  une 
coloration  absolument  brune  pendant  la  teinture; 
s'il  arrivait  que  les  lisières  du  tissu  commencent  à 
jaunir,  il  faudrait  rajouter  un  peu  d'hydrosulfite  au 
bain. 

Dès  que  la  teinture  est  terminée,  on  exprime  uni- 
formément le  tissu  et  on  le  fait  passer  sur  un  jeu 
de  rouleaux  pour  l'oxyder;  puis  on  rince  en  bain 
froid  ou  tiède  et,  s'il  y  a  lieu,  on  donne  un  sa- 
vonnage à  chaud. 

Les  tissus  mercerisés  se  teignent  de  la  même 
manière  que  les  tissus  non  mercerisés,  mais  on  ré- 
duit de  1  4  environ  la  quantité  de  colorant,  tout  en 
augmentant  légèrement  les  autres  ingrédients. 

b)  Teinture  au  foulard-  —  Le  tissu,  sec  et  bien 
désapprêté,  passe  dans  le  petit  bac  du  foulard  à 
travers  un  bain  chaufîé  à  30"  C.  environ  et  garni, 
suivant  la  nuance  désirée,  avec   : 


5 — 12      »  Hydrosulfile   conc.   poudre. 

10—25      .)    Sovde    rausiique    40"    Bé 
5 — 39      '  Sel  rrîarln  ou  sulfate  de  soude  ca 
I —  2      't  Huile  pour  rouge  turc  ou  analoj 

10 — 40  gr.  Jaune  hvdrone  C   pâle  i 


^ 


\! 


Le  bain  de  teinture,  établi  en  vue  de  la  nuan- 
ce désirée,  s'écoule  d'une  façon  continuelle  d'un 
récipient  plus  élevé  que  le  bac  du  foulard,  de  fa- 
çon à  alimenter  celui-ci. 

Après  la  teinture,  on  procède  comme  pour  les 
tissus  teints  au  jigger. 

Teinture  en  appareils  mécaniques 

Jaune    hydrone    C    en  I 

pâle  20    ^r 4—30  «/f  \du  poids  212—20  % 

Hydrosulfile       'onc.  < 

poudre    4—10    %  I  du   tissu.  21^'—  8  %  - 

Soi.de  causiiq.  40"  Bé  4—24%'  21^-10%  j;| 

Se!    n-arin    ou    sulfate  ',    par  litre  [  a. 

de    soude    cale    ....  5—30  gr.  ^  de  bain.  0     —  5  %  ^ 

Après  avoir  bien  mouillé  le  tissu,  on  le  teint 
pendant  1  2 — 3  4  heure,  à  froid  ou  à  tiède,  dans 
le  bain  garni  comme  ci-dessus;  quand  la  teinture 
est  terminée,  on  élimine  le  bain  le  plus  complè- 
tement possible,  soit  par  pression,  soit  par  aspi- 
ration, on  laisse  o.xyder  à  l'air  pendant  quelque 
temps,  puis  on  rince.  Pour  le  coton  teint  dans  des 
appareils  à  empaquetage  il  est  bon,  après  rinçage 
et  essorage,  de  l'exposer  encore  à  l'air  pour  en 
faciliter  l'oxydation.  On  peut  arriver  au  même  ré- 
sultat, en  le  traitant,  en  bain  chaud,  avec  1  2 — 
1   '^'i    de  perborate- 

Les  nuances  traitées,  après  teintu"e  pendant 
environ  1  2  heure,  avec  une  solution  d'hypochlo- 
rite  de  soude  (eau  de  javelle)  à  '^'2"  Bé.  deviennent 
plus  rougeâtres  et  plus  vives.  Il  faut  bien  rincer. 

Le  jaune  hydrone  peut  être  employé  avec  d'au- 
tres colorants  hvdrone  et  colorants  de  cuve  dans 
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un  même  bain.  Toutefois,  il  faut  veiller,  dans  ce 
cas,  à  ne  pas  dépasser  la  température  de  40"  C.  En 
outre,  il  convient,  pour  les  teintes  foncées,  d'ajouter 
du  sel  au  bain  afin  d'aider  le  jaune  hydrone  à  mon- 
ter sur  la  fibre.  Si  l'on  prend  une  forte  proportion 
de  bleu  hydrone  il  est  plus  avantageux  de  teindre 
d'abord  en  bleu  de  la  manière  usuell;  et  de  remon- 
ter ensuite  avec  le  jaune  hydrone.  en  bain  froid. 

Impression  directe.  —  Le  Jaune  hydrone  con- 
vient bien  pour  l'impression  directe  avec  addition 
d'hyraldite  et  de  sel  dissolvant  B,  soit  pour  jaunes, 
soit  en  mélange  avec  d'autres  colorants  de  cuve, 
pour  nuances  olives,  vertes  et  mode. 

On  délaie    : 

120—200  gr.    de  Jaune  h\,Jronc  C  en  pâte  20  '  ,'    avec 
50  ce.  de  glycérine 
40  gr     de   carbonate   d;   soude   cale. 
100—160  ce.  d'Hyraldite  C  extra    1:1    idisious  dans  l'eau) 

50  gr.    de  Sel  dissolvant  B  et 
190 — 120  ce.  d'eau   et   on    empâte   bien    avec 
450 — 380  gr.    d'épaississant    amidon-adraganle.    On    chauffe    le 
tout   pendant    environ    un    I  /4   heure   à    50"   C. 
et   on   délaie  jusqu'à    refroidissement. 


:nv.   I    kgr. 

Epaississant  d'amidon  adragante 


Faire  bouillir  1  50 
550 
300 


amidon    de    blé    avec 

d'eau  et 

de   gomme   adragante   1 65: 1000) 


Il  est  bon  de  laisser  reposer  la  couleur  pendant 
quelques  heures  avant  son  emploi. 

Après  impression  et  séchage  on  vaporise  au  Ma- 
ther-Platt,  pendant  environ  5  minutes  vers  100 — 
102"  C.  avec  de  la  vapeur  le  plus  possible  exempte 
d'air,  puis  on  acidulé  légèrement  avec  5  ce.  d'aci- 
de sulfurique  et  addition  de  2-3  gr  de  bichromate 
de  potasse  par  litre,  on  lave,  on  savonne,  on  rince 
et  on  sèche. 

2"  Par  enlevage.  Le  jaune  hydrone  convient  bien 
aussi,  pour  enlevages,  car  il  se  laisse  bien  ronger  à 
l'hyraldite   d'après  la   formule   ci-après    : 

Bien  empâter     20  gr.    d'r.midon  de  blé  avec 
430  ce.  d  eau  et 
50  gr.    de  glycérine  et  faiie  bouillir.  Laisser  re- 
froidir jusqu'à  70"  C.  environ;  ajouter 
un  mélange  de 
150  gi.    kucolTopc    W  conc. 
100      »    de  blanc  de   zine 
100      ..    hyraldite  CL 
80      >i    carbonate  de   soude   cale,   et 
70     »    craie,  et  maintenir  la  couleur  d'impression 
à  la  température  susdite  pendant   1    4  — 
1  '2    heure   en    remuant   bien. 


env.    1    kgr 

Après  impression  et  séchage,  vaporiser  pendant 
5—10  minutes  au  Mather-Platt  vers  100—102"  C-, 
donner  ensuite  un  passage  d'une  '^  minute  environ 
dans  un  bain  bouillant  contenant  10  gr.  de  verre  so- 
luble  par  litre,  répéter  ce  passage,  bien  laver,  et, 
s'il  y  a  lieu,  savonner  légèrement;  rincer  et  sécher. 


Leukotrope  W  conc 
{Farbw.  v.  Meister  Lucius  &  Briining) 
{Ech.  w  44) 
(Voir  Rev.  gén.  mat.  color.  n"  38,  p.   194). 
Noir  dianile  solide  V-  H.  extra 
(Farbwerkc   v.  Meister  Lucius  &  Briining) 
(Ech.  n"'-  48-49) 
Ce  nouveau  colorant  substantif  donne  des  gris  et 
des  noirs  d'une  assez  bonne  solidité  aux  acides  et 
au  lavage;  la  solidité  à  l'eau  et  au  fer  chaud  est 
bonne,  celle  au  frottement  et  à  la  lumière  est  très 
bonne. 

On  teint,  comme  d'habitude,  1  heure  au  bouillon 
en  présence  de  1  à  2  %  carbonate  de  sodium  et  5 
à  20  o;   sel  marin. 

En  traitant  avec  0,5  à  2,5  '/(  adhéhyde  formique, 
à  60"  C,  on  augmente  la  solidité,  surtout  pour  fil  à 
coudre. 

Noir  Hélindone  pour  impression  G  pâte 

(Farbwerke  v.  Meister  Lucius  &  Briining) 

(Ech.  n"  43) 

Le  noir  hélindone  pour  impression  G  pâte  s'im- 
prime comme  l'indigo,  en  milieu  alcalin  avec  hy- 
drosulfite N.F.  ou  glucose-  Le  noir  obtenu  est  vif  et 
nourri,  il  tient  bien  au  lavage,  au  savon,  au  carbo- 
nate de  soude  et  à  la  lumière.  La  solidité  au  chlore 
est  suffisante  pour  articles  à  fond  blanc  (chemises, 
blouses),  qui  ne  peuvent  être  teint  en  noir  d'oxy- 
dation. Les  rongeants  à  l'hydrosulfite  sont  sans  ac- 
tion sur  lui- 

Le  Noir  Hélindone  pour  impression  G  pâte  est 
livré  sous  forme  de  pàt:  bien  homogène  d'un  as- 
pect grisâtre  :  dilué  avec  l'épaississant  de  British- 
gum-amidon  fortement  alcalin,  il  est  imprimé 
sur  tissu  préparé  à  raison  d'environ  300  gr.  de 
glucose  par  litre  ou  à  l'Hydrosulfite  NF  conc.  sur 
du  tissu  non  préparé  et  fixé  au  Mather-Platt  par  va- 
porisage.  Le  colorant  n'est  donc  pas  réduit  préala- 
blement. 

Pour  obtenir  un  bon  rendement,  il  est  indispen- 
sable de  soigner  la  préparation  de  l'épaississant 
alcalin  et  de  veiller  à  ce  que,  dans  le  Mather-Platt, 
la  vapeur  soit  exempte  d'air  et  suffisamment  hu- 
mide, sans  faire  couler  toutefois  l'impression.  On 
y  parvient  en  laissant  la  fente  pour  l'entrée  et  la 
sortie  de  la  marchandise  aussi  étroite  que  possible 
et  en  faisant  passer  la  vapeur,  par  le  récipient 
d'eau  se  trouvant  en  bas  de  l'appareil.  Le  Mather- 
Platt  doit  être  bien  isolé,  pour  que  la  température 
puisse  légèrement  dépasser  100"  C. 

Le  Noir  Hélindone  pour  impression  G  étant  im- 
primé à  l'Hydrosulfite,  il  se  laisse  donc  plus  faci- 
lement imprimer  à  côté  d'Indigo  et  de  colorants  Hé- 
lindone que  d'autres  noirs  et  il  peut  être  traité  de 
la  même  façon  que  les  autres  couleurs  à  l'Hydro- 
sulfite NF  conc. 

Impression  sur  fond  glucose.  —  La  marchandise 
préparée,  avec  300  grs  de  glucose  par  litre  est  im- 
primée   avec 
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200  gr.  A'oir  HéVmdone  pour  h 
700  gr.  Epaississant  alcalin  A 
100  gr.  Soude   causiique    40"    Bé 


ïprcsiion    G    pâte 


1    kiiogr. 

Après  l'impression  ne  pas  sécher  à  fond.  On  va- 
porise à  la  vapeur  humide  à  environ  102"  C.,  pen- 
dant 1  minute  au  Mather-Platt  exempt  d'air,  lave 
à  l'eau  courante  et  savonne. 

Impression  avec  hydros'idfite 

200  gr.  Noir  Hclindone  pour   impraiion   G   pâle 
620  gr.  Epaississant    alcalin    A 

180  gr.   Hydrosulfite    NF    conc.    dissous    dans    de    l'eau    de 
gomme    \:\) 


1    kiiogr. 

Imprimer  sur  marchandise  blanchie,  sécher  lé- 
gèrement, vaporiser  à  la  vapeur  humide  à  environ 
102"  C.  pendant  3  minutes  au  Mather-Platt,  exempt 
d'air,  laver  à  l'eau  courante  et  savonner  au  large. 

Surimpression,  sur  fond  coloré  (éch.  n"  43)  la 
nuance  héliotrope  a  été  obtenue  en  foulardant  dans: 

70  gr.    Violet  Hélindone  2  B  pâte 
30  gr.  Adragante   '60  gr.   par   litre) 
2,000  gr.   Eau    chaude 

80  gr.  Soude    caustique    40"    Bé. 
30  gr.  Huile^j.urkone 

5  gr.   Ajithraquinone    pâte 
60  gr.   Hydrosulfite  conc.  poudre 

Après    réduction    et    dissolution    ajouter 
7.250  gr.  Eau   chaude   et   porter   à   environ  40"   C. 

10  Litres. 

puis  on  a  imprimé  le  noir  ci-dessus  à  l'hydrosulFite 
et   le   blanc   rongeant   suivant    : 


500  gr 

Britishgum    (1:1) 

100  gr 

Blanc  de  zinc  1 1  : 1  ) 

200  gr 

Blanc    fixe    t\:\\ 

40  gr 

Anthraquinone    pâte 

100  gr 

Hydrosulfite    NF   co, 

20  gr 

Base     rongeante      I 

40  gr 

Eau. 

1    kiiogr. 

On  vaporise  pendant  3  minutes  au  Mather-Platt, 
comme  ci-dessus,  lave  et  savonne. 
Epaississant  alculin  : 

300  gr.  Amidon    de    blé 

600  gr.  Britishgum 

500  gr.  Kaolin,    le    tout    empâté    dans 

1400  gr.  Eau,    ajouter 

100  gr.  Soude    caustique    40"    Bé    dissous    dans 

100  gr.  Eau.    Laisser    reposer    la    nuit,    le    jour 
suivant    mélanger    avec 

7000  gr.  Soude   causiique  45"    Bé  et  porter   à  60"   C. 


10  kiiogr. 

NOIK   Pl-UTOFOKME  3  G   L  et   L 

{Farbenf  v.  F.  Bayer  et  Cie) 
{Ech.  w-  42,  57,  (/  59) 
Voir  Rev.  grn.  mat.  color.  n"   183,  p.  13). 
Le   noir  plutoforme  3   GL  se   laisse   ronger  en 
blanc  pur  par  la  rongalite  C  (voir  éch.  n "  42). 


Olive  au  chrome  JCS  poudre 

(L.  Durand,  Huguemin  &  et  Cie) 

{Ech.  n"       ) 

C'est  un  colorant  pour  impression  sur  mordant 

dec  hrcme.  Sur  tissu  préparé  au  Bêta-napUto\,  on 

imprime  : 

Oii'vc    au    chrome    J.C.S.    poudre 50  gr. 

Eau    chaude     150  » 

Epaississant,    amidon,    adragante 600  » 

Acétate    de    chrome    20"    B 200  n 


1000  gr. 

On  vaporise  au  Mather  Platt,  lave  et  savonne. 
Les  articles  rongés  sont  foulardés  dans    : 

Olive    au    chrome    J.C.S.   poudre 50  gr. 

Eau     chaude     300      .> 

Adragante     1/20     1 50      ,. 

Eau   froide    300      » 

.Acétate    de    chrome    20"    B 200      .. 

On  sèche  à  la  hot-flue  puis  imprime  le  rongeant 
suivant  : 

Rongalite    C     350  gr. 

\  amidon    de    maïs 50 

Gomme     'eau     100  600      « 

I  gomme     300 

Phosphate   de   soude    28     » 

Vert  brillant  CG 

(Farbwerke   v.   Meister  Lucius  &  Briining) 

{Ech.  n"  55) 

Ce  colorant  basique  homogène  se  distingue  des 
anciennes  marques  par  sa  nuance  plus  pure  et  plus 
jaunâtre.  Cette  nuance  ne  pouvait  jusqu'à  présent 
être  obtenue  qu'en  ajoutant  de  l'auramine  au  vert 
brillant. 

La  teinture  s'effectue  sur  coton  mordançé  au 
tannin-émétique. 

Le  colorant  est  dissous,  à  50-60"  C.,  avec  un  peu 
d'acétique  et  le  tout  est  ajouté  au  bain  de  teinture 
qui  renferme  I  à  5  '/  acétique  ou  2  à  10  %  d'a- 
lun- On  teint  à  60-70"  C,  au  ton  voulu. 

Pour  l'impression  directe  on  prend  : 

Vert   brillât,!   C   C 15  gr. 

Acétique    50    <7'     60  » 

Eau    177  » 

Acélinc      30  » 

Epaississant    amidon    adragante 600  » 

Glycérine     40  » 

Tartrique     3  » 

Tannin    acétique     1:1      75  » 

I   Kg 

Après  séchage,  on  vaporise  1  heure,  puis  passe 
en  tartre  émétique  (10  gr.  par  litre)  lave  et  sa- 
vonne. 

Pour  l'article  tannin  rongé,  le  tissu  blanchi  est 
foulardée  2  fois  à  froid  dans  30  gr.  de  tannin  et 
5  gr.  formique  par  litre,  puis  on  laisse  reposer  pen- 
dant 2  heures  en  rculeaux  et  passe,  2  fois,  à  froid, 
au  foulard,  dans  15  gr.  de  tartre  émétique,  2  gr. 
d'alun  et  10  gr.  d'ammoniaque  par  litre  et  sèche 
sans  laver. 


REVUE  GENERALE  DES  MATIERES  COLORANTES 

DE    LA    TEINTURE,    DE    L'IMPRESSION    ET    DES    APPRETS 

Tome  XVII.  —  N    194  CARTE    D  ECHANTILLONS  N     2  I"  Février  1913. 


'^^^ 


Mo  :i3.  _  Indigo  d'alizarine  7  R  {Dif.  ^"  '■'■'■  ~  Bleu  rhoduline  5  B  T  iRi/l 


X»  :i5. 

—  Indigo  d'alizarine  5  R  'Hip. 

1 

^^^^^^^ 

N'o  3fi.  —  Chromorhodine  B  poudre  X"  '■'•'■  —  Chromocitronine  R    poudre  .\o  3s.  —  Chromorhodine  B  foulardée 

(D,    Il.\  foulardée    et    rongée     /)     //  rongée  7'.   //.  . 


\"  :i'.i.  --  Olive  au  chrome  JCS  foula:-- 
dée  et  rongée  à  la  rongalite  'D.//.1. 


X»  40.  —  Chromocitronine  R  sur  tissu  \o   n.   _  Olive  au  chrome  JCS  sur 

au    ^g-naphtol  ID.1I.\  tissu    au    g  naphtol. 


III 


X'  13.  —  Noir  hélindone  peur  impres-  \u    ;;     _   Indigo  rongé    avec   leuko- 

sion    G  pâte  [\l\  trope    W.   conc.    [M 


X" 

;i'.  —  Violet  hvdrcne  R  '10  "o 
pâte     ' 

1 

^BMi 

1       h        n        M 

t<          <1         H 

«lit 

■»         -l         s 
X          U         «t 

ffl        •<        •*       H 

■dl 

.X'o  .f7.  —  Jaune  hvdrbne  G  '20 
pâte)  (Cl. 


X"  »S  ot  l'.i.  —  Noir  dianile  solide  VH  X»  ÎMi  o(  51.  —  Jaune  amido  E  0  .">  eî 

extra  ti.â  et  5  "o)  [M.]  1  ..j  ".  i  [U.; 


\»s  02  ot  53.  —  Violet  hélindone  B  H 

pâte    0.5  el  T  ".)  [U.;.. 


.K    ■■'         Ni^iir  plutciorme  L   (%)[/?)/ 


Xj   j^.  -     Brun   paraphore  VH 

'.-  %)  [M] 


Noir  pJiitofLrin*  3  GL 
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Puis  on  imprime  le  blanc-rongeant  suivant  : 

Brilish-gum     100  gr. 

Soucie  caustique  40"   Bé 650      i. 

chauffer,    refroidir,   puis   ajouter 

Bisulfite  de  soude  36"   Bé 250      ,, 

Brun     d'Alizarine     pâte 0.5      » 

1    Kg 

On  sèche  imméditament  et  vaporise  à  la  vapeur 
sèche,  au  Mather-Platt  pendant  3  minutes  à  une 
température  de  101  — 102"  C,  ensuite  on  passe  au 
large,  la  marchandise  vaporisée,  dans  un  bain  de 
30 — 40"  C.  de  10- -15  gr.  de  sulfate  d'alumine  par 
litre,  puis  on  lave  à  fond  et  teint. 

La  teinture  se  fait  en  boyau  dans  un  bain  pré- 
paré à  raison  de  30  litres  d'eau  par  kilogr.  de  mar- 
chandise, en  présence  de  2  gr.  de  tartre  émétique  et 
3  gr.  d'alun  par  litre:  on  teint  à  froid  pendant  '  ■_> 
heure,  monte  au  bouillon  dans  l'espace  de  30  minu- 
tes et  fait  bouillir  1  4  d'heure  jusqu'à  ce  que  le 
bain  soit  bien  épuisé  et  que  le  blanc  paraisse  suf- 
fisamment pur.  Puis  on  lave  et  chlore  au  besoin- 

Le  blanc  obtenu  avec  les  agents  oxydants  ou  l'hy- 
drosulfite  n'est  pas  stable. 

VrOLET    HÉLINDONE    B    H    PATE 

(Farbiverke  v.  Meister  Lucius  &  Briining) 
(Ech.  n"^  52-53) 

Les  avantages  de  ce  colorant  à  cuve  sont  un 
grand  rendement  et  son  prix  modéré  relativement. 
En  général  la  résistance  aux  agents  ordinaires  est 
bonne  et  même  très  bonne.  A  la  lumière  la  teinte 
rougit  à  la  longue;  elle  rougit  aussi  par  un  chlorage 
énergique,  enfin  au  blanchiment,  elle  ne  résiste 
pas. 

Pour  teindre,  on  prépare  une  cuve-mère  avec  : 

5  kg    Violet  HclinJone   B  H  pâte,   empâter  avec 
100   1      eau    chaude 

puis   on    ajoute 
2    1      soude  caustique   à    40"    Bc. 
J î      Huile    turcone 

et    hnalemenl    petit    à    petit 
1  .25   kg    Hydrosulfite    conc.    poudre. 


Chauffer  à  60"  C.,  jusqu'à  réduction  complète. 
La  cuve  est  vert  olive  et  limpide. 

Si  l'on  emploie  pour  la  cuve  de  teinture  de  l'eau 
dure  il  est  indiqué  de  la  corriger  préalablement  au 
carbonate  de  soude.  Puis  on  ajoute  de  la  façon 
usuelle  5  à  50  gr.  d'Hydrosulfite  conc.  poudre  et 
20  à  40  ce.  soude  caustique  à  40"  Bé,  par  litre  de 
bain  et  teint  20-30  minutes  à  50—60"  C.  Enfin  on 
savonne  au  bouillon  à  raison  de  2  gr.  de  savon  par 
litre. 

Impression.  —  Pour  obtenir  des  impressions 
unies,  il  importe  de  réduire  le  colorant  dans  la  cou- 
leur d'impression.  Le  produit  teint  ou  foulardé  ne 
se  ronge  pas  en  blanc  pur  à  l'Hydrosulfite  NE  conc. 
par  contre  on  peut  avoir  des  réserves  au  chlorure 
de  zinc. 

Couleur     il' impression. 
150  gr.    Violet    HélinJone    B     H    pâte 
80      >»  glycérine 
200      »   british-gum    en    poudre 
60      ..  Sel    dissolvant    B    1 1  :  H 
80      I.  Soude    caustique    à    40"    Bé. 
40      II    Hydrosulfite     conc.     poudre 
260      II   eau 

Chauffer    à    60"     C.     jusqu'à     réduction    complète 
et    dissolution,    refroidir    et    ajouter    à    froid 
30      ..   huile     d'olive 
100      I.    Hvdrosulfile    NF    conc.    (1:1) 


1    kg 


Après  l'impression,  on  vaporise  deux  fois  pen- 
dant 3  minutes  à   102"  C,  dans    le    Mather-Platt, 

exempt  d'air  rince  et  savonne  pendant  10  minutes 
au  bouillon. 

Pour  les  coupages  on  emploiera  : 

Coupage. 

300  gi.  british-gum    en    poudre 

610      11   eau 
50     »  glycérine 
20     II  Sel    dissolvant   B    ll:l) 
20      II   Hydrosulfite    NF    conc.    ll:lj 


I    kg 
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IL-     PRODUITS   CHIMIQUES 

II.  c).  —  CKLLl  LO.SK.  (Chimie  (lispcrMtKic  de 
la—)  par  M.  I».  I'.  \oii  WKIMAKN  {Zeitsch  fiir  chem. 
und  Ind.  der  kolloïde,  1912,  p.  41). 

Méthode  pour  faire  passer  la  cellulose  en  solution 
dispersoide  par  peptisation  à  l'aide  de  solutions  salines 
concentrées.  —  On  croit  en  général  que  certaines  es- 
pèces de  cellulose,  comme  le  papier,  l'ouate,  ne  peu- 
vent être  amenées  en  dissolution  que  par  l'action  d'un 
petit  nombre  de  réactifs  bien  détentiinés,  afin  d'en  obte- 
nir ensuite  par  coagulation  différentes  masses  gélati- 
neuses et  plastiques.  Parmi  les  solutions  salines,  on  em- 
ploie le  chlorure  de  zinc  seul  ou  mélangé  à  l'acide  ehlo- 
rhydrique.  On  a  encore  préconisé  du  chlorure  de  zinc 
additionné  de  chlorures  alcalino-terreux.  Plus  tard,  Du- 
bosc  indiqua  comme  dissolvants  de  la  cellulose  le  sulfo- 


cyanure  d'ammonium  et  le  sulfocyanure  de  potassium; 
toutefois  Cross  et  Bevan  combattirent  l'emploi  de  ces 
derniers  dissolvants. 

En  se  basant  sur  sa  théorie  générale  de  la  peptisa- 
tion pour  l'obtention  de  solutions  dispersoïdes,  P. -P. 
von  Weimarn  a  montré  que  toute  espèce  de  cellulose 
(papier  à  filtrer,  ouate  pure,  par  exemple)  pouvait  être 
obtenue  soit  à  l'cfat  gélatineu.x  ou  plastique,  soit  à 
l'état  de  solution  dispersoide,  par  des  traitements  sim- 
ples à  l'aide  de  solutions  salines  aqueuses,  pourvu  qu'on 
réalise  certaines  conditions  de  concentration,  pression, 
température  et  de  durée  d'action  qui  dépendent  de  la 
nature   du   sel. 

Plus  le  sel  est  soluble  et  susceptible  de  s'fiydrater, 
c'est-à-dire  plus  on  peut  pousser  loin  la  concentration 
de  la  solution,  plus  la  cellulose  est  soluble  (pettisable) 
dans  ses  solutions. 
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Il  s'ensuit  qu'avant  tout,  dans  l'industrie,  on  devra 
s'appliquer  à  augmenter  la  solubilité,  par  exemple,  par 
élévation  de  la  pression  ou  par  élévation  simultanée 
de  la  pression  et  de  la  températuer.  On  a  montré  que 
la  cellulose,  avant  de  passer  à  Tétat  de  solution  disper- 
soïde,  prenait  différents  états  gélatineux  ou  plastiques, 
et  que  l'on  pouvait  arrêter  le  processus  de  peptisation 
à  un  stade  déterminé. 

Pratiquement  la  peptisation  se  fait  simplement  com- 
me suit  :  on  prend  un  vase  par  exemple,  qu'on  remplit 
d'eau  et  dans  lequel  on  introduit  la  cellulose  (soit  du 
papier  à  filtrer)  ;  environ  3  gr.  pour  100  ce.  d'eau.  On 
y  ajoute  ensuite  un  sel  (par  exemple:  LiCl,  CaBr^, 
Mn  (CNSh,  etc.),  et  on  chauffe  le  contenu  du  vase. 
Pour  une  concentration  suffisante  et  la  température 
correspondante,  la  transformation  de  la  cellulose  com- 
mence. Souvent  elle  est  activée  par  l'agitation  du  con- 
tenu du  vase. 

Si  l'on  veut  obtenir  la  cellulose  à  un  état  gélatino- 
plastique déterminé,  on  arrête  en  temps  voulu  la 
chauffe  ainsi  que  l'addition  du  sel,  et  on  laisse  refroidir. 
Le  précipité  qui  se  forme  se  dépose  peu  à  peu,  puis  est 
lavé  à  l'eau,  à  l'alcool  ou  à  l'aide  de  toute  autre  sub- 
stance apte  à  enlever  le  sel  absorbé  ou  les  produits  de 
dissociation  de  celui-ci,  au  lieu  d'attendre  le  dépôt  du 
précipité.  Par  contre,  si  l'on  veut  obtenir  une  solution 
dispersoïde  de  cellulose,  on  prolonge  suffisamment  le 
traitement  indiqué.  A  l'aide  de  ces  solution  dispersoïdes, 
on  peut  obtenir  des  celluloses  hydratées  dans  différents 
états  plastiques  en  employant  certains  coagulants,  par 
exemple  en  diluant  avec  de  l'eau,  de  l'alcool,  ou  des 
solutions  salines,  ou  encore  en  versant  les  solutions 
cellulosiques  dans  ces  différents  liquides. 

Le  haut  degré  de  dispersion  des  celluloses  hydratées 
préparées  par  cette  méthode  les  rend  très  aptes  à  entrer 
en  réaction. 

Pour  certains  sels,  tels  que  Nal,  CaBr..,  Cal.,  SrL., 
Ba  (CNS)=,  Ca  (CNS):,  Sr  (CNS):-,  et  d'autres,  les  opé- 
rations indiquées  peuvent  s'effectuer  sous  la  pression 
atmosphérique;  pour  d'autres,  tels  que  NaCl,  KCI, 
BaCl;,  il  faut  employer  des  pressions  de  beaucoup  su- 
périeures. Ainsi,  en  employant  NaCl  comme  peptisa- 
teur,  la  transformation  de  la  cellulose  sous  l'action 
de  solutions  concentiées  commence  vers  170",  sous 
une   pression  de   huit   atmosphères. 

Il  se  produit  parfois  une  hydrolyse  profonde  de  la 
cellulose,  avec  formation  de  matières  à  poids  molé- 
culaire moins  élevé,  qui  ne  précipitent  pas  par  addition 
d'eau.  Comme,  aux  environs  de  la  température  de  dé- 
composition de  la  cellulose  (environ  200'),  il  se  pro- 
duit des  réactions  secondaires  qui  troublent  la  marche 
normale  des  opérations,  ou  augmentera  la  solubilité 
plutôt  par  un  accroissement  de  pression  (autoclaves, 
par  exemple)  que  par  une  augmentation  de  la  tem- 
pératur;. 

II  (c).  —  DERIVES  BENZIDIMQUES  (Oxydation 
(les  —  en  anilinoquinones).  par  M.  K.  BR.\SS  (Berl. 
Ber.  t.  45,  p.  2529   ;   1912). 

Pummerer  et  Brass  iSerl.  Ber.  t.  44,  p.  1647;  1911)  ont 
montré  que  la  p-phénylènediamine  peut  se  condenser 
avec  2  mol.  d'^naphtoquinone  tandis  que  la  benzidine 
se  condense  avec  une  seule  mol.  de  quinone. 

V  'auteur  a  réussi  à  préparer  la  N.N'-bis-  a-naphtoqui- 
noxyl-2-benzidine 
0 


0 


NH- 


— NH  - 


par  voie  indirecte  en  oxydant  2  mol.  d'anilido-2-  ,j 
naphtoquinone.  Celle-ci  est  dissoute  dans  20  fois  en- 
viron son  poids  d'acide  sulfurique  concentré,  traités 
par  le  bioxyde  de  manganèse,  à  —  8"  et  en  agitant,  le 
mélange  est  ensute  versé  sur  de  la  glace,  la  matière 
colorante  précipite  en  flocons  brun  foncé.  Pendant  l'oxy- 
dation la  couleur  rouge  de  la  solution  passe  au  violet. 
La  N.N'-bis-chloro-3-  '.,-naphtoquinonyl-2-benzidine 
a  été  préparée  d'une  manière  analogue  au  moyen  de 
ramido-2-chloro-3- ^ -naphtoquinone.  Elle  donne  avec 
l'acide  sulfurique  concentré  une  solution  d'un  bleu  in- 
tense. Avec  l'hydrosulfite  elle  forme  une  cuve  jaune 
d'or  qui  teint  le  coton  en  un  rouge  violet  très  solide  au 
lavage  et  inaltérable  par  l'acide  sulfurique  concentré. 
Les  teintes  obtenues  sont  plus  rouges  et  beaucoup  plus 
solides  au  lavage  que  celles  données  par  la  benzidine- 
2-chloro-3-  y  -naphtoquinone,  laquelle  résulte  de  la  con- 
densation de  la  dichloro-2.3-  ,^ -naphtoquinone  avec  la 
benzidine  en  liqueur  acétique. 

p.    CARRÉ. 

II  (c).  —  PHENOLS  (Produits  de  eondensatioii 
des  —  avec  l'aldéhyde  formiqiie),  par  ^I.  L.  H.  BAE- 

KEL.WD  {]ourn.  l'nd.  Eng.  Chem..  t.  4,  p.  737,  1912). 
Les  produits  résineux  obtenus  par  condensation  des 
phénols  avec  l'aldéhyde  formique  ou  a.'ec  d'autres  com- 
posés méthyléniques  résultent  de  la  déshydratation  et 
de  la  polymérisation  des  alcools  phénols  qui  se  forment 
tout  d'abord.  On  peut  en  effet  isoler  de  l'alcool  salicy- 
cylique  (oxybenzylique)  des  produits  qui  résultent  de 
la  condensation  du  phénol  avec  l'aldéîiyde  formique  en 
présence  d'acide  chlorhydrique.  D'autre  part  on  cons- 
tate la  formation  d'un  produit  résineux  fusible  lorsqu'on 
introduit  de  l'acide  salicylique  et  un  acide  minéral  dans 
le  compartiment  cathodique  d'un  bain  électrolytique  de 
chlorure  de  sodium  avec  csthode  de  mercure.  Les  pro- 
duits fusibles  obtenus  par  la  condensation  du  phénol 
avec  des  quantités  ménagées  d'aldéhyde  formique,  et 
qui  ont  été  proposés  sous  des  noms  divers  comme  suc- 
cédanés des  résines  naturelles,  sont  des  variétés  de 
salirétines,  dont  le  point  de  fusion  et  la  fusibilité  dif- 
fèrent avec  la  proportion  de  phénol  non  combiné  qui 
reste  dans  le  produit  à  l'état  de  solution  solide.  Par 
l'action  prolongée  de  la  chaleur  ces  produits  fusibles 
se  polymérisent  et  finalement  sont  transformés  en  pro- 
duits infusibles;  cette  poylmérisation  est  facilitée  par 
les  catalyseurs  comme  l'acide  chlorhydrique  et  retar- 
dée par  le  phénol  libre.  Mais  ces  produits  infusibles 
ne  possèdent  pas  la  résistance  mécanique  et  la  résis- 
tance aux  agents  chimiques  que  l'on  rencontre  chez 
les  produits  infusibles  obtenus  en  traitant  le  produit  de 
condensation  fusible  par  une  plus  grande  quantité  d'al- 
déhyde formique  ou  en  employant  plus  d'aldéhyde  for- 
mique lors  de  la  première  condensation.  La  formation 
de  produits  infusibles  résistants  est  facilitée  par  la 
présence  de  petites  quantités  de  bases,  telles  que  la 
soude  qui  empêche  en  même  temps  la  production  d'écu- 
me. Le  durcissement  final  se  fait  sous  pression  afin 
d'éviter  le  dégagement  de  produits  gazeux. 

p.    CARRÉ. 

II  (C).  — HLILE  DE  LI.N  (Effet  des  pigments  sur 
les   constantes   de    1'—),    par   .M.   H.   .\.   G.ABDNER 

(/.  Franklin  Inst.,  t.  174,  p.  415,   1912). 

Une  série  de  peintures  de  même  viscosité  a  été  pré- 
parée par  le  mélange  de  pigments  divers  avec  de  l'huile 
de  lin  pure,  puis  abandonnée  au  contact  de  l'air  pen- 
dant près  de  deux  ans.  Ces  peintures  furent  d'abord 
agitées  de  temps  à  autre  puis  laissées  en  repos  une  an- 
née avant  d'être  examinées.  L'huile  de  lin,  fut  alors  ex- 
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traite  au  moyen  d'un  mélange  de  benzène  et  d'éther 
de  pétrole.  Le  poids  spécifique,  l'indice  d'iode  et  l'in- 
dice d'acide  de  l'huile  primitive  étaient  de  0,932,  181 
et  2,5,  les  cendres  de  0,19  ',;  Les  résultats  des  essais 
effectués  sont  rassemblés  dans  le  tableau  suivant  : 

Huile    extraite 
Pigment  employé  D  Cendres  Indice  Indice 

d'iode  d'acide 

Oxyde  de  zinc.  .  0,9237         0,36  161  3,5 

Céruse     0,9372         1,149  157,5  8,6 

Oxyde  de  zinc  et 

Céruse     0,9389         0,922  157,4  5,7 

Céruse  50  'r 

Oxy.  de  zinc  40';                        0,674  154,1  6,7 

Bl.  de  baryte  10- 

Sulfate  basique  de 

plomb     0,9334         0,626  157,8  5,6 

Oxyde  de  zinc.  . 

Blanc  de   baryte.  0,9325         0,212  160,6  3,5 

Silice    0,9465         0,204  149,2  8,7 

Chromate     basique 

de  plomb   0,939           1,271  156,7  8,3 

Minium    15,56  135,4  19,2 

Oxyde  de  fer.  .  .  0,9457         0,456  156,3  8,6 

Noir  de  fumée.  .  0,9356         0,195  163  10,5 

Graphite    0,201  158,5  13,3 

p.    CARRÉ. 


MATIERES  COLORANTES 


III  (a).  —    MATIERES    COLOHAXTES    AHTIFI- 

CIELLE.S  (La  solidité  à  la  liimièrt'  des  pijimonts 
«bteiuis  iwvc  les  — ),  par  M.  P.  KR.MS  iZeit.  f.  Angew. 
Chem.  t.  25,  p.  2193,  1912). 

L'auteur  compare  la  solidité  à  la  lumière  des  pig- 
ments de  matières  colorantes  organiques  artificielles 
avec  celle  des  pigments  obtenus  avec  des  couleurs  mi- 
nérales; ces  pigments  ont  été  exposés  à  la  lumière  dans 
les  même  conditions  pendant  5  périodes  successives  de 
18,  18,  38,  37  et  221  jours.  La  quantité  de  lumière  re- 
çue était  exprimée  en  n  heures  de  blanchiment  »  ainsi 
que  l'auteur  les  a  précédemment  définis  ;  il  n'y  a  du 
reste  aucune  relation  régulière  entre  le  temps  d'action 
de  la  lumière  et  le  nombre  d'heures  de  blanchiment, 
100  heures  d'éclairement  peuvent  correspondre  aussi 
bian  à  124  qu'à  45  heures  de  blanchiment,  l'heure  de 
blanchiment  étant  définie  par  l'action  produite  sur  un 
échantillon  type  que  l'on  expose  en  même  temps  que 
l'échantillon  étudié.  Les  pigments  étudiés  ont  été  pré- 
parés avec  du  blanc  fixe  pur  et  mélangé  de  différentes 
substances.  Les  matières  colorantes  non  solides  à  la 
lumière  lorsqu'elles  sont  laquées  sur  blanc  fixe  pur 
ne  le  sont  pas  davantage  en  présence  d'autres  blancs 
ou  d'autres  substances  colorées.  Il  n'est  pas  nécessaire 
de  prolonger  l'expérience  jusqu'à  la  fin  de  la  5'  pério- 
de; si  la  couleur  n'est  pas  sensiblement  altérée  après 
la  3'  période  on  peut  la  considérer  comme  utilisable. 

Parmi  les  63  matières  colorantes  examinées,  40  envi- 
ron peuvent  être  regardées  comme  bonnes,  1 1  d'entre 
elles  étant  pratiquement  aussi  solides  que  les  bonnes 
couleurs  minérales  (les  noms  de  ces  11  couleurs  sont 
en  italiques).  Ces  matières  colorantes  ont  été  divisées 
en  2  classes  : 

1  Couleurs  solides  à  la  lumière  même  lorsqu'elles 
jnt  mélangées  d'un  pigment  blanc  chimiquement  ac- 
tif: Jaune  Hansa  5G,  G  et  R;  rouge  hélindone  3  B; 
jaune  hélio  solide  6  G  4,  et  R  4;  jaune  héliochrome 
G.L.:  rouge  algol  5  G:  rose  hélio  solide  R  4;  bordeaux 
d'alizarine  brillant  R;  bleu  algol  3  R;  laque  de  bleu  hé- 
lio solide  B  4  sur  alumine;  rouge  hélio  solide  2  G  4; 


jaune  Sirius  G;  jaune  lit!  ol  solide  G  G  extra  et  R; 
orange  lithol  solide  R;  écarlate  lithol  solide  RN  ; 
églantine  BBP;  olive  d'indanthrène  G;  gris  d'indan- 
thrène  B;  bleus  indanthrène  GG  SZ  et  RZ:  laque  d'ali- 
zarine marque  VI  extra;  laque  d'alizraine  sur  fer  mar- 
que VZ  bleue  ;  violet  d'indanthrène  RR  extra  ;  rouge 
permanent  2  G  extra,  d  B  et  4  B  extra. 

2"  Couleurs  n'étant  solides  à  la  lumière  que  sur  pig- 
ments purs:  pigment  jaune  chrome  4;  alizarine  1  B 
extra  à  12  Vi  ;  violet  hélindone  R;  rouge  hélio  solide 
RL;  rouge  d'alizarine  IB  extra;  orangé  tuscaline  GN; 
vert  PLX. 

p.    CARRÉ. 

III  (a).  —  LAQUES  COLOREES  (Les  —  foiinées 
par  les  .sels  mélalliqiu's  vi  h'.s  matières  colorantes 
contenant  des  jiroiipes  liydroxylés),   par  M.  P.  B. 

Gl'GGLARl  {Ber'l.  Ber.  t.  45,  p.  2442,  1912). 

L'auteur  proteste  contre  l'usage  trop  fréquent  des 
propriétés  colloïdales  pour  l'explication  des  phénomè- 
nes de  teinture;  il  fait  remarquer  qu;  ces  essais  d'ex- 
plication ont  souvent  conduit  à  négliger  les  phénomè- 
nes chimiques  les  plus  simples.  Un  certain  nombre  de 
ces  soi-disantes  laques  ont  été  préparées  en  l'absence 
du  tissu  sur  lequel  elles  sont  ordinairement  précipi- 
tées ,et  soumises  à  l'analyse.  Bien  que  les  conditions 
de  préparation  ne  soient  pas  exactement  les  mêmes,  les 
laques  obtenues  ne  doivent  pas  différer  beaucoup  de 
celles  qui  sont  précipitées  sur  la  fibre.  Ces  préparations 
ont  été  faites  avec  l'alizarins,  la  /3  -nitro-alizarine,  la 
ouinizarine,  la  naphtazarine,  etc.  Le  colorant  est  dis- 
sous à  chaud  dans  l'alcool  à  70-80  '/  et  la  solution 
additionnée  du  formiate  ou  de  l'acétate  du  métal  con- 
sidéré dissous  dans  l'alcool  dilué;  on  agite  et  aban- 
donne au  repos.  On  ajoute  un  excès  de  sel  métallique 
d'environ  50  ','<  par  rapport  à  la  quantité  calculée.  Le 
précipité  est  filtré,  lavé  à  l'alcool  à  70  '/,  ,  avec  l'eau 
à  50-60"  C.  afin  d'éliminer  complètement  l'excès  du 
sel  précipitant  et  enfin  à  l'alcool  dilué,  à  l'alcool  absolu 
et  à  l'éther.  Après  dessiccation  ce  précipité  est  pulvé- 
risé et  extrait  par  l'éther  au  Sohxlet.  La  partie  analysée 
est  séchée  20  à  40  heures  et  le  métal  présent  dosé  à 
l'état  d'oxyde,  de  sulfate  ou  d'iodure.  Les  résultats  ana- 
lytiques indiquent  une  tendance  marquée  à  la  produc- 
tion de  sels  normaux;  les  laques  seraient  donc  des  com- 
posés définis  dans  lesquels  les  hydrogènes  des  hydroxy- 
les  auraient  été  remplacés  par  des  métaux.  Certains  de 
ces  composés  fixent  en  outre  un  certain  nombre  de  mo- 
lécules d'eau.  Il  est  parfois  difficile  d'en  éliminer  l'ex- 
cès de  sel  métallique  et  les  autres  matières  étrangères. 
L'alizarine  et  son  isomère  la  quinizarine  ont  donné  d;s 
laques  très  voisines;  celles  de  la  quinizarine  sont  plus 
sensibles  à  l'action  des  acides  faibles,  il  suffit  de  quel- 
ques gouttes  d'acide  acétique,  pour  empêcher  leur  for- 
mation. Ce  fait  est  en  accord  avec  l'observation  de 
Liebermann  selon  qui  les  matières  colorantes  dans 
lesquelles  les  oxyhydriles  sont  en  ortho  sont  plus  sta- 
bles que  celles  dont  les  oxhydriles  occupent  des  posi- 
tions autres  que  la  position  ortho. 

p.   CARRÉ. 

III  (ai.  —  BASES  COLOREES  Di:  GROLTE  DU 
TRIPHENYL.METHANE  (Les  — ),  par  MM.  V.  VIL- 

LIGER  et  E.  KOPETSCHIN  (Berl.  Ber.,  t.  45,  p.  2910, 

19121. 

Lorsqu'on  essaye  de  libérer  de  leurs  sels  colorés  les 
bases  du  groupe  du  triphénylméthane  (comme  le  vert 
Victoria,  le  violet  cristallisé  et  la  parafuchsine),  on 
n'obtient  pas  le  carbinol,  mais,  avec  un  Rt  plus  ou 
moins  élevé,  l'aminé  corespondante. 
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EXTRAITS  DES  JOURNAUX  ET  DES  BREVETS 


R"  C  C1+  2  NH"  =   R'-  C  NH=+NH*  Cl 

En  traitant  la  solution  chloroformique  du  chlorhy- 
drate de  la  matière  colorante  par  le  gaz  ammoniac,  on 
obtient  directement  l'aminé  à  l'état  de  pureté. 

Les  aminés  priniairi;s  réagissent  d'une  manière  ana- 
logue; l'aniline  par  exemple  donne  une  aniiide  du  type 
R    C.  NH.  C  H'. 

Les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  ces  bases 
aminées  sont  très  voisines  de  celles  des  carbinols  cor- 
respondants; on  peut  cependant  les  déceler  à  côté  de 
ces  derniers  par  l'action  des  alcools  méthylique  ou 
éthylique  bouillants,  qui  en  dégagent  quantitativement 
l'ammoniac  avec  formation  de  l'éther  oxyde  correspon- 
dant: 

R    CNH     -   C  H  OH    =   R"  COCH=   +   NH' 

Ces  bases  aminées  sont  très  voisines  du  dérivé  leuco 
de  l'auramine  [iCH')^  N.  C  H']'  CH.  NH%  lequel  dé- 
gage aussi  de  l'ammoniac  par  ébullition  avec  les  al- 
cools en  donnant  l'éther  alcoylé  du  carbinol  de  Misch- 
1er.  Les  essais  d'obtention  de  la  leuco-auramine  par 
action  de  l'ammoniaque,  sur  le  sel  coloré  du  carbinol 
de  Mischler.  n'ont  pas  donné  de  résultat  ;  il  se  forme 
une  imine 

[(CH')^  N.  CH']=CH 
[(CH')=  N.  CH']=CH^    '  " 
par  la  condensation  de  2  molécules  de  leuco-auramine 
avec  élimination  de  1  molécule  d'ammoniac. 

Le  carbinol  pur  du  vert  Victoria,  obtenu  par  action 
de  la  soude  caustique  ou  du  carbonate  de  soude  sur 
la  matière  colorante,  existe  sous  2  formes  :  en  croûtes 
cristallines  fusibles  à  120-122  (cristallisation  dans  la 
ligroîne)  ou  en  cubes  microscopiques  fusibles  à  109- 
110  icristallisation  dans  l'étler).  La  base  aminée  pure 
correspondante  fond  à  138  .  Les  carbinols  décrits  par 
Fischer  iAnn.  Chem.,  t.  206,  p.  130.  1881)  et  par  Dœb- 
ner  iAnn.  Chem.  t.  217,  p.  251.  1883».  sont  propable- 
ment  des  mélanges  de  carbinol  et  de  base  aminée. 

p.    CARRÉ. 

III  (fc).  —  (UTRE.VIER  (nérivtVs  de  l'— ),  par  M. 

L.  WINDKR  [Zeit.  anorg.  Chem..  t.  77,  p.  209,  1912). 

Lorsqu'on  chauffe  à  120-200  en  tube  scellé,  l'outre- 
mer avec  les  solutions  de  sels  métalliques  on  peut  ob- 
tenir des  outremers  dans  lesquels  le  sodium  est  rem- 
placé par  le  mercure,  le  cadmium,  le  plomb  et  partiel- 
lement remplacé  par  le  lithium,  l'ammonium  et  le  cal- 
cium. Les  essais  d'introduction  de  métaux  trivalents 
ont  conduit  à  la  décomposition  de  l'outremer. 

L'outremer  mercureux  est  caractérisé  par  la  perte 
du  mercure  sous  l'influence  de  la  chaleur  en  laissant 
un  silicate  bleu  ciel  qui  devient  jaune  vers  500"  et  re- 
prend sa  couleur  bleue  par  refroidissement. 

L'auteur  étudie  également  l'action  sur  l'outremer  du 
p!  osphore,  du  chlorure  de  soufre,  du  trichlorure  de 
phosphore,  de  l'hydrogène,  du  bioxyde  d'azote,  de  l'iode 
en  solution  et  de  l'acide  sulfurique  fumant.  La  ré- 
duction par  le  phosphore  dissous  dans  le  tétrachlo- 
rure dï  carbone,  à  150  donne  un  dérivé  leuco  qui  re- 
devient bleu  quand  on  le  traite  par  le  brome  et  la  soude. 
Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  chlore,  d'acide 
chlorhydrique  et  de  vapeur  d'eau  sur  l'outremer  bleu 
à  170-250  on  obtient  un  outremer  violet,  il  perd  de 
l'eau  sous  l'influence  de  la  chaleur,  en  prenant  une 
teinte  plus  bleue,  et  est  décomposé  par  l'alun  et  les 
acides  dilués  en  dégageant  du  gaz  sulfureux,  de  même 
que  les  outremers  bleu  et  rouge  il  est  inaltéré  quand 
on  le  chauffe  avec  une  solution  de  nitrate  mercureux. 
L'outremer  rouge  s'obtient  en  chauffant  l'outremer  vio- 
let dans  un  courant  d'acide  chlorhydrique  à  130-150", 
ou  en   chauffant   l'outremer   bleu   dans   un   courant   de 


bioxyde  d'azote  pur  et  sec  à  400";  le  produit  obtenu 
renferme  beaucoup  moins  de  soufre  et  de  sodium  que 
l'outremer  primitif.  Sous  l'influence  de  la  chaleur  l'ou- 
tremer rouge  devient  bleu  et  perd  du  gaz  sulfureux; 
l'action  de  l'acide  chlorhydrique  dilué  en  dégage  éga- 
lement du  gaz  sulfureux;  il  est  attaqué  par  l'acide 
acétique  beaucoup  plus  lentement  que  l'outremer  bleu, 
et  comme  ce  dernier  reste  inaltéré  par  la  solution  d'alun. 
Par  fusion  de  l'outremer  avec  le  nitrate  de  potassium 
la  couleur  devient  bleu  foncé;  avec  le  tricl  lorure  de 
phosphore  à  180  ,  il  se  produit  un  rouge  carmin.  Les 
outremers  bleu,  rouge  et  violet,  chauffés  dans  un  cou- 
rant d'hydrogène  donnent  des  produits  bleu  pâle  con- 
tenant moins  de  soufre  que  le  produit  primitif.  Ces  ex- 
périences semblent  indiquer  que  les  outremers  rouge  et 
violet  constituent  bien  des  individus  chimiques. 

p.    CARRÉ. 

III  ib).  —  COI  LEl  RS  ART18TIQI  ES  (La  puieté 
(les — ;  les  eoiileiirs  à  base  «le  bleu  de  Prusse),  par 
M.M.  .\.  EIBXER  et  L.  GERSTACIvER  (Farbenzeit., 
t.  17.  p.  2272.  2310.  2420.  1912). 

Le  potassium  et  l'eau  combinée  qui  se  trouvent  dans 
les  bleus  de  Prusse  du  commerce  ne  doivent  pas  être 
regardés  comme  des  impuretés,  mais  comme  des  cons- 
tituants intégraux  de  ces  couleurs  ayant  une  influence 
importante  sur  leurs  propriétés;  il  est  probable  que  le 
potassium  se  trouve  partiellement  combiné  avec  le  cya- 
nure de  fer  et  partiellement  absorbé  par  le  pigment  col- 
lo'idal.  Les  produits  les  plus  riches  en  potassium  sont 
ceux  qui  possèdent  la  teinte  verte  la  plus  recherchée, 
tandis  que  les  produits  qui  renferment  le  moins  de 
potassium  et  le  plus  d'eau  présentent  une  teinte  vio- 
lette. Le  pouvoir  colorant  est  en  raison  inverse  de  la 
teneur  en  eau.  Mélangés  au  blanc  de  zinc  les  produits 
les  plus  riches  en  potassium  sont  plus  solides  à  la  lu- 
mière que  les  produits  pauvres  en  potassium.  Les  cou- 
leurs séchées  à  1 10  résistent  moins  bien  à  l'action  du 
blanc  de  zinc  que  celles  contenant  de  l'eau.  Parmi  les 
divers  produits  commerciaux,  le  bleu  d'acier  et  le  bleu 
bronzé  renferment  environ  12  ',  de  potassium  et 
5.5  ' ,  d'eau  ;  le  bleu  de  Paris  contient  environ  9  '^, 
de  potassium  et   10,5  '/c   d'eau. 

La  teneur  la  plus  basse  en  potassium  qui  ait  été 
constatée  par  l'auteur  est  de  1.5  ',  avec  une  teneur 
correspondante  de  24  ';    d'eau. 

p.   CARRÉ. 

III  (d).  —  ACIDES  AZOSALICYLIQUE  ET  AZO- 
O.XYNAPHTOIQrES  (.Malièi-es  eolorantes  dérivées 
des  — ).  par  M.  A.  C.  SIRCAR  et  E.  ROY  W.\TSON 

(Chem.  Ind.,  t.  31,  p.  968,  1912). 

Les  auteurs  ont  déjà  montré  {Chem.  Ind.,  t.  31,  p. 
968,  1912)  que  de  tous  les  colorants  mono-azo"iques, 
l'acide  benzène-azo-salicylique  est  celui  qui  possède  la 
solidité  la  plus  grande,  aussi  bien  à  la  lumière  qu'aux 
acides  et  aux  alcalis.  Les  essais  de  préparation  de  com- 
posés analogues,  en  remplaçant  le  radical  benzénique 
ou  le  radical  salicylique  par  des  groupements  sembla- 
bles, n'ont  pas  permis  d'obtenir  des  colorants  de  tein- 
tes très  différentes.  C'est  ainsi  que  l'acide  m-xylène- 
azosalicylique 

(CH')=CH'  N  =  N.  a  H'  (OH)  (CO=H) 
obtenu  par  condensatino  de  l'acide  salicylique  avec  le 
diazoique  de  la  m-xylidine.  forme  des  aiguilles  jaune 
orangé,  fusibles  à  201,  et  teint  la  laine  non  mordancêe 
en  jaune,  et  en  brun  sur  chrome.  L'acide  m-xylène-a:o- 
'X  -oxynaphtoïque. 

(CH  )=C"H'    N  =  N.    C'H'    (OH)    (CO=H) 
qui  résulte  de  la  copulation  du  diazoique  de  la  m-xy- 
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lidine  avec  l'acide  o  onynaphtoïque,  est  en  aiguilles 
jaune  brun,  fusibles  h  180  et  teint  la  laine  non  mor- 
dancée  en  jaune  orangé,  et  la  laine  mordancée  en 
brun.    L'acide    p-cthoxybemène-azo-  «  -oxynaphioïquc 

aWO.  C"H'-N  =  N.  CH'  (OH)  (CO=H) 
obtenu  avec  le  diazoïque  de  la  p-phénétidine,  cristallise 
en  aiguilles  jaune  brun,  et  teint  la  laine  non  mordan- 
cée en  jaune  brun,  la  laine  mordancée  au  chrome  en 
brun. 

On  obtient  des  couleurs  plus  foncées  en  doublant  le 
groupement  azoïque.  L'acide  henzène-uzobenzéne-azo- 
salicylique 

C"H'-N  =  N.  CH*-N  =  N.  C'H''  (OH)  (CO=H) 
qui  résulte  de  la  condensation  de  l'acide  salicylique 
avec  le  diazoïque  du  f-amino-azobenzène.  est  une  pou- 
dre jaune  brune  fusible  à  248-250",  qui  teint  la  laine 
en  jaune,  et  en  brun  lorsqu'elle  est  mordancée  au  chro- 
me. L'acide  benzène-azobenzène-  y-oxynaphtoïque,  pou- 
dre brun  froncé  fusible  à  200-205",  teint  la  laine  non 
mordancée  en  rouge  brun,  et  la  laine  mordancée  au 
chrome  en  brun.  Les  essais  de  préparation  des  acides 
a  -naphtalène-azo-naphtalène-azolicylique  et  benzène- 
azonaphtalène-azosalicylique  par  copulation  de  l'acide 
salicylique  avec  les  diazosulfates  de  naphtalène-azo- 
naphtalène  et  de  benzène-azonaphtalène,  n'ont  pas  réus- 
si sans  doute  par  suite  de  la  très  faible  solubilité  de 
ces  sulfates  diazoiques. 

La  copulation  de  l'y-naphtylamine  avec  le  diazoïque 
du  sel  a  donné  la  disulfo-naphtalène-  ô-^zo  !,-naphtyla- 
mine,  dont  le  diazoïque  condensé  à  son  tour  avec  l'acide 
salicylique  fournit  l'acide  disulfonaphtalène  (^  -azonaph 
talcne-  ,,  -azosalicylique 

(SO'H)-'  C'"H'.  N  =  N.  C"H'-N  =  N.  CW  (OH)  (CO'H) 
poudre  brune  très  hygroscopique  qui  teint  la  laine  non 
mordancée  en  rouge  brun  et  la  laine  mordancée  au 
ctrome  en  brun.  Si,  dans  la  réaction  précédente  on 
remplace  l'acide  salicylique  par  l'acide  ry-oxynaphtoï- 
que  on  obtient  l'acide  disulfonaphtalène- jj-azonaphta- 
lène-ry  -azo- ,j -oxynaphtoïque,  poudre  rouge  brun,  qui 
teint  la  laine  non  mordancée  en  marron  et  la  laine 
mordancée  au  chrome  en  brun. 

La  condensation  de  l'acide  o -o.xynapf  toïque  avec  le 
bis-diazoïque  de  la  benzidine  a  donné  l'acide  benzidine- 
bis-azo-  c  -oxynaphtoïque 

CO=H  (OH).  C"H".N  =  N.  CH'.N  =  N.C'"H  lOH)  CO'H 
poudre  noir  brun  infusible  à  275".  Cette  matière  colo- 
rante mise  en  suspension  dans  l'eau  n'est  pas  asborbée 
par  les  fibres  textiles  en  raison  de  son  insolubililité  dans 
l'eau;  mais  lorsqu'elle  est  récemment  précipitée  de  sa 
solution  alcoolique  ajoutée  au  bain  de  teinture  elle  est 
absorbée  par  le  coton  et  par  la  laine.  Elle  teint  la 
laine  non  mordancée  en  brun  pourpre  et  la  laine  mor- 
dancée au  chrome  en  brun. 

p.    C.>\RRÉ. 

III  (d).  —  COI.OHAMS  ;i/(>ï(|ii(s  n-iil"(Tniaii(  de 
rai-scilic.  par  M.  I».  KAItItKI!  {l),rl.  Her.  t.  45,  p.  2359 
1912). 

Le  premier  colorant  azoïque  renfermant  de  l'arse- 
nic fut  préparé  par  Ehrlich  et  Bertheim  (Brev.  angl. 
3929,  19071  en  copulant  le  diazoïque  de  l'acide  arsa- 
nilique  avec  la  /3-naphtylamine.  Il  fut  aussi  préparé 
(Brev.  angl.  7905,  1909)  des  matières  colorantes  ren- 
fermant deux  résidus  d'acide  arsénique,  et  l'on  remar- 
qua que  les  propriétés  de  la  matière  colorante  se  trou- 
vent améliorées  par  le  nombre  des  groupements  arse- 
nicaux que  renferme  la  molécule.  L'auteur  a  préparé 
un  certain  nombre  de  colorants  azoïques  à  partir  des 
dérivés  nitrosés  des   acides  arylarsiniques.   C'est   ainsi 


que  la  condensation  de  l'acide  p-niirosophénylarsinique 
avec  la  p-toluylènediamine  en  présence  du  chlorhydrate 
d'hydroxylamine   fournit  la  matière  colorante  rouge 

AsO'H^  C"H'.  N  =  N.  C"H=  (CH'l  (NH=)= 
décrite  dans  le  brev.  angl.  3929.  L'acide  p-nitrosophé- 
nylarsinique  et  l'aniline  ont  donné  l'acide  p-azobenzène- 
arsinique  AsO^'H".  C"H'.  N  =  N.  C°H°.  Avec  l'acide  p- 
aminophénylarsinique  il  fournit  l'acide  azobenzène  p-p'- 
diarsique  AsO'H'.  C'H'.  N  =  N.  C"H'.  AsO'H=  avec  la 
p-phénylènediamine  il  forme  l'acide  bis-azobenzène 
p-p'-diarsinique  AsO'H'.  C"H'.  N  =  N.  C°H'.  =  C'H' 
AsO'H';  et  avec  l'acide  p-phénylènediamlne-arsinique  il 
donne  l'acide  bi-azobenzène-triarsinique  : 
AsO=H=.  C'H'.  N  =  N.C"'H*  (AsO"H=I.N  =  N.CH'.AsO'H^ 
Toutes  ces  matières  colorantes  sont  des  poudres 
amorpi  es  brun  foncé  ou  noir,  facilement  solubles 
dans  les  alcalis,  les  carbonates  alcalins  et  l'ammonia- 
que. L'acide  azobenzène-arsinique  est  plus  toxique  que 
l'acide  bis-azobenzène-p.p'-diarsinique,  et  ce  dernier  est 
aussi  plus  toxique  aue  l'acide  bis-azobenzène  triarsini- 
que.  p.  CARRÉ. 

III  (d).  —  IM)(H»HIÎ\<»LS  ET  INDAMI^JES  (Le.s 
plus  .siiiiplf.s  des  — ),  par  M.  G.  HEIXEK  (Ann.  Chem. 
t.  392,  p.   16,   19121. 

Bien  que  les  dérivés  de  l'indophénol  soient  bien  con- 
nus, il  n'en  est  pas  de  même  de  l'indophénol  le  plus 
simple  O:  CH' :N.  CH'lOHi.  On  le  prépare  ainsi: 

Une  solution  alcaline  d'un  mélange  de  9  gr.  4  de 
phénol  et  de  14  gr.  7  de  chlorhydrate  de  p-aminophé- 
nol  est  versée  rapidement  dans  une  solution  diluée 
d'hypochlorite  de  soude  (2  mol.)  et  de  sel  marin  refroi- 
die à  — 10  ',  puis  abandonnée  au  repos,  le  sol  de  sodium 
de  l'indophénol  se  dépose  à  l'état  cristallisé.  L'indo- 
phénol libre,  précipité  par  l'acide  acétique,  est  rouge, 
ses  sels  sont  bleus.  11  est  dissous  et  décoloré  par  une 
solution  de  bisulfite  que  le  transforme  dans  le  dérivé 
leuco  correspondant,  la  p-p'-dioxydiphénylamine.  Traité 
par  les  acides  dilués  et  froids  il  fournit  de  l'hydroqui- 
none,  à  chaud  il  donne  de  la  quinone.  L'acide  sulfurique 
à  70  'f  ne  le  décompose  pas;  il  est  sulfoné  par  un  acide 
plus  concentré.  Les  bases  aromatiques  primaires  réa- 
gissent sur  l'indophénol,  comme  sur  les  quinones  pour 
former  des  diarylidodioxydiphénylamines  OH  (NHRl", 
CH'NH.C'H'OH  qui  sont  oxydées  par  une  seconde 
molécule  d'indopfénol  en  quinones  OH  (NHRl"  C"H'. 
N;C'H':0.  L'oxydation  chromique  de  ces  derniers  four- 
nit des  dianilindophénols  du  type 

R  N:  (OH)  CH'  cNR).  N:  C"H' :  O 

Ces  dérivés  dianilés  sont  très  stables  aux  acides, 
mais  rapidement  altérés  par  les  solutions  alcooliques 
d'alcalis,  même  à  froid,  ils  se  transforment  alors  en 
safranols  arylés  L'anilino-1-safranol,  qui  a  été  pré- 
paré de  cette  façon  ne  possède  qu'une  faible  affinité 
pour  la  soie  et  pour  le  coton  mordancé.  Le  m-0-tolyl- 
1-oxysafranol  teint  le  coton  mordancé  en  rouge  vif  ou 
brun.  Il  a  encore  été  préparé  les  deux  méthylindophé- 
nols  isomères:  O:  (CH')  C'H  :  N.  CH'OH  et  OH  (CH  ) 
CH'N;  CH':0. 

Dans  la  littératute  on  trouve  décrit  indistinctement 
sous  le  nom  d'indophénols  les  composés  : 


0: 


\_/~ 

N- 
(I) 

\_ 

\ 

NIP 

_/~\ 

-N 

-  (111 

(III 


EXTRAITS    DES   JOURNAUX    ET    DES    BREVETS 


Le  premier  est  bien  un  amino-indophénol,  mais  le 
second  est  plutôt  une  oxy-indamine. 

Lorsqu'on  oxyde  la  solution  aqueuse  de  p-phénylène- 
diamine  et  de  phénol  par  le  peroxyde  de  plomb,  en 
présence  de  phosphate  et  de  bicarbonate  de  soude  on 
obtient  une  substance  qui  se  dissout  en  bleu  dans  l'al- 
cool, en  violet  dans  le  chloroforme  et  en  rouge  violet 
dans  le  benzène.  C'est  le  prototype  des  composés  du 
type  bleu  naphtol  ;  il  est  intermédiaire  entre  les  indo- 
phénols et  les  indamines  vraies  du  tvpe  NH  :  CH'  :  N. 
CH'.  NH=. 

Les  substances  des  types  lli  et  (IIl  se  dissolvent  faci- 
lement dans  les  alcalis;  ils  sont  décomposés  par  les 
acides  avec  séparation  de  quinone  ou  de  quinol.  L'in- 
tioductiou  des  halogènes  dans  leur  molécule  en  aug- 
mente la  stabilité.  Le  diméthylaminotrichloro-indophé- 
nol  de  ScHMiDT  et  Andreson  {Journ.  f.  prak.  Chem.  t. 
24,  p.  434,  1881)  est  particulièrement  solide,  et  peut- 
être  cristallisé  dans  l'alcool  bouillant.  Les  substances 
du  genre  indamine  pur  ne  peuvent  ordinairement  cris- 
talliser qu'à  l'état  de  composés  doubles  et  ne  réagis- 
sent pas  sur  1  aniline  av;c  formation  de  dérivés  diani- 
lés.  L'auteur  propose  cette  dernière  réaction  pour  dis- 
tinguer les  indamines  des  indophénols. 

p.    CARRÉ. 

III  (d).  —  Dl.METH\L-4-5'-DICHLORO-5-o-E\DI- 
GO  (Sut   lp  — ),  par  MM.  F.  Kl  XCKELL  et  R.  LIL- 

LIG  {Journ.  f.  prakt.  Chcm.  t.  86.  p.  517.  19121. 

Ce  diméthyldichlorindigo  se  prépare  de  la  façon  sui- 
vante: 5  gr.  d'o-chloro-  p-acétoluide  dissous  dans  le 
sulfure  de  carbone  sont  condensées  avec  10  gr.  de  chlo- 
rure de  chloracétyle  en  présence  de  15  gr.  de  chlorure 
d'aluminum;  ce  qui  fournit  l'o-chloro-m.chloracétyl-p- 
acétotoluide  fusible  à  1(53  après  cristallisation  dans 
l'alcool.  Celle-ci  traitée  par  la  soude  bouillante  à  5  %. 
puis  soumise  à  l'oxydation  atmosphérique  fournit  le  di- 
méthyldichlorindigo. matière  colorante  rouge  à  rouge 
violet. 

p.    CARRÉ. 

III  (di.  —  OCTOCHLORINDir.O  (Sur  1'  — ).  par 
MM.  W.  R.  ORXDORFF  tl  E.  H.  MCHOLS  (Am. 
Chem.  Journ..  t.  48.  p.  473.   1912i. 

L'octochlorindigo  a  été  préparé  de  la  manière  sui- 
vante: 

L'acide  tétrachloraphtalamique.  soumis  à  la  réaction 
d'Hofmann  est  transformé  en  acide  tétrachloro-anthra- 
nilique  qui  se  condense  avec  l'aldéhyde  formique  pour 
donner  le  formalide 

c  cp<^"-^"^ 
co— o 

fusible  à  216  .  Ce  formalide  réagit  sur  le  cyanure  de 
potassium  pour  donner  l'acide    ..,-cyanométhyltétrachlo- 
ro-anthranilique   CO'H.   CCI'   NH.   CH=.   CN,  cristaux 
fusiblis  à  176'.  L'hydrolyse  de  ce  dernier  fournit  l'aci- 
de tétrachlorophénylglycine-o-carbonique  aiguilles  blanc 
jaunâtre   fusibles  à   198'   (b.  .a.  s.  f.  D.  R.   P.,  K12  n. 
2908391.   Cet  acide   tétrachloraphénylglycine-o-carboni- 
que,  chauffé  avec  l'anhydride  acétique  donne  le  dérivé 
mono-acétylé   de   l'acide   tétrachloro-indoxylique. 
N.  CO.  CH 
C  Cl\       >C.  C0=  H 
^C.  OH 

poudre  cristalline  jaune  verdâtre  fusible  à  225'  en  se 
décomposant.  Il  suffit  de  soumettre  à  l'ébullition,  au 
contact  de  l'air  la  solution  alcaline  de  ce  dérivé  mono- 
acétylé  pour  obtenir  quantitativement  l'octochlorindigo 


C  O'  C  G 

qui  se  sublime  vers  360'  en  lamelles  rhombiques.  ver- 
tes en  couche  mince  et  bleues  sous  une  plus  grande 
épaisseur.  Ses  solutions  dans  l'acide  sulfurique,  le  ni- 
trobenzène  et  la  diméthylaniline  sont  bleues. 

La  copulation  du  diazoîque  de  l'acide  tétrachloro-an- 
tyranilique  avec  la  diméthylaniline  fournit  Vacide  dimé- 
thylamino-a:ott'trachloroben:ène-o-carbonique. 
CO'H  C'C1\  N  =  N.  CH'N  (CH")' 
poudre  rouge  insoluble  dans  les  solvants  usuels,  de 
couleur  différente  en  solution  acide  et  en  solution  al- 
caline; le  changement  de  teinte  lors  de  la  neutralisation 
n'est  pas  assez  net  pour  qu'on  puisse  songer  à  l'utili- 
ser comme  indicateur. 

p.    CARRÉ. 

III  «/».  —  DLSIXFI  RES  (Réduction  des  —  par  le 
glucose,  prcparalioii  des  niercaptaiis»,  par  M.  M. 
CL.VASZ  iBerl.  Ber.  t.  45,  p,  2424.   19121. 

La  réduction  des  disulfures  organiques  par  le  glu- 
cose et  un  alcali  donne  des  mercaptans  avec  un  excel- 
lent rendement.  C'est  ainsi  que  le  disulfure  d'o-o'-di- 
nitro-diphényle  mis  en  suspension  avec  1  mol.  de  glu- 
cose dans  l'alcool  et  traité  par  une  solution  de  soude 
caustique  (3  à  4  mol.l  est  transformé  rapidement  et 
quantitativemïr.i  en  o-nitrophénylmercaptan.  Ce  der- 
nier, sans  être  isolé,  peut  être  condensé  avec  l'acide 
monochloracétique  pour  donner,  avec  un  rendement 
presque  théorique,  l'acide  o-nitrophénylthioglycolique 
lequel  est  un  produit  intermédiaire  de  la  préparation 
des  colorants  sulfazones. 

L'acide  dithiosalycylique  se  transforme  d'une  manière 
analogue  en  acide  thiosalicylique;  ce  dernier,  sans  être 
isolé,  se  condense  avec  l'acide  monochloracétique  pour 
donner  l'acide  thiophénylglycine-o-carbonique. 

p.    CARRÉ 

m  {d\.  —  MERCAPT.WS  DERm:S  DE  L'AN- 
THRAQl  I\0\E,  par    M.  L.    GATTER»I.\.V\    (Lieb. 

Ann.  Chem..  t.  3S3,  p.  113,  1912». 

Un  grand  nombre  de  mercaptans  dérivés  de  l'an- 
thraquinone  ont  été  préparés  de  la  façon  suivante  ;  Le 
dérivé  aminé  de  l'anthraquinone,  dissous  dans  l'acide 
sulfurique  concentré  est  diazoté  au  moyen  du  sulfate 
de  nitrosyle;  le  sulfate  de  diazoîque  mis  en  suspension 
ou  dissous  dans  l'eau  est  traité  par  le  sulfocyanate  de 
potassium  qui  le  transforme  en  sulfocyanate  corres- 
pondant lequel,  par  ébuUition  avec  une  solution  alcoo- 
lique de  potasse,  donne  le  mercaptan  cherclé.  Les  mer- 
captans sont  difficiles  à  isoler  à  l'état  de  pureté  en 
raison  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  se  transforment  en 
disulfures,  mais  leurs  dérivés  se  préparent  facilement 
au  moyen  de  leurs  solutions  alcalines. 

La  comparaison  de  ces  mercaptans  avec  les  oxyan- 
thraquinones  correspondantes  montre  que  le  remplace- 
ment de  l'oxygène  par  le  soufre  produit  une  variation 
de  la  couleur  dans  le  sens  :  j aune-orangé-rouge- 
violet-bleu-vert.  Les  groupes  substituants  influent 
sur  la  couleur  de  même  façon  que  dans  le  cas 
des  oxyanthraquinones.  Ces  mercaptans,  mis  en 
suspension  dans  l'eau  acidulée  par  l'acide  acétique,  à 
la  température  de  40-50",  sont  complètement  absorbés 
par  la  laine  ;  la  teinture  obtenue  n'est  pas  solide 
au  savon;  mais  si  le  bain  de  teinture  est  porté  à  l'ébul- 
lition, la  couleur  devient  plus  claire  par  suite  de  la 
transformation  du  mercaptan  en  disulfure  correspon- 
dant, et  la  teinture  devient  solide  au  savon.  Cette  trans- 
formation en  disulfures  est  démontrée  par  ce  fait  que 


MATIERES  COLORANTES 


51 


les  teintures  faites  à  basse  température  deviennent  so- 
lides au  savon  après  traitement  par  une  solution  diluée 
d'eau  oxygénée.  De  plus,  les  disulfures  correspondant 
aux  acides  anthraquinone-thiosulfoniques  1,5,  1,6,  et 
1,7,  qui  ont  pu  être  isolés  à  l'état  cristallisé  donnent 
les  mêmes  tons  sur  laine  que  les  mercaptans  eux- 
mêmes.  Les  disulfures  des  acides  anthraquinone-disul- 
foniques  possèdent  une  grande  affinité  pour  la  laine; 
il  ne  faut  les  ajouter  que  progressivement  au  bain  de 
teinture,  celui-ci  esc  complètement  épuisé.  La  soie 
possède  moins  d'affinité  que  la  laine  pour  les  thio-oxy- 
anthiaquinones,  le  coton  est  sans  affinité  pour  ces  colo- 
rants. Les  -mercaptans  donnent  des  tons  plus  purs 
que  les  fi  mercaptans,  les  dimercaptans  ne  sont  pas 
de  bonnes  matières  colorantes.  Les  thio-oxyanthraqui- 
nones  sont  aussi  des  colorants  substantifs  ;  c'est  ainsi 
que  la  thio-l-oxy-4-anthraquinone  donne  un  rouge 
orangé  sur  laine  non  mordancée,  une  teinte  rouge  turc 
sur  mordant  d'alumine  et  un  touge  brun  sur  mordant 
de  chrome.  Les  éthers  arylés  et  alcoylés  des  acides 
thio-anthraquinone-sulfoniques  teignent  également  la 
laine  en  bain  légèrement  acidulé  par  l'acide  acétique, 
et  donnent  des  teintes  jaunes  très  solides  au  savon. 

p.    CARRÉ. 

\\\(d)  ANTHH  Vyi  INONE  (Sur  le.s  dérivés  de  1'—) 
par  .M.  LKNH.Xui)  \Zeit.  f.  angew.  Chem.,  t.  25,  p. 
2152,    1912). 

Les  thio-anthraquinones  peuvent  s'obtenir  A:  deux 
façons,  soit  comme  l'a  fait  Gattermann  (voir  ci-dessus) 
par  l'intermédiaire  des  sulfocyanates  correspondants, 
soit  par  l'action  d'une  solution  alcoolique  de  sulfure 
de  sodium  sur  les  dérivés  halogènes  de  l'anthraquinone. 
Les  essais  de  préparation  d'une  dithio-alizarine  à  partir 
de  l'amine-l-bromo-Z-anthraquinone  n'ont  pas  réussi. 
Les  éthers  diméthylique,  diéthylique,  métliyléthylique 
et  méthyl-benzylique  de  la  dithioalizarine  ont  pu  être 
obtenus  à  partir  des  éthers  de  ramino-l-thio-2  anthra- 
quinone  ;  celle-ci  a  été  transformée  en  sulfocyanate-1, 
saponifiée  et  éthérifiée. 

L'auteur  a  en  outre  préparé  de  nombreux  dérivés 
nouveaux  de  ramino-l-thio-2-anthraquinone  par  l'ac- 
tion de  divers  dérivés  halogènes  sur  son  dérivé  sodé.  Il 
signale  aussi  que  lorsqu'on  chauffe  le  disulfure  de 
l'amino-l-anthraquinone  à  200"  il  se  transforme  en 
monosulfure,  en  même  temps  qu'il  se  dégage  du  gaz 
sulfureux,  la  réaction  est  donc  différente  de  celle  signa- 
lée par  Hinsberg  dans  les  séries  benzénique  et  naphta- 
lénique  et  suivant  laquelle  les  disulfures  sont  décom- 
posés par  la  chaleur  en  monosulfure  et  trisulfure.  L'é- 
tude de  l'action  de  la  chaleur  sur  les  disulfures  sim- 
ples 1  et  2  de  ^ant^raquinone  et  sur  les  disulfures  2 
et  2,4  de  l'amino-l-anthraquinone  semble  indiquer  que 
la  décomposition  se  produit  plutôt  dans  le  sens  indiqué 
par  le  Beilstein,  c'est-à-dire  en  monosulfure  et  soufre. 

L'amino-i-dibromo-2,4-anthraquinone  réagit  à  la  tem- 
pérature ordinaire  sur  une  molécule  de  chlorure  d'oxa- 
lyle  pour  donner  l'oxamide  correspondante;  à  130"  il 
se  forme  une  autre  oxamide  qui  résulte  de  la  conden- 
sation d'une  molécule  de  chlorure  d'oxalyle  avec  deux 
molécules   d'amino-l-dibromo-2.3-anthraquinone. 

p.    CARRÉ. 


IV. 
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IV  (al  CELLULOSE  (Sur  la  fopmvl-)  par  M.  E.  C. 

WOHDEN  (Chem.  Ind.  t.  31,  p.   1064!  1912). 

On  sait  qu'il  est  possible  d'obtenir  avec  la  formyl- 
cellulose  des  matières  plastiques  analogues  à  celles 
que    fournit    l'acétylcellulose.    Mais    l'emploi    de    cette 


substance  est  rendu  plus  difficile  par  suite  de  la  diffi- 
culté de  sa  dissolution.  L'auteur  a  préparé  de  la  for- 
myl-cellulose  dans  le  but  d'examiner  sa  solubilité  dans 
divers  solvants. 

La  fcrmylcellulose  étudiée  par  l'auteur  a  été  pré- 
parée au  moyen  de  l'hydrocellulose  obtenue  selon  la 
méthode  de  Girard  ou  par  dénitration  de  la  nitrocellu- 
lose  au  moyen  du  sulfure  d'ammonium.  200  gr.  d'hydro- 
cellulose  sont  mis  en  contact  à  la  température  ordi- 
naire avec  1  kgr.  d'acide  formique  pur  à  99,1  '/<  ,  le 
mélange  est  agité  pendant  une  heure  puis  additionné 
de  60  gr.  de  chlorure  de  zinc  fondu  et  préalablement 
délayé  dans  100  cmc.  d'acide  formique  pur;  on  continue 
d'agiter  pendant  quatre  heures  h  une  température  maxi- 
mum de  42".  Au  bout  de  ce  temps  la  cellulose  est  de- 
venue partiellement  transparente,  visqueuse,  lourde  et 
parfaitement  homogène.  La  masse  formylée,  abandonnée 
24  heures  à  ellr-mème  devient  moins  visqueuse  et  pres- 
que transparente.  Lavée  à  l'eau  jusqu'à  réaction  neutre 
et  jusqu'à  ce  quelle  ne  renferme  plus  de  sel  de  zinc, 
elle  forme  une  poudre  amorphe,  volumineuse,  blanche, 
insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  éthylique,  l'alcool  amy- 
lique,  l'acétate  d'éthyle,  l'acétate  d'amyle,  soluble  à  rai- 
son de  4  '  ;  dans  le  tétrachlorure  d'acétylène  à  la  tem- 
pérature de  45",  facilement  dissous  par  l'acide  formi- 
que, soluble  à  18  %  dans  l'acide  acétique  cristallisable 
à  45"  C,  soluble  à  48  %  dans  la  pyridine  à  la  tempé- 
rature ordinaire.  A  la  température  ordinaire,  la  glycé- 
rine en  dissous  1,3  '<  ;  l'acétine  3,7  ',  ;  la  quinoléine 
48  '  ,  ;  la  collodine  3,9  ',;  ;  le  psntachlorétane  1,1  '  ;  ; 
le  tétrachloréthane  5,3  '/f,  ;  le  dichloréthylène  1,1  '/c 
et  l'épichlorhydrine  2,2  %.  Aucune  de  ces  solutions  ne 
fournit  de  filmes  fiexibles  et  ténus.  Dans  chacun  des 
cas  la  portion  dissoute  possède  la  même  teneur  en 
acide  formique  que  la  partie  non  dissoute  ;  la  saponifi- 
cation indique  27,1  %  d'acide  formique,  au  lieu  de 
24,2  pour  un  monoformiate. 

Les  solubilités  dans  le  tétrachloro-éthane,  dans  le 
chloroforme  et  dans  l'acétone,  semblent  légèrement  aug- 
mentées par  l'addition  de  petites  quantités  d  eau  pro- 
duisant une  hydratation  partielle  de  la  formylcellulose. 

p.    CARRÉ. 

IV  (a)  CELLIILOSE  (.\cé(oly.se  do  la—  en  acétate 
du  (lcxlro.se),  par  M.  H,  OST  \Chcm.  Zeit.,  t.  36,  p. 
1099,  1912). 

L'hydrolyse  totale  de  la  cellulose  en  dextrose  n'a  été 
réalisée  que  par  l'intermédiaire  de  ses  éthers.  Après 
transformation  en  éthei  sulfonique,  la  cellulose  peut 
être  résolue  en  ses  constituants  du  groupe  des  hexoses, 
en  chauffant  le  produit  avec  l'eau  à  120"  ;  c'est  la  sul- 
folyse.  .La  décomposition  hydrolytique  de  la  cellulose 
peut  aussi  se  réaliser  par  l'acétolyse.  L'hydrolyse  du 
complexe  cellulose  doit  se  produire  sur  les  atomes 
doxysène  par  lesquels  les  résidus  d'hexoses  sont  réu- 
nis, avec  fixation  d'une  molécul:  d'eau  sur  chacun 
d'eux  et  formation  correspondante  de  deux  oxhydriles. 
Une  molécule  de  cellulose  formée  de  m  n  résidus  de 
dextrose  et  renfermant  3  m  n  oxhydriles  donnera  après 
!  ydrolyse  des  substances  renfermant  n  (3  m~-2)  oxhy- 
driles ;  une  molécule  de  dextrine  formée  par  exemple 
de  10  résidus  de  dextrose  contiendra  non  pas  30  mais 
32  oxhydriles  ;  un  biose  renfermera  4  oxhydriles  et  un 
monose  5  oxhydriles  par  groupe  de  6  atomes  de  carbone 
Cette  hydrolyse  progressive  pourrait  être  décelée  par 
l'analyse  élémentaire,  mais  il  est  plus  rapide  et  plus 
exacte  de  déterminer  le  nombre  de  groupements  acé- 
tyles  que  renferment  les  éthers  ;  ainsi  le  triacétate  de 
cellulose  renferme  62,5  ',;  d'acide  acétique,  l'acétate 
de  dextrine  C"  H""  O"  (avec  32  oxhydriles)  en  contient 
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64,4  %,  Toctoacétate  de  cellobiose  en  renferme  70,8  *■' 
et  le  pentacétate  de  dextrose  76,9  Vc-  La  cellulose  peut 
être  transformée  en  pentacétate  de  dextrose  de  la  ma- 
nière suivante  :  5  gr.  de  cellulose  sont  chauffés  pen- 
dant deux  jours  à  40-45  avec  25  cmc.  d'anhydride  acé- 
tique, 25  cmc.  d'acide  acétique  et  5.5  gr.  d'acide  sul- 
furique.  Le  produit  est  versé  dans  l'eau  ;  la  solution 
aqueuse  séparée  du  précipité  (matières  humiques  et 
acétate  de  biosel  est  extraite  par  l'éther  :  après  éva- 
poration  de  l'éther  on  obtient  un  mélange  de  plusieurs 
dérivés  acétjiés  du  dextrose.  Il  suffit  de  traiter  ce  mé- 
lange, à  froid,  par  l'anhydride  acétique  et  une  trace 
d'acide  sulfurique  pour  obtenir  avec  un  très  bon  rende- 
ment le  pentacétate  de  dextrose  y  fusible  à   112". 

p.    CARRÉ. 

IV  (ai  OXYCELLLLOSE  (L'—  el  ses  réactions) 
par  M.  \V.  HARRISON  (iourn.  Soc.  Dyers  and  Col.,  t. 
28,  p.  359,  1912i. 

Le  nom  d'oxycellulose  fut  d'abord  donné  par  Witz 
{Bull-Rouen,  t.  10.  p.  447.  1882  ;  t.  11,  p.  2210,  1883( 
au  produit  formé  par  l'action  de  la  poudre  de  blan- 
chiment sur  le  coton  ;  il  a  été  appliqué  depuis  à  tous 
les  produits  formés  dans  l'action  des  agents  oxydants 
sur  la  cellulose.  Witz  ayant  remarqué  que  ce  produit 
réduit  la  liqueur  de  Fehling  et  absorbe  le  bleu  de  mé- 
thylène, et  qu'après  ébullition  avec  la  soude  il  perd  ses 
propriétés  réductrices  tandis  qu'il  conserve  la  propriété 
d'absorber  le  bleu  de  méthylène  de  ses  solutions,  en 
conclut  qu'il  est  formé  de  deux  substances,  roxycel- 
lulose  et  l'hydralcellulose  qu'il  considère  comme  un 
hydrate  de  cellulose. 

Nastjukoff  (Berl.  Ber.,  t.  33,  p.  2237,  1900)  obtint  par 
oxydation  de  la  cellulose  au  moyen  du  permanganate 
de  potassium  neutre  un  produit  presque  entièrement  so- 
luble  dans  la  soude  caustique  et  donnant  une  hydrazone 
avec  la  phénylhydrazine.  Traitée  par  la  potasse  alcoo- 
lique bouillante  à  5  "r  cette  oxycellulose  laisse  70  Çj 
d'une  poudre  blanche  non  réductive  et  ne  formant  plus 
d'hydrazone.  11  en  conclut  que  les  oxycelluloses  sont 
des  mélanges  ou  des  combinaisons  chimiques  de  deux 
oxycelluloses,  l'une,  réductrice  et  donnant  une  hydra- 
zone, facilement  détruite  par  les  alcalis,  l'autre  dénuée 
de  ces  propriétés  mais  capable  d'absorber  les  colo- 
rants basiques  et  les  oxydes  métalliques. 

Dans  une  autre  expérience  Nastjlkoff  (Berl.  Bcr. 
t.  34,  p.  719,  1901)  chauffe  le  produit  d'oxydation  pen- 
dant une  heure  au  b.  m.  avec  10  fois  son  poids  d'acide 
sulfurique  dilué,  lave  à  l'eau,  chauffe  10  à  30  min.  à 
70-100  C  avec  100  t;,  de  soude  caustique,  et  finale- 
ment lave  à  l'eau,  à  l'alcool  et  à  l'éther.  Le  produit 
obtenu  donne  avec  l'eau  bouillante  une  solution  opa- 
lescente qui  devient  laiteuse  par  concentration.  Cette 
.«olution  précipite  par  les  sels,  les  acides  et  l'alcool.  Le 
orécipité  par  les  acides  est  soluble  dans  l'eau  après 
lavage  ;  il  devient  insoluble  après  dessiccation.  La  par- 
tie insoluble  peut  être  rendue  soluble  par  un  nouveau 
traitement  à  la  soude  caustique.  Nastjukoff  pense  que 
les  produits  solubles  dans  l'eau  sont  des  sels  de  so- 
dium d'un  acide  soluble  dans  l'eau,  et  qui  par  dessic- 
cation se  transforme  en  une  lactone  ou  un  anhydride 
insoluble  ;  les  sels  de  baryum,  de  fer  et  de  cuivre 
donnent  des  précipités  insolubles  qui  sont  apparem- 
ment des  sels  métalliques  de  ces  acides.  Les  hydra- 
zones  de  l'oxycellulose  soluble  sont  solubles  dans  l'eau; 
celles  des  oxycelluloses   insolubles  sont   insolubles. 

A  la  suite  de  ces  expériences,  Nastjukoff  divise  les 
oxycelluloses  en  trois  classes    : 

l.Les  2,  -o.xycelluloses  insolubles  dans  les  alcalis 
et  dans   l'ammoniaque. 


2.  Les  yS-oxycelluloses  solubles  dans  les  alcalis  di- 
lués et  dans  l'ammoniaque. 

3.  Les  y  oxycelluloses  solubles  dans  les  alcalis  di- 
lués, l'ammoniaque  et  l'eau. 

Berl  et  Klaye  ^Zeit.  Schiess  und  Sprengwesen,  t.  2, 
p.  381.  1907).  employant  le  permanganate  de  calcium 
comme  agent  oxydant,  ont  obtenu  un  produit  de  pou- 
voir réducteur  moindre  mais  possédant  pour  le  bleu  de 
méthylène  une  affinité  plus  grande  que  le  produit  pré- 
paré  au   moyen  du   permanganate   de   potassium. 

Faber  et  ToLLENS  iBer.  Ber.,  t.  32,  p.  2594,  1899)  pré- 
parent l'oxycellulose  par  oxydation  au  moyen  de  l'acide 
nitrique  et  ébullition  avec  un  lait  de  chaux  ;  la  liqueur 
filtrée  renferme  les  sels  de  calcium  des  acides  isosac- 
charique.  dioxybutyrique  et  probablement  trioxyglu- 
tarique.  Le  résidu,  après  ébullition  avec  la  soude  caus- 
tique est  considéré  par  Tollens  comme  formé  de  cellu- 
lose, car  il  n'est  pas  réducteur  et  ne  donne  pas  sensi- 
blement de  furfurol  par  la  distillation  avec  l'acide  chlor- 
hydrique. 

L'auteur  a  déjà  fait  remarquer  que  les  oxycelluloses 
sont  probablement  des  composés  d'adsorption  de  cellu- 
lose peptisée  (1)  et  de  substances  réductrices.  Les  ré- 
sultats qui  précèdent  semblent  confirmer  cette  opinion. 
L'hydro  cellulose  de  Witz  serait  une  modification  pep- 
tisée de  la  cellulose,  et  1'  y  -oxycellulose  de  Nastjukoff 
serait  un  produit  analogue.  La  y3 -oxycellulose  serait 
un  composé  d'adsorption  dans  lequel  la  peptisation  de 
la  cellulose  est  plus  avancée  que  dans  1';,  -oxycellulose; 
dans  la  y  oxycellulose.  la  cellulose  est  encore  plus  pep- 
tisée. C'est  un  fait  général  que  plus  l'absorbant  est  pep- 
tisé  plus  il  est  difficile  de  séparer  la  matière  adsorbée. 
Les  propriétés  réductrices  de  roxycellulose.  et  de 
l'hydrocellulose,  sont  probablement  dues  aux  produits 
de  transformation  de  la  cellulose  adsorbée.  Les  pro- 
priétés tinctoriales  sont  dues  principalement  à  l'état 
colloïdal  de  la  partie  cellulosique.  Le  bleu  de  méthy- 
lène teint  en  effet  certaines  formes  de  l'hydrocellulose 
de   même    façon    que    l'oxycellulose. 

On  a  donné  de  nombreuses  réactions  de  l'oxycellu- 
lose. Witz  a  montré  que  l'oxycellulose  se  teint  en  bleu 
de  méthylène  et  fixe  les  mordants  de  fer,  de  chrome, 
de  cuivre,  de  plomb,  d'étain,  de  cadmium  et  de  vana- 
dium. Il  a  aussi  constaté  que  l'oxycellulose  réduit  la 
liqueur  de  Fehling,  que  le  noir  d'aniline  ne  se  déve- 
loppe pas  sur  les  parties  du  coton  qui  renferment  de 
l'oxycellulose.  Toutes  ces  réactions  sont  aussi  données 
par  certaines  variétés  d'hydrocellulose  On  suppose 
aussi  que  les  oxycelluloses  rougissent  le  réactif  de 
ScHiFF^  mais  quelques  variétés  d'hydrocellulose  don- 
nent   aussi    cette    réaction. 

D'après  Berl  et  Klaye  et  d'après  Faber  et  Tollens, 
toutes  les  oxycelluloses  jaunissent  quand  on  les  chauffe 
avec  la  soude  caustique  ;  cette  réaction  dépend  de  la 
concentration  de  la  soude  et  se  produit  aussi  avec  cer- 
taines hydrocelluloses. 

L'affinité  pour  le  bleu  de  méthylène  n'est  pas  un 
caractère  distinctif,  car  elle  est  présentée  par  le  coton 
mercerisé,  et  certaines  formes  d'hydrocellulose  se  tei- 
gnent aussi  bien  et  même  mieux  que  l'oxycellulose.  Il 
en  est  de  même  de  la  fixation  des  sels  métalliques  pour 
les  mêmes  raisons. 

D'autres  réactions  de  l'oxycellulose  sont  basées  sur 
ses  propriétés  réductrices.  Ditz  (Journ.  f.  Prakt  Chem.. 
t.  78,  p.  348.  1908),  se  sert  du  réactif  de  Nessler  qui 
donne  à  froid  avec  l'oxycellulose  une  coloration  grise 
ou  noire,  tandis  qu'il  n'est  que  légèrement  coloré  par 


<  1  )Le   mol  peplli 
dépolymérisation. 


est   employé   par    l'auteur  dans   le   sens  de 
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l'hydrocellulose.  Mais  quelques  hydrocelluloses  agis- 
sent aussi  rapidement  que  l'oxycellulose.  Scholl  a  pro- 
posé d'imprét;ner  le  tissu  de  flavanthrène.  puis  de  soude 
caustique  et  de  vaporiser.  Ermen  préfère  imprégner  le 
tissu  d'un  mélange  de  soude  caustique  et  de  flavanthrène 
finement  divisé.  Mais  la  coloration  bleue  foncée  dispa- 
raît assez  rapidement.  On  peut  obtenir  un  résultat  per- 
manent au  moyen  d'une  solution  alcaline  d'argent.  La 
solution  d'argent  qui  donne  les  meilleurs  résultats  est 
la  solution  d'hyposultite  double  d'argent  et  de  sodium 
que  l'on  prépare  avec  1  '/c  de  nitrate  d'argent,  4  ^y, 
d'hyposulfite  de  soude  et  4  f,  de  soude  NaOH.  L'é- 
chantillon est  imprégné  de  cette  solution  et  vaporisé. 
Cette  réaction  peut  être  rendue  plus  intense  en  utilisant 
la  propriété  que  possèdent  l'oxy-  et  l'hydrocellulose  de 
se  combiner  à  la  phényl-hydrazine  qui  agit  même  com- 
me réductive.  La  nitropt  ényl-hydrazine  produit  un  effet 
plus  marqué  encore. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède,  qu'il  n'existe 
pas  jusqu'à  présent  de  réaction  permettant  de  distin- 
guer l'oxycellulose  de  l'hydrocellulose.  La  seul  diffé- 
rence réelle  de  ces  deux  substances  consiste  dans  la 
nature  des  produits  adsorbés  par  les  formes  colloïdales 
de  la  cellulose.  Les  produits  absorbés  sont  dans  les  deux 
cas  des  agents  réducteurs  de  sorte  que  la  détermination 
du  pouvoir  réducteur  ne  peut  donner  aucune  indication. 
Pour  faire  un  essai  distinctif  il  serait  nécessaire  de 
pouvoir  distinguer  les  substances  réductrices  présentes 
dans  ces  deux  produits.  Certaines  raisons  font  penser 
que  dans  les  hydrocelluloses  ces  substances  sont  de 
nature  aldéhydique  tandis  que  dans  les  oxycelluloses 
elles  sont  de  nature  acide. 

p.    CARRÉ. 

VI.   —   MORDANTS 

VI  (al  T.WMN  (Sur  le—  de  l:i  iiolv  de  i|iill(-  <hi- 
iioi.sc)  par  MM.  K.  FEIST  i-(  H.  H.Vl'N  {Chvm.  Zeit.. 
p.    1202,   1912). 

Tandis  que  d'après  Fischer  et  Freudenberg,  Strec- 
KER,  PoTTEViN,  le  glucose  est  un  constituant  essentiel 
du  tannin,  Manninc  et  Nieren'tein  trouvent  que  le  tan- 
nin pur  ne  renferme  pas  de  glucose.  Dans  les  diverses 
publications  relatives  à  ce  sujet  on  ne  trouve  pas  d'indi- 
cations sur  l'origine  des  tannins  étudiés.  Jusqu'en  1880 
le  tannin  provenait  presque  exclusivement  de  la  noix 
de  galle  turque  ;  c'est  vers  cette  époque  que  l'on  com- 
mença d'utiliser  la  noix  de  galle  chinoise  comme 
source  de  tannin. 

Feist  a  retiré  de  la  noix  de  galle  turque  et  de  son 
tannin  un  composé  cristallisé,  l'acide  glucogallique  don- 
nant par  hydrolyse  une  molécule  de  glucose  et  une 
molécule  d'acide  gallique.  Le  tannin  séparé  de  l'acide 
glucogallique  donne  encore  du  glucose  par  hydrolyse. 
Il  est  probable  que  la  molécule  du  tannin  renferme  de 
l'acide  glucogalique  combiné. 

Lorsqu'on  soumet  la  noix  de  galle  chinoise  au  même 
traitement  on  n'obtient  pas  d'acide  glucogallique  mais 
de  l'acide  gallique.  Cette  différence  conduisait  à  penser 
que  le  tannin  de  la  noix  de  galle  chinoise,  est  exempt 
de  glucose,  mais  il  n'en  est  rien  car  son  hydrolyse 
fournit  une  forte  proportion  de  glucose  (5,5  «^  envi- 
ron). 

Les  tannins  des  noix  de  galle  chinoise  et  turque  ren- 
ferment donc  tous  deux  du  glucose  ;  ils  diffèrent  en  ce 
que  l'on  ne  peut  isoler  du  premier  l'acide  glucogallique 
que  l'on  retire  du  second.  p.   carré. 

VI  (a)  T.AXNIN  (Sur  le—  p(  la  syiifhèsi-  cl.-  pi-o- 
(liiKs  iinnlngiies)  par  .^1.  E.  FISCHER  Pl  K.  FREl  - 
DENBEKG  (Berl.  Ber.,  t.  45,  p.  2709,  1912). 


Le  tannin  est  un  dérivé  du  glucose  de  constitution 
analogue  à  celle  du  pentagalloylglucose  synthétique. 
L'hydrolyse  du  tannin  sembk-  indiquer  que  le  consti- 
tuant principal  est  un  composé  de  5  molécules  d'acide 
digaJlique  avec  une  molécule  de  glucose. 

Des  deux  acides  digallicues  isomères  le  dérive  para 
seul  a  été  obtenu  ppr  synthèse  ;  le  dérivé  meta  a  été 
isolé  par  Nierenstein  iu  carbéthoxytannin.  La  conden- 
sation de  ces  corps  avec  le  glucose  est  sinon  impossible, 
au  moins  très  difficile.  II  est  plus  simple  d'opérer  avec 
le  tannin  complètem.nt  méthylé,  car  il  est  alors  facile 
d'en  préparer  le  chlorure  d'acide.  La  condensation  de 
ce  chlorure  d'acide  avec  le  glucose  fournit  un  méthylo- 
tannin  dont  les  propriétés  sont  très  voisines  de  celles 
du  méthylotannin  préparé  avec  le  tannin  naturel. 

La  synthèse  du  méthylotannin  a  été  faite  avec  l'acide 
pentaméthyldigallique    dissymétrique    de    formule 

H     CO=H 
(CH'O)'  C'W-  CO  0<'        >H 
CH'0~OCH" 
obtenu  en  condensant  le  chlorure  de  triméthylgalloyle 
avec    l'éther    diméthylique-3.4    de    l'acide    gallique,    en 
solution   alcaline. 

Cet  acide  pentamétl  yldigallique  donne  facilement  un 
chlorure  bien  cristallisé,  qui  a  été  condensé  avec  les 
glucoses  -/  et  f,  en  présence  de  quinoléine.  Dans  les 
deux  cas  on  obtient  des  produits  dont  la  composition 
et  les  propriétés  générales  correspondent  à  des  substan- 
ces renfermant  cinq  molécules  d'acide  pentaméthyldi- 
gallique avec  une  molécule  de  glucose.  Ce  sont  des 
produits  amorphes  que  l'on  peut  séparer  par  précipita- 
tion fractionnée  en  substances  de  pouvoirs  rotatoires 
différents.  Le  méthylotannin  naturel,  purifié  par  la  mé- 
thode à  l'acétate  d'éthyle  peut  également  être  séparé 
en    fractions  d'activité   optiques  différentes,     p.   carré. 


VII. 


TEINTURE 


VII  a).  —  GRAVURE  au  mordant  siir  planches 
on  cylindres  en  enivre  on  acier  par  MM.  O  L.\U- 
THE"et  C.  L.-Xl'THE  (b.  f.  445.046). 

Dans  ce  procédé,  le  dessins  au  lieu  d'être  exécuté 
directement,  sur  la  planche  ou  le  cylindre  métallique 
ou  autre,  peut  être  fait,  ou  reproduit  par  un  procédé 
approprié  quelconque,  sur  papier  ou  toute  autre  ma- 
tière convenable,  à  l'aide  d'une  encre  ou  couleur  spé- 
ciale et  tranporté  par  simple  pression  sur  une  planche 
ou  cylindre  qui  est  ensuite  soumis  à  l'action  d'un  mor- 
dant. 

Ce  procédé  est  particulièrement  avantageux  pour  la 
confection  de  cylindres  gravés  destinés  à  la  reproduc- 
tion continue  ou  sans  fin  d'un  même  dessin  sur  papier, 
tissu,  etc.,  en  ce  qu'il  permet  d'obtenir  sans  difficulté 
des  dessins  sans  fin,  sans  raccords  apparents,  ce  qui 
est  toujours  difficile  à  obtenir  lorsque  le  dessin  doit 
être  exécuté  directement  sur  le  cylindre. 

L'encre  employée  s'obtient  avec  : 
Asphalte    ou    bitume    ...  250  parties  en  poids. 

Colophane  ou   résine    ...  ...       125  parties  en  poids. 

Cire   (blanche   ou   jaune)     150  parties  en  poids. 

Mastic    en    larmes    100  parties  en  poids. 

Parafinc,   blanc   de  baleine,   stéarine,  sa- 
von    de     Marseille     ou     autre     savon, 

graisse  de   mouton   ou    un   mélange   de 

deux  ou  plusieurs  de  ces  matières  .  .  500  parties  en  poids. 
Encre    lithographique    ordinaire     500  parties  en  poids. 

Les  divers  ingrédients  sont  soumis  à  une  cuisson, 
d'abord  séparément,  puis  ensemble,  à  feu  doux  pendant 


EXTRAITS    DES  JOURNAUX    ET    DES    BREVETS 


environ  2  ^  heures:  après  quoi  on  y  incorpore  la 
quantité  voulue  «disons  100  à  500  panies  en  poidsi  de 
térébentMne  ou  d'un  équivalent  pour  donner  à  l'encre 
la  fluidité  qu'on  veut  obtenir  s'.,  si  l'on  désire  retarder 
sa  dessiccation,  afin  de  pouvoir  conserver  plusieurs 
jours  les  dessins  ou  épreuves  sur  papier  avant  de  les 
transponer  sur  les  planches  ou  cylindres  à  graver,  on 
y  ajoute  une  petite  quantité  d'un  liquide  ayant  la  pro- 
priété de  maintenir  l'encre  humide  sur  le  papier,  tel 
que  l'esesnce  de  lavande  dont  25  parties  en  poids  suf- 
firaient dans  le  mélange  ci-dessus  indiqué. 

A  titre  d'exemple,  le  procédé  peut  être  exécuté  com- 
me suit  : 

Des  reproductions  du  dessin  sont  tirées  par  un  pro- 
cédé convenable  quelconque,  avec  l'encre  spéciale,  de 
préférence  sur  un  papier  de  report  qui  ne  travaille  pas. 
tel  que  le  papier  cristal  et  ces  reproductions,  disposées 
sur  un  plateau  ou  un  rouleau,  sont  transportés  sur  la 
planche  ou  le  c>iindre  métallique  ou  autre  au  moyen 
d'une  presse.  On  soumet  alors  la  planche  ou  le  rouleau 
à  l'action  d'un  mordant  tel  qu'une  solution  d'acide  ni- 
trique de  la  manière  habituelle. 

VU  (a)  TEEVmiE  (L'emploi  du  microstope  dans 
l'étude  du  processus  de  la — )  par  M.  R.  H-\LLER 

(ZeU.  Chem.  Ind.  KoUoide,  t.  11.  p.   110.   1912». 

L'auteur  examine  au  microscope  et  à  l'ultramicros- 
cope  des  fibres  teintes  au  moyen  de  l'indigo,  du 
rouge  thioindigo.  de  l'écarlate  thioindigo.  de  l'indo- 
gène  immédiat,  du  bleu  hydrone  R.  de  l'indan- 
thrène  RS,  du  rouge  algol  extra  et  du  rouge  algol  B, 
avant  et  après  traitement  par  la  liqueur  cupro-ammo- 
nique.  Dans  tous  les  cas  la  plus  grande  partie  du  colo- 
rant est  déposée  à  la  surface  de  la  fibre,  une  petite 
quantité  seulement  pénètre  dans  la  membrane  cîllu- 
laire.  La  solidité  au  fronement  est  inversement  pro- 
portionnelle à  la  dimension  des  panicules  de  matière 
colorante  déposée  sur  la  fibre.  Ainsi  pour  l'indigo,  le 
rouge  et  l'écarlate  thioindigo.  l'indogène  immédiat,  le 
bleu  hydrone,  l'indanthrène.  la  résistance  au  frotte- 
ment augmente  et  la  dimension  des  panicules  déposéîs 
décroît  dans  l'ordre  donné.  Le  rouge  algol  B  et  l'algol 
extra  bien  que  plus  voisins  de  l'indanthrène  par  leur 
constitution  chimique  se  comportent  à  la  teinture  de 
même  façon  que  le  thioindigo  et  les  colorants  sulfurés. 
L'examen  des  cuves  a  montré  que  dans  tous  les  cas 
les  dérivés  leucos  se  trouvent  à  l'état  colloïdal  et  que 
les  panicules  y  sont  beaucoup  plus  petites  que  celles 
du  colorant  fixées  sur  la  fibre.  Les  cristaux  d'hydrosul- 
fite  qui  sont  recouverts  d'une  croiite  superficielle  due 
à  l'ox-ydation  donnent  avec  l'eau  une  solution  renfer- 
mant des  panicules  colloïdales,  probablement  du  soufre. 
L'addition  à  une  cuve  d'indigo  d'une  substance  capable 
de  réduire  la  dimension  des  panicules  d'indigo  blanc 
aurait  pour  effet  d'augmenter  la  résistance  du  colorant 
au  frottement.  P.  C\RRÉ. 

VII  (J>  COLORANT*;  POUR  Cl"\T  (Ret-herehes 
sur  les  rongean(>^  rédufteui's  des  — )  par  M.  R.  RLDE 
{Farber  Zeit..  t.  23.  p.  470.   1912i. 

On  sait  que  l'enlevage  en  blanc  des  colorants  pour 
cuve  a  fait  de  grands  progrès  avec  la  découvene  des 
combinaisons  non  colorées,  stables  à  l'air,  et  solubles 
dans  l'eau  que  peuvent  former  ces  colorants  dans  des 
conditions  particulières.  La  production  de  ces  combi- 
naisons repose  généralement  sur  l'emploi  de  l'hydro- 
sulfite  formaldéhyde  iSQ-Na.  CH'O.  H=Oi  en  pré- 
sence de  différentes  substances  comme  la  glycérine. 
l'oxyde  de  zinc,  l'anthraquinone.  le  chlorure,  de  tétra- 
méthylanunonium,  le  chlorure  de  benzyie.  le  savon,  l'a- 


cétine.  On  obtient  d'excellents  résultats   avec  un  mé- 
lange de    : 

Hydrosulnte  NF  conc. 

Oxyde  de  zinc. 

.Anthraquinone. 

Glycérine. 

Chlorure  de  benzyie  C  H'  CH^  Cl. 
La  réduction  se  produit  beaucoup  plus  vite  qu'avec 
tout  autre  mélange  réducteur,  en  donnant  un  enlevage 
orangé  stable  à  l'air  ne  présentant  pas  le  moindre 
changement  de  coloration  après  plusieurs  mois;  il  suffit 
ensuite  de  laver  avec  une  liqueur  bouillante  renfer- 
mant 10  cmc.  de  soude  à  40"  Bé  par  litre  pour  obtenir 
un  blanc  pur. 

Tous  les  colorants  pour  cuve  ne'  se  component  pas 
de  même  envers  ce  mélange  réducteur.  On  peut  à  ce 
point  de  vue  les  ranger  en  quatre  groupes    : 

1.  Groupe    (A.    B.i    facilement    réductible. 

2.  Groupe  (.A.   B.  C.i.  difficilement  réductible. 

3.  Groupe    i.A.B.i    très    difficilement    réductible. 

4.  Groupe,   non   réductible. 

1.  Groupe.  —  .A.  —  Comprend  l'indigo  et  ses  produits 
de    substitution,   de    formule    générale 

CO  /CO 

C  H*(  >C  =  C  )C  H' 

\nh/  NH 

On  y  rencontre  :  l'indigo  naturel  ;  l'indigo  .M.  L.  B. 
synthétique  ;  le  diméthylindigo  M.  L.  B.  .  ;  le  bromin- 
digo  ^\.  L.  B.  R  :  le  dibromindigo  M.  L.  B.  R.R.  ;  le 
tribromindigo  M.  L.  B.  2  B.  le  tétrabromindigo  M.  L. 
B.,'3  B.  ;  le  pentabromindigo  ;  l'hexabromindigo  M.  L. 
B.  6  B.  ;  le  bromindigo  F.  B.  ;  le  bleu  ciba  2  B  ;  l'in- 
digo K  2   B 

B.  —  Comprend  les  produits  de  substitution  de  l'in- 
dirubine. 

/\/C0\  /CX)\^.„ 

I  C  =  C\_/'^" 

\_/ 

On  y  rencontre  l'héliotrope  ciba  (tétrabromo-indiru- 
binel.  Les  dérivés  halogènes  de  l'indirubine  sont  d'au- 
tant plus  difficiles  à  réduire  qu'ils  renferment  plus 
d'halogène. 

L'oxyde  de  zinc  du  mélange  réducteur  joue  un  rôle 
spécifique,  il  est  indispensable  pour  la  formation  d'une 
combinaison  stable  à  l'air,  ainsi  que  la  glycérine  en 
tant  que  substance  hygroscopique.  L'anthraquinone  est 
réduite  par  l'hydrosulfite  en  oxyanthranol  qui  absorbe 
l'oxygène  de  l'air  en  régénérant  l'mthraquinone.  ce 
qui  empêche  l'oxydarion  du  colorant  réduit. 

2.  Groupe.  —  .A.  —  Comprend  les  couleurs  t^ioindi- 
gos  symétriques 


C  H«< 


CO 


C=   C<^5*>C  H' 


c'est-à-dire  :  le  rouge  thioindigo  B  ;  le  rouge  pour 
cuve  B  ;  l'écarlate  hélindone  R  (dibromodiétho.xythio- 
indigoi  ;  le  r^uge  hélindone  B  tdichlorothioindigo)  :  le 
rouge  thioindigo  3  G.  :  le  rouge  hélindone  3  B  (dichlo- 
rodiméthylthioindigot  :  le  rouge  thioindigo  3  B  :  le 
bordeaux  ciba  B  ;  l'orangé  hélindone  R  (diéthoxyin- 
digoi  ;  l'orangé  thioindigo  R  ;  le  violet  hélindone  B.  B. 
(halogène  à  l'azote)  ;  l'orangé  hélindone  D  (dibromo- 
diamidoth  ioindigo). 

B.  —  Comprend  les  colorants  du  type 


CH*  < 


CO 


C=C< 


CO 
NH 


>CH' 


On  y  trouve  le  violet  ciba  B.  (tribromo-2-thionaph- 
tène-2-ind3lind!gol  ;  le  violet  ciba  3  B  (dibromo-2-thio- 
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naphtène-2-indolindigo)    :  le  violet  ciba  R. 

C.   —   Comprend    les   colorants  du  type 

/\/C0.  /C0\^ 

I      I        )c=c\ 


\/\  s 


/ 


/ 


NH 


/ 


On  y  trouve  l'écarlate  thioindigo  R  (thionapthène- 
indolindigo)  ;  le  rouge  ciba  G  (dibromo-thionaphtène- 
indolindigol    ;  l'écarlate  thioindigo  G. 

Les  colorants  du  groupe  thioindigo  sont  les  plus  dif- 
ficiles à  réduire.  Leurs  produits  de  réduction  sont  en 
outre  plus  ou  moins  stables  à  l'air.  Il  est  intéressant 
de  remarquer  que  les  colorants  qui  renfsrmsnt  à  la 
fois  du  soufre  et  de  l'azote  sont  plus  faciles  à  réduire 
et  à  enlever  par  lavage  que  les  thioindigos  symétriques 
et  substitués  par  des  éléments  halogènes.  Les  dérivés 
du  diaminothioindigo  sont  également  difficiles  à  réduire 
et  à  enlever, 

3.  Groupe.  —  A.  —  Comprend  les  colorants  du  type   : 


I     •        >c 
\/\  s 


^\r 


co 


\_ 
/  \ 
\_/ 


obtenu  par  condensation  de  l'acénaphtènequinone  avec 
ro.\y-3-thio-napy  tène.  On  y  trouve  l'écarlate  ciba  G 
(thionaphtène-acénapi  tène-indigol  ;  l'écarlate  thioin- 
digo 2  G  ;  le  rouge  ciba  R  (dérivé  brome  de  l'écarlate 
ciba  Gl. 

B.  —  Comprend  les  dérivés  halogènes  des  produits 
de  condensation  de  l'oxythionaphtène  avec  les  dérivés 
de  l'isatine  de  !a  série  du  naphtalène  ;  ils  renferment 
le  noyau    : 

/\/\_NH/  \      /\/' 

\/\   '^ 

On  y  trouve  le  gris  ciba  B  et  le  gris  hélindone  B.  B. 

La  réduction  des  colorants  qui  renferment  un  noyau 
naphtalénique  est  toujours  très  difficile,  mais  possible. 
On  est  obligé  de  faire  agir  le  réducteur  plus  longtemps 
et  d'ajouter  un  peu  plus  de  chlorure  de  benzyle  ;  il 
faut  renouveler  le  bain  en  lui  ajoutant  une  trace  d'hy- 
drosulfite  N.  F.  Cette  réduction  donne  des  produits 
jaunes  peu  stables  à  l'air,  mais  qui  peuvent  encore 
s'enlever  en  blanc  par  lavage. 

4.  Groupe.  —  Comprend  les  colorants  du  type   : 
^0. 


I       I         I       >    NH 

\/\o/\/~\ 

HN    I       I         II 


^O. 


On  y  trouve  :  le  bleu  indanthrène  S  (N.-dihydro-an- 
thraquinons-azine)  ;  le  bleu  indanthrène  G.  C.  D. 
(dichlorindanthrène)  ;  le  bleu  indanthrène  G  C  (di-et 
tribromindanthiènet  ;  le  bleu  indanthrène  R.  C.  (mono- 
bromindant!  rêne),  le  bordeaux  indanthrène  B  (dian- 
thraquinonyl-diamino-anthraquinone)  ;  le  bleu  algol 
C  F.  (dibromindanthrène)  ;  1:  bleu  algol  3  G  (dioxyin- 
danihrène»  ;  le  rouge  algol  B  anthraquinone-anthra-N- 
méthylpyridonamine). 

Aucun  de  ces  colorants  n'a  pu  être  réduit  par  le  mé- 
lange mentionné  plus  haut   ;  l'addition  de  phénol,  d'à-      i 
cétine   ou  d'aniline   n'a   pas   permis  davantag,   d;   réa-      \ 
User  cette  réduction.  j 

D'après  Reinking  et  Holt  {Farber  Zeil,  p.  243,  1910), 
la  réduction  de  l'indigo  par  l'hydrosulfite  en  présence      J 


d'oxyde  de  zinc  et  de  chlorure  de  benzyle  donne  nais- 
sance à  un  dérivé  zincique  et  benzylique  tel  que    ; 
NH      „  „     NH 
C        '""''^       C 


CH' 


C"H' 


O 
Zn 


O 
CH^-CH' 


Cependant  la  présence  de  l'oxyde  de  zinc  n'est  pas 
indispensable.  La  réduction  et  la  benzylation  ne  sont 
possibles  que  pour  les  colorants  qui  se  rattachent  à  la 
série  de  l'indigo  :  eux  seuls  donnent  des  combinaisons 
solubles  stables  à  l'air,  et  pouvant  être  enlevées  par 
lavage  au  moyen  d'une  liqueur  alcaline. 

Les  bleus  hydrones  R  et  G  qui  ont  aussi  été  étudiés 
sont,  à  ce  point  de  vue,  intermédiaires  entre  les  colo- 
rants indigoïdes  et  les  colorants  anthraquinoniques. 
Leur  réduction  donne  des  produits  jaune  citron  qui 
verdissent  rapidement  à  l'air.  On  ne  peut  obtenir  un 
beau  blanc.  11  ne  se  produit  pas  de  benzylation  comme 
dans  le  cas  des  colorants  indigoïdes. 

p.    CARRÉ. 

VII  {b)  L.MXE  (Sur  les  noii-s  pour  IcinJiire  de 
la  — ),  par  M.  G.  .SCHMilDEH  xOesterreich's  Wollen 
und  Leinen  Industrie,  p.  420,   1912). 

Les  noirs  les  plus  employés  pour  la  teinture  des 
écheveaux  de  laine  sont  :  le  campêche,  les  noirs  d'ali- 
zarine,  le  noir  au  chrome  et  le  noir  acide. 

Le  plus  anciennement  employé  est  le  campêche.  Bien 
que  son   usage   ait   un   peu  diminué   à   l'apparition  des 
matières  colorantes   artificielles,   l'impossibilité  de   bien 
imiter  les  belles  nuances  qu'il   fournit  en  a  maintenu 
l'emploi  ;  il  possède  en  outre  l'avantage  de  donner  une 
teinture    très    solide    et    relativement    bon    marché.    On 
l'emploie   seul    pour   la   teinture   en    noir  bleu   et   avec 
l'extrait  de  bois  jaune  pour  la  teinture  en  noir  foncé. 
Les  teintures  au  campêche  doivent  être  mordancées  au 
sel  de  chrome,  au  chromate  alcalin  ou  encore  au  sul- 
fate de   fer   ;   le  mordançage  au   fer  est  le  moins  em- 
ployé, car  il  a  l'inconvénient  de  rendre  la  fibre  cassante. 
L'un  des  procédés  les  plus  employés  pour  le  mordan- 
çage   au    chrome    consiste    à   traiter   la    laine   par   une 
solution  à  3  ou  4  ^'r   de  chromate  alcalin  acidulée  par 
l'acide  sulfurique  et  additionnée  de  2,5  à  3  < '^  d'acide 
tartrique    ;    on   porte   lentement   à   l'ébullition   que   l'on 
maintient  1,5  heure   ;  on  laisse  reposer  12  heures,  lave 
et  teint.  On  obtient  aussi  de  très  bons  résultats  en  rem- 
plaçant l'acide  tartrique  par  l'acide  lactique   ;  dans  ce 
cas  on  se  sert  d'un  bain  à  1,5-2  <  ^  de  chromate  alcalin, 
porte  à  l'ébullition,  après  un  quart  d'heure  d'ébullition 
ajoute  0,75   '  ;    d'acide  sulfurique,   fait  bouillir  encore 
un  quart  d'heure  et  ajoute  3  '/c   d'acide  lactique,  après 
une  nouvelle  ébullition  de  15  minutes  on  ajoute  encore 
0,5-0,75    9f    d'acide   sulfurique   et    fait   bouillir   encore 
20  minutes.  II  n'est  pas  nécessaire  d'employer  ici,  com- 
me avec  l'acide  tartrique  un  excès  de  chromate  alcalin. 
L'addition  d'acide  oxalique  au  bain  de  mordançage  n'est 
pas  à  recommander,  car  il  rend  la  laine  dure  et  moins 
propre  à  être  filée.  Pour  la  teinture  en  bain  neuf  on  se 
sert  le  plus  généralement  de  l'extrait  de  campêche  cris- 
tallisé. On  lui  ajoute  de  l'extrait  de  bois  jaune  pour  les 
nuances  foncées  ;  on  obtient  un  beau  noir  avec  5  <^/,  de 
campêche  et  2,5   '^'r   d'extrait  de  bois  jaune   ;  dans  le 
cas  de  nuances  très  foncées  il  est  avantageux  de  traiter 
ensuite  par   I   ';    de  chromate  alcalin.  Comme  le  cam- 
pêche présente  à  la  longue  une  tendance  à  verdir,  on 
ajoute  souvent  au  bain  de  teinture  une  petite  quantité 
de   rouge   d'alizarine    pour   le   nuancer  en   rouge.   Afin 
d'améliorer  la  solidité  du  campêche  à   la   lumière  on 
ajoute  souvent  au  bain  de  mordançage  un  peu  de  sul- 
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fate  de  cuivre  ;  on  se  sert  alors  d'un  bain  à  3  %  de 
chromate  alcalin,  1,5  '/ç,  de  sulfate  de  cuivre,  et  selon 
la  dureté  de  l'eau,  1  à  2  %  d'acide  sulfurique.  Le  cam- 
pêche  s'emploie  encore  en  combinaison  avec  certaines 
matières  colorantes  telles  que  le  noir  bleu  d'ant^ra- 
cène  B  E,  le  noir  bleu  diamant  E.  B,  le  noir  bleu  sali- 
cine  A.  E.  qui  sont  solides  à  la  lumière  et  au  bouillon. 
Parmi  les  noirs  d'alizarine  on  se  sert  plus  particu- 
lièrement du  noir  d'alizarine  W.X  extra  de  la  B.A.S.F. 
Le  ineilleur  unisson  s'obtient  lorsqu'on  soumet  d'abord 
la  fibre  à  l'action  du  bain  de  chromate  alcalin  seul,  à 
l'ébullition  ;  on  n'ajoute  le  réducteur  qu'ensuite.  Il 
faut  en  outre  avoir  soin  de  laver  très  soigneusement 
avant  teinture.  Les  eaux  dures  ne  sont  pas  utilisables  ; 
elles  doivent  être  corrigées  par  l'acide  acétique  avant 
d'ajouter  la  matière  colorante  au  bain.  Le  bain  de 
teinture  doit  lui-même  être  additionné  de  2  '/;  d'acide 
acétique,  lequel  facilite  la  formation  de  la  laque  de 
chrome.  Afin  de  réaliser  une  absorption  régulière  du 
colorant,  on  porte  d'abord  le  bain  à  la  température 
de  30",  et  l'élève  progressivement  à  l'ébullition  que 
l'on  maintient  1,5  à  2  heures.  Les  produits  teints  au 
noir  d'alizarine  présentent  le  désavantage  pour  la  fila- 
ture de  ne  pas  très  bien  se  prêter  à  l'obtention  des 
numéros  les  plus  fins.  II  est  préférable  dans  ce  cas 
d'avoir  recours  aux  noirs  au  chrome.  Alors  on  teint 
généralement  en  bain  faiblement  acide  et  après  épuise- 
ment du  bain  on  traite  par  une  solution  bouillante  de 
chromate  alcalin  ou  de  fluorure  de  chrome  ;  le  chro- 
mate alcalin  est  préférable  au  fluorure  de  chrome,  car 
certaines  matières  colorantes  donnent  avec  ce  dernier 
des  teintures  peu  solides  au  foulon.  D'excellents  colo- 
rants sont  les  noirs  diamants  P.V.,  P.V.B.  et  P.V.B.B. 
des  Elberfelder  Farbenfabriken.  On  teint  en  bain  addi- 
tionné de  10  '/!  de  sel  de  Glauber  et  de  2  à  3  'U  d'acide 
acétique  ;  on  chauffe  d'abord  à  40"  et  porte  lentement 
à  l'ébullition  jusqu'à  épuisement  du  bain  ;  après  trois 
quarts  d'heure  d'ébullition  on  ajoute  éventuellement 
1  '/(,  d'acide  sulfurique  et  maintient  l'ébullition  encore 
une  demi-heure  Ensuite  on  refroidit  à  70"  et  selon  la 
quantité  de  matière  colorante  ajoute  1,5  3  2'/  de  chro- 
mate alcalin,  puis  fait  bouillir  une  demi-heure.  La 
formation  de  la  laque  de  chrome  exige  environ  1/3  à 
1/4  %  de  chromate  alcalin  par  rapport  à  la  quan- 
tité de  matière  colorante  employée. 

Les  noirs  acides  d'alizarine  S.E.  et  S.E.T.  des  Hôchs- 
ter  Farbwerke  peuvent  être  employés  de  même  façon  ; 
ils  se  recommandent  par  leur  solidité  et  leur  unisson. 
Afin  de  mieux  épuiser  le  bain  on  lui  ajoute  un  peu 
d'acide  sulfurique  ou  d'acide  formique.  Les  carbo- 
gènes  B  et  T  donnent  également  de  bonnes  teintures 
en  bain  très  acide.  Le  noir  ériochrome  T  de  Geigv 
(Bâie)  et  le  noir  salicine  P.  B.  de  Kalle  fournissent 
d'excellents  résultats  pour  une  teinture  rapide.  Les  noirs 
d'anthracène  au  chrome  P.  F.  et  P.  P.  N.  de  Cassellu 
peuvent  aussi  compter  parmi  les  noirs  les  meilleurs 
en  raison  de  leur  solidité  au  lavage,  au  foulon,  au 
bouillon  et  à  la  lumière  ;  les  bains  en  sont  épuisés  en 
liqueur  acétique.  On  obtient  une  bonne  solidité  aux 
acides  en  augmentant  un  peu  la  proportion  de  chro- 
mate alcalin.  A  côté  de  ces  deux  marques,  les  noirs 
d'anthracène  au  chrome  P.  F.  et  P.  P.  N.  donnent  éga- 
lement une  bonne  solidité  à  la  lumière  et  au  foulon, 
on  peut  se  servir  avec  avantage  des  noirs  diamants  F, 
F.  B,  2  B,  4  B,  G.  A..  N.  G.,  N.  R,  etc.,  qui  s'emploient 
comme  la  marque  P.  V.  Parmi  les  noirs  d'anthracène 
au  chrome,  les  marques  F.  E.,  F.,  5  B.,  F.  R.  et  les 
noirs  acides  D.  S,  F.,  D.  S.  F.  B.  conviennent  très  bien; 
lorsqu'on  teint  avec  une  eau  dure,  il  faut  corriger 
celle-ci  par  une  addition  de   1   à  2  ';    d'oxaJate  d'am- 


monium. Dans  le  cas  des  couleurs  sensibles  au  cuivre, 
une  addition  de  0,25  à  0,5  '/i  de  sulfocyanate  d'ammo- 
nium produit  de  bons  résultats  ;  il  se  forme  une  cou- 
che protectrice  de  sulfocyanate  de  cuivre  qui  empêche 
la  dissolution  d'une  plus  grande  quantité  de  cuivre. 
Les  noirs  acides  d'anthracène  S.  R.,  S.  B.  B.  et  S.  A. 
donnent  aussi  des  teintures  solides  au  foulon.  Dans  le 
cas  de  laines  destinées  à  la  fabrication  de  bas  et  de 
tricots  on  doit  surtout  se  préoccuper  de  la  solidité  au 
foulon.  On  peut  alors  s'adresser  aux  marques  Nérol 
de  l'Aktien  Gesellschaft  fiir  Anilinfabrikation,  au  noir 
sulfocyanine  de  Bayer,  au  noir  alphanol  de  Cassella, 
à  la  nérocyanine  de  Kalle  et  au  noir  tolyle  de  Hôchst. 
Tous  ces  colorants  teignent  directement  en  bain  acé- 
tique sans  traitement  ultérieur,  et  ont  l'avantage  d'être 
bon  marché  ;  les  produits  teints  avec  ces  colorants  peu- 
vent être  filés  dans  les  numéros  les  plus  fins.  Il  faut, 
avant  teinture,  corriger  très  soigneusement  les  eaux 
dures.  Quant  aux  colorants  azoïques  acides  ils  ne  sont 
que  très  rarement  employés. 

p.    CARRÉ. 
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VIII  a).  HHtlSSi:  DE  S.WON  (Note  sur  le  savon- 
iia()c  (les  llssii.s  iiii|irliiiés  à  la  — ),  par  M.  Caiiiillc 

F.^VRE  (Bu/.  &0C.  Ind.  Mulhouse,  1912,  p.  547). 

Le  savonnage  des  tissus  imprimés,  à  la  mousse  de 
savon,  a  été  breveté  par  MM.  Schmid  frères,  de  BâIe. 

Le  procédé  consiste  à  faire  passer  les  pièces  impri- 
mées, au  large,  dans  une  cuve  à  roulettes  contenant 
de  la  mousse  de  savon,  provoquée  par  ébullition  d'une 
solution  de  savon.  Cette  dernière  est  chauffée  par  un 
serpentin.  La  mousse  a  99"  G.  et  son  action  sur  les 
couleurs  est  un  peu  moins  forte  que  celle  des  solu- 
tions de  savon  à  cette  température.  Gette  dernière  est 
impossible  à  obtenir  dans  les  cuves  à  savonner  avec 
des  solutions  de  savon  en  grand.  On  peut  travailler  à 
la  continu  en  faisant  passer  les  pièces  imprimées,  par 
exemple,  en  colorants  à  cuve  et  déjà  dégommées  et  la- 
vées à  la  machine,  par  un  appareil  Birsch  pour  les 
mettre  au  large,  ensuite  dans  la  cuve  à  mousse  où 
elles  resteront  une  minute,  puis  dans  une  cuve  à  laver 
à  l'eau,  au  large;  elles  seront  ensuite  exprimées  et 
séchées. 

On  peut  aussi  faire  précéder  le  passage  en  mousse 
par  un  passage  en  bain  d'émétique,  dans  lequel  les 
pièces  entreront  à  l'état  sec.  Comme  il  s'agira  alors 
de  couleurs  vapeur,  on  pourra  réduire  la  durée  du 
passage  à  cinq  secondes,  ces  couleurs  ayant  une  so- 
lidité au  savon  inférieure  à  celles  des  colorants  à 
cuve. 

Ayant  monté  cette  fabrication  dans  la  maison  Kœch- 
lin-Baumgartner  &  Cle.  il  m'a  paru  intéressant  de 
faire  part  au  comité  de  chimie  des  conditions  indis- 
pensables à  la  bonne  réussite  de  ce  procédé,  qui,  à 
première  vue,  semble  très  simple.  11  faut  d'abord  em- 
ployer de  l'eau  aussi  pure  que  possible,  par  exemple 
de  l'eau  de  condensation  des  tambours  sécheurs;  mais, 
comme  celle-ci  contient  en  général  du  fer.  il  sera  bon 
de  la  faire  passer  à  travers  une  couche  de  coke  et 
plusieurs  couches  de  flanelle  laine.  En  outre,  il  fau- 
dra la  conserver  dans  un  réservoir  en  bois  et  non  en 
fer  ou  en   bois  cimenté  ou  doublé  de  cuivre. 

L'eau  purifiée  par  la  permutite,  rendra  probablement 
très  bon  service  également.  Le  deuxième  point  impor- 
tant est  la  qualité  du  savon  :  ce  dernier  doit  être  du 
savon  d'huile  d'olive,  il  doit  se  dissoudre  complète- 
ment dans  l'eau  distillée,  c'est-à-dire,  sans  que  la  so- 
lution soit  trouble,  cette  dernière  ne  doit  pas  se  trou- 
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ble  par  l'ébullition,  même  après  addition  de  fer  métal- 
lique. La  dissolution  de  savon  dans  l'eau  bouillante, 
moyennement  calcaire,  par  exemple,  marquant  12" 
français,  ne  doit  être  que  légèrement  trouble.  Les  sa- 
vons qui  ne  sont  pas  fabriqués  avec  de  l'huile  d'olive 
pure  donnent  une  dissolution  beaucoup  plus  trouble 
que  les  savons  purs. 

La  dernière  précaution  à  prendre  est  celle  d'éviter 
toute  pièce  en  fer  dans  la  cuve  à  mousse;  le  serpentin 
peut  être  en  cuivre  et  les  coussinets  en  bronze. 

En  n'observant  pas  ces  différents  points  strictement, 
les  pièces  seront  criblées  de  taches  contenant  de  l'acide 
gras,  du  calcium  et  du  fer.  Le  fer  provenant  de  l'eau 
et  la  chaux  de  l'eau  calcaire  entraînée  par  les  pièces 
au   lavage   après   dégommage. 

Les  avantages  que  présente  ce  procédé  sont;  la  pu- 
reté des  blancs,  la  souplesse  du  tissu,  l'économie  de 
main-d'œuvre,  la  rapidité  du  travail  et  l'économie  de 
savon.  Je  passe,  en  10  leures  de  travail,  150  pièces 
de    100  mètres  et   avec    15  kilos  de  savon. 

VIII  (aj.—  HOl'(iK  l'AR.A  (.Son  (-niploi  cii  ini|in-s. 
.sloii).  par  M.  M.  FREIBERGKR  (Farber  Zcit..  t.  23,  p. 
330  et  349,  1912). 

Le  ton  de  la  couleur  à  appliquer  sur  le  tissu  dépend 
de  la  nature  de  ce  dernier,  de  l'échantillon  et  des  autres 
couleurs  voisines.  La  Quantité  de  rouge  azoïque  formé 
sur  fibre,  dépend  à  la  fois  de  la  concentration  des  so- 
lutions de  naphtol  et  de  diazoique  et  de  la  nature  du 
fond.  Dans  le  cas  de  gros  tissus  la  pâte  comprimée  se 
fixe  plutôt  à  la  surface  et  dans  les  portions  plus  forte- 
ment imprimées  il  faudra  plus  de  naphtol.  Il  est  tou- 
jours préférable  d'éviter  un  excès  de  naphtol  ou  de 
diazoïQue  dont  les  quantités  devront  être  réglées  d'a- 
près les  conditions  précédentes. 

Lorsqu'on  examine  un  tissu  préparé  au  naphtol  et 
imprimé  avec  une  solution  diazoique  on  constate  que 
l'endroit  possède  une  réaction  acide  et  l'envers  une 
réaction  alcaline.  Or  l'alcali,  non  seulement  retarde 
la  formation  de  l'azoïque,  mais  le  détruit  au  vaporisage. 
Pour  obtenir  un  rouge  solide  au  vaporisage  il  faut 
donc  neutraliser  l'alcali  combiné  au  naphtol.  La  solu- 
tion de  naphtol  dans  le  savon  ne  donne  pas  de  résultats 
satisfaisants;  cependant  l'addition  de  savon  d'huile 
de  castor  à  la  solution  de  naphtolate  de  soude  produit 
d'assez  bons  rouges,  il  faut  éviter  d'ajouter  une  pro- 
portion trop  élevée  de  savon  qui  ferait  passer  les  blancs 
au  jaune.  On  trouve  dans  le  commerde  beaucoup 
d'huiles  pour  rouge  para,  qui  sont  pour  la  plupart 
des  composés  ricinoléiques  du  genre  savon  monopole. 
Les  huiles  sulfuriques  ne  sont  pas  à  conseiller  car 
elles  donnent  au  rouge  des  tons  jaunâtres. 

La  solution  alcaline  de  naphtol  doit  être  préparée 
de  telle  façon  qu'à  froid  elle  se  trouve  en  contact  avec 
un  léger  excès  de  naphtol  non  dissous.  On  l'applique 
à  la  température  de  50".-  Cette  solution  est  légèrement 
brune;  elle  est  d'autant  plus  foncée  qu'elle  est  plus 
ancienne  et  plus  concentrée  et  que  sa  température  est 
plus  élevée.  Le  ^j .-naphtol  employé  doit  être  incolor.-. 
Pour  éviter  que  les  tissus  préparés  au  naphtol  brunis- 
sent à  la  lumière  loisqu'ils  ont  été  imprégnés  quelques 
jours  avant  l'impression,  on  ajoute  à  la  solution  de 
naphtol  un  peu  d'oxyde  d'antimoine  dissous  dans  la  gly- 
cérine. On  empêche  le  tissu  de  brunir  pendant  la  des- 
siccation en  ajoutant  à  la  solution  des  substances  ré- 
ductrices comme  le  glucose,  le  sulfite  ou  l'hydrosulfite 
de  soude.  Dans  certains  cas  une  partie  du  naphtol  peut 
être  remplacée  par  le  naphtol-sulfonate  de  sodium. L'ad- 
dition de  gomme  adragante  à  la  .snhuion  de  niphtol  don- 
ne un  rouge  qui  couvre  mieux  et  permi/t  de  réduire  la 


proportion  de  matière  grasse;  de  plus  la  gomme  adra- 
gante favorise  la  dessiccation  du  tissu.  Il  est  avanta- 
geux d'ajouter  a  la  solution  de  naphtol  de  l'acétate,  du 
borate  ou  du  phosphate  de  soude,  qui  donne  un  diazoi- 
que plus  stable  et  plus  clair. 

Avant  l'impression  le  tissu  préparé  doit  être  sec  et 
froid.  La  dessiccation  est  plus  rapide  si  l'on  a  soin  d'es- 
sorer le  tissu  à  sa  sortie  du  bain  de  naphtol,  les  cylin- 
dres sécheurs  ne  doivent  pas  exercer  une  pression  su- 
périeure à   15  kgr. 

La  pâte  d'impression  doit  renfermer,  autant  que  pos- 
sible une  proportion  de  diazoique  équivalente  au  naph- 
tol dont  le  tissu  est  imprégné.  Cette  condition  n'est  pas 
facile  à  réaliser.  Afin  de  maintenir  la  réaction  acide  de 
cette  pâte  on  lui  ajoute  un  léger  excès  d'acide.  On  a 
proposé  dans  ce  but  divers  acides;  l'acide  borique  don- 
ne de  bons  résultats  et  en  même  temps  agit  comme  pré- 
servatif des  agents  épaississants.  Les  acides  faibles  com- 
me l'acide  acétique  ne  libèrent  pas  le  naphtol  de  son 
sel  de  sodium  assez  rapidement  pour  une  bonne  forma 
tion  du  rouge.  L'acide  phosphorique  agit  plus  vite,  mais 
il  décompose  une  partie  du  naphtolate  avant  que  la  co- 
pulation ne  soit  complète.  La  décomposition  complète 
du  naphtolate  doit  se  produire  pendant  le  vaporisage. 
Les  acides  borique  et  phosphorique  sont  ceux  qui  doi- 
vent être  préférés. 

Le  diazoique  de  la  p-nitraniline  se  prépare  avec  une 
molécule  de  p-nitraniline,  une  molécule  d'azotate  de 
soude,  et  deux  molécules  d'acide  avec  un  excès  de  1/2 
molécule  d'acide.  Les  solutions  diazoïques  doivent  être 
fraîchement  préparées,  sans  quoi  elles  sont  partielle- 
ment décomposées,  le  rouge  obtenu  est  moins  beau  et 
l'impression  est  irrégulière.  Une  solution  préparée  avec 
un  acide  minéral  fort  ne  peut  guère  se  conserver  qu'une 
journée  à  la  température  ordinaire;  avec  un  acide  faible 
ou  un  très  léger  excès  d'acide  elle  se  conserve  moins 
longtemps  encore.  Les  acides  organiques  forts  et  les 
acides  minéraux  faibles  sont  ceux  qui  conviennent  le 
mieux.  Il  est  possible  aujourd'hui  de  préparer  une  pâte 
d'impression  qui  se  conserve  environ  5  jours,  en  faisant 
le  dazoïque  avec  soin  et  en  choisissant  un  épaississant 
convenable.  La  gomme  adragante.  l'amidon  et  les  pro- 
duits comme  l'algine,  le  tragasol.  donnent  de  bons  ré- 
sultats, l'amidon  de  mais  convient  très  bien;  les  dex- 
trines  sont  moins  recommandables. 

P.  Carré. 

VIII  b).  ,\OII5  D'A.MIJMi  iiivtT(lis.siil)lf  siii'  laiiii- 
par  .^I.M.  ,1.  HKII.AI  \,\\  A;  Ce  et   VIARILN-BATTi:- 

GAY  (Bul.  Soc.  Ind.  Mulhouse  1912,  p.  538),  [pli  cache- 
té du  6  oct.   1910  et  20  mai   1911]. 

Pour  obtenir  du  noir  d'aniline  sur  laine,  les  différents 
auteurs  (1)  ont  cherché  à  résoudre  le  problème  en 
enlevant  au  préalable  à  la  laine  soit  son  pouvoir  ré- 
ducteur, soit  sa  capacité  d'absorber  l'acide  ajouté  à 
l'aniline,  et  nécessaire  pour  la  production  du  noir. 

Le  procédé  Kônitzer  (2)  se  distingue  de  ces  diffé- 
rents travaux  et  consiste  à  fixer  d'abord  sur  la  fibre 
animale  du  bleu  de  Prusse  et  de  teindre  ensuite  par 
dessus  le  bleu  ainsi  fixé  un  noir  d'aniline  habituel. 
Eckstein  (3)  a  remplacé  dans  ce  même  procédé  le  noir 
d'aniline  par  du  brun  de  paramine  qui,  développé  par 
du  bichromate  de  soude,  donne  par  superposition  avec 
le   bleu   de   Prusse  du   noir. 

(Il  Le  noir  d'aniline,  E.  NcELTlNC.  L.  Lehne  el  O.  PiE- 
QUET.    édil.    1908.    p    .17-4    el   suiv. 

i2l  Loc.  cil.,  p.   187.  Revue  gcn.  ,les  mal.  col..   1905.  p.    120. 

B.     F.     ACBgCB.    8    oclobr     \9\A. 

(3)   Lehne  s  Farber zeilung.   1908,  p.   140. 
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Pour  l'impression  directe,  ainsi  que  pour  des  enle- 
vages  blancs  et  colorés  en  général  (article  Prud'hom- 
me l.  ce  procédé  à  base  de  bleu  de  Prusse  ne  peut 
cependant  guère  trouver  d'emploi. 

Nous  avons  réalisé  un  noir  d'aniline  sur  laine,  en  un 
seul  bain  (4i.  et  également  inverdissable,  après  avoir 
constaté  que  le  chlorate  exerçait  normalement,  avec  une 
facilité  frappante,  et  qui  n'était  pas  à  prévoir.  rox>'- 
dation  de  l'aniline  sur  cette  fibre  dès  qu'on  ajoute  de 
la  paraphénylénedianiine  (ou  ses  analogues  et  déri- 
vés) en  combinaison  de  sels  de  vanadium,  prussiate, 
etc. 

Sur  laine  chlorée,  telle  qu'on  l'emploi  dans  l'impres- 
sion de  la  mousseline  de  laine,  la  réaction  est  même 
si  intense  que  le  noir  se  développe  déjà  au  séchage. 

Dans  le  cas  de  la  production  d'enlevages.  il  faut  at- 
ténuer, pour  cette  raison,  l'acidité  du  bain  de  placage 
en  remplaçant  une  partie  du  sel  d'aniline  ou  nitrate  par 
l'acétate  d'aniline. 

La  quantité  de  paraphénylènediamine  est  variable, 
elle  est,  toutefois,  limitée  par  le  ton  bronzé  que  prend 
le  noir  dès  que  la  dose  employée  est  trop  forte.  La  fibre 
animale  fixe  avec  avidité  la  paraphénylènediamine'  (ses 
isomères  analogues  et  dérivés i.  Ils  s'y  oxydent  facile- 
ment, sur  les  cheveux  par  exempla,  avec  l'oxygène  de 
l'air  seul  ou  sur  poils  de  fourrures  par  l'eau  oxygénée. 
Sur  coton  et  soie  Green-  s'en  sert  comme  véhicule  d'o.\-y" 
gène  et  se  passe  de  tout  autre  oxydant  en  les  combi- 
nant avec  des  sels  de  cui\Te  pour  générer  du  noir  d'a- 
niline. 

Il  est  très  probable  que  sur  laine  l'effet  de  ces  dia- 
mines  soit  analogue,  avec  la  différence  qu'un  oxydant 
comme  le  chlorate,  par  exemple,  est  indispensable.  En 
outre,  la  formation  du  brun  rend  le  noir  inverdissable 
(noir  Monner'i.  L'état  de  la  laine  (savonnée,  blanchie 
par  l'acide  sulfureux,  bisulfite,  aeu  oxygénée  et  chlorée) 
a  été  l'objet  d'essais  comparatifs  —  sur  mousseline  de 
laine  —  en  impression  directe  et  en  bain  d'imprégna- 
tion. 

Nos  premiers  essais  ont  porté  sur  la  laine  préparée 
en  chlore,  et  nous  avons  employé  des  tissus  qui  avaient 
absorbé  1.2  et  2,4  '\   de  leur  poids  du  chlore  actif. 

Les  deux  laines  s'imprègnent  sans  différence  avec  une 
si  grande  facilité  qu'il  suffit  de  les  plaquer  à  un  fou- 
lard ordinaire  aT-;c  la  flotte  suivante  en  passant  en  plein 
ban  sous  une  ou  deux  roulettes  dans  un  châssis  habi- 
tuel, d'exprimer  une  fois  et  de  sécher  à  45/50'.  Après 
exprimage  le  tissu  contient  environ  90  ' ,  de  son  poids 
en  bain  entraîné. 

85  gr.  sel  d'aniline, 


180  » 

eau. 

70  » 

acide  acétique  40  %, 

35  i. 

huile  d'aniine. 

4  ■■> 

paraphénylènediamine, 

100  .. 

eau  chaude 

45  à  65   " 

chlorate  de  soude. 

159  » 

eau, 

3  .. 

émétique.     / 

6  » 

glycérine.              addition 

facultative. 

50  « 

eau                ' 

20  » 

vanadate  d'ammoniaque 

1/1000. 

40  .. 

nitrate  de  plomb  5/1000. 
mettre  au  litre. 

On  peut,  comme  nous  l'indiquons,  varier  la  quantité 
de  chlorate  sans  inconvénient  de  45  à  65  grammes.  II 
en  est  de  même,  dans  les  limites  indiquées  plus  haut, 
pour  la  paraphénylènediamine.  Quand  le  tissu  de  laine 
est  fortement  duveté,  une  addition  d'un  épaississant,  tel 
que  180  grammes  adragante  1  10,  par  exemple,  dans 
le  litre  de  bain,  est  très  avantageux. 

Le  tissu  plaqué  et  séché  prend  une  teinte  crème  com- 
me le  noir  Prud'homme  habituel  sur  coton. 

Pour  l'enlevage  blanc,  dont  nous  soumettons  des 
échantillons  à  l'appui,  on  imprime  le  blanc  suivant  : 

500  gr.  pâte  d'oxyde  de  zinc  (Zurcher), 

180  >'     acétate  de  soude  crist., 

400  »     hyraldite  W.        ,     100  gr.  amidon  de  maïs. 

400  »     épaiss.  ■«',  ,     100  •>     eau. 


l4*    Le   développement    du    noir    par    un    second    bain    de    bi- 
cniomale   a   peul-éire   aussi   quelque   intérêt. 

(1)  F.  Belzer.  Revue  gén.  Jts  mal.  coL   1908,  p.    170. 

(2)  Bunirock.  1909,  p.  26.  243.  D.  R.  P.  204  514  il3  fé- 
vrier 1907). 

(3)  Le  noir   d'aniline,   E.  NtELTING,   A.   Lehne   el  O.    Plt- 
QUET.  édit  1908,  p.  80. 


1480  gr.  800  «     adragante    1/10 

Après  impression  on  sèche,  passe  au  Mather-Platt 
deux  à  trois  minutes,  puis  on  savonne  légèrement  quel- 
ques instants  à  35/40»  (5  gr.  60  f^  par  litre).  On  rince 
et  sèche. 

Les  enlevages  colorés  résultent  de  l'addition  de  ma- 
tières colorantes  à  ce  blanc,  et  qui  lui  résistent  tout  en 
se  fixant  sur  la  laine  :  thioflavine  S,  quinoléine,  rhoda- 
mine,  phloxine  0,  etc. 

En  impression  directe  sur  laine  chlorée,  les  échantil- 
lons du  pli  ont  été  imprimés  avec  des  couleurs  dont  la 
composition  est  analogue  au  bain  de  placage. 
Exemple: 

.A.     120  gr.  sel  d'aniline, 
5  »     huile  d'aniline, 
100  »     amidon  blanc, 
80  »     amidon  grillé, 
4  >'     paraphénylènedia     mine, 
320   ..     eau, 
45  à  65    >     chlorate  de  soude, 
150  «     eau, 

20  '1     vanadate  d'ammoniaque   1,  1000, 
40   »     nitrate  de  plomb  5/1000, 
à  couper  2/1  et  3/2, 
B.       85  gr.  sel  d'aniline, 
30  »     huile  d'aniline, 
70  »     acide  acétique  40  %, 
100  »     amidon  de  maïs, 
80  »     amiaon  grillé, 
4  »     paraphénylènedia     mine, 
320  »     eau, 
45  à  65   "     chlorate  de  soude, 
150  •>     eau, 

20  »     vanadate  d'ammoniaque    1    1000, 
40  »     nitrate  de  plomb  5/1000, 
à  couper  2/1  et  3/2, 
La  quantité  de  paraphénylènediamine  est  également 
variable. 

On  passe  deux  à  trois  minutes  au  Mather-Platt,  on 
peut  éventuellement  vaporiser  humide  une  heure. 

Pour  finir  le  tissu,  il  est  nécessaire  de  savonner  quel- 
que temps  à  35  40  ,  il  descend  un  peu  de  matière  émé- 
raldinogène  qui,  en  présence  d'acide,  salirait  les  blancs. 
Par  le  bain  de  savon  les  blancs  restent  impeccables. 

La  couleur  d'impression  A,  avec  65  grammes  de  cî  lo- 
rate.  se  développe,  du  reste,  après  séchage  déjà,  en 
laissant  reposer  à  l'air. 

Sur  laine  simplement  décreusêe  par  un  savonnage, 
l'impression  directe  du  noir  d'aniline  —  couleur  A.  avec 
65  grammes  de  chlorate  de  soude  —  se  comporte  tout 
à  fait  de  la  même  manière  qu'une  couleur  d'impression 
pour  laine  habituelle  (et  où  l'oxydation  n'entre  pas  en 
ligne  de  compte),  c'est-à-dire  la  laine  ne  prend  pas  con- 
venablement, et  la  nuance  obtenue  est  maigre. 
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Pour  l'impression  cette  laine  non  chlorée  n'est  guère 
employée. 

Pour  la  teinture,  il  faut  donc  favoriser  l'imprégnation 
de  la  laine  pour  la  flotte  :  nous  imbibons  pour  cette 
raison  d'abord  convenablement  la  laine,  on  l'exprime 
et  la  plaque  ensuite  dans  les  mêmes  conditions  que 
nous  avons  citées  plus  haut. 

Le  bain  est  à  peu  de  chose  près  le  même  que  pour 
la  laine  chlorée.  Nous  avons  remplacé  en  partie  l'eau 
par  l'acide  acétique  et  l'acétate  d'aniline  par  le  sel 
d'aniline. 

Exemple  : 

120  gr.  sel   d'aniline. 


5   .1 

huile  d'aniline. 

180  » 

adragante   1/10, 

8   .. 

paraphénylènediamine, 

100   .. 

eau  chaude. 

65   » 

chorate  de  soude, 

150   » 

eau. 

160  » 

acide  acétique  40  <;. 

20   » 

vanadate  d'ammoniaque  1/1000 

mettre   au  litre. 

On  sèche,  la  laine  prend  un  ton  verdàtre,  on  passe 
deux  à  trois  minutes  au  Mather-Platt,  et  le  noir  se  dé- 
veloppe en  donnant  une  nuance  très  nourrie  et  corsée. 

Un  échantillon  mis  pendant  la  nuit  dans  du  bisulfite 
de  soude  acidulé  avec  l'acide  chlorhydrique  ne  vire  pas 
au  vert. 

Nous  étendrons  ce  procédé  également  sur  mi-laine. 

Pli  cachclé  N"  2089.  déposé  le  20  mai  1911 


Les  échantillons  ci-joints  concernent  l'application  du 
noir  d'aniline  sur  laine  en  impression  directe  (pli  ca- 
cheté n"  2042  et  illustrent  des  réserves  colorées. 

Ces  réserves  sont  faites  avec  des  couleurs  à  base  de  : 
colorants  acides, 
coorants  de  soufre  et 
coorants  à  cuve. 

Nous  avons  imprimé  un  pékin  avec  une  couleur  : 
rose  à  base  de  phloxine, 
grise  à  base  de  noir  immédial  NLN  (Cass.l. 
bleue       »       d'indigo  brome, 

verte       »       d'indigo  brome,  plus  brun  hélindone  G. 
violette     »       d'héliotrope  ciba  B, 
orangée     •>       d'hélindone  orangé   R, 
mode       »       d'indigo  brome"  héliotrope  ciba^brun  hé- 
lindone, etc. 

La  composition  de  la  couleur  pour  les  colorants  aci- 
des est,  par  exemple  : 

3  gr.  phloxine. 


25   .. 

eau. 

25   . 

alcool, 

950   .. 

coupure  LN 

Coupure  LN 
700  gr.  british  gomme  poudre, 
650   .1     eau  chaude, 
sulfite  de  potasse  45", 
300   1)     glucose, 
900   ..     blanc  RFJ, 

300  gr.  rongalite  C, 
600   .1     eau  de  gom. 
Pour  les  colorants  au  soufre: 

15  gr.  noir  immédial   NLN  (Cass.), 
100  I)     sulfite  de  potasse. 
15  )>     rongalite  C, 
150  1)     eau, 
35  )■     carbonate  de  potasse  et  soude. 


685   n     coupure  LN. 
Pour  les  colorants  à  cuve: 

15  gr.      violet,  héliotrope  ciba  B  pâte  (CIBA). 
4  »     5,  rongalite  C, 
3   "     5  glycérine, 
100   ..         eau, 

35   »         carbonate  de  potasse  et  soude, 
400   »         coupure  LN, 
La  laine  est  chlorée  telle  qu'on  l'emploie  pour  fonds 
blancs.  Après  séchage  on  imprime  le  noir  d'aniline,  sè- 
che, passe  quatre  à  cinq  minutes  au  Mather-Platt. 

On  savonne  à  40/50".  A  cette  température  les  colo- 
rants à  cuve  s'oxydent,  en  présence  du  bain  de  savwn, 
avec  l'oxygène  de  l'air.  On  rince  et  sèche. 

Rapport  de  M.  Léon  Bloi-h  sur  les  plis  cachetés 
de  MM.  J.  Heilmann  et  Batteqay. 

Permettez-moi  de  vous  présenter  mon  rapport  sur  les 
plis  cachetés  N""  2042  et  2089,  de  MM.  J.  Heilmann 
&  Cie  et  Martin  Battegay,  des  6  octobre  1910  et  20 
mai    1911. 

De  nombreux  chimistes  se  sont  essayés  à  solution- 
ner le  problème  qui  consiste  à  réaliser  du  noir  d'ani- 
line sur  laine.  Nous  trouvons,  dans  nos  Bulletins 
seuls,  d'intéressants  travaux  sur  cette  question,  et  pu- 
bliés sous  les  noms  de  MM.  Horace  Koechlin,  Jaquet, 
Pokorny,  etc.,  et  marquant  des  étapes  successives. 

D'autres  procédés  se  trouvent  dans  la  littérature,  et 
je  me  bornerai  à  citer  ceux  des  Eckstein,  Kônitzer, 
Kallab,  Green,  etc..  Ils  varient  entre  eux,  mais  aucun 
ne  donne  une  réussite  entière  et  pratique  de  la  fabri- 
cation sur  laine,  imitant  l'article  connu  sur  coton,  sous 
le  nom  de  noir  Prud'homme. 

MM.  J.  Heilmann  &  Cie  et  Martin  Battegay  ont 
trouvé  le  joint  dans  l'idée  d'ajouter  une  faible  quan- 
tité de  paraphénylénediamine  —  ou  analogue  —  à  la 
couleur  habituelle.  Cette  diamine  partage  alors  proba- 
blement avec  les  sels  de  vanadium,  ou  prussiate,  le 
rôle  de  distributeur  ou  de  véhicule  de  l'oxygène  em- 
prunté au  chlorate. 

Le  procédé  est  de  la  même  simplicité  et  de  la  même 
élégance  que  celui  employé  sur  coton.  11  permet  de 
produire  un  noir  parfait  et  inverdissable  par  un  seul 
et  unique  passage  en  plein  air.  Ce  noir  se  réserve 
facilement  en  blanc,  au  moyen  de  l'hydraldite,  à  la- 
quelle on  ajoute  du  blanc  de  zinc,  bleuté  si  c'est  né- 
cessaire, et  en  couleurs. 

Un  simple  passage  en  Mather-Platt  développe  en- 
tièrement la  couleur. 

L'idée  de  cette  fabrication  sur  laine  est  nouvelle, 
et  je  n'ai  trouvé  nulle  antériorité.  Cette  exécution  mise 
à  point,  il  va  sans  dire  que  celle  de  l'impression  di- 
recte de  ce  noir  sur  fond  blanc,  devait  réussir  tout 
aussi  bien,  et  votre  rapporteur  a  pu  se  convaincre  de 
l'introduction  de  ces  procédés  dans  la  grande  indus- 
trie. 

La  fabrication  de  réserves  coloriées  sous  surimpres- 
sion noire  est  ingénieusement  exécutée,  en  associant 
à  la  rongalite,  soit  des  colorants  acides,  soit  au  sou- 
fre, soit  ceux  dits  à  cuve,  et  on  se  trouve  ainsi  disposer 
d'une   gamme   extrêmement   variée. 

Je  vous  propose,  en  conséquence.  Messieurs,  l'in- 
sertion au  Bulletin  de  ces  plis  avec  échantillons,  sui- 
vis  du   présent   rapport. 

VIII  b).  INDIGO  (C.oiileiir.s  basiques  .sur  bien  — ) 
par  M.  IMETKO  0.\l)l>.\  (But.  Soc.  Ind.  Mulhouse  1912 
p.  553,  pli  cacheté  du  9  juil.   1900». 

Toutes  les  méthodes  pour  obtenir  des  écl  antillons 
blancs  ou  colorés  sur  fond  indigo,  reposent  sur  la  for- 
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mation  de  l'isatine  soluble  avec  des  moyens  oxydants 
très  forts. 

J'ai  donc  essayé  et  i"ai  réussi  à  avoir  de  bons  résul- 
tats en  imprimant  sur  tissus  blancs  du  tannin  avec  com- 
me moyen  fixateur  l'acétate  de  zinc.  Voici   la  recette: 
250  gr.  amidon   blanc, 
200     "  british  gomme, 
240     »  eau, 
50     "   acétate  de  zinc, 
on  passe  un  quart  d'heure  au  Mather-Platt  et  on  teint 

260     »  solution  acétique  de  tannin   1/1. 
en  bleu  clair  dans  les  cuves  d'indigo   et  on  lave:  où 
il  y  a  le  tannin  on  voit  que  l'indigo  n'y  est  pas  fixé  en 
grande  proportion. 

Après  avoir  bien  lavé  on  peut  employer  une  des  deux 
méthodes  suivantes  : 

Première  méthode.  —  On  sèche  le  tissu  et  on  y  im- 
prime un  rongeant  vapeur  d'après  cette   recette  : 
450  gr.  eau  de  gomme   1    ! , 
270     »  chlorate  de  soude, 
45     "   prussiate  rouge, 
100  ce.  eau  cVaude, 
135  ce.  citrate    d'ammoniaque 
avec  de  l'eau  de  gomme   1/1. 

Citrate  d'NH'  23 


23       Bé 


coupure 


Bé 


solution   avec 


350  gr.  acide    citrique   a    porter   en 
280  ce.  eau  et  ajouter  lentement 
370  ce.  ammoniaque  24  'V , 
on   vaporise:   on   passe  dans  un   bain  de  NaOH    12', 
Bé,  on  lave,  on  passe  dans  un  bain  acide  et  on  lave  de 
nouveau. 

Après,  on  peut  tiendre  avec  les  couleurs  basiques, 
par  exemple  avec  du  vert  de  malachite  ayant  soin 
d'ajouter  au  bain  de  la  colle  et  peu  à  peu  le  colorant 
pour  que  le  blanc  ne  soit  pas  sali.  On  passe  un  quan 
d'heure  à  froid,  trois  quarts  d'heure  jusqu'à  70"  C, 
et  une  demi-heure  de  70  à  80'  C,  on  lave  et  on  sa- 
vonne. 

Deuxième  méthode.  —  Après  avoir  lavé  le  tissu  teint 
à  l'indigo  on  peut  passer  tout  de  suite  à  le  teindre 
avec  les  couleurs  basiques,  par  exemple  avec  du  vert 
de  malachite  1  1/2  à  2  'r  un  quart  d'heure  à  froid, 
trois  quarts  d'heure  jusqu'à  70"  C.  et  une  demi-heure 
de  70  à  80"  C,  on  lave  et  on  sèche.  On  imprime  un 
rongeant  vapeur,  par  exemple  d'après  la  recette  donnée 
en  haut,  on  vaporise,  on  passe  dans  un  bain  NaOH  1  '2 
Bé,  on  lave,  on  passe  dans  un  bain  acide  et  on  sa- 
vonne. 

Avec  ces  deux  méthodes  on  peut  obtenir,  en  prenant, 
comme  ci-dessus,  du  vert  de  malachite,  quatre  cou- 
leurs :  blanc,  bleu  olive  et  vert. 

Happurt  (le  M.  Eugèiii-  Slaldcr  sur  le  tia\ail  lU-  M. 
liadda. 

Le  pli  de  M,  Pietro  Gadda  traite  d'une  réserve  au 
tannin  sous  bleu  indigo  cuvé.  L'auteur  imprime  sur 
tissu  blanc  une  dissolution  de  tannin,  additionnée  d'a- 
cétate de  zinc,  vaporise  un  quart  d'heure  au  Mather- 
Platt  et  teint  en  indigo.  Le  tannin  empècl  e  l'indigo  de 
se  fixer  aux  parties  imprimées  et  le  dessin  reste  réser- 
vé en  blanc.  En  teignant  en  colorants  basiques  on  ob- 
tient des  enluminages  sur  fond  indigo,  le  tannin  jouant 
maintenant  le  rôle  de  fixateur. 

On  peut  encore  varier  l'article  en  surimprimant, 
après  teinture  en  colorant  basique,  un  rongeant  au 
chlorate;  on  obtient  ainsi  des  enlevages  blancs  sur  in- 
digo, tandis  que  le  colorant  basique  reste  intact. 

Le  procédé  de  M.  Gadda  est  intéressant;  la  diffi- 
culté qu'il  présente  est  d'obtenir  un  blanc  pur  avec  la 
réserve  au  tannin,  du  moins  en  s'en  tenant  à  la  recette 


que  M.  Gadda  indique.  Même  quand  on  teint  en  indigo 
clair,  le  blanc  est  assez  médiocre,  et  quand  on  pousse 
la  teinture  jusqu'à  un  bleu  moyen  ou  foncé,  ce  n'est 
plus  un  blanc  qu'on  obtient. 

D'autre  part,  depuis  l'introduction  des  dérivés  aryl- 
phenyl-ammonium.  on  possède  des  procédés  relative- 
ment simples  de  ronger  et  d'enluminer  les  fonds  indi- 
go à  l'hydrosulfite,  de  sorte  que  le  procédé  de  M.  Gad- 
da, pratiquement,  ne  peut  plus  prétendre  au  même  in- 
térêt qu'il  y  a  dix  ans. 

Je  n'ai  pas  trouvé  d'antériorités  au  travail  de  M. 
Gadda,  je  vous  propose  donc,  messieurs,  sa  publication 
au  Bulletin,  suivie  du  présent  rapport. 
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IX  a).  —  LU1'EH.MH\BILIS.\TI0N  de*  (is.sus  par 
.VI.    G.-M.    .\NnERS()\    et    .WDERSOX    Ltd    (b.    f. 

445.884  et  445.885). 

La  poudre  de  liège  est  mélangée  avec  l'agent  im- 
perméabilisant à  base  de  caoutchouc  et  que  le  mélange 
est  ensuite  appliquée  sur  le  tissu. 

Dans  la  mise  en  pratique  de  cette  invention,  le  tissu 
est  d'abord  enduit  d'un  mélarg;  composé  de  caout- 
chouc auquel  on  a  au  préalable  ajouté  la  proportion 
voulue  de  poudre  de  liège,  le  tout  étant  mélangé  inti- 
mement. L'étoffe  ainsi  traitée  peut  ensuite  être  calan- 
drée  et  vulcanisée  de  la  manière  ordinaire  ou  bien  si 
on  le  désire,  on  peut  appliquer  un  autre  enduit  de 
caoutchouc  ou  un  saupoudrage  supplémentaire  de  liège 
avant  d'effectuer  le  calandrage  et  la  vulcanisation. 

Grâce  à  ce  procédé,  le  caoutchouc  et  le  liège  sont 
mélangés  intimement  et  le  tissu  imperméabilisé  qui  en 
résulte  est  plus  homogène.  Le  tissu  peut  être  constitué 
par  une  texture  simple  ou  double. 

On  peut  aussi  enduire  de  caoutchouc  le  tissu  et  pen- 
dant que  le  caoutchouc  se  trouve  encore  à  l'état  pâteux 
ou  visqueux,  appliquer  la  poudre  de  liège  impalpable, 
en  levant  à  la  brosse  l'excédent.  On  plie  ensuite  la  tex- 
ture simple  ou  bien,  lorsqu'on  traite  séparément  deux 
plie  ou  textures  séparés,  on  les  place  l'un  sur  l'autre  de 
manière  à  obtenir  deux  couches  ou  textures,  les  sur- 
races  qui  ont  été  traitées  de  la  manière  susdite  se  res- 
semblant. 

On  fait  ensuite  passer  entre  deux  rouleaux  le  tissu 
plié,  et  les  surfaces  traitées  opposées  l'une  à  l'autre  se 
combinent  de  manière  à  produire  un  tissu  comprenant 
des  surfaces  textiles  extérieures  avec  une  structure  inté- 
rieure de  caoutchouc  et  de  liège  combinés  entre  les 
deux  textures  ou  couches  de  tissu.  On  effectue  alors 
le  calandrage  et  la  vulcanisation  de  la  manière  usuelle. 

IX  a\.  —  (.AIJOl  B1EI{  (Fabriiatiim  d'uiu-  !|Uiiiiih' 
avff    les   iiraincs    dr   — )    par    M.   -\.   PIXEL    (B.    F. 

443.2751. 

Les  graines  sont  cassées  et  débarrassées  des  germes, 
ainsi  que  d'une  partie  de  leur  écorce,  par  leur  passage 
dans  un  désintégrateur  et  un  blutage,  selon  les  mé- 
thodes déjà  connues.  On  peut  aussi  ks  classer  en  lots 
de  même  grosseur  par  criblage. 

Les  graines  ainsi  préparées  conservent  encore  adhé- 
rente, une  partie  de  leur  écorce,  qu'on  éliminera  par 
une  macération  des  graines  dans  une  lessive  alcaline, 
par  exemple  dans  une  solution  de  soude  caustique  à 
8  ou  10  ' , . 

On  peut  employer  aussi  une  solution  de  certains  sels 
alcalins,  tels  que  le  carbonate  ou  le  sulfure  de  sodium. 
La  durée  de  ce  traitement  alcalins  variera  selon  la  na- 
ture, la  température  et  la  concentration  des  réactifs 
employés.  Pour  une  première  opération,  on  vérifiera  de 
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temps  en  temps  l'effets  obtenu  en  prélevant  des  échan- 
tillons. 

Si  on  emploie  une  lessive  de  soude  à  10  %  il  fau- 
dra environ  douze  heure  pour  obtenir,  à  froid,  un  dé- 
corticage  complet. 

Pendant  la  durée  de  cette  macération,  on  pourra  ma- 
laxer de  temps  en  temps,  les  graines  dans  la  lessive, 
ce  qui  réduira  en  menus  fragments  les  écorces  ren- 
dues fragiles  par  la  lessive,  tandis  que  les  cotylédons, 
restés  relativement  durs  et  élastiques  demeureront  en- 
tiers. 

Ensuite  on  éliminera  facilement  les  fragments  d'écor- 
ces,  par  un  rinçage  rapide  à  l'eau,  sur  une  toile  métal- 
lique. 

Les  graines  ainsi  décortiquées  seront  égouttées  ou 
essorées. 

Si  on  désire  obtenir  un  produit  particulièrement  in- 
colore, on  fera  subir  aux  graines  décortiquées  une  se- 
conde macération  dans  une  lessive  neuve  qui  redis- 
soudra les  traces  de  colorant  qu'elles  auraient  pu  fi- 
xer. 

Les  graines  décolorées  seront  de  nouveau  rincées  à 
l'eau  et  essorées. 

Après  décorticage  les  graines  sont  mises  à  macérer 
dans  une  solution  de  borax  à  3  ou  4  ',,  qui  peut  être 
remplacé  par  une  quantité  équivalente  d'acide  bori- 
que, si  la  graine  a  été  décortiquée  à  la  soude  caus- 
tique. 

Cette  macération  a  pour  but  de  rendre  les  graines 
fragiles  et  insolubles  dans  l'eau. 

On  obtiendra  ce  résultat  plus  ou  moins  vite,  selon 
la  grosseur  des  graines,  mais  six  heures  suffiront 
généralement. 

Après  cela  les  graines  sont  égouttées  ou  essorées 
puis  pulvérisées  dans  un  des  appareils  connus. 

La  poudre  humide  ou  pâte  ainsi  obtenue  peut  être 
séchée  et  conservée  pour  l'emploi  ultérieur,  on  peut 
aussi  sans  la  sécher,  lui  faire  subir  de  suite  les  der- 
niers traitements. 

Ce  sera  d'abord  un  lavage  par  délayage  dans  l'eau, 
de  préférence  chaude,  pour  éliminer  l'excès  des  réac- 
tifs qu'elle  contient. 

La  matière  lavée  est  ensuite  isolée  par  décantation 
ou  filtration.  exprimage  ou  essorage  dans  des  toiles. 
Après  quoi  on  en  forme  une  pâte  de  composition  dé- 
terminée par  délayage  avec  la  quantité  d'eau  voulue, 
puis  on  solubilise  la  gomme  contenue  dans  cette  pâte, 
par  addition  d'une  quantité  suffisante  de  certains  su- 
cres tels  que  le  miel,  la  manne,  le  sucre  interverti,  etc., 
on   peut   aussi    ajouter   un   antiseptique   au    mélange. 

Enfin  on  malaxera  le  mélange  pour  le  rendre  homo- 
gène. 

La  pâte  ainsi  obtenue  est  prête  pour  l'emploi. 

Elle  se  délaye  facilement  avec  de  l'eau,  même  si  elle 
a  été  faite  à  un  pourcentage  de  matière  sèche  relati- 
vement élevé. 

Par  chauffage,  après  délayage,  elle  donne  un  em- 
pois doué  de  qualités  spéciales. 

IX  a).  —  HYDKOFUGK  (Tis.su  —  (■(  a.'-rir.-'i-c)  par 
.Mnio  P(HTHKL  (b.  f.  446.0211. 

On  prépare  un  premier  bain  en  faisant  dissoudre, 
pour  le  traitement  de  •  100  kilogrammes  de  draperies. 
200  à  300  grammes  de  sulfate  d'alumine  dans  100  li- 
tres d'eau  c!  aude  ou  tiède.  Le  tissu  est  ensuite  passé 
dans  ce  bain  de  n'anière  à  en  être  bien  imprégné. 

On  peut  ensuite  faire  sécher  le  tissu  à  une  chaleur 
douce;  un  séchage  trop  rapide  serait  nuisible  à  la  so- 
lidité du   mordançage. 


Un  deuxième  bain  est  préparé  avec  la  composition 
suivante  : 

Eau     100  litres, 

Ozokérite     250  grammes. 

Stéarine     250         — 

Carbonate  de  potass.  hydraté.     200         — 

Ce  bain  est  préparé  à  chaud,  à  60"  environ;  le  car- 
bonate est  d'abord  dissous  dans  l'eau,  puis  on  jette 
dans  celle-ci,  par  petits  morceaux,  alternativement 
l'ozokérite  et  la  stéarine,  en  les  faisant  fondre  au  fur 
et  à  mesure. 

On  fait  passer  l'étoffe  dans  ce  second  bain,  à  tiède 
ou  à  froid,  de  manière  à  bien  l'imprégner  comme  dans 
le  cas  précédent,  par  exemple  à  l'aide  du  même  appa- 
reil. 

C'est  à  ce  moment  que  se  forme  sur  les  fibres  le  sa- 
von métallique  qui  rend   le  tissu  hydrofuge. 

Après  le  second  bain,  le  tissu,  préférablement  essoré, 
est  lavé  à  grande  eau  afin  d'être  débarrassé  des  ma- 
tière inutiles 

IX  (a).  —  ENCOLL.XGE  DES  TISSUS  DE  (OIOX 

(Action  (les  chloi-iircs  iiH>taIli<iiics  et  d'aiilres  subs- 
(aïKCK  fmplo.vt'cs  dans  I'  — ),  par  M.M.  FOX  .1.  Hl'B- 

NEU  t'I  E.  KNECH'I'  [Text.  Ind.  Journ..  t.  3,  p.  27. 
1912). 

Avant  d'étudier  l'influence  du  chlorure  de  magné- 
sium et  d'autres  substances  employées  dans  l'encollag. 
lors  du  passage  dans  l'appareil  servant  à  flamber  le  tis- 
su, les  auteurs  étudient  l'action  de  la  chaleur  sur  le 
chlorure  de  magnésium.  Ils  trouvent  que  lorsqu'on  éva- 
pore à  sec  une  solution  de  chlorure  de  magnésium.  If 
résidu  ne  subit  aucune  décomposition  à  100"  mais  se 
décompose  légèrement  à  110"  et  rapidement  à  150". 

Chaque  essai  a  porté  sur  trois  pièces  de  coton  dont 
la  moitié  seulement  était  traitée  par  le  réactif  étudié; 
l'une  d'elles  n'était  soumise  qu'une  fois  à  l'action  de  la 
rampe  à  gaz,  tandis  que  les  autres  l'étaient  respective- 
ment deux  et  trois  fois.  La  solution  servant  à  encoller 
le  tissu  renfermait:  3  ',  de  glucose,  0,92  ':|  d'acide 
salicylique,  0,909  '.  d'acide  phénique  et  0,18  '{  de  chlo- 
rure d'aluminium,  ou  de  c!  lorure  d'ammonium,  de  ma- 
gnésium, de  sodium  ou  de  zinc.  Après  un  ou  deux  flam- 
bages on  n'observe  pas  de  tension  appréciable  du  tissu. 
A  l'exception  du  chlorure  d'aluminium,  chaque  traite- 
ment augmente  la  résistance  du  tissu,  le  maximum  d'ac- 
croissement atteint  20  '/^,  pour  les  tissus  non  collés.  Au- 
cune des  substances  examinées  ne  modifie  la  résistance 
avant  le  flambage,  mais  après  flambage  et  ébullition 
avec  une  lessive  de  soude  caustique,  la  résistance  se 
trouve  diminuée  dans  les  proportions  suivantes  : 

Sel  employé                        Perte   Vf    après  Perte   ^v  après  Perte 

Bambage  ébullition  totale 

Chlorure  d'ammonium                 55    '  '  26  31.5 

..        de    calcium                     II  10  21 

»        de    magnésium                6  17  23 

..        de    sodium                      12,3  10  22.3 

"        de   zinc        Augmentation  de  3    '' v       29  26 

Glucose                                                0  13  13 

Acide  salicylique                           8  17  25 

Acide  phénique                              I  19  20 

Chlorure  d'aluminium                 22  23  43 

Un  tissu  non  collé  perd  17  %  après  ébullition  avec  la 
soude  caustique,  il  faut  donc  retrancher  ce  nombre  des 
résultats  ci-dessus  pour  obtenir  l'influence  réelle  des 
sels  employés.  Lorsqu'on  emploie  un  tissu  de  qualité  in- 
férieure on  observe  une  tension  plus  grande  qu'avec  un 
tissu  de  bonne  qualité. 

P.  Carké. 
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IX  {b).  —  TISSUS  DE  COTON  (L'incombustibililé 
pernianenle  des  — ).  par  M.  W.  H.  PERKIN  (8'  Con- 
grès Intern.  de  Ch.  Appl.  Nsw-York,   1912). 

L'auteur  décrit  les  expériences  qu'il  a  effectuées  en 
vue  de  rendre  les  tissus  de  coton  incombustibles.  Ls 
premier  procédé  qui  lui  ait  donné  des  résultats  encou- 
rageants au  point  de  vue  pratique  consistait  à  traiter 
successivement  le  tissu  par  le  stannate  de  soude  et  par 
un  mélange  de  tungstate  de  soude,  d'acétate  de  zinc  et 
d'acide  acétique;  mais  le  coton  devenait  hygrométrique, 
l'incombustibilité  n'était  pas  suffisante  et  le  prix  de  re- 
vient était  trop  élevé.  Après  de  nouveaux  essais  l'au- 
teur s'est  arrêté  au  procédé  suivant  : 

Le  tissu  est  imprégnée  d'une  solution  de  stannate,  de 
soude  à  45"  Tw.,  séché  sur  tambours  en  cuivre,  passé 
dans  une  solution  de  sulfate  d'ammonium  à  15"  Tw  sfm 
de  précipiter  l'oxyde  d'étain  essoré  et  séché,  lavé  pour 
éliminer  le  sulfate  de  soude,  séché  et  enfin  terminé  à  la 
manière  habituelle.  L'oxyde  d'étain  forme  probablement 
une  combinaison  avec  la  fibre  car  l'incombustibilité  sub- 
siste après  lavage  à  l'eau  chaude  et  au  savon.  Les  pro- 
duits ainsi  traités  peuvent  être  teints  avec  les  couleurs 
les  plus  délicates,  sans  que  celles-ci  soient  altérées,  et 
sont  même  plus  solides  et  plus  résistants  à  l'usure  que 
ceux  n'aya:ii  pas  été  soumis  à  l'action  du  stannate  de 
scude.  Avec  de  l'étain  à  210  1.  st.  la  tonne,  le  prix  de 
revient  ne  dépasse  pas  1  d.  par  0  m.  914.  Ce  procédé 
peut  également  s'appliquer  au  traitement  de  la  mousse- 
line, des  rideaux,  etc..  (Voir  aussi:  b.  f.  321.063,  1902; 
B.  A.  8.509,  1902;  24.222,  1903». 

P.  Carré. 

IX  b).  MERCERISAGE  DES  ETOFFES  TEINTES. 

par  M.  FREIHERGER  (But.  Soc.  Ind.  Mulhouse  1912  p 
549.  plis  cachetés  du  19  février  1900  et  19  août  1901). 

II  est  connu  que  le  coton  mercerisé  se  teint  autre- 
ment que  le  coton  non  mîrcerisé. 

Si  l'on  teint,  par  exemple,  en  cuve  d'indigo,  on 
constate  des  différences  marquées  entre  le  tissu  de  co- 
ton mercerisé  et  celui  qui  ne  l'est  pas. 

Dans  la  même  cuve,  et  d'ailleurs  dans  des  conditions 
semblables,  le  coton  mercerisé  devient  beaucoup  plus 
foncé.  En  ce  cas.  l'indigo  entre  dans  le  coton  mort  et 
ainsi  on  obtient  de  très  beaux  unis  qu'on  ne  peut  pas 
produire  sans  mercerisage,  surtout  avec  des  cotons 
d'une  valeur  inférieure.  La  nuance  même  de  l'indigo 
evient  plus  transparente  et  plus  violette  et  telle  qu'on 
ne  la  peut  ooienir  par  aucun  autre  procédé. 

Cependant,  le  tissu  teint  après  mercerisage  est  plus 
superficiellement  pénétré.  Quand  on  le  déchire,  les  par- 
ties intérieures  se  montrent  plus  claires,  presque  blan- 
ches. Les  tissus  non  mercerisés  n'ont  cette  caracté- 
ristique que  quand  on  les  teint  en  peu  de  trempes,  en 
cuves  concentrées. 

Les  tissus  mercerisés  ont  ce  grand  inconvénient, 
qu'on  ne  les  peut  teindre  également  sans  stries  et 
autres  inégalités,  à  moins  de  beaucoup  de  difficultés. 
Il  faut  des  cuves  très  faibles,  des  passages  très  longs 
pour  l'indigo  on  emploiera  plutôt  plusieurs  trempes  et 
on  travaillera  avec  beaucoup  de  précaution. 

On  peut  constater  les  même  phénomènes  avec  le  noir 
d'aniline,  les  couleurs  directes  générées  sur  fibre,  les 
mordants  et  avec  la  plupart  des  articles  de  teinture. 

J'ai  essayé  de  merceriser  des  marchandises  teintes. 
Il  est  bien  singulier  que,  dans  cet  ordre  opposé, 
j'ai  pu  constater  des  résultats  tout  à  fait  semblables  à 
ceux  que  donne  le  procédé  ci-dessus.  La  marchandise 
teinte  en  indigo,  par  exemple,  est  devenue  beaucoup 
plus  foncée  par  ce  procédé,  la  nuance  était,  quant  à 
la   beauté,  cgab   à   celle  de   la   marchandise,   d'abord 


mercerisée  et  teinte  ensuite;  de  même  les  points  non 
teints,  le  coton  mort,  disparaissent  entièrement  et  le 
beau  lustre  du  mercerisage  apparaît  quand  on  tend  en 
même  temps.  Par  ce  procédé  on  n'a  pas  non  plus  à 
craindre  les  stries  et  les  inégalités,  dont  j'ai  déjà  fait 
mention. 

Les  changements  susdits  se  montrent  plus  particu- 
lièrement quand  on  mercerisé  sous  tension. 

De  cette  manière,  on  obtient  avec  le  mercerisage  pos- 
térieur de  la  marchandise  supérieure  avec  une  écono- 
mie importante  de  matière  colorante. 

Pli  cachclé  N     1280.  dépost-  le   19  aon(    liWl 

Ensuite  de  mon  pli  cacheté  N'  1167,  du  19  février 
1900,  je  veux  mentionner  que  l'effet  du  mercerisage. 
décrit  dans  le  dit  pli,  se  produit  aussi  dans  les  diffé- 
rentes phases  intermédiaires  de  la  teinture  et  de  l'im- 
pression. 

On  obtient,  par  exemple,  le  même  résultat  en  merce- 
risant  le  tissu  bleu  cuvé  avant  lavage  et  acidage. 

De  même,  on  peut  traiter  à  la  soude  caustique  des 
pièces  imprimées,  avec  un  blanc  rongeant  vapeur  et  va- 
poiisées,  ou  bien  vaporisées,  lavées  et  séchées,  c'est-à- 
dire  immédiatement  avant  l'aoprét. 

On  obtient  régulièrement  l'amélioration  du  tissu  et 
de  la  couleur  mentionnée  dans  le  pli  précédent. 

I{ii|]p(>!-t  de  M.  a.  Michel  sur  les  plis  cachetés  de 
.M.  Freiberger. 

L'auteur  de  ces  plis  propose  le  mercerisage  des  piè- 
ces de  coton  après  teinture  pour  obtenir  des  nuances 
plus  nourries  et  plus  unies.  Il  a  constaté  que  le  mer- 
cerisage appliqué  à  des  pièces  teintes  et  contenant  du 
coton  mort  améliore  la  teinture  en  ce  sens  que  le  co- 
ton mort  se  teint  par  le  mercerisage. 

D'après  mes  essais,  le  résultat  obtenu  est  bon  sur- 
tout pour  la  teinture  en  colorants  directs.  Par  contre, 
dans  le  cas  plus  intéressant  du  bleu  cuvé,  cela  ne  se 
confirme  pas  entièrement.  La  nuance  devient  plus  in- 
tense et  plus  belle,  mais  je  n'ai  réussi  à  couvrir  que 
partiellement  les  boutons  de  coton  mort. 

Le  procédé  de  M.  Freiberger  pouvant  présenter  un 
certain  intérêt,  je  vous  propose.  Messieurs  la  publica- 
tion de  ses  plis  dans  le  Bulletin  suivie  de  ce  rapport. 

IX  b).  —  TOILE  CIREE  (Produit  destiné  à  rem- 
placer la  — )  par  M.  CH.4UM0NT  (b.  f.  446.308). 

Ce  procédé  consiste  : 

1)  Dans  certaines  opérations  préalables  pour  la  pré- 
paration de  l'enduit. 

2)  Dans  l'application  de  l'enduit  sur  le  feutre. 

3)  Dans  le  finissage  du  feutre. 
1"    Préparation   de   l'enduit  : 

La  préparation  consiste  à  mettre  dans  une  bassine 
en  fonte  cinq  parties  en  poils  de  savon  mou  et  une 
quantité  à  peu  près  double  d'eau;  faire  fondre  à  feu 
très  doux;  y  incorporer  par  petites  portions  et  en  agi- 
tant quatre  parties  d'huile  de  lin  forte;  agiter  jus- 
qu'à ce  que  l'émulsion  soit  complète. 

Ajouter  ensuite  successivement  de  la  même  façon 
deux  parties  de  goudron  de  Norvège  puis  trois  partie 
d'huile  minérale  épaisse  et  finalement  un  mélange  de 
une  partie  de  miel  d'abeilles  et  une  partie  de  cassonade 
dissoutes  dans  très  peu  d'eau. 

Chauffer  quelques  minutes  au  bain  marie  en  agitant 
bien,  ajouter  à  nouveau  à  chaud.  Gélatine  (vingt-qua- 
tre parties)  dissoute  préalablement  dans  de  l'eau  pour 
former  une  masse  chaude  épaisse;  puis  poudre  de  lait 
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écrémé  trois  parties  dissoute  dans  environ  douze  parties 
d'eau  et  additionnée  de  1/10  de  partie  de  solution  cotn- 
merciale  d'ammoniaque 

Chauffer  la  masse  deux  heures  au  bain  marie  en 
remuant  continuellement,  ajouter  de  l'eau  bouillante 
de  temps  en  temps  pour  empêcher  la  pâte  de  devenir 
trop  épaisse. 

Ajouter  enfin,  glycérine  (douze  parties),  continuer  à 
chauffer  un  quart  d'heure,  l'enduit  est  prêt  à  être  ap- 
pliaué. 

2"  Application  de  l'enduit. 

Pour  l'emploi  :  diluer  la  masse  dans  une  quantité 
d'eau  suffisante  pour  l'amener  à  la  fluidité  convenable; 
y  incorporer  la  couleur  choisie  :  noir  de  fumée,  ocre, 
etc.,  broyée  dans  un  peu  d'eau  (cinq  à  dix  parties  de 
couleur  pour  cent  de  gélatine  employée)  et  un  peu 
d'huile  de  bouleau  ou  d'un  autre  parfum  approprié 
(0,05  d'huile  de  bouleau  pour  cent  de  gélatine  em- 
ployée). 

Procéder  à  l'application  de  l'enduit  à  l'aide  d'une  ma- 
chine appropriée  permettant  d'enduire  le  feutre  à 
chaud. 

Le  feutre  peut  avantageusement  avoir  été  préalable- 
ment teinté  avec  du  brou  de  noix,  du  bict  romate  de  po- 
tasse ou  une  matière  colorante  quelconque,  et,  avoir  été 
imperméabilisé. 

Le  feutre  ainsi  enduit  sera  mis  à  sécher  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  un  endroit  sec  et  aéré  à  une 
température  d'environ   vingt  degrés  C. 

3'  Finissage. 

On  pourra  à  ce  moment  donner  à  la  surface  de  l'en- 
duit, le  relief  que  l'on  désire  en  le  faisant  passer  entre 
deux  cylindres  dont  l'un  chauffé,  portera  en  creux  les 
dessins  à  imprimer  en  relief  sur  la  surface  de  l'enduit. 

Après  ce  grainage  l'enduit  sera  mis  à  nouveau  à  sé- 
cher vingt-quatre  heures  dans  une  étuve  à  une  tem- 
pérature d'environ  trente  degrés  C. 

Avant  d'être  mis  en  vente  le  produit  sec  sera  enduit 
suivant  les  applications  auxquelles  on  le  destine  avec 
un  cirage,  un  vernis,  ou   une  peinture  appropriée  : 

En  particulier,  avec  la  peinture  suivante  : 

Huile  de  lin   forte,  dix  parties  en  poids. 

Essence  de  télébenthine,  20  parties  en  poids, 

Huile  de  bouleau,  3  parties  en  poids, 

Essence  minérale,   10  parties  en  poids. 

Siccatif,  5  parties  en  poids. 

Quand  cette  dernière  application  sera  complètement 
sèche  le  produit  pourra  être  mis  en  vente. 

Pour  les  teintes  claires  où  le  goudron  gênerait,  on 
pourra,  soit  le  remplacer  par  une  égale  quantité  d'une 
huile  végétale  ou  mieux  de  graisse  de  suint,  soit  modi- 
fier la  composition  de  l'enduit  de  la  façon  suivante  : 

Savon  blanc  de  Marseille  (72  %  d'huile)  deux  par- 
ties  en   poids, 

Huile  de  lin  forte,  sept  parties. 

Huile  minérale  épaisse,  une  partie  en  poids. 

Miel,  une  partie. 

Gélatine,  trente  parties, 

Poudre  de  lait,  cinq  parties. 

Ammoniaque,  un  cinquième  de  partie. 

Glycérine,  dix-sept  parties. 

Ce  mélange  se  prépare  comme  le  précédent,  il  s'ap- 
plique et  se  graine  de  la  même  manière,  seulement  la 
dernière  dessiccation  devra  être  précédée  d'un  fixage 
consistant  à  enduire  au  pinceau,  la  surface  du  produit 
avec  une  solution  diluée  de  formol  (cinq  à  vingt  parties 
de  solution  commerciale  dans  cent  parties  d'eau). 

Ce  liquide  servant  au  fixage,  peut  utilement  être  ad- 
ditionné de  certains  sels  minéraux  :  nitrate  de  potasse, 
phosphates  alcalins,  etc.  Ce  fixage  peut  également  être 


appliqué  à  l'enduit  renfermant  du  goudron  dont  il  aug- 
mentera  l'imperméabilité. 

Le  finissage   se   poursuivra   comme   préalablement. 

L'enduit  peut  d'ailleurs  encore  être  fixé  de  trois  fa- 
çons différentes  consistant  à  l'additionner  avant  son 
application    ; 

Soit  de  tanin,  dix  partie   '-    de  gélatine  employée. 

Soit  d'alun,  6  parties  '  ;    de  gélatine  employée. 

Soit  encore  de  bichromate  de  potasse,  deux  parties. 

Le  tanin,  l'alun  et  le  bichromate  de  potasse  étant 
préalablement  dissous  dans  un  peu  d'eau  chaude  et 
ajoutés  à   l'enduit  par  petites  portions,  en  agitant. 
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II.  —   PRODUITS  CHIMIQUES 
c).   —   Organiques 

Procédé  de  fabi-iratioii  siimiKanée  du  méthylène 
vt  du  furftirol  |V.  Raisin]  (b.  f.  446.871  du  12  oct. 
1911-17  déc.    1912). 

Action  sur  la  sciure  de  bois  de  sulfureux,  à  150"  C, 
en  présence  de  vapeur  d'eau. 

Appai-eil  pour  la  séparation  de  l'acide  acétique, 
du  furlurol  e(  du  méthylène  [V.  Raisin]  (b.  f. 
446.878,  du   13  oct.   1911-17  déc.   1912). 

L'appareil,  assez  compliqué,  se  compose  de  conden- 
seurs et  de  colonnes  rectificatives. 

Nouveaux  corps  dérivant  de  la  cétodihydro- 
benzo-pai-alhia/lne  cl  procédé  pour  leur  fabri- 
calioii  [AcT.  F.  Anil.  fab.]  d.  r.  p.  447.179  du  19  oct. 
1911-26  déc.    1912. 

La  céto-dihydrobenzo-para-thiazine    : 


I       I 


N  H   -    CO 
S    —    Cil- 


est  incolore  et  stable. 

Ses  dérivés  halogènes,  chauffés  à  fusion  se  transfor- 
mant en  corps  rouges  cristillisés,  servant  de  matières 
premières  pour  la   fabrication  de  colorants. 

III.  —  MATIERES  COLORANTES 

fc).  —  Minérales 
Cérusc  de  zinc  et  son  procédé  de  fabrication  [L. 

Petit-Devaucelle]    (b.    F.    447.188   du    20    oct.    1911- 
26   déc.    1912). 

Perfectionnements  dans  le  mode  de  fabrication 
des  peintures  ou  couleurs  [F.  Bradley]  (b.  f.  446.813 
du  15  juil.-16  déc.   1912). 

c).  —  Organiques 

AZOIQUES. —  Procédé  de  fabrication  de  matières 
colorantes  Nubstantixes  solides  à  l'acide  [Meister] 
(2'  ad.  16.286  du  29  juin-24déc.  1912  au  B-  F.  376.888). 

Colorants  de  la  forme 

p.  toluidine  +  amino-benzoyle-amino-benzoyle  2,8,6 
amino-naphtol  sulfonique   +  2,5,7  amino-naphtol  sulfo. 

Les  nouveaux  colorants  ont  des  nuances  remarqua- 
bles, comme  solidité  et  pureté,  et  sont  supérieurs  sous 
ce  rapport  aux  colorants  dérivés  du  2,5,7  amino-naph- 
tol-sulfo. 

F'rocédé  de  fabrication  de  niatière.s  colorantes 
substantivcs  solides  à  l'acide  [Meister]  3*  ad.  16.288 
du  30  juillet-24  déc.   1912  au  b.  f.  376.888. 

Remplacement  des  aminobenzoyle  2,5,7  ou  2,8,6  ami- 
monaphtol-sulfo  par  les  1,8,4  ou  1,8,5  aminonaphtol- 
sulfo  ou  l'amino  napftol  disulfo  H. 
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SOCIETE    INDUSTRIELLE    DE    MULHOUSE 
Procès-verbaux  des  séances  du  comité  de  chimie 

SÉANCE    DU   4   DÉCEMBRE    1912 

La  séance  est  ouverte  à  5  3  4  heures. 

Présents  :  MM.  Albert  Scheurer,  secrétaire;  Henri 
Schmid.  Francis  Noelting.  Léon  Bloch,  Ch.  Weiss,  F. 
Weber.  Th  Stricker,  Alphonse  Wehrlin.  Emilio  Nœlting. 
F.  Binder.  Jseglé,  Gust.  Schœn. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

1.  Réserves  de  couleurs  naphtolazoïques,  jaune  de 
chrome  et  blanc  sous  noir  d'aniline.  Pli  cacheté  Jules 
Brandt  N'  1288.  du  16  septembre  1301.  —  L'auteur 
imprime  sur  tissu  plaqué  en  naphtolate  de  soude,  des 
diazo,  additionnés  de  chlorure  de  baryum  et  un  blanc 
au    chlorure    de    baryum. 

On  dégomme  en  carbonate  de  soude  concentré  et 
on  obtient  une  fixation  aux  endroits  imprimés,  soit  de 
carbonate  de  baryum  seul  comme  blanc.  On  lave,  sèche 
et  soubase  le  noir  que  le  carbonate  de  bar>'um  réserve 
parfaitement. 

Le  jaune  que  l'on  peut  adjoindre  à  cette  fabrication, 
est  du  chromate  de  plomb.  A  cet  effet,  on  imprime  con- 
curremment, avec  le  diazoïque,  de  l'acétate  de  plomb. 
Dans  ce  cas.  si  l'on  veut  obtenir  du  blanc,  on  imprime 
de  l'acétate  de  chaux,  car  le  carbonate  de  baryum  se 
teindrait  en  jaune  clair  dans  le  passage  en  bichromate 
nécessaire  à  la  formation  du  chromate  de  plomb. 

Les  traitements  restent  les  mêmes  avant  l'impression 
du  soubassement  noir  et  le  bain  de  chromate  final 
n'a  pour  but  que  de  développer  le  jaune. 

Des  échantillons,  bien  réussis,  accompagnent  ce 
pli,  qui  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.   Henri   Schmid. 

2.  Réserves  blanc  et  couleurs  sous  rouge  de  parani- 
traniline  au  moyen  de  sulfate  de  fer.  Pli  cacheté  \Ve- 
bank  et  Levasseur  N  1310,  du  23  décembre  1901.  — 
Les  auteurs  obtiennent  le  blanc  avec  un  mélange  de 
sulfate  ferreux  et  d'acide  tartrique  dissous  dans  l'é- 
paississant. 

Pour  les  couleurs  :  vert  brillant,  auramine,  violet 
méthyle  6B  et  bleu  méthylène,  on  les  dissout  à  l'acide 
acétique  et  on  les  mélange  avec  le  blanc. 

Dans  le  cas  des  réserves  de  couleurs,  on  vaporise 
deux  minutes.   On   passe   ensuite  en  diazo. 

Ce  pli  est  rens'oyé  à  l'examen  de  M.  Henri  Schmid. 

3.  Enlevages  de  couleurs  diamines  sur  rouge  rho- 
damine  et  éosine.  Pli  cacheté  Casimir  Bukoœiecky  N 
1268.  du  27  juin  1901.  —  Modification  au  procédé  indi- 
qué dans  le  pli  cacheté  du  29  octobre  1900  (Comité  de 
cMmie.  du  6  décembre  1911),  du  même  auteur.  —  L'au- 
teur ajoute,  dans  la  recette  du  rouge,  de  la  glycérine, 
fait  cuire  les  couleurs  avec  de  l'acide  acétique  et  ajoute 
l'acide  nitrique  après  cuisson.  Après  vaporisage.  il 
passe  en  sulfate  de  cuivre,  lave,  passe  en  silicate  de 
soude  et  savonne.  Suivent  d'autres  détails  de  fabri- 
cation. 

Le  dépôt  du  pli  aux  archives  est  voté. 

4.  Bleu  S  ou  bleu  AS  iBadischei.  (Indanthrène). 
Sa  fixation  par  les  sels  ferreux,  stanneux.  ou  couleur 
mélange  Pli  cacheté  P.  Jeanmaire  N  1270.  du  9  juil- 
let 1901.  —  Après  impression  de  ces  couleurs,  on  les 
passe  à  chaud  en  soude  caustique  et  on  acide  pour 
enlever  le  fer,  lave  et  savonne. 

Ce  pli  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Léon  Bloch. 

Réserve  au  moyen  du  chromate  neutre  ou  autre 
oxydant  sous  bleu  S  ou  bleu  AS  (Badische).  (Indan- 
thrène.i  Pli  cacheté  P.  Jeanmaire  N  1270,  du  9  juillet 
1901. 


Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Léon  Bloch. 

5.  Ozoniseur.  Appareil  s'appliquant  à  l'ozonisation  de 
l'oxygène  liquide.  Pli  cacheté  André  Helbronner  N" 
1327,  du  6  mai   1902. 

Renvoyé  à  l'examen   de   M.   Eug.  Wild. 

6.  Jaune  de  molybdène  aux  polyphénols  teignant  la 
laine.  (Addition  au  pli  cacheté  du  10  juin  1901.  Comité 
de  chimie.  6  décembre  191  11.  Pli  cacheté  E.  Pozzi-Escot 
N"  1279.  du  16  août  1901.  —  L'auteur  se  réser\'e  l'ad- 
dition d'autres  sels  métalliques,  par  exemple  d'urane, 
pour  modifier  les  teintes. 

Renvoyé   à   l'examen  de   M.   Francis   Nœlting. 

7.  lonone.  Produits  intermédiaires  entre  ce  corps  et 
la  pseudoionone.  Pli  cacheté  Chuit.  Nœf  &  C"  N"  1314, 
du  31  décembre  1901.  —  L'action  en  quantité  insuffi- 
sante des  acides  sur  la  pseudo-inonone,  donne  des  pro- 
duits particuliers  bien  caractérisés,  que  l'auteur  exa- 
mine. 

Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Emilio  Nœlting. 

9.  Impression  de  poudres  métalliques  à  la  colle  forte 

—  résorcine    -^    formaldéhydate  d'ammoniaque.   Pli  ca- 
cheté Joseph  Stephan   N     1287.  du  7  septembre   1901. 

—  (La  résorcine  empêche  la  prise  de   la  colle  par   le 
refroidissement.  I    Après    impression    on    vaporise. 

Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Battegay. 

10.  Après  explications  de  M.  Léon  Bloch.  le  comité 
demande  l'achat  pour  la  bibiltohèque  de  l'ouvrage  : 
Die  Appretur  der  wollenen  und  halbwoltenen  Waren, 
par  Nicolas   Reiser. 

Renouvellement  du  bureau.  —  MM.  Albert  Scheurer, 
secrétaire.  Emilio  Nœlting.  secrétaire-adjoint,  et  Ferd. 
Oswald,   sous-secrétaire,   sont  réélus  à  l'unanimité. 

La  séance  est  levée  à  7   1   4  heures. 
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SOCIETES 

SOCIETE    DES    INDIENNERIES    FRANÇAISES 
A   BOLBEC  (S.   Il 

Le  dividende  fixé  à  17.48  't  pour  l'exercice  écoulé 
est  payable  depuis  le  18  novembre,  coupon  n  17.  im- 
pôts à  déduire. 

A  titre  extraordinaire,  l'assemblée  générale  s'est 
prononcée  en  faveur  d'une  fusion  avec  la  Société  d'Im- 
pression des  Vosges  qui,  comme  on  le  sait,  a  récem- 
ment  acquis   l'impression   Broehringer   d'Epinal. 

M.  E.  Wehrlin.  à  qui  la  Société  des  Indienneries  de 
Soldée  doit  sa  prospérité  actuelle,  sera  administra- 
teurs-délégué  de   la   Société  d'Impression   des  Vosges. 

En  repréesntation  de  leurs  apports.  les  Indienneries 
françaises   reçoivent    : 

800  actions  de  1.000  francs  de  la  Société  d'impres- 
sion des  Vosges. 

Une  somme  de    1.760.780   francs  en  espèces. 

Et  les  intérêts  à  6  '/  calculés  depuis  le  1er  juillet 
sur  1.200.000  francs,  capital  de  la  Société,  et  à  5  «X^ 
sur  960.780  francs  représentant  ses  marchandises  et 
approvisionnements. 

Les  actionnaires  reçoivent  donc  213  9r  de  leur  ca- 
pital, dont   147   %   en  espèces  et  66  %   en  actions. 


Le  Directeur-Gérant    :   Léon   Lefêvre 


Lille. 


Imp.  G.  Sautai 
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GLOIUFICATION    DE   L'ŒUVRE    DK    PATIL    SCIIUTZENHERGEU 

MEMBRE    DE    L'iNSTITUT    IlE    FRANCE 

PROFESSEUR    nE    CHIMIE    MINÉRALE    AU    COLLl-CE    DE    FRANCE 

DIRECTEUR     DE     L'ÉCOLE     MUNICIPALE     DE     PHYSIQUE     ET     DE    CHIMIE     DE    LA    VILLE     DE    PARIS 


La  cérémonie  de  cette  glorification  a  eu  lieu  à 
Paris,  le  dimanche  2  février,  dans  le  grand  amphi- 
théâtre de  l'Ecole  de  physique  et  de  chimie  de  la 
Ville    de    Paris,    dont    Paul 
Schutzenberger    fut    le    pre- 
mier directeur. 

L'amphithéâtre  était  déco- 
ré de  plantes  vertes  et  près 
de  l'estrade,  se  dressait,  en- 
tourée d'une  palme  d'or,  la 
plaquette  en  bronze  repré- 
sentant, de  profil,  la  figure 
si  caractéristique  de  Paul 
Schiitzenberger.  Cette  œu'- 
vre,  d'une  très  grande  res- 
semblance fait  le  plus  grand 
honneur  au  talent  de  sculp- 
teur de  M.  Urbain,  profes- 
seur à  la  Sorbonne,  ancien 
élève  du  maître,  dont  il  est 
au  point  de  vue  scientifique, 
le  digne  continuateur. 

M.  Quentin-Bauchart,  se- 
crétaire du  Conseil  munici- 
pal de  Paris,  présidait  ayant 
à  ses  côtés  Madame  veuve 
P.  Schiitzenberger,  M.  Be- 
dorez,  directeur  de  l'ensei- 
gnement de  la  ville,  MM. 
Haller  membre  de  l'Institut, 
directeur  de  l'école  de  phy- 
sique et  de  chimie,  président 
du  Comité.  Blondel,  vice- 
président  du  Comité,  Noel- 
ting,  directeur  de  l'Ecole  de 
chimie  de  Mulhouse,  le  pro- 
fesseur Matignon  du  Collège  de  France,  le  profes- 
seur Lindet,  président  de  la  Société  d'encourage- 
ment pour  l'industrie  nationale. 

Un  grand  nombre  de  notabilités  scientifiques  et 


Plaquette  en  bronze 

ffcrlc  à  la  ville  Je  Paris  pour  son  Ecole  iL- 

ph})sique    el    Je    chiirtie 

par   le   Comité   pour   la    Clarification   Je 

l'œuvre   Je   P.   Schiitzenberger 
M.    Urbain,    professeur   de   chimie   à    la 

Sorbonne,    sculpteur. 


industrielles,  beaucoup  d'anciens  élèves  du  maître 
regretté  remplissaient  le  vaste  amphithéâtre. 
Citons  MM.  Armand  Gautier  et  Mouren  de  l'A- 
cadémie des  Sciences,  M. 
Cazeneuve,  sénateur,  les  pro- 
fesseurs de  l'Ecole  de  physi- 
que et  de  chimie,  le  Prési- 
dent de  la  Société  chimique 
de  Paris,  MM.  Chauveau  et 
Hanriot,  représentant  l'Aca- 
démie de  médecine  ;  de 
Lalande,  collaborateur  de 
Schutzenberger,  dans  ses 
travaux  sur  l'hydrosulfite,  de 
Clermcnt,  collègue  du  maî- 
tre à  la  Sorbonne,  Paul 
Adam,  professeur  de  chimie 
à  l'Ecole  d'Alfort,  inspecteur 
principal  des  établissements 
classés,  Laurent  Naudin,  chi- 
miste industriel,  Ch.  Risler, 
maire  du  VII*'  arrondisse- 
ment, anciens  élèves  de 
Schiitzenberger,    etc.,    etc. 

La  série  des  discours  fut 
ouverte  par  celui  de  M- 
Haller,  président  du  Comité 
de  souscription. 


Hiscoiirs  (le  \l.  A.  Hiillcr 

Mcix\hre  Je  Vlnslitut.  Professeur  Je 
chimie  à  la  Sorbonne,  Dirccicur 
Je  l'Ecole  municipale  Je  ph\>si- 
que  cl  Je  chimie  Je  la  ville  Je 
Paris. 


Monsieur  le  Président,  Messieurs, 

L'hommage  que  nous  rendons  aujourd'hui  à  Paul 
Schiitzenberger  s'adresse  à  la  mémoire  de  l'hom- 
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me.  du  maître  et  du  savant.  L'accueil  réser\'é  à 
l'initiative  suggérée  par  M.  Blondel  au  Comité 
dont  on  m'a  fait  l'honneur  d'offrir  la  présidence, 
témoigne  un  grand  intérêt  que  l'industrie  atta- 
che, de  plus  en  plus  aux  découvertes  du  cher- 
cheur probe  et  consciencieux  qu'était  celui  que 
nous  glorifions,  et  aussi  des  sympathies  profondes 
qu'il  a  laissées  parmi  ses  confrères,  ses  élèves  et 
ses  amis. 

La  période  déjà  longue  qui  nous  sépare  de  sa 
mort,  en  1897.  n'a  pas  effacé  ni  atténué,  chez  ceux 
qui  l'ont  approché,  l'impression  de  droiture,  de 
bienveillance  et  de  modestie  qui  se  dégageait  de 
toute  sa  personne. 

Ses  biographes  les  plus  marquants.  Friedel.  M. 
Armand  Gautier.  M.  Lauth.  qui  furent  en  même 
temps  ses  émules  et  ses  amis,  sont  unanimes  à 
célébrer  la  noblesse  de  son  caractère,  la  sûreté  de 
son  jugement,  sa  fidélité  à  toute  épreuve  et  son  ex- 
quise sensibilité. 

Les  souvenirs  qu'il  a  laissés  dans  cette  Ecole, 
dont  il  fut  l'organisateur  et  le  premier  Directeur, 
à  laquelle  il  a  consacré  le  meilleur  de  ses  derniè- 
res années,  sont  encore  aussi  vivaces  qu'aux  pre- 
miers jours  parmi  ceux  qui  ont  été  ses  collabora- 
teurs et  ses  élèves.  Il  était,  en  effet,  plein  de  man- 
suétude et  d'indulgence  envers  la  jeunesse,  qui  lui 
marqua,  en  retour,  la  plus  respectueuse  déférence. 
C'était  un  maître  au  vrai  sens  du  mot:  au  savoir 
solide  et  profond,  il  joignait  une  parole  entraînante 
et  un  enthousiasme  réfléchi.  L'influence  d'un  chef 
d'Ecole  ne  se  mesure  pas  seulement  à  l'étendue  de 
ses  connaissances,  ni  à  la  somme  de  ses  découver- 
tes, mais  encore  aux  grains  qu'il  a  semés  et  aux 
vocations  qu'il  a  provoquées. 

Celles  que  suscita  Schùtzenberger  ont  été  mul- 
tiples et  variées  aussi  bien  dans  le  domaine  de  la 
science  pure  que  dans  celui  de  ses  applications. 
L'industrie  lui  doit  des  ingénieurs  éminents  et  la 
science  lui  est  redevable  de  savants  renommés 
dont  les  uns  professent  à  sa  chère  Ecole,  et  dont 
les  autres  portent  la  bonne  parole  à  la  Sorbonne. 
à  l'Ecole  de  pharmacie,  au  Consersatoire  des  Arts 
et  Métiers  et  dans  nos  Universités  de  province. 
Tous  ont  conservé  l'empreinte  du  maître.  Tous  lui 
font  honneur  ainsi  qu'à  notre  Institution. 

L'œuvre  intellectuelle  de  Schtitzenberger  est 
considérable  et  s'étend  à  tous  les  domaines  de  la 
chimie.  Je  n'essairaie  pas  de  la  décrire,  l'exposition 
en  a  été  faite  d'une  façon  magistrale  dans  divers 
recueils  par  ses  confrères  et  ses  amis- 

Qu'il  s'agisse  de  chimie  minérale  ou  de  chimie 
organique,  d'analyse  ou  de  synthèse,  le  sillon  tracé 
par  le  maître  est  aussi  profond  qu'original. 

Porté  par  la  nature  de  son  esprit  aux  spécula- 
tions théoriques  les  plus  élevées,  il  n'en  fut  pas 
moins  un  expérimentateur  des  plus  habiles  et  un 
analyste  impeccable. 

Ses  très  beaux  travaux  sur  les  matières  albumi- 
no'îdes,  qui  exigèrent  de  lui  un  effort  soutenu  du- 
rant plusieurs  années,  constituent  notamment  un 


véritable  monument  élevé  à  la  science  de  l'analyse. 
Ils  ont  incontestablement  ouvert  la  voie  aux  cher- 
cheurs et  furent  le  point  de  départ  des  intéres- 
santes synthèses  de  peptides.  réalisées  plus 
tard  par  M.  A.  Fisher.  l'illustre  chimiste  de 
Berlin. 

Ses  publications  sur  les  acétates  d'halogènes, 
celles  relatives  aux  multiples  dérivés  du  platine, 
son  mémoire  sur  les  produits  de  la  fixation  de  l'a- 
cide cyanhydrique  sur  le  glucose  et  le  lévulose,  ses 
recherches  sur  le  carbure  de  silicium,  etc-,  etc.. 
montrent  que  la  synthèse  lui  était  aussi  familière 
que  l'analyse. 

Quelle  que  fût  sa  prédilection  pour  les  travaux  de 
chimie  pure.  Schtitzenberger  sut  cependant  s'adap- 
ter aux  divers  milieux  où  sa  carrière  l'avait  momen- 
tanément fixé,  et  les  faire  bénéficier  de  son  savoir 
et  de  son  expérience. 

Pendant  son  séjour  à  Mulhouse,  où  il  fut  profes- 
seur de  1855  à  1865.  il  se  consacra  avec  un  succès 
marqué  à  l'étude  de  la  garance,  de  la  cochenille,  de 
la  gaude.  des  graines  de  nerprun,  du  cachou,  etc... 
toutes  matières  tinctoriales  fort  en  honneur  à 
l'époque,  dont  il  chercha  à  isoler  les  principes  co- 
lorants. Nous  ne  citons  que  ces  recherches,  dont 
l'orientation  pratique  était  voulue,  dans  le  seul  but 
de  montrer  que  le  maître  savait  payer  son  tribui 
à  l'industrie  du  pays. 

Celles  qui  ont  trait  aux  hydrosulfites  ont  été  en- 
treprises, primitivement,  en  vue  de  déterminer  la 
composition  de  l'acide  qui  se  forme,  quand  suivant 
l'observation  de  Schœnbein.  on  traite  le  zinc  par 
de  l'acide  sulfureux  ou  du  bisulfite  de  soude.  Tra- 
vail purement  scientifique  dont  Schùtzenberger  ne 
pouvait  pas.  à  l'époque,  prévoir  toute  la  haute  por- 
tée au  point  de  vue  de  ses  applications  éventuelles. 
C'est  cependant  à  cette  étude,  dont  la  répercussion 
a  été  particulièrement  féconde  sur  une  partie  im- 
portante de  l'Industrie  tinctoriale,  que  nous  devons 
la   belle   manifestation    d'aujourd'hui. 

Après  avoir  fixé  le  mécanisme  de  la  réaction  qui 
donne  naissance  aux  hydrosulfites,  après  avoir  éta- 
bli la  constitution  de  l'acide  et  montré  les  princi- 
pales réactions  de  ses  sels,  Schùtzenberger.  en  col- 
laboration avec  ses  élèves  Gérardin.  Ch.  Risler  et 
Quinquaud.  commença  à  appliquer  les  propriétés 
réductrices  de  ce  corps  au  dosage  de  l'oxygène  dans 
les  eaux,  la  bière,  le  sang,  etc. 

Puis,  poursuivant  son  idée  géniale,  il  fit  entrer 
les  hydrosulfites  dans  le  domaine  de  l'Industrie 
et  créa  un  "  Procédé  nouveau  de  teinture  et  d'im- 
pression au  moyen  de  l'Indigc  (1)  >  en  collabora- 
tion avec  M.  de  Lalande  dont  la  persévérance  et 
l'ardeur  soutenues  permirent  la  réalisation  prati- 
que. Dès  1873  les  cuves  d'indigo  furent  employées 
avec  grand  succès  spécialement  pour  la  teinture 
des  laines,  aux  lieu  et  place  des  anciennes  cuves 
à  fermentation. 


1 1 1  Schiitzenbe 
p.  7. 


el   de   Lalande   Bull.   soc.   ch.    1873,    t.  20. 


GLORIFICATION    DE   L'ŒUVRE    DE    PAUL   SCHUTZENBERGER 


Le  dernier  travail  du  maître  sur  l'acide  hydrosul- 
fureux date  de   1881. 

Entre  temps,  divers  auteurs  et  non  des  moindres, 
ont  entrepris  à  sa  suite  l'étude  des  hydrosulfites, 
tant  au  point  de  vue  de  leur  production  qu'au  point 
de  vue  de  leur  application.  Parmi  eux  je  ne  citerai 
que  M.  Berthsen,  attaché  d'abord  comme  chimiste 
puis  comme  directeur  à  la  grande  usine  de  produits 
chimiques  de  Ludwigshafen.  Les  perfectionnements 
successifs  qu'il  introduisit  dans  la  fabrication  des 
hydrosulfites  permirent  bientôt  à  sa  maison  de  pro- 
duire ces  sels,  industriellement,  sous  une  forme  so- 
lide et  accessible  à  la  teinturerie  et  à  l'impression. 
A  l'Exposition  de  1900,  on  vit  en  effet  de  très 
beaux  échantillons  d'hydrosulfite  de  soude  et  de 
zinc  cristallisés.  Inutile  d'ajouter  que  toutes  les 
améliorations  apportées  à  la  fabrication  des  hydro- 
sulfites,  toutes  les  applications  nouvelles  de  ce  ré- 
ducteur à  d'autres  colorants  sur  cuve  ont  fait  l'ob- 
jet de  nombreux  brevets  pris  dans  tous  les  pays 
et  par  les  Fabriques  les  plus  diverses. 

Rien  qu'en  Allemagne  on  compte,  depuis  l'année 
1894,  époque  à  laquelle  fut  accordé  le  premier, 
75  brevets  de  fabrication  d'hydrosulfites  simples 
ou  combinés  avec  d'autres  réducteurs,  et  68  paten- 
tes sur  différents  modes  d'application  de  ces  pro- 
duits. Si,  à  ces  chiffres  nous  ajoutons  la  multitude 
de  notes  ou  mémoires  parus  dans  les  recueils  scien- 
tifiques depuis  qu'en  1869,  Schûtzenberger  fit  sa 
première  communication  ^  sur  le  nouvel  acide  du 
soufre  ■>  on  se  rend  aisément  compte  de  l'impul- 
sion donnée  à  l'étude  des  hydrosulfites  par  les 
travaux  du  savant. 

Je  ne  me  sens  pas  suffisamment  documenté  pour 
vous  exposer  la  répercussion  que  toutes  ces  recher- 
ches, tous  ces  brevets  ont  eu  sur  les  Industries 
tinctoriales.  J'en  laisse  le  soin  aux  Maîtres  de  la 
teinture  et  de  l'impression. 

Les  chiffres  qui  précèdent  portent  en  eux  un 
enseignement.  Ils  montrent  qu'une  étude,  entre- 
prise uniquement  dans  le  but  de  trouver  une  par- 
celle de  vérité,  peut  aboutir  à  des  applications  ori- 
ginales et  nombreuses  quand,  par  suite  de  circons- 
tances déterminées,  elle  est  poursuivie  avec  mé- 
thode et  persévérance.  Réponse  éloquente  à  ceux 
qui  croient  que  le  culte  de  la  science  pour  elle-mê- 
me, la  recherche  désintéressée,  telles  que  les  pra- 
tiquait l'éminent  savant,  n'offrent  qu'un  intérêt  de 
dilettante  et  demeure  stériles  pour  la  société. 

Ces  chiffres  font,  hélas,  également  voir,  une  fois 
de  plus,  que  beaucoup  de  découvertes  dues  à  l'es- 
prit inventif  de  nos  savants  trouvent  parfois  plus 
d'écho  à  l'étranger  que  parmi  nos  nationaux. 

JVlessieurs, 

Le  médaillon,  qu'au  nom  du  Comité,  j'ai  l'hon- 
neur de  remettre  à  la  Ville  de  Paris,  mère  tutélai- 
re  de  notre  Ecole,  a  été  exécuté  par  M.  Urbain, 
qui  y  a  mis  tout  son  talent  et  toute  son  âme. 

Ancien  élève  de  Schûtzenberger,  le  délicat  ar- 
tiste a  su  traduire  la  physionomie  du  Maître  avec 


cette  finesse  d'expression  et  cette  sérénité  qui  lui 
étaient  coutumières. 

II  l'honore  ainsi  doublement,  et  par  ses  rares 
qualités  de  sculpteur,  et  par  les  beaux  travaux, 
qu'à  l'exemple  de  son  ancien  directeur,  il  ne  cesse 
de  produire,  montrant  ainsi  qu'il  marche  sur  ses 
traces  pour  tenter  de  l'égaler  un  jour. 

Madame, 

En  ce  jour  de  pieuse  commémoration,  veuillez 
recevoir,  pour  vous  et  tous  ceux  qui  tenaient  à  lui 
par  les  liens  de  la  famille,  l'expression  des  senti- 
ments affectueux  qu'éveillent  en  nous  le  souvenir 
du  cher  Disparu. 

Qu'il  me  soit  permis.  Messieurs,  en  terminant, 
d'exprimer  toute  notre  reconnaissance  à  M.  Ar- 
mand Gautier,  délégué  de  l'Académie  des  Sciences, 
à  MM.  Chauveau  et  Hanriot,  délégués  de  l'Aca- 
démie de  Médecine,  à  MM.  de  Laire  et  Lindet, 
Présidents  de  la  Société  chimique  et  de  la  Société 
d'Encouragement  pour  l'Industrie  nationale,  à 
MM.  Scheurer  et  Blondel,  délégués  des  Sociétés 
industrielles  de  Mulhouse  et  de  Rouen,  à  M.  Ma- 
tignon, Professeur  au  Collège  de  France,  à  M. 
Bochand,  Président  de  l'Association  amicale  des 
anciens  Elèves  de  l'Ecole  de  Physique  et  de  Chi- 
mie, aux  confrères,  élèves  et  amis,  pour  la  part 
qu'ils  ont  prises  à  notre  manifestation,  et  pour 
l'hommage  qu'ils  ont  bien  voulu  apporter  à  la  mé- 
moire de  l'homme  bon  et  bienveillant,  de  l'illustre 
savant  qu'était  Schûtzenberger. 

A.  Hali.er. 
Discours  de  M.  Kiiiilc  Itlondi'l 

PrésiJenI  du  Comilé  Je  chimie  Je  la  Sociale  injuslrielle  Je 
Rouen.  Membre  corresponJani  Ju  Comilé  Je  chimie  Je  la 
Société   InJastrielle    Je    Mulhouse. 

Monsieur  le  Président,  Cher  Maître, 

Vous  venez  de  réaliser  par  votre  discours,  le 
rêve  que  nous  avions  formé;  glorifier  la  mémoire 
d'un  savant  dont  les  travaux  et  les  découvertes  il- 
lustreront à  jamais  le  nom,  dans  la  science,  com- 
me dans  l'industrie. 

Nul  mieux  que  vous,  mon  cher  Président,  n'était 
qualifié  pour  faire  ressortir  les  mérites  et  appré- 
cier la  valeur  scientifique,  de  l'œuvre  de  Schûtzen- 
berger. 

Il  y  a  quelques  années,  la  Société  Industrielle 
de  Rouen  et  celle  de  Mulhouse,  se  sont  appliquées 
à  rechercher  et  à  établir  les  priorités  relatives  aux 
différentes  préparations  d'hydrosulfites  stables,  étu- 
diées particulièrement  en  vue  de  servir  d'enlevages 
sur  tissus  teints. 

Si  ces  études  ont  permis  de  fixer  la  part  de 
mérite  de  chacun,  dans  l'évolution  d'une  pratique 
qui  a  fourni  à  l'industrie  de  la  toile  peinte,  un 
champ  aussi  vaste  que  nouveau  dans  l'art  de  la 
décoration  des  tissus;  il  semble  que  l'on  ait  omis 
d'en  reporter  le  principal  mérite  à  l'éminent  chi- 
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miste  auquel  est  due  tout  entière,  la  connaissance 
de  ce  puissant  réducteur.  Le  Comité  de  chimie 
de  la  Société  Industrielle  de  Rouen  considérant 
d'autre  part,  l'importance  acquise  par  l'emploi  des 
hydrosulfites  alcalins,  dans  la  teinture  des  colorants 
dits  "  à  la  cuve  ".  a  pensé  qu'il  y  avait  lieu  d'ho- 
norer la  mémoire  de  l'éminent  savant,  qui  par  ses 
remarquables  travaux  a  enrichi  la  science  et  l'in- 
dustrie, d'une  aussi  précieuse  découverte.  Il  a  esti- 
mé que  si  Schiitzenberger  n'avait  pu  entrevoir  l'im- 
portance que  prendrait  un  jour  son  heureuse  dé- 
couverte, il  était  du  devoir  des  industriels  et  des 
techniciens  qui  ont  suivi  l'évolution  de  ces  nouvel- 
les méthodes,  d'honorer  même  après  sa  mort,  de 
glorifier  en  quelque  sorte,  la  mémoire  du  vaillant 
Directeur  de  l'Ecole  de  chimie  de  Mulhouse,  de  l'F- 
cole  Municipale  de  Physique  et  chimie  de  la  vil- 
le de  Paris. 

Qu'il  me  soit  permis  à  ce  sujet  d'associer  au 
nom  du  maître,  celui  de  M.  de  Lalande  qui  le  pre- 
mier a  su  appliquer  industriellement  l'hydrosul- 
fite  à  la  teinture  de  l'indigo. 

Placé  le  premier  à  la  tète  de  cette  Ecole  de 
la  rue  Vauquelin.  Schiitzenberger  y  apportait  avec 
toute  sa  science,  l'autorité  et  l'expérience  acqui- 
ses au  sein  de  cette  cité  Alsacienne.  Mulhouse, 
berceau  de  l'Industrie  textile,  avec  notre  vieille 
capitale  normande- 

Je  suis  particulièrement  heureux  de  saluer  ici, 
parmi  les  membres  du  comité  où  sa  place  était  si 
bien  marquée  a  plus  d'un  titre,  M.  Lauth  l'éminent 
chimiste  votre  prédécesseur,  qui  le  premier  a  suc- 
cédé à  Schiitzenberger  et  auquel  nous  devons  tant 
de  découvertes,  aussi  précieuses  pour  l'industrie  na- 
tionale, que  glorieuses  pour  le  génie  Français,  M. 
Noelting,  l'Erudit  professeur  qui  continue  et  entre- 
tient si  brillamment  à  Mulhouse  les  traditions  du 
maître. 

C'est  dans  cette  même  école  confiée  à  votre  éru- 
dition, que  nous  sommes  venus  mon  Cher  Prési- 
dent faire  appel  à  votre  concours,  à  votre  haute 
personnalité,  et  c'est  en  effet  bien  grâce  à  vous 
que  nous  nous  trouvons  aujourd'hui,  au  milieu  de 
cette  pléiade  de  savants,  qui  ont  bien  voulu,  avec 
vous,  accueillir  notre  initiative,  la  patronner  et  en 
assurer  le  succès. 

Je  vous  en  remercie  tous  messieurs,  vous 
avouant  humblement  me  trouver  trop  honoré  dans 
un  pareil  milieu,  du  rôle  que  vous  avez  bien  voulu 
me  confier. 

L'idée  avait  été  acclamée  avec  empressement  au 
comité  de  chimie,  et  par  notre  Société  Industrielle 
de  Rouen  tout  entière;  transmis  à  nos  amis  d'Al- 
sace, notre  projet  y  fut  accueilli  avec  le  même 
enthousiasme.  C'est  alors  que  nous  piîmes  avec 
votre  concours  messieurs,  constituer  le  comité  qui 
vous  confia  la  Présidence. 

Grâce  à  vous  mon  cher  Maître,  grâce  à  la  pré- 
cieuse collaboration  de  tous  ceux  qui  l'ayant  con- 
nu, et  suivi  dans  sa  carrière  scientifique,  dans  son 
enseignement,  apprécient  à  sa  juste  valeur  l'œu- 


vre de  Schiitzenberger,  nous  avons  pu  mener  à 
bien  des  projets  conçus  sous  d'aussi  heureuses  aus- 
pices. 

Servi  par  un  rare  talent  qui  lui  permet  de  mode- 
deler  la  glaise,  comme  il  associe  et  combine  les 
atomes.  M.  Urbain  a  su  trouver  dans  les  souvenirs 
du  cœur,  les  traits  du  maître  aimé  qu'il  avait  bien 
voulu  accepter  de  reproduire.  Qu'il  nous  permette 
de  lui  adresser  pour  sa  belle  œuvre,  nos  meilleu- 
res et  plus  sincères  félicitations. 

A  la  satisfaction  d'avoir  rendu  justice  à  l'émi- 
nent savant,  s'ajoute  aujourd'hui  pour  moi  mes- 
sieurs, celle  de  voir  réunie  une  assistance  d'élite, 
dont  la  plupart  ont  suivi  les  travaux,  si  non  les 
leçons  du  maître  ;  et  aussi,  pourquoi  ne  pas  le 
dire  !  l'autre  satisfaction  de  rencontrer,  mus  par 
un  même  élan  de  généreuse  reconnaissance,  avec 
les  successeurs  de  Schiitzenberger  dans  son  œuvre, 
ses  compatriotes,  les  vôtres  aussi  mon  cher  Prési- 
dent. 

Pour  ces  moments  trop  courts,  passés  au  milieu 
de  nous,  soyez  les  bienvenus  mes  chers  amis   ! 

Je  vous  adresse  Mon  cher  Président,  et  à  vous 
messieurs,  et  du  plus  profond  de  mon  cœur,  mes 
meilleurs  et  bien  sincères  remerciements. 

Et  si  de  cette  belle  journée  un  souvenir  nous 
reste,  à  côté  de  la  mémoire  de  Schiitzenberger,  ce 
sera  celui  d'avoir,  suivant  la  judicieuse  aspiration 
de  notre  Président  uni  une  fois  de  plus  dans  une  in- 
time et  même  pensée,  les  représntants  de  la  scien- 
ce, de  l'enseignement,  à  ceux  de  l'industrie;  bien 
plus,  d'avoir  montré  combien  cette  étroite  colla- 
boration peut  être  féconde. 

C'est  donc  une  heureuse  journée  que  celle  qui 
nous  permet  d'honorer  deux  fois  la  science  Fran- 
çaise- Aussi  messieurs  pourrons-nous  dire,  avec 
fierté,  que  nous  avons  bien  servi  la  Patrie   I  ! 

M.  Ch.  Risler,  maire  du  VII'"  arrondissement, 
excuse,  en  ces  termes,  l'absence  de  M.  Albert 
Scheurer    : 

Messieurs, 

M.  Albert  Scheurer,  secrétaire  du  Comité  de  chi- 
mie de  la  Société  Industrielle  de  Mulhouse,  —  de- 
vait prendre  la  parole,  au  nom  de  cette  société,  — 
pris  d'une  indisposition  subite,  il  m'a  chargé  d'être 
l'interprète  de  ses  regrets  et  du  réel  chagrin  qu'il 
éprouve  de  ne  pouvoir  assister  à  cette  fête  du  sou- 
venir. 

La  Société  Industrielle  de  Mulhouse  ne  saurait 
oublier  que  la  plupart  des  remarquables  travaux 
de  P.  Schiitzenberger  furent  exécutés  à  Mulhouse 
alors  qu'il  y  dirigeait  l'Ecole  industrielle  de  chi- 
mie. 

Et  M.  Albert  Scheurer  eut  été  heureux  d'appor- 
ter ici,  à  la  mémoire  du  maître  que  nous  glorifions, 
l'hommage  de  la  célèbre  société  qu'il  représente 
et  le  salut  de  nos  chers  amis  d'Alsace  (1). 

il)  Nous  publierons  dans  notre  prochain  numéro  le  discours 
que  M.  Albert  Scheurer  n'a  pas  prononcé  à  la  cérémonie,  par 
suite   de  son   indisposition. 
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l)Lscoiii-s  (le  M.  Kiiiilt'  \<i-l(iii(| 

ûrrvcku/     Je    l'ccole    Je    chimie    Je    Mulhouse 

Je  viens  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  Schiit- 
zenberger  au  nom  de  l'Ecole  de  chimie  de  Mulhou- 
se où  il  fit  ses  débuts  dans  l'enseignement.  C  est 
grâce  à  lui  qu'elle  se  développa  et  acquit  rapide- 
ment une  réputation  européenne.  Très  jeune  en- 
core, à  l'âge  de  26  ans.  Schiitzenberger  fut  appelé 
à  Mulhouse,  pour  y  professer  les  cours  de  chimie 
générale  et  appliquée  et  pour  initier  les  élèves  aux 
travaux  pratiques  du  laboratoire.  Il  est,  en  effet, 
caractéristique  pour  notre  ville,  d'avoir  toujours  su 
unir  la  pratique  à  la  théorie.  On  s'est  attaché  à 
donner  aux  élèves,  non  seulement  une  forte  ins- 
truction théorique,  par  les  cours  et  les  conférences, 
mais  on  s'est  efforcé  également,  à  les  familiariser 
dès  le  début,  avec  les  manipulations  de  l'analyse 
et  de  la  synthèse. 

Pendant  dix  années,  Schiitzenberger  consacra 
toute  son  intelligence  et  ses  forces  à  l'œuvre  dont 
on  lui  avait  confié  la  direction.  De  nombreux  chi- 
mistes et  coloristes,  lui  doivent  les  connaissances 
solides,  théoriques  et  pratiques,  qui  ont  fait  plus 
tard  leur  succès  dans  l'industrie.  A  côté  de  son  en- 
seignement, Schiitzenberger  se  consacra  à  Mulhou- 
se, avec  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse,  aux  recher- 
ches scientifiques  les  plus  diverses,  et  nombre  de 
ses  travaux,  les  plus  remarquables,  datent  de  cette 
époque  alsacienne.  Je  rappellerai  seulement,  les 
magistrales  recherches  sur  la  >'  substitution  des 
éléments  électronégatifs  aux  métaux,  dans  les  sels'i 
les  études  sur  l'acide  carminique,  que,  le  premier, 
il  obtint  à  l'état  cristallisé,  sur  de  nombreuses  autres 
matières  colorantes  naturelles  et  en  particulier, 
celles  sur  les  colorants  contenus  dans  la  garance 
d'Alsace. 

C'est  à  Mulhouse  aussi,  que  fut  élaboré  le  Traité 
des  Matières  colorantes,  qui  a  rendu  des  services 
inappréciables  aux  coloristes,  et  qui  est  encore  clas- 
sique aujourd'hui.  Schiitzenberger  se  plaisait  à  as- 
socier à  ses  travaux,  ses  élèves  avancés  et  il  ne 
manqua  jamais  de  faire  mention  de  leur  collabora- 
tion. Les  rapports  scientifiques  et  intellectuels  en- 
tre professeur  et  élèves  ont  un  avantage  immense; 
ils  éveillent  l'intérêt  des  étudiants,  leur  donnent  le 
goût  de  la  recherche  personnelle  et  l'ambition  d'en- 
richir à  leur  tour  le  domaine  de  la  science  et  de 
l'industrie. 

Cet  esprit  scientifique,  présidant  aux  travaux, 
dont  l'initiative  est  dû  à  celui  dont  nous  célébrons 
aujourd'hui  le  souvenir,  est  toujours  resté  en  hon- 
neur à  Mulhouse.  L'ambition  de  ceux  qui  ont  suc- 
cédé à  Schiitzenberger  a  été  de  marcher  sur  ces  tra- 
ces et  de  chercher,  non  à  l'égaler,  ce  qui  eiit  été  une 
prétention  trop  grande,  mais  à  continuer  modeste- 
ment l'œuvre  si   brillamment  commencée  par  lui. 

Discours  de  M.  .^Iiiliçiiinii 

Profe.->eur    Je    chimie    au    Co/(cgc    </c-    France 

Messieurs, 
J'apporte  les  hommages  du  Collège  de  France  au 


savant  modeste  et  bon  qui  l'honora  pendant  près 
d'un  quart  de  siècle  par  un  labeur  scientifique  opi- 
niâtre, ininterrompu  et  fécond. 

Le  8  juin  1865,  Schiitzenberger  entrait  au  Collè- 
ge de  France  comme  préparateur  de  Balard.  Il  ve- 
nait d'appeler  sur  lui  l'attention  du  monde  savant 
par  sa  thèse  remarquable  sur  l'anhydride  mixte  hy- 
pochloreux  et  acétique,  auquel  le  nom  d'acétate  de 
chlore  donnait  une  allure  particulièrement  impré- 
vue et  originale;  aussi  Balard  avait-il  voulu  l'at- 
tirer auprès  de  lui  comme  il  l'avait  déjà  fait  pour 
Berthelot,  qui  se  trouvait  alors  à  la  veille  de  pren- 
dre possession  de  la  chaire  de  Chimie  organique 
que  Duruy  allait  fonder  en  sa  faveur  quelques  mois 
plus  tard,  Balard  exigeait  des  travailleurs  qui  l'en- 
touraient, la  plus  grande  ingéniosité  pour  réaliser 
leurs  réactions  dans  les  conditions  les  plus  écono- 
miques et  souvent  les  plus  inédites.  i>  Je  veux,  di- 
sait-il, leur  apprendre  à  se  passer  des  appareils  cou- 
rants, leur  esprit  s'aiguise  à  cette  lutte  au  lieu  de 
s'engourdir  dans  la  jouissance  d'un  bien  obtenu 
sans  combat  ■>.  S'il  est  bien  vrai  que  l'obstacle  ex- 
cite les  natures  d'élite,  il  est  non  moins  certain  qu'il 
décourage  le  commun  des  hommes-  Schutzsnber- 
ger  était  une  de  ces  natures  d'élite;  c'est  pendant 
cette  période  qu'il  établit  sa  méthode  générale  de 
détermination  du  nombre  de  fonctions  alcooliques 
dans  un  polyalcool  en  faisant  usage  de  l'anhydride 
acétique. 

Trois  ans  après,  Schiitzenberger  cédait  sa  place 
à  MM.  Lebel  et  Riban,  il  quittait  momentanément 
le  Collège  de  France,  pour  y  revenir  d'abord  com- 
me professeur  suppléant,  et  ensuite  comme  profes- 
seur titulaire. 

Si  Balard  avait  un  amour  exagéré  de  l'économie, 
par  contre,  il  était  extrêmement  bienveillant.  Il 
cherchait  à  mettre  en  évidence  les  jeunes  savants, 
en  leur  abandonnant  sa  chaire  pendant  un  semestre 
pour  leur  permettre  d'exposer  leurs  travaux.  C'est 
ainsi  que  Berthelot,  Wurtz,  et  plus  tard,  Schiitzen- 
berger pendant  le  deuxième  semestre  de  1874,  fu- 
rent appelés  à  le  suppléer. 

A  sa  mort,  la  vieille  chaire  du  Collège  de  France 
qu'avait  illustrée  de  Darcet  à  Balard.  Vauquelin, 
Thénard  et  Pelouze,  fut  conservée  sur  la  proposi- 
tion de  Berthelot-  L'importance  croissante  de  la  chi- 
mie justifiait  le  maintien  des  deux  chaires  et  les 
candidats  capables  ne  manquaient  pas  pour  les  oc- 
cuper. En  exposant  à  ses  collègues  les  titres  de 
Schiitzenberger,  Berthelot  insistait  particulièrement 
sur  ses  études  en  cours  et  les  résultats  déjà  si  re- 
marquables obtenus  dans  le  dédoublement  des  mo- 
lécules albumincides.  Le  candidat  avait  été  en 
quelque  sorte  désigné  par  Balard  lui-même  comme 
son  successeur,  ainsi  que  le  fit  remarquer  l'admi- 
nistrateur Laboulaye.  L'assemblée  par  17  voix  sur 
17  votants  présenta  en  première  iigne  Schiitzen- 
berger pour  occuper  la  chaire  de  son  maître. 

En  entrant  au  Collège  de  France,  Schiitzenberger 
ne  trouva  qu'un  très  modeste  laboratoire.  Aucune 
installation  nouvelle  n'avait  été  prévue  lors  de  la 
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création  de  renseignement  nouveau  de  chimie  or- 
ganique, les  deux  chaires  étaient  donc  réunies  et 
fort  à  l'étroit  dans  lancien  laboratoire.  Il  fut  décidé 
que  la  Chimie  .Minérale  serait  transférée  provisoi- 
rement dans  une  ancienne  imprimerie  attenant  au 
Collège,  en  attendant  la  construction  de  laboratoi- 
res modernes  répondant  aux  besoins  actuels  de  la 
science.  C'est  dans  ces  locaux  improvisés  que  Schiit- 
zenberger  termina  sa  carrière  scientifique,  il  ne  put 
jamais  obtenir  un  laboratoire  digne  de  lui.  digne 
du  Collège  de  France,  aussi  par  un  sentiment  de 
dignité  nationale  bien  compréhensible,  il  évitait 
d'v  recevoir  la  visite  de  savants  étrangers.  Ce  n'é- 
tait pas  d'ailleurs  la  première  fois  qu'une  sembla- 
ble situation  se  présentait  dans  l'Histoire  du  Col- 
lège. Jean  Grangier.  professeur  d'éloquence  latine, 
écrivait  déjà  en  1634  à  propos  des  bâtiments  du 
Collège  royal  :  ••  Ils  ressemblent  plutôt  à  un  four 
à  cuire  du  pain  qu'à  un  temple.  Nous  enseignons 
dans  une  écurie,  non  dans  une  école  ■>• 

La  construction  du  Collège  Royal  commencée 
sous  Henri  IV  devait  durer  plus  de  deux  siècles. 
Exprimons  le  vœu.  qu'un  temps  aussi  long  ne  sera 
pas  nécessaires  pour  l'édification  du  laboratoire  de 
Chimie  .Minérale,  toujours  fort  misérablement  ins- 
tallé dans  les  vieux  bâtiments  pro\nsoires. 

Schutzenberger  poursuivit  au  Collège  de  France 
ses  études  sur  les  album inoides  et  entreprit  des  re- 
cherches nouvelles  sur  les  sujets  les  plus  variés, 
hvdrates  de  carbone,  composés  carbosilicies.  dérivés 
platino-stanniques.  modification  allatropique  des 
métaux,  etc. 

Dans  son  enseignement,  il  s'est  attaché  à  donner 
à  ses  auditeurs  une  idée  complète  de  la  science 
chimique  en  en  dégageant  les  idées  générales.  Les 
titres  des  leçons  qu'il  a  professées  témoignent  cons- 
tamment de  ce  souci  :  Lois  générales  des  combi- 
naisons chimiques,  phénomènes  généraux  de  la  chi- 
mie, méthodes  expérimentales  en  chimie,  histoire 
générale  des  principaux  groupes  de  combinaisons 
chimiques,  relations  entre  les  propriétés  des  corps 
et  leur  constitution  chimique,  etc..  D'ailleurs  il  la 
dit  lui-même  :  ■■  La  chimie  plus  que  toute  autre 
science  possède  une  multitude  de  faits  n'ayant  iso. 
lément  qu'une  valeur  relative,  mais  qui  groupés. 
classés  et  comparés  conduisent  à  des  déductions 
et  à  des  lois  très  dignes  d'attention  ■■. 

II  avait  la  certitude  que  la  science  physique  de- 
vait apporter  quelque  jour  un  puissant  secours  à  la 
chimie.  ■  Comment  et  sous  quelle  forme,  écrivait- 
il  en  1879,  verrons-nous  se  faire  la  soudure  défi- 
nitive entre  la  chimie  si  longtemps  isolée  et  les 
sciences  physiques  ?  C'est  ce  qu'il  est  impossible 
de  prévoir  aujourd'hui.  C'est  déjà  beaucoup  de 
savoir  qu'elle  se  fera  et  cela  dans  un  avenir  relati- 
vement prochain  •.  Et  il  ajoutait  :  ■  Bientôt  le  cal- 
cul mathématique  sera  tout  aussi  utile  au  chimiste 
que  la  balance  •.  Toutes  ces  prévisions  sont  aujour- 
d'hui en  voie  de  réalisation. 

Schutzenberger  avait  la  foi  la  plus  complète  dans 
le  témoignage   des  sens,  une  confiance  sans  bor- 


nes dans  l'expérience,  une  aveugle  soumission  à  la 
puissance  des  faits:  il  était  toujours  prêt  à  aban- 
donner les  idées  reçues  et  même  les  lois  fonda- 
mentales quand  elles  se  trouvaient  en  désaccord 
avec  ses  observations.  Il  n'y  a.  Messieurs,  que  les 
expérimentateurs  consciencieux  et  affinés  qui  ar- 
rivent à  ce  respect  absolu  des  faits- 

Diseours  de  >I.  Lindet 

Président     de     la     Société     cfRncouraScment     pour     Tlnàuilric 
Saiionale 

La  Société  d'Encouragement  pour  l'industrie  na- 
tionale, soucieuse  de  célébrer  les  mérites  des  hom- 
mes de  science  qui  ont  consacré  une  partie  de  leur 
labeur  au  développement  de  nos  manufactures,  a 
manifesté  le  désir  que  je  rappelle  aujourd'hui  les 
relations  qui.  pendant  31  ans.  se  sont  établies  en- 
tre elle  et  le  grand  savant  dont  nous  évoquons  le 
souvenir. 

En  1866  et  en  1869  Schutzenberger  lisait  devant 
la  Société  deux  notes  ■■  sur  l'application  des  ex- 
traits de  garance  à  la  teinture  et  à  l'impression  ■•. 
et  le  11  juillet  1873.  il  lui  faisait  connaître  un 
•  nouveau  procédé  de  teinture  et  d'impression  au 
moyen  de  l'indigo,  réduit  par  Ihydrosulfite  ■'  :  il 
semble  même  que  notre  Société  ait  eu.  en  même 
temps  que  la  Société  chimique,  la  primeur  de  cette 
découverte  qui  devait  plus  tard  avoir  un  si  grand 
retentissement. 

Présenté  par  Dumas,  dans  la  même  séance  que 
Pasteur  et  le  commandant  Sébert.  il  fut  nommé,  en 
1876.  membre  du  Conseil,  au  Comité  de  chimie: 
nous  possédons  de  Schiitzenberger  de  nombreux 
rapports,  dans  lesquels  il  fit  connaître  à  la  Société 
et  par  conséquent  au  monde  industriel,  dont  notre 
Bulletin  était  alors  l'organe  presquexclusif.  les  fil- 
tres Laurent,  la  fabrication  du  chlorure  de  méthyle 
par  Vincent,  le  conditionnement  des  soies  par  Per- 
soz.  etc. 

Schutzenberger  a  donc  été  l'un  des  nôtres,  et  la 
Société  d'encouragement  a  le  droit  de  revendiquer 
une  partie  du  patrimoine  qu'il  a  laissé  dans  les  dif- 
férents milieux  industriels  où  son  activité  scientifi- 
que l'a  conduit- 

Djsi-oin-s  df  M.  lîiM-liiinil 

Président  de  T Aaociation  amicale  des  anciens  éiiv^  de  {Ecole 
municipale  de  physique  et  de  chimie  injusiriellet  de  la  ville 
Je   Parti. 

iMonsieur  le  Président. 

Je  tiens  à  remercier  tout  d'abord  :  la  Société  in- 
dustrielle de  Mulhouse  et  la  Société  industrielle 
de  Rouen.  M.  Scheurer  et  M.  Blondel  de  nous 
avoir  donné  la  possibilité  de  participer  à  une  œu- 
vre qui  nous  est  chère  entre  toutes:  la  glorification 
de  notre  premier  maître  Paul  Schutzenberger. 

Nous  sommes  heureux  qu'un  même  sentiment 
de  gratitude  unisse  les  industriels  et  les  chimistes, 
et  notre  vœu  le  plus  ardent  est  de  voir  se  dévelop- 
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per  dans  notre  pays  une  entente  qui  est  nécessaire, 
indispensable  pour  le  progrès  de  l'industrie  chimi- 
que. 

Pour  nous,  c'est  un  sentiment  de  gratitude  j'ose- 
rai dire  filiale,  qui  a  fait  se  réunir  les  anciens  élè- 
ves de  Scfiiitzenberger  aux  industriels  qui  lui  doi- 
vent d'avoir  pu  donner  un  nouvel  essor  à  leur  flo- 
rissante industrie.  Nous  laisserons  d'autres  voix 
plus  autorisées  définir  et  glorifier  l'œuvre,  nous  con- 
tentant simplement  de  l'admirer  respectueusement 
dans  son  ensemble. 

Schùtzenberger  fut  pour  nous  plus  qu'un  maître, 
il  fut  un  grand  ami  et  son  image  trouve  sa  place 
toute  naturelle  à  côté  de  nos  souvenirs  les  plus  in- 
times, les  plus  respectés. 

Cet  homme  qui  a  su  trouver  le  secret  de  bien  des 
phénomènes  chimiques,  connaissait  aussi  merveil- 
leusement l'âme  et  le  cœur  humains  et  avait  mis 
à  la  disposition  de  ses  disciples,  toutes  les  ressour- 
ces de  bonté  accumulées  en  lui.  De  cette  bonté, 
notre  espièglerie  d'étudiant  fit  quelquefois  bon  mar- 
ché, nous  devons  l'avouer,  et  il  me  revenait  ré- 
cemment à  l'esprit, un  souvenir  que  je  me  permets 
de  rappeler.  Au  cours  de  l'assemblée  générale  de 
notre  Association  qui  se  tenait  il  y  a  quelques  jours 
dans  cette  enceinte,  comme  nous  demandions  où 
serait  placé  le  médaillon  de  notre  maître,  il  nous 
fut  répondu  qu'il  viendrait  aux  lieu  et  place  de  la 
pendule.  A  ce  mot,  je  vis  bien  des  sourires  éclairer 
le  visage  de  nos  anciens.  En  voici  la  raison:  Ja- 
mais notre  maître  n'avait  pu  se  faire  à  cette  ap- 
pellation. Pour  lui  une  pendule  fut  toujours  une 
montre,  un  peu  plus  grosse  voilà  tout. 

Lorsqu'au  cours  de  l'exposition  de  ses  lumineu- 
ses théories,  qu'il  savait  rendre  accessibles  à  tou- 
tes les  intelligences,  il  craignait  de  n'y  point  arri- 
ver dans  le  temps  voulu,  nous  le  voyions  sortir 
sa  montre  de  sa  poche,  consulter  l'horloge  et  dire 
gravement  ;  Messieurs,  je  crois  que  cette  montre 
avance. 

Mais  les  heures  passées  au  cours  de  chimie  or- 
ganique nous  paraissaient  toujours  courtes,  car 
nous  les  savions  fécondes.  En  parcourant  la  col- 
lection de  nos  résumés  de  cours  que  la  plupart 
d'entre  nous  ont  gardé  à  portée  de  leurs  mains 
comme  un  avare  veut  avoir  constamment  son  tré- 
sor sous  les  yeux,  je  retrouvai  les  belles  leçons  que 
Schùtzenberger  nous  fit,  entre  autres,  sur  la  série 
grasse,  l'indigotine,  les  produits  d'anthracène,  les 
matières  colorantes  qui  en  sont  issues,  les  garan- 
ces, les  composés  azo'îques  et  tant  d'autres.  Bien 
que  devenu  par  la  suite  des  choses  un  fort  mau- 
vais chimiste,  toutes  ces  théories  m'ont  paru  aussi 
claires,  aussi  simples  qu'au  jour  déjà  lointain  de 
près  d'un  quart  de  siècle  où  je  les  compris  pour  la 
première  fois.  C'est  tout  dire  de  l'excellence  de 
cet  enseignement. 

Le  maître  avait  su  s'entourer  de  collaborateurs 
dignes  de  lui  et  nous  sommes  à  même  de  constater 
maintenant  par  la  place  prépondérante  que  nous 
occupons  dans  le  monde  scientifique  et  industriel. 


combien  fut  complet  l'enseignement  qui  nous  fût 
donné  par  ce  groupe  de  savants  dirigés  par  un  hom- 
me de  génie- 
Ces  traits  qui  nous  sont  chers,  œuvre  de  l'un  de 
nôtres,  l'un  des  meilleurs  de  ses  disciples,  nous 
sommes  heureux  de  savoir  que  nos  successeurs  sur 
les  bancs  de  cette  école,  les  auront  constamment 
sous  les  yeux.  C'est  un  peu  l'âme  du  maître  qui  re- 
vient occuper  les  nouveaux  laboratoires  qu'il  avait 
rêvés,  œuvre  d'organisation  fort  ingrate  que  ses 
éminents  successeurs  ont  su  mener  à  bien. 

Que  tous  ceux  qui  viendront  ici  recevoir  un  en- 
seignement qui  en  presque  totalité  leur  sera  don- 
né par  les  anciens  élèves  des  maîtres  éminents  qui 
avait  secondé  Schùtzenberger  dans  son  œuvre,  aient 
toujours  présent  à  l'esprit  cet  axiome  que  tous  les 
anciens  ont  entendu  énoncer  par  le  maître:  pre- 
mière en  date,  l'Ecole  doit  rester  la  première  en  va- 
leur, et  qu'ils  prennent  pour  devise  ces  4  mots  que 
lisent  sur  ses  traits  ceux  qui  eurent  l'honneur  de 
l'entendre:  Bonté,  Travail,  Savoir,  Génie. 

I)is('()iii-.s    (le    M.    (jiiciiliii-Baiichart 

Sccrclmrc    Ju    Con5<-iV   Muniupal   Je    ParU 

Messieurs, 

Au  nom  de  la  ville  de  Paris,  que  le  Président 
du  Conseil  Municipal  se  serait  fait  un  agréable  de- 
voir de  représenter  ici,  si  des  obligations  de  cour- 
toisie internationale  n'exigeaient  point  ailleurs  sa 
présence,  je  suis  heureux  de  vous  remercier  du 
don  précieux  que  vous  lui  faites  -  précieux  par 
la  valeur  de  l'œuvre  d'art  elle-même  dont  vous 
embellissez  une  de  ses  écoles,  précieux  surtout  par 
le  souvenir  qu'elle  y  perpétuera  de  l'homme  émi- 
nent  qui  y  forma  la  jeunesse  parisienne. 

De  l'œuvre  admirable  de  Paul  Schùtzenberger 
dans  le  domaine  de  la  chimie,  vous  avez  parlé.  Mes- 
sieurs, avec  l'autorité  que  seule  peut  conférer  une 
compétence  indiscutée.  'Vous  avez  esquissé,  telle 
qu'elle  doit  rester  dans  la  mémoire  de  tous,  la  fi- 
gure de  cet  homme  qui  réunissait  en  lui,  à  un 
degré  supérieur,  ces  qualités  qui  semblent  con- 
tradictoires et  dont  la  rencontre  seule,  dans  un  mê- 
me cerveau  peut  créer  cependant  ce  que  la  fou- 
le nomme  un  grand  savant  en  mettant  dans  ce  mot 
autant  de  respect  que  d'admiration:  j'ai  nommé, 
d'une  part,  cette  méthode  patiente  et  scrupuleuse 
apportée  à  l'étude  des  phénomènes  scientifiques, 
et,  d'autre  part,  cette  vivacité  d'imagination,  cette 
puissance  d'invention,  ces  envolées  vers  l'inconnu, 
qui  préparées  et  contrôlées  par  la  science  la  plus 
étendue  et  la  plus  rigoureuse,  permettent  seules 
les  progrès  et  les  découvertes,  font  seules  jaillir  un 
front  au-dessus  de  la  foule. 

Mais  à  côté  du  savant  illustre,  vous  permettrez 
surtout  au  représentant  de  Paris  d'évoquer  le  pro- 
fesseur, le  maître  au  grand  talent,  et  aussi  au  grand 
cœur,  l'esprit  de  souveraine  justice  et  de  sou- 
veraine bonté.  Pendant  16  ans,  vénéré  et  aimé  de 
tous,  avec  une  ardeur,  dans  laquelle  il  y  avait,  n'est- 
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il  pas  vrai  ?  en  même  temps  que  le  sentiment  d'un 
devoir  à  accomplir,  une  véritable  tendresser,  encore 
qu'il  s'efforçât  de  dissimuler  sous  une  froideur  de 
surface  son  exquise  sensibilité.  Schutzenberger  a 
rempli  ici,  dans  cette  école  que  la  Ville  venait  de 
créer  et  que  lui  a  faite,  dans  toute  la  force  du  ter- 
me, le  rôle  le  plus  noble  qu'il  puisse  être  réservé  à 
un  homme  rendu  déjà  illustre  par  d'autres  travaux, 
celui  d'excitateur  des  intelligences  et  des  volontés: 
il  a,  dans  un  domaine  dont  l'importance  s'accroît 
chaque  jour,  préparé  à  la  France  toute  une  généra- 
tion digne  d'elle;  il  a.  par  les  solides  connaissances 
dont  il  armait  les  jeunes  hommes,  permis  à  ceux 
que  devait  effleurer  le  souffle  du  génie,  de  devenir 
à  leur  tour  d'autres  Schiitzenberger. 


Et  maintenant  qu'après  une  existence  toute  de 
labeur  fécond  et  glorieux,  il  est  tombé  à  son  poste, 
soldat  qui  reste  jusqu'au  bout  sur  le  champ  de  ba- 
taille, couronnant  ainsi  une  vie  qui  ne  devait  pas 
connaître  de  déclin,  maintenant  que  ses  amis,  ses- 
élèves,  ses  émules  saluent  respectueusement  sa 
mémoire  dans  une  cérémonie  intime  et  touchante, 
telle  que  ce  grand  modeste  l'eût  lui-même  désirée, 
permettez  au  représentant  de  la  Ville  dont  il  a 
enrichi  le  patrimoine  de  gloire  et  instruit  les  en- 
fants, de  venir  apporter  lui  aussi  son  hommage  : 
Car  dans  l'Alsacien,  que  les  malheurs  de  la  pa- 
trie ont  rendu  orphelin,  et  qu'elle  a  adopté,  dans  le 
maître  de  ses  fils,  doublé  d'un  savant  qui  l'illustre, 
la  Ville  de  Paris  voit  deux  fois  son  enfant! 
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Alors  que  le  Br^a-naphtol  et  ses  dérivés  sulfoni- 
ques  ont  une  grande  importance,  non  seulement 
dans  l'industrie  des  matières  colorantes  artificielles, 
mais  encore  en  teinture  et  en  impression,  pour  l'ob- 
tention directe  sur  le  tissu  de  certaines  colorations, 
ses  dérivés  carboniques  appelés  couramment  aci- 
des oxynaphto'îques.  présentent,  sous  ce  rapport. 
et  jusqu'à  ce  jour  un  intérêt  beaucoup  moindre. 

Toutefois,  en  impression  spécialement,  l'un  d'eux 
l'acide  dit  6êfj-oxy-naphtoïque  (p.  f.  216'  C.)  offre 
une  particularité,  très  précieuse  c'est  de  fournir 
avec  certaines  aminés,  dont  la  diamisidine  un  beau 
bleu,  qui  est  assez  couramment  utilisé  dans  la  pra- 
tique. Cette  production  en  impression  d'un  bleu 
azoique  ayant  les  qualités  requises  de  solidité  et 
de  beauté,  n'alla  pas  sans  difficultés,  et  il  fallut  de 
no  mbreuses  années  et  beaucoup  de  travail  pour  ar- 
river au  résultat  intéressant  actuel. 

Dans  ces  derniers  temps  diverses  opinions  con- 
tradictoires ont  été  émises  au  sujet  des  réactions 
qui  se  passent  dans  l'action  des  azoïques  sur  les 
6p(a-naphtol-carboniques,  on  a  aussi  discuté  l'his- 
torique de  l'emploi  de  ces  corps  dans  l'impression, 
aussi  il  nous  a  semblé  intéressant  et  utile  de  grou- 
per, dans  une  étude  d'ensemble  les  faits,  cités 
dans  la  littérature  chimique  et  en  tirer,  s'il  y  a 
lieu  quelques  conclusions  permettant  d'éclairer  les 
questions   controversées. 

Le  premier  point  à  examiner,  est  la  constitution 
et  les  propriétés  des  6é<j-naphtol-carboniques.  le 
second  point  est  de  rechercher  l'origine  de  l'emploi 
de  ces  corps  dans  l'industrie  des  couleurs  et  aussi 
dans  l'industrie  de  l'impression  et  enfin,  troisième- 
ment, conclusions. 

Béta-NAPHTOL-CARBONIQUES 

La  théorie  indique  sept  isomères  possibles  pour 
les  dérivés  mono-carboniques,  aussi  s'explique-t-on 
facilement  l'incertitude  des  données  publiées  par 
les    premiers    chimistes    qui    s'occupèrent    de    ces 


corps,  d'autant  plus  qu'ils  ne  partaient  pas  de 
Bf'/j-naphtol  pur,  mais  d'un  produit  renfermant 
plus  ou  moins  d'ci/p/îj-naphtol,  d'où  formation  d'un 
mélange  complexe  de  dérivés  carboniques  de  Val- 
pha  et  du  Bêta-naphto\. 

Ce  sent  les  travaux  de  Schmitt  et  Burkard  (  1887) 
et  Nietzki  et  Guiterman  (1887)  qui  élucidèrent  la 
question  de  formation  des  dérivés  carboniques  des 
naphtols. 

En  ce  qui  concerne  les  dérivés  du  Béta-naphlo] 
deux  seulement  sont  connus,  ce  sont  le  1  carboni- 
que et  le  3  carbonique  tous  deux  se  préparent  par 
l'action  sous  pression  de  l'anhydrique  carbonique 
sur  le  Bffj-napthol-sodé.  le  premier  à  une  tempé- 
rature de  130-135  C.  le  second  à  une  tempéra- 
ture de  280-290'. 

Bêta-NAPTHOL    1    CARBONIQUE 

(p.  f.   156-157'C.). 

Il  a  été  obtenu  pour  la  première  fois  par  Eller 
Ber  1  (1868)  p.  165  et  préparé  par  Schaeffer,  en 
1869  {Ber.  2  (1869)  p.  90)  par  l'action  de  lanhv- 
dride  carbonique  sur  le  Bêta-naphtcA  en  présence  de 
sodium-  Dans  un  brevet  allemand  31.240  du  19  sep- 
tembre 1884.  Schmitt  fait  agir,  sous  pression, 
l'anhydride  carbonique  sur  le  Bètj-naphtol  sodé; 
plus  tard  dans  un  brevet  additionnel  38.052  du  9 
août  1886.  au  nom  de  von  Heyden  Nachf.  à  la  pres- 
sion, on  ajoutera  une  température  de  120  à  135  C. 
Les  propriétés  et  la  constitution  de  cet  acide  ont  été 
établis  par  les  travaux  de  Nietzki  et  Guitermann 
{Bel.  20  (1S87I  p.  1274);  Schmitt  t  Burkard  {Ber. 
20  (1887),  p.  1699)  von  Kostanecki  iBer.  25  (1892). 
p.  1640>. 

C'est  un  corps  très  peu  stable,  que  l'eau  bouil- 
lante scinde  quantitativement  en  Bèfti-naphtol  et 
CO".  Le  groupe  carbonique  est  également  éliminé 


DU   SEr/4-NAPHTOL   EN  TEINTURE   ET  EN  IMPRESSION 


par  l'action  des  diazoïques  (Nietzki  et  Guiterman). 
Ceci  s'explique  puisque  d'une  part  les  groupements 
azoïques,  se  mettent  toujours  en  1,  dans  le  Bêta- 
naphtol  et  que  d'autre  part  le  CO'H  est  très  peu  lié 
au  noyau.  Donc  si  l'on  combine  le  Bcta-nuphtol  1 
carbonique  aux  diazoïques,  on  retombe  sur  les  déri- 
vés azoïques  du  Bf/c;-naphtol.  Cette  propriété  a 
été  récemment  utilisée  par  les  Farbenf-  v.  F. 
Bayer  pour  fixer  le  Bp^a-naphtol  sur  la  fibre. 

Bèta-napMul-3  carbonique 

'\A/'cn=„      (P-  f-  216-C.). 

11  s'obtient,  comme  son  isomère,  par  l'action  de 
l'anhydride  carbonique  sur  le  Bêta-naphto\  sodé, 
mais  en  chauffant  à  280"  C.  (Harmsen  d.  r.  p.  22707 
du  (9  sept.  1882)  ou  à  200-250".  Schmitt  et  Bur- 
kard,  Ber.  20,  (1887)  p.  1699;  d.  r.  p.  50341  du  1er 
juin  1889,  von  Heyden  Nachf).  Au  contraire  du 
6ffci-naphtol-l  carbonique,  le  6(?ftj-naphtol-3  car- 
bonique est  très  stable,  il  s'unit  aux  azoïques  et  les 
couleurs  formées  teignent  sur  mordants,  preuve  de 
l'existence  en  oriho  des  groupes  OH  et  CO'H  (von 
Kostanecki  Ber.  25,  1892,  p.  1625). D'ailleurs  Schopff 
(Ber.  25  (1892)  p.  2740;  Ber  26  (1893),  p.  1121), 
Schmid  [Ber.  26  (1893),  p.  1114);  Hirsch  (Ber.  26 
(1893)  p.  1176)  ont  démontré  qu'il  s'agissait  bien 
d'un  dérivé  ortlio,  contrairement  aux  affirmations 
de  Hosaens  (Ber.  26  (1893),  p.  665). 

Emploi    du    Bêta-NAPmoi    carbonique    pour 
l'obtention    de   matières   colorantes 

Il  ne  peut  être  question  ici  que  du  Bêta-naphio\ 
3  carbonique,  puisque  sous  l'action  des  diazoïques 
son  isomère   1    carbonique,  perd  CO'. 

Les  premières  matières  colorantes  azoïques  ob- 
tenues avec  le  6èft!-naphtol  3  carbonique  (Bêta- 
oxynaphtoïque  p.  f.  216"  C.)  ont  été  brevetées  par 
Harmsen  (D-  r.  p.  22707  du  9  septembre  1882;  il 
obtint  des  écartâtes  avec  la  diazo  de  l'aniline  et  de 
la  toluidine,  des  ponceaux  avec  les  diazo  de  la  xyli- 
dine  et  de  la  cumidine  et  un  rouge  cerise  avec  la 
diazo-naphty  lamine. 

Par  l'action  du  sulfurique  à  150"  C.  Harmsen 
obtint  un  Be/u-oxynaphtoïque  monosulfoné  qui  lui 
donna  ainsi  des  colorants  azoïques  solubles  cette 
sulfonation  n'enlève  pas  le  groupe  CO'H. 

Dans  la  d.  r.  p.  38802,  du  18  novembre  1885, 
les  Farbenfabriken  v.  F-  Bayer  qui  mentionnent  la 
combinaison  des  •/  et  Béfa-oxynaphtoïques  avec  la 
dianisidine  sans  d'ailleurs  insister  particulièrement 
sur  les  colorants  ainsi  obtenus. 

Dans  les  autres  brevets  où  il  est  question  du 
Bè<a-oxynaphtoïque,  celui-ci  figure  simplement 
dans  la  liste  des  acides  oxy-carboniques  donnant  des 
colorants  azoïques  teignant  sur  mordants  (Farben 
fabriken  vorm.  F.  Bayer  d.  r.  p.  51504,  57452, 
58271,  60373). 

Emploi  dl'  Bèfu-NAPTHOL  carbonique  en  teinture 

ET   en   impression 

1"  Bèta-naphtol  1   carbonique  (p.  f.   156  ). 

Cet  acide  comme  il  a  été  indiqué,  perd  facile- 


ment son  groupe  CO'H,  sous  l'influence  des  dia- 
zoïques. Tout  récemment  les  Farbenf.  v.  F.  Bayer, 
ont  breveté  cette  propriété  (s.  F.  43350  du  16  octo- 
bre 1911  Rev.  gén.  mat.  col.  1912,  p.  1075)  pour 
fixer  le  Bêta-na.phto\  en  impression.  Les  avantages 
de  cette  méthode  seraient  de  donner  une  stabilité 
au  se!  alcalin  qui  ne  se  volatiserait  plus  au  séchage 
et  au  vaporisage  comme  le  fait  le  Bè/î-naphtol; 
d'obtenir  plus  de  solubilité  dans  les  carbonates  al- 
calins et  dans  l'ammoniaque  de  former  des  préci- 
pités insolubles  avec  les  sels  des  métaux  lourds.  En 
outre,  l'union  aux  azoïques  se  fait  avec  la  même 
facilité  qu'avec  le  Bêfa-naphtol 

2"  Bêta-naphtol  3  carbonique  (p.  f.  216"  C). 

Le  premier  emploi  du  Béfa-oxynaphtoïque  pour 
obtenir  directement  sur  la  fibre,  des  matières  colo- 
rantes insolubles  fut  breveté  par  Fischesser  de  Lut- 
terbach  (Alsace)  (b.  f.  212063  du  12  mars  1891).  Le 
brevet  allemand  fut  refusé  (voir  plus  loin  la  note 
de  M.  Pokorny). 

Le  brevet  énumère  toute  une  série  d'aminés  et 
donne  comme  exemple  la  formation  d'un  rouge 
avec  la  paranitraniline  et  d'un  bleu  avec  la  diani- 
sidine. 

Au  sujet  de  cette  méthode,  due  à  M.  Pokorny, 
à  cette  époque  chimiste  de  la  maison  Fischesser 
(Bul  Soc.  Ind.  Mulhouse,  1891;  M-  K.  M.  Plesch- 
KORO  dans  la  Zeit  f.  Farbenind.  1912,  p.  97,  dit  : 

Il  y  a  une  quinzaine  d'années  environ  que  Fis- 
chesser et  Pokorny  recommandèrent  l'emploi  de 
l'acide  216"  au  lieu  du  6ê/c!-naphtol  pour  la  teinture 
et  l'impression  d'articles  bleus  au  moyen  du  tétra- 
zodianisol.  On  sait  que  les  tissus  préparés  au  Bêta- 
naphtol  donnent  des  nuances  bleues  avec  les  so- 
lutions diazoïques,  de  safranine  ou  de  dianisidine; 
la  dianisidine  donne  par  elle-même  des  nuances 
d'un  violet  sale,  mais  si  la  copulation  est  faite  en 
présence  d'un  sel  de  cuivre  on  obtient  une  nuance 
bleue.  Le  bleu  que  donne  la  safranine  est  trop 
coûteux  et  n'est  pas  assez  solide  au  lavage  et  à  la 
lumière.  Le  bleu  de  dianisidine  est  très  solide  au 
lavage  et  à  la  lumière,  mais  il  résiste  très  mal 
à  la  transpiration.  Pour  éviter  ce  défaut,  Fischesser 
et  Pokorny  recommandent  l'emploi  de  l'acide  216", 
sans  sel  de  cuivre.  C'est  ce  procédé  qui  est  mis 
en  usage,  par  Meister  Lucius  et  Bruning;  leur  naph- 
tol  D,  pour  l'obtention,  avec  la  dianisidine  de  bleus 
solides  à  la  transpiration  est  un  mélange  de  Bêta- 
naphtol,  d'acide  216"  et  d'un  naphtolsulfonique. 

Le  procédé  de  Fischesser  et  Pokorny  ne  s'est  pas 
développé  dans  la  pratique,  non  pas  par  suite  de 
ce  manque  de  solidité  de  la  teinture  obtenue  avec  la 
dianisidine  et  l'acide  216",  mais  parce  que  l'acide 
216",  donne  avec  les  diazoïques  et  les  tétrazoïques 
généralement  employés  des  teintures  inutilisables. 
C'est  d'ailleurs  ce  qu'a  constaté  Grandmougin 
(Rev  gén.  mat.  col.,  p.  232,  1907)  dans  le  cas  du 
diazoïque  de  l'o-nitrotoluidine,  qui  donne  une  nuan. 
ce  rose,  trouble  et  désagréable  à  l'œil. 

Le  diazoïque  de  la  p-nitraniline  donne  avec  l'aci- 
de 216"  un  rouge  brun  inaltérable  au  lavage  et  au 
savonnage.  Cependant  la  laque  rouge  brun,  obte- 
nue en  imprimant  avec  le  diazoïque  de  la  p-nitra- 
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niline  additionné  d'une  forte  quantité  de  chlorure 
de  baryum,  un  tissu  chargé  du  sel  de  sodium  de 
l'acide  216",  se  change  en  un  ponceau  vif  lorsqu'on 
la  soumet  au  vaporisage,  au  savonnage  et  au  la- 
vage; ce  que  ne  fait  pas  le  rouge  de  p-  nitraniline 
ordinaire.  Pour  préparer  l'impression,  d'après  ce 
procédé,  on  dissout  dans  10  litres  d'eau: 

160  gr.  d'acide  216". 

550  gr.  de  soude  caustique  à  22"  Bé. 

230  gr.  d'acide  ricinoléique 

Pour  l'impression  on  se  sert 

1"  du  tétrazodianisol  combiné  aux  acides  miné- 
raux ou  à  l'acide  acétique,  à  la  teneur  de  10  gr.  de 
dianisidine  (base)  par  litre. 

2"  du  diazoïque  de  la  p-nitraniline  à  l'état  d'a- 
cétate, en  présence  d'un  excès  minimum  d'acétate 
de  soude,  à  la  teneur  de  25,5  gr.  de  p-nitraniline 
par  litre.  On  ajoute  50  gr.  de  chlorure  de  baryum 
par  litre. 

Les  colorants  basiques  sur  tannin  donnent  sur 
tissu  imprégné  d'acide  216",  des  nuances  particu- 
lièrement vives  et  pures. 

La  nécessité  de  passer  à  la  chambre  d'oxydation 
pour  l'obtention  du  rouge,  permet  l'emploi  de  mor- 
dants minéraux;  on  peut  se  servir  d'un  mordant 
formé  de  sel  de  plomb,  de  nitrate  d'alumine  et 
d'acétate  de  chaux.  La  stabilité  de  l'acide  216"  est 
particulièrement  précieuse  pour  ce  passage  à  la 
vapeur. 

Quel  est  le  genre  de  réaction  donné  par  ces  aci- 
des? L'explication  la  plus  simple  consiste  à  admet- 
tre que  le  diazoïque  de  la  p-nitraniline,  réagit  sur 
le  groupe  phénolique  de  l'acide  216";  tandis  que  le 
chlorure  de  baryum  s'unit  au  carboxyle  qui  se  sé- 
pare dans  la  chambre  d'oxydation-  On  obtient  ainsi 
sur  la  fibre  une  laque  ordinaire  de  naphtol-p-nitra- 
niline  et  de  carbonate  de  baryum.  Une  telle  réac- 
tion n'a  rien  de  surprenant;  nous  avons  déjà  vu 
que  l'acide  156",  même  en  l'absence  d'alcali  se  dé- 
compose en  CO'  et  naphtol  par  la  chaleur  et  par 
l'action  des  diazoïques.  Cependant  si  l'on  examine 
les  choses  au  point  de  vue  quantitatif  on  trouve 
qu'elles  ne  sont  pas  aussi  simples.  La  pratique  mon- 
tre que  si  l'en  emploie  pour  25  gr.  5  de  p-nitrani- 
line, non  pas  une  proportion  équimoléculaire  d'a- 
cide 216"  (16  gr.)  mais  une  proportion  sensible- 
ment double  de  cet  acide  on  obtient  un  très  beau 
rouge.  On  peut  expliquer  ce  fait  en  admettant  que 
l'acide  F.  216"  forme  d'abord  non  pas  un  mono- 
azoïque  mais  un  bis-azoïque,  conformément  à  l'é- 
quation  : 

C'"H"/  +2  RN-C1  =  2HC1-|-RN'C"H'/ 

\C0=H  \CO'N=R 

L'action  du  chlorure  de  baryum,  ou  plus  exac- 
tement  : 

RN^  C-H^/0" 

\ C=N=R  -I-  BaO  =  CG'Ba  +  (RN=)=C"'H'OH 

R  représentant  le  radical  p.-nitraniline  C'H'NO'. 

L'auteur  ne  veut  pas  dire  par  là  que  la  réaction 

se  passe  uniquement  suivant  ces  équations,  il  veut 


seulement  exprimer  la  possibilité  de  la  formation 
de  dérivés  oxypolyazoïques.  Il  est  très  vraisembla- 
ble que  le  résultat  final  de  la  réaction  sur  fibre 
est  très  compliqué  et  qu'il  se  produit  un  mélange 
de  dérivés  mono-,  bis-  et  poliazo'ïques.  L'étude  du 
bistre  para  (formation  sur  fibre  d'une  laque  de  chry- 
soïdine  et  de  p-nitraniline)  vient  à  l'appui  de  cette 
façon  de  voir.  On  sait  que  pour  l'obtention  du  bis- 
tre para  on  imprègne  le  tissu  d'une  solution  acé- 
tique chrysoïdine,  sèche  et  copule  avec  le  diazoïque 
de  la  p-nitraniline  en  solution  acétique;  on  laisse 
en  repos  15  minutes  au  moins  avant  de  laver,  afin 
de  permettre  à  la  réaction  de  s'achever.  Si  l'on 
emploie  deux  molécules  de  p-nitraniline  pour  une 
molécule  de  chrysoïdine  on  obtient  un  brun  dou- 
teux, qui,  par  enlevage  donne  de  mauvais  blancs  ; 
mais  si  l'on  augmente  la  proportion  de  p-nitraniline 
on  obtient  des  rouges  et  des  blancs  de  plus  en  plus 
beaux,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  ajouté  un  excès  de 
75  '/'i  de  p-nitraniline  en  supposant  la  chrysoïdine 
à  100  <^  ce  qui  n'est  jamais  exact.  L'amélioration 
du  blanc  s'explique  en  admettant  qu'en  présence 
d'un  excès  de  p-nitraniline  il  ne  reste  plus  de  chry- 
soïdine libre  sur  la  fibre,  ce  qui  est  confirmé  par 
l'expérience  suivante:  Si  l'on  imprègne  deux  tis- 
sus, l'un  à  la  chrysoïdine,  l'autre  avec  la  solution 
diazoïque  et  qu'on  traite  chacun  d'eux  au  sulfoxy- 
late  d'aldéhyde  formique,  on  trouve  qu'après  vapo- 
risage, lavage  et  savonnage,  le  premier  est  encore 
fortement  coloré  tandis  que  le  second  donne  un 
blanc  pur.  Lorsqu'on  emploie  les  proportions  théo- 
riques de  chrysoïdine  et  de  p-nitraniline  il  doit  donc 
se  former  à  côté  du  bis-azoïque,  des  dérivés  poly- 
azoïques,  de  sorte  qu'une  partie  de  la  chryso'idine 
reste  à  l'état  libre,  ce  qui  ne  se  produit  plus  en 
présence  d'un  excès  de  p-nitraniline. 

Wiktoroff  et  Filipoff  {Mitteiliingen  der  Gescls- 
chaft  S.  Y .  I.  f'iir  Manufaktunvarcn-lndustrie,  p.  54, 
1906)  indiquent  également  de  prendre  2  molécules 
de  p-nitraniline  et  1  de  Bcta-naphto\  pour  l'obten- 
tion du  rouge  de  p-nitraniline. 

Le  mode  d'action  de  l'huile  rouge  turc  et  des  dé- 
rivés de  l'acide  ricinoléique  sur  la  laque  naphtol- 
p-nitraniline  n'est  pas  encore  éclairci.  Il  est  pos- 
sible que  ces  substances  forment  avec  l'excès  du 
diazoïque  de  la  p-nitraniline  des  combinaisons  ins- 
tables, qui  facilitent  la  production  de  dérivés  poly- 
azoïques  vers  la  fin  de  la  réaction   <■. 

Les  conclusions  de  M.  Pleschkow  ont  été  com- 
battues par  M.  Jakubowski  (Zeit  f.  Farben.  Ind.  t. 
Il,  p.  185,  1912)  en  ces  termes: 

"  De  ce  que  l'acide  oxynaphtoïque-1,  2  (fusible 
à  156°),  employé  par  Pleschkow,  perd  facilement 
son  carboxyle  par  copulation  avec  les  diazoïques  il 
ne  faut  pas  en  conclure  que  l'acide  Bè/rt-oxynaptoï- 
que  se  comporte  de  même.  La  stabilité  de  ces  deux 
acides  est  en  effet  tout  à  fait  différente.  Les  expé- 
riences de  Bukowiecki  {Zeit-  f.  Farben  Ind.  t.  11, 
p.  128),  ne  permettent  pas  de  conclure  à  l'identité 
du  rouge  para  et  du  rouge  obtenu  avec  l'acide  oxy- 
naphtoïque-2-3.  Bukowiecki  soumet  au  vaporisage 
le  tissu  imprimé  avec  le  colorant  additionné  de 
chlorure  de  baryum.   Or,   on   arrive  au   même   ré- 
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sultat  sans  ajouter  de  chlorure  de  baryum  au  co- 
lorant azoïque  et  sans  vaporiser,  mais  en  traitant 
par  une  solution  d'acétate  de  baryum,  puis  en  ter- 
minant par  un  lavage  et  un  savonnage.  Dans  les 
deux  cas,  on  obtient  une  laque  rouge  qui  au  con- 
traire du  rouge  para  est  insoluble  dans  l'alcool; 
les  acides  minéraux  en  séparent  l'azo'i'que  libre  qui 
régénère  la  laque  rouge  par  l'action  de  l'acétate  de 
baryum.  On  peut,  d'une  manière  analogue,  obtenir 
d'autres  laques  parmi  lesquelles  les  laques  de  stron- 
tium et  de  calcium  sont  les  seules  solides  au  savon- 
nage; tandis  que  la  laque  de  baryum  est  d'un  rou- 
ge jaunâtre,  la  laque  de  strontium  est  d'un  rouge 
vif  et  celle  de  calcium  d'un  rouge  bleu. 

Lorsqu'on  traite  le  tissu  naphtolé  par  un  excès 
de  p-nitraniline  diazotée,  relativement  aux  propor- 
tions équimoléculaires.  on  obtient  un  rouge  para 
d'une  nuance  plus  vive.  Pleschkow  en  conclut  qu'il 
se  forme  des  dérivés  bis-azoïques  du  Bêta-nAphto\. 
Cette  hypothèse  est  rendue  bien  invraisemblable 
par  l'expérience  suivante: 

25  cmc  d'une  solution  à  1  '20-,  de  Bêfcj-naphtol 
dans  la  soude  ont  été  fortement  dilués,  légèrement 
acidulés,  additionnés  d'un  excès  d'acétate  ou  de  bi- 
carbonate de  soude,  puis  titrés  à  la  manière  habi- 
tuelle d'une  solution  de  p-nitraniline,  diazotée.  Il 
fallut  employer,  aussi  bien  en  liqueur  acétique 
qu'en  liqueur  carbonique,  la  même  quantité  de  so- 
lution diazo'ique:  19,2  cmc;  19,3  cmc;  19,1  cmc; 
19,2  cmc.  Le  rouge  para  ainsi  formé  est  bien  d'a- 
près Pleschkow  un  mono-azo'ique.  Le  mélange  fut 
ensuite  additionné  de  18  cmc  de  solution  diazoïque; 
et,  après  I  2  minute  de  contact  de  25  cmc,  de  la 
solution  I  20  de  Béto-naphtol;  l'excès  de  Bêta- 
naphtol  fut  titré  avec  la  liqueur  diazoïque  dont  il 
fallut,  au  total,  19,2  cmc,  19,3  cmc,  19  et  19,1  cmc. 
Le  dérivé  mcno-azoïque  n'a  donc  pas  fixé  un  nou- 
veau groupe  azoique. 

Les  solutions  diazoïques  servant  à  l'étude  de  la 
copulation  de  la  chryso'idine  avec  la  p  nitraniline 
diazotée  doivent  être  absolument  exemptes  d'acide 
azoteux  libre;  celui-ci  est  éliminé  au  moyen  d'une 
solution  de  chlorure  de  sodium.  Le  titrage  volumé- 
trique  ne  donne  pas  ici  de  bons  résultats  ;  il  faut 
avoir  recours  à  l'analyse  gravimétrique,  0,1  gr.  de 
chryso'idine  chimiquement  pure,  dissous  dans  l'eau, 
a  été  additionné  d'un  excès  d'une  solution  acétique 
du  diazoïque  de  la  p-nitraniline;  après  15  minutes 
de  contact  le  précipité,  lavé  et  séché,  pesait  0,156 
gr.,  0,159  gr.  ;  ce  chiffre  est  un  peu  plus  élevé  que 
celui  correspondant  à  la  copulation  d'une  molécule 
de  diazoïque  avec  une  molécule  de  chrysoïdine  (  149 
gr.)  ;  cela  tient  probablement  à  la  présence  de  pro- 
duits de  décomposition  de  la  solution  acétique  du 
diazo'ique  >■. 

De  son  côté,  M.  W.  Kielbasinski,  coloriste  en 
chef  de  la  maison  H"  de  N.  M.  Poloiichine,  à  Iva- 
novo  Wosnessensk,  à  propos  du  même  travail 
de  K.  Pleschkow  a  formulé  une  réclamation  de 
priorité  iZcit.  t.  Farbcn  Ind.  19 12.  p.  128.  dans 
laquelle  il  dit  que  pour  dissiper  tout  malentendu 
il  croit  utile  de  rappeler  •■  que  l'article  bleu  rouge 
oibtenu  par  copulation  de  l'acide  6ê/c7-oxynapthoïque 


fusible  à  216",  le  soi-disant  acide  de  Pokorny)  avec 
le  diazo'ique  de  la  dianisidine  ou  de  la  p-nitraniline 
+  BaCr  fut  fabriqué  pour  la  première  fois,  en 
1906,  par  M.  C.  Bukowiecki,  chimiste-coloriste 
de  "H'^  N.  M.  Poloiichine  à  Ivanovo-Wosnessensk»- 
Il  est  livré  au  marché  depuis  cette  époque  par  la 
maison  nommée,  ce  que  l'on  peut  contrôler  sur  les 
livres  de  fabrication. 

A  propos  du  récent  brevet  des  Farbenfabriken 
v,  F.  Bayer,  relatif  au  Bê/'^-naphtol  I  carbonique 
(voir  plus  haut),  M.  Pokorny,  dans  la  Zeii  f-  Farben 
Ind.,  revient  sur  l'historique  du  bleu  obtenu  avec  la 
dianisidine  et  le  Bê/a-oxynaphtoïque  (p.-f.  216"  C). 

"  Le  bleu  à  la  glace,  obtenu  par  copulation  du 
diazoïque  de  la  dianisidine  avec  l'acide  Bê^a-oxy- 
naphtoïque  fusible  à  216"  fut  introduit  dans  la  pra- 
tique par  rtiutciir.  en  1891.  Le  bleu  obtenu  par 
Storck  au  moyen  de  la  diasinidine  et  du  Bê/j-naph- 
thol  en  présence  du  CuClu"  date  de   1893. 

Le  brevet  demandé  le  16,  2,  189!  par  la  maison 
A.  Fischesser  de  Lutterbach  (Alsace)  disait  :  ■■  Em- 
ploi de  l'acide  Béfa-oxynaphtoïque  fusible  à  216" 
pour  la  préparation  des  couleurs  azoïques  sur  fibres 
textiles,  ou  encore  en  teinture  et  impression  "■  On 
lui  objecta  que  cela  ne  constituait  pas  une  inven- 
tion, sous  le  prétexte  que  lors  de  la  copulation 
avec  les  diazoïques,  l'acide  oxynaphtoïque  perd 
facilement  son  groupe  CO'H  pour  donner  les  mê- 
mes azoïques  que  le  Bé/a-naphtol. 

Or,  l'acide  oxynaphtoïque  qui  perd  facilement 
son  groupe  CO'H  (Nietzki  et  Guitermann,  Berl 
Ber„  t.  19,  p.  1275),  est  l'acide  fusible  à  156"  du 
D.  R.  I'.  31240,  tandis  que  l'acide  oxynaptoïque 
employé  par  A.  Fischesser  est  un  isomère  fusible 
à  216"  ne  perdant  pas  son  groupe,  CO'H  par  copu- 
lation avec  les  diazoïques. 

Le  Patentamt  ne  savait  pas  qu'a  côté  de  l'acide 
oxy-naphtoïque  fusible  à  156"  (7  en  existait  un  autre 
fusible  à  216"  (d.  r.  p.  50341). 

En  face  de  cette  objection  du  Patentamt,  la  mai- 
son Fischesser  invoqua  cet  article  de  la  loi  sur 
les  brevets  suivant  lequel  on  peut  considérer 
comme  invention  brevetable  l'emploi  nouveau  d'un 
phénol  ou  d'une  aminé  pour  la  préparation  d'un 
azoïque  avec  production  d'un  effet  technique  nou- 
veau. Elle  fît  valoir  les  effets  techniques  que  per- 
met d'obtenir  l'acide  fusible  à  216".  Les  nuances 
des  colorants  azoïques  obtenues  avec  cet  acide 
sont  en  effet  plus  rouges  et  plus  bleues  que  celles 
données  par  le  Brfti-naphtol.  Lia  copulation  avec  la 
dianisidine,  qui  donne  un  bleu,  est  tout  à  fait  diffé- 
rente de  celle  du  Bét&-naphtol  qui  fournit  un  violet 
peu  agréable.  C'était  là  le  premier  bleu  azoique 
pratiquement  utilisable  pour  la  préparation  directe 
sur  fibre  des  colorants  azoïques. 

Le  Patentamt  lui  objecta  encore  les  d.  r.  p. 
14950  et  43433.  Le  brevet  14950  est  relatif  à  la 
préparation  des  azoïques  sur  fibre  par  impression 
d'un  mélange  d'aminé  primaire,  de  phénol,  d'azo- 
tite  de  soude  et  d'un  sel  d'ammonium.  Le  brevet 
43433  est  relatif  à  la  préparation  des  azoïques  sur 
fibre  par  impression  de  diazoïques  divers  et  traite- 
ment ultérieur  par  des  phénols  divers. 
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La  maison  Fischesser  ne  revendiquait  pas  un 
procédé  général  de  préparation  des  azoïques  sur 
fibre,  mais  l'emploi  de  l'acide  Séù-oxynaphto'ique 
non  encore  utilisé  dans  ce  but.  et  les  effets  tech- 
niques  nouveaux   qu'il   permet   d'obtenir. 

Il  est  étonnant  dans  ces  conditions  que  le  même 
Patentamt  ait  délivré  dans  cette  année  1911 
le  D.  R.  p.  238841  pour  l'emploi  en  impression  d'un 
produit  donnant  le  même  colorant  que  le  Bêta- 
naphtol    ". 

A  la  suite  de  la  publication  de  l'article  de  M. 
Jakubowski.  .M.  Pokorny  envoya  à  la  Zeit  f.  Farben 
Ind.  (1912  p.  236  (  une  lettre  dans  laquelle  il  con- 
firme sa  communication,  mentionnée  ci-dessus,  et 
il  ajoute  :  je  crois  utile  de  dire  ••  que  l'acide  BétJ- 
oxjTiaphto'ique  fusible  à  216  ,  que  j'ai  introduit 
dans  la  pratique,  ne  perd  pas  son  groupe  carboxj'le 
par  copulation  avec  les  diazo'iques. 

J'ai  déjà  préparé  en  1891  (à  côté  du  bleu  à  la 
glace  dianisidine-acide  Bê/d-oxynaphtoique  216  (  de 
nombreuses  autres  matières  colorantes  au  moyen 
de  cet  acide  oxy-carbonique  2:5;  par  exemple  celle 
obtenue  avec  l'acide  sulfanilique  et  l'acide  Bâia- 
oxTnaphtoïque  216  ,  couleur  à  mordant  de  chro- 
me (comme  preuve  de  la  présence  du  groupe  CO"H) 
ayant  trouvé  son  emploi  dans  une  importante  usine 
d'impression  ••. 

Pour  compléter  cette  étude,  il  convient  de  citer 
l'emploi  de  ranilide  du  Eèta-naphtoîQue,  sous 
le  nom  de  naphtol  A.  S.  pour  obtenir  en  impres- 
sion et  en  teinture  un  bleu  solide  avec  la  dianisi- 
dine  et  des  rouge  et  orange  avec  la  pjrj-nitra-ani- 
line  et  o-nitrotoluidine  (Félix  Kunert.  Rev.  gén. 
mat.  col.  1912.  p.  255;  et  Chem.  fab.  Griesheim 
ElektTon  b-  f.  444608  du  4  juin  1912). 

Conclusions 
Des  faits  exposés  ci-dessus,  il  résulte  : 
l"  Que  le  Bèt&-naphtol-3  carbonique  fusible  à 
216"  C.  est  plus  stable  que  son  isomère-l  carboni- 


que fondant  à  156'  C,  et  qu'en  s' unissant  aux 
diazotques  il  ne  perd  pas  son  groupe  CO'H,  lequel 
noccupe  pas  les  places  1  ou  4  où  se  soudent  les 
diazotques  quand  on  les  combine  au  Bèta-naphtol. 
2"  Etant  donnée  la  difficulté  d'obtenir  à  tétat  de 
pureté  une  couleur  complexe,  de  la  faire  cristalliser 
pour  déterminer  ses  constantes  physiques,  il  n'est 
guère  possible  d'affirmer  que  sa  constitution  répond 
à  un  mono  ou  à  un  diazoïque. 

3  A  plus  forte  raison  quand  la  réaction  se  passe 
en  présence  d'une  fibre  textile  et  de  corps  com- 
plexes comme  rhuUe  pour  rouge,  etc.,  on  ne  peut 
plus  faire  aucune  comparaison  avec  ce  qui  se  passe 
dans  une  réaction  de  laboratoire. 

Toutes  les  hypothèses  peuvent  être  émises,  au- 
cune ne  peut  être  démontrée,  pour  Uinstant. 

4"  Pourquoi  le  Patentamt  refusa-t-il  à  la  maison 
Fischesser  un  brevet  pour  l'emploi  du  Bèta-naphtol- 
3  carbonique  en  teinture  et  en  impression  et  ac- 
corda-t-il  aux  Farbenfabriken  v.  F.  Bayer,  un  bre- 
vet pour  remploi  du  Bèia-naphtol-l  carbonique, 
alors  qu'il  se  forme,  dans  cette  réaction  des  azoï- 
ques du  Bèta-naphtol  connus  et  employés  depuis 
longtemps. 

On  pourrait  dire  qu'en  vieillissant  (20  années  de 
distance),  on  change  d'idées,  ce  qui  est  vrai,  et  on 
trouve  dans  la  jurisprudence,  de  nombreux  cas  de 
variation  de  doctrine  —  soit  que  les  juges  aient 
changé  d'opinion  ou  ne  soient  plus  les  mêmes. 

En  France,  où  les  brevets  ne  subissent  pas  d'exa- 
men, les  deux  brevets  ont  été  accordés-  Pour  dé- 
fendre celui  des  Farbenfabriken  v.  F.  Bayer,  on 
peut  invoquer  un  nouveau  procédé  de  technique  — 
présentant  des  ai'ontages  —  pour  obtenir  un  résul- 
tat connu  avec  un  corps  déjà  connu.  Le  tout  est  de 
savoir  si  les  avantages  sont  suffisants,  au  point  de 
vue  technique  pour  constituer  une  invention.  On 
ne  peut  répondre  à  cette  question  sans  expériences. 


L  INDUSTRIE  DU  CITRATE  DE  CHAUX  ET  DE       L  AIGRE       CUIT  EN   ITALIE  EN   1910-1911 


Rapport  du  Président  de  la  Caméra  Agrumaria. 
d'après  le  Bull,  de  la  Chambre  de  Commerce  fran- 
çaise de  Milan. 

'•  Tandis  que  Tannée  1910  a  été  une  période  ré- 
paratrice pendant  laquelle  les  efforts  de  la  Caméra 
Agrumaria  ont  eu  pour  objet  de  réactiver  les  ven- 
tes qui.  en  1909,  par  suite  de  nombreuses  circons- 
tances, avaient  été  réduites  outre  mesure,  l'année 
1911  a  été  caractérisée  par  une  grande  prospérité 
qui  dure  encore,  heureusement. 

La  Chambre  des  Agrumes,  favorisée  par  une 
production  peu  abondante  a  pu  ainsi  surmonter  les 
graves  difficultés  dans  lesquelles  elle  se  débattait, 
et,  inspirant  confiance  à  l'intérieur  du  pays  comme 
à  l'étranger,  elle  a  assuré  sa  propre  existence. 

La  meilleure  preuve  que  la  situation  est  chan- 
gée, c'est  que  le  prix  du  citrate  de  chaux  sur  le 


marché  intérieur,  qui,  à  la  fin  de  1909,  était  au- 
dessous  de  L.  100  le  quintal,  s'approche  aujour- 
d'hui de  L.  150.  Il  y  a  donc  eu  une  augmentation 
d'environ  50  ' ,  dans  la  valeur  de  ce  produit,  sans 
que  la  Chambre  ait  fait  de  notables  changements 
dans  le  prix  de  vente  qui,  comme  on  sait  est  fixé 
depuis  près  de  deux  ans  à  L.159  le  quintal. 

Cette  amélioration  dans  les  conditions  du  citrate, 
jointe  au  prix  élevé  de  l'essence,  devait  avoir  une 
grande  influence  sur  le  marché  des  citrons  pour 
essence  qui  se  sont  vendus  à  un  prix  presque  dou- 
ble de  celui  d'il  y  a  deux  ans.  et  devait  se  répercu- 
ter également  sur  les  prix  des  citrons  en  caisse 
qui  a  beaucoup  augmenté. 

La  production  du  citrate  de  chaux  et  de  l'aigre- 
cuit  (  1 1  peut  être,  dans  les  trois  dernières  années. 
calculée  comme  suit  : 

'Il    162   lit.  d'aigre  cuil    =    100  k.   citiate. 
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1909    tonnes     7.500 

1910 .1  6.300 

1911     "  4.800 

Total  18.600  avec  moyenne  annuelle  de  6-400. 
En  tenant  compte  d'un  millier  de  tonnes,  envi- 
ron, de  citrate  et  d'aigre  cuit  de  limon  que  fabri- 
que l'étranger,  on  peut  calculer  la  production  mon- 
diale à  environ  7.200  tonnes,  dont  cinq  sixièmes  de 
production  italienne.  L'Italie,  en  ce  qui  concerne 
la  production  de  cet  article,  se  trouve  donc  dans 
des  conditions  privilégiées  des  quelles,  cependant, 
elle  doit  user  avec  discrétion,  en  vue  du  progrès 
de  la  production  étrangère  qui  prend  tous  les  jours 
plus  d'importance.  Cette  production  a  son  centre 
dans  les  Antilles  anglaises  et  principalement  dans 
les  îles  Dominique  et  Monserrat,  ensuite  dans  le 
Mexique  et  dans  l'Amérique  centrale.  Le  citrate 
que  l'on  produit  dans  ces  régions  est  consommé 
presque  totalement  dans  les  Etats-Unis,  tandis  que 
l'aigre  cuit  trouve  son  débouché  principal  sur  le 
marché  de  Londres.  Les  quantités  de  citrate  et 
d'aigre  cuit  déposées  à  la  Chambre  des  agrumes 
pour  la  vente,  pendant  les  trois  premiers  exercices 
ont  été  les  suivantes   : 

1908-09   tonnes     7.830 

1910  (11    mois)    "  6.087 

1910-11    »  4.508 

La  différence  entre  la  production  et  le  dépôt  de 
l'exercice  écoulé  est  due  à  ce  qu'une  faible  partie 
de  la  dite  production  a  été  reportée  et  déposée 
dans  l'exercice  courant.  Il  faut  espérer  que  cela  ne 
se  renouvellera  plus  à  l'avenir  afin  de  ne  pas  ac- 
croître les  graves  difficultés  qui  accompagnent  la 
fixation  annuelle  du  prix  minimum. 

La  marchandise  déposée  pendant  l'exercice  écou- 
lé se  composait  de  kg  4.433.395  de  citrate  et 
1  1 1.916  litres  d'aigre  cuit  avec  une  totalité  en  acide 
citrique  de  kg.  2-842.868;  la  valeur,  en  se  basant 
sur  le  prix  minimum  était  de  L.  5.765.680.452  égale 
à  L.  202.812  pour  100  kilos  d'acide  et  L.  129.80  pour 
100  kilos  de7  citrate,  ou  équivalent  en  aigre  cuit. 
*  *  * 
La  consommation  du  citrate  et  de  l'aigre  cuit  de 
la  production  italienne  durant  les  trois  dernières 
années  peut  être  calculée  ainsi: 

1909    tonnes     5.400 

1910 n         5.800 

191  1 ..         7.100 

C'est-à-dire:  total  18.300  avec  moyenne  annuel- 
le de  tonnes  6.100. 

La  consommation  de  l'année  dernière  a  été  de 
beaucoup  supérieure  à  la  normale  et  cela  est  dû 
principalement  au  renchérissement  des  acides  tar- 
triques  et  aux  fortes  chaleurs  qui  ont  sévi  en  1910 
dans  presque  toute  l'Europe. 

Les  quantités  de  citrate  et  d'aigre  cuit  sorties  de 
la  Chambre  des  agrumes  durant  les  trois  premiers 
exercices,  ont  été  les  suivantes: 

1908-09  tonnes     2.248 

1910  (1  1   mois)    .,  6-073 

1910-11    „  7.548 

La  différence   entre  ces  chiffres  et  ceux   de  la 

consommation   est  un   effet  de  la   spéculation,   la- 


quelle, opérant  à  la  hausse  ou  à  la  baisse,  peut  faire 
que  la  sortie  soit  supérieure  ou  inférieure  à  la  con- 
sommation réelle.  Aussi,  on  calcule  que  les  livrai- 
sons de  l'année  dernière  ont  été  supérieures  de 
400-500  tonnes  à  la  consommation  effective,  at- 
tendu que  quelques  fabricants  d'acide  citrique  ont 
fait  des  provisions  bien  au  delà  de  leurs  besoins, 
pensant  que  les  prix  hausseraient.  On  ne  peut  que 
souhaiter,  pour  le  bien  de  la  Chambre  des  agru- 
mes, que  l'influence  de  la  spéculation  se  fasse  de 
moins  en  moins  sentir,  afin  que  ce  commerce  puis- 
se prendre  une  assiette  tranquille,  exempte  de  ces 
oscillations  déréglées  de  prix  qui  l'ont  caractérisé 
dans  le  passé. 

La  marchandise  livrée  pendant  le  dernier  exer- 
cice se  composait  de  kg.  7.364.723  de  citrate  et  li- 
tres 303.489  d'aigre  cuit,  avec  un  total  en  acide  ci- 
trique de  kg.  4.744.235  desquels  kg.  2.844.119  re- 
présentaient la  totalité  du  dépôt  de  1910-11  et  kg. 
1.900,  116  étaient  en  compe  des  dépôts  1909-10- 

La  somme  résultant  des  ventes  a  été  de  L. 
11.845.852.39,  de  laquelle  somme  retranchant  L. 
355.375.07  pour  taxes  et  L.  93.505.60  représentant 
les  courtages,  les  frets  et  les  autres  dépenses  à 
charge  de  la  marchandise  vendue  directement,  ou 
à  un  bénéfice  net  de  L.  11.396.971,  72  c'est-à-dire: 
L.  240.278  pour  cent  kilos  d'acide  citrique  et  L 
153.7458  pour  cent  kg  de  citrate  ou  équivalent  en 
aigre  cuit. 

Le  produit  net  des  dépôts  1910-11  a  été  de  L. 
6.832.364,91  et  celui  des  dépôts  1909-10  de  L. 
4.564.606,81. 

Les  dépôts  de  l'exercice  écoulé  étaient  évalués, 
avons-nous  dit,  à  L.  129,80;  la  petite  différence 
avec  le  prix  minimum  est  due  à  la  retenue  pour 
l'excès  de  chaux.  Comme  on  a  retiré  de  la  vente 
L.  153,7458  ,1a  différence  résulte  de  L.  23,9458 
qui  ajoutées  à  L-  130  déjà  payées  comme  prix  mi- 
nimum, donnent  un  total  de  L.  153,9458  somme 
que  les  déposants  de  l'exercice  écoulé  recevront 
pour  100  kg.  de  citrate  ou  équivalent  en  aigre  cuit. 

Les  dépôts  de  l'exercice  1909-10  étaient  évalués 
à  L.  128,6362  correspondant  au  prix  minimum, 
moins  la  retenue  du  2  ' ,  et  celle  pour  l'excès  de 
chaux.  En  tenant  compte  de  la  quantité  vendue 
dans  l'exercice  1909-10,  on  trouve  que  la  vente  to- 
tale au  30  novembre  1911  se  montait  à  k.  2,186.363 
d'acide  citrique  pour  la  valeur  de  L.  5.237.506,06 
c'est-à-dire:  L.  158,60  pour  100  kg  de  citrate  ou 
équivalent  en  aigre  cuit. 

La  différence  qui  s'est  produite  sur  la  quantité 
de  marchandise  vendue  a  donc  été  de  L.  24,97  qui 
ajoutées  aux  L.  128,87  déjà  payées,  (L.  131,50 
moins  le  2  ',1  donnent  un  total  de  L.  158,84. 

Le  tableau  suivant  indique  l'exportation  du  ci- 
trate de  décembre  à  novembre  des  deux  dernières 
années: 

Pays     de     deslinallon 
Etals-Unis   d'Amériqut 

France      

Angleterre     

Allemagne 
Autriche 

kg.    6.117.094      kg.    7.132.419 


1909-1910 

I910-19II 

2.134.925 

kg.  2.2%.431 

1.642.981 

,.   1.779.592 

1.173.460 

..   1.700.847 

932.102 

..   1.183.990 

213.626 

171.559 
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LA  SOLDE   ITALIENNE  ET  LA  SOUDE    ELECTROLYTIQUE 


Dans  une  intéressante  communication  faite,  il 
y  a  deux  ans.  à  la  Société  Chimique.  M.  V.  Raviz- 
za  dit  Vlndusiru.  revendiquait  pour  un  chimiste  de 
iMilan.  Jérôme  Fomi.  la  priorité  d  avoir  fabriqué 
la  soude  par  le  procédé  ammoniacal,  en  1836,  c'est- 
à  dire  deux  ans  avant  la  prise  du  brevet  Dyar  et 
Hemming.  et  pour  en  avoir  fait  le?  premiers  essais 
dans  la  raffinerie  de  nitre.  située  entre  Pa.  Nuova 
et  S.  Marco.  Les  expériences  tentées  par  J.  Fomi 
eurent  un  excellent  résultat  au  point  qu'il  eut  l'idée 
de  faire  de  la  fabrication  de  la  soude  un  monopole 
de  l'Etat.  Mais  une  enquête  ordonnée  par  le  vice-roi 
d'alors  et  dirigée  par  un  certain  docteur  Cattaneo. 
lequel  jugea  cette  tentative  avec  trop  de  sévérité 
et  peut-être  encore  avec  plus  d'incompétence,  fit 
que  l'invention  tomba  dans  l'oubli. 

Et.  le  procédé  à  l'ammoniaque,  depuis  cette  épo- 
que, a  été  lettre  morte,  en  Italie.  Les  imponations 
ont  eu  beau  tripler  dans  les  trente  dernières  années, 
personne  ne  songeait  à  donner  au  carbonate  de 
soude  la  place  qu'il  méritait  dans  la  fabrication 
et  ce  n'est  qu'il  y  a  peu  de  temps  qu  une  nouvelle 
laconique,  parue  dans  un  journal  industriel,  an- 
nonçait qu'une  Maison  étrangère  bien  connue,  cons- 
truisait en  ce  moment  une  usine,  en  Italie,  pour  la 
fabrication  de  la  soude  ammoniacale. 

L'entreprise  rappone  de  bons  bénéfices  et,  puis- 
qu'elle peut  épargner  au  pays  une  importation  as- 
sez lourde,  il  n'y  a  pas  de  quoi  se  plaindre  outre 
mesure  si  l'initiative  a  été  prise  par  une  Maison 
étrangère:  il  y  a  plutôt  lieu  de  s'étonner  quelle 
n'ait  pas  été  prise  depuis  longtemps  et  surtout,  que 
les  industriels  italiens  n  aient  pas  encore  songé  à 
cette  fabrication,  pour  laquelle  les  conditions  d'ex- 
ploitation se  présentent  si  favorables  dans  leur 
pays. 

En  examinant  la  période  1884  à  1911  et  en  re- 
levant les  chiffres  des  importations  de  soude,  on 
est  étonné  de  la  consommation  intense  qui  s'en  est 
faite- 

Stalistiqiirs  de*  importations  cli-  Ih  solide  de 
1$«4  à  1911 

A.VNÉES                         C^ittonale      Bicaj-  Soude       Toiaui  «i 

booale  caustique       carbooale 

àc   sodium 

IffH , 170255        1227  86288*        285542* 

1901   219557        8014  144257*        416228* 

1910   451735      17417  158874          669254 

1911    455962      15785  149064          659689 

Les  chiffres  marqués  d'une  croix   <**  sont   approximatifs. 

Il  est  tout  naturel  que  le  sel  puisse  être  abon- 
dant dans  un  pays  baigné  de  tous  les  côtés  par  la 
mer.  L'Etat  qui  s'en  est  assuré  le  monopole  sur  le 
continent,  en  fait  l'extraction  dans  les  salines  de 
Sardaigne.  Barletta.  Comacchi.  Cometo  Tarquinia. 
Porto  Ferraio.  Cer^'ia.  toutes  salines  de  grand  rap- 
port. A  Longro  et  à  Volterra  l'Etat  fait  l'extraction 
de  sel  gemme,  en  le  cédant  à  prix  de  revient  aux 
f-.hn.vi^c  -ie  f-uie-  outre  cela,  il  v  a  en  Sicile  une 


vingtaine  de  mines  de  sel  gemme  et  57  salines  pri- 
vées ce  qui  fait  que  la  production  du  sel  atteint 
400.000  tonnes,  environ,  en  Italie,  quantité  suffi- 
sante jwur  couvrir  plusieurs  fois  le  besoin  néces- 
saire pour  la  production  de  la  soude. 

Quant  à  la  question  du  charbon,  on  ne  devait 
s'en  préoccuper  outre  mesure:  étant  donné  qu'un 
des  éléments  de  la  fabrication,  se  trouve,  dans  tou- 
tes les  fabriques  de  soude,  dans  des  conditions 
moins  favorables  et  qu'une  usine  italienne  opportu. 
nément  située  se  serait  trouvée  dans  la  position  de 
payer  à  moitié  prix  les  matières  premières. 

Tout  devait  donc  favoriser  l'essor  de  l'industrie 
du  carbonate  de  soude  en  Italie,  et  il  est  étrange 
qu'au  lieu  de  la  favoriser,  en  premier  lieu,  on  ait 
songé  d  abord  à  employer  de  forts  capitaux  dans 
1  industrie  électrochimique  de  la  soude  caustique 
dont  l'importation  était  beaucoup  moins  forte  que 
celle  du  carbonate. 

Cela  pro\-ient  de  ce  qu'on  s'est  trop  occupé  d'a- 
bord des  méthodes  d'électrclyse  qui.  par  leur  ap- 
parente simplicité,  faisaient  croire  qu'elles  devaient 
révolutionner  non  seulement  la  fabrication  de  la 
soude  caustique  mais  encore  celle  du  carbonate. 
Nous  mêmes,  nous  panagions  cette  erreur  à  laquel- 
le on  doit  que  le  pays  soit  resté  si  longtemps  tri- 
butaire de  l'étranger  pour  un  produit  de  première 
nécessité.  Le  temps  se  chargea  de  démontrer  qu'il 
aurait  fallu  attendre  longtemps  pour  obtenir  le  car- 
bonate de  soude  de  l'électrolyse  et  que  même  la 
fabrication  de  la  soude  caustique  était,  pour  les  usi- 
nes électrochimiques  en  général,  vme  entreprise  ré- 
munératrice seulement  dans  des  conditions  rares 
et  déterminées- 
La  cause  intime  des  erreurs  commises  réside 
dans  un  vice  organique  qui  est  commun  à  tous  les 
procédés  électroh-tiques,  étant  basés  sur  la  décom- 
position du  sel  commun  en  soude  caustique  et  chlo- 
re: le  grand  obstacle  vient  de  la  difficulté  de  ven- 
dre, pour  chaque  tonne  électrolytique  produite,  une 
quantité  égale  de  chlore,  attendu  qu'on  ne  peut 
utiliser  ce  dernier  dans  les  usines  et  qu'il  est  diffi- 
cile à  placer.  \-u  les  emplois  limités  de  ses  com- 
posés. 

L'existence  et  la  potentialité  d'une  fabrique  de 
soude  électrohTique  sont  donc  subordonnés  à  la 
quantité  des  produits  du  chlore  qu'il  est  possible 
de  vendre:  c'est-à-dire,  que  la  soude  au  lieu  d'être 
considérée  comme  le  produit  principal,  n'est  plus 
qu'un  produit  secondaire.  Il  faut  ajouter  à  cela 
qu'il  ne  faut  pas  songer  actuellement  à  la  produc- 
tion en  grand  de  la  soude  par  l'électrolyse.  parce 
que.  si  l'on  devait  produire  de  cette  manière,  seu- 
lement la  moitié  de  la  soude  consommée  actuelle- 
ment dans  le  monde  entier,  il  serait  de  toute  imiM>s- 
sibilité  d'écouler  l'immense  quantité  de  chlore  qui 
en  résulterait  lit. 

i|l  Voir  la  50acie  efl  Suisse  *Rtr.  eu  hlanchùx,  ei  êa  frlon- 
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NOUVELLES  COULEURS 


Si  le  procédé  électrolytique  a  été  la  cause  prin- 
cipale du  retard  à  avoir,  en  Italie,  une  industrie 
de  carbonate  de  soude,  cela  est  dû.  aussi  en  grande 
partie,  aux  procédés  nouveaux  auxquels  la  jeune 
industrie  italienne  appliquait  toutes  ses  recherches 
délaissant  les  chemins  battus. 

Actuellement.  l'Italie  se  trouve,  pour  ce  qui  con- 
cerne la  soude,  dans  la  même  situation  qu'était 
l'Allemagne  en  1880;  au  moment  où  l'on  y  pensait 


le  moins.  Solvay  fonda  une  usine  à  Wylen,  une 
autre  Bernburg  qui  commença  par  une  production 
de  50  tonnes  par  jour  et  arriva  en  1886  à  en  pro- 
duire 200  tonnes,  ce  qui  est  encore  sa  production 
journalière. 

L'Italie  pourra-t-elle  en  faire  autant   ?» 

iL'industria.  d'après  le  Bull,  de  la  Chambre  de 
Commerce  française  de  Milan). 
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Alizarine  géranol  B 
{Farbenf.  v.  F-  Bayer  &  C") 

Ce  colorant  à  l'acide  est  recommandé  pour  la 
teinture  des  tissus  laine  pour  dames  et  hommes, 
devant  être  solide  à  la  lumière.  La  teinture  s'effec- 
tue en  présence  de  10  à  15  ',  sulfate  de  soude  cris- 
tallisé, et  3  à  5  '';  sulfurique.  On  peut  aussi  tein- 
dre sur  mordant  de  chrome,  ou  d'après  le  procédé 
monochrome,  la  nuance  est  alors  plus  bleue. 

L'alizarine  géranol  B  peut  être  combinée  à  d'au- 
tres colorants  acides  ou  à  mordants.  Le  fer  est  sans 
action  sur  la  nuance,  mais  le  cuivre  ternit  celle-ci, 
il  est  donc  utile  d'ajouter  au  bain  de  teinture  du 
sulfocyanure  d'ammonium. 

Les  effets  de  coton  blanc  sont  réservés,  la  soie 
aussi  si  l'on  teint  en  bain  peu  acide. 

La  solidité  à  la  lumière  est  très  bonne,  la  solidité 
au  lavage  et  au  soufrage  est  bonne.  Au  décatissage 
la  nuance  rougit  un  peu.  a  l'épaillage  elle  revient 
au  ton  primitif  en  neutralisant,  au  foulon  elle  ne 
change  pas  au  savon  neutre:  sur  mordant  de  chro- 
me, elle  est  plus  résistante. 

En  impression  directe  sur  laine,  on  obtient  des 
tons  héliotropes  solides  à  la  lumière  et  au  lavage 
se  rongeant  en  jaune  par  la  rongalite  C  et  la  pou- 
dre de  zinc. 

Benzo  rubine  H.'W. 

[Farbenf.  r.  F .  Bayer  &  C) 

(Ec/i.  n'  621 

La  nuance  de  ce  colorant  benzidine  est  plus  pure 
et  plus  vive  que  celle  du  congo  rubine  et  elle  ré- 
siste mieux  aux  acides  organiques  et  à  la  lumière. 
sans  avoir  cependant  une  bien  grande  résistance. 
Au  lavage  la  teinture  dégorge  sur  les  blancs-  On 
teint  à  la  façon  habituelle  en  présence  de  20  à  40'  ; 
sulfate  de  sodium  cristallisé  et  1  à  2  '  ;  carbonate 
de  soude  calciné. 

Bleu   noir   monochrome  G 

{Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C") 

La  nuance  de  ce  colorant  est  plus  verdâtre  que 
celle  des  bleus  monochrome  R  et  5  /?  (voir  Rer. 
Gén.  des  mat.  col.  1912,  p.  176,  éch.  n  ■  1 10  et  1 12). 

On  teint  à  volonté,  soit  par  le  procédé  monochro- 
me, soit  sur  mordant  de  chrome,  soit  enfin  par 


chromatage  ultérieur;  la  nuance,  selon  le  procédé 
employé  est  légèrement  différente. 

Par  exemple,  on  portera  à  l'ébuUition  le  bain 
renfermant  le  colorant,  on  laissera  refroidir  et  on 
ajoutera  le  bichromate  de  potasse  (la  moitié  du 
poids  du  colorant). 

Entrer  la  marchandise  à  70"  C,  monter  lentement 
à  l'ébuUition,  puis,  au  bout  de  3  4  d'heure,  ajou- 
ter successivement  1  à  2  ',  formique  ou  acétique 
et  continuer  à  faire  bouillir  encore  1  heure.  La  so- 
lidité aux  alcalis,  au  lavage,  au  foulon,  au  soufra- 
ge et  à  la  lumière  est  très  bonne.  La  résistance  au 
décatissage,  à  la  sueur  et  au  frottement  est  bonne. 

Brun  chromoxane  R 
{Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C") 

La  caractéristique  de  ce  nouveau  colorant  est 
sa  très  bonne  solidité  au  potting.  Sa  nuance  est 
plus  rougeâtre  que  celle  de  l'ancienne  marque  5  R. 

La  teinture  se  fait  en  un  bain  que  l'on  garnit 
d'abord  de  10  à  15  ',  sulfate  de  soude  cristalllisé 
et  3  à  5  ',  acétique;  on  entre  à  70"  C,  et  monte 
au  bouillon.  Après  3  4  d'heure  d'ébullition,  on 
ajoute  8  à  10  ',  sulfurique  et  fait  encore  bouillir 
1  heure.  On  ajoute  alors  le  bichromate  de  potas- 
sium (la  moitié  du  poids  du  colorant)  et  continue 
l'ébuUition  encore  3  4  d'heure.  Le  coton  n'est  pas 
teint,  la  soie  se  colore  un  peu.  Il  faut  éviter  les  va- 
ses en  fer;  le  cuivre  bleuit  un  peu  la  nuance. 

La  solidité  au  lavage,  au  foulon,  au  potting  et  à 
la  lumière  est  très  bonne  ;  la  nuance  jaunit  par  les 
alcalis  la  résistance  au  décatissage  et  au  frotte- 
ment est  bonne. 

Cyanine  O.mega  au  chrome  B  conc  et  r  conc 

[Fabrique  de  Produits  Chimiques  ci  dev.  Sandoz) 

(Ech.  n"  64  et  66) 

Ces  colorants  de  bonne  solubilité  sont  destinés  à 
la  teinture  et  à  l'impression  de  la  laine.  Pour  tein- 
dre on  prend  : 

0,5-2   ',    Colorant  conc; 

10  ',         Sulfate  de  soude  cristallisé; 

3-4  ',        Acide  acétique  (40  ',  ). 

On  entre  la  marchandise  dans  le  bain  tiède,  ren- 
fermant le  colorant,  le  sulfate  de  soude  et  l'acide 
acétique;  on  porte  lentement  au  bouillon  que  l'on 
maintient  pendant  environ  une  heure;  on  laisse  re- 
froidir le  bain  à  75    C.  (cela  n'est  cependant  pas 
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indispensable)  et  ajoute  0.2-1  '.  bichromate  de 
potasse  ou  de  soude,  puis  fait  bouillir  fortement 
pendant  3  4  d'heure  et  lave. 

On  peut  opérer  aussi  sur  mordant  de  chrome  en 
mcrdançant  la  laine  suivant  l'une  des  méthodes 
habituelles  et  en  teignant  ensuite,  en  nouveau  bain 
en  présence  de  2  à  4  ',,   acétique  à  40  ' ,  . 

Pour  impression  système  Vigoureux  voici  com- 
ment on  opère.  On  prend  : 

25  grs  de  colorant  conc.  on  dissout  dans 
355    "    d'eau,  et  ajoute 

300    )■    de  British  gum  et  cuit  jusqu'à  dissolu- 
tion complète,  puis  refroidit  et  ajoute 
50    •'    de  fluorure  de  chrome  (ou  125  grs  d'acé- 
tate de  chrome  à    16"   Bé)   préalable- 
ment dissous  dans 
200    ■'    d'eau,  puis  on  ajoute 
50    ■'    acétique  (40  '.  )  et 
20    ■■    Rhodanate  d'ammonium 


1000      grs- 

Après  impression  on  vaporise  à  la  vapeur  humi- 
de pendant  2  heures  à  1  2  atm.  de  pression,  laisse 
refroidir  dans  l'appareil,  savonne  et  lave. 

La  solidité  au  foulon,  au  décatissage,  au  potting, 
au  carbonisage,  à  la  lumière,  au  soufre  et  aux  al- 
calis est  remarquable  pour  les  deux  colorants;  l'u- 
nisson est  bon.  Les  fils  d'effets  de  coton,  en  tein- 
ture restent  blancs,  ceux  de  soie  se  colorent  un 
peu 

Flavazine  E  3  GL 

[Farbwerke   v.   Meister   Lucius  &   Briining) 

*Ech.  n     16i 

C'est  un  colorant  acide  au  ton  verdàtre  solide  à 
la  lumière  comme  l'ancienne  marque  3  G  L.  mais 
unissant  mieux.  Elle  égale,  sous  ce  rapport  les  Fla. 
vazine  L  et  LL  (voir  Rev.  Gén.  mat.  color.  1912.  p. 
296;  éch.  n'    167-168». 

La  teinture  s'effectue  en  présence  de  10  ',  sul- 
fate de  sodium  et  4  ',    sulfurique. 

Le  coton  n'est  pas  teint,  la  soie  reste  un  psu  plus 
claire  que  la  laine.  La  solidité  à  la  lumière,  au  dé- 
catissage. à  l'épaillage.  au  soufre  et  au  frottement 
est  très  bonne,  la  résistance  aux  alcalis  et  au  fer 
chaud  est  bonne;  au  lavage  la  couleur  tient  peu- 
Le  chromatage  ternit  la  nuance. 

En  impression  directe  sur  laine  chlorée  on  a  un 
jaune  vif.  On  peut  aussi  ronger  en  blanc  les  tein- 
tures à  l'aide  de  l'hydrosulfite  N.F. 

Jaune  indien  G.  N. 
{Farbenf.  ^'.  F.  Bayer  &  C°) 

Ses  propriétés,  sont,  en  général,  celles  du  Jaune 
nidien  B;  on  teint  en  présence  de  10  à  15  ' ,  sul- 
fate de  sodium  cristallisé  et  3  à  5  "(  sulfurique.  La 
nuance  est  bien  unie,  sa  solidité  est  bonne  aux  al- 
calis; à  l'épaillage.  au  soufrage,  au  lavage  elle  est 
faible;  il  en  est  de  même  peur  la  lumière. 

Son  emploi  indiqué  est  le  nuançage  des  tons  oli- 
ves bruns  et  verts  pour  tissus  pour  dames. 

Il  teint  aussi  la  soie,  la  laine  et  soie,  et  la  mi- 


laine,  en  bain  neutre  de  sulfate  de  sodium. 

Le  cuivre  n'altère  pas  la  nuance,  le  fer  la  rend 
plus  rouge. 

Les  teintures  sont  rongées  en  blanc  par  la  ron- 
galite  C  W  et  la  poudre  de  zinc. 

Noir  al-  chrome  a  l'acide  STC 
{Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C°) 

L'intérêt  principal  de  ce  colorant  pour  laine  est 
de  réserver  complètement  les  effets  de  coton  blanc. 
En  outre  sa  bonne  résistance  à  la  sueur  le  rend  in- 
téressant pour  la  teinture  de  la  doublure  et  des  tis- 
sus pour  hommes. 

On  teint,  à  60  C,  en  présence  de  10  ',  sulfate 
de  sodium  et  3  ',  acétique,  on  porte  à  l'ébuUition 
et  après  30  à  40  minutes,  on  ajoute  2  à  2.5  ' ,  sul- 
furique pour  épuiser  le  bain-  On  ajoute  alors  I  à 
1-25  ',  bichromate  de  potassium  et  fait  encore 
bouillir  30  à  40  minutes. 

Le  fer  et  le  cuivre  rendent  la  nuance  plus  terne. 

La  teinture  est  bien  solide  aux  alcalis,  au  lavage 
au  foulon,  au  frottement,  à  l'épaillage  et  à  la 
sueur. 

La  solidité  à  la  lumière  est  bonne,  un  fort  déca- 
tissage rougit  la  nuance,  il  en  est  de  même  au  sou- 
frage. 

Orange  sulfone  5  G 
{Farbenf.  r.  F.  Bayer  &  C") 

La  solidité  au  lavage  des  teintures  obtenues  avec 
ce  colorant  pour  laine  le  rend  intéressant  pour  l'ob- 
tention d'oranges  vifs,  sur  laine,  en  bourre,  en  pei- 
gné ou  en  fils  pour  effets.  Il  sert  aussi  à  nuancer 
Ise  couleurs  au  chrome;  bien  que  le  chromatage 
ternisse  la  nuance  sans  altérer  toutefois  ses  qua- 
lités. 

Les  effets  de  coton  sont  complètement  réservés, 
ceux  de  soie  aussi  si  l'on  teint  d'une  façon  appro- 
priée. 

L'Orange  sulfone  5  G  monte  aussi  sur  laine  en 
bain  neutre  de  sulfate  de  sodium,  d'où  son  emploi 
pour  la  teinture  de  la  mi-laine  en  un  seul  bain. 

La  teinture  s'effectue  en  présence  de  10  ',  sul- 
fate de  sodium  et  3  ' ,  acétique,  on  commence  à 
50-60"  C.  et  monte  lentement  à  l'ébuUition.  Après 
une  I  2  heure,  on  ajoute  2  ' ,  acétique  ou  formi- 
que. 

La  solidité  au  lavage  et  aux  alcalis  est  très  bonne, 
la  solidité  au  foulon,  au  soufrage,  au  décatissage 
et  au  frottement  est  bonne.  La  solidité  à  la  lumière 
est  modérée. 

RoLGE  Oméga  au  CHRO.irtE  B 
{Fab.  de  prod.  chim.  ci-dev.  Sando:^ 
iEcJi.  n"  61) 
Ses  propriétés  et  qualités  sont  identiques  à  celles 
des  Cyanines  Oméga  au  chrome  B  et  R.  La  teinture 
peut  se  faire  en  bain  unique  de  la  façon  suivante: 
faire  bouillir  le  colorant  dans  le  bain  de  teinture, 
ajouter  le  bichromate  de  potasse,  entrer  la  laine  à 
60-80    G.,  puis  monter  au  bouillon;  après  45  mi- 
nutes, ajouter  2-4  ' ,   d'acide  acétique  et  faire  bouil- 
lir 1-1   1   2  heure,  puis  rincer. 
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Vert  oméga  au  chrome  F  conc. 
(Fab-  de  prad.  chim.  ci-dev.  Sandoz) 
{Ech.  n"  651 
Ce  colorant  se  teint  de  la  façon  suivante: 
1-2    1   2   ' ,    colorant  conc. 
10  ',  sulfate  de  soude  crist- 

2-3  9;  acide  acétique  (40  ',  ). 

1-1    1   2  ',    bichromate  de  potasse  ou  de  soude. 


lir  fortement  pendant  3  4   d'heure,  finalement  on 
lave. 

Le  Vert  Oméga  au  chrome  F  conc.  est  très  so- 
lide au  foulon,  la  solidité  au  décatissage,  au  pot- 
ting,  au  carbonisage,  au  soufre  et  aux  alcalis  est 
bonne;  la  solidité  à  la  lumière  est  médiocre.  Si  on 
opère  dans  les  appareils  en  cuivre,  il  est  bon  d'a- 
jouter, au  bain  de  teinture,  0,5  ',  de  rhodonate 
d'ammoniaque- 


N"  on.  —  Ecarlate  para  6  B  extra 
[fi!/.]  (3  %1. 


Rouge  oméga  au  chrome  B 

[S.]  (2  %). 


\'  li:;.        Impression   lileii  aiiisidim:'  à  l'acide   /M'/^i-oxynaphtcique    |i.   f.   :>l(i    C.)  et   rouge   paranitraniline 

au  clilorure   de  baryum. 
Fabrication  courante  de  la  Manufacture  N.  M.  Polouchine  H",  à     Ivanovo  Vosnessensk,   procédé    Casimir   Bukowiècki 


Cyanine  oméga  au  clirome  B 


Vert  oméga  au/lirome  F. 
conc.    >.    ^'  ",.), 


\"  Dii.       Cyanine  oméga  au  chrome  R 
conc.    ■^■.     ■,'  ■;,'  , 


La  marchandise  est  entrée  dans  le  bain  tiède, 
renfermant  le  colorant,  le  sulfate  de  soude  et  l'a- 
cide acétique;  on  monte  lentement  au  bouillon  que 
l'on  maintient  pendant  1  2  heure,  puis  on  épuise  le 
bain  avec  0,5  à  1  ',  sulfurique  fait  bouillir  encore 
1   2  heure;  puis  ajoute  le  bichromate  et  fait  bouil- 


VlOLET   HYDRONE  R   PATE 

{L.  Cassella  &  C") 
{Ech.  n-  46) 
Voir   Violet  hydroue  B  <Rev.  Gén.  mat.  colnr.. 
1912,  p.  200)  et  Jaiinr  hvdromc  G  {Rcr.  G  an.  mat. 
color.  ini3,  p.  42). 
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IV.   —   FIBRES  TEXTILES 
c>    Ariifciclles 

IV  (c).  —  SOIE  ARTIFICIELLE  (Pro(liu(i(ni  ili- 
la  _),  par  M.  J.  DLCLAUX  (b.  f.  439.721   16.214i. 

L'expérience  a  démontré  qu'il  n'était  pas  nécessaire, 
pour  arrêter  les  vapeurs  de  formiate,  d'employer  une 
solution  alcaline  telle  qu'une  lessive  de  soude  ou  au 
lait  de  chaux.  En  raison  de  la  grande  vitesse  de  dis- 
solution de  ces  vapeurs  et  de  leur  facile  décomposition, 
toute  solution  d'un  sel  à  réaction  alcaline  tel  que  phos- 
phate, carbonate,  borate,  etc.,  peut  être  employée,  ain- 
si que  toute  suspension  d'une  base  même  peu  soluble 
telle  que  la  magnésie  ou  l'oxyde  de  zinc. 

Il  n'est  même  pas  nécessaire  que  l'air  chargé  de  va- 
peurs barbote  dans  la  solution  :  la  condition  à  réaliser 
est,  en  effet,  que  la  surface  de  contact  soit  la  plus  gran- 
de possible,  et  on  peut  la  réaliser  aussi  bien  en  faisant 
tomber  en  gouttes  la  solution  au  travers  du  courant  ga- 
zeux ou  en  faisani  passer  ce  courant  dans  un  réci- 
pient à  grande  surface,  tel  qu'un  long  tube,  une  cham- 
bre cloisonnée  ou  une  tour  remplie  de  fragments  d'une 
matière  insoluble  et  continu-^llement  arrosée  de  la  so- 
lution alcaline. 

D'autre  part,  il  a  été  reconnu  que  l'absorption  des 
vapeurs  d'alcool  méthylique  ou  éthylique,  résultant  de 
la  décomposition  des  formiates  de  mét^yle  et  d'éthyle, 
pouvait  se  faire  dans  la  même  solution  alcaline  qui 
effectue  cette  décomposition.  Il  suffit  pour  cela  d'ali- 
menter l'appareil  absorbeur  avec  cette  solution  en  place 
d'eau,  en  calculant  le  débit  et  le  titre  de  cette  solution 
de  manière  à  ce  qu'elle  entraîne  à  la  sortie  tout  l'acide 
formique  et  tout  l'alcool,  tout  en  ne  contenant  plus  d'al- 
cali libre.  Par  suite  des  phénomènes  d'équilibre  qui  se 
produisent  entre  1  alcool  dissous  d'une  part,  et  l'alcool 
entraîné  en  vapeurs  par  le  courant  d'air  d'autre  part, 
équilibres  qui  dépendent  des  proportions  et  de  la  tem- 
pérature, le  titre  et  le  débit  nécessaires  dépendront 
aussi  de  la  température  et  de  la  quantité  de  vapeurs 
d'éthers  formiques  contenues  dans  l'air  traité,  c'est-à- 
dire  qu'ils  doivent  être  déterminés  dans  chaque  cas 
particulier.  .■\  titre  d'exemple,  on  peut  indiquer  que  pour 
une  température  de  18"  et  une  teneur  de  l'air  de  10  g. 
par  mètre  cube,  le  liquide  alcalin  peut  être  un  lait  de 
chaux  à  5  ',> .  II  sortira  alors  des  absorbeurs  une  so- 
lution de  formiate  de  chaux  et  d'alcool  qu'il  suffira 
d'additionner  d  un  acide  et  de  redistiller,  comme  il  est 
dit  au  brevet  principal,  pour  régénérer  l'éther  formique 
sans  avoir  à  effectuer  aucune  rectification  préalable, 
comme  on  serait  obligé  de  le  faire  si  on  alimentait  les 
absorbeurs   avec  de   l'eau   pure. 

IV.  (Cl.  —  \TSCOSE  (Fils  et  fllanw-uts  fabriqués 
a\t'e  des  solutions  de  — ).  par  la  CHEM.  FAB.  a. 
HEVOEN  (B.   F.  446.449). 

On  sait  que  les  solutions  de  xanthate  de  cellulose 
se  polymérisent  d'elles-mêmes  et  que  ce  phénomène 
est  fonction  du  temps  et  de  la  température.  Ces  solu- 
tions peuvent  également  régénérer  la  cellulose  par  sim- 
ple abandon  à  l'air  libre.  En  pratique,  ce  phénomène 
est  appelé  mûrissement  de  la  viscose. 

Dans  les  procédés  où  l'on  fait  usage  de  sels  ammo- 
niacaux comme  bain  de  coagulation,  on  sait  que  les  so- 
lutions de  viscose  avant  d'être  envoyées  dans  les  mé- 
tiers  de   filature   doivent   être    miàries   pour   obtenir   la 


quatrième  phase,  c'est-à-dire  C"'  au  lieu  de  C  au  dé- 
but. En  pratique  on  opère  généralement  à  la  tempéra- 
ture de  15  degrés  C  et  ce  mûrissement  dure  7  jours. 
Cette  phase  intermédiaire  C"'  est  caractérisée  par  ce 
fait  que  la  viscose  mûrie  est  soluble  dans  un  excès  de 
soude  caustique,  mais  insoluble  dans  les  acides  faibles 
et  dans  l'eau. 

La  viscose  à  cet  état  moléculaire  peut  être  coagulée 
rapidement  par  un  bain  de  sels  ammoniacaux,  et  par 
suite  on  obtient  un  procédé  industriel  en  même  temps 
qu'un  produit  de  qualité  supérieure. 

En  employant  comme  bain  coagulant  toutes  les  so- 
lutions aqueuses  d'acide  ou  les  solutions  salines  y  com- 
pris les  solutions  salines  ammoniacales  additionnées 
d'un  acide  quelconque,  on  obtient  un  très  mauvais  ré- 
sultat en  employant  les  solutions  xanthiques  à  l'état 
moléculaire  C'. 

Les  fils,  films  ou  bandes  obtenus  n'ont  aucune  téna- 
cité ni  élasticité,  et  de  plus,  les  difficultés  en  cours 
de  fabrication  sont  nombreuses.  La  décomposition  des 
solutions  xanthiques  est  trop  rapide  et  l'on  obtient 
presque  immédiatement  un  hydrate  de  cellulose  sans 
passer  assez  longtemps  par  l'état  intermédiaire  xan- 
thogénate  de  cellulose. 

On  peut  remédier  en  partie  à  cet  inconvénient  et 
retarder  la  décomposition  totale  du  xanthate  en  cellu- 
lose en  abaissant  la  température  du  bain  de  coagula- 
tion, mais  le  produit  final  obtenu  est  encore  inférieur 
à  celui  produit  par  la  coagulation  des  xanthates  en  C"' 
au  moyen  des  sels  ammoniacaux. 

Mais  si  l'on  emploie  des  solutions  xanthiques  de  cel- 
lulose moins  mûries  c'est-à-dire  dont  l'état  moléculaire 
sera  inférieur  à  C"',  on  retarde  la  décomposition  en  cel- 
lulose d'une  manière  telle  que  toutes  les  solutions 
aqueuses  d'acide  ou  toutes  solutions  salines  addition- 
nées d'acide  quelconque  peuvent  être  employées  com- 
me bain  coagulant.  De  plus,  on  peut  avantageusement 
employer  ces  bains  de  coagulation  jusqu'à  la  tempéra- 
ture de  50  C.  et  l'on  obtient  ainsi  un  produit  très  in- 
dustriel pouvant  être  filé  très  rapidement,  et,  par  con- 
séquent, d'un  prix  de  revient  avantageux.  Le  produit 
obtenu  a  des  propriétés  remarquables  au  point  de  vue 
de  la  solidité,  du  brillant  et  de  l'élasticité. 

Un  procédé  très  recommandé  consiste  à  prendre  une 
solution  de  viscose  suffisamment  purifiée,  et  à  l'aban- 
donner pendant  72  heures  environ  à  la  température  de 
15  C.  On  obtient  ainsi  un  xanthogénate  de  cellulose 
dont  l'état  moléculaire  varie  entre  la  deuxième  et  troi- 
sième phase,  c'est-à-dire  entre  C'  et  C".  A  cet  état  de 
mûrissement  on  peut  employer  avantageusement  et 
jusqu'à  la  température  de  50  C.  des  bains  acides  quel- 
conques, par  exemple,  les  bains  suivants  qui  sont  don- 
nés à  titre  d'exemple. 

Solution  saturée  de  sulfate  de  soude  additionnée  de 
10  <^(  d'acide  sulfurique. 

Solution  saturée  de  sulfate  de  soude  additionnée  de 
3  '  c   d'acide  chlorhydrique. 

Solution  de  chlorure  de  sodium  saturée  additionnée 
d'acide  formique  ou  acétique. 

IV  id).  —  SOIE  ARTIFICIELLE  (Filière  imiir  la 
—I,  par  M.  A.  BOISSON  ib.  f.  43655ti    16058). 

Le  disque  fileur  a  est  fixé  sur  la  tête  b  du  tube  ad- 
ducteur par  un  chapeau  c.  dont  la  couronne  inférieure 
forme  une  double  rampe  hélicoïdale  e.  fig.  1.  parcourue 
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par  les  deux  branches  recourbées  d'un  étrier  d.  tour- 
nant librement  autour  de  la  tête  b,  qui  s'y  appuie  par 


/Àx.y 


Dispositif   pour   filière   à  soie   artificielle 
Fig.    1 .  Coupe.  —  Fig.  2.  Vue  d'ensemble 

une  portée  conique.  A  la  naissance  de  c!  acune  des  ram- 
pes e,  la  couronne  est  entaillée  en  /,  pour  le  passage 
de  l'étrier  afin  de  permettre  l'enlèvement  du  chapeau. 
On  pourra  ainsi,  par  une  fraction  de  tour  de  l'étrier, 
opérer  rapidement  le  remplacement  des  filières,  et  on 
évitera  les  inconvénients  du  pas  de  vis. 

V.  -    BLANCHIMENT 
a)  Théorie  et  généralité 
BL\\(.HI.\IK\T.  (Les  ai)oiils  de  —  et  Iciif  .iii- 
|>l(ii).  (Textile  recorder,  sept.   1912,  p.  52). 

Si  nous  examinons,  au  point  de  vue  de  leurs  ca- 
ractères chimiques,  les  décolorants  employés  pour 
le  blanchiment  des  fibres  végétales  et  animales, 
nous  pouvons  les  diviser  en  deux  grandes  classes: 
les  oxydants  et  les  réducteurs.  Les  oxydants  agis- 
sent par  l'oxygène  naissant  qui  détruit  la  matière 
colorante  naturelle.  Les  réducteurs  agissent  grâce 
à  leur  affinité  pour  l'oxygène  mais  le  mécanisme 
du  blanchiment  n'est  pas.  pour  cette  classe,  entiè- 
rement connu. 

Agents  oxydants.  —  Le  procédé  le  plus  ancien- 
nement connu,  parfois  encore  employé  dans  certains 
cas  spéciaux,  est  celui  dit  <<  sur  pré  ",  la  lumière 
et  l'oxygène  de  l'atmosphère  agissent  par  la  for- 
mation d'ozone  et  d'eau  oxygénée  qui  décolorent  la 
fibre.  Cette  méthode  dépend  de  l'état  atmosphéri- 
que et  de  la  température,  est  fort  longue,  beaucoup 
trop  pour  être  appliquée  dans  l'industrie. 

Il  faut  donc  employer  des  procédés  artificiels, 
plus  rapides,  entièrement  différents  ou  combinés  à 
l'ancien  procédé  naturel.  Un  progrès  fut  fait  par 


Begemann  (brevet  ail.  46004);  l'apparence  jaune 
du  lin  écru  est  due  à  ce  que  la  fibre  ne  réfléchît  que 
les  rayons  jaunes  inactifs  chimiquement,  alors  que 
la  toile  bleuie  est  plus  facilement  influencée  par 
les  rayons  bleus  actifs,  donc  est  décolorée  plus  fa- 
cilement par  l'eau  oxygénée  et  l'ozone.  Pour  bleuir 
le  lin,  on  emploie  une  solution  d  indigo  préparée 
comme  il  suit  :  on  mélange  4  kilos  de  solution  de 
chaux  avec  1  kilog  d'indigo  finement  pulvérisé  et  on 
ajoute  4  kilcgs  de  sulfate  ferreux.  Le  lin  est  d'abord 
lavé  à  l'ébuliition  dans  une  solution  à  1  "  B.  de  sili- 
cate de  soude  pendant  4  heures,  puis  lavé  soigneu- 
sement à  l'eau,  et  bleui  rapidement  avec  la  solution 
d'indigo.  La  durée  du  blanchiment  est  alors  dimi- 
nuée de  moitié. 

Un  blanchiment  artificiel  à  l'ozone  a  été  proposé 
par  Schreiner  (brevet  AU.  52205).  Il  emploie  la  té- 
rébenthine pour  ozoniser  l'oxygène  atmosphérique. 
Dans  ce  procédé  on  dissout  125  parties  de  résine 
dans  200  parties  de  térébenthine  et  le  tout  est  ad- 
ditionné d'un  mélange  de  22  parties  1  2  de  potasse 
caustique,  40  parties  d'eau  et  90  parties  d'eau  oxy- 
génée. On  obtient  ainsi  une  liqueur  claire  qui  de- 
vient stable  après  deux  ou  trois  jours  d'exposition 
à  la  lumière  vive  ou  une  semaine  à  la  lumière  dif- 
fuse. Cette  solution  s'appelle  ^  ozonine  ".  Une 
émulsion  de  1  gr.  d'ozonine  dans  1  1.  d'eau  blanchit 
énergiquement  la  fibre. 

Un  autre  procédé  est  le  blanchiment  à  l'air  de 
Millier  (brevet  ail.  240037),  qui  consiste  à  traiter 
le  coton  par  une  solution  aqueuse  de  potasse  addi- 
tionnée de  catalyseurs  tels  que  les  composés  du 
manganèse  ou  du  cobalt.  60  kilogs  de  coton  sont 
traités  par  1000  litres  d'une  solution  de  soude  à  1  ' , 
contenant  20  gr.  de  sulfate  de  manganèse.  Il  est  né- 
cessaire que  la  masse  soit  toujours  recouverte  de  li- 
quide pour  éviter  la  formation  d'oxycellulose.  La 
masse  est  soumise  à  l'ébuliition  pendant  2  heures 
sous  2  atmosphères,  puis  la  pression  est  portée  à 
3  atm.  ou  3  1  2,  afin  que  la  liqueur,  d'abord  fon- 
cée, deviennent  plus  claire  et  arrive  au  jaune  faible 
(après  12  heures).  La  liqueur  est  alors  soutirée  et 
la  masse  lavée  à  l'eau  contenant  12',  de  bisul- 
fite pour  régénérer  l'hydrate  de  manganèse,  puis  à 
l'eau  acidulée,  à  leau  et  enfin  est  séchée.  Il  paraît 
qu'ainsi  le  nettoyage  et  le  blanchiment  peuvent  être 
faits  en  une  même  opération. 

Décolorants  solides.  —  Le  chlorure  de  chaux  so- 
lide est  le  décolorant  le  plu?  employé  pour  le  blan- 
chiment artificiel  des  fibres  végétales.  La  méthode 
industrielle  de  fabrication  du  chlorure  de  chaux 
aboutit  à  un  produit  impur  contenant  seulement  35 
à  40  ''  de  chlorure  actif  en  environ  60  '  r  de  corps 
inactifs.  Notons  d'abord  les  essais  tentés  en  vue  de 
produire  industriellement  un  composé  plus  concen- 
tré. Griesheim  (brevet  ail.  188524)  emploie,  au 
lieu  d'une  solution  de  chaux,  un  lait  de  chaux  dans 
lequel  le  chlore  gazeux  est  envoyé  jusqu'à  satura- 
tion presque  totale  de  la  chaux. La  liqueur,  filtrée, est 
alors  concentrée  dans  le  vide  pour  éviter  toute  dé- 
composition de  l'hypochlorite.  On  peut  ainsi  obte- 
nir de  l'hypochlorite  de  calcium  cristallisé  et  tenant 
80  à  90   '  '    de  chlorure  actif.  Une  concentration 
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plus  grande  des  solutions  de  dilonire  décolorant  est 

possible  (brevet  aîl.  2548381  en  envoyant  le  dilore 
gazeux  dans  des  solutions  diluées  de  soude  causti- 
que ou  de  carbonate  de  soude.  La  solution  obtenue 
donne  de  16  à  55  gr.  de  chlore  actif  par  litre;  en- 
\-iron  60  '  t  du  chlore  est  à  1  état  dliypochlorite  de 
^ude  et  40  <Tr  à  l'état  d'acide  bypoddoreai:  Ubre. 

Le  chlorure  solide  a  un  prix  de  revient  très  bas 
et  un  grand  pouvoir  décolorant:  ses  inconvénients 
sont  dus  à  son  altérabilité  et  à  son  action  destruc- 
tive sur  la  fibre.  L'humidité  et  l'acide  carixmique  de 
l'atmosphère  le  décomposent  rapidement  et  dimi- 
nuent naturellement  sa  puissance.  Ce  sont  ces  dé- 
fauts qui  ont  limité  les  rectaencfaes  vers  l'obtention 
d  un  produit  plus  pur. 

Bullier  et  .Maguenne  (brevet  ail.  145745»  ont  oi> 
tenu  un  h>"pochlorite  solide  en  comprimant  ensem- 
ble du  chlorure  de  chaux  solide  et  du  sulfate  de 
soude  cristalhsé.  en  labsence  d'eau  et  à  froid.  Par 
double  décomposition  il  se  forme  de  lliypodiloiïte 
de  soude  et  du  sulfate  de  chaux. 

Pour  le  blancbiment  à  l'aide  des  dilomres  <»- 
lides.  la  pondre  commerciale  est  mélangée  à  de 
l'eau  froifie  et  la  liciu^ir  filtrée.  Le  titre  anqnd  oo 
remploie  d^>end  de  la  matière  à  traiter  et  dn  de- 
gré de  blanchiment  désiré  <de  I  4  à  I  2  deg.  B"). 
L  acidification  est  génô^ement  effectaée  an  iiiof«i 
d  acide  salfurique  ou  ddoihydriqne,  parfois  d'acide 
oxalique.  Pour  activer  ropération,  Lunge  recom- 
mande l'emploi  d'acide  acétique  ou  formique.  dont 
les  prix  élevés  ne  doivoit  pas,  Itaéoriqaement,  en- 
trer en  ligne  de  compte,  car  ils  sont  employés  ^i 
très  petite  quantité  et  de  plus  Ss  sont  oontinnelle- 
meni  régénérés  au  cours  des  opérations. 

Dans  le  m^ne  but  Be^rrich  (brevet  aU.  2i48i  a 
proposé  l'addition  d'adde  oxalique  on  d'oxalates  à 
la  liqueur  blandiissante. 

Chaque  fois  qu'on  emploie  les  cfalonires  déario- 
rant- .  on  est  sûr  d'éviter  toute  attaque  de  la  fibre 
en  n'employant  que  des  liqueurs  claires.  Poar  &i- 
miner  toute  trace  de  réactif  dans  la  masse  traitée. 
le  meilleur  agent  connu  est  l'hyposolfite  de  soude, 
l'eau  ox\-génée  produit  le  même  effet 

On  a  pensé  ('^a<±ter.  brevet  ail.  36752»  à  con- 
denser dans  une  seule  opération  le  traitonent  chi- 
mique et  l'épuration.  Une  solution  de  12  k^  de 
chlorure  décolorant  et  dim  quart  de  kgr  d'anticfalo- 
re  dans  200  litres  d'eau  est  additionnée,  après  en- 
viron 12  heures,  d'un  demi  litre  de  ^tycênae. 

Une  solution  préparée  électrol3rtiqnenient  présen- 
te de  grands  avantages,  car  elle  renferme  de  lliy- 
pochloriie  de  soude  sans  trace  de  cfaanx.  C'est  pour- 
quoi cette  solution  est  préf&ée  pour  certains  usa- 
ges et  des  modificatiotis  ont  été  proposées  sor  la 
manière  de  1  emplojf^.  Br^eard  (brevet  ail.  20177) 
préconise  Fonploi  d'une  solution  de  sulfate  de  zinc 
dans  l'b^'podilorite  de  soude  pour  activer  l'action 
décolorante.  Phisi^irs  méthodes  ctnnplexes  ont  été 
indiquées,  comme  de  commeocer  le  blanchiment 
avec  de  l'hypodilorite  de  sonde  et  de  finir  Vapén- 
lion  à  l'eau  oxygénée,  l'ozone,  etc. 

D'après  Martin  (brev^  aU.  31418)  on  peut  em- 
ployer le  procédé  suivant  pour  le  blanchimoit  dn 


lin  et  du  jute:  la  masse  est  traitée  à  l'ébullition  par 
une  solution  de  sonde  à  8  '^,  contenant  1  '"«^  de 
térâienlfaine,  lavée  et  mise  à  macérer  pendant 
2  heures  dans  une  liqueur  décolorante  contenant 
0,2  'V  de  sulfate  d'alumine  dissous.  La  masse  est 
ensuite  lavée  et  traitée  à  l'âNdlition  pendant  deux 
heures  dans  ime  lessive  à  3  <'>  additionnée  de  0,1  *% 
de  benzine  lavée  et  traitée  pendant  4  à  6  heures 
par  une  solution  à  I  2  degrés  Bé  contenant  0J2  ^ 
de  sulfate  d'alumine  en  acidffie  et  on  traite  à  l'ébul- 
litioa  pendant  2  hetires  par  one  solution  à  2  "^^  de 
soude  et  0,2  *^  de  benzioe.  puis  on  traite  une  troi- 
sième fois  par  une  liqueur  à  1  4  de  deg.  B*  con- 
tenant 0.1  ^<  de  sulfate  d'alumine;  et£n  on  acidi- 
fie et  lave. 

Eau  oxygénée.  —  Ole  est  préparée  en  général 
au  moyen  du  bioxyde  de  baryum  et  de  l'acide  snl- 
furique.  U  se  foime  un  précipité  de  sulfate  de  ba- 
r)le  et  la  solution  confiait  l'eau  oxygénée.  CeDe-d 
est  présentée  sur  le  marché  à  des  concentratioas 
variables.  Indnstri^emoit  le  titre  d'ime  solution 
d'eau  oxygénée,  que  la  solution  soit  neuve  on  isa- 
gée  se  fait  an  moyen  d'une  solution  titrée  de  per- 
manganate de  potassram. 

Il  est  intôessant  de  stabiliser  les  solutions  d'eau 
oxygénée.  Bohn  et  L^doi  (teevet  alL  Ifô597i  ont 
préparé  de  l'eau  oxygénée  à  l'état  solide  en  addi- 
tionnant ime  solution  de  composé  d'assez  de  gâa- 
tine  et  de  glycérine  poor  que  la  masse  se  solidifie 
par  refroidissement  Le  produit  est  stable  pendant 
un  très  long  laps  de  temps  et  rqneod  son  activité 
par  une  l^ère  âévation  de  tempéralnre  (entre  25 
et  40  '.  I.  La  glycérine  ajoutée  n'agit  pas  seulement 
comme  stabilisatear,  mais  anssî  pour  nMMfifier  fa- 
voraMonent  la  consistance. 

Le  Uancfaiment  à  l'ean  oxygôiée  se  fait  de  pré- 
férence avec  des  simulions  légèrement  alcalines, 
dans  lesquelles  la  niasse  est  laissée  une  nuit  et  la- 
vée ensuite.  Ces  solutions  en  général  contiennent 
I  partie  d'eau  oxygénée  pour  75  parties  d'ean  et 
sont  alcalinisées  à  l'ammoniaqne. 

Peroxyde  de  soude.  —  Ce  peroxyde  présente  des 
avantages  de  stabilité  et  de  bon  mardié  sur  l'ean 
oxygénée.  Le  produit  commercial  est  une  poudre 
jaunâtre.  An  contact  de  l'ean  fl  donne  spontanément 
de  l'eau  oxygénée  et  de  la  sonde  caustique.  Sa  te- 
neur en  oxygène  est  10  à  14  fois  plus  grande  que 
oeUe  de  la  solution  d'ean  oxygénée,  fl  est  très  hy- 
groscopique  et  est  ahâé  par  l'adde  caiboniqne  de 
l'air.  Il  est  donc  nécessaire  de  le  conserver  dans 
des  récipients  dos.  Il  faut  tenir  compte  de  la  for- 
mation de  soude  lors  de  sa  dissolntian  dans  l'eau 
loisqu'fl  est  employé  an  blandiiment  des  fibres  ani- 
males car  oeUes-d  sont  altérées  par  la  soude  caus- 
tique. Pour  les  applications  de  cette  nature,  fl  est 
préférable  de  le  dissoudre  soit  dans  de  l'ean  addn- 
lée  par  de  l'acide  snlfuriqne,  soit  dans  une  solution 
de  sulfate  de  magnésie.  Bien  que  la  solution  soit 
adde  île  par  sa  prqsaration,  elle  doit  être  alcalini- 
sée  légèrement  à  l'ammoniaqne  pour  l'emploi:  fl  a 
été  remarqué  que  l'oxygène  naissant  est  d'autant 
plus  abondant  que  l'alcalinité  est  plos  forte.  Lin- 
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Huence  de  l'alcali  est  encore  plus  marquée  si  la 
température  est  élevée.  Pour  une  solution  à  l'acide 
sulfurique  les  proportions  sont:  100  litres  d'eau, 
1  kg  35  d'acide  sulfurique  à  66"  deg.  Bé  et  !  kg  de 
peroxyde  de  sodium.  La  liqueur  peut  être  alcalini- 
sée  à  l'ammoniaque,  au  silicate  ou  au  phosphate  de 
soude. 

Le  blanchiment  s'opère  en  introduisant  la  masse 
dans  la  solution  aux  environs  de  30"  deg.  C.  et  en 
chauffant  progressivement  jusqu'à  80  deg.  La  du- 
rée de  l'opération  dépend  évidemment  de  sa  tem- 
pérature et  de  son  alcalinité  et  peut  varier  de  une 
heure  à  10  heures.  La  masse  est  alors  acidifiée  et 
lavée.  La  solution  décolorante  n'est  pas  encore  épui- 
sée et  peut  être  conservée  pour  des  opérations  ul- 
térieures si  l'on  a  soin  de  l'acidifier  à  l'acide  sul- 
furique au  sulfate  de  magnésie. 

Perborate.  Le  perborate  commercial  se  présen- 
te à  l'état  de  cristaux  tenant  au  moins  10  '<  d'oxy- 
gène actif.  Au  contact  de  l'eau  il  donne  de  l'oxygè- 
ne naissant  et  du  borax:  ce  dernier  ne  portant  au- 
cun préjudice  à  la  fibre  dans  les  cas  ou  la  soude 
du  peroxyde  est  nuisible,  le  perborate  peut  être  em- 
ployé avec  succès  et  a  été  très  étudié  ces  derniers 
temps.  Malheureusement  son  prix  de  revient  trop 
élevé  empêche  l'extension  de  ce  procédé.  Le  blan- 
chiment au  perborate  s'opère  d'une  manière  analo- 
gue au  blanchiment  au  peroxyde  de  sodium. 

Permanganate.  —  Le  blanchiment  au  permanga- 
nate de  potasse  présente  bien  moins  d'intérêt  pour 
le  traitement  du  coton  et  de  la  laine  que  pour  celui 
du  jute.  Comparé  au  chlorure  solide,  son  prix  de 
revient  est  plus  élevé,  il  rend  la  fibre  plus  rude  au 
toucher.  Il  peut  être  employé  en  solutions  acides, 
neutres,  ou  basiques.  Le  permanganate  est  réduit 
à  l'état  d'oxyde  qui  se  précipite  sur  la  fibre,  l'oxy- 
gène libéré  étant  comme  d'habitude  l'agent  de  dé- 
coloration. Par  un  passage  ultérieur  de  la  matière 
traitée  dans  une  solution  d'acide  sulfurique  ou  de 
ses  sels,  le  bioxyde  de  manganèse  passe  à  l'état  de 
sulfate  soluble  qu'on  enlève  par  lavages.  La 
Zeitschrift  fur  Textilindustrie  dit  (d'après  Zancom) 
que  les  solutions  acides  donnent  les  meilleurs  ré- 
sultats et  qu'à  rencontre  des  solutions  alcalines, 
elles  n'altèrent  pas  la  fibre.  Une  solution  acide 
contenant  0,vS  ' ,  du  poids  de  la  masse  traitée  de 
permanganate  de  potasse  et  agissant  pendant  cinq 
heures,  donne  les  meilleurs  résultats. 

p-    H. 
VI.  —  MORDANTS 
b)  Procédés 

VI  ib).  —  KXFK.AIT  DE  T.WiVlîV  (Décoloration 
des  — ),  par  .\l.  W.  HD.DT  (b.  f.  447.084). 

Les  extraits  provenant  de  certaines  parties  de  plan- 
tes qui  renferment  du  tannin  et  servant  pour  le  tan- 
nage du  cuir,  contiennent  souvent,  comme  par  exemple 
les  extraits  fabriqués  avec  l'écorce  du  manglier,  des 
matières  colorantes  brun  rouge,  qui  donnent  au  cuir 
une   teinte   foncée    préjudiciable    à   ses   emplois. 

Des  expériences  ont  permis  d'établir  qu'en  faisant 
agir  des  sels  de  protoxyde  d'étain  en  présence  de  fai- 
bles quantités  d'alcaiis,  on  arrivait  à  rendre  très  clairs 


les   extraits   tannifères   en   général,   et   surtout   l'extrait 
d'écorce  de  manglier 

1"  Décoloration  d'fxtrait  de  manglier.  —  Dans  1000 
litres  d'extrait  de  manglier  à  21  Réaunuir,  on  introduit 
successivement  3  kilogs  de  soude  CO'Na',  puis  3  à 
fi  kilogs  de  chlorure  d'étain  SnCl'.  La  décoloration  se 
produit  après  que  l'on  a  chauffé  pendant  peu  de  temps 
lusqu'à  S>0"  C. 

2  Décoloration  d'extrait  de  qiiebracho.  —  On  mé- 
lange 1.000  litres  d'extrait  de  quebracho  à  21"  Bé.  avec 
8  kilogs  de  soude  CO'Na-  et  4  à  5  kilogs  de  chlorure 
d'étain  SnCI"  et  on  chauffe  pendant  un  moment  à  90" 
C. 

VII.   —   TEINTURE 

b  1   Procédés 
VII   [b).  —  RH'RKl'RES   (Teinture  des  ~  i-hc- 
\(ux  (■(   iiliiinos),  par  L'.XCT.  GESEL.  V.  .WILIN- 

EABUIK  (B.  F.  445.880). 

Les  dérivés  de  la  2,4-phénylènediamine,  qui  possè- 
dent, en  position  1,  un  groupe  alkyle  ou  alkoxyle  ou, 
dans  la  même  position,  un  atome  d'halogène  et.  en 
outre,  un  groupe  nitro,  sont  applicables  très  avantageu- 
sement à  la  teinture  des  fourrures,  des  cheveux,  des 
plumes,  etc.  En  teignant  ainsi  de  la  fourrure  préalable- 
ment lavée  à  la  manière  usuelle,  on  obtient  un  jaune 
pur  foncé,  d'une  très  bonne  solidité  à  la  lumière  et 
d'une  très  grande  résistance  aux  influences  atmosphé- 
riques. 

Les  composés  indiqués  ci-dessus  peuvent  aussi  être 
employés  pour  la  teinture  des  fourrures  mordancées,  et 
spécialement  de  celles  traitées  par  des  mordants  de 
cuivre,  de   fer  ou  de  chrome. 

Ex.  :  On  introduit  la  peau,  lavée  préalablement  à  la 
soude  à  la  manière  usuelle,  dans  un  bain  qui  contient 
par  litre  1  gr.  de  nitro-2.  4-diaminoanisol  et  environ 
20  gr.  d'eau  oxygénée  (ayant  une  teneur  de  3  <"',  de 
H"0'l.  On  teint,  par  exemple,  durant  6  heures,  on  rin- 
ce, on  sèche  et  épure  à  la  manière  usuelle.  La  nuance 
ainsi  obtenue  est  un  jaune  pur  foncé  d'une  très  grande 
résistance  à  la  lumière  et  aux  influences  atmosphéri- 
ques. 

Exemple  2.  —  Pour  teindre  avec  le  composé  indi- 
qué dans  l'exemple  précédent,  au  moyen  de  mordants, 
on  peut,  par  exemple,  opérer  comme  suit    : 

La  peau  de  lapin,  lavée  de  la  manière  indiquée  ci- 
dessus,  est  mordancée  dans  un  bain  contenant  par  li- 
tre 2  gr.  de  bichromate  de  potassium,  1  gr.  de  tartre 
et  1/4  gr.  de  sulfate  de  cuivre.  Le  mordançage  est 
opéré  pendant  une  durée  de  6  à  12  heures;  on  lave 
ensuite  et  on  introduit  la  peau  dans  un  bain  de  tein- 
ture, contenant  par  litre  1  gr.  de  nitro-2,4-diaminoani- 
sol  et  environ  20  gr.  d'eau  oxygénée  (ayant  une  teneur 
de  3  Ç^  de  H"0').  On  teint  durant  6  heures  environ, 
on  rince,  on  sècl  e  et  on  épure.  De  cette  manière,  on 
obtient  un  jaune  nourri  foncé,  d'une  nuance  rougeâtre. 
qui  possède  une  résistance  très  remarquable  à  la  lu- 
mière et  aux  influences  atmosphériques. 

Exemple  3.  —  On  teint  la  peau  de  lapin,  lavée  à  la 
soude,  dans  un  bam  contenant  par  litre  1  gr.  de  nitro- 
m-toluylènediamine  et  environ  20  gr.  d'eau  oxygénée 
(ayant  une  teneur  de  3  ' '<  H=0'!.  On  teint,  on  rince, 
on  sèche  et  on  épure  comme  cela  a  été  indiqué  ci-des- 
sus. La  nuance  arnsi  obtenue  est  un  jaune  pur,  tirant 
beaucoup  sur  le  vert,  d'une  très  grande  résistance  à  la 
lumière  et  aux  influences  atmosphériques. 

Le  produit  se  prête  très  bien,  par  conséquent,  à  des 
compositions  mixtes  En  teignant  avec  la  nitro-m-to- 
luylènediamine  une  peau  de  lapin  mordancée  à  fond  de 
cuivre,   on   obtient   un   jaune    foncé,   tirant  sur   l'olive; 
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cette  nuance  résiste  aussi  très  bien  à  la  lumière  et  aux 
influences  atmosphériques. 

Au  lieu  des  composés  cités  dans  les  exemples,  ayant 
la  constitution  indiquée  dans  le  préambule,  on  peut  se 
servir  d'autres  produits  appartenant  à  cette  classe,  tels 
que,  par  exemple,  le  nitro-l-chloro-2,4-diaminobenzène, 
etc.  Au  lieu  de  l'eau  oxygénés,  on  peut  employer  d'au- 
tres agents  oxydants  appropriés,  tels  que,  par  exemple, 
le  perborate  de  sodium. 

Le  nitro-2,4-diaminoanisol,  employé  dans  l'exemple  1, 
peut  être  obtenu,  par  exemple,  par  la  nitration  du  dia- 
cétyl-2,-l-diaminophénol  dans  l'acide  sulfurique  et  l'é- 
limination consécutive  des  groupes  acétyles.  Par  la 
cristallisation  dans  l'eau,  on  l'obtient  sous  la  forme 
d'aiguilles  jaunes   ayant   comme  point  de   fusion    162". 

Comme  nitro-m-toluylènediamine,  on  peut  se  servir 
du  produit  connu,  ayant  comme  point  de  fusion  154" 
(voir  Beilstien,  3"  édition,  vol.  4,  p.  601;  et  volume 
complémentaire  4,  p.  398).  Pour  la  fabrication  du  nitro- 
l-chloro-2,4-diaminobenzènc,  on  peut  opérer  comme 
suit:  le  dérivé  diacétylé  de  la  l-cHoro-2,4-phénylène- 
diamine  (qu'on  obtient  en  traitant  la  base  avec  de  l'a- 
cide acétique  bouillant)  est  dissous  dans  l'acide  sul- 
furique concentré  monohydratel  et  nitré  à  température 
basse  au  moyen  d'un  mélange  d'acide  sulfurique  et 
d'acide  nitrique.  En  éliminant  dans  la  nitro-diacétyle- 
chloro-phénylènediamine  ainsi  obtenue  ayant  comme 
point  de  fusion  234-235")  les  groupes  acétyles,  par 
exemple  en  la  chauffant  avec  l'acide  chlorhydrique,  on 
obtient  la  nitrochlorophénylènediamine  en  question,  qui 
peut  être  cristallisée  dans  l'eau  et  qui  fond  à  170"  en- 
viron. Le  produit  est  peu  soluble  dans  l'eau,  insoluble 
dans  la  ligroïne  et  assez  bien  soluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'éther, 

VII  (b).  —  CUIR  (Frocédô  de  (einluir  du  — ),  par 
TACT.  GESELL.  F.  ANILIN-F./VBUIK  (b    f.  445.624). 

Les  colorants,  employés  jusqu'à  présent  pour  la  tein- 
ture du  cuir,  se  montrent  défectueux  sous  plusieurs 
rapports.  Les  colorants  basiques  exigent  un  mordan- 
çage  préalable  :  ils  résistent  peu  au  savonnage  et,  en 
général,  ne  sont  pas  solides  à  la  lumière.  La  plupart 
des  colorants  directs  ne  sont  pas  solides  aux  acides  et 
insuffisamment  solides  au  lavage.  De  même  les  colo- 
rants acides,  même  après  chromatage,  ne  possèdent 
pas,  en  général,   la  solidité  nécessaire   au   lavage. 

On  exige  d'un  bon  procédé  de  teinture  que  son  ap- 
plication soit  pratique  et  d'un  succès  assuré,  qu'il 
fournisse  des  teintes  d'une  solidité  suffisante  à  la  lu- 
mière et  d'une  résistance  parfaite  au  lavage,  aux  aci- 
des et  au  savonnage. 

La  solidité  au  savonnage  est  d'une  importance  toute 
particulière,  lorsqu'il  s'agit  de  cuirs  qui,  avant  leur 
achèvement,  doivent  être  savonnés  ou  graissés  avec 
une  émulsion  de  savon  et  d'huile.  Jusqu'à  présent,  on 
s'est  efforcé  d'y  parvenir  en  employant  pour  le  grais- 
sage du  cuir  teint  chromé  des  émulsions  contenant  le 
moins  possible  de  savon,  mais  on  n'a  pas  réussi  d'une 
manière  satisfaisante  à  conserver  également  bien  et  la 
nuance  et  la  souplesse  du  cuir. 

On  arrive  au  résultat  voulu  en  se  servant  d'un  pro- 
cédé de  teintuie  employé  très  longtemps  pour  le  coton, 
mais  dont  on  n'a  encore  jamais  fait  usage  pour  la  tein- 
ture du  cuir.  Ce  procédé  consiste  à  teindre  le  cuir 
tanné  au  chrome  ou  chromé  avec  des  colorants  directs, 
s'unissant  avec  des  composés  diazoïques,  tels  que  les 
colorants  "  paraniles  »,  et  de  le  traiter  ensuite  avec 
des  composés  diazoïques,  de  préférence  avec  le  nitro- 
diazobenzène.   Par  ce  traitement,  la  nuance  de  la  tein- 


ture directe  devient  plus  foncée,  et  la  solidité  des  tein- 
tes augmente  considérablement. 

Exemple  1.  —  On  teint,  à  50",  avec  1  %  de  jaune 
Paranile  G,  du  cuir  tanné  au  chrome  et  désacidifié.  On 
rince  et  on  traite  ensuite  sur  bain  nouveau,  pendant 
vingt  minutes,  à  une  température  de  10-20",  avec  une 
solution  de  para-nitrodiazobenzène.  On  emploie  pour 
un  kilog.  de  cuir  un  litre  d'une  solution  préparée  au 
moyen  de  5  gr.  de  paranitraniline,  15  grammes  d'acide 
chlorhydrique  de  22"  Baume  et  3,3  gr.  de  nitrite  de 
sodium,  solution  à  laquelle  on  ajoute  encore  avant  son 
emploi,  300  ccm,  d'une  solution  d'acétate  de  sodium  à 
10  9;  .  Le  cuir  teint  en  jaune  est  ensuite  bien  lavé  et 
graissé  avec  2  '-/,  de  savon  et  1,5  '/  d'huile  de  pied  de 
bœuf. 

Exemple  2.  —  On  dégraisse  du  chamois  à  la  manière 
usuelle,  par  lavage  à  la  soude,  puis  on  rince  et  on 
traite  à  la  température  ordinaire,  pendant  4  heures, 
avec  une  solution  d'alun  de  chrome  de  2"  Baume.  On 
teint  ensuite  avec  du  brun  Paranile  R  et  on  développe 
au  nitrodiazobenzène,  comme  il  a  été  indiqué  dans 
l'exemple  1  ;  on  rince  et  on  savonne.  On  obtient  ainsi 
un  brun  solide  au  lavage. 

Vil  (b).  —  Ii\l>I(;oS  HAL(K;E\ES  (Tcintnro  avec 
les—),  par  .^fHf.  L.  CASSELLA  et  C")  (b.  f.  447.629). 

On  sait  que  les  colorants  de  cuve,  dérivant  du  thio- 
indigo,  peuvent  se  teindre  non  seulement  à  l'hydrosul- 
tite,  mais  aussi  au  sulfure  de  sodium,  tandis  que  les 
autres  dérivés  de  l'indigo  ne  peuvent  être  employés 
qu'avec  l'hydrosulfite  ou  les  autres  agents  réducteurs 
usités  pour  l'indigo. 

Or,  contrairement  à  l'indigo,  les  indigos  halogènes 
tels  que  Us  indigos  di,  tri  ou  tétrabromés,  le  tétrachK - 
rure  d'indigo  ou  même  les  colorants  indigoïdes  conte- 
nant un  reste  d'indigo  halogène,  teignent  parfaitement 
le  coton,  le  lin,  etc.,  en  bain  de  sulfure  de  sodium. 

La  teinture  se  fait  de  la  même  manière  qu'avec  les 
colorants  sulfir.es,  sauf  qu'il  faut  en  même  temps  ajou- 
ter de  la  soude  caustique  au  bain. 

Les  produits  halogènes  de  l'indigo  sont  aussi  complè- 
tement réduits  en  bain  de  sulfure  de  sodium,  et  ce  pro- 
cédé présente  le  grand  avantage  d'être  beaucoup  moins 
coûteux  que  celui  qui  nécessite  l'emploi  d'hydrosulfite, 
et  de  permettre  la  teinture,  même  à  une  température 
élevée.  En  outre,  on  peut  encore,  si  l'on  veut,  ajouter 
un  peu  d'hydrosulfite  au  bain  vers  la  fin  de  la  teinture. 

Exemple:  On  garnit  le  bain  comme  suit    : 

20   ',;    indigo  MLB/4B  (tétrabromure  d'indigo); 

12   ',,    sulfure  de  sodium; 

10   '/,    soude  caustique  40"  Bé; 

20   '  ;    sulfate  de  soude. 

c)  Machines  et  appareils 

Vil  (c).  —  MACHINE  A  TEINDKE  de  la  PSAUSKI 

l»VEI\(;  .M.ACHIN'E  C"  (b.  f.  436936    16296). 

Supposant  que  la  matière  est  disposée  dans  la  cham- 
bre entre  le  couvercle  et  la  pièce  de  façonnage  de  la 
masse  et  d'alimentation  de  liqueur  et  que  les  parties 
soient  en  place,  et  en  outre  que  le  système  d'alimen- 
tation de  liqueur  soit  en  fonctionnement  la  circulation 
est  mise  en  mouvement,  la  liqueur  pénétrant  par  l'ou- 
verture 2  sous  la  pièce  de  façonnage  de  la  masse  et 
d'alimentation  de  liqueur  et  dans  le  dôme.  La  liqueur 
circule  vers  le  haut  en  lignes  droites  à  partir  de  la 
partie   plate  de  la  pièce  de   façonnage  de   la  masse  et 

alimentation  de  liqueur  et  par  les  ouvertures  princi- 
pales de  décharge  dans   le  couvercle.   Afin  d'empêcher 
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le  liquide  de  filtrer  le  long  de  la  périphérie  la  liqueur 
Lilimentée  au  dôme  circule  vers  l'extérieur  et  vers  le 
luuit  jusqu'aux  rangées  internes  d'ouvertures  princi- 
pales de  décharge  dans  le  couvercle  suivant  des  trajets 
qui  ont  en  substance  une  longueur  égale  à  celle  des 
trajets  à  partir  de  la  partie  plate  de  la  pièce  de  façon- 


maturée  et  produisent  des  nuances  plus  claires  que 
celles  obtenues  sans  cette  addition.  Les  ferrocyanures, 
ajoutés  en  quantités  notables,  modifient  aussi  sensible- 
ment les  résultats;  on  obtient  ainsi  non  plus  des  tons 
bruns  semblables  au  bistre  de  manganèse,  mais  des 
nuances  beaucoup  plus  vives,  qui,  suivant  la  quantité 
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Machine   à   teindre 
Flg.    I.  Section  verticale.  —  Fig.  2.  Plan  en-dessus  du  couver- 
cle. —   Fig.  3.   Plan   en   dessus   de   la   pièce  de    façonnage. 


nage  de  la  masse  et  d'alimentation  de  liqueur  jusqu'au 
couvercle  puisque  les  petites  ouvertures  au  sommet  et 
au  centre  du  dôme  et  les  ouvertures  de  capacité  moin- 
dre près  du  centre  du  couvercle  sont  insuffisantes  à 
satisfaire  le  courant  de  liqueur  tinctoriale.  De  cette  fa- 
çon l'anneau  de  matière  est  teinté  de  manière  uniforme 
en  raison  du  fait  que  la  liqueur  rencontre  une  résis- 
tance uniforme  à  son  passage  à  travers  la  matière  et 
ne  peut  pas  se  contracter  suffisamment  à  partir  de  la 
paroi  externe  du  réservoir  pour  permettre  l'infiltration 
en  cet  endroit. 

VIII.         IMPRESSION 

b)  Procédés 

VIll  {b\.  I{IU  N  (|i-aii(l  Iciiif  sii.s(c|»tihlc  (l'ètiv 
lést'i-vc.  par  I.A  BAIHSCHR  .WILENK  iiiid  SOI» A 
KABKIK  (B.  F.  447.9911. 

On  obtient  des  nuances  brunes  solides  de  grande  va- 
leur en  oxydant  sur  la  fibre  l'orthodianisidine  à  l'aide 
de  chlorates  par  un  vaporisage  de  courte  durée.  Le 
dichlorhydrate  normal  de  dianisidine  dégageant  lors 
du  vaporisage  trop  d'acide  chlorhydrique  libre  qui  atta- 
querait la  fibre,  on  ne  combine  qu'une  partie  de  la  dia- 
nisidine à  des  acides  minéraux  et  on  fait  dissoudre  le 
reste  à  l'aide  d'acides  organiques,  par  exemple  à  l'aide 
d'acide  formique.  11  suffit  qu'un  quart  de  la  base  soit 
combiné  à  l'acide  chlorhydrique  et  le  reste  à  un  acide 
organique. 

Tandis  que  l'oxydation  d'autres  aminés,  par  exemple 
de  la  p-phénylènediamine,  sur  la  fibre  peut  être  consi- 
dérablement accélérée  par  l'addition  de  sels  de  vana- 
dium ou  de  ferrocyanures  au  bain  de  foulardage  ou  à 
la  couleur  d'impression,  ces  additions  ont,  dans  le  cas 
de  la  dianisidine,  un  effet  tout  différent.  Les  sels  de 
vanadium    provoquent    facilement    une    oxydation    pré- 


de  base  et  de  ferrocyanure  mis  en  œuvre,  embrassent 
toute  une  gamme  de  couleurs,  depuis  le  brun-rouge  vif 
jusqu'au  brun  le  plus  jaunâtre,  voire  même  jusqu'au 
brun  orangé,  vieil  or,  rouille,  chamois,  etc.  On  peut 
ainsi  non  seulement  produire  des  nuances  fort  diverses 
en  uni,  mais  on  peut  encore  obtenir  des  dessins  en 
imprimant  des  sels  de  vanadium  ou  des  ferrocyanures 
sur  la  marchandise  foulardée  normalement  en  dianisi- 
dine. Les  places  imprimées  fournissent  alors  au  vapo- 
risage des  dessins  plus  clairs.  Cette  faculté  surprenan- 
te du  brun  de  dianisidine  permet  d'obtenir  avec  une 
seule  base  une  grande  variété  de  tons,  et  il  est  à  pré- 
voir que  ces  couleurs,  qui  joignent  à  une  vivacité  éga- 
lant presque  celle  des  couleurs  d'aniline  une  éminente 
solidité,  trouveront  un  vaste  champ  d'applications  pra- 
tiques. 

D'autres  sels  métalliques,  notamment  les  sels  de  fer 
et  les  ferrocyanures  pris  en  quantités  minimes,  puis 
les  sels  de  cuivre,  etc.,  exercent,  à  l'opposé  des  sels 
de  vanadium  et  des  ferrocyanures  employés  en  quan- 
tités notables,  une  action  catalytique,  c'est-à-dire  qu'ils 
favorisent  l'oxydation  de  la  dianisidine  sur  la  fibre  sans 
omdifier  sensiblement  les  qualités  des  teintes  produites; 
leur  emploi  assure  un  travail  sûr  et  régulier,  en  même 
temps  Qu'un  plus  grand  rendement  de  la  base. 

Toutes  les  teintes  qu'on  peut  obtenir  d'après  le  pré- 
sent procédé  sont  susceptibles  d'être  réservées  en  blanc 
et  en  couleur  si  l'on  imprime  avant  le  vaporisage  un 
agent  réducteur  sur  la  marchandise  foulardée  ou  impri- 
mée. Les  teintures  achevées  peuvent  eu  outre  être  ron- 
gées par  le  chlorate  en  brun  orangé,  par  la  rongalite 
en  vert  olive. 

Les  couleurs  à  la  dianisidine  peuvent  être  produites 
tant  sur  coton  que  sur  soie  ou  mi-soie. 

Exempte.  —  Préparer  le  bain  de  foulardage  comme 
suit  : 
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Faire  dissoudre  28  g.  d'o-dianisidine  <base  lîbret  en 
chauffant  avec  7  g.  d'acide  chlorhydrique  à  19'  Bé. 
18  à  20  g.  d"acide  fonnique  à  90  ''<  ei  de  l'eau;  après 
le  refroidissemem.  ajouter  25  g.  de  chlorate  de  soude 
préalablement  dissous  dans  un  peu  d'eau,  puis  poner 
à  1  litre.  On  peut  encore  ajouter  comme  catalyseur 
0,5  à  0,75  g.  de  sulfate  ferreux:  le  ferrocj'anure  de 
potasse,  ajouté  dans  les  mêmes  proportions  a  un  effet 
analogue. 

La  marchandise  est  foulardée  dans  cette  solution, 
puis  séchée  et  vaporisée  au  .Mather-Plan.  On  obtient 
ainsi  un  brun  semblable  au  bistre  de  manganèse. 

En  ajoutant  au  bain  de  foulardage  de  10  à  30  gr. 
de  ferroc>-anure  de  potasse  par  litre,  on  obtieat  des 
tons  plus  vifs  brun  orangé. 

Ponr  préparer  des  couleurs  d^mpression,  on  ajoute 
les  épaississants  et  autres  ingrédients  usuels. 

CI  Machines  et  appareils 
VIII  ICI.  —  TISSL'S  (Application  siir  les  —  d'une 
on   phisieiirs  »-onletirs).    par  M.    L.    ^ILD    <b.  f. 

4475551. 

Voici  de  quelle  façon  l'auteur  procède    : 
Le  troisième  cadre  ou  cadre  de  dessus  5  est  élevé  et 
tenu  en  position  par  le  crochet  k.  engageant  la  surface 
supérieure  de  la  barre  coudée  l.  ce  qui  permet  aux 


épinçles  i  dans  les  deux  plus  basses  r.î': 


une  éeale  Quantité  de 


ba;r.   : 
Lt. 


Les  ba:': 


rliiliiêe.  le  ct-ariot  *  por- 

f—  placé  est  nis  ea 

:rliqnée  et  ainsi  de 

'     '  -:sre  soit  appliquée. 


Impression   sur   tissus. 
Fig.  1 .  Porteur  6t  la  macKine.  —  Fig.  2.  —  Jeu  de  cadr^  as- 
semblés pour  2  couleurs.  —  Fig.  3.  Coupe  de  U  ig.  2. 


IX  _  APPRETS 

^      -       :- 

K  <**.  —  METALLl-  \  1  I    \         BN  lextiks.  par 
M.  Ed.  DANXR^l -Ff; 

n   E   été  trr-j-.r    ..;      :-:.   ■    ;;    ;:    ;    ;   ]2    izsSiie. 
qaï  T.i   "  '  -    -    :.■  T'i^.r    ^-"   ^-    *     ■-.  ■  - 
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On   t'ait  d'abord   passer  le   fil  dans  un  bain  composé 

de    ; 

Gélatine   environ  250  gr. 

Poudre  métallique   250 

Eau    500 

Après  un   séchage  d'environ  20  minutes,  on   le    fait 

passer  dans  un  bain  composé  de   ; 

Caséine    150  gr. 

Borax    50 

Eau    800 

Poudre  métallique   environ  300 

Après   un   nouveau   séchage,  qui   est  très  rapide,  on 

fait  au  besoin  repasser  le  fil  dans  ce  second  bain   ou 

dans  un  autre  bain  de  même  composition. 

IX  (M  APPRKT  SPECIAL  ( Procédi-  pour  obicnir 
lin  iKiiMcl— )  par  ^1.  .los.  DKPIKURK  \Bul.  Soc.  Ind., 
Mulhouse  1912,  p.  552  pli  cacheté  du  12  janvier  1900). 

Nous  obtenons  un  apprêt  spécial  tout  particulier  ne 
ressemblant  à  aucun  autre  apprêt  connu,  de  la  façon 
suivante  : 

Nous  prenons  du  tissu  quelconque,  soie,  laine,  co- 
ton, lin  ou  mélange  —  mercerisé  ou  non  —  glacé  ou 
non.  peu  ou  point  apprêté  —  et  nous  le  faisons  passer 
une  ou  plusieurs  fois  sous  une  Beetle  dont  les  mar- 
teaux sont  garnis  de  plaques  métalliques,  gravées  de 
façons  différentes,  principalement  des  rayures,  hachu- 
res, picots,  diagonales,  etc. 

Il  importe  que  les  gravures  soient  fines  pour  deux 
raisons:  pour  ne  pas  désagréger  le  tissu  et  pour  ne 
pas  trop  marquer  sur  l'étoffe.  Finir  comme  d'ordinaire. 

Rapport  (II-  ^1.  (>.  .^liclu'l  mit  Ip  travail  di-  .VI.  De- 
pierre. 

L'apprêt  spécial  décrit  par  l'auteur  de  ce  pli  ne  se 
trouvant  publié  nulle  part  antérieurement  à  la  date  de 
dépôt,  je  vous  en  propose  l'impression  dans  le  Bulletin 
suivie   du    présent   rapport. 

cl  Machines  et  appareils 

IX  Cl.  —  .MOLLET(>\  (.Macliiiu-  pour  — )  par  M. 
M.  (JAIA  (B.  F.  422.398/3'  15.980). 

Le  dispositif  perfectionné  est  représenté  schémati- 
quement  dans  son  ensemble  par  la  fig.  1  du  dessin  ci- 
joint.  Il  comprend  un  cylindre  a,  de  même  construction 
et  fonctionnement  que  celui  décrit  et  représenté  par  la 
deuxième  addition,  mais  d'un  diamètre  réduit  et  ne 
comportant  que  trois  sections  de  réglettes  à  arêtes  ai- 
guës indiquées  par  les  chiffres  1.  2.  3. 

En  avant  de  ce  cylindre  a.  est  disposé  un  certain 
nombre  de  cylindres  b,  b.  placés  à  la  suite  les  uns  des 
autres,  six  dans  l'exemple  choisi.  Chacun  de  ces  cy- 
lindres est  d'un  diamètre  beaucoup  plus  petit  que  celui 
du  cylindre  a.  ils  comportent  sur  leur  circonférence  des 
réglettes  e,  fig.  2.  régnant  sur  toute  la  longueur  du  cy- 
lindre et  dont  la  surface  supérieure  est  taillée,  comme 
celles  du  cylindre  a,  en  forme  de  lime  à  arêtes  aiguës. 
Ces  réglettes  de  section  trapézojdale,  sont  maintenues 
au  moyen  de  cales  /',  fixées  au  cylindre  par  des  vis 
comme  le  montre  la  fig.  2  qui  représente  à  une  plus 
grande  échelle  deux  des  cylindres  b.  Une  brosse  cir- 
culaire c  est  disposée  entre  le  dernier  cylindre  b  et  le 
cylindre  a. 

Le  tissu  t.  qui  se  déroule  d'un  rouleau  non  dessiné 
suit  le  sens  des  flèches  rectifignes,  fig.  1  et  il  passe  au- 
dessus  des  cylindres  b.  de  la  brosse  /.  du  cylindre  fixe 
a,  pour  aller  s'enrouler  sur  un  rouleau,  non  dessiné 
également,  qui  est  en  même  temps  de  rouleau  d'appel 
du  tissu. 


Les  cylindres  b...  sont  animé  d'un  mouvement  de  ro- 
tation de  vitesse  convenable.  200  tours  à  la  minute  par 

AV.  / 


't/p^ 


A''        9 
.} 


Machine    à    mollelonner 

exemple,  ce  mouvement  peut  être  obtenu  par  im  dispo- 
sitif approprié  de  transmission  tel  par  exemple  que  celui 
représenté  fig.  1.  Ces  cylindres  peuvent  tourner  tous 
dans  le  même  sens,  mais  il  est  préférable  que  deux 
cylindres  consécutifs  tournent  en  sens  contrair>r  l'un  de 
l'autre,  ainsi  que  le  montrent  les  flèches  courbes  fig.  1 
et  2. 

Le  contact  des  réglettes  des  cylindres  b...  avec  le 
tissu  à  traiter,  sera  plus  ou  moins  accentué  selon  le 
genre  de  ce  tissu  et  le  degré  de  molletonnage  à  obte- 
tir;  on  réglera  ce  contact  au  moyen  d'une  série  de  bar- 
res mobiles  d.,  parallèles  aux  cylindres  b...  et  disposées 
posées  de  manière  à  ne  pouvoir  se  déplacer  que  dans 
le  sens  vertical.  A  cet  effet,  elles  sont  fixées  à  un  cadre 
dont  le  déplacement  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en  haut 
est  obtenu  au  moyen  de  vis  ou  autre  dispositif  appro- 
prié. Au  repos,  l'ensemble  de  ces  barres  de  réglage  se 
trouve  plus  haut  que  la  partie  supérieure  des  cylindres 
b  :  quand  on  a  un  tissu  à  traiter  on  engage  celui-ci 
entre  les  dites  barres  b  et  les  cylindres  b  et.  suivant 
le  genre  du  tissu  ainsi  que  le  molletonnage  à  ob- 
tenir, on  abaisse  l'ensemble  de  barres  jusqu'à  ce 
qu'elles  opèrent  sur  le  tissu  la  pression  voulue  pour 
Que  ce  dernier  soit  travaillé  par  les  arêtes  des  réglettes 
avec  l'intensité  nécessaire.  Au  moyen  d'un  dispositif 
simple,  le  cadre  portant  les  barres  d  actionne  un  index 
qui.  se  déplaçant  sur  un  cadran  gradué,  indique  le 
degré  de  pression  sur  le  tissu  donné  par  le  déplace- 
ment des  barres  d. 

Par  l'emploi  du  moyen  de  réglage  qui  vient  d'être 
décrit,  on  pourra  obtenir  une  action  des  arêtes  des  ré- 
glettes, qui  variera,  depuis  l'effleurement  léger  de  l'épi- 
dernie  du  tissu  en  contact  avec  ces  arêtes,  jusqu'à  un 
grattage  énergique,  ce  qui  permettra  de  traiter  sur  une 
même  machine  toutes  les  variétés  d'étoffes,  depuis  les 
plus  tendre  jusqu'au  plus  résistantes  résultant  soit  de 
leur  contexture.  soit  d'opérations  qu'elles  auront  subies 
au  préalable. 

L'action  opérée  sur  le  tissu  par  les  cylindres  b,  est 
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un  premier  traitemeni  de  celui-o  gui  passe  ensuite  sur 
la  brosse  c.  tournant  dans  le  sens  voulu  pour  relever 
les  poiles  fonnés  par  cène  première  opération.  Le  tissu 
passe  alors  sur  le  cj'lindre  a.  où  le  traitement  finit  par 
se  rapachever.  et  il  va  s'enrouler  sur  un  rouleau  ap- 
proprié. 

Si  le  premier  traitement  du  tissu  sur  les  cj-iindres  b. 
n"exige  pas  le  passage  de  ce  tissu  sur  l'ensemble  des 
dits  cylindres,  on  pourra  éviter  l'action  d'une  partie 
d'entre  eux  en  faisant  passer  le  tissu  sur  des  barres 
Transversales  de  renvoi  g,  disposées  un  peu  au-dessus 
de  chaque  rouleau  comme  le  représente  la  fig.  2  où  la 
ligne  pointillée  h  montre  le  tissu  passant  sur  une  de  ces 
barres. 

IX  c).  —  SECH.\GE  (Machine  pour  le  —  »  par 
M.  tt-S.  HOPKINS  <B.  F.  445.S47I. 

Le  chiffre  1  désigne  l'ensemble  d'une  machine  à  ^- 
duire  d'où  la  matière  enduite  est  fournie  au  sé(^enr 
suivant  l'invention.  Ce  séc^eur  consiste  en  une  enve- 
loppe 3  dirisée  en  un  certain  nombre  de  compartimenB 

4.  5.  6,  7.  8 le  nombre  des  compatTiments  indiqués 

au  dessin  n'étant  que  de  cinq,  mais  il  est  entendu  que 
tout  nombre  convenable  de  compartiments  pourra  être 
employé.  Dans  le  premier  et  le  dernier  de  ces  com- 
partiments sont  montés  des  tambours  9  et  10  action- 
nant un  transponeur  sans  fin  11  qui  porte  le  papier 
à  travers  le  sécheur.  Le  tambour  9  pourra  être  actionné 
depuis  une  poube  12  qui  est  à  son  tour  actionnée  depuis 
l'arbre  premier  moteur  qui  commande  la  machine  à 
enduire.  Ete  cette  manière  le  transporteur  tourne  cer- 
tainement à  la  même  \itesse  à  laquelle  le  papier  est 
alimenté  depuis  la  machine  à  enduire. 

Le  transportcui   consiste  en  une  courroie  avant  des 


de  se  crisper  le  long  de  ses  bords  pendant  le  séchage. 
Ces  connunts  d'ur  som  dirigés  depuis  le  haut  de  «^"a- 
que  «Mnpartiineiit,  ils  cmuiennent  des  quantités  va- 
riées  dlranûdité  en  saqteosioa  et  ils  ont  aassi  des 
températures  varié^L  Dans  le  oompartinient  ivisin  dn 
point  de  sortie  de  la  matièfe  de  Pappaietl,  un  vent  sec 
et  chaud  est  foroé,  tandis  qne  dans  le  oomputimeni 
voi^n  du  point  d'entrée  de  la  nuliêfe  date  le  sccbciM, 
est  forcé  un  vent  d'une  tenqiérature  moindre  et  conte- 
nant une  quantité  pins  grande  dlmandilé 
si<ML  Les  courants  d'air  dans  les 
médiaires  awemHHi'wt  nonnakment  et  ptneresaâwaneMl 
sous  le  rappoft  de  la  quantité  dlnmidïté  qu^ls  ren- 
ferment  et  dïminnent  sons  le  rapport  de  la  tenqiérttiire:. 

Pour  obtenir  le  vent  sec  et  cband  on  maMe  snr  le 
baut  du  dernier  oompaitiiiient  on  rêcbanffenr  17  par 
lequel  Tair  est  foroé  par  nn  sonfflenr  18.  Ce  vent  entre 
dans  le  compartiment  par  une  anveitnre  19,  passe  su- 
ie painer.  an-delâ  de  ses  bords,  et  en  bas  dans  la  por- 
tion du  oompartiinent  sous  la  partie  snpérienie  de  la 
courroie  transporteuse.  De  -là  le  vent  est  échappé  et 
refoulé  en  bas  sur  la  matièie  dans  le  umquai  liment  sni- 
vaat,  et  ainsi  de  snîle.  L'air  à  son  pa«?aiep  par  le  sé- 
cheur recœllle  de  llnmâdSté,  tandis  qne  sa  teapéra- 
rure  s'abaisse.  L'édiappemem  et  le  refoulement  de  Tair 
sont  accomplis  par  nite  série  de  vpntïlaimrs  montés 
dans  le  sédienr,  un  àaas  cliaqne  coHipai  liment.  Un 
arbre  21  tonrilloime  dans  les  parms  de  dhaqne  oompar- 
tâinent  et  sur  œt  arbre  est  monté  tm  vpntilaieur  22  &iiué 
dans  nn  oieane  tnbalaïre  23  s'éieadant  vers  la  paroL 

Un  conduit  on  ciieannée  24  s'étend  de  Toisane  tnbu- 
laire  23  d'un  outupailîment  à  la  partie  sapérieme  du 
oompartimeot  suivant,  on  0  se  termine  en  ime  boncbe 
évasée  25  avant  la  forme  générale  d'un  trémie  ren- 


Madàe  à  téAa. 
Fjg.   1.  EJévaticm.  —  Fig.  2.  Pla».  —  Kg.  3.  Co^te  III. 


tiges  transversales  13  qui  sont  guidées  sur  des  fers 
d'angle  14  fixés  à  la  paroi  latérale  interne  de  l'enve- 
loppe. Des  entailles  15  sont  ménagées  dans  les  cloisons 
36.  séparant  les  compartiments,  et  par  lesquelles  la 
oouiTOine  transporteuse  passe  avec  le  papier  qu'elle 
porte. 

Lorsque  la  matière  passe  par  l'enveloppe  ou  cham- 
bre de  séchage  elle  subit  l'action  de  courant  d'air  gui 
sont  dirigés  de  haut  en  bas  sur  la  matière  de  façon  à 
l'obliger  à  rester  à  plat  sur  la  courroie,  en  l'empêchani 


versée.  Cette  boucbe  dirigée  le  vent  de  façon  à  le  dis- 
tribuer uniformément  en  substance,  sor  tonte  sa  av- 
face  de  la  matièfe.  Pour  régler  l'ouvguue  putacHtéc 
pour  réc}~appeaieiB  de  l'air  dn  ham  en  bas  de  chaque 
coœpartïmeitt.  on  wf^^^g*  des  oi^gaaes  26  pouvam  être 
réglés  par  conlKsement  on  aMUcmcnL  Des  tiges  27  sont 
rdiées  à  ces  oonlisseanx  et  font  saflfie  par  des  ou- 
vertures dans  les  parois  de  l'envdoppe  et  se  termi- 
nent en  des  boutoiK  2S,  an  mogren  desquels  les  oon- 
lisseaux  oeuvent  être  r^és  depuis  l'extétienr  de  Pap- 
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pareil.  Ces  coulisseaux  règlent  la  pression  de  l'air  sur 
la  matière  et  servent  aussi  à  régler  l'appareil  pour  des 
largeurs  différentes  de  la  matière  à  sécher.  Les  dits 
coulisseau.\  sont,  d'autre  part,  d'une  forme  telle  et  peu- 
vent être  réglés  d'une  manière  telle  que  le  vent  sera 
concentré  sur  les  bords  de  la  feuille  de  façon  à  assurer 
que  cette  feuille  restera  bien  à  plat  sur  la  courroie 
transporteuse.  Cependant,  cette  concentration  du  vent 
n'est  pas  nécessaire  dans  tous  les  cas.  .Avec  certaines 
qualités  de  papier  et  certains  collages  la  dite  concen- 
tration n'est  pas  nécessaire.  Des  fenêtres  29  sont  mé- 
nagées pour  observer  la  condition  de  la  matière  dans 
tout  compartiment. 

Sur  les  arbres  des  ventilateurs  on  monte  des  poulies 
coniques  30  qui  sont  adaptées  pour  être  actionnées  par 
les  poulies  coniques  31  montées  sur  un  arbre  32  disposé 
parallèlement  à  la  longueur  du  sécheur.  Ces  poulies 
pourront  être  actionnées  les  unes  par  les  autres  par  des 
courroies  convenables.  Par  le  déplacement  de  la  cour- 
roie le  long  des  poulies  toute  force  voulue  de  vent  peut 
être  obtenue  pour  tout  compartiment.  On  peut  donc 
faire  correspondre  le  vent  aux  divers  état?  de  la 
matière  à  sécher. 

Si  l'on  constate  que  la  quantité  d'humidité  en  sus- 
pension .dans  le  vent  en  tout  point  de  son  passage  à 
travers  l'appareil  est  excessive,  un  vent  sec  pourra 
être  introduit  dans  tout  compartiment  par  le  réglage 
convenable  des  clefs  33  situées  dans  des  tubulures  34, 
reliées  à  la  cheminée  35  s'étendant  depuis  le  réchauf- 
feur. L'air  humide  pourra  être  échappé  par  l'ouver- 
ture des  clefs  240  dans  les  cheminées  24.  Si,  par  con- 
tre, on  constate  que  le  papier  sèche  trop  rapidement 
en  tout  point,  un  jet  de  vapeur  pourra  être  introduit 
dans  le  fond  de  tout  compartiment,  en  augmentant  ainsi 
la  quantité  d'humidité  en  suspension  dans  le  vent  et  par 
suite  en  diminuant  la  rapidté  du  séchage.  La  vapeur 
pourra  être  introduite  au  moyen  de  courtes  sections 
de  tube  36,  reliées  à  la  tubulure  37.  et  contenant  des 
robinets  38 

IX  ICI.  —  ETOFFES  (FiiiissajU'  des  — ),  par  M.  F. 
lu  SHUOKTH  (B.  F.  446635K 

En  préparant  des  étoffes,  telles  que  des  serges  pei- 
gnées et  des  frises,  pour  les  opérations  de  la  teinture 
et  du  finissage,  le  procédé  ordinaire  employé  consiste  à 
soumettre  l'étoffe  avant  le  dégraissage  à  ce  qu'on  ap- 
pelle le  "  lissage  ■>.  dans  le  but  de  placer  convenable- 
ment les  fils  et  de  leur  donner  du  lustre;  ce  «  lissa- 
ge »  consiste  à  enrouler  l'étoffe  autour  d'un  rouleau 
creux  perforé  en  la  tendant  très  fortement  pendant 
qu'on  la  fait  passer  dans  de  l'eau  bouillante,  à  la  dé- 
catir alors  à  la  vapeur  et  à  la  laisser  ensuite  refroidir 
à  l'état  tendu  avant  de  l'enlever  du  rouleau  pour  les 
opérations  ultérieures  de  la  teinture  et  du  finissage. 

Avec  ce  procédé  connu  de  "  lissage  •>,  l'eau  bouil- 
lante et  la  vapeur  ont  tendance  à  détruire  les  proprié- 
tés précieuses  des  fibres  et  à  fixer  la  graisse  ou  autres 
impuretés  de  ces  dernières,  de  sorte  que  l'étoffe  ab- 
sorbe plus  ou  moins  bien  la  teinture  et  qu'il  en  résulte 
une  imperfection  dans  le  fini. 

Dans  le  but  de  remédier  à  ce  qui  précède  on  prend 
l'étoffe  dégraissée  et  on  la  soumet  à  un  contact  direct 
par  frottement  avec  la  face  supérieure  d'une  ou  de  plu- 
sieurs barres  fixes,  en  tirant  ou  en  faisant  passer  l'é- 
toffe à  l'état  tendu  sur  les  dites  barres.  De  cette  ma- 
nière, l'étoffe  est  soumise  à  une  action  d'assouplisse- 
ment par  frottement  qui  a  pour  effet  de  desserrer  et  de 
détendre  la  ■•  structure  »  de  l'étoffe,  en  relâchant  la 
tension  non  naturelle  dans  la  texture  des  fibres,  ten- 
sion  produite  par  ks   opérations  ordinaires  de  la  fila- 


ture et  du  tissage,  de  façon  à  ramollir  les  fibres  et  afin 
que  l'étoffe  puisse  mieux  se  draper.  Le  traitement  par 
frottement  ainsi  effectué  a,  en  outre,  pour  effet  de  faire 


'oroft^. 


perspective    dune    bar 
le  tissu. 


2.    Ba 


tomber  les  impuretés  contenues  dans  l'étoffe  et  de  ren- 
dre ainsi  celle-ci  plus  apte  à  l'opération  ultérieure  de 
la  teinture,  l'étoffe  teinte  ayant  par  suite,  une  couleur 
uniforme  et  régulière.  Le  frottement  produit  également 
une  élimination  partielle  des  fibres  extérieures  et  adou- 
cit les  lamelles  extérieures  dentelées  de  la  laine  et  don- 
ne ainsi  à  l'étoffe  un  lustre  naturel  et  un  toucher  très 
doux. 

Dans  l'étoffe  représentée  fig.  1.  l'étoffe  1  qui  est  ten- 
due reçoit  un  mouvement  de  va-et-vient  sur  les  bords 
2  d'une  barre  fixe  en  bois  3,  tandis  que  dans  la  fig.  2, 
l'étoffe  I,  à  l'état  tendu,  est  déplacée  sur  les  bords  2 
d'un  certain  nombre  de  barres  fixes  en  bois  3,  au  moyen 
de  rouleaux  tendeurs  intermédiaires  4;  dans  ce  second 
exemple  l'étoffe  I  se  déplace  d'une  façon  continue  en 
avant. 

En  soumettant  l'étoffe  à  un  contact  direct  par  frot- 
tement avec  la  face  supérieure  et  les  bords  2  des  bar- 
res 3.  une  action  d'assouplissement  par  frottement  est 
communiquée  à  cette  étoffe  1  et  modifie  matériellement 
la  nature  de  cette  dernière  à  un  tel  point  que  sa  struc- 
ture est  desserrée  et  détendue,  toutes  les  impuretés 
contenues  dans  l'étoffe  tombent  et  une  élimination  par- 
tille  des  fibres  extérieures  est  obtenue. 

IX  (i).  —  ri'LLE  (Dispo.silif  pour  enlever  l'cxcè.s 
d'apprêt  mii'  les  autres  tissus  à  joiw).  par  ^Hl.  GO.\- 
\.\.\ll  e(   1U(;(»\  (B.  F.  4477071. 

On  emploie  des  brosse  rotatives  hélicoïdales. 

Les  fig.  1  et  2  montrent  en  élévation  et  en  plan 
l'emplacement  des  brosses  telles  que  1.  2,  3.  4  sur  une 
rame  sans  fin  comportant  des  chaînes  à  picots  5  pour 
l'accrochage  des  bords  du  tissu  comme  sur  les  machi- 
nes habituelles.  Ces  chaînes  entraînant  le  tissu  dans 
le  sens  des  fièches  6.  ce  tissu  passe  d'abord  entre  les 
brosses,  puis  est  soumis  à  l'action  d'appareils  de  sé- 
chage placés  à  la  suite  et  que  l'on  n'a  pas  représenté 
car  ils  peuvent  être  des  différents  systèmes  connus.  Les 
brosses  peuvent  tourner  chacune  indépendamment  les 
unes  des  autres,  soit  dans  un  sens,  soit  dans  l'autre. 
Elles  peuvent  par  exemple  tourner  toutes  dans  le  sens 
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indiqué  par  les  flèches  7.  Les  organes  de  coninianJe 
ou  de  changement  de  sens,  sont  ceux  habitueilenierjt 
employés  pour  mettre  en  rotation  les  rouleaux  de  di- 
verses machines  connues.  De  même,  c'est  par  des  or- 
ganes habituels  qu'on  peut  éloigner  ou  rapprocher  les 
rouleau.x  inférieurs  des  rouleaux  supérieurs,  de  ma- 
nière à  pouvoir  régler  l'action  des  brosses.  On  com- 
prend que  deux  groupes  de  celles-ci  comme  indiqué  sur 
le  dessin,  doivent  suffire  pour  traiter  toute  la  surface 
du  tissu,  mais  il  est  bien  entendu  qu'on  pourrait  em- 
ployer plus  de  deux  groupes. 

Pour  que  ces  brosses  restent  propres  et  d'action  efri- 
cace  ,  il  conviendra  la  plupart  du  temps  de  ies  faire 
passer  chacune  contre  une  surface  nettoyante,  et  par 
exemple  contre  un  rouleau  8.  plongeant  en  partie  aans 
de  l'eau  renouvelée.  Ce  rouleau  tournera  de  préférence 
dans  le  même  sens  que  la  brosse,  de  façon  que  le  net- 
toyage soit  facilité  par  le  frottement.  Il  pourra  être 
placé  à  un  endroit  quelconque  convenable  contre  la 
brosse. 

L'arbre  rotatif  porte  des  bras  10.  11.  12.  13.  14,  etc., 
que  des  vis  15.  16.  etc..  fixent  en  position;  ces  bras  se 
terminent  chacun  par  une  sone  de  portion  de  jante  17. 
18,  19,  etc,  dans  laquelle  on  fait  passer  un  support  des 
poils  20,  support  21  en  bois  ou  autre  matière,  mais  en 
tout  cas.  assez  flexible  pour  pouvoir  se  fixer  au  moins 
à  deux  des  bras  consécutifs,  en  remplissant  par  ses 
extrémités,  la  moitié  de  chaque  jante  correspondante, 
un  autre  support  semblable  reliant  les  deux  bras  sui- 
vants et  ainsi  de  suite,  de  manière  à  former  l'hélice, 
car  les  jantes  en  question  ont  l'inclinaison  voulue,  com- 
me le  montre  bien  la  fig.  4.  Sur  cette  fig.  4.  on  a  sup- 
posé que  les  jantes  17  et  18  n'avaient  pas  encore  reçu 
leur  portion  de  brosse. 

IX  c).  —  DR.\PS  (.\i)i)aifil  pour  apprèti-r  les  — ■) 
par  M.  G.-E  RLDIGER  (b.  f.  445.750». 

L'appareil  consiste  en  un  tuyau  de  cuivre  ou  de  mé- 
tal quelconque  a  disposé  à  une  distance  appropriée  du 


cylindre  ou  duc  bac  et  muni  de  perforations  ou  de  pul- 
vérisateurs b.  en  nombre  convenable  et  séparés  l'un  de 
l'autre  par  des  espa.:îs  appropriés.  La  vapeur  est  ame 


.Appareil    pour    apprêter    les    draps 
Fig.     I.    Appareil    sur    presse    à    bac.    —    Fg.    2.    .Appareil 
presse    à    auge    avec    pulvérisateur.    —    Fig.   3,      Appareil 
bande   d  étoffe    absorbante. 
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née  dans  le  tuyau  n  au  moyen  du  tuyau  c,  l'eau,  ou 
l'agent  d'apprètage  employé,  est  conduit  par  le  tuyau  d 
dans  le  tuyau  a.  Ces  tuyaux  d'admission  c  et  d  sont 
souniunis  de  soupapes,  de  sorte  que  l'agent  d'apprètage 
peut  également  être  amené  seul.  Le  surplus  de  l'agent 
d'apprètage  est  évacué  par  la  conduite  c  disposée  à 
l'autre  extrémité  du  tuyau  a.  Pour  recueillir  l'eau  de 
condensation  .on  peut,  aménager  une  rigole  f  sous  le 
tuyau  a.  ou  bien  celui-ci  peut,  dans  le  même  but.  être 
entouré  d'une  enveloppe. 

Au  moyen  de  l'appareil  du  genre  de  l'objet  de  la 
présente  demande,  on  obtient  des  résultats  ou  effets 
qu'on  n'atteignait  auparavant  qu'avec  des  presses  coû- 
teuses et  compliquées. 


lidcr  lorsqu'elle  occupe  la  position  horizontale  comme 
montré  en  fig  .2;  ces  pieds  se  rabattent  contre  la  face 
interne  de  la  table  lorsqu'on  amène  celle-ci  dans  la 
position  verticale. 

Près  du  bord  postérieur  de  la  table  est  fixée  une  bar- 
re D  graduée  au  centimètre  sur  laquelle  glisse  d'im 
bout  à  l'autre  de  la  table  ou  comptoir  la  tète  de  rec- 
tomètre  F.  permettant  de  plier  de  mesurer  sur  toutes 
longueurs,  ainsi  que  le  diviseur  F  mobile,  à  cheval  sur 
^  barre  D.  Le  diviseur  se  place  entre  les  deux  extré- 
mités et  il  est  armé  d'une  aiguille  d'acier  (fig.  5)  dans 
laquelle  passe  le  tissu  dont  il  empêche  le  flottement 
lorsque   la   portée   est   trop  longue. 

Le   rectomètre   F   est   monté  sur   une   charnière   G   a 


-Flcrè 


i.    •-. 

ir 


F,g.    I.    Elévallon  de    fa 


Table   de   pliage. 
Fig.   2.  Vue  de  côlé.   —   Fig.   3.      Elévation  de 
verticalement.  —  Fig.  4.     Elévation  de  côlé. 


de  la  table  placée 


IX  (c).  —  PLI.\(;K  (Tidilf  (II-  — ),  par  \\.  \.  HKH- 

BIN"  (B.  F.  447616). 

Le  cadre  A,  convenablement  étayé,  qui  supporte  la 
table  est  muni  de  charnières  B  à  contre-pression  per- 
mettant d'assurer  la  solidité  et  la  fixation  absolues  de 
cette  dernière.  Près  du  bord  antérieur  de  la  table  sont 
montés  des  pieds  articulés  qui  permettent  de  la  conso- 


épaulement  et  vient  faire  face  à  l'opérateur  lorsque  la 
table  est  verticale  comme  montré  en  fig.  4.  Au  moyen 
d'un  simple  crochet  le  rectomètre  se  trouve  placé  en 
dessous  de  la  table  dès  qu'on  la  replace  horizontale- 
ment comme  montré  en  fig.  2.  ce  qui  laisse  la  surface 
de  la  table  entièrement  libre. 
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11.  ~  PRODUITS  CHIMIQUES 

c-i.  —  Organiques 

l'roct'di'-  (le  pri'-paratioii  de  drrivés  <lii  dioxy-dia- 

iiiino  ar.si'-no-lH-ii/.riir  soliihIcN  daii.s  l'eau  et  df  n'-ac- 

(ion  nciitrr   [.Mkistf.r]   (b.   f.  441.882  du  28  mars,   19 

août  1912). 

l'rocrdé  (le  ral>r'i(;i(i(iii  de  iii)ii\i>au\  acides  ('.('. 
iiioiioallyl  el  diailyliai'liiliii-i(|iies  [Stk  Industrie 
Chimique]  (b.  f.  442.001  du   1er  avril,  22  aoiit   1912). 


1"  add.  15.807  du  22  avril.  4  octobre  1912). 

l'roeédé  pour  robtenlioii  d'élliylèiie  dieliloré 
[Che.m.  fab.  Griesheim-Elektron]  (b.  F.  446.263  du 
19  juillet.  30  novembre    1912). 

Action  du  chlore,  à  135    C.  sur  l'acétylène. 

l'riieédt''  pouf  l'alificpier  au  moyen  de  l'aeétylène. 
(Ie.s  hydfoeai'bui'es  snll'iu-és  [W.  Steinkopf]  (b.  f. 
44(5.13(5  du    18  juillet.  27  novembre   1912). 

IN'oeédé  de  eéduelioii  des  déi-ivés  iin>(aiii(ii''s 
d'Iivdroearhiires    de     la    série    beiizénicjue     [B.    J. 
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Fll'rschim]  (b.  F.  443015  du  19  avril,  14  sept.  1912». 
Action,  à  chaud  des  sulfures  alcalins  en  solution 
aqueuse. 

Proc-édc  (!«■  |ifo(liic(ioii  de  dri-ivés  haloyéiiés  des 
hydrocarbures  lorméniques  [Badische]  (b.  f.  442020 
du   1er  avril,  22  août   1912i. 

Procédé  pour  la  i)r('|)aratioii  dr  produits  de  con- 
densation au  moyen  de  |)hrnoN  cl  d'aldéhyde  for- 
niique  [F.  Pollak]  ib.  f.  447.969  du  7  juin  1912,  20 
janvier   1913). 

Procédé  pour  la  séparation  des  crésols  d'avec  le 
phénol  et  de.s  trois  isomères  du  erésol  les  uns  des 
autres  [H.  Terrisse]  ib.  f.  444.187  du  23  mai,  11  cet. 
19I2I. 

Décomposition  des  sels  alcalins  à  100-130"  C.  par 
la  vapeur  d'eau. 

Procédé  pour  la  production  d'aniino  authraqui- 
none  [Badische]  (b  f.  444.175  du  13  mai,  11  oct. 
19121. 

Action  de  l'ammoniaque  en  vase  clos,  à  200"  C  sur 
les  anthraquinones  disulfonates  de  sodium. 

Procédé  de  production  d'acides  anfhracène  nio- 
nosiillnniques  [F.  Baier]  (b.  f.  446.918  du  5  août. 
18  déc.   19121 

Sulfonation  de  l'anthracène  en  présence  d'acétique 
glacial. 

Procédé  de  production  di-  broino  diétbylacétyle 
urée  2r  add.  15784  du  15  avril,  19  sept.  1912  au  B."  F. 
417.803. 

Action  du  cyanique  sur  la  bromo  diéthylacétj'lurée. 

Procédé  pour  la  fabrication  de  sel  de  chau.x  de 
l'acide  acétyl  salicylique  [G.  Richter]  (b.  f.  447.282 
du   10  juillet.  28  déc.   I912i. 

Procédé  de  l'abrication  d'acides  2-iiitro.  acidyl- 
amino  benzoyl  benzoïques  [Act.  Ges.  f.  Anilin  Fa- 
brikation]   (b.  F.  444.195  du  23  mai.  11   oct.   1912). 

Nitration,  à  5  C..  avec  NO  H.  à  32  '■', .  en  milieu 
sulfurique,  du  ô  acidylamino  benzoyl  benzoïque.  Le 
corps  formé  sert  à  la  fabrication  de  dérivés  de  l'anthra- 
quinonc. 

Procédé  de  production  du  peroxyde  d'hydrogène 
et  de  carbamide  [F.  Baver]  (Ire  add.  16.086  du  17 
juin.  14  nov.   1912  au  b.  f.  436.095). 

(\'oir  Rev.  du  blanchis,  du  hlanch.  et  des  apprêts, 
mars   1913i. 

Procédé  |)otu-  la  préparation  de  raeide-2-phé- 
nylchinolile  i-carbonique  (Chem.  Fab.  v.  E.  Sche- 
RiNG]  (B.  F.  445.529  du  27  juin,  13  nov.   1912). 

Action  de  l'acide  pyruvique  sur  le  benzylidène  aniline 
dans  l'alcool  bouillant. 

Procédé  de  production  de  déri\és  de  substitution 
de  l'anilide  acéloacétique  et  de  ses  homologues 
[F.  Baver]  (b.  f.  445.321  du  22  juin.  8  nov.  1912). 

Action  de  l'éther  acétylacétique  sur  l'alkoxy,  aral- 
koxy  ou  aryl-oxyaniline. 

Production  de  dérivés  aldéhydiques  et  leurs 
ap|)licalion  comme  rongeant-s  [Badische]  (5'  add. 
16.067  du  3  juin,  14  nov.   1912  au  E.  F.  350.6071. 

(Analysé  p.   17i. 

CELLULOSE.  Procédé  pour  la  fabrication  de  cel- 
luloses acélylées  insolubles  dans  l'ac.  acétique  et 
dans  le  chloroforme  [Knoll  et  G  ]  (b.  f.  442.512 
du  13  avril,  3  sept.   1912). 

Action  des  catalyseurs  pour  insolubiliser  les  cellu- 
loses acétylées. 

Procédé  de  fabrication  des  éthers  cellulosiques 
en  particulier  des  acétates  de  cellulose  (D.  Flo- 
rentin] <b.  F.  798  du  5  juiIlet-19  nov.   1912i. 

Emploi,  comme  agent  de  condensation,  d'un  mélan- 
Ce  de  sulfurique  et  de  nitrique. 


Pi'océdé  et  appareil  jiour  niirer  le  coton  dans  le 
xide.  [L.  Dl.mons]  (b.  f.  445.833  du  6  juillet,  20  nov. 
1912). 

Procédé  de  fabrication  d'éthers  de  la  cellulose  et 
de  leui-s  dérivés  [L.  Lilienfeld]  (b.  f.  447.974  du 
17  juillet  1912,  20  janv.   1913). 

Perfectionnements  dans  la  production  des  éthers 
cellulosiques  \.\.  Wohl]  (b.  f.  448.072  du  7  sept. 
1912.  22  janvier  1913). 

Procédé  poiu-  la  purification  de  la  cellulose  des- 
tinée à  la  fabrication  des  textiles  chimiques  (P.  Gi- 
rard] (B.  F.  443.897  du  6  mai,  4  oct.  1912). 

(Analysé   p.    li. 

Procédé  de  fabrication  d'éthers  de  cellulose 
teints  [B.  Borzvkowski]  (b.  f.  444.588  du  4  juin.  21 
oct.  1912). 

(Analysé  p.  23). 

CAOUTCHOUC  ARTIFICIEL.  Procédé  de  produc- 
tion du  bèta-gaimna-diméthylbutadiène  [F.  Baver], 
(Ire  add.  15.759  du  11  avril,"  19  sept.  1912  au  B.  F. 
425.582). 

On  distille  la  pinacone  en  présence  de  sulfates  neu- 
tres. 

Procédé  de  production  d'isoprène  à  partir  des 
hydrocarbures  lerpéniques  [Badische]  <2e  addit. 
15.827  du  26  avril.  4  oct.  1912  au  B.  F.  425.885). 

.Application  du  procédé  aux  hydrocarbures  sous  pro- 
duits de  la  polymérisation  de  l'isoprène  en  caoutchouc. 

Procédé  de  production  de  caoutchouc,  ses  homo- 
logues et  analogues  [F.  Baver]  (b.  f.  441.802  du  19 
février,   17  août   1912). 

Polymérisation  de  l'érythrène  en  présence  du  caout- 
chauc. 

Procédé  de  production  de  l'érythrène  [F.  Baver] 
(B.  F.  442.149  du  3  avril,  24  août  1912). 

On  décompose  le  cyclohexame  sur  des  corps  chauds 
et   fractionne  les  produits  formés. 

Procédé  pom-  obtenir  l'isoprène  et  ses  homolo- 
gues à  l'aide  des  dipenténes  et  leurs  isomères  et 
homologues  [J.  Ostro.mislenskrv  et  Sté  Bogatvr] 
(B.  F.  442.980  du  21   mars.  13  sept.   1912). 

Procédé  poin'  l'obtention  de  caoutchouc  à  l'aide 
de  chloriu-e  et  bromure  de  \inyl  ou  analogues  [J. 

OSTRO.MISLENSK^     ET    StÉ    BOGATVR    (B.    F.    442.981    du    21 

mars,   13  sept.   1912). 

.Action  des  métaux  (sodium)  sur  les  hydrocarbures 
halogènes  de  la  série  divinyle. 

Procédé  d'obtention  du  caoutchouc  et  de  ses  ho- 
mologues ou  isomères  à  l'aide  de  l'isoprène  et  des 
corps  analogues  [J.  Ostro.mislenskv  et  Sté  Boga- 
tvr] (B.  F.  442.982  du  21  mars.  13  sept.   1912). 

Action  sur  l'isoprène.  des  rayons  ultra-violets,  ca- 
thodiques ou  Rôntgen. 

III.  MATIERES  COLORANTES 
Cl    organiques 

.Mode  de  production  de  matières  colorantes  végé- 
tales G.  T.  Onsiiger  (B.  f.  448609  du  24  sept.  1912, 
5  fév.   1913). 

Extraction   par   l'eau    chaude    alcaline   des    principes 
colorants  de  la  mousse,  du  lichen,  du  bois,  des  herbes, 
etc.   L'extrait  concentré  est  mélangé  avec  un  mordant 
il  teint  la  laine,  la  soie,  le  coton,  le  lin. 
d\  Organiques  artificielles 

.AZOIQUES.  Procédé  de  fabrication  de  composés 
acélylés  de  l'amino  azobenzéne,  de  .ses  homologtie.s 
e(  aiialoifues  [Kalle  et  C  )  (B.  F.  447.644  du  26  août 
1912.   10  Janvier   1913). 

On  traite  la  base  amino-azoïque  par  un  agent  d'acé- 
tylisation  (anhydride  acétique)  pour  introduire  2  groupe 
acétyle. 
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AZOIQUES. —  Profôdr  de  pro(lnc(ion  (If  coloranls 
ilisizolnhles  [F.  Baver]  (b.  f.  448362  du  16  sept.  1912; 
29  janv.  1913). 

Colorants  du  type  m-amino  formylanilide  —  m-phé- 
nylène-diamine  sulfo  —  m-phénylène-diamine. 

L'introduction  du  second  groupe  de  la  diamine  ayant 
lieu  après  élimination,  par  ébullition,  du  groupe  for- 
myle.  Ces  colorants,  diazotés  sur  la  fibre  et  développés 
au  g  -naphto!  ou  à  la  m-phénylêne  diamine  teignent  en 
brun  solide  au  lavage. 

Frocôdi''  tit"  l'nbricalion  de  pidoraiils  ronge  pour 
laine  [Meistek]  )b.  f.  448442  du  18  sept.  1912;  30 
janv.  1913). 

Le  colorant:  m-tolidine-^2  mol.  2-naphtol  6  sulfo 
teint  la  laine  en  rouge  solide  au   foulon. 

\on\eaux  eoloi-aiils  diazoï(|iies  diazotaldes  pour 
eoloii  [AcT.  CESEL.  F.  anilin]  (b.  F.  448581  du  21  sept. 
1912;  4  fév.  1913). 

Le  colorant  3-chloraniline,  6  sulfo-}- urée  3-3'  diami- 
ne diphénylique  — 2-choraniline,  teint  directement  le 
coton  en  orangé,  visant  au  bordeaux  par  diazotation  et 
copulation  sur  la  fibre  avec  le    /J-naphtol. 

l'rocédé  de  fahrieation  de  eoloraiils  azoïqiies 
liriiiis  [Meister]  (b.  f.  446.502  du  3  oct.  1911-7  déc. 
1912). 

Colorants  de  la  forme    . 

m.-amino-  m-sulfophényl-azimido  benzène  +  2  p. 
tolyl-amino  S-oxy   naphtalène-6  sulfo. 

Ce  colorant  teint  la  laine  en  brun  pur. 

Pi'oeédé  de  rahriealioii  de  eoloranls  diazoiqiies 
violet  à  noir  \erl  de  pi'0|)riétés  basiques  [Mejster] 
(B.  F.  446.611  du  5  oct.   i91 1-1  Idée.   1912). 

Colorants  de   la   forme    : 

Triméthylammonium-phényl-azo-m-toluidine  -j-  1,8 
diamino  naphtalène. 

Le  colorant  teint  la  soie  artificielle  en  noir  violacé 
solide  au  lavage. 

Procédé  pour  la  préparation  de  nia(iére,s  colo- 
rantes teignant  le  coton  en  nuances  violettes 
[Che.m.  fab.  Gr]Es-Elektron]  (b.  F.  447.199  du  13 
août-26  déc.   1912). 

Le    colorant     : 

p.-p.-diaminodiphényl-urée  m-m-disulfonique  -|-  2- 
phényl-amino-5-naphtol    7-sulfo 

teint  directement  le  coton  en  violet  rougeâtre  à 
nuance  plus  pure  que  les  colorants  dérivés  de  l'urée 
non  sulfonée  (b.  f.  337.449    10.259). 

COLORANTS  SOUFRES.  —  Procédé  pour  la  pro- 
duction de  noiixeaux  déri\és  des  indopliénols  et  de 
matières  colorantes  soufrées  [A.  Leonhardt]  <lre 
add.  16429  du  31  août  1912;  31  janv.  1913  au  b.  f. 
445060). 

25  k.  indophénol  (carbazol  —  nitrosophénol)  sont 
mélangés  à  25  k.  leuco  indophénol  sont  chauffés  24  h. 
à  60  ■  C,  avec  500  litres  d'eau  et  50  k.  acétique. 

On  verse  dans  du  carbonate  de  sodium  jusqu'à  réac- 
tion alcaline  et  oxyde  avec  l'hypochlorite  de  sodium 
jusqu'au  maximum  de  coloration  dans  l'alcool.  On  aci- 
lule  avec  l'acétique,  ajoute  10  k.  p-aminophénol  dans 
200  litres  d'eau  et  chauffe  à  60  '  C. 

L'indophénol  complexe  formé  est  noir  violet,  il  se 
combine  aux  phénols. 

Les  nouveaux  indophénols  sont  transformés  en  co- 
lorants soufrés  d'après  les  indications  du  brevet  prin- 
cipal. (Voir  cette  Revue  Janvier  1913,  p.  29). 

COLORANTS  SOUFRES.  —  Procédé.s  de  produc- 
tion de  dérivés  d'anthra(|uinone  sulfin-és  [F.  Baver] 
0"  add.  16.235  du  13  juin-10  déc.  1912  au  B.  F. 
441.772). 

.action  des  sulfures  métalliques  sur  les  anthraqui- 
Qones  halogénées. 


Avec  l'a/p/ia-chloranthraquinone  est  le  sulfure  de  so- 
dium, v30  heures  à  150"  C,  on  a  un  colorant  teignant, 
sur  cuve,  le  coton  en  jaune  orangé. 

Procédé  de  pi-odiu-tion  de  couleurs  sulfurées  [F. 
Baver]   (b.  r.  446.566  du  2li  juillet-9  déc.    1912). 

On  chauffe  avec  des  polysulfures  alcalins  et  du  cuivre 
les  indophénols  de  la  périmidine  et  du  p-aminophénol. 

Le  leuco-indopheno!  (2  méthyl-périmidine  +  2-6  di- 
chloro  V-amino-1 -phénol,  avec  Na'S  et  SO'  Ca,  fournit 
un  colorant  teignant  le  coton  en  vert  jaune. 

ANTHRACENE.  —  Procédé  de  production  de  nou- 
veaux dérixé-s  de  la  série  de  l'antliracéne  |F.  Baver] 
(b.   F.   446.492  du   24   jui!l.-6-déc.    1912). 

On  fait  agir  sur  les  thio-éthers  dianthraquinonyli- 
ques  des  agents  de  condensation. 

Ainsi  le  thioéther-/  -/  '-dianthraquinonylique,  chauffé 
2  à  3  heures,  à  150  C,  avec  40  p-sulfurique  à  90  '  < 
fournit  un  colorant  cristallisant  dans  la  pyridine  et  tei- 
gnant, sur  cuve,  le  coton  en  jaune. 

\ou\eaux  coloranls  de  la  séi-ie  anthraquinoniipie 
leignanl  siu-  cuve  [Bad)SCHe]  <b.  f.  446.751  du  1" 
août-14    déc.    1912). 

En  nitrant  les  anthraqiùnones  acridonne  halogénées, 
et  réduisant  les  composés  nitrés  formés,  on  a  de  nou- 
veaux colorants  teignant  sur  cuve,  en  bleu  et  vert 
bleu. 

Ces  colorants  sont  différents  de  l'aminoanthraquinone 
acridone  du  s.  F.  427.479  qui  teint  en  gris  verdâtre 
faible. 

Ex.  :  Avec  la  chlorantl  raquinone  acridone  (action 
du  chlorure  de  sulfuryle  sur  l'anthraquinone  acridone) 
on  a  un  bleu. 

Procédé  de  fabrication  rie  coloranls  pour  cinc 
de  la  série  de  l'anlbraquinone  [Me)ster]  (b.  f. 
446.836  du   11   oct.   1911-16  déc.    1912). 

En  oxydant  les  produits  de  condensation  obtenus 
par  l'action  d'un  alcali,  de  l'amidure  de  sodium  ou  d'un 
chlorure  métallique  sur  les  a/p/ia-anthridiouthrimides 
(a/p/ia-dianthraquinonylimides  ou  alpha-di-alpha-alpha- 
anthriminoanthraquinones)  on  a  des  colorants  tei- 
gnant sur  cuve  en  nuances  allant  du  jaune  pur  à  l'oran- 
gé. Ce  sont  des  parazines  de  l'anthraquinone. 
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dianthraquinonylindanthrène 
.ANTHR.ACENE.  Nouxeauv  colorants  de   la   série 

anlln'acéni(|uc,   Icijpiant   en   cuve  et    procédé   pour 

leui-  l'abi'icalion  [Ind.  Ch)M.]  (b.  f.  447.774  du  6  nov. 

1911.  15  janvier  1913). 
Condensation   avec  les  mono-ou  di-amino-anthraqui- 

nones  des  dérivés  1  alogénés  des  2   :  3  thioxanthonse  de 

la  formule  générale. 

•      -^     eu 
A  —  anthraquinonyle. 


U 
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R  —  radical  benzcnique.  naphtalénique  ou  anthracé- 
nique. 

(Voir  B.  F.  427.1891. 

Le  colorant  :  anthraquinone  2  brome.  3  carboxylique 
+  para  chloro  thiophénol  +  y -ainino  anthraquinone, 
teint  le  coton,  sur  cuve,  en  brun  rouge. 

l'roi-i'dt'-  pour  produirt-  des  dérivés  d'aiithraqiii- 
iioiie  [F.  Bayer]  (b.  f  448.066  du  7  sept  1912,  22  janv. 
19131. 

On  sature  par  le  gaz  chlorhydrique  la  1-amino  an- 
thraquinone 2  mercaptan  en  suspension  dans  10  p. 
acétone  et   10  p.  alcool. 

Par  évaporation  au  bain-marie  il  se  sépare  des  aiguil- 
les qui  teignent  la  laine  en  rouge  bleuâtre  allant  au 
bleu. 

INDIGO.  Noiixcaiix  colorants  teignant  sur  cuve 
et  procédé  pour  leur  iiroduction  [Badische]  (b.  f. 
447.971  du  25  juin   1912,  20  janv.  1913). 

On  fait  couler  une  solution  de  chlorure  d'isatine 
(70  k.  isatine,  100  k.  pentachlorure  de  phosphore,  600  k. 
benzène)  dans  un  mélange  bouillant  de  100  k.  périmi- 
dine  et  1000  k.  benzène. 

Le  colorant  isolé  teint  le  coton  et  la  laine,  sur  cuve, 
en  bleu  violacé. 

En  halogénant  le  colorant  on  obtient  un  bleu  franc. 

IV.  FIBRES  TEXTILES 

b).  —  Naturelles 

Tissu  eoni|)()sé  de  fibres  textiles  agglomérées 
avee  du  caoutelioue  et  procédé  pour  sa  fabrication 

[J.  M.  T.  Hauvette]  (b.  F.  447.278  du  2  juill.-28  déc. 
19121. 

c)  Artificielles 

SOIE  ARTIFICIELLE  Dispositif  destiné  à  obte- 
iiii-  des  fils  brilants  par  Feniploi  des  solutions  de 
cellulose  [A.  Boisson]  (2'  add.  16.058  du  26  août 
1911.  14  nov.   1912  au  B.  F.  436.556i. 

(Analysé  p.  80). 

Procédé  de  production  de  la  .soie  artificielle  et 
autres  produits  à  base  de  nitrocelhilose  [J.  Du- 
CLAUX]  (Ire  add.  16.214  du  17  juillet,  10  déc.  1912  au 
B.  F.  439.721  du  17  juillet.  10  déc.  19121. 

(Analysé  p.  80). 

Procédé  permet  tant  de  fabriquer  des  fils,  fila- 
ments, films.,  bandes  etc.,  avec  des  solutions  de 
viscose  [Che.m.  fab.  v.  Heyden  A. -G.]  (b.  f.  446.449 
du  12  juillet.  5  déc.  1912». 

(Analysé  p.  80i. 

Obtention  de  ouate  de  cellulose  icoton  artificiel) 
[A.  Bloch]  (b.  F.  447.068  du  17  oct.  1*11,  21  déc. 
1912). 

V.  —  MORDANTS 

Procédé  pour  décolorer  des  extraits  végétaux 
contenant  du  tannin  [W.  Hildt]  (b.  f.  447.084  du  9 
août,  21  déc.  1912). 

(Analysé  p.  83). 


VII. 


TEINTURE 


b)  Procédés 

Procédé  pour  la  production  d'efiets  multicolo- 
res dans  les  tissus  [L.  Casella  et  C']  (b.  f.  440.257 
du  29  avril   1911,  6  juillet   1912). 

Procédé  pour  la  teinture  des  colorants  de  la  .sé- 
rie des  indigos  halogènes,  sur  fibres  végétales  [L. 
C.\ssELLA]  (b.  F.  447.629  du  2  nov.  1911.  10  janv.  1913). 

(Analysé  p.  84). 

CUIR.  Procéilc  de  teinture  du  cuir   [.\CT.  Gesel. 


F.  Anilin  F.]  (B.  F.  445624  du  1er  juillet,  15  nov.  1912). 

(Analysé  p.  84i. 

FOURRURES.  Procédé  de  teinture  des  fourrures, 
des  cheveux,  des  plumes  et  autres  articles  analo- 
gues [AcT.  GESELL.  F.  Anilin  F.]  (B.  F.  445.880  du 
8  juillet,  21  nov.  1912). 

(.analysé  p.  83). 

c)  Machines 

.^laehines  à  teindre  [The  Psarsky  Dyeing  Machi- 
ne {\re  add.  16.296  du  30  juillet-24  déc.  1912  au  e.  F. 
436936). 

(Analysé  p.  85). 

.Machine  à  teindre  les  fibres  textiles  [O.  Kunz], 
(1'"  add.  15.211,  du  20  déc.  1911-22  mai  1912  au  B.  F. 
350.868). 

(Analysé  p.  298). 

Procédé  de  teinture  sous  pression  [Ed.  Lefêvre] 
(B.  F.  445.707  du  2  juillet,  18  nov.  1912). 

(Analysé  p.  231). 

VIII.  —  IMPRESSION 

Procédé  pour  la  pi-oduclion  sur  la  fibre  de  nuan- 
ces brunes  grand  teint  susceptibles  d'être  réser- 
vées [Badische]  (b.  f.  447.991  du  2  sept.  1912,  20 
janv.  1913). 

(Analysé  p.  85). 

Perfectionnements  dans  et  concernant  les  moyens 
l)our  appliquer  des  tissus  dans  une  ou  plusieurs 
couleui-s  [L.  Wild]  (b.  f.  447.555  du  16  août  1912, 
9  janv.  1913). 

(Analysé  p.  86). 

IX.  —  APPRETS 

b).  —  Procédés 

Perfectionnements  au  finissage  des  étolTes  [F. 
Rushworth]   (B.  F.  446.635  du  29  juillet-1  Idée.   1912). 

(Analysé   p.  89). 

Procédé  de  métallisation  de  flis  textiles  [E.  Da- 
aiihauser]  (b.  F.  447.931  du  11  nov.  1911,  18  janv. 
1913). 

(Analysé  p.  86). 

Procédé  permcKaiit  d'obtenir  sur  le  papier  ou 
sur  les  pâtes  de  papier  des  ornements  quelconques 
donnant  l'illusion  absolue  des  métaux  gravés  ou 
ciselés  [L.  G.  Moncany]  (b.  f.  448.033  du  14  nov.  1911 
21   janv.  1913). 

Solutions  chinii((iic><  poiu-  différents  usages,  en 
|iarficiilier  pour  l'ciuirc  les  tissus,  fibres,  papiers, 
etc.  avant  comme  après  fabrication,  imperméables 
à  l'eau,  en  conservan  ta  ceux-ci  leur  porosité  en- 
tière à  l'air  [C.  Bolrlet]  (b.  f.  445.175  du  24  fév. 
5  nov.   1912). 

Procédé  de  fabrication  d'une  gomme  ou  mucilage 
avec  les  graines  de  caroubier  [A.  Pinel]  (  b.  f. 
443.275  du   10  juillet   1911,  20  sept.    1912). 

(.Analysé  p.  60). 

c).  —  Machines  et  appareils 

Appareil  à  enduire,  d'im  produit  liquide  quelcon- 
que en  surface,  marge  ou  rayures  les  papiers,  car- 
tons, toiles  et  tissus  [A.  Groult]  (b.  f.  447.700  du 
4  nov.    1911,   1 1    janvier   1913). 

Dispositif  destiné  à  enlever  l'excès  d'apprêt,  et  à 
le  régulariser  notannnent  sur  les  tulles  et  autres 
tissus  à  jours  [Gonnand  et  Hucon]  (b.  f.  447.707 
du  23  août   1912,   13  janvier   1913). 

(.'\nalyse   p.   89). 


Le  Directeur-Gérant  :  LÉON  Lefêvre. 


Lille.  —  Imp.  G.  Sautai 
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Je     Clwnie    Je    la    Sodélé     ln<lu!.hklU- 
Je    Mulhouse 


Monsieur  le  Président, 

Madame, 

Messieurs, 

La  Société  Industrielle  de  Mulhouse  est  fière  de 
prendre  part  à  cette  fête  du  souvenir  et  d'apporter 
son  tribut  d'hommages  à  la  mémoire  d'un  de  ses 
membres  les  plus  éminents. 

La  trace  laissée  par  Paul  Schiitzenberger  n  est 
pas  de  celles  que  le  temps  efface.  Des  liens  puis- 
sants attachaient  cet  illustre  alsacien  à  ses  collè- 
gues :  sa  valeur  scientifique  et  pius  encore  sa  bon- 
té, ses  brillantes  qualités  dont  la  nature  lavait  do- 
té, lui  avaient  créé  à  Mulhouse  de  solides  amitiés. 

Peu  de  travaux  ont  fait  autant  d'honneur  à  la 
Société  Industrielle  que  ceux  qui  furent  publiés 
dans  son  Bulletin  par  Paul  Schiitzenberger  pendant 
qu'il  dirigeait  l'Ecole  de  Chimie  de  Mulhouse.  Ce 
sont  des  mémoires  cù  la  conscience,  la  méthode 
et  une  rare  puissance  de  pénétration  se  disputent 
la  première  place  :  mémoires  sur  la  garance  et  la 
découverte,  entre  autres,  de  la  purpurine  ;  sur  l'a- 
cide carminique  obtenu  pour  la  première  fois  à  l'é- 
tat cristallisé  ;  sur  la  constitution  des  matières 
colorantes  naturelles  et  leurs  combinaisons  ammo- 
niacales. 

Mais  notre  éminent  compatriote  ne  se  confinait 
pas  essentiellement  dans  ses  travaux  de  labora- 
toire. Son  activité  débordante,  sa  curiosité  natu- 
relle et  le  sentiment  des  services  que  pourrait  ren- 
dre à  l'industrie  la  création  de  monographies  com- 
plètes et  précises  se  rattachant  à  la  chimie  des  cou- 
leurs, lui  inspirèrent  deux  études  du  plus  haut  in- 


térêt :  l'une  sur  l'outremer  artificiel  et  l'outremer 
naturel,  l'autre  sur  les  couleurs  d'aniline.  Ces  der- 
nières venaient  de  faire  leur  apparition  ;  elles  ou- 
vraient, à  la  décoration  des  étoffes,  de  nouveaux  et 
incommensurables  horizons. 

L'ouvrage  le  plus  important  qui  ait  paru  sur  la 
teinture  et  l'impression  des  tissus,  le  traité  de  J. 
Persoz.  datait  de  1846.  Paul  Schiitzenberger  eut 
l'idée  de  lui  donner  une  suite  en  le  complétant. 

Pareille  entreprise  eut  fait  reculer  bien  des  sa- 
vants, car  durant  les  vingt  années  qui  suivirent 
cette  publication,  une  foule  de  perfectionnements 
avaient  tiansfornié  et  amélioré  les  anciens  procé- 
dés de  fabrication.  La  tâche  était  ardue  ;  elle  ne 
le  rebuta  pas.  En  1865,  il  publia  sous  les  auspices 
de  la  Société  Industrielle,  au  moment  même  où 
nolie  Ecole  de  Chimie  allait  perdre  sa  précieuse 
direction,  un  historique  magistral  des  propriétés 
chimiques  et  des  applications  de  chaque  matière 
colorantes  naturelle  ou  artificielle. 

Son  départ  fut  vi\ement  ressenti  dans  la  capitale 
industrielle  du  Haut-Rhin.  Le  Comité  de  chimie  de 
la  Société  Industrielle  perdait  à  la  fois  un  savant 
à  la  science  étendue  et  un  maître  qui  prodiguait 
sans  compter  son  savoir  et  ses  conseils. 

L'atmosphère  de  Mulhouse  l'avait  pénétré  ;  il 
avait  compris  la  force  que  l'industrie  peut  tirer  de 
son  union  avec  la  science.  Pendant  toute  sa  vie,  au 
milieu  des  recherches  les  plus  variées  et  les  plus 
théoriques  dans  tous  les  domaines  de  la  chimie 
pure,  il  ne  perdait  pas  de  vue  le  coté  pratique,  l'ap- 
plication industrielle.  Il  pensait  que  toute  idée  fé- 
conde doit  arriver  à  se  matérialiser  pour  concourir 
au  bien-être  de  l'humanité. 

La  découverte  sensationnelle  qu'il  fit.  en  1868, 
d'un  nouvel  acide  du  soufre,  l'acide  hvdrosulfureux. 


GLORIFICATION    DE   L'ŒUVRE   DE    PAUL   SCHUTZENBERGER 


fut  une  œuvre  vraiment  géniale.  Mais  qui  eut  pu 
supposer  alors  que  ces  nouveaux  corps,  rendus  par 
leur  nature  instable  si  difficiles  à  caractériser,  pour- 
raient jamais  sortir  du  domaine  scientifique? 

Cependant,  en  1872,  en  collaboration  avec  Félix 
de  Lalande,  Schiitzenberger  étudia,  dans  tous  ses 
détails,  les  conditions  permettant  de  préparer  indus- 
triellement les  hydrosulfîtes  à  l'état  stable,  en  vue 
de  la  réduction  de  l'indigo;  ce  n'est  qu'après  de 
longs  efforts  que  les  deux  amis  arrivèrent  aux  ap- 
plications  pratiques  des  nouveaux  procédés. 

Pour  l'impression,  l'indigo  pouvait  être  employé 
soit  à  l'état  réduit  et  précipité,  soit  sous  forme  de 
cuve  ou  de  solution  rendue  stable  par  un  excès  de 
réducteur.  On  obtint  ainsi  une  fabrication  intéres- 
sante, caractérisée  par  sa  rapidité  et  son  élégance, 
qui  permettait  de  nouvelles  associations  de  cou- 
leurs, mais  que  certaines  conditions  de  travail  in- 
dustriel empêchèrent  de  développer  comme  elle 
l'eut  mérité. 

C'est  surtout  dans  la  teinture  de  la  laine  que  les 
efforts  des  deux  associés  trouvèrent  leur  plus  bril- 
lant succès. 

Pour  réaliser  cette  importante  réforme,  outre  de 
grosses  difficultés  de  fabrication,  M.  Félix  de  Lr- 
lande  eut  à  vaincre  le  double  obstacle  des  tradi- 
tions séculaires  et  des  petits  intérêts  de  métier. 

On  sait  que  la  teinture  de  la  laine  en  indigo  ne 
s'opérait  que  dans  des  cuves  à  fermentation,  très 
difficiles  à  conduire,  nécessitant  un  personnel  spé- 
cial; la  réduction,  —  et  .souvent  aussi  la  perte  to- 
tale de  l'indigo  contenu,  —  s'y  produisent,  sous 
l'influence  de  microbes  dont  il  est  rrès  délicat  de 
régler  les  réactions.  La  cuve  à  l'hydrosulfîte  sup- 
primait ces  risques  et  cette  sujétion,  en  donnant 
lieu  à  des  réactions  déterminées.  Elle  eut,  par 
suite  le  plus  grand  succès,  notamment  en  Angle- 
terre. 

Au  fur  et  à  mesure  que  la  chimie  des  matières 
colorantes  fournissait  à  l'industrie  de  nouvelles  cou- 
leurs, le  rôle  des  hydrosulfites  devenait  de  plus  en 
plus  considérable  et  son  emploi  se  généralisait  dans 
les  fabriques  d'indienne,  d'où  l'on  voyait  sortir, 
coup  sur  coup,  comme  d'une  boîte  magique,  des 
étoffes  d'aspect  inconnu. 

La  découverte  de  l'hydrosulfite  de  soude  form- 
aldéhyde  vint  augmenter  encore  le  nombre  de 
leurs  applications. 

Ce  corps,  seul,  permet  la  réalisation  d'enlevages 
irréprochables  sur  l'immense  variété  de  fonds  que 
donne  la  teinture  des  étoffes  de  coton  en  colorants 
azoïques. 

La  découverte  de  nouvelles  séries  de  couleurs, 
dont  certains  termes  sont  extrêmement  remarqua- 
bles par  leur  grande  solidité,  ont  établi  de  nou- 
veaux débouchés  aux  hydrosulfites.  Ce  sont  les  co- 
lorants à  la  cur>e,  ainsi  nommés  en  raison  de  l'ana- 
logie de  leurs  propriétés  avec  celles  de  l'indigo. 
Leur  ensemble  forme  aujourd'hui  une  palette  très 
complète.  On  les  emploie  en  teinture,  avec  l'hy- 
drosulfite  de   soude.   Leur   application    en   couleur 


d'impression  se  fait  à  l'aide  de  l'hydrosulfite  for- 
maldéhyde.  Ce  procédé  permet,  avec  les  mêmes 
couleurs,  des  impressions  polychromes  sur  fond 
blanc,  et,  sur  unis  azoïques,  des  enlevages  grand 
teint  qu'aucune  méthode  antérieure  ne  permettait 
de  réaliser. 

On  voit  combien  féconde  a  été  la  découverte  de 
l'acide  hydrosulfureux  dont  on  fabrique  aujourd'hui 
les  sels  et  les  dérivés  en  quantités  dont  le  chiffre 
confondrait  l'imagination- 

L'industrie  de  l'impression,  doit  encore  à  Paul 
Schutzenberger,  la  création  d'un  extrait  de  garan- 
ce qui  fit  son  apparition  en  1868.  On  possédait  un 
grand  nombre  de  couleurs,  dites  vapeur  parce 
qu'on  les  fixait  sur  tissu  par  vaporisage.  Elles  for- 
maient une  palette  fort  étendue,  mais  à  laquelle 
manquaient  les  deux  couleurs  essentielles:  le  rouge 
et  le  rose  solides.  La  teinture  en  garance,  seule, 
les  donnait.  L'application  de  cette  matière  colorante 
sous  forme  de  couleur  vapeur,  tel  était  le  rêve  de 
tous  les  coloristes  des  fabriques  d'indienne  de  l'épo- 
que. Les  tentatives  faites  depuis  plus  de  trente  ans 
avaient  échoué  les  unes  après  les  autres,  quand, 
en  1866  une  maison  d'Alsace  résolut  le  problème, 
grâce  à  une  alizarine  supérieurement  purifiée  et 
à  une  savante  recette  de  couleur. 

Tandis  que  les  violets  et  les  roses  ainsi  obtenus 
laissaient  peu  à  désirer,  le  rouge  était  d'une  nuan- 
ce trop  pourprée.  Il  était  réservé  à  notre  illustre 
compatriote  de  trouver  la  véritable  alizarine  pour 
rouge:  l'extrait  Meissonnier.  Ce  merveilleux  produit 
a  victorieusement  tenu  tète,  pendant  de  très  lon- 
gues années  aux  meilleures  marques  d'alizarine 
artificielle. 

On  a  assisté,  depuis  cinquante  ans,  à  deux  révo- 
lutions profondes  dans  l'industrie  de  l'impression 
des  tissus  : 

L'application  des  couleurs  de  la  garance. 

Li'application  des  couleurs  à  la  cuve. 

Le  nom  du  grand  savant  dont  nous  honorons 
aujourd'hui  la  mémoire  est  attaché  à  la  première 
par  ses  travaux  sur  la  garance,  et  la  création  de 
l'extrait  Meissonnier,  comme  il  est  attaché  à  la  se- 
conde, par  la  découverte  de  l'acide  hydrosulfu- 
reux. 

La  Société  Industrielle  de  Mulhouse  est  fière  de 
prendre  part  à  l'hommage  rendu  à  l'un  des  hommes 
qui  ont  le  plus  honoré  l'Alsace. 

Elle  remercie  le  comité  de  lui  avoir  remis  en  sou- 
venir de  cette  belle  et  touchante  cérémonie,  deux 
répliques  du  médaillon  qui  reflètent,  avec  une  si 
grande  vérité,  les  traits  de  notre  cher  et  vénéré 
collègue. 

Que  M.  Urbain,  l'^minent  savant,  artiste  à  ses 
heures,  qui  a  su  mettre  dans  ce  médaillon,  avec 
la  finesse  de  son  ciseau,  ses  souvenirs  de  jeunesse, 
tout  son  talent  et  tout  son  cœur,  veuille  bien  aussi 
accepter  l'expression  de  notre  reconnaissance  pour 
avoir  fait  revivre,  avec  autant  de  bonheur,  l'image 
du  maître  que  nous  glorifions. 
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HISTORIQUE    DES    PREMIERES    APPLICATIONS.    A    LA    TEINTURE    ET    A    L'IMPRESSION. 

DES    HYDROSULFITES 

par  M.  LEON  LEFEVRE 


Les  progrès  du  présent  font  souvent  oublier  ceux 
du  passé:  les  novateurs  négligent  ou  oublient  leurs 
précurseurs,  quand  ils  ne  les  ignorent  pas,  c'est 
dans  l'ordre. 

Du  fait  que  les  récents  travaux  -  du  plus  haut 
intérêt  d'ailleurs  —  sur  les  moyens  de  rendre  sta- 
bles les  hydrcsulfites,  ont  considérablement  facilité 
son  emploi,  en  teinture  et  en  impression,  et  oi.t 
permis  de  nouvelles  applications  de  ce  puissant 
réducteur,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  ce  corps 
soit  resté  sans  aucun  usage  pratique,  depuis  sa 
découverte,  en  1868,  jusqu'aux  travaux  ci-dessus 
mentionnés.. 

C'est  ce  que  les  orateurs  ont  rappelle  dans  les 
discours  prononcés  lors  de  la  grandiose  manifesta- 
tion qui  eut  lieu,  le  2  février,  à  Paris,  pour  glo- 
rifier l'œuvre  de  Paul  Schiitzenberger,  et  dont  il  a 
été  rendu  compte  ici  même  (voir  cette  Revue,  mars 
1913,  p.  63  et  suivantes). 

Mais  la  carrière  du  maître,  offre  une  telle  flo- 
raison de  travaux,  qu'il  était  impossible  dans  une 
cérémonie  officielle,  où  de  nombreux  orateurs  par- 
lèrent de  consacrer,  à  chacun  d'eux,  de  longs  déve- 
loppements, forcément  chaque  sujet  ne  fut  qu'ef- 
fleuré. 

Cependant  l'historique  des  premières  applications 
de  l'hydrcsulfîte,  à  la  teinture  et  à  l'impression 
est  curieux  à  divers  points  de  vue,  et  comme  il  est 
peu  connu,  je  crois  intéressant  de  le  donner  avec 
quelques  détails,  complétant  ainsi  ce  qui  a  été  dit. 
lors  de  l'inauguration,  à  l'Ecole  de  physique  et  de 
chimie  industrielles  de  la  ville  de  Paris,  du  mé- 
daillon de  Paul  Schiitzenberger. 

Je  peux  le  faire,  grâce  aux  documents  mis  obli- 
geamment à  ma  disposition  par  les  témoins  de  cette 
époque  déjà  lointaine. 

De  ces  documents  il  ressert  nettement  que  le  rôle 
de  Schutzenberger,  conformément  d'ailleurs  à 
son  caractère,  fut  d'ordre  surtout^  scientifique  et  on 
peut  dire  que,  sans  son  collaborateur,  M.  F.  de 
Lalande  et  sa  patience  et  sa  ténacité  en  cette 
affaire,  jamais  l'acide  hydrosulfureux  ne  fut  passé, 
lors  de  sa  découverte,  du  domaine  scientifique  dans 
celui  de  la  pratique. 

Ce  fut  en  étudiant  en  collaboration,  l'action  ré- 
ductrice des  hydrosulfites  sur  l'indigo,  que  MM. 
Schiiutzenberger  et  de  Lalande  furent  frappés  des 
résultats  extraordinaires  fournis  par  les  nouveaux 
réducteurs.  Ils  déposèrent,  en  France,  en  leur  nom 
commun,  un  brevet  d'invention  le  23  octobre  1871, 
il  leur  fut  délivré  sous  le  n"  93-106,  son  titre  étî"'t 
■■  Pertectionnements  appurtcs  à  l'emploi  de  l'Indigo 
dans  l'Impression  et  la  Teinture  (1)  "■  Par  la  suite, 
une   série    d'autres   brevets    furent    déposés,    pour 


lit  Bul.  So 


Je  Parii   1871.  I.   16, 


82. 


l'Alsace-Lorraine,  la  Belgique,  l'Angleterre,  les 
Etats-Unis... 

C'est  à  l'impression  que  les  inventeurs  s'adressè- 
rent, en  premier,  pour  appliquer  le  nouveau  pro- 
duit, soit  à  l'obtention  c'u  hleu  vjvcur,  soit  pour 
l'impression  directe  au  rouleau,  de  la  cuve  d'in- 
digo concentrée  et  épaissie  [bleu  pinceauK 

Les  essais  furent  faits  en  1871  et  1872,  dans  la 
fabrique  d'impression  Scheurer  Rott,  à  Thann  (Al- 
sace) avec  la  collaboration  amicale  et  dévouée  de 
M.  Albert  Scheurer,  et  dans  la  fabrique  Cordier, 
à  Déville-les-Rouen,  avec  l'aide  de  M.  Gros-Renaud, 
chimiste  de  l'établissement.  Ils  nécessitèrent  de  la 
part  de  ces  deux  chimistes  de  grand  mérite,  de 
longue;  et  patientes  recherches  dont  les  résultats 
furent  publiés  dans  un  mémoire  des  auteurs  (1). 

L'année  suivante,  M.  Gros-Renaud,  publiait  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  Industrielle  de  Rouen 
(1874,  p.  17)  un  long  mémoire  dans  lequel  il  décri- 
vait le  nouveau  procédé  et  indiquait  la  préparation 
de  i'hydrosulfite  de  sodium.  En  terminant,  l'auteur 
citait  les  genres  nouveaux  que  le  procédé  permet- 
tait de  réaliser,  et  il  ajoutait  qu'avec  les  articles 
vapeur,  on  n'arrivait  pas  encore  à  un  résultat  satis- 
faisant. Le  prix  de  revient  du  procédé,  d'après  les 
essais  effectués,  à  Thann,  était  estimé  60  ' ,  au- 
dessous  du  procédé  ordinaire,  sans  tenir  compte  de 
l'indigo  qu'i'l  était  facile  de  retirer  dans  les  restes 
de  couleur. 

Malgré  ces  résultats  des  plus  intéressants,  le  pro- 
cédé ne  put  s'introdui-'e  dans  l'impression  cou- 
rante, à  cause  d'irrégularités  qui  empêchèrent  d  ob- 
tenir une  fabrication  facile  e*  régulière. 

En  même  temps  que  les  essais  en  impression, 
se  poursuivaient  à  Déville  et  à  Thann,  M.  de  La- 
lande, qui  se  multipliait  en  cette  circonstance,  avait 
entrepris  d'autres  essais  pour  la  teinture  du  coton 
en  écheveaux  à  Rouen  et  la  teinture  de  la  laine 
en  bourre  à  Elbeuf  chez  MM.  Blay  frères  et  à  Vil- 
leneuvette  (Hérault),  chez  M.  Jules  Maistre. 

Aucun  de  ces  essais  n'aboutit  à  un  résultat  pra- 
tique, c'est  ce  que  navré  mais  non  découragé  M.  de 
Lalande  fit  connaître  à  srn  collaborateur  et  associé. 

Ce  dernier  lui  répondit  la  lettre  suivante  qui 
vaut  d'être  reproduite.  Tous  ceux  qui  ont  connu 
Schiitzenberger  retrouveront,  dans  cette  lettre, 
l'empreinte  de  son  caractère  droit  et  désintéressé. 

Paris,  26  Septembre    1872. 

Mon  Cher   Monsieur  de   Lalande. 

..  L'affaire  que  nous  avons  entreprise  et  que  vous 
cherchez  à  mener  à  bonne  fin  ne  peut  plus  se  résoudre 
que  sur  place.  Or  si  j'avais  pu  prévoir,  en  ce  qui  me 

ill  Bull.  Je  la  Soc.  chim.  Je  Parh  1873.  I.  20.  p.  7L  avec 
Irois  cchanlillons  Imprimés  chez    M.  Cordier. 
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concerne,  qu'elle  exigerait  de  si  nombreux  et  si  longs 
déplacements,  certes  je  ne  ni"y  serais  pas  engagé,  .l'es- 
pérais que  les  Scheurer,  une  fois  mis  au  courant  de  la 
préparation  et  de  l'emploi  de  l'hydrosulfite.  arriveraient 
à  une  solution.  Le  résultat  chez  eux  a  été  négatif.  Il 
en  a  été  à  peu  près  de  même  chez  les  Cordier.  Dans 
mon  idée,  je  vous  l'ai  déjà  dit,  cette  affaire  est  donc 
mauvaise  et  y  sacrifier  encore  du  temps  et  de  l'argent, 
c'est  perdre  l'un  et  l'autre.  Maintenant  il  se  peut  qu'avec 
votre  persévérance  que  j'admire  (soulignée  sans  pou- 
voir l'imiter  vous  arnviez  à  une  meilleure  solution. 
Mais  il  en  résulte  que  depuis  un  certain  temps  la  partie 
n'est  plus  égale  entre  nous  et  que  votre  apport  est  bien 
plus  important  que  le  mien.  Si  donc  vous  voulez  pour- 
suivre, il  est.  à  mon  avis,  équitable  et  juste  qu'outre 
les  50  pour  100  sur  votre  part  de  bénéfices  vous  préle- 
viez non  seulement  vos  frais  de  voyages  et  autres  dé- 
boursés, mais  encore  une  part  de  ce  qui  me  reviendrait 
si  les  peines  et  le  temps  consacré  avaient  été  mieux 
répartis.  De  mon  côté,  je  me  charge  très  volontiers  de 
tous  les  essais  à  faire  au  laboratoire,  mais  s'il  me  fal- 
lait courir  de  Rouen  à  Elbeuf  et  séjourner  de  15  à  30 
jours,  je  préférerais  dès  à  présent  renoncer  à  tout 
bénéfice  et  me  contenter  de  rentrer,  s'il  y  avait  lieu 
dans  mes  déboursés   ■'. 

(signéi    :    P.   ScMitzenberger. 

Mais  M.  de  Lalande  ne  voulut  rien  entendre  et 
sans  se  décourager  il  continua  les  essais  et  finit  par 
triompher  des  nombreuses  difficultés  rencontrées. 
Nous  avens  vu  pl'us  haut  les  résultats  intéressants, 
quoiqu'incomplets  obtenus  finalement  en  impres- 
sion. Avec  la  teinture  de  la  laine  en  pièces,  le  suc- 
cès fut  enfin  atteint. 

Dans  le  courant  de  1873,  M.  de  Lalande  fit,  chez 
MM.  Descat-Leleux,  à  Lille,  des  essais  de  tein- 
ture des  draps  en  pièces.  Cette  application  était 
très  désirée,  car  la  draperie  de  laine  peignée,  fa- 
briquée en  France  était  toujours  jusqu'alors  teinte 
en  Bleu  de  Prusse  et  inférieure  à  la  draperie  an- 
glaise teinte  en  Indigo.  La  teinture  en  Indigo  aurait 
nécessité  l'emploi  de  ciires  à  termcniition,  d'une 
conduite  très  difficile  et  très  délicate  La  cuve  à 
rhvdro«',!fite  évitait  ces  inconvénients,  et  dès  1873. 
elle  put  donner  des  résultats  parfaits.  C'est  à  cette 
occasion  que  fut  montrée,  pour  la  première  fois, 
la  préparation  simplifiée  de  l'hydrosulfite  de  soude 


avec  la  poudre  de  zinc,  telle  qu'elle  est  décrite  dans 
le  Dictwnnaire  de  Chimie  de  Wurtz.  t.  3,  p.  293  et 
suivantes  —  et  la  grande  cuve  de  teinture  continue 
avec  système  spécial  de  déverdissage  (ibid-  t.  3. 
p.  262).  La  maison  Descat-Leleux  prit  une  licence 
exclusive   pour  le   Département   du   Nord. 

Peu  après  des  licences  étaient  cédées  aux  mai- 
sons :  Lefebvre-Ducatteau  frères,  à  Roub'^ix  et  Al- 
fred Motte,  aussi  de  Roubaix,  pour  'c  teinture  des 
draps  en  pièces.  Higny-Quentin.  au  Plessis-Rozain- 
villers  iSommei,  pour  la  teintu-e  de  la  laine  pei- 
gnée en  fils  et  préparation:  Poirier.  Mortier  et  .Mul- 
ler  à  Reims;  Jutes  Varinet,  à  Sedan,  etc. 

Enfin  la  maison  Read  Holliday  et  Sons,  de  Hud- 
dersfield.  achetait  la  patente  anglaise  dont  elle  tirait 
immédiatement  un  excellent  parti,  notamment  pour 
la  vente  d'Indigc  réduit. 

En  1880.  le  brevet  français,  pour  la  suite  de  son 
exploitation,  ainsi  que  les  brevets  belge  et  améri- 
cain furent  aussi  cédés  à  la  maison  Holliday.  qui 
établit  une  usine,  en  France,  à  Mïlaunay. 

L'affaire  était  enfin  devenue  fructueuse  pour  les 
deux  collaborateurs  qui  se  partagèrent  une  somme 
rondelette,  car  .M.  de  Lalande.  malgré  les  vives 
■inçtj-ce^  de  Schûtzenberger,  ne  voulut  rien  chan- 
ger aux  conventions  intervenues  entre  eux.  sauf 
10  ''  en  plus,  qu'il  dut  accepter  malgré  ses  protes- 
tations. 

Les  acheteurs  des  brevets  furent  encore  plus  heu- 
reux, ils  déboursèrent  pour  leur  achat,  une  somme 
relatixement  faible  qui  leur  rapporta  plusieurs  mil- 
lions de  francs,  d'après  leur  déclaration  même. 

On  peut  donc  dire  que  la  découverte  géniale  des 
hvdrcsulfites,  a  donné  lieu,  à  d'importantes  appli- 
cations industrielles  en  teinture,  bien  avant  les 
récents  et  intéressants  travaux  sur  la  préparation 
des  hydrosulfites  stables. 

Rappeler  ces  faits,  c'est  rendre  hommage  tout  à 
la  fois  à  la  belle  découverte  de  Schiitzenberger  et 
au  mérite  de  son  dévoué  collaborateur,  aussi  mo- 
deste que  sagace  et  tenace,  .M  de  Lalande  qui  fut 
le  véritable  instigateur  de  l'emploi  industriel  des 
hvdrosulfites  en  teinture. 
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AuiZARlNt    GKKANOL    B 

[Furbenfab.  v.  F.  Bayer  &  C") 
{Ech.  n"  74) 
^\'oi^  cette  Revue,  mars  1913,  p,  77i, 

BeNZO   BLEf    LUMIÈRE    4GL 

[Farbentat.  r.  F.  Bayer  &  C'  ) 

[Ech.  n-   i  1   et  I2i 

C  est  un  bleu  verdàtre  recommandé  par  sa  bonne 

solidité  à  la  lumière  et  au  magasinage.  Ls  solidité 

aux  alcalis  et  aux  acides  est  bonne.  Au  lavage,  les 


nuances   foncées   dégorgent.   Le   repassage     lougit 
temporairement  la  nuance. 

La  teinture  s'effectue  en  présence  de    : 

20  à  40  ' .    sulfate  de  sodium  et 
là     2' ,     carbonate  de  sodium  calciné. 

La  laine  est  bien  moins  colorée  que  le  coton, 
d'où  l'emploi  du  bcnzobleu  lumièie  4GL  dans  la 
teinture  de  la  mi-laine  en  un  seul  bain. 

Les  métaux  n'ont  pas  d'action  sur  la  couleur. 

En  impression,  ce  colorant  fournit  par  foular- 
dage.  des  fonds  clairs,  rcngeables,  en  blanc,  par  ia 
rongalite.  la  poudre  de  zinc  et  le  sel  d'étain. 
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Bleu  noir  monocrhome  G 
(Farbenfab.  v.  F.  Bayer  &  C") 
{Ech.  ri''  79) 
(Voir  cette  Revue,  mars  1913,  p-  77). 

Bleu  renol  2BC 
[Chem.  fab.  v.  Weiler-ter  Meer) 
(Ech.  n"  76) 
Ce  colorant  teint  directement  le  coton  en  présen. 
.ce  de  carbonate  de  sodium  calciné  (0  gr.  5  à  1  gr. 
par  litre  de  bain)  et  de  sulfate  de  sodium  cristallisé 
(2  à  5  gr.  par  litre).  La  teinture  demande  1  heure. 
Le  bain  ne  s'épuise  pas  et  doit  être  conservé. 
La  couleur  égalise  bien  et   est  très  solide  aux 
alcalis. 

Bleu  lumière  acidol  B 

[Chem.  fab.  v.  Weiler-ter  Meer) 

(Ech.  n"  77) 

Ce  bleu  pour  laine  est  recommandé  pour  aviver 
les  bleus  foncés  et  les  violets,  il  supporte  bien  un 
traitement  au  chrome. 

La  teinture  s'effectue  en  présence  de  20  ' ,  sul- 
fate de  soude  et  de  3  ' ,  sulfurique  ;  on  commen- 
ce à  50"  et  monte  au  bouillon. 

La  résistance  à  l'eau  est  très  bonne,  celle  au  la- 
vage est  bonne;  il  en  est  de  même  pour  les  alcalis 
et  les  acides.  La  solidité  à  la  lumière  est  modérée- 

Bleu  nitrazol  diamine  BR.  ~  Violet  nitrazol 
diamine  r. 

(L.  Cassella  &  C") 

{Ech.  n'"'  78  et  80) 

La  teinture  s'effectue  en  présence  de  0.5  à  1% 
carbonate  de  sodium,  et  10  à  20  ';  sulfate  de  so- 
dium ou  de  sel  marin,  et  en  faisant  bouillir. 

Après  rinçage,  on  copule  comme  d'habitude 
avec  le  nitrazol  C. 

Avec  les  pièces,  on  opérera  par  mattage  ou  par 
foulardage,  en  ajoutant  au  bain  de  mattage,  pour 
le  violet,  3  ce,  de  soude  caustique  à  40"  B,  par 
litre  de  bain. 

Cette  soude  remplacera  l'huile  et  la  dextrine  gé- 
néralement employées,  et  permettra  d'arriver  à 
des  nuances  plus  intenses, 

La  solidité  au  lavage  est  très  bonne  ;  le  coton 
blanc  est  à  peine  coloré,  en  présence  de  teintes 
nourries. 

Les  acides  organiques,  même  l'acétique  à  50  '  ; 
ne  modifient  pas  la  nuance,  La  résistance  à  la  lu- 
mière et  au  fer  chaud  est  moyenne. 

Les  teintures  sont  rongées  à  Thyraldite, 

Chromocitronine  R 
(L,  Durand,  Huguenin  &  C*') 
{Ech.  n'-  37  et  40) 
(Voir  cette  Revue,  février  1913,  p.  41). 
Dans   la   formule   de   foulardage   indiquée   page 
41,  1"  colonne,  il  faut  lire  : 


Eau  froide,  3000  gr-  au  lieu  de  300  gr.  ;  quant  à 
l'échantillon  n"  40,  il  a  été  obtenu  avec  la  formule 
suivante   : 

20  gr.  chromocitronine    R    poudre 

173  )>    eau    chaude 

700  »    épaississant    amidon    adraganle 

30  'I    acétique   40    ' '■ 
60-75     11     acétate    de    chrome    20'    B. 

1000  gr. 

On  imprime  sur  tissu  préparé  au  bêta-na.phto\, 
passe  au  Mather  Platt,  lave  et  savonne. 

Chromorhodine  b.  et  J. 
(L.  Durand,  Huguenin  &  C'") 
{Ech.  n"''  36  et  38) 
(Voir  cette  Revue  février  1913,  p.  41). 
La  formule  indiquée  p.  41,  dans  le  bas  de  la  1" 
colonne,  à  droite,  comme  se  rapportant  à  l'échan- 
tillon 38,  concerne  en  réalité  l'échantillon  36   ;  il 
est  à  noter  que  l'acétate  de  chrome  doit  toujours 
se  mettre   en   dernier  lieu.   Quant   à   l'échantillon 
n°  38,  il  a  été  foulardé  dans  la  couleur  suivante  : 

lOO  gr.  chromorhodine    B 

100  1)    acétate    de    soude 

8900  n    eau    à   70"    C. 

200  11    glycérine 

300  c(     eau    d'adragante,    et,    à    froid. 


400 


acétate    de    chr 


20"    Bé. 


10000  gr. 

ECARLATE    PARA    6B 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C") 

(Ech.  «"  19) 

(Voir  Rev.  gen.  mat.  color.,  1912,  p-  348). 

Jaune  indien  GN 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C") 

(Ech.  n"  75) 

(Voir  cette  Revue,  mars   1913,  p.  78). 

Noir  au  chrome  a  l'acide  STC 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C") 

(Ech.  n"  81) 

(Voir  cette  Revue,  Mars  1913,  p.  78). 

Orangé  sulfone  SG. 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C") 

{Ech.  n"  73) 

(Voir  cette  Revue,  Mars  1913,  p.  78). 

Olive  au  chrome  JCS  poudre 
(L.  Durand,  Huguenin  &  C") 
(Ech.  n''^  39  et  41) 
(Voir  cette  Revue,  Février  1913,  p.  44). 

Sur  la  carte  d'échantillon,  les  tissus  ont  été  in- 
tervertis. L'échantillon  avec  la  bande  rouge  (n  ■  39) 
aurait  dû  être  placé  dans  la  case  (du  n"  41)  et  vice- 
versa. 
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Rouge  brillant  d'oxamine  B 
{Badische  Anilin  &  Soda  fabrik) 

Ce  rouge  teint  directement  le  coton  en  nuance 
un  peu  plus  bleuâtre  que  celle  du  rouge  thiazine 
R.  La  solubilité  est  modérée. 

La  teinture  s'effectue,  comme  d'habitude,  en  pré- 
sence de  sulfate  de  soude  ;  les  nuances  obtenues 
résiste  modérément  au  lavage  et  assez  bien  aux 
acides,  aux  alcalis  et  à  la  lumière.  La  solidité  au 
soufre,  au  repassage  et  au  frottement  est  bonne. 

Le  cuivre  altère  peu  la  nuance. 

Vert  para  lumière  B 
(Farfenfabrik  v.  F.  Bayer  &  C") 
(Ech.  n'     ) 
Ce  vert  para  lumière  B  a  été  mélangé  au  jaune 
para  lumière  2G  (voir  Rev.  gén.  mat.  color.  1912, 
p.  319)  :  la  teinture  obtenue  a  été  rongée  k  \i  rcn- 
galite  C. 

Violet  nitrazol  diamine  R 
(L.  Cassella  &  C") 
{Ech.  n"  80) 
Voir  :  Bleu  nitrazol  diamine. 

Couleurs  hydrones 

en  impression  directe  et  avec  réserves  et  enlevages 

(Z..  Cassella  &  C") 

{Ech.  n"'  67  à  71» 

1"  Impression  directe  : 

Bleu  clair    Bleu  foncé 
Empaler  30  gr.     50—60  gr.  colorant  pâle  40    '-    avec 


40 

ce. 

40 

ce.  glycérine   et 

295 

ce. 

210 

ce.  eau  chaude    ;    ajouter 

25 

%'■ 

30 

gi.  carbonate  de   sojde   calciné;    puis 

40 

gr- 

60 

gr.  glucose 

30 

gr- 

50 

g;,  sel   dissolvant    B    e! 

40 

gr- 

50 

gr.  hyraldite    C    extra     1      :     1     1  dis- 
sous dans  l'eau  1   et  chauffer  le 
tout  ensemble  pendant  env.  1  /4 
d  Keure  à  60  "   C.    ;    après  dis- 
solution   délayer    avec     : 
Faire    bouillir 
^       130  gr.  amidon     blé. 
ississant                 520  ce.  eau 

500  gr 

.  épi 

/       350  gr.  adragante 

.65:     1000). 

500  gr 


Le  violet  hydrone  R  en  pâte  40  ' ,  peut  être  im- 
primé avec  soude  caustique  40'  B.  (ou  20  ce.  par 
kilog.  de  couleur)  au  lieu  de  carbonate  de  soude, 
ce  qui  permet  d'obtenir  des  tons  un  peu  plus  rou- 
geâtres.  Les  autres  ingrédients  ne  sont  pas  mo- 
difiés. 

Après  impression  on  vaporise  par  un  ieul  passa- 
ge d'environ  5  minutes  au  Mather-Platt,  h  100 — 
102  "  C-  en  vapeur  dense  et  aussi  exempte  d'air  que- 
possible  ;  il  faut  éviter  la  vapeur  surchauffée  ; 
pour  une  bonne  fixation  ii  est  préférable  que  la  va- 
peur soit  légèrement  humide. 

Pour  laver,  on  commence  par  passer  le  tissu,  si 


possible  au  large,  dans  un  bain  faiblement  acidulé 
et  additionné  de  3  à  5  gr.  bichromate  de  pctasse  et 
5  ce.  chlorhydrique  par  litre  d'eau,  puis  on  lave, 
savonne,  rince  et  sèche. 

La  vivacité  des  nuances  est  augmentée  en  fai- 
sant passer  les  tissus,  après  le  rinçage,  dans  un 
bain  faible  de  perborate  de  soude  (1  2 — 1  gr.  par 
litre)  à  40 — 50"  C.  ou  en  ajoutant  un  peu  de  perbo- 
rate au  bain  de  savon. 

L'impression  ainsi  obtenue  supporte  un  chlorage 
normal. 

2"  Impression  avec  réserves  ; 

On  imprime  d'abord  la  réserve  sur  le  tissu,  sèche 
et  imprime  la  couleur  suivant   : 

Réserve  blanche    ; 
Dissoudre    1 50  gr.  gomme   sèche   dans 
150  ce.  eau.    ajouter 
50  gr.  chlorate    de    soude,    puis 
303 — 400  gr.  chlorure    de    zinc    dissous    dans 
2C3  ce.  eau    :l 
150  gr.   kaolin    I     -.    !    e!  bien  délayer 


env  1    kg. 

On  imprime  ensuite  la  couleur  précédente,  si 
l'on  veut  du  bleu  ou  du  violet  et  avec  la  couleur 
suivante  si  l'on  veut  du  noir. 

Empà'er    100  gr.    bleu  noir  hydrome  C  en  pâle  40   ^c 
23  g:,    jaune   hélinàone   3CN  pâte 
10  gr.    brun   hélinàone   C    pâte   avec 
60  ce.  glycérine   et 
160  ce  eau  chaude.   Ajou^ir 
30  ce  soude    caustique   40"    Bc.,    puis 
60  gr.    sucre  de   raisin  i glucose) 
50  gr.    sel   dissolvant   B 
20  gr.    hydrosulfite    conc.    poudre    et 
40  gr.    hyraldite    C    extra    len    poudre)    et    chauffer 
tout  ensemble  pendant  cnv.    I  /4  d'heure   à 
60"    C;    après   dissolution,   délayer   avec 
450  gi      cpaisissant  ariidon-adragaate  (voir  ci-dessus). 


1    kgr 

Après  impression  et  séchage,  on  vaporise  au  Ma- 
ther-Platt pendant  environ  5  minutes  à  100 — 102' 
C.  puis  on  acidulé  faiblement  en  même  temps 
qu'on  ajoute  un  peu  de  bichromate  de  potasse,puis 
on  lave,  savcnne.  rince  et  sèche. 

Réserve   rouge 
800  gr.    réserve   blanche   au   chlorure   de   zinc. 
180  ce.  dtazo  paraniiro-ortho-anisidine 
20  gr.    acétate  cîe  soude 


cnv.      I    kgr. 

Diazc   pjiranitro'ortho-anisidine    : 
Empâtei    100  gr.    paranitro-ortho-anlsidirïe    avec 
203  ce.  eau    chaude   et   dissoudre   avec 
205  ce.   chlorhydrique   20"    Bé.,   puis   délayer   jusqu'i 

refroidissement.   Ajouter 
203  gr.    giace.  puis 

42  gr.    nilrite  de   sodium   dissous   dans 
200  ce.  eau,  et  étendre 


1    litre    avec   de    Teau    froide.    Laisser    reposer   quel- 
ques instants,   pour   terminer  la  diazo'ation. 
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3"   Impression  avec  enlevages    : 
Les  tissus  sont  teints  soit  au  jigger  soit  au  fou- 
lard, soit  en  cuve  à  la  continue. 

Les  jiggers  seront  munis  de  rouleaux-presseurs 
qui  serviront  seulement  au  dernier  passage,  à  ex- 
primer le  tissu  avant  son  passage  dans  le  jigger 


Quand  on  a  recours  au  foulard,  on  remplace  le 
bac  ordinaire  par  une  cuve  à  roulettes,  dans  la- 
quelle le  tissu  passe  une  ou  plusieurs  fois.  Cette 
cuve  est  alimentée  par  une  solution  mère  du  colo- 
rant préparé  avec  du  sulfure  de  sodium,  si  le  fou- 
lard n'a  pas  de  parties  en  cuivre  ou  en  laiton  ;  au- 


laveur.  On  emploiera  par  économie  le  procédé  au 
sulfure  ;  toutefois  le  viclet  et  le  jaune  s'accom- 
modent mieux  de  l'hydrosulfite.  Le  jaune  hydrone 
a  besoin  d'une  oxydation  à  l'air  sur  des  rouleaux 
avant  le  rinçage- 


trement,  on  remplacera  le  sulfure  par  l'hydrosulfite. 
On  peut  encore  matter  le  tissu,  en  se  servant  du 
même  foulard,  dont  on  a  remplacé  la  cuve  par  un 
petit  bac,  alimenté  par  un  réservoir  contenant  la 
couleur  assez  concentrée  pour  qu'un  seul  passage 
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soit  suffisant  à  donner  la  nuance  voulue,  sauf  peur 
les  nuances  très  foncées. 

Recettes  pour  mattage   : 
1"  Au  sulfure  de  sodium.  — Par  litre  de  bain 
on  met  : 

5-15  gr.  bleu    hydrone    en   pâte    40    '  *■  . 
6-13     »    soude    caustique    40"    Bé. 
10-30    »    sulfure    de     sodium     ciist. 
3-  6    >>    hydrosulfite  conc.  poudre 
2-  3     »    huile  pour  rouge  turc  ou  analogue. 

2°  A  r hydrosulfite  et  carbonate  de  soude   : 

5-15  gr.  bleu    hydrone    en    pâte   40    'i 
10-30    >)    carbonate   de   soude   cale. 
5-10    II    hydrosulfite     conc.    poudre 
2-  3     »)    huile  pour  rouge  turc  ou  analogue. 

3°  Mattage  avec  violet  hydrone.  —  On  opère  de 
préférence  à  60°  C.  avec  l'hydrosulfite  et  soude 
caustique.  Le  bain  renferme,  par  litre  : 

3-10  gr.  violet    hydrone    pâle    40    '  ' 

10-29     "  hydrosulfite    conc.    poudre 

10-20     ■>  soude   caustique   40"    Bé. 

2-  3     »  huile  pour   rouge   turc  ou   analogue. 

Après  mattage  et  rinçage  on  savonne  à  chaud 
ou  développe  au  perbcrate. 

4  "  Mattage  avec  jaune  hydrone.  —  Le  bain  de 
teinture  froid  contient,  par  litre   : 

10-40  gï.  jaune  hydrone  G  en  pâte  20    *",  r 

5'- 12     »  hydrosulfite    conc.    poudre 

10-20    »  soude    caustique    40"     Bé. 

5-30  sel    marin    ou    sulfate    de    soude    cale. 

2-  3     >•  hujie  pour  rouge  turc  ou  analogue. 

Le  tissu  matté  doit  être  mis  en  tas  après  avoir 
été  exprimé,  et  y  rester  pendant  une  heure.  Les 
nuances  sont  plus  rougeâtres  et  plus  vives. 

Le  bleu  hydrone  peut  être  encore  teint  à  la  con- 
tinue, dans  une  cuve  à  quatre  compartiments  :  les 
deux  p.-emiers  renferment  le  colorant,  les  deux 
derniers  l'eau  pour  le  rinçage.  Entre  les  deux  cuves, 
il  est  bon  de  disposer  une  oxydation  sur  rouleaux. 
Le  chauffage  est  à  serpentin  fermé,  les  rouleaux 
conducteurs  sont  en  fer.  les  autres  en  bois. 

Le  bain  sera  préparé  au  sulfure  ou  à  l'hydro- 
sulfite selon  que  l'appareil  contiendra  des  pièces 
en  cuivre  ou  non. 

Traitements  après  teinture.  —  Les  teintures  au 
bleu  et  au  violet  sont  avivées  par  un  passage  à  60- 
8C  C.  en  pe.-borate,  à  !  ou  1.5  ',,  on  rince 
après. 

L'hypochlcrite  de  soude  communique  au  jaune 
hydrone  plus  de  vivacité  et  un  ton  un  peu  plus 
rougeâtre.  On  traite  I  '2  heure  en  bain  à  C"  B  5  ou 
1   2'  B. 

En LEVAGES    : 

1"  Erdevages  blancs. 

Empaler  -^O-ÔO  gr.  amidon   oe   Mé   avec 
420  ce.  eau   et 
30  c.c.  glycérine,  ajou!:r    : 
6D  gr.  carbonate    de   soude   ea!c..    pui= 


100     »    blanc   de   zinc,   et 
70     11     craie   précipitée,    en    délayant   et    faire   bouil- 
lir le  tout  pendant  env.   1  /2  heure.  Lais- 
ser   refroidir    jusqu'à    70"    C.    et    ajouter 
130    »     IcucolTopc    \V  conc.   et 

100     1)    hyraldite    CL.    maintenir    à    70"    C    pendant 
'     env.    1/4    d'heure,    en    remuant    bien    et 
continuer  ensuite  à   remuer  jusqu  à  com- 
plet   refroidissement. 


1    kgr. 


Les  quantités  de  leucotrope  W.  conc.  et  d'hyral- 
dite  CL  dépendent  de  la  teinte  à  ronger.  Les  pro- 
portions indiqués  ci-dessus  conviennent  pour  des 
teintes  moyennes.  Comme  épaississant,  c'est  l'ami- 
don de  blé  qui  a  donné  les  meilleurs  résultats. 

Le  rongeant  peut  se  conserver  longtemps  en 
bon  état.  On  le  passe  à  travers  un  tamis  très 
fin  ou  dans  un  broyeur  au  moment  de  l'em- 
ployer. 

Impression  et  vaporisage.  —  Après  1  impression 
du  rongeant,  il  faut  éviter  de  sécher  les  tissus  trop 
fortement.  La  durée  du  vaporisage  variera  de  5  à 
10  minutes  selon  l'intensité  des  teintes-  La  vapeur 
ne  sera  pas  trop  sèche,  ia  température  étant  de 
100-102"  C. 

Le  tissu  est  passé  au  lavage,  si  possible  dans  la 
laveuse,  pendant  1  2  à  !  minute,  bain  presque 
bouillant,  contenant  10  gr.  de  silicate  de  soude  par 
litre,  puis  on  lave  bien,  savonne  s'il  y  a  lieu,  rince 
et  sèche.  Pour  obtenir  un  blanc  plus  pur,  il  est  bon 
de  faire  passer  le  tissu  dans  deux  bains  consécu- 
tifs de  silicate. 

On  doit  procéder  au  démontage  autant  que  pos- 
sible aussitôt  après  le  vaporisage.  Lorsque  ce 
n'est  pas  possible,  en  peut  sans  inconvénient  lais- 
ser le  tissu  séjourner  pendant  un  jour  ou  deux 
dans  un  endroit  sec  mais  pas  trop  chaud.  Si,  dans 
ce  cas,  le  blanc  prend  un  ton  légèrement  bleuté, 
on  peut  y  remédier  en  donnant  de  nouveau  un  va- 
porisage rapide  avant  le  démontage. 

2  ■  Enlevages  colorés.  —  On  obtiendra  des  enle- 
vages  jaunes  en  ajoutant  au  rongeant,  scit  un  jau- 
ne solide  diamine  B,  ou  FF,  ou  un  jaune  oxydia- 
mine  GG  ou  TZ,  ou  de  la  primuline,  ou  encore  de 
la  thioflavine. 

Voici  une  recette  : 

Dissoudre     30    ^r.  coloraiïl    dans 
573  c.c.et_    el 
50     .    glycérine,     faire    bouillir     avec 
30  nr.  amidon  de  blé  el 
50      >     gomme  sèche    ;    ajouter,  vers  70  '  C. 
40    »    carbonate   de   soude  calciné 
150     1     leucotrope    W    conc.    el 
80     11    hyraldite    CL. 


!     kg:. 

Après  impression  et  séchage,  vaporiser,  dégon- 
ner  au  silicate  comme  ci-dessus,  puis  rincer  et  sé- 
cher. 
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I.    ANALYSE 

RIH  I.Kl'K  cil  iHircrIaiiir  |i(iiir  l'aiialvs)'.  par  M 
K.  BKCKM  \\.\. 

L'emploi  des  brûleurs  Bunsen  en  laiton,  dans  l'ana- 
lyse spectrale  des  métaux,  constitue  une  causs  d'er- 
reur en  raison  de  la  facilité  avec  laquelle  ces  brûleurs 
s'altèrent  et  introduisent  des  sels  étrangers  dans  la 
flamme.  Il  est  bien  préférable  de  se  servir  de  brûleurs 
en  porcelaine.  Ces  brûleurs  sont  maintenant  construits 
sur  les  indications  de  l'auteur  par  les  fabriques  de 
porcelaine  de   Berlin  et  de   Meissen. 

1  ■   Brûleur  simple 

Ls  gaz  arrive  par  un  petit  tube  de  verre  e  ou  de 
quartz  ajusté  au  moyen  d'un  bouchon  sur  le  brûleur  a 
en  forme  de  T  (fig.  1).  Le  petit  tube  de  verre  e  pour- 
rait être  avantageusement  remplacé  par  un  tube  mé- 
tallique émaillé   ou   non,  ou  mieux  de   nickel.. 


r  arrive  pat   s  entraîne  du  sel  pulvérulent  placé  en  t, 
puis  s'échappe   par  u  dans   le  brûleur. 


Si  l'on  dispose  le  tube  e  de  façon  que  gaz  arrive 
au  milieu  du  brûleur,  et  sorts  vcrticf.lcm?nt  de  e,  on 
obtient  une  flamme  chaude  et  non  éclairante.  En  tour- 
nant e  de  façon  que  le  gaz  vienne  frapper  la  paroi  du 
brûleur  on  obtient  une  flamme  éclairante;  la  flamme 
s;ra  plus  ou  moins  éclairante  selon  que  le  tube  e  sera 
plus  ou  moins  tourné,  il  faut  éviter  de  pousser  la  rota- 
tion jusqu'à  90"  sans  quoi  le  gaz  s'échappe  par  le  bas. 
Le  brûleur  tst  fixé  sur  un  pied  creux  en  porcelaine 
ou  en  fer.  Ce  pied  présente  une  ouverture  qui  permet 
l'introduction  de  l'air  nécessaire  à  la  combustion  ainsi 
que  de  cMorure  de  sodium  pulvérulent  qui  sera  disposé 
dans  la  petite  cavité  d'un  bloc  de  porcelaine  qq\.  On 
met  dans  cette  cavité  un  peu  de  laiton  avec  quelques 
gouttes  d'acide  chlorhydrique  de  façon  à  produire  un 
léger  dégagement  d'hydrogène  qui  entraînera  mécani- 
quement le  sel  à  introduire  dans  la  flamme.  Il  est  à 
recommander  de  n'introduire  qu'incomplètement  sous 
le  biùleur  le  bloc  de  porcelaine,  de  façon  à  pouvoir 
surveiller  la  solution  qui  s'y  trouve  et  l'agiter  s'il  est 
nécessaire. 

L'introduction  du  sel  dans  la  flamme  peut  aussi  se 
faire  au  moyen  d;  pulvérisateurs  ou  par  pulvérisation 
électrique. 

On  se  sert  alors  dans  ce  but  d'appareils  en  verre 
soufflé  qui  sont  introduits  sous  le  brûleur  à  la  place 
du  bloc  de  porcehine  (voir  f.g.  2).  Ds  l'air  soufflé  par 


Fig.  2 

Pulvérisaleur   pour   brûlej 


porcelaine 


La  tubulure  o  sert  à  régler  le  passage  de  l'air  ;  on 
la  bouche  plus  ou  moins  avec  un  tube  de  caoutchouc 
muni  d'une  pince  ;  un  petit  pied  en  verre  vv  relève 
l'extrémité  B  et  oblige  la  solution  à  revenir  au  pulvé- 
risateur. 

La  pulvérisation  électrique  se  fait  avec  l'appareil 
représenté   fig.   3.  Le   courant   passe   par   les   deux   fils 


yjB 


Fig.  3 
Pulvérisateur  électrique  pour  brûleur  porcelaine 

de  platine  x,  x'  qui  arrivent  aux  contacts  y,  y'  montés 
sur  un  support  en  bois. 

Le  brûleur  devant  posséder  une  stabilité  suffisante 
la  cavité  qui  doit  recevoir  le  petit  bloc  de  porcelaine 
ou  le  pulvérisateur  sera  de  forme  carrée  lorsque  le 
pied  est  en  porcelaine  fig.  4. 


F.g.  4 
Pied    de    porcelaine    avec    cavilé    carrée 

Le  pied  pourra  être  entièrement  creux  lorsqu'il  est 
en  fer.  Lorsque  le  brûleur  est  destiné  aux  usages  ana- 
lytiques il  est  préférable  de  choisir  le  petit  tube  d'ar- 
rivée du  gaz  en  verre  ou  en  quartz,  et  le  pied  en  por- 
celaine. 

2"  Brûleur  avec  allumeur  entièrement  en  porcelaine 

La  construction  d'un  brûleur  avec  allumeur,  le  tout 

en  porcelaine,  était  un   problème  plus  difficile.   Elle   a 
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été  réalisée  comme  l'indiquent  les  fig.  5  et  6. 

Le  petit  tube  /  par  leguel  arrive  le  gaz  est  alors  cons- 
titué par  un  robinet  comprenant  trois  ouvertures  g,  i 
et  /  permettent  de  le  faire  communiquer  avec  l'allu- 
meur m  ou  avec  la  cheminée  a.  En  tournant  convena- 


Fig.  5 

Bràleor   avec   allumeur 

'2/5    de    la    grandeur    réelle) 

blemsnt  ce  robinet  on  intercepte  ou  non  la  communi- 
cation avec  la  cheminée  sans  que  l'arrivée  du  gaz  dans 
l'allumeur  soit  jamais  interrompue.  Pour  diminuer  l'ar- 
rivée du  gaz  on  doit  tourner  le  robinet  dans  le  sens 
des   aiguilles   d'une   montre. 

La  cheminée  de  ce  brûleur  comprend  à  sa  portée 
inférieure  un  renflement  n  afin  d'assurer  un  bon  mé- 
lange du  gaz  avec  l'air.  Le  robinet  est  fixé  par  une 
bague  de  caoutchouc  p  qui  n'en  diminue  pas  la  mo- 
bilité. 

Lorsque  la  combustion  est  trop  vive  et  que  le  bec 
brille   en   sifflant    ont   peut   réduire    l'arrivée   d'air   en 


Fig.  6 
Coupe  verticale  de  5 

mettant  une  bague  de  plomb  entre  le  pied  et  la  che- 
minée du  brûleur. 

Brûleur   en   porcelaine   et   métal 

Ce  brûleur  diffère  du  précédent  en  ce  que  le  robinet 
et  l'allumeur  sont  en  métal,  ce  qui  permet  de  faire  un 
modèle  moins  coûteux. 


Le  tube  à  robinet  est  fixé  sur  la  cheminée  de  porce- 
laine en  c.  La  partie  b  par  laquelle  le  gaz  pénètre  dans 
la  cheminée  est  mobile,  ce  qui  permet  de  la  nettoyer 
et  au  besoin  de  la  changer.  On  peut  la  protéger  en 
la  recouvrant  d'une  couche  d'émail;  il  est  d'ailleurs 
facib  de  la  remplacer  par  un  tube  de  verre  ou  de 
quartz.  Le  pied  est  en  fonts  badigeonnée  d'asphalte. 

Ces  brûleurs  sont  protégés  par  les  D.  R.  G.  M. 
448.484  et  D.  R.  P.  221.162.  Ils  se  trouvent  à  la  maison 
Paul  .Mtmann.  47,  Luisenstrasse,  Berlin. 
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MATIERES   COLORANTES 
—  Théorie  et  Généralités 


III  ia\.  —  COLORANTS  BASIQUES  DERIVES  DU 
TRIPHENTL.METHANE.  par  :\IM.  E.  NOELTING  et 

i.  SAAS  iCbem.  Zeit.,  t.  ofi.  p.  1422.  1912i. 

Lorsqu'on  traite  les  matières  colorantes  du  groupe 
du  triphénylméthane  par  les  alcalis  caustiques,  on  ob- 
tient d'abord  une  solution  colorée  renfermant  la  base 
ammonium,  puis  la  solution  se  décolore  peu  à  peu  et 
laisse  finalement  déposer  le  carbinol  incolore  ;  dans 
certains  cas.  par  exemple  avec  le  bleu  Victoria,  il  se 
précipite  la  base  iminée  fortîment  colorée.  En  rempla- 
çant les  alcalis  caustiques  par  l'ammoniaque,  on  obser- 
ve un  phénomène  analogue,  mais  la  décoloration  et  la 
précipitation  sont  plus  rapides.  Le  bleu  Victoria  B,  le 
leu  de  nuit  et  quelques  autres  matières  colorantes 
donnent  des  précipités  colorés  des  bases  iminées  cor-  • 
respondantes;  d'autres  matières  colorantes  comme  le 
magenta,  ie  violet  cristallisé,  le  violet  éthyle.  le  bleu 
naphto  et  le  vert  malac'^ite  donnent  des  précipités  in- 
colores non  pas  du  carbinol,  mais  de  la  base  aminée 
correspondante  R  C.N.H'.  Ces  bases  aminées  sont  cris- 
tallisées et  faciles  à  purifier,  elles  se  dissolvent  dans  les 
acides  dilués  en  donnant  des  solutions  incolores,  qui, 
sous  l'influence  de  la  chaleur,  se  décomposent  avec  for- 
mation d'un  sel  coloré,  suivant  l'équation  : 

(NH=C'H'r   C.  NH"   +   2  HCl    = 
(NH^CH'r  C   :  C'H'   ;  NHHCl  -r-  NH'Cl 

Le  bleu  Victoria  R  donne  d'abord  une  base  iminée 
et  par  l'action  prolongée  de  la  chaleur  en  présence 
d'ammoniaque,  se  transforme  en  base  aminée.  Le  bleu 
Victoria  B  et  le  bleu  de  nuit  n'ont  pas  donné  de  base 
aminée. 

p.     CARRÉ. 

m  (û).  —  COLOR.WTS  POUR  CUVE  (Adion  du 
Ivsalbate  et  du  profalbaJe  de  sodium  sur  les  — ), 
p'ar  M.  L.  LICHTENSTEIN  iFarber  Zeit.,  t.  H,  p.  21, 
1913). 

On  sait  que  le  benzjisulfanilate  de  sodium  exerce 
une  action  dissolvante  sur  les  produits  de  réduction  col- 
loïdaux  des  couleurs  hydrones  et  du  bromindigo.  et  en 
même  temps  diminue  leur  adsorption  par  les  épaissis- 
sants. Il  était  à  penser  que  les  substances  exerçant  sur 
les  colloïdes  une  action  semblable  à  celle  du  benzyl- 
sulfanilaie  de  sodium  pourraient  jouer  un  rôle  analo- 
gue. C'est  ce  que  les  auteurs  ont  vérifié  pour  le  lysal- 
bate  et  le  protalbate  de  sodium. 

Pour  une  cuve  renfermant  par  litre  30  gr.  de  bleu 
hydrone  à  20  ' ,  .  30  gr.  de  carbonate  de  soude  et  20 
gr.  d'hydrosulfite  conc.  on  emploie  10  gr.  de  lysalbate 
ou  de  protalbate  de  sodium.  Pour  une  cuve  contenant 
par  litre,  100  gr.  de  bromindigo  4  B  iT.  50  gr.  de  car- 
bonate de  soude  et  100  gr.  d'hydrosulfite  on  ajoute 
50  gr.  de  protalbate  de  sodium.  L'action  du  lysalbate 
et  du  protalbate  de  sodium  tient  évidemment  à  leur 
état   colloïdal.    On    pourrait   donc   se   demander   si    les 
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solutions  de  benzylsulfanilate  de  soude  ne  sont  pas 
aussi  colloïdales;  l'étude  de  ces  solutions  a  montré 
qu'elles   se   comportaient   comme   des   solutions   vraies. 

L'auteur  a  aussi  préparé  du  rouge  para  colloïdal  de 
la  façon  suivante:  100  cmc  d'une  solution  N/lOO  de 
naphtolate  de  soude  sont  additionnés  d'une  solution  à 
5  ' ,  de  protalbate  de  soude  puis  mélangés  avec  une 
solution  N  100  de  p-nitraniline  diazotée.  On  obtient 
ainsi  une  solution  rouge  foncée  qui  ne  précipite  pas 
par  le  sel  marm  et  qui  précipite  par  les  acides  miné- 
raux et  par  l'acétate  d'alumine.  Cette  solution  est 
assez  stable;  sa  stabilité  diminue  quand  la  proportion 
de  protalbate  de  soude  est  plus  faible.  Par  évaporation 
de  Cette  solution  on  obtient  le  rouge  para  colloïdal  sous 
la  forme  d'une  poudre  rouge  foncée  soluble  dans  l'eau. 

En  mélangeant  des  solutions  diluées  de  naphtolate  de 
soude  et  de  p-nitro-o-anisidine  diazotée,  on  obtient  des 
solutions  colloïdales  de  rose  para  sans  addition  de  col- 
loïde protecteur. 

p.     CARRE. 


dl. 


Organiques  artificielles 


m  (di  \.\HYI)HOBA.SES  (Colorants  (li-rixés  «les 
— )   par  .\I.\I.  Hciiii  TERHISSK  et  Cienifle  D.XRIEK 

[But.  Soc.  Ind.  Mulhouse  1912,  p.  672.  Pli  cacheté  du  17 
février   1898). 

1"  En  traitant  par  la  formaldéhyde  la  phénylmétato- 
luylènediamine,  obtenue  et  brevetée  par  Fr.  Bayer  et 
C  ■,  à  Elberfeld,  on  obtient  une  anhydrobase  de  la  for- 
mule  suivante    : 


C.HNH— CHa 


CH3 


NCH= 

En  traitant  cette  anhydrobase  par  le  chlorhydrate 
d'aniline  en  solution  d'aniline  ou  par  le  chlorhydrate  de 
toluidine  en  solution  de  toluidine,  et,  plus  générale- 
ment, par  toutes  les  bases  et  chlorhydrates  de  la  série 
aromatique  ayant  la  position  para  par  rapport  au  groupe 
animo  libre,  c'est-à-dire  n'ayant  pas  dans  cette  position 
d'I  ydrogène  substitué  par'  un  radical,  il  se  forme  un 
dérivé  du  diphénylméthane  qui  a  la  formule  suivante  : 
CH 
CHNH— C,H=— NH, 

CH.— X 

X  représente  une  base  de  la  série  aromatique  et  peut 
être  une  aniline,  une  mono  ou  diméthylaniline,  etc. 

Si  on  chauffe  ce  diphénylméthane  en  solution  d'ani- 
line et  de  chlorhydrate  d'aniline  ou  plus  généralement 
en  solution  d'un  chlorhydrate  et  d'une  base  de  la  même 
espèce  de  la  série  aromatique  à  160"  C,  dans  un  cou- 
rant d'air  et  sans  oxydant  comme  le  nitro-benzol  ou 
même  sans  courant  d'air  et  sans  o.xydant,  on  obtient  un 
corps  qui  a  toutes  les  propriétés  tinctoriales  de  la  phos- 
phine. 

Son  analyse  n'a  pas  été  faite  encore,  mais  sa  for- 
mule probable  est  la  suivante    : 

Ml.. 


\/ 


MT, 


Ce  travail  a  été  commencé  au  mois  de  février  1898. 
A^.  B.  —  En  fondant  l'anhydrobase,  obtenue  comme 


dit  à   140"-200",  on  obtient  une  monoaminoacridine  de 
la  formule  suivante   : 


/\ 


\/ 


CH 


/\< 


// 


2"  Si  on  traite  l'anhydroformadéhyde-métatoluylène- 
diamine  par  la  résorcine  en  solution  aqueuse,  une  mol. 
d'anhydrobase,  une  mol.  de  résorcine  et  une  mol.  ou 
plusieurs  d'acide  muriatique  ou  sulfurique,  il  se  forme 
un  diphénylméthane  de  la  formule  suivante   : 


1)11 


.Ml, 


CH, 


^  m,   ^ 

Ce  nouveau  corps  se  dissout  aussi  bien  dans  les  alca- 
lis que  les  acides,  le  rendement  est  théorique.  Si  l'on 
chauffe  ce  corps,  soit  à  fusion,  soit  en  solution  d'acide 
sulfurique  étendue  et  qu'on  maintienne  la  température 
d'ébullition  à  130  '  pendant  quelques  heures,  soit  qu'on 
le  chauffe  au  bain-marie  en  solution  sulfurique  con- 
centrée, ce  méthane  aromatique  se  transforme  en  colo- 
rant dérivé  de  l'acridine  probablement,  ayant  la  formule 
suivante    : 

NH, 


OH 
/\ 


/\ 


CH., 


^    r.ii    '' 

On  peut  alkyler  le  groupe  «  oxy  »,  dans  ce  cas  on 
rentre  dans  nos  brevets  sur  l'acridine  aminée  asymé- 
triquenient. 

On  peut  remplacer  la  formaldéhyde  par  la  benzal- 
aminobenzaldéhyde,  etc. 

Ces  deuxièmes  recherches  ont  été  commencées  en 
même  temps  Que  les  premières. 

Pli  cacheté  N"  1025,  déposé  le  31  mars  1898 
Nous  avons  trouvé  qu'en  faisant  réagir  une  diamine 
ou  aminé  aromatique  sur  une  anhydrobase  formée  par 
l'action  d'une  aldéhyde  de  la  série  grasse  ou  aroma- 
tique sur  une  diamine  aromatique,  on  peut  obtenir  une 
série  d'imines  mixtes. 

Nous  mentionnons  spécialement  ici  les  imines  qui  ont 
la  formule  générale  suivante  pour  la  série  du  benzène   : 


\/ 


H    I 
■C!I,-X— 1. 


.y 


La  formule  générale  suivante  pour  les  imines  mixtes 
de  benzène  naphtalène    ; 

R  II 

/\  /\/\ 

I       I     II  H     I       I       I 

Dans  le  cas  du  naphtalène.  R  peut  être  remplacé 
par  un  hydrogène. 

Enfin,  on  peut  obtenir  des  imines  de  la  série  du 
naphtalène,  ayant  la   formule  générale  suivante    : 


I     II  H 

l-N-CH.-N-l 
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Dans  ce  cas,  comme  dans  le  précédent.  R  peut  être 
remplacé  par  un  hydrogène. 

On  peut  aussi  prendre  les  naphtalènes  cubstiîués 
dans  les  deux  noyaux  comme,  par  exemple,  l'acide 
Bê/a-naphtylamine-sulfoniaue  D,  aussi  dénommé  "  acide 
de  Dahl  »  et  de  la  constitution  suivante    : 

SO,H 

A  la  place  des  diamines  on  peut  employer  des  ami- 
nophénols  meta. 

Si  on  chauffe  ces  imines  avec  une  aminé  aromatique 
et  son  chlorhydrate,  on  les  transforme  dans  des  déri- 
vés de  l'acridine  de  la  formule  suivante   : 


R 


/\ 


\/ 


— N- 


\ 
/\C1 


\/ 


tenue  avec  la  formaldéhyde  et  le  métaaminophénol  et 
sur  cetts  imine  on  a  fait  réagir  une  mol.  d'aniline  et 

deux  de  chlorhydrate  d'aniline. 

Exemptas. 

r    Préparation  d'une  imine   : 

On  fait  agir  sur  une  molécule  d'anhydroformaldéhy- 
demétatoluylènediamine,  une  mol.  de  métaphénylène- 
diamine  en  dissolvant  l'une  et  l'autre  base  dans  l'alcool 
et  en  les  laissant  digérer  pendant  quelques  heures  à 
50"   C. 

L'imine  se  présente  sous  forme  d'huile  peu  soluble 
dans  l'eau  bouillante  et  l'éther,  très  soluble  dans  l'al- 
cool. 

2"  Une  mol.  d'imine  est  chauffée  avec  trois  mol.  de 
paratoluidine  et  trois  mol.  de  chlorhydrate  de  paratolui- 
dine  à  160"  C  pendant  cinq  à  six  heures.  On  acidulé 
avec  HCl  et  on  précipite  le  colorant  au  moyen  du  ni- 
trate, les  teintes  des  différents  colorants  varient  du 
jaune  au  rouge. 

Ces  travaux  ont  été  en  partie  terminés  et  sont  en 
partie  en  préparation  dans  notre  laboratoire  de  Genève. 


\/ 
Si  on  les  chauffe  sous  pression  avec  de  l'acide  muria- 
tique,  on  les  transforme  dans  des  dérivés  de  l'acridine 
du  genre  du  jaune  d'acridine  et  de  la  benzoflavine.  Si, 
par  contre,  on  les  chauffe  sous  pression  avec  de  l'acide 
muriatique  et  de  l'alcool,  on  les  transforme  en  des 
dérivés  analogues  à  la  Patent-phosphine  de  l'Aktien- 
gesellschaft  de  Bâle  et  de  la  constitution  suivante   : 

R' 

R  I      (_\_|      I R 
\/  R.'c,  \/ 

Les  imines  dissoutes  dans  l'acide  chlorhydrique  ou 
sulfurique  se  transforment  en  diphénylméthanes  ou  tri- 
phénylméthanes  correspondants  de  la  formule  géné- 
rale suivante    : 


./\,-c  -,/\, 


Ces  méthanes,  chauffés  avec  des  phénols,  des  oxy- 
phénols  ou  des  naphtols,  se  transforment  en  des  dér- 
vés  de  l'acridine  de  la  formule  suivante  (cas  spécial 
pour  le  tétraaminophényltoiyllméthane  et  la  résorcinei: 


NH. 


\/ 


\ 


\/ 


JNH, 


/\  Cl 


,'OH 


Si  on  chauffe  l'imine  formée  par  le  métaaminophénol 
avec  une  aminé  aromatique  et  son  chlorhydrate,  il  se 
forme  une  acridine  de  la  constitution  suivante    : 

H 

MM 
°'^'\/M  \>« 

Cl/\ 


La   formule  représente  le  cas  spécial  de  l'imine  ob- 


III   (d)   ACRIDINE   (Colorants  dérivés  de   1'  — ). 

par    MM.    Henri    TERRISSE    et  Geoijjes    DARIER 

■.Bu!'..  Soc.  Ind.  lAuIhouse  1912,  p.  677.  —  Pli  cacheté 
du  27  nov.    1912). 

Nous  avons  trouvé  qu'en  traitant  les  diaminodiphé- 

nylméthane,  diaminoditolylméthanes,  para-ortho  et  para, 

les   diaminophényltolylméthanes    et    un   phényltolylmé- 

thane  de  la  foi  mule  suivante  que  nous  avons  préparé 

MI, 


CH, 


\/' 


en  partant  de  l'anhydroformaldéhydanlline  et  en  trai- 
tant cette  base  par  la  paratoluidine  et  du  chlorhydrate 
de  paratoluidine  par  les  méthodes  en  usage,  on  obtient, 
en  hs  fondant  avec  les  chlorhydrates  des  métadiamines 
aiomatiques,  des  colorants  dérivant  du  groupe  de  l'acri- 
dine de  la  formule  générale  suivante  et  décrits  dans  nos 
brevets    : 

/C«  \    . 

/\  4  /\ 

I  n  I 

\/      \/ 

XJÎi.HCl 

La  réaction  se  passe  de  la  manière  suivante    : 
/    '^^'-   \  NH.HCl 

^^^•H„H^-,/^  M:' 

CH  I     I  M'chM    '\Jxh,h  1. 

CHj 


CHj, 


CH 

I 

N 


iCH., 

Jnh.hci 


^'"«  \rH, 


Un  corps  analogue  est  obtenu  en  partant  du  diami- 
nodiphénylméthane.  Dans  ce  cas,  le  groupe  méthane 
subit  probablement  une  migration  de  para  en  ortho. 

Exemple  :  On  chauffe  une  molécule  de  diaminitoly- 
méthane  avec  une  molécule  de  chlorhydrate  double  de 
métatoluylènediamine  pendant  six  heures  à  150"  C  ; 
pour  faciliter  la  fonte  on  ajoute  (une  molécule)  de  la 
para-ou  ortho  toluidine,  chose  qui  n'est  pas  indispen- 
sable. 

On  traite  la  fonte  par  l'eau  bouillante,  filtre  et  pré- 
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cipite  le  colorant  par  le  nitrate  de  soude.  A  la  place 
des  méthanes  on  peut  employer  les  imines  correspon- 
dants de   la   formule  suivante    : 

CHNH— CH  — NH--C,H 
ou    bien    l'anhydrobase    d'une    aniine    aromatique    dis- 
soute dans  un  excès  d'une  aminé  aromatique. 

Les  colorants  que  l'on  obtient  de  cette  façon  sont 
des  dérivés  de  l'acridine;  ils  possèdent  tous  une  fluo- 
rescence verte  et  teignent  le  cuir  et  le  coton  mordancé 
au  tannin  en  jaune  orange. 

Nous  avons  trouvé,  en  outre,  que  les  imines  et  les 
méthanes  dérivés  des  naphtylamines  et  les  imines  et 
les  méthanes  mixtes  de  la  formule  générale  suivante    : 

Ml. 


Ml     Cil.     Ml 


.11 


iNHi 


/ 


donnent  des  colorants  jaunes  de'  la   naphtyphénylacri- 
dine  monaniinéc  de  la  formule  suivante   : 


Ml  m: 

quand  on  traite  ces  imines  ou  méthanes  avec  les  chlo- 
rhydrates de  la  phénylène  ou  toluylènediamine. 

Nous  avons  déjà  décrit  un  colorant  semblable  dans 
notre  brevet  anglais.  La  base  de  ce  colorant  fond  à 
239'    et  a  la   formule  suivante    : 


deux  phases;  dans  la  première,  il  se  forme,  par  l'ac- 
tion d'une  moléculs  de  formaldéhyde  sur  une  molécule 
de    diamine,    avec    élimination    d'eau,    un    corps   de    la 
formule  C«Hi..Nj,  qui  ensuite  s'unit  à  la  seconde  molé- 
cule de  la  diamine  pour  donner  le  dérivé  diaminodiphé- 
nylméthanique.   La   constitution   de   ce  dérivé   intermé- 
diaire  n'est  pas  complètement  éclaircie;   c'est  ou  bien 
l'anhydride  de  l'alcool  diaminométhylbenzylique 
CM 
'■  "      ri'i' N     "^  ''''^"  *°"  isomère  le  dérivé  méthyléni- 
MlO 
que.  la  base  de  Schitî  de  la  diamine.  c'est-à-dire 

cil 
CM,     Ml 

\     cil 

Ce  corps  existe  aussi  sous  forme  hydratée,  CH.ïN^O 
et  aurait  alors  la  constitution 


--.Ml 
Cil  (III 
Ml 


CM 
Ml, 

Ml  i;ii(iii 


M.  Terrisse.  dans  sa  publication  de  la  Chcmiker  Zei- 
tiins.  adopte  la  première  de  ces  deux  formules,  tandis 
que  MM.  Ull.mann  et  N^eff  {Bcrichte  33,  912,  1900) 
sont  partisans  de  la  seconde  et  considèrent  le  produit 
hydraté  comme  une  base  de  Schiff  contenant  de  l'eau 
de  cristallisation.  C'était  aussi  l'opinion  de  MM.  Ter- 
risse et  Darier  lors  du  dépôt  de  leurs  plis  cachetés. 

Par  l'action  de  la  paratoluidine  (et  d'autres  aminés 
substituées  en  para)  sur  ce  produit  intermédiaire.  M.M. 
Terrisse  et  Darier  obtiennent  des  diméthylacridines 
monaminées,  décrites  dans  le  brevet  N"  107.517,  d'a- 
près l'équation   : 


Ml. 
Nous    avons    fait   ces    colorants    dans    notre    labora- 
toire,   13.   quai   du    Cheval-Blanc    Plainpalais,   Genève, 
le  27  octobre  iSt^S. 

iiapport  (le  .M.  K.  \(KLri\(i  sur  les  (fois  plis  r-a- 
(lnt.  s  (le  MM.  TEnKISi:  RT  l)  ARIEK. 

Ces  trois  plis  se  rapportent  à  la  formation  de  ma- 
tières colorantes  de  la  série  des  acridines  et  sont  la 
suite  des  recherches  brevetées  par  les  mêmes  auteurs 
en  .Mlemagne  sous  le  N"  107.5)7  le  13  février  1898. 
(Friedlander.  V,  p.  379). 

-M.  Terrisse  a  fait,  en  outre,  une  conférence  sur  les 
acridines.  à  la  Société  chimique  de  Genève,  qui  se 
trouve  reproduite  dans  <>  C^emiker-Zeitung  •  de  1892, 
page  86. 

Les  premières  indications  sur  ia  formation  d'acri- 
dines  au  moyen  de  diamines  aromatiques  se  trouvent 
dans  le  brevet  de  A.  Leonhardt  et  C".  à  .Wiihiheim,  du 
27  juin  1889.  Ces  messieurs  obtiennent  la  diaminodimé- 
thylacridine  en  condensant  la  formaldéhyde  avec  la 
loluylènediamine.  chauffant  avec  de  l'acide  et  oxydant 
le  dérivé  hydroacridinique  obtenu  intermédiairement. 

Les  équations  suivantes  rendent  compte  de  ces  réac- 
tions   ; 


Cil       Ml 

.\     CM, 


C,II,,CII,.\H, 


I.    i:il.u-i^;c..  Il 


:ii. 


CM. 


,1     f.„     .-cil,  CM    Ml 
"XC.M    Cil      Ml 


C,ll    CM,    \M 
III.   Cil.        >    Ml 

Cil, Cil      Ml 


i:  Il    CM  Ml    .         Il 

c  ir  CM  Ml     ■■ 

I    II    1,11  Ml 

Ml  \ll  . 

C  W    (Il  \|| 

CM    iM,  Ml. 

,    \  '     ~   II.IC 

C  II.  CM,  ,MI 


,CII,i-Ml,^IL 


Dans  le  pli  N  '   1017.  ils  étendent  cette  réaction  à  la 
toluylène-diamine  phénylée 


Cil 

C,,II;,~.MI., 

N 


C,,ll 
II. 


L  équation    i\     1    peut,   à   son   tour,   être   scindée  en 


et    obliennent,    en    la    chauffant    a\'ec    le    chloryhdrate 
d'aniline,     une     nouvelle     matière,     qu'ils     considèrent 
comme  un  dérivé  de  la  phénylacridine   : 
C,.ll,\ll 

CM;  ;  !^    c  ICMC 

c'est-à-dire  comn;e  la  phosphine  la  plus  simple.  Cette 
formule  est  possible,  mais  il  se  pourrait  aussi  que  le 
corps  en  question  fût  un  dérivé  de  diaminophénylacri- 
donium. 

Il 
MIC  IL      '.^      C  II  \  Il 
c. 

t., H 

Dans  ce  même  pli,  les  auteurs  étudient  encore  l'ac- 
tion de  la  résorcine  sur  l'anhydroformaldéhydetolui- 
lènediamine. 

Les  deux  réactions  étant  nouvelles  et  inédites,  je  pro- 
pose de  demander  la  publication  du  pli  N'  1017. 

Dans  le  pli  N  '  1<D25,  les  auteurs  décrivent  une  série 
d'imines  mixtes  obtenus  par  l'action  des  diamines  et 
des  aminophénols  sur  l'anhydrofoimaldéhydetoluylène- 
diamine  et  leur  transformation  en  dérivés  acridiniques. 
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Bien  que  les  réactions  supposées  par  MM.  Terrisse  ei 
Darier  ne  me  semblent  pas  toutes  prouvées,  je  propo- 
s;rais  pourtant  aussi  la  publication  de  ce  pli.  bien  en- 
tendu sous  la  responsabilité  de  ses  auteurs. 

Dans  le  pli  N  1059.  les  auteurs  décrivent  la  forma- 
tion d'acridines  par  l'action  des  diamines  aromatiques 
sur  la  diaminodiphénylméthane  et  ses  homologues. 
Dans  certains  cas  ces  acridines  sont  identiques  avec 
celles  du  brevet  107.517.  En  appliquant  cette  réaction 
aux  iminobases  et  aux  dérivés  méthaniqu.es  de  la  série 
naphtviique  on  obtient  des  p!  énonaphtacridines. 

Ces  réactions  sont  également  nouvelles  et  inédites 
et  je  suis  d"avis  qu'on  demande  également  l'impression 
de  ce  pli. 

III  idt.  —  MATIKRKS  (OI.OItWTKS  (Nouvelle!. 
—  et  leiii'v  a|)|)i;.a(iiiiiN>.  par  .«.  B.  l'AWLEVSKI 
(Bul.  Soc.  ind.  Mulhouse  ;  pli  cacheté  du  29  mars 
1891.   1912.  F-  682p. 

Déjà  au  mois  d'octobre  1900  j'ai  pu  observer  qu'en 
oxydant,  à  l'aide  du  persulfate  d'ammonium,  l'aniline 
dissoute  dans  l'acide  ou  dans  l'alcool  et  chauffée  vers 
50-60'.  on  obtient  un  nouveau  corps  noir,  qui  se  laisse 
facilement  développer  sur  les  tissus. 

Les  recherches  que  j'ai  faites  jusqu'ici  m'autori- 
sent à  supposer  que  le  corps  dont  il  s'agit  répond  à 
!a  formule  CiiH,N=Oî  et  a  la  constitution  que  voici    : 


/—- ■ 


X— N= 


-\ 


./ 


Ce  corps  peut  être  nommé  •■  Bisiminoquinone  »  et 
en  sa  qualité  de  colorant  noir  peut  être  d'une  grande 
valeur  dans  l'industrie  tinctoriale,  car  on  le  reçoit  fa- 
cilement et  promptemsnt  et  il  colore  très  bien  le  coton, 
la  laine  et  la  soie  aussi  bien  sans  application  de  mor- 
dants qu'avec  ceux-ci. 

En  changeant  les  conditions  de  l'oxydation,  nous 
avons  obtenu,  à  côté  du  corps  mentionné,  une  matière 
brune  répondant  à  la  formule  C>sH,_-N;0:.  soluble  dans 
l'acide  acétique  glacial.  En  faisant  bouillir  le  corps 
C:.H.N;0.  avec  l'aniline,  nous  avons  obtenu  un  nou- 
veau dérivé  noir  répondant  à  la  formule  C  ,.H=iN,0;. 
Ces  deux  corps  appartiennent  au  groupe  des  anilido- 
Quinones. 

.\vec  le  chlorydraie  de  métaphénylènediamine  dis- 
sous dans  l'eau  et  chauffé  vers  60  .  nous  avons  ob- 
tenu d'une  manière  analogue,  par  l'action  du  persul- 
fate d'ammonium,  un  corps  noir,  répondant  à  la  formu- 
le CiiH.N.O:.  qui  se  développe  aussi  très  facilement  sur 
les  tissus,  en  les  colorant  en  noir.  En  faisant  bouillir  ce 
corps  avec  l'aniline,  nous  obtenons  le  corps  C;4H:;N.O,, 
qui  est  également  un  noir. 

.Au  moyen  de  l'onhodianisidine  nous  aovns  pu  obte- 
nir jusqu'ici  seulement  un  corps,  brun  chocolat,  répon- 
dant à  la  formule   : 

l-  -    CH    :  O   .   IN.CH.OCH]    :  N.  OCH]" 

A  l'aide  d'un  procédé  analogue,  nous  avons  obtenu 
avec  la  benzidine  un  corps  gris  foncé  qui  a  donné  à 
l'analyse   : 

I.     H  =  5.01  ^  C  =  63.21  <;  N=15.24<7r 

II.     H  =  4.95't  C  =  63.22<;  N  =  14.89c; 

Avec  la  benzylaniline  nous  avons  obtenu  un  corps 
noir,  répondant  à  la  formule  :  d.HioNîO:. 

La  formanilide  et  acétanilide  donnent,  avec  le  per- 
sulfate d'ammonium,  un  corps  répondant  à  la  formule: 
C,;H»N;0..  C'est,  sans  aucun  doute,  le  même  corps  que 
nous  avons  obtenu  avec  l'aniline. 

Les  matières  colorantes  noires  qu'on  obtient  avec  l'a- 
cide anthranilique.  l'aminophénol.  l'acide  sulfanilique  et 


o.xanilique,  et  l'acide  naphtionique  n'ont  pas  encore 
été  étudiées  suffisamment. 

Toutes  ces  couleurs,  dont  nous  avons  parlé,  se  fixent 
très  facilement  sur  les  étoffes  et  on  peut  en  obtenir  des 
noirs,  des  bruns,  des  tons  bleuâtres,  des  marrons  et 
des  tons  verdâtres,  selon  le  procédé  employé  au  déve- 
loppement. 

Je  suppose  donc  que  ces  matières  colorantes  seront 
d'une   grande   valeur   pour   l'industrie  tinctoriale. 

itii|i|)iit'l   (le  M.  K.  NfKLTINCi  >.ur  le  pli  e;ielie(ê  de 
AI.  B.  l»AnLE\V.SKI 

Dans  ce  pli.  ^^.  Panvlewski  décrit  l'action  des  per- 
sulfates  d'ammonium  sur  l'aniline  en  solution  acide. 
11  obtient  dans  certaines  conditions  un  noir  auquel  il 
attribue  la  formule  brute  Ci^HsN^Oi  et  la  formule  de 
constitution  d'une  bisiminoquinone 


/ 


\ 


et  dans  d'autres  conditions  des  corps  du  groupe  des 
anilidoquinones. 

Je  ne  crois  pas  que  le  noir  puisse  avoir  une  cons- 
titution aussi  simple  ;  il  me  semble  plus  probable  que 
c'est  un  polymère  compliqué  (C.H.NOl  x.  Ce  qui  est 
intéressant  c'est  la  forte  teneur  en  oxygène  de  ce  noir 
d'aniline.  Les  noirs  analysés  par  M.  Willstatter  sont 
exempts  d'o.vygène.  tels  que  C„H..,Nv  et  C„H„bN<  ou  en 
contiennent  peu  comme  CjsH.NtO.  ce  qui  tient  évi- 
demment aux  conditions  différentes  de  l'oxydation. 

M.  Pawlewski  m'écrit  qu'il  continue  c:s  recherches. 
J'espère  qu'il  nous  les  communiquera,  quand  il  les  aura 
achevées.  En  attendant,  je  vous  propose  de  publier 
son  pli  pour  lui  permettre  de  prendre  date. 

III  id).  —  THI.\ZI\ES,  par  M.  FHIES  ;  Bul.  soc. 
ind.  Mulhouse,  1912,  p.  685,  pli  cacheté  du  1"  août 
1900.  Rapport  de  M.  Nœlting.  p.  685). 

Le  pli  de  M.  Pries  décrit  la  formation  de  matières 
colorantes  bleues  de  la  série  des  thiazines  et  des  oxa- 
zines.  par  l'action  de  la  phénanthrènequinone  sur  l'acide 
diméthylparaphénylènediaminetMosulfonique  et  sur  la 
diméthyloxyparaphénylènediamine. 

M.  Pries  a  demandé  des  brevets  pour  ces  deux  réac- 
tions, le  6  février  1900  ;  ils  lui  ont  été  accordés  sous 
les  numéros  126.963  et  130.743  et  sont  reproduits  dans 
le  traité  de  Priendlsnder.  vol.  VI.  p.  500  et  506.  Dans 
ces  conditions,  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  publier  in- 
extenso  le  pli  de  M.  Pries,  sa  priorité  se  trouvant  suf- 
fisamment établie  et  la  manière  de  travailler  étant  in- 
diquée dans  les  brevets  avec  tous  les  détails  désira- 
bles. Il  convient  pourtant  de  mentionner  que  dans  les 
brevets  les  formules  de  constitution  des  deux  colo- 
rants. 


'•  !  I 

CI 


Cl        !      I 


sont-  données  sans  analyses  à  l'appui,  tandis  que 
le  pli  contient  des  détails  analytiques  qu'il  nous  sem- 
ble intéressant  de  reproduire  icL  Pour  la  formule  C.-. 
H;,NlS.C1    les    pour-cents   calculés   sont 

N  =  7.44  5  =  8.50         .    Cl— 9.47. 

tandis  que  M.  Pries  trouve 

N  =  7.47  5=8.73  Cl  =  9.31. 
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Pour  le  sulfate  C-jH.tN.S.SO.H,  on  a 
calculé  N=6.4t)  S=14.tjl, 


N  =  6.45 


S=  14.54  et   14.40. 


Le  colorant  oxazinique  a  été  analysé  sous  forme  de 
chlorozincate  2C,.H,tN..0C1  ^  ZnCL.  Calculé  N-6.54, 
trouvé   N  =  6.44. 

M.  Pries  a  préparé  aussi  l'homologue  supérieur  déri- 
vé de  la  diéthylparaphénylènediamine,  2  Cr,H.,N 
OCl^ZnCl.  et  il  a  trouvé  N  =  ti.lO  ',.  tandis  que  la 
théorie  demande  6.14   '-. 

Les  réactions  brevetées  par  M.  Pries,  malgré  leur 
intérêt  scientifique,  ne  paraissent  pas  avoir  eu  de  suc- 
cès industriel,  car  les  brevets,  que  l'inventeur  avait  cé- 
dés à  la  Badische  Anilin-und  Soda-Fabrik,  sont  tombés 
dans  le  domaine  public  depuis  1904. 

III  iiiK  —  COLOHWTS  ,!\l  M:S  BASFQITÏS.  par 

M.  K.  SIWIS  iBul.  Soc.  ind.  Miilf.otise.  pli  cacheté  du 
26  octobre   1900.  p.  686i. 

Edifié,  par  diverses  expériences,  sur  la  mobilité  des 
restes  d'aminés  constituant  les  colorants  du  di-  et  du 
triphénylmét!  ane.  nous  avons  pensé  qu'il  serait  pro- 
bablement possible  d'effectuer  dans  cette  classe  de 
composés   des   phénomènes   de   substitution   d'aminés. 

Nous  avons  essayé  tout  d'abord  l'action  de  la  m.- 
crisylènediamine,  base  puissante,  sur  le  violet  cristal- 
lisé :  à  160-180"  le  dégagement  de  diméthylaniline  est 
manifeste  et  la  substitution  a  bien  lieu  puisqu'il  y  a  en 
même  temps  formation  d'un  colorant  jaune  basique. 

Ainsi,  en  chauffant  à   160-180     pendant  deux  heures 

3  gr.  17  de  violet  cristallisé, 
2  gr.  5  de  m.-crésylènediamine. 
de  la  diméthylaniline  se  dégage  et  le  violet  disparait 
complètement  pour  faire  place  à  un  colorant  jaune 
doué  d'une  forte  fluorescence  verte  en  solution  chlo- 
rhydrique.  et  teignant  le  coton  tanné  en  jaune.  La  base 
de  ce  colorant  se  dissout  dans  l'éther  en  lui  commu- 
niquant une  fluorescence  verte  intense  ;  ce  colorant 
possède   donc   les   propriétés   des   colorants   acridiques. 

Cette  transformation  n'est  pas  particulière  au  violet 
cristallisé  :  en  effet,  les  colorants  suivants  nous  ont 
donné,  dans  des  conditions  identiques,  des  résultats 
analogues  :  fuchsine,  violet  de  Paris,  vert  malachite 
(chlorhydrate    ou    oxalatei,    vert    brillant. 

D'autre  part,  la  leucobase  du  violet  cristallisé.chauf- 
fée  à  160-180  avec  la  crésylènediamine  libre  ou  à  l'é- 
tat de  chlorhydrate  conduit  également  à  un  colorant 
jaune  basique.  Et  il  en  est  de  même  des  leucobases  sui- 
vantes :  leucobase  du  vert  malachite,  leucobase  du 
vert  brillant  métanitrée  (produit  de  condensation  de  la 
m.-nitrobenzaldéhyde  avec  la  diéthylaniline),  diamino- 
diphcnylméthanetàtraméthylé. 

Le  vert  brillant  et  la  leucobase  métanitrée  précitée 
se  prêtant  à  la  réaction,  il  en  résulte  que  la  diéthyla- 
niline  est  remplaçable  au  même  titre  que  la  diméthy- 
laniline. 

En  résumé,  les  expériences  précédentes  montrent 
qu'on  peut  remplacer  la  diméthyl-  et  la  diéthylaniline 
dans  les  dérivés  du  di-  et  du  triphénylméthane,  sous 
l'action  de  la  chaleur  seule,  par  la  crésylènediamine 
et  obtenir  par  l'action  de  cette  diamine,  sur  ces  déri- 
vés, des  colorants  jaunes,  basiques,  fluorescents.  La 
métaphénylènediamine  donnerait  lieu,  évidemment,  à 
des  réactions  semblables. 

Nous  faisons,  d'ailleurs,  toutes  réserves  quant  aux 
portions  des  corps  mis  en  œuvre,  quant  à  l'emploi  de 
l'acide  chlorhydrique  et  aux  conditions  de  température 
et  de  durée  qui  pourront  varier,  on  le  conçoit,  en  mê- 
me temps  que  la  nature  des  composés  employés. 


Kiipitort  Ac  \\.  K.  .VKLTI.\(;  sur  le  pil  ciidu-tr  >h 

M.  i:.  SI  aïs 

Dans  ce  pli,  M.  Suais  décrit  la  formation  de  matières 
colorantes  jaunes  par  l'action  de  la  crésylènediamine 
CH:  (CH.I  (NH.)..  1  2  4  sur  le  violet  cristallisé  et  d'au- 
tres colorants  de  la  série  du  tripl  énylméthane.  Cette 
réaction  est  nouvelle  et  intéressante.  Probablement  le 
colorant  obtenu  par  M  Sl'.ajs  est  identique  avec  la 
rhéonine  que  la  Badische  Anilin-und  Soda-Fabrik  (D. 
P.  n  82.989),  du  16  décembre  1894,  Friedlsnder,  Die 
Fortschriîte  der  Teerfarbenfabrikation,  vol.  IV,  p.  123) 
prépare  par  réaction  de  la  phénylène  et  de  la  crésyl- 
nediamine  sur  la  cétone  de  MichUr. 

Dans  la  réaction  de  la  Badische,  il  y  a  élimination 
d'une  molécule  d  eau  et  de  deux  atomes  d'hydrogène, 
dans  celle  de  M.  Suais  élimination  de  diméthylaniline 
et  également  de  deux  atomes  d'hydrogène  icet  hydro- 
gène ne  se  dégage  naturellement  pas  sous  forme  de 
gaz,  mais  est  employé,  sans  doute,  pour  réduire  une 
partie  de  la  cétone  ou  du  violet). 

Les  formules  suivantes  rendent  compte  de  ces  deux 
réactions   : 

I  Cil  .\  CIL  -f     MJ»-HH,. 

•  :      "  i;,H;.\m:h,l, 


i:m,   \      CM 

I.  Il    (M      Ml 
II.  C.II.XCII,, 

(':-    <;,!!;     .\ic:ii-,i,i;i 
(:ii,i,.\(:.ii 
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Le  procédé  de  la  Badische,  antérieur  à  celui  de  M. 
Su.\is.  est  évidemment  moins  cher  et  pat  conséquent 
plus  pratique.  Néanmoins,  le  travail  de  M.  Suais  me 
parait  intéressant,  et  je  vous  propose  de  demander  s;, 
publication   au   Bulletin,  suivi  du   présent  rapport. 

III  (di  —  TIUI'HKNYL.METHANE  (Ppéptuatinii 
(le  inalièrcs  colorantes  ilérix (Vs  du  — )  par  M.  LA- 

GODZINSKI   (Bu//.   Soc.  Ind.  Mulhouse    :  pli  cacheié 
du  28  février  1900.  rapport  de  M.  \«KLTI\f;.  p.  690). 

L'auteur  de  ce  pli  propose  d'employer  pour  l'oxyda- 
tion des  leucobases  de  la  série  du  triphénylniéthane 
le  courant  électrique  et  prétend  que  les  résultat.-  sont 
meilleurs  que  ceux  obtenus  avec  des  oxydants  fhirr:i- 
ques.  Il  ne  donne  pas  de  détails  précis  sur  le  mode 
opératoire.  Il  dit  seulement  qu'on  oxyde  en  solution 
acide  ou  alcoolique,  avec  ou  sans  diaphragme,  et  ne 
fait  aucune  indications  sur  les  rendements.  Dans  ces 
conditions,  la  publication  intégrale  du  pli  ne  me  sem- 
ble pas  intéressante  ;  je  vous  proposerai  de  demander 
le  dépôt  du  pli  aux  archives  et  la  publication  de  ce  pe- 
tit rapport  au  Bulletin,  pour  prendre  date  de  l'idée 
émise  par  M.   i  a!.;;'idzinski. 

Les  oxydVii.r's  électrochimiques,  imporan'es  en 
:.hi,r;ie  mineiaif  (par  exemple  la  transformanoi  ûe 
I  oxyde  de  c;ii;onie  en  acide  chromique  dans  li.aJusrric 
de  l'alizarin.-  a;i'iiciellei  n'ont,  à  ma  connaissmcc,  pas 
ior.né  de  résultais  bien  satisfaisants  en  chimie  orga- 
i;it;ue,  les  rtacl'ons  secondaires  étant  trop  nomoreu- 
Scb  0;'.ns  tous  le;;  cas,  je  n'ai  jamais  enterj'i  .^u'ci; 
ait  oxydé  électriquement  en  grand  des  leucobases. 

Il  n'est,  évidemment,  pas  impossible  qu'on  y  arrive 
un  jour,  mais  il  semble  peu  propable  que  les  procédés 
électriques    supplantent    les    procédés    chimiques. 

Comme  vous  le  savez.  Messieurs,  l'initiative  de  l'em- 
ploi du  courant  pour  l'oxydation  des  coitîs  organiques 
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est  due  à  notre  collègue  AI.  Goppelsrœder. 

III  ;<ii  —  MATIKRKS  COI.OHAN TilS  ioii<i.s  it 
jîuiiips.  par  M.  .(cnii  BIRI)  V  .Biil.  Sor.  '.nd.  Mulhouse. 
pli  cacheté  du  9  sept.   1890,  p.  (Wli. 

Les  matières  colorantes  rouges  et  jaunes  de  benzi- 
dine.  connues  dans  le  commerce  sous  le  nom  général 
de  >  rouge  congo  •  et  chr\samine  »  ne  s)Pt  pai 
susceptibles  de  teindre  la  laine  en  bain  acide,  f'ai 
fouvé  que  l'on  psut  obtenir  des  matières  co!nra.•'.te^ 
solides  à  la  lumière  et  au  savonnage,  en  traitant  les 
matières  colorantes  azoïques  de  la  série  des  benzidi- 
ne.  o.-tolidine  et  o.-dianisidine  par  Tacide  sulfurique 
fumant  à  une  température  de  60-80. 

Exemple  I.  —  On  dissout  10  kgs  rouge  congo  (sel 
sodique  de  benzidine-disazo-acide  naphtionique»  dans 
100  kgs  d'acide  sulfurique  fumant  à  12  pour  cent 
d'anhydre. 

La  solution  se  chauffe  par  l'action  chimique  et  on 
chauffe  encore  pendant  une  à  deux  heures  à  60  . 
On  laisse  refroidir,  on  verse  dans  l'eau  glacée,  on  ;il- 
tre  le  produit  bleu,  lave  avec  une  solution  de  sel  m.i- 
rin.  On  met  le  produit  en  suspension  dans  l'eau,  neu- 
tralise par  les  alcalis,  précipite  par  le  sel  marin,  filtre, 
presse  et  sèche.  La  nouvelle  matière  colorante  forn'e 
une  poudre  rouge,  très  soluble  dans  l'eau,  elle  tire  sur 
coton  non  mordancé  dans  un  bain  de  sel  marin  (3" 
Bel  en  rouge  vif.  d'une  nuance  de  safranine  ;  elle  tire 
aussi  sur  laine  en  bain  acidulé  par  l'acide  acétique, 
et  donne  un  rouge  résistant  bien  au  savonnage. 

Exemple  11.  —  On  dissout  10  kgs  chrv'samine  (sel  so- 
dique de  benzidine-  disazo-acide  salicylique»  dans  100 
kgs  acide  sulfurique   fumant  à  25   ',    d'anhydre. 

On  chauffe  encore  pendant  trois  heures  à  80-90  , 
on  laisse  refroidir,  verse  sur  l'eau  glacée,  filtre,  lave 
avec  une  solution  de  sel  marin  et  met  en  suspension 
dans  l'eau  ;  on  neutralise  par  les  alcalis  et  précipite 
par  le  sel  marin,  filtre,  exprime  et  sèche.  La  nouvelle 
matière  colorante  forme  une  poudre  brun  rouge,  facile- 
ment soluble  dans  l'eau,  elle  tire  sur  coton  non  mor- 
dancé en  bain  alcalin  en  jaune  et  sur  laine  en  bain 
acide  également  en  jaune  de  la  nuance  du  ja^'ne  ifi- 
dien.  Elle  est  solide  à  la  lumière  et  au  savon,  tt  ne 
dégorge   pas. 

III  id).  —  (.((ILIll  KS  VZOIQI  i:s  (\<iiivclli-s  — 
cl  (lianiiiii>iiii|)hiaii-iii-  siiU'iH-ttnjiiiniép),  par  M. 
-loan  BliU)A  tBul.  Soc.  ind.  Mulliouse,  pli  cacheté 
du  9  sept.   1890,  p.  692|. 

J'ai  trouvé  qu'en  traitant  le  diaminonaphialène 
(a,  =  <j;i.  préparé  soit  par  réduction  du  dinitronaphta- 
lène,  soit  par  l'action  de  l'ammoniaque  sous  pression 
sur  le  dioxynaphtalène  (a,  =  aj.  par  l'acide  sulfurique 
fumant  à  20  < -,  d'anhydre  à  la  température  de  140-150  , 
on  obtient  un  ou  plusieurs  dérivés  sulfoconjugués  qui 
sont  susceptibles  de  se  copuler  avec  les  dérivés  dia- 
zoïques    des    aminés    aromatiques. 

Description.  —  20  kgs  sulfate  de  diaminonaphtalène; 
Acide  sulfurique  fumant  à  20  p.  100  d'anhydre.  100 
kilogs. 

On  introduit  le  sulfate  de  diaminonaphtalène  peu  à 
peu  en  brassant  bien  dans  l'acide  sulfurique.  et  on 
chauffe  dans  un  bain  d'huile  à  140-150  jusqu'à  ce  que 
le  produit  se  dissolve  complètement  dans  les  alcalis  et 
n'abandonne  plus  rien  à  l'éther.  On  laisse  refroidir  et 
précipite  par  100  kilogs  de  glace.  On  filtre  le  produit 
de  sulfonation.  lave  avec  un  peu  d'eau  et  neutralise 
par  les  alcalis.  La  solution  alcaline  très  concentrée 
est  traitée  par  l'acide  muriatique.  qui  précipite  l'acide 


libre  du  dérivé  sulfoconjugué  du  diaminonaphtalène 
sous  forme  d'une  poudre  bleuâtre.  Les  eaux  filtrées 
sont  réunies,  neutralisées  par  le  lait  de  chaux,  filtrées 
et  traitées  par  le  carbonate  de  soude.  On  sépare  par 
filtration  le  carbonate  de  calcium  et  on  évapore  le  sel 
sodique  ;  on  précipite  l'acide  libre  par  l'acide  mu- 
riatique. on  filtre,  presse  et  sèche.  Le  produit  forme 
une  poudre  bleuâtre  assez  facilement  soluble  dans 
l'eau. 

En  copulant  ce  dérivé  sulfoconjugué  en  solution  al- 
caline avec  les  divers  dérivés  diazoïques.  on  obtient  de 
nouveaux  colorants  azoïques  rouges,  violets  et  bleus 
suivant  lamine  employée.  On  obtient  par  exemple  une 
matière  colorante,  qui  tire  sur  coton  non  mordancé  en 
bleu,  en  copulant  ce  dérivé  sulfoconjugué  avec  le  té- 
traazo  de  benzidine.  comme  il  suit   : 

Exemple.  —  On  met  en  suspension  25  k.  7  chlo- 
rhydrate de  benzidine  ou  28  k.  2  sulfate  de  benzidine 
dans  500  k.  d'eau  et  36  k.  d'acide  chlorhydrique  <33 
pour  cent). 

On  brasse  bien,  et,  pour  faire  le  dérivé  diazoïque, 
on  laisse  couler  la  solution  de  14  kil.  de  nitrite  de  so- 
dium dans  100  kil.  deau. 

Le  dérivé  diazoïque  se  forme  rapidement  et  on  le 
laisse  couler  dans  une  solution  de  50  kil.  diaminonaph. 
talène  sulfoconjuguée  (acide  libre),  80  kil.  acétate  de 
soude.  200  kil.  eau. 

Il  se  précipite  immédiatement  une  poudre  noire,  on 
laisse  réagir  en  agitant  mécaniquement  pendant  trois 
jours,  on  neutralise  par  18  kil.  soude  Solvay  et  on 
chauffe  au  bain-marie  à  60  pendant  une  heure,  on 
laisse  refroidir,  -précipite  par  le  sel  marin,  filtre,  presse 
et  sèche.  On  obtient  ainsi  une  poudre  noire  facileitient 
soluble  dans  l'eau  et  qui  tire  sur  coton  non  mordancé 
en  bain  alcalin  en  bleu  ;  la  solution  est  précipitée  par 
les  acides. 

On  peut  remplacer  dans  cet  exemple  le  tétraazodi- 
phényle  par  la  quantité  équivalente  de  tétraazoditolyle. 
de  dianisidine,  de  diaminostilbène  disulfoconjugué,  de 
paraphénylènediamine.  Toutes  les  matières  colorantes 
tirent  sur  coton  non  mordancé  en  bain  alcalin.  Pour 
avoir  les  matières  colorantes  tirant  sur  laine  en  bain 
acide,  on  copule  le  diaminonaphtalène  sulfoconjugué 
avec  les  dérivés  diazoïques  de  l'aniline,  de  la  toluidine. 
de  xylidine.  de  la  cumidine,  de  l'alpha  et  ftè/a-naph- 
tylamine   ou   avec  leurs  dérivés  sulfoconjugués. 

Le  diaminonaphtalène  sulfoconjugué  peut  aussi  ser- 
vir comme  aminé,  qu'on  peut  diazoter  et  copuler  avec 
les  aminés  et  phénols,  les  naphtols  ou  leurs  dérivés 
carbo.xylés  ou  sulfonés. 

III  d).  —  .MTHOBEXZIDINE  siiirocoiijiujiiée  cl 
noinelli's  inalièrcs  cKlofanh's,  par  M.  Jpaii  Bl'KIKX 

(Bu/.  Soc.  ind.  Mulhouse,  pli  cacheté  du  9  sept.   1890. 
p.  694). 

J'ai  trouvé  qu'en  traitant  le  produit  brut  de  sulfona- 
tion de  la  benzidine  par  l'acide  nitrique  fumant,  il  y 
a  formation  d'un  dérivé  nitré  de  la  benzidine  sulfocon- 
juguée. Il  est  connu  qu'en  traitant  la  benzidine  par 
l'acide  sulfurique  monohydraté.  il  y  a  formation  de 
benzidinesulfone  qui  par  l'action  prolongée  entre  160- 
170'  de  l'acide  sulfurique.  se  transforme  en  benzidi- 
nesulfone sulfoconjuguée.  Il  est  probable  que  dans 
le  corps  résultant  de  la  nitration  du  produit  brut  de 
la  sulfonation  de  la  benzidine.  il  se  trouve  aussi  la  ni- 
trobenzidinesulfone  sulfoconjuguée.  que  je  n'ai  pas  sé- 
parée. Ce  produit  de  nitration  de  la  benzidine  sulfo- 
conjuguée forme  un  dérivé  tétraazoïque  qui.  copule 
avec  les  diverses  aminés  et  leurs  dérivés  sulfonés.  avec 
les   phénols   et   leurs   dérivés   carboxylés   ou   sulfonés. 
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donne  de  nouvelles  matières  colorantes,  qui  teignent  le 
coton  non  mordancé  en  rouge,  orange,  violet  et  bleu, 
en  bain  alcalin  ou  en  bain  de  sel  marin  ;  elles  tei- 
gnent aussi  la  laine  en  bain  acide. 

Description.  —  200  kil.  sulfate  de  benzidine,  1000  kil. 
acide  sulfurique  6(5'  Bé,  400  kil.  acide  sulfurique  fu- 
mant à   15   'r    d'anhydre. 

On  dissout  le  sulfate  de  benzidine  dans  l'acide  sul- 
furique, on  y  ajoute  l'acide  sulfurique  fumant  et  on 
chauffe  pendant  si\  à  sept  heures  à  170-180",  jusqu'à 
ce  que  le  produit  de  sulfonation  se  dissolve  bien  dans 
les  alcalis.  On  laisse  refroidir,  on  y  ajoute  encore  700 
kil.    acide    sulfurique   66"    Bé. 

On  fait  la  nitration  avec  un  mélange  de  ;  acide 
nitrique  fumant  à  90  '-,53  kil.  ;  acide  sulfurique  66" 
Bé,  220  kil. 

On  refroidit  ces  deux  solutions  à  0'  et  fait  couler 
l'acide  nitro-sulfurique  goutte  à  goutte  dans  la  solution 
de  la  benzidine  sulfoconjuguée.  Quand  tout  l'acide  est 
introduit,  on  abandonne  pendant  cinq  heures,  on  verse 
dans  l'eau  glacée,  on  filtre  le  produit  insoluble  et  on 
le  dissout  dans  les  alcalis.  La  solution  alcaline  peut 
servir  directement  pour  la  préparation  du  dérivé  tétra- 
azoïque. 

Exemple  I.  —  Matière  colorante  orangée  :  Solu- 
tion de  nitrobenzidinesulfonate  de  soude,  250  kil.  ; 
acide  muriatique  (33  '/>),  25  kil.  ;  nitrine  de  soude, 
1   kil.  750,  eau,   10  kil. 

On  neutralise  la  solution  de  nitrobenzidinesulfonate 
de  soude  par  l'acide  chlorhydrique,  on  refroidit  à  la 
glace  et  laisse  réagir  la  solution  de  nitrite  de  soude. 
Quand  on  n'a  plus  la  réaction  sur  papier  azotométri- 
que,  on  laisse  couler  dans  une  solution  de  phénol,  4 
kil.  ;  soude  caustique  36"  Bi\  3  kil.  7  ;  eau,  20  kil.; 
acétate  de  soude,  12  kil.  5,  bien  refroidie  à  0".  Au  bout 
de  48  heures,  on  neutralise  par  le  carbonate  de  soude, 
on  chauffe  à  60"  pendant  une  heure,  on  laisse  refroi- 
dir, on  filtre,  presse  et  sèche.  La  nouvelle  matière  co- 
lorante forme  une  poudre  brune,  facilement  soluble 
dans  l'eau  et  qui  tire  sur  coton  non  mordancé  en  bain 
alcalin  en  orangé. 

Exemple  II.  —  Matière  colorante  violette  :  Le  té- 
traazo  de  la  nitrobenzidine  sulfoconjuguée  obtenu  com- 
me dans  l'exemple  I  est  copule  avec  une  solution  de 
a/p/ia-naphtol,  4  kil.,  soude  caustique  à  3(5  Bé,  4  kil., 
actétate  de  soude,  12  kil.  5. 

Au  bout  de  48  heures  on  neutralise  par  le  carbonate 
de  soude,  on  chauffe  pendant  une  heure  à  60".  on  lais- 
se refroidir,  et  en  filtre  la  matière  colorante,  presse  et 
sèche.  La  nouvelle  matière  colorante  forme  une  pou- 
dre brillante,  soluble  dans  l'eau  chaude.  Elle  tire  sur 
coton  non  mordancé  en  bain  alcalin  en  violet  clair,  en 
bain  de  sel  marin  en  violet  très  rouge.  Elle  tire  égale- 
ment sur  laine  en  bain  acide  en  cramoisi,  solide  au  sa- 
vonnage. 

Exemple  III.  —  Matière  colorante  violette  :  Le  té- 
traazo  de  la  nitrobenzidine  sulfoconjuguée  préparé 
comme  dans  l'exemple  1  est  copule  avec  une  solution 
de  chlorhydrate  d'a/p/ia-naph  tylamine,  7  kil.,  eau  100 
kilos. 

Au  bout  de  quatre  jours,  on  neutralise  par  le  carbo- 
nate de  soude,  on  chauffe  pendant  une  heure  à  60', 
laisse  refroidir,  filtre,  presse  et  sèche.  La  nouvelle  ma- 
tière colorante  forme  une  poudre  noire  soluble  dans 
l'eau  chaude  ;  elle  teint  en  violet  le  coton  non  mor- 
dancé, en  bain  alcalin  et  en  violet  noir  foncé  en  bain 
de  sel  marin. 

Exemple  IV.  —  Matière  colorante  rouge  :  Le  té- 
traazonitrodiphényle  sulfoconjugué  préparé  comme 
dans  l'exemple  I  est  cooulé  avec  une  solution  de  naph- 


tionate  de  soude  (anhydrel,  7  kil.,  acétate  de  soude, 
12  kil.  25,  eau, 100  kil. 

Au  bout  de  48  heures  on  neutralise  par  le  carbonate 
de  soude,  on  chauffe  pendant  une  heure  à  60'  ,  on  laisse 
refroidir,  précipite  par  le  sel  marin,  filtre,  presse  et  sè- 
c!  e.  La  matière  colorante  forme  une  poudre  rouge  fa- 
cilement soluble  dans  l'eau,  elle  teint  le  coton  non 
mordancé  en  bain  de  sel  marin,  mais  elle  ne  teint  pres- 
que   pas   le    coton    non    mordancé  en  bain    alcalin. 

On  peut  remplacer  les  phénols  et  aminés  cités  par 
d'autres  aminés,  leurs  dérivés  sulfonés  ou,  pour  les 
phénols,  leurs  dérivés  carboxylés  ou  sulfoconjugués. 

III  [d).  —  BR\/JIH\I':  (IV'Wvps  poljazoïqucs  ilc 
la —  ou  de  la  loliiline  et  nouvelles  matières  colo- 
ranlp.s  azoïqucs),  par  M.  Jean  BURD.\  (Bul.  Soc.  Ind. 
Mulhouse,  pli  cacheté  du  9  sept.  1890,  p.  697). 

J'ai  trouvé  qu'en  réduisant  la  nitrobenzidine  {Pdf  = 
141")  en  solution  alcaline  par  la  poudre  de  zinc,  il  se 
forme  une  nouvelle  base,  probablement  un  dérivé  azoxy 
de  la  benzidine,  qui  est  susceptible  de  se  diazoter,  et 
le  diazo  ainsi  obtenu  peut  être  copule  avec  les  phénols 
ou  naphtols,  leurs  dérivés  carboxylés  ou  sulfoconju- 
gués, ou  avec  les  aminés,  leurs  dérivés  alcoylés  et  sul- 
foconjugués. 

Les  nouvelles  matières  colorantes  teignent  en  jaune 
orange,  rouge  ou  violet  le  coton  non  mordancé  en  bain 
alcalin  ou  en  bain  de  sel  marin,  et  la  laine  en  bain 
acide. 

Description  —  Alcool  à  90  V, ,  300  kil..  soude  caus- 
tique solide   15  kil.,  nitrobenzidine  (Pd/=141"),  20  kil. 

On  dissout  la  soude  dans  l'alcool  à  chaud,  on  y  in- 
troduit la  nitrobenzidine  et  on  fait  bouillir  pendant  une 
heure.  On  ajoute  poudr?  de  zinc,  10  kilos,  en  petites 
portions  et  on  fait  bouillir  encore  six  heures,  on  filtre 
à  chaud.  On  distille  l'alcool,  qui  peut  servir  pour  une 
nouvelle  opération.  Le  produit  de  réaction  de  couleur 
noire  est  lavé  plusieurs  fois  à  l'eau  bouillante,  pour 
enlever  la  soude  caustique.  Le  produit  de  réduction  est 
séché  ;  il  forme  une  poudre  brun  jaunâtre,  difficile- 
ment soluble  dans  les  dissolvants  ordinaires,  facilement 
dans  l'eau  acidulée  à  l'acide  chlorhydrique  avec  une 
coloration  orangée  et  une  fluorescence  verte.  La  base, 
qui  n'a  pas  encore  été  obtenue  à  l'état  cristallin,  fond 
entre  220-230",  elle  est  probablement  un  dérivé  azoxy 
de  benzidine  formé  d'après  la  réaction  suivante    : 

t".jll.,.\ll,.\(i, 
2       1  "      '    -L  3  Za-f   6\a(iH 

r,,II,.\llj 

L:5H,.\Hi-.\-.\  -C„ll.,.\ll, 

=  1  \0/      I  -f  .■(  Ilj)  +  .■!  Zn  id.Va  ,, 

CjHi.NH.  C,H,.\I1. 

Dans  cet  exemple  on  peut  remplacer  la  nitrobenzi- 
dine par  la  nitrotolidine  (Pdf  151-152'). 

Exemple.  —  Matière  colorante  rouge  :  Produit  de 
réduction  alcaline  de  la  nitrobenzidine,  4  kil.  ;  acide 
chlorhydrique  33  Vr),  11  kil.  ;  eau,  400  kil.  ;  glace, 
100  kil.= 

On  dissout  l'azoxybenzidine  dans  l'eau  acide,  on  re- 
froidit par  la  glace  et  on  prépare  le  diazo  avec  :  nitrite 
de  soude,  2  kil.  8  ;  eau,  14  kil. 

La  diazotation  s'effectue  assez  vite,  on  laisse  couler 
dans  une  solution  :  naphtionate  de  soude  anhydre).  10 
kil.   ;  eau.   140  kil.    ;   acétate  de  soude,  5  kil. 

Au  bout  de  quatre  jours,  on  neutralise  au  carbonate 
de  soude,  on  chauffe  au  bain-marie  pendant  une  heure 
à  60",  on  laisse  refroidir  et  le  colorant  est  séparé  au 
moyen  de  sel  marin,  filtré,  pressé  et  séché.  II  forme 
une  poudre  rouge,  facilement  soluble  dans  l'eau  qui 
teint  le  coton  non  mordancé  en  rouge  soit  en  bain  al- 
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câlin  soit  en  bain  de  sel  marin  ;  il  teint  aussi  en  rouge 
la  laine  et  la  soie  en  bain  acide. 

Dans  cet  exeinple.  on  peut  remplacer  l'acide  naph- 
tionique  par  Valpha-ou  la  fcêfa-naphtylamine  (colorants 
insolubles)  ou  leurs  dérivés  sulfoconjugués;  par  Valpha 
et  le  fcê/a-naphtol  (colorants  insolubles)  ou  leurs  déri- 
vés carboxylés  ou  sulfoconjugués. 

III  (d).  —  MATIERE  COLORANTE  bleu  \epdâtre, 
par  M.  Jean  BURDA  yBuU.  Soc.  Ind.  Mulhouse,  pli 
cacheté  du  12  janvier  1S91,  p.  701). 

La  meta-  (ou  parai  acétaminooxyazodiéthylaniline. 
jusqu'à  présent  inconnu,  chauffée  avec  la  glycérine,  le 
chlorhydrate  de  nap!  tylamine  et  l'acide  chlorhydrique 
entre  160-180",  donne  une  matière  colorante  bleue,  so- 
luble  dans  l'eau,  qui  teint  en  bleu  verdâtre  le  coton 
non  mordancé  ou  mordancé  en  tannin  émétique  en 
bain  neutre,  et  la  soie  et  la  laine  en  bain  acide. 

Exemple.  —  Préparation  de  l'acétaminooxyazodié- 
thylaniline  :  On  met  en  suspension.  :  Chlorhydrate  d'a- 
minoacétaniline  <méta  ou  para.  20  kil.  ;  dans  l'acide 
chlorhydrique  (33  '<).  20  kil.;  eau.  200  kil.;  et  glace. 
200  kil. 

On  diazote  avec  :  nitrite  de  soude.  7  kil.;  eau.  50 
kil.  On  copule  avec  :  métoxydiét;  ylaniline.  17  kil.  ; 
soude  caustique,  4  kil.;  acide  acétique  (40  'i  ),  10  kil.; 
acétate   de   soude.  30   kil. 

On  dissout  l'oxydiéthylaniline  dans  la  soude  causti- 
que, on  neutralise  par  l'acide  acétique  et  acétate  de 
soude  et  copule  l'oxydiéthylaniline  ainsi  préparée  avec 
le  diazo  d'acétaminoanilide.  La  matière  colorante  azoï- 
que  se  précipite  sous  forme  de  poudre  orangée  ;  on 
laisse  réagir  pendant  18  heures,  on  filtre  et  sèche.  La 
matière  colorante  ainsi  obtenue  forme  une  poudre 
orangée,  très  difficilement  soluble  dans  l'eau  chaude. 

Préparation  d'une  matière  colorante  bleue.  —  On 
mélange  bien  8  k.  5    : 

Il  c  II   ■ 

acétamidooxy-  -^  corH'  "^ 

Brodiéthylaniline  ^-'HV  '        CH' 


.\=.\ ! 

acide    chlorhydrique    (33    'i\.    2,5 


\CM1 
XtH(') 
kil.;    chlorhydrate 


d'a/p/iû-naphtylamine.  5  kil.;  glycérine.  5  kil. 

On  chauffe  progressivement  à  160  et  ensuite  encore 
deux  heures  entre  160-180'  ;  le  produit  de  la  réaction 
est  versé  à  chaud  dans  l'eau  froide,  et  filtré.  Le  pro- 
duit filtré  est  traité  par  l'acide  sulfurique  pour  for- 
mer le  sulfate,  soluble  dans  l'eau.  La  matière  colorante 
forme  une   poudre   à   reflet  métallique. 

III  id).  —  INDl  LINES  (.>!a(ièrcs  coloraiiles  de  la 
série  de.s — ).  par  .M.  Jean  Bl'RDA  \BaU.  Soc.  ind. 
Mulhouse],  pli  cacheté  du  12  janvier  1894,  p.  700). 

Le  tétraméthyldiaminoazoxybenzène  (préparé  par  M. 
CoNR.^D  ScHRAUBE,  Berichte  der  deutschen  chemischen 
Gesellschafi  in  Berlin.  VII  (1875)  p.  619  et  620)  chauf- 
fé entre  160-180'  avec  le  chlorhydrate  d'une  aminé 
en  présence  de  la  base  libre,  donne  une  matière  colo- 
rante bleue  de  la  série  des  indulines,  soluble  dans  l'eau. 

Exemple.  —  Tétraméthyldiaminoazobenzène,  28.4  k'I.; 
Chlorhydrate  d'aniline  (trois  molécules),  kil.,  39  ;  ani- 
line (une  molécule),  9.3  kil. 

On  mélange  bien  et  on  chauffe  entre  160- 180'  pen- 
dant deux  heures.  Le  produit  de  la  réaction  est  traité 
par  de  l'eau  bouillante  acidulée  avec  de  l'acide  chlo- 
rhydrique, qui  dissout  la  matière  colorante  formée.  On 
filtre  à  chaud  et  l'on  précipite  le  chlorozincate  par  du 
chlorure  de  zinc  et  du  sel  marin.  La  matière  colorante 
séchée  forme  une  poudre  foncée,  facilement  soluble 
dans  l'eau    .  elle  teint  en  bleu  le  coton  non  mordancé 


et  le  coton  mordancé  en  tannin  émétique. 

On  peut  remplacer  avec  le  même  résultat  le  tétra- 
méthydiaminoazoxybenzène  par  une  quantité  équivalen- 
te du  dérivé  tétraalcoylé,  dialcoylé,  tétraphénylé  et  di- 
phénylé  du   diaminoazoxybenzène. 

Rapport  de  M.  E.  NŒLTING  sur  les  plis  cachetés 
de  M.  Jean  Bl  RDA 

Les  plis  n  '  623.  624.  625  et  626  portent  la  date  du 
9  septembre  1890.  les  n  '  644  et  645.  celle  du  12  jan- 
vier 1891.  Les  quatre  premiers  se  rapportent  à  la  pré- 
paration de  matières  colorantes  azoîques.  les  deux  der- 
niers traitent  de  nouveaux  modes  de  formation  de  co- 
lorants de   la  série  des  indulines. 

Dans  la  littérature  chimique,  je  n'ai  trouvé  d'anté- 
riorité à  aucun  de  ces  plis.  11  n'est  évidemment  pas  pos- 
sible de  dire  si  les  colorants  décrits  par  M.  Burd.\  ont 
une  valeur  pratique,  mais  il  me  semble  que  les  réac- 
tions qu'il  décrit  sont  intéressantes  au  point  de  vue 
scientifique.  Il  est  d'ailleurs  fort  possible  que  l'une  ou 
l'autre  reprise  à  nouveau,  puisse  donner  des  résultats 
industriels.  Aussi  vous  propos;rai-je.  Messieurs,  de  de- 
mander la  publication  des  plis  de  M.  Burd-\  dans  no- 
tre Bulletin. 

m  (d>  —  TRIPHENYLMETHANE  (Colorants  du 
—  solides  aux  alcalis),  par  M.  E.  Sl.XIS  [Bul.  Soc. 
Ind.  Mulhouse,  pli  cacheté  du  8  nov.   1900.  p.  703i. 

On  sait,  depuis  quelques  années,  que  les  colorants 
du  triphénylméthane.  qui  contiennent  un  groupe  SO'H 
en  ortho  par  rapport  au  carbone  central,  possèdent  la 
propriété  de  ne  pas  se  décolorer  sous  l'action  des  al- 
calis. Le  véritable  rôle  de  ce  groupe  sulfo  n'est  pas 
jusqu'à  présent  défini  nettement.  La  seule  chose  qu'on 
sache  c'est  qu'une  liaison  du  genre  lactonique  entre  ce 
groupe  et  le  carbone  central  ne  peut  être  admise  dans 
ces  colorants,  puisque  le  composé  suivant 


\. 
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qui  possède  une  telle  liaison,  est  absolument  diffé- 
rent du  vert  malachite  orthosulfoné  .Monit.  scient,  de 
Quesneville,  1899.  p.  628 1.  L'existence  du  groupement 
lactonique  ne  pouvant  plus  être  invoquée  pour  expli- 
quer la  résistance  aux  alcalis,  on  ne  conçoit  plus  pour- 
quoi cette  résistance  serait  subordonnée  à  la  seule  po- 
sition, en  ortho,  du  groupe  sulfonique.  Bien  plus,  la 
conclusion  s'offre  qu'il  doit  y  avoir  possibilité  d'obtenir 
des  dérivés  sulfonés  du  vert  malachite  dans  lesquels 
un  groupe  sulfonique.  sans  être  uni  directement  à  l'un 
des  noyaux  benzéniques  essentiels,  pourrait  bien  avoir 
une  situation  telle  qu'il  provoquerait  la  résistance 
aux   agents  alcalins.   Ces   dérivés  seraient  alors   de   la 


formule 


<:H  -H    ou    tien    >C.1I^ 


parmi  eux.  on  trouverait,   par  exemple, 

su 'H 

I 

(Il  '  -XH— ^        N— : 
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\ / 

Ij      a^^    Ml 

>CH;  ;-X 


Sn'H 


Ces  considérations  ouvrent,  on  le  voit,  un  vaste 
champ  à  explorer.  Elles  nous  ont  conduit,  quant  à  pré- 
sent, à  un  résultat  pratique  pour  lequel  nous  désirons 
prendre  date. 

Parmi  les  dérivés  cités  plus  haut,  les  plus  facilement 
accessibles  sont  ceux  qui  contiennent  le  groupement 
N  =  N.  SO^'H,  ce  sont  donc  ceux  que  nous  avons  tout 
d'abord  soumis  à  l'expérience. 

Nous  avons  dissous    :   4  gr.  de  la  leucobase  aminée 


\ 


CH: 


CIP\  ' 


.\ll= 


dans  ()  cm"  d'acide  chlorhydrique  20"  Bé,  et  150-200 
cm'  d'eau  ;  puis,  à  cette  solution  refroidie,  nous  avons 
ajouté  2  cm''  d'une  solution  de  nitrite  de  soude  à  33  '/< . 

Après  un  repos  d'une  demi-heure,  nous  avons  versé 
la  solution  du  diazoïque  formé  dans  5  gr.  de  sulfite  de 
soude  à  75  '  <  ,  2  gr.  de  soude  caustique  à  40  "  Bé.  50 
gr.    d'eau    environ. 

La  disparition  du  diazo'ique  est  facile  à  suivre,  elle 
est  totale  en  moins  d'une  heure.  Ce  résultat  obtenu,' 
nous  avons  alcalinisé,  précipité  l'excès  de  sulfite  de 
soude  par  le  chlorure  de  calcium  et  filtré.  La  liqueur 
alcaline  filtrée  contenait  une  leucobase  précipitable  par 
le  sel  marin  ou  par  neutralisation  et  s'oxydant  en  don- 
nant un  vert  solide  aux  alcalis.  Comme  il  n'est  pas 
douteux  que  dans  la  nouvelle  leucobase  obtenue,  la  dié- 
thylaniline  puisse  être  remplacée  par  une  aminé  aroma- 
tique analogue,  il  s'en  suit  que  ce  premier  résultat  ou- 
vre une  nouvelle  série  de  colorants  solides  aux  alcalis 
facilement  accessibles  pour  la  pratique  ;  les  leucoba- 
ses  correspondant  à  ces  colorants  répondraient,  selon 
toute  vraisemblance,  à  la   formule  générale  suivante  : 


/" 


)-CH 


lta|l|l<)il   (le   M. 


\<i:li'in(;  sur  u-  pii 

M.  SI  AlU 


[■iichflr  lie 


Comme  vous  le  savez,  M.  Su.^is  partage  avec  M. 
Sandmeyer  le  mérite  d'avoir  découvert  des  colorants 
triphénylméthaniques  ortho-sulfonés  solides  aux  alcalis 


et  d'avoir  démontré  que  dans  les  colorants  en  question 
la  solidité  aux  alcalis  est  corrélative  de  la  position 
ortho  du  groupe  sulfonique  vis-à-vis  du  carbone  cen- 
tral. 

Poursuivant  ses  recherches  sur  ces  colorants  soli- 
des, M.  Suais  a  constaté  que  la  condition  énoncée  ci- 
dessus,  si  elle  est  suffisante,  n'est  pas  nécessaire  et  il 
a  fait  la  synthèse  de  dérivés  solides  aux  alcalis,  mais 
contenant  le  groupe  sulfo  pas  directement  lié  à  un  des 
noyaux  benzoliques  de  la  molécule,  mais  uni  à  celui-ci 
par  l'entremise  de  deux  atomes  d'azote.  Dans  le  pli 
présent,  il  décrit  la  préparation  d'un  de  ces  colorants 
azosulfoniques  dérivé  du  vert  brillant. 

La  réaction  de  M.  Suais  est  fort  intéressante  et  il 
n'existe,  à  ma  connaissance,  aucune  antériorité.  Je 
vous  propose,  en  conséquence,  Messieurs,  de  demander 
la  publication  du  pli  de  M.  Suais  dans  votre  bulletin. 

III  iJi.  -  COLOH.A.NTS  l»Ol  l«  Cl  Mi:  (Foniuitloii 
(le  —  |(ai"  <-(>ii(lfii,sa(i<>ii  de  iiovaiiv  ai'oinatiqiii's 
a\f<-  (l(''|iar(  (riiy(lr(ij|("'iic  smis  riiilliiciu'e  du  i-lilo- 
ruiT  (l'ahuiiiiiiiu'ii).  par  MM.  15.  SCHOOL  i-t  C.  SKKK 

(/.(•<.■/'.  .4/1/;.  Chem..  t.  394,  p.    111,   19121. 

Lorsqu'on  chauffe  les  cétones  aromatiques  avec  du 
chlorure  d'aluminium  anhydre  vers  80-140",  il  se  pro- 
duit un  dégagement  d'hydrogène  avec  formation  de 
nouveaux  noyaux.  C'est  ainsi  que  Valplia  naphtylphé- 
nylcétone  chauffée  à  140  avec  le  chlorure  d'aluminium 
fournit  la  benzanthrone-1.9  avec  un  excellent  rendement 
i76  ' ,  du  rendement  théorique!  et  dans  un  grand  état 
de  pureté.  Une  partie  de  l'hydrogène  mis  en  liberté 
ne  se  dégage  pas  mais  agit  comme  réducteur  sur  le 
produit  de  la  réaction  ;  dans  un  grand  nombre  de  cas 
cette  action  réductrice  est  empêchée  par  l'action  oxy- 
dante de  l'air,  laquelle  est  elle-même  accélérée  par  le 
chlorure  d'aluminium.  Dans  les  mêmes  conditions  Val- 
p/zu-naphtyl-o,  m,  et  p-tolylcétones  donnent  respective- 
ment la  méthyl-5,  6  et  7-benzanthrones-1.9.  Par  fusion 
avec  la  potasse  alcoolique  les  méthyl-5  et  (5-benzanthro- 
nes  sont  respectivement  transformés  en  diméthyl-5-5'  et 
ti.6'-vioIanthrones,  qui  sont  des  colorants  pour  cuve 
analogues  à  la  violanthrone. 

L'u/p/iti-naphtyl-p-dipyhénylcétone,  chauffée  avec  le 
chlorure  d'aluminium,  donne  la  phényl-7-benzanthrone- 
1.9;  fondue  avec  la  potasse  alcoolique  cette  dernière 
fournit  une  matière  colorante  bleue  pour  cuve,  proba- 
blement la  diphényl-7-7'-violanthrone,  qui  teint  le  coton 
non  mordancé  en  bleu.  L'acide  a/pfta-napthol-o-benzoi- 
que  est  transformé  par  le  chlorure  d'aluminium  en  ben- 
zanthraquinone-1-2.  L'anthraquinonyl-2-u/;'/iu-naphtyl- 
cétone  icondensation  du  napftalène  avec  le  chlorure  de 
l'acide  anthraquinone  o-carbonique)  donne  la  phtaloyl- 
6-7  benzanthrone-1-9.  donnant  avec  l'hydrosulfite  une 
cuve  vert  foncé  qui  teint  le  coton  en  un  vert  devenant 
jaune  par  exposition  à  l'air.  Fondue  avec  la  potasse 
alcoolique  cette  dernière  donne  un  colorant  bleu  foncé, 
probablement  la  diphtaloyl-6-7-6'-7'  violanthrone.  La 
violanthrone  lindanthrène  bleu  foncé  BOl  peut  s'obtenir 
en  chauffant  le  dib;nzol-4-4'-dinaphtyle-l-r  avec  le 
chlorure  d'aluminium,  ce  qui  confirme  la  constitution 
attribuée  à  cette  substance  par  Bally. 

P.  Carri;. 

III  (d).  — IXnX.MINES,  par  .M.M.  I  .  ILLM  \N\  et 
.1.  (JNAFDIXfU']!?  iBerl.  Ber.  t.  45,  p.  3437,   19121. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'air  dans  une  solu- 
tion alcaline  de  ni-phénylènedianiine  et  de  p-aminophé- 
nol  il  se  forme  un  produit  identique  à  celui  obtenu  par 
Nietzki  'Berl.  Ber    t.  28,  p.  7974,   1895)  en  oxydant  la 


116 


EXTRAITS    DES   JOURNAUX   ET    DES   BREVETS 


diamino-dioxj'diphénylamine,  et  décrit  par  lui  comme 
imino-indophénoi.  Le»  réactions  de  ce  produit  montrent 
lue  c'est  une  indamine  et  non  un  indophénol;  ce  doit 
être  la  p-oxy-anile  de  l'amino-ô-quinone-imide  NH  = 
CW  (NH-|=:N-C'H'(OH).  La  réduction  de  cette  inda- 
mine par  l'hydrosulfite  fournit  la  diamino-2-4-oxy-4- 
diphénylamine.  L'oxydation  de  sa  solution  ammonia- 
cale à  l'air  donne  ramino-6-oxy-3-phénazine. 

N 

MPC'HJ        .        C'^H'llII 
•  N  / 

avec  un  rendement  de  70  '^;  ;  Nietzki  n'obtenant  que 
50  ' ,  par  oxydation  au  moyen  du  bioxyde  de  manga- 
nèse. 

Ces  réactions  sont  générales.  C'est  ainsi  que  l'oxyda- 
tion par  l'air  d'une  solution  alcaline  de  m-toluylène- 
diamine  et  de  f-aminophénol  fournit  la  p-oxyanile  de 
la  méthyl-2-amino-5-quinone-imide  avec  un  rendement 
de  98  ' ,  .  La  réduction  de  cette  dernière  par  l'hydro- 
sulfite donne  la  méthyl-5-diamino-2-4-oxy-4'-diphényI- 
amine.  et  l'o.xydation  de  la  solution  ammoniacale  à  l'air 
fournit  la  méthyl-7-amino-6-oxy-3-phénazine.  On  a 
préparé  de  même  :  l'oxy-p-chloranile  de  la  méthyl-2- 
amino-5-quinone-imide  lau  moyen  de  la  m-toluylène- 
diamine  et  du  chloro-2-amino-4-phénoll  ;  la  p-oxyanile 
de  la  chloro-3-amino-quinoneimide  (au  moyen  du 
p-aminophénol  et  du  chloro-l-diamino-2-4  benzène»;  la 
chloro-oxyanile  de  la  chloro-2-amino-5-quinone-imide 
(au  moyen  du  chloro-2-amino-4-phénol  et  du  chloro- 
l-diamino-2-4-benzène)  ;  et  la  p-oxyanile  de  la  bêta-oxy- 
naphtoquinone  (au  moyen  de  1'  c, -naphtol  et  du  p-ami- 
noplénol  ou  du  naphtoquinone-1-2  p-sulfonate  de  po- 
tassium et  du  p-aminophénol).  Le  dernier  de  ces  com- 
posés traité  par  une  solution  alcoolique  d'o-plénylène- 
diamine  fournit  l'oxyanilidonaphtazine. 

OH  C'H'  NtLC'^H'  (   ■    )  CH' 

P.  Carré. 

ROKiK  (JllNOLKl.NK  (Constitiilioii  du  — ),  par 
MM.  K.  \(i\GEHIt:HTE\  et  U.  HOM A\\  {Berl. 
Ber.,  t.  45,  p.  3446,  1912l. 

L'étude  du  produit  basique  obtenu  par  o.xydation  du 
rouge  quinoléine  au  moyen  de  l'acide  chromique,  mon- 
tre que  ce  produit  est  une  a/p/ia-a/p/ia-quinolylisoqui- 
nolylcétone.  11  se  forme,  en  même  temps  que  l'aldé- 
hyde benzoïque  suivant  l'équation    : 

C='H'-'X'CI  4-2  0  =  C'^H'=.N=0,H  (:!+  C'HCHO 

Par  fusion  avec  la  potasse  caustique  il  fournit  de 
l'acide  quinaldique  et  de  l'isoquinoléine.  On  obtient  de 
meilleurs  résultats  lorsqu'on  traite  l'iodométhylate  de 
la  base  par  un  agent  oxydant  en  liqueur  alcaline;  il  se 
forme  alors  de  l'acide  quinaldique  et  de  la  N-méthy- 
lisoquinolone.  Le  rouge  quinoléine  se  forme  par  con- 
densation de  la  quinaldine  et  de  l'isoquinoléine  avec  le 
phénylchloroforme;  d'autre  part  la  quinaldine  ne  peut 
être  remplacée  par  la  lépidine  ou  par  tout  autre  mé- 
thylquinoléine;  comme  ce  colorant  renferme  un  résidu 
d'aldéhyde  benzoïque  et  d'a/p/ia-a/p/ia-quinolylisoqui- 
nolylcétone,  la  seule  explication  qui  soit  en  accord  avec 
ces  faits  est  d'admettre  pour  le  rouge  quinoléine  la  for- 
mule de  constitution  suivante  : 


/\; 


i        I       I 


111  {di.  —  MATIERES  COLORANTES  DE  LA  SE. 
RIE  DL"  DIPHENTLE  (Acides  diphényldiphtalaiiii- 
qiies  et  pyi-onine).  par  MM.  i.  C.  C.AIN  et  O.L.  BRA- 

D\  (Chem.  Soc.  Proc.  t.  28.  p.  285.  1912i. 

Les  acides  diphtalamique  de  la  benzidine.  de  la  toli- 
dine  et  de  la  dianisidine  résultent  de  la  condensation 
de  l'anhydride  phtalique  avec  la  diamine,  à  100%  en 
présence  du  nitrobenzène.  Condensés  avec  la  résorcine 
en  présence  du  chlorure  de  zinc  ils  donnent  des  ma- 
tières colorantes  de  formule 

C'H'.  CO.  NH.  CH'  (Ri C'H' (Ri  NH  CO  C'H* 


I       '       I       I 


OH 


0  =  L     i     i     }  -OH 


/\/\CH/|\^ 
I       I       I         Ci 


P.   C.iiRRÉ. 


^/^/X/ 

0  0 

dans  laquelle  R  =  H.  CH'  ou  OCH'.  Ces  matières  co- 
lorantes s'obtiennent  aussi  en  chauffant  un  mélange  : 
1'  de  diamine.  d'anhydride  phtalique  et  de  résorcine 
avec  le  chlorure  de  zinc;  2  de  fluorescéine.  de  diamine 
et  du  chlorhydrate  de  la  diamine:  3  du  dérivé  diphtali- 
miné  de  la  diamine  avec  la  résorcine  et  le  chlorure  de 
zinc.  Leur  bromuration,  fournit  des  dérivés  octobromés 
qui  s'obtiennent  aussi  en  chauffant  le  brome  avec  la  dia- 
mine et  son  chlorhydrate.  Cette  réaction  semble  être 
générale,  l'anhydride  phtalique  peut  être  remplacé  par 
les  anhydrides  di-  et  tétrachlorophtaliques  et  par  l'anhy- 
dride succinique:  on  peut  aussi  remplacer  la  résorcine 
par  le  diéthyl-m-aminophénol.  On  obtient  également 
des  produits  de  condensation  avec  l'hydroquinone,  la 
pyrocatécJ  ine  et  le  pyrogallol.  mais  les  matières  colo- 
rantes obtenues  dans  ce  cas  sont  brunes  et  paraissent 
avoir  une  constitution  différente  des  précédentes. 

P.  Carré. 

III  idi.  —  l'HTALEINES  ET  BENZEINES  DE 
L'ORCINE   (Etheis  de  — ),  par  M.  E.  KEHRM.\.W 

iSerl.  Ber..  t.  45,  p.  3505,   1912). 

L'auteur  a  préparé  l'éther  méthylique  et  l'oi/ii/ia-orci- 
nephtaléine.  la  diraéthyl-a/p/ia-orcinephtaléine  et  son 
éther  méthylique.  la  fcéta-orcine-phtaléine.  la  diméthyl- 
fcêia-orcinephtaléine  et  leurs  éthers  méthylique,  la  gam- 
ma-orcinephtaléine,  la  fcêfa-orcine-benzéine  et  son  éther 
diméthylique  et  la  gamma-orcinebenzéine. 

P.   C.\RRÉ. 

III  id).  —  BENZEINES  DES  XYLOH\ DROQLl- 
NONES,  par  \IM.  F.  KEHR.MANN  et  T.E.  STILLER, 

iBerl.  Ber..  t.  45,  p.  3346,   1912i. 

Le  produit  de  condensation  des  xyiohydroquinones 
avec  l'aldéhyde  benzoïque  s'obsient  avec  un  meilleur 
rendement  lorsqu'on  emploie  un  mélange  de  l'hydroqui- 
none et  de  la  quinone  correspondante.  C'est  ainsi  que 
le  rendement  atteint  75  '  r  dans  le  cas  du  dérivé  ortho, 
et  25  ff  dans  le  cas  du  dérivé  para;  il  est  très  faible 
avec  la  m-xylohydroquinone. 

P.  Carré. 

III  (d).  —  BISPHENTLTHIOPHEXE-IXDIGO  (Sur 
le  — ).  par  MM.  P.  FRIEDLAEXDER  et  S.  KIELBA- 

SINSKI  iBfW.  Ber..  t.  45,  3389.   19I2i. 

Le  disulfure  de  l'acide  thiobenzoylthiolactique.  ob- 
tenu en  chauffant  le  cinnamate  d'éthyle  avec  le  soufre 
à  250  ,  traité  par  le  sulfure  de  sodium,  puis  par  l'acide 
chloracétique,  fournit  un  acide  de  formule  : 

C0=  H.  CH=  S.C.  (CH')  =  CH.  CO  C.  CH^O'H 
Chauffé  avec  l'anhydride  acétique  et  l'acétate  de  so- 
dium cet   acide  donne   de  l'acide   thioglycolique  et  du 
phénylacétoxythiophène.  L'hydrolyse  de  ce  dernier  con- 
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duit  au  phényl-5-oxy-3-thiophène  dont  les  propriétés 
sont  analogues  à  celles  de  l'oxythionaphtène;  c'est  ain- 
si que  par  oxydation  au  moyen  du  ferricyanure  de  po- 
tassium en  liqueur  alcaline  il  est  transformé  en  bis- 
phénylthiophène-indigo 

CH  -  CO       CO  -  eu 

Il        I  I        II 

C«H\C        C    -     C        C-C'II' 

donnant  Une  cuve  jaune  avec  la  solution  alcaline  d'hy- 
drosulfite.  Cette  cuve  possède  une  forte  fluorescence 
jaune  verdàtre.  Ce  colorant  ne  possède  qu'une  faible 
affinité  pour  le  coton.  Le  phényl-5-thiophène-2-indol-3- 
indigo  et  le  phényl-5-thiophène-2-indol-2-indigo,  ont 
aussi  été  préparés  à  partir  du  phényloxythiophène. 

P.  Carré. 

m  (d).  —  «allocyamm:.  i'Yiu>(;\lli\k  kt 

.\/A  HINK  (.Mi-lliyliition  dp  la  — ),par  MM.  F.  KKHR- 

.M.ANA  et  A.  BFCYEK  {Bcrl.  Ber.,  t.  45,  p.  3338,  1912). 

L'éther  méthylique  de  la  gallocyanine 
(CH')-  N  C«I1-'  (    >  \cfi 


<     '    >C«H(0CH')iC()=U)O 
X)  ^  I 


est  utilisé  en  teinture  sous  le  nom  de  prune.  Lorsqu'on 
traite  la  solution  alcaline  diluée  de  gallocyanine  par  le 
sulfate  de  méthyle,  à  la  température  ordinaire,  on  ob- 
tient un  éther  méthylique  isomère  que  les  auteurs  nom- 
ment  "    isoprune   ■>    : 


CII')=  N  C«H\    .   >C«lli<>H)(CO-CH';<> 


Cristallisé  dans  le  xylène  ce  composé  forme  une 
poudre  bleu  foncé,  fusible  à  203-204".  donnant  des  so- 
lutions rouge  violettes  ou  bleues  avec  les  solvants  or- 
ganiaues.  Traité  par  l'alcool  méthylique  et  l'acide  chlor- 
hydrique  l'isoprune  devient  insoluble  dans  les  alcalis 
par  suite  de  la  méthylation  du  groupe  CO'H.  Le  diéther 
ainsi  formé  fond  à  197";  il  ne  teint  pas  sur  mordants 
métalliques,  mais  il  teint  le  coton  mordancé  au  tannin 
en  bleu  violet.  La  pyrogalline  diffère  de  la  gallocyani- 
ne en  ce  qu'elle  ne  renferme  pas  de  CO"H  ;  traitée 
par  le  sulfate  de  méthyle  elle  fournit  un  éther  méthy- 
lique fusible  à  199-200",  qui  teint  le  coton  mordancé 
au  tannin  en  un  bleu  pur.  L'azurine,  qui  ne  renferme 
pas  de  groupe  phénolique,  donne  un  éther  méthylique 
fusible  à   190",  insoluble  dans  les  alcalis. 

P.  Carré. 

III  Irfl.  —  \(IIU  l)'AMLIM<;  (Le  —  <•(  ses  (IrnxcVs) 
par  MM.  A.  (i.  (;HKI';\  (•(  S.  AVOFF  {Proc.  Chcm.  Soc. 
t.  28,  p.  250;   1912). 

Les  auteurs  ont  étudié  l'action  de  différentes  aminés 
primaires  sur  la  nigraniline.  Cette  base,  finement  di- 
visée, réagit  à  froid  sur  les  solutions  faiblement  acides 
des  sels  d'aminés  pour  donner  des  composés  qui  résul- 
tent de  la  fixation  d'une  molécule  d'aminé  sur  une  mo- 
lécule de  nigraniline.  Ces  composés  répondent  à  la 
constitution  de  mono-arylazoniums  : 

N N.K 

/v  \/\'/ 

Une  partie  des  groupes  quinoniques  a  été  réduite. 
Les   produits  ressemblent  à   la    protoéméraldine,    avec 


une  couleur  beaucoup  plus  noire.  Après  réoxydation 
par  l'eau  oxygénée  ou  par  l'acide  chromique  (probable- 
ment en  un  composé  triquinonique)  ils  peuvent  réagir 
sur  une  nouvelle  quantité  d'aminé  primaire.  Ces  trai- 
tements répétés  permettent  de  fixer  trois  molécules  d'a- 
mine.  Le  pro.iuit  obtenu  avec  l'aniline  possède  alors 
toutes  les  propriétés  du  noir  d'aniline  inverdissabic 
produit  sur  fibre  à  la  manière  habituelle,  les  analyses 
et  les  propriétés  de  ce  composé  s'accordent  avec  la 
constitution    : 

V NC'•11^ 
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En  remplaçant  l'aniline  par  la  p-bromaniline,  on  ob- 
tient le  noir  d'aniline  tribromé  correspondant  de  pro- 
priétés analogues.  Des  composés  semblables  ont  aussi 
été  préparés  avec  l'o-toluidine,  la  p-toluidine,  la  m- 
bromaniline,  la  fcê/a-naphtylamine,  tolidine  et  l'amino- 
diphénylméthane.  P.  Cakré. 

P.\PIERS.  (l'riiifipes  de  coloralioii  des — )  Mon.  de 
la  papeterie,  1913,  p.  103. 

La  fabrication  du  papier  subit  des  transformations 
incessantes,  principalement  dans  les  sortes  de  qualités 
inférieures,  et  les  exigences  actuelles  imposées,  malgré 
des  prix  extrêmement  bas,  nécessitent  de  sérieuses  con- 
naissances des  produits  employés  et  des  métl  odes  de 
coloration  et  de  fabrication  appropriées  à  ce  genre  de 
production. 

Ce  sont  surtout  les  progrès  de  l'imprimerie,  de  la 
photographie  et  des  arts  graphiques  en  général,  qui  di- 
rigent ces  mouvements  vers  une  orientation  très  dif- 
férente, peu  favorable  aux  intérêts  des  fabricants. 

Ces  changement.s  des  caractères  physiques  des  pa- 
piers ont  toujours  pour  but  l'abaissement  du  prix  du 
travail,  suivant  les  lois  fatales  de  la  concurrence.  La 
papeterie  devient  un  instrument  ridicule  et  forcément 
serviable  de  cette  concurrence  affolée,  évoluant  dans 
un  cercle  vicieux  des  plus  désastreux  pour  tous.  La 
grande  consommation  des  derniers  temps  s'est  surtout 
portée  sur  les  impressions  à  bas  prix,  mais  possédant 
des  propriétés  à  faire  ressortir  d'une  façon  parfaite 
la  gravure  en  simili  imitant  celle  qui  est  obtenue  sur 
les  papiers  couchés. 

La  composition  de  ces  papiers  est  simple  ;  mais  leur 
coloration  présente  des  difficultés.  On  adoptait  comme 
un  principe  intégral  que  le  prix  d'un  papier  était  pro- 
portionné à  son  degré  de  blancheur.  C'est  encore  ad- 
mis aujourd'hui,  mais  pour  les  papiers  fins  et  mi-fins 
seulement  ;  tandis  qu'il  faut  parfois  colorer  des  pâtes 
inférieures  à  une  nuance  se  rapprochant  autant  que 
faire  se  peut  de  la  teinte  blanche. 

L'azurage  joue  en  cette  matière  un  rôle  capital, mais 
la  question  est  encore  mal  définie,  très  discutée  et 
résolue    trop   souvent    d'une    manière    empirique. 

Je  me  propose,  après  tant  d'autres  éminemment  qua- 
lifiés pour  traiter  ce  sujet,  de  parler  de  la  coloration  en 
simple  praticien,  très  modeste  en  prétentions  scienti- 
fiques. 

Les  papiers  blancs  composés  de  pâtes  de  chiffons 
ou  de  succédanés  blanchis,  possèdent  une  teinte  natu- 
relle d'un  blanc  mat,  un  peu  jaunâtre.  Une  simple  ad- 
dition de  bleu  et  de  rose  suffit'  pour  donner  un  ton 
plus  éclatant.  Cet  éclat  est  toujours  relatif  à  l'état  de 
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blancheur  de  l'ensemble  de  la  composition  d'un  papier; 
et  il  faut  remarquer  qu'il  est  très  rare  d'avoir  à  ajouter 
du  jaune  à  des  pâtes  blanchies,  puis  colorées  pour 
faire   du   papier   blanc. 

Il  y  a  par  conséquent,  deux  points  de  départ  pour 
décider   de   la   coloration   des   pâtes 

1"  La  teinte  naturelle  de  la  composition  ; 
2  '  L'écart  entre  cette  teinte  et  celle  du  type  de  pa- 
pier à  reproduire. 

L'une  des  grandes  difficultés  dans  l'examen  d'un  pa- 
pier à  imiter,  consiste  à  déterminer  la  teinte  de  la 
pâte  employée,  sans  l'appoint  des  colorants  qui  l'ont 
fait  nuancer  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

C'est  ce  qu'on  appelle  dans  le  métier  le  fond  de  la 
pâte,  que  tant  de  professionnels  même  ne  peuvent  dis- 
tinguer exactement.  Une  longue  pratique  de  la  prépara- 
tion des  compositions  permet  cependant  une  apprécia- 
tion très  juste  de  cette  indication  essentielle. 

En  somme,  presque  toutes  les  combinaisons  cher- 
chées dans  la  coloration  des  pâtes  ne  forment  que  des 
virements  de  tons  tendant  à  obtenir  le  plus  de  blan- 
cheur possible  au  papier. 

Mais  qu'est-ce  que  le  blanc   ? 

Physiquement,  c'est  la  superposition  des  faisceaux 
lumineux  des  diverses  couleurs  du  spectre  solaire,  di- 
rigés sur  un  objet  et  perçus  par  notre  organe  visuel, 
avec  l'impression  d'un  sentiment  de  surface  blanche 
qui  s'en  dégage. 

En  papeterie,  c'est  l'état  de  la  teinte  naturelle  de 
certaines  matières  premières,  ou  c'est  le  degré  de  blan- 
cheur des  produits,  artificiellement  obtenue  par  les 
procédés  de  blanchiment.  Les  substances  peuvent  donc 
se  trouver  à  tous  les  degrés  de  blancheur,  ainsi  que 
les   papiers   qui   en   sont    fabriqués. 

Les  corps  blancs,  comme  le  papier,  diffusent  à  égale 
proportion  les  rayons  de  toutes  les  couleurs.  La  lumiè- 
re qu'ils  renvoient  présente  alors  la  même  composi- 
tion que  celle  qu'ils  reçoivent.  Si  en  examinant  des 
échantillons  de  papiers  qui  ont  une  surface  impres- 
sionnable, on  reçoit  trop  directement  la  lumière  du  so- 
leil, il  y  a  diffusion  trop  forte  des  rayons  ultraviolets 
et  l'œil  de  l'observateur  perçoit  très  mal  la  teinte  vé- 
ritable du  papier.  Il  y  a  lieu  pour  percevoir  exacte- 
ment ia  nuance  des  papiers,  de  rechercher  un  empla- 
cement éclairé  par  la  lumière  moyenne  du  jour,  ou 
une    lumière    artificielle    plutôt    douce. 

Le    blanc    est    composé    vraisemblablement    de     :    3 
parties  de   jaune    : 
5    parties    de    rouge    ; 
8  parties  de  bleu. 

De  longues  et  nombreuses  observations,  résultant 
de  l'enseignement  du  travail,  me  suggèrent  ces  propor- 
tions et  la  pratique  de  la  coloration  me  les  confirme 
comme  très  réelles. 

Il  y  a  là  un  champ  d'études  très  intéressantes  dans 
l'application  de  ces  bases,  qui  étonneront  par  la  jus- 
tesse et  la  précision  de  leurs  données  et  de  leurs  ré- 
sultats. II  y  a  des  teintes  blanches  qui  s'obtiennent 
sans  le  concours  des  colorants.  On  suppose  alors  que 
les  pâtes  très  blanches  et  les  couleurs  qui  en  font 
l'éclat  représentent  la  proportion  indiquée  ci-dessus 
en  jaune  très  clair,  rouge  très  vif,  bleu  d'azur  très  pur. 
Toutes  les  autres  teintes  moins  éclatantes  se  rappro- 
chent ou  s'écartent  du  blanc  véritable  en  raison  de  la 
teinte  de  l'ensemble  des  matières  premières  employées 
qui  présentent,  à  tous  les  degrés,  l'aspect  régulier,  par- 
tiel  ou   général,  des  composés  du  blanc. 

Si,  pour  rétablir  l'équilibre  admis  plus  halit,  des  fac- 
teurs 3,  5,  8,  il  n'y  a  que  du  bleu  à  ajouter  à  la  com- 
position d'un  papier  blanc,  cela  prouve  que  l'ensemble 


I  était  très  peu  jaunâtre  (3l  et  suffisamment  rouge  (5) 
I  et  que,  partant,  le  degré  de  blancheur  atteint  sera  as- 
I      sez  vif  par  l'appoint  du  bleu  (8). 

I  Supposons   ,  par  contre,  que  la  nuance  du   fond  de 

j      pâte  d'un   autre   papier  soit  très   terne,   c'est-à-dire  se 

présente  à  l'observation  selon  les  données  suivantes    ; 

6  parties  de  jaune,  2  de  rouge  et  4  de  bleu. 

La  vraie  formule  de  la  coloration  de  cette  pâte,  pour 

en    obtenir    le    maximum    de    blancheur,    sera     :    1"    U 

jaune. 

Pour  3  parties  de  jaune,  il  eût  fallu  5  de  rouge    ; 


30 


X  6 


Pour  5  parues  de  rouge,  il  eût   fallu  8  de  bleu 


80 


10       — 


16. 


_      _  X  10  = 

5  5 

Donc    :  0  jaune.   10  parties  de  rouge,   It)  de  bleu. 

Le  bleu  type  représentant  l'azur,  c'est  l'outremer,  le 
bleu  artificiel  le  plus  pur  de  ton  et  que  tous  les  pro- 
duits secondaires  cherchent  à  reproduire  pour  la  pa- 
peterie. 

Alais  l'outremer  doit  avoir  ; 

1'  Une  grande  fraîcheur  de  ton,  et  donner  ime  nu.ui- 
ce  bleu  violacé  et  non  bleu  verdâtre   ; 

2"  Un  grand  pouvoir  colorant    ; 

3'  Une  résistance  suffisante  au  contact  des  substan- 
ces acidulées  se  trouvant  dans  les  pâtes  raffinées    ; 

4'  Une  grande  finesse  et  une  stabilité  parfaite.quand 
il   se   trouve   incorporé   au   papier. 

Plus  l'outremer  est  fin  et  plus  son  pouvoir  colorant 
est  élevé.  Il  doit  conserver  sa  siccité  première,  car  tou- 
te reprise  d'humidité  dans  un  endroit  frais  peut  former 
des  aggloméra'ions  de  molécules  bleues  qui  réapparais- 
sent ensuite  dans  les  papiers. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  et  des  surprises  toujours 
possibles,  il  est  essentiel  de  délayer  l'outremer  dans 
i'eau  froide  et  de  le  tamiser  soigneusement  avant  son 
mélange   dans   les   pâtes. 

Le  bleu  d'outremer  insoluble,  comme  les  ocres,  co- 
lore le  papier  en  s'incorporant  dans  les  pâtes  où  il 
reste  en  suspension  à  raison  de  75  ' ,  environ  du  poids 
introduit. 

Certains  fabricants  pour  augmenter  l'intensité  du 
collage  à  la  résine,  versent  une  certaine  quantité  d'a- 
cide sulfurique  dans  les  pâtes  raffinées.  Ce  procédé, 
peu  recommandable  même  au  point  de  vue  du  collage, 
est  préjudiciable  au  matériel  et  nuit  à  la  coloration, 
si  on  n'a  pas  eu  le  soin  de  saturer  l'acide  en  excès 
par  une  base. 

Dans  la  fabrication  des  papiers  blancs  fins  et  mi- 
fins,  l'outremer  de  bonne  qualité  est  le  colorant  bleu 
par  excellence.  Son  emploi  facile  et  surtout  régulier 
simplifie  non  seulement  les  opérations  de  coloration 
ou  de  rectification  de  teinte,  mais  il  assure  aux  papiers 
une  fixité  de  nuance  parfaite  et.  pour  ainsi  dire,  inal- 
térable. 

U  est  juste  de  reconnaître  que  les  qualités  particu- 
lières de  l'outremer  n'excluent  aucunement  l'emploi 
des  couleurs  secondaires.  Tout  dépend  du  genre  de  pa- 
pier à  fabriquer,  de  leur  usage,  de  leur  conservation, 
de  la  stabilité  de  leur  nuance  ou  du  peu  d'importance 
de   la   fugacité  de  leur  coloration. 
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Dès  la  mise  en  traine  d'une  fabrication,  la  nuance  ob- 
tenue par  l'outremer  est  au  point  au  bout  d-  quelques 
minutes,  tandis  ';u'avec  certains  bleus,  la  nuancf.  iponte 
ipscnsiblcment    pendant    20    à   30    minutes. 

Toutefois,  dans  les  papiers  de  composition  terne, 
contenant  des  pâtes  écrues,  il  y  a  lieu  d'exclure  l'em- 
ploi des  bleus  verdâtres.  Ils  nécessitent  l'additi  m  d'une 
telle  proportion  de  rose,  qu'il  y  a  surcharge  de  couleur 
et   grisonnenient  de   la   pâte. 

Sur  des  pâtes  écrues,  la  coloration  avec  es  Heus 
verdâtres  est  absolument  à  rejeter,  tandis  que,  pour 
les  papiers  azurés  de  couleur  foncée,  tous  les  bleus 
trouvent  leur  emploi. 

Il  existe  pourtant  encore  des  préventions  contre 
l'emploi  de  l'outreiner,  chez  des  fabricants  peu  expé- 
rimentés qui  prétendent  qu'il  manque  de  résistance  au 
contact  des  acides. 

Logiquement,  on  ne  met  jamais  l'outremer  au  con- 
tact de  l'acide,  en  fabrication.  Il  est  seulement  néces- 
saire, pour  assurer  une  complète  précipitation  du  sa- 
von résineu.\,  que  la  pâte  raffinée  possède  une  réaction 
légèrement  acide  sur  la  machine  à  papier.  Cet  état  de 
faible  acidité  agit  suffisamment  sur  les  eaux  calcaires 
lorsque  leur  degré  hydrotimétrique  sera  nuisible  au 
collage  du  papier  et  sera  aussi  un  moyen  propice  d'évi- 
ter partiellement  la  production  de  la  mousse  sur  la  table 
de  fabrication.  Que  démontre  l'expérience  du  métier 
sur  le  rôle  du  sulfate  d'alumine  —  qui  est  l'acide  gé- 
néralement en  cause  —  vis-à-vis  de  l'outremer,  dans 
la  fabrication   ? 

C'est  que  si  l'on  fabrique  du  papier  blanc  sans  colle, 
la  coloration  à  l'outremer,  et  même  aux  autres  colo- 
rants, ne  tient  pas,  ou  du  moins,  tient  peu  sur  les  fi- 
bres; tandis  que  si  on  a  le  soin  de  mordancer  la  pâte, 
comme  en  teinturerie,  la  coloration  se  fixe,  et  l'on  peut 
affirmer  sans  aucune  exagération,  que  20  grammes  de 
bleu  d'outremer  dans  le  cas  de  la  fibre  mordancée  font 
plus  d'effet  que  30  grammes  dans  l'état  contraire. 

Cependant  il  arrive,  pour  des  raisons  de  travail,  que 
l'on  chauffe  la  pâte  engraissée  sur  la  table  de  fabrica- 
tion, et,  dans  ce  cas,  l'élévation  de  la  température  de 
la  pâte  légèrement  acide  a  une  influence  plus  altérante 
des  colorants,  estimée  assez  exactement  à   10   <'/,  . 

Toutes  les  causes  d'altération  des  colorants  doivent 
être  connues  des  bons  fabricants.  La  nature  des  char- 
ges minérales  joue  un  rôle  très  sérieux,  car  non  seule- 
ment il  y  a  perte  de  colorants,  mais  tout  excès  de  cou- 
leur bleue  qui  s'est  décomposée  ternit  et  plombe  le 
ton   du   papier. 

Combien  de  fois  incrimine-t-on  les  colorants  em- 
ployés, et  l'outremer  en  particulier,  alors  que  l'alté- 
ration n'est  due  qu'à  la  présence  dans  les  pâtes  d'un 
peu  de  chlorure  de  chaux,  d'un  excès  de  sulfate  d'alu- 
mine, d'un  acide  ou  des  alcalis  ajoutés  mal  à  propos, 
pour  réagir  comme  antichlore  sur  les  pâtes,  sur  les 
eaux  de  l'usine,  et  parfois  sur  des  colorants  tels  que 
le  prussiate  de  potasse,  le  sulfate  de  fer,  etc.. 
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IV  Ml  COTON   (Uf-tiTinlnnCion   du   (IcfjiT   di- 

liliiMcliimcnt  du  — ),  par  M.  (',.  PIKST  (Zcit,  f.  an- 
gcw.  Chem.,  t.  25,  p.  2518,  19I2(. 

L'auteur  étudie  les  divers  modes  d'essai  du  coton. 
Il  fait  remarquer  que  la  détermination  des  gommes,  par 
dissolutinr  à  froid  dans  la  soude  à  5  f;,  ne  possède 
pas  de  signification  bien  précise  en  raison  de  la  multi- 


plicité des  substances  qui  sont  dissoutes  par  le  traite- 
ment à  la  soude;  celle-ci  dissout  en  effet  des  acides 
gras,  des  xylanes  et  de  la  /J  -oxy-cellulose  qui  résulte 
de  l'action  d'un  excès  d'agent  de  blanchiment.  Cepen- 
dant, pour  les  cotons  normalement  purifiés  l'indice  de 
".omrne  de  bois  est  compris  entre  0,5  et  1,1.  La  déter- 
mination de  l'indice  de  cuivre  proposé  par  Schwalbe 
est  le  meilleur  moyen  de  reconnaître  la  modification 
chimique  qui  résulte  de  l'emploi  d'une  proportion  trop 
élevée  d'agent  de  blanchiment.  Un  coton  normalement 
purifié  doit  avoir  un  indice  de  cuivre  assez  bas,  2  et 
même  inférieur  à  I,  tandis  que  l'indice  des  cotons  sur- 
blanchis peut  atteindre  llî;  l'hydrocellulose  élève  éga- 
lement l'indice  de  cuivre,  mais  à  un  degré  moindre. 
L'indice  d'hydrate  de  cuivre  i hydrate  cuivrique  absorbé 
de  la  liqueur  de  Fehling  à  froid),  qui  indique  le  degré 
d'hydratation  de  la  cellulose,  est  spécialement  élevé 
dans  le  cas  de  la  celllulose  mercerisée,  normal  (envi- 
ron 0,51  dans  le  cas  de  l'oxycellulose  et  particulière- 
ment bas  dans  le  cas  de  l'hydrocellulose.  L'indice  d'a- 
cide de  Vieweg,  c'est-à-dire  la  quantité  de  soude  neu- 
tralisée après  ébullition  d'une  heure  avec  une  solution 
à  1  ',;,  est  également  une  fonction  complexe  qui  indi- 
que les  modifications  dues  à  l'oxycellulose  et  à  l'hy- 
drocellulose et  la  susceptibilité  spécifique  de  la 
cellulose  à  l'hydrolyse  alcaline,  il  est  particulièrement 
bas  pour  les  celluloses  déjà  traitées  par  un  alcali,  com- 
me le  coton  mercerisé.  L'indice  de  sulfate  de  cuivre, 
c'est-à-dire  l'iydrate  cuivrique  absorbée  d'une  solution 
de  sulfate  de  cuivre,  n'offre  pas  une  grande  importance; 
il  tend  à  diminuer  dans  le  cas  des  celluloses  oxydées, 
mais  les  différences  observées  sont  trop  faibles  pour 
permettre  une  conclusion  utile.  L'essai  de  viscosité  de 
Ost  ne  permet  pas  de  distinguer  les  différentes  causes 
de  modification  chimique  de  la  cellulose.  La  solution  de 
cellulose  cupro-ammonique,  préparée  selon  les  indica- 
tions de  Ost  possède  une  viscosité  d'environ  10  dans  le 
cas  d'un  coton  traité  normalement.  Le  coton  mercerisé 
possède  aussi  une  viscosité  normale,  mais  l'action  pro- 
longée des  agents  de  mercerisation  modifie  la  cellulose 
tout  autant  que  les  agents  acides  et  oxydants. 

p.    CARRÉ. 

IV  (a)  COTON  (Le  rélrécis.seniciil  du  —  sons  l'in- 
lliieiice  de  la  soude  caustique)    par  .M.  P.   KKAIS 

iZeit  f.  angew.  Chem.  t.  25,  p.  2649,   1912). 

L'auteur  a  déterminé  le  rétrécissement  d'écheveaux 
de  coton  de  différentes  qualités,  quand  on  les  traite 
par  des  lessives  de  soude  caustique  dont  les  concen- 
trations sont  comprises  entre  15"  et  35"  Bé  (D  =  1.116 
à  1,321,  aux  températures  de  0",  10"  et  20"  C.  Les  éche- 
veaux  ont  été  mesurés  avant  et  après  le  traitement  sous 
une  tension  de  1  kgr.  Les  essais  ont  porté  sur  2  cotons 
de  la  Louisiane  (a  et  b),  1  coton  de  Maco  (cl  et  sur  un 
quatrième  échantillon  (d).  Les  rétrécissements  obser- 
vés calculés  '  ,  sont  rassemblés  dans  le  tableau  sui- 
vant   : 

Température 
0'  10"         20" 


13"   Bé 


20"  Bé 


9,7 

8.2 

6,8 

12,3 

7 

0,8 

13,3 

10 

3,9 

14,6 

6,3 

2 

17,9 

20 

14 

23,9 

20 

12,3 

21,9 

17,1 

15,7 

20,9 

16.7 

8,4 
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S 

>     163 

2IJ 

163 

25'  Bi 

b    21^ 

24.7 

20 

( 

c    233 

313 

243 

a    26 

)8j8 

1&8 

a    23.9 

22.4 

163 

30'  Bi 

\ 

b    223 

23 

206 

c    282 

282 

2&6 

/ 

A    30 

2<i2 

25 

35'  Bé 


.  26  23.9  22.4 

b  24.6  24.6  21.6 

c  26,6  313  282 

d  30  292  24 


Les  expériences  faites  avec  des  tissus  simples  et  ac- 
couplés, de  même  qualité,  montrent  qu'ils  subissent  des 
rétrécissements  presque  semblables  :  les  différences 
sont  en  faveur  des  tissus  simples.  Ce  résultat  est  inté- 
ressant à  noter  pour  la  mercerisation.  L'addition  de 
différentes  substances  (alcool,  glycérine,  dextrine.  sels. 
carbonate  de  soude  i  aux  lessives  de  mercerisage  dimi- 
nue généralement  le  rétrécissement,  ce  qui  montre  l'im- 
portance d'ur  contrôle  constant  de  la  pureté  des  les- 
sives de  mercerisation. 

P-    OUtRÉ. 

rV  <ûl.  —  MTROCELLl  LUSE.  par  M.  H.  TEDES- 

CO  {Zeii  ges.  Schiess.  and  Sprengstofv.  x.  7.  p.  474, 
19121. 

L'auteur  étudie  l'influence  de  la  nature  de  la  cellu- 
lose et  de  la  concentration  des  acides  employés  à  la  ni- 
tration  sur  la  composition  el  les  propriétés  de  la  nitro- 
cellulose.  Les  recherches  ont  porté  sur  la  cellulose  du 
coton  et  sur  la  cellulose  de  bois.  Les  mélanges  acides 
ont  été  faits  avec  des  acides  nitriques  à  87.7  et  à 
97,84  <",  et  avec  un  acide  sulfurique  à  922  "^^  ou  avec 
un  acide  sulfurique  fumant  correspondant  à  103  ''< . 
1  p.  de  cellulose  était  traitée  par  40  p.  d'acide,  à  la 
température  de  23  pendant  3  heures.  L'acide  sulfuri- 
que et  l'acide  nitrique  étant  mélangés  dans  la  propor- 
tion  de  0  à  1.  la  teneur  en  azote  du  coton  nitré  fut  de 
11.84  à  12.44  '  f  :  le  résultat  le  plus  faible  étant  obtenu 
avec  l'acide  sulfurique  fumant  Avec  un  mélange  de 
3  p.  d'acide  sulfurique  pour  1  p.  d'acide  nitrique  la 
teneur  en  azote  fut  de  11.19  à  1221  '^,  :  avec  un  mé- 
lange à  panies  égales  la  teneur  en  azote  fut  de  12.53 
•", .  La  cellulose  de  bois  conduit  à  des  résultats  ana- 
logues :  la  teneur  en  azote  fut  un  peu  plus  basse 
dans  le  cas  de  mélanges  acides  riches  en  acide  sulfu- 
rique. La  stabilité  des  produits  préparés  avec  la  cellu- 
lose de  bois  est  inférieure  à  celle  des  produits  préparés 
avec  la  cellulose  de  coton:  la  température  d'explosion 
de  ces  derniers  est  comprise  entre  181  et  190'.  tandis 
que  celle  des  premiers  est  comprise  entre  1^'  et  153'. 

p.    CARRt. 

bK  \aturelles 

.  IV  <6(.  —  COTO.N  (La  e-aiise  des  tac-hes  dans  les 
«issus  de  —  blanehi).  par  .M.  E,  JENTSCH  îFarber 

Zeit.  t.  24.  p.  29.  1913 1. 

La  plupart  des  taches  que  l'on  rencontre  sur  les  tissus 
de  coton  blanchi  doivent  être  attribuées  au  blanchiment 
Lorsque  le   coton   esi   d'abord  traité  à  !a  diaux.  puis 

au  carbonate  de  soude  on  pourrait  penser  que  les  taches 
sont  dues  à  la  production  d'un  dépôt  de  sel  calcaire: 
mais  il  semble  plutôt  qu'elles  proviennent  de  l'acdon 
de  la  chaleur  par  suite  d'un  voisinage  trop  immé^at 
avec  la  paroi  de  la  chaudière  dans  laquelle  se  ftût 
l'opération;  il  se  forme  alors  de  roxycellulose.  Il  faut 


donc  avoir  soin  fle  mettre  Toujours  une  quantité  d'eau 
suffisante,  pour  recouvrir  la  totaUxé  du  tissu.  Les  taches 
sombres  proviennent  généralement  de  ce  que  Uas  du 
rraitement  par  le  «^ore.  fl  a  été  ajouté  trop  d'acide  on 
pas  assez.  Il  se  produit  aussi  des  tacfaes  Manches,  qui 
ce  fixent  plus  les  colorants  substantife  kxsqne  le  tissu 
s'est  trouvé  en  contact  avec  une  solution  trop  oonceu- 
trée  dliypot^orite  ;  ces  mêmes  taches  prennent  une 
teinte  beaucoup  plus  foncée  lors  de  la  teinture  en  colo- 
rants basiques.  Les  trainées  que  l'on  observe  sur  cer- 
tains tissus  tiennent  à  ce  que  les  parties  correspon- 
dantes se  sont  trouvées  en  contact  avec  une  lessive  de 
soude  trop  concentrée  :  il  se  produit  alors  une  faible 
mercerisation.  Pour  faire  disparaître  ces  tacbes  et  ces 
trainées  il  faut  enlever  la  coulmr  ausâ  complètemem 
que  possible,  traiter  par  une  lessive  de  soude  à  12  ou 
14    Bé.  aciduler  frandiemeiit  et  teiialre  à  nouveau. 

Les  tissus  bien  mercerisés  se  teignent  avec  un  bon 
unisson.  S'ils  présentent  des  tacbes  c'est  eénéralement 
parce  que  la  mercerisation  est  iasuffisante  et  inéen- 
lière:  il  faut  alors  traiter  une  seconde  fois  par  la  les- 
sive de  soude.  Les  tacbes  sombres  provieiuem  d'un 
contact  avec  une  les^ve  trop  concentrée  ;  on  peut  arri- 
ver à  les  faire  disparaître  en  répétant  la  meicerisation 
avec  une  lessive  aussi  concentrée  que  possible.  L'au- 
teur rappelle  également  l'importance  que  présente  la 
pureté  des  eaux  pour  éviter  les  tatdies.         r.  cakké. 

cl.  ArtificieUes 

IV  (Cl.  !iUIE  ARTIFICIELLE  (Pnrificaliin  des 
soudes  c-oulenanl  de  la  celliilose),  par  ta  Soeêété  La 
Soû  artificMU  (B.  F.  44d.437i. 

Les  celluloses  employées  comme  matières  premières 
par  certaines  industries  (coton,  pâte  de  boisi  contien- 
nent des  quantités  notables  de  corps  imparfaitement 
définis  provenant  de  la  traisformation  de  la  cdlidose 
qui  se  sont  produit,  soit  naturelleqient.  soit  lors  des 
opérations  chimiques  qu'on  fait  sabir  à  cène  matière. 
Pour  im  grand  nombre  d'applications  de  la  cellulose, 
il  est  ÛDdispensaMe  de  la  séparer  de  ces  impuretés,  en 
panictilier  des  produits  dérivés  de  la  cellulose  scrfubies 
dans  les  alcalis  caustiques  (bémicellulose,  faydrooella- 
loses.  etc.).  Cette  séparation  est  nécessaire  dans  la  fa- 
brication des  textiles  artificiels  par  exemple. 

La  méthode  consiste  donc  à  traiter  les  celluloses  im- 
pures par  des  lessives  caustiques  alcalines  ;  dans  ces 
conditions,  ces  lessives  se  chargent  rapidement  de  pro- 
duits cellulosiques  solubles  ex  devieiment  impropres  à 
de  nouvelles  utilisations.  On  a  proposé  divers  procédés 
pour  séparer  les  lessives  canstiqiies  usagées  leurs  im- 
puretés, ces  procédés  sont  en  général  coûteux  et  né- 
cessitent de  grosses  dépenses  d'installation. 

L'objet  de  la  présente  inrentian  est  ime  nouvelle  mé- 
thode de  purification  des  lessives  alcalines  contenant  en 
solution  les  produits  ci-dessus  indiqués  :  cette  méthode 
consiste  à  traiter  1^  lesaves  usagées  par  des  sels  de 
métaux  lourds  et  particnBèfetpem  par  les  sels  de  cuivre 
qui  sont  ceux  qui  doiment  les  meilleiirs  résultats. 

A  titre  d'exemple,  si  l'on  emploie  les  sels  de  ce  der- 
nier métal,  le  procédé  est  basé  sur  la  précipitation  des 
produits  cellulosiques  dissous  dans  les  lessives  akali- 
nes  par  l'hydrate  cuivrique.  On  peut  essayer  indiffé- 
renmient  l'hydrate  cuivrique  en  solution  sodiqne  ou 
potassique,  l'hydrate  cuivrique  ammoniacal,  le  solfate 
de  cuivre  anunoniacaL,  le  stdfate  de  cuivre  ou  un  autre 
sel  de  cuivre. 

Les  produits  cellnloâques  soluMes  forment  avec  les 
lessrtes  alcalines  et  avec  les  composés  du  enivre  mi 
précipité  gâatineux  qu'il  est  facSe  de  séparer,  soit  par 
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filtration,   soit   par  des   procédés    mécaniques   tels   que 
le  centrifugeage. 

Les  lessives  alcalines,  après  séparation  de  ce  préci- 
pité, sont  débarrassées  de  la  presque  totalité  des  pro- 
duits cellulosiques  qu'elles  tenaient  en  dissolution. 

IV.  (c).  —  SOIE  .ARTIFICIKLLR  A  LA  MTRO- 
(ELLl  LOSF.  ( Lait éi-iil ion  atidi-  .1  l'essai  de  sfa- 
bilité  (II-  la—),  par  .\l.  V.  HEEK.MAW  {Farber  Zeit. 
t.  24,  p.  6,    1913). 

Certains  échantillons  de  soie  artificielle  présentent 
des  taches  laiteuses  dont  la  réaction  est  acide.  Les 
parties  ainsi  altérées  renfermaient  0,85  < ,  d'acide  sul- 
furique  libre,  mais  il  s'y  trouve  des  combinaisons  sul- 
furiques  partiellement  décomposables,  probablement 
des  éthers  sulfuriques  de  la  cellulose.  Il  est  difficile 
de  dire  quelle  est  l'origine  de  cet  acide  sulfurique.  On 
peut  songer  à  incriminer  le  gaz  sulfureux  ayant  servi 
au  blanchiment  de  la  cellulose  employée  ou  bien  en- 
core le  soufre  déposé  pendant  la  dénitration  de  la  cel- 
lulose, mais  l'oxydation  de  ce  soufre  en  acide  sulfuri- 
que est  assez  peu  vraisemblable. 

Il  est  donc  bon,  avant  d'utiliser  une  soie  artificieUe 
à  la  nitrocellulose,  d'en  essayer  la  stabilité.  L'auteur 
recommande  à  cet  effet  de  chauffer  une  heure  à    135- 


140  l'échantillon  à  essayer  et  d'en  examiner  la  cou- 
leur et  la  réaction  de  son  extrait  aqueux  ;  il  devient 
d'autant  plus  foncé  qu'il  renferme  plus  d'acide,  et 
l'extrait  aqueux  présente  une  réaction  d'autant  plus 
acide  et  donne  avec  le  chlorure  de  baryum  un  précipité 
d'autant  plus  abondant.  On  examine  en  outre  la  solidité 
à  l'appareil  de  Schopper  avant  et  après  l'action  de  la 
chaleur.  P.  Carré. 


X. 


DIVERS 


X.  SOIE  AHTIFICIELLE  (L'alcool  |ioiir  les  fabi-i- 
(|iies  alleiiiaiules  de  — )  (Chem.  World,  Dec.   1912). 

Les  fabricants  allemands  de  soie  artificielle  ont  ob- 
tenu une  concession  importante  du  "  Berliner  Spiri- 
tus-Zentraie  "  pour  la  saison  1912-1913.  Ils  ont  obtenu 
l'alcool  au  même  prix  que  leurs  concurrents  étran- 
gers. Ils  pourront  ainsi  lutter  avec  succès  contre  les 
importations  de  soie  artificielle  à  la  nitrocelluloee. 
Bien  que  ces  fabricants  aient  été  handicapés  par  le  prix 
élevé  de  l'alcool,  il  leur  a  fallu  près  de  7  années  pour 
obtenir  un  abaissement  du  prix  de  ce  dernier.  L'inter- 
vention du  gouvernement  et  une  bonne  récolte  de  pom- 
mes de  terre  en  Allemagne  les  ont  aidé  à  obtenir  le 
résultat  désiré.  p.  c. 
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II.  —  PRODUITS  CHIMIQUES 

b.  —  Minéraux 

Epiii-atetir  d'ean  à  débit  propoi'lioiiiiel  des  réae- 
lils  (E.  Desrumaux]  (b.  F.  448.405  du  17  septembre 
1912). 

Procédé  de  décalcification  des  eaux  [Meygret  C- 
A.]  IB.  F.  448.386  du   17  septembre  1912). 

c.  —  Organiques 

Procédé  poin"  l'obtention  de  dérivés  nitrés  de  l'a- 
cide diniétbylamino-phényl  arsiniqiie   14   [Etablis- 

SE.MENTS    POLLENC    ET    K.    ŒCHSLIN]    (B.    F.    449.373    du 

20  déc.  191!  et  25  février  1913). 

CAOUTCHOUC.  —  Procédé  i)0iir  la  préparation 
de  substances  analoçpies  au  caoutclioiic  [The  Dia- 
.MONi)  RuBLER  C)   (B.  F.  448.520  du   19  sept.    19121. 

Pi'océdé  de  fabrication  du  caoulcbouc  [Reynaud 
G.]   IB.  F.  448.663  du  2  déc.   1911). 

Procédé  poiu-  la  l'abricalion  de  caoïitclioucs  syn- 
lliétlques  et  de  Iciu-s  produits  intermédiaires  (H. 
Dreyfus)  (b.  f.  448.711  du  5  août  1912). 


III. 


MATIERES  COLORANTES 
b.   —  Minérales 


Peintiu-e  destinée  à  pi'otéçjer  le  fer,  le  bois  et 
autres  matières  analo((ues  contre  le«  dépôts  de 
plantes  et  animaux  marins  [M.  Rappard]  (b.  f. 
449.195  du  9  oct.   1912-19   fév.   1913). 

On  mélange  du  cuivre  en  poudre  avec  de  la  laque 
dissoute  dans  l'alcool  et  de  l'huile  de  lin. 

Procédé  de  fabrication  de  couleurs  à  l'eau  moyen- 
nant du  kaolin  et  des  substances  albuminoides  [J. 
GiBAND  ET  O.  J.  Banc]  (b.  f.  449.204  du  2  octobre 
1912-20  fév.   1913). 

On  mélange  du  koalin,  teinté  avec  la  couleur  vou- 
lue, avec  de  la  caséine  ou  de  la  fibrine  et  un  dissolvant 
de  ces  corps  :  carbonate  alcalin  ou  ammoniaque. 


d.  —   Organiques  artificielles 

.^ZOIQUES.  —  Production  de  nouvelles  matières 
coloi'antes  azoïques  [Bayer]  (b.  f.  448.759  du  26 
sept.    1912-10   fév.    1913). 

Combinaison  des  diazoïques  avec  la  m.-toluidine-alky- 
laralkylée  et  sulfonée. 


NR-CH=C'H*  SO'H 


ll'C" 


Les  couleurs  formées  teignent  la  laine,  en  bain  acide 
en  nuances  jaunes  allant  au  rouge  et  au  violet  solides 
au  foulon  avec  la  2.5  di-chloraniline.  On  a  un  jaune 
rouge;  avec  la  /  naphtylamine  5  sulfo  on  a  un  orangé. 

.Nouxeatix  colorants  azoïqii(>s  diazolables  pour 
colon  et  leiu-  procédé  de  production  (Act.  Gesell] 
(B.  F.  449.012  du  3  octobre   1912-15  février   1913). 

Le  colorant  2-moi-diazo  sulfonique  -j-  1  mol. -urée 
3J  diamino-diphénylique  est  acydilé  avec  du  chlorure 
de  .^-nitro-benzoyle  puis  le  tout  est  chauffé  à  90"  C 
avec  du   bisulfure  de  sodium. 

Le  colorant  teint  en  jaune  virant  à  l'orangé  par  dia- 
zotation  et  développement  avec  le  2-naphtol. 

LAQUES.  —  Procédé  de  fabrication  de  laque» 
rou(|e  bleu  [Meister]  (b.  f.  448.956  du  2  octobre  1912- 
14  février   19131. 

Le  colorant  :  m-tolidine  +  2-moI.  2  naphtol  3.6  disulfo 
donne  une  laque  rouge  bleu  pur,  même  avec  la  baryte. 

Procédé  de  production  d'une  couleur  jaune  ver- 
dàtre  appropriée  à  la  préparation  de  laques  [F. 
Bayer]  (b.  f.  448.958  du  2  oct.  1912-14  février  1913). 

Combinaison  de  la  p-chloro-o-nitraniline  avec  l'o- 
chloranilide-acetoacétique.  La  laque  est  jaune  pur  ver- 
dâtre. 

COLORANTS  SULFURES.  —  Procédé  de  produc- 
tion de  nou\eau\  indopbénids  et  de  couleurs  sul- 
furées qui  en  dérixent  [F.  Bayer]  (b.  f.  449.013  du 
3  oct.   1912-15  fév.   1913). 
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Sulfuration,  avec  ou  sans  addition  de  cuivre,  des 
indophénols  dérivés  des  urées  ou  thiourées  de  la  1-8- 
naphtylène-diamine. 

Les  colorants  teignent  le  coton  en  nuances  allant 
du   vert  bleuâtre  au  vert. 

Pi'oi-édé  fie  production  de  couleurs  sulfurées  [F. 
B.mer]   (3.  F.  449.122  du  7  oct.  1912-18  février  1913l. 

Chauffage  avec  des  polysulfures  alcalins  des  indo- 
phénols dérivés  de  la  J.<?-napht>-lène-diamine.  Les  co- 
lorants formés  teignent  le  coton  en  vert  olive. 

COLORANTS  SOUFRES.  Procédé  de  fabrication 
de  matières  colorantes  pour  cuves  [Meister]  (b.  f. 
.47.592  du  23  août  1912,  9  janvier  1913i. 

60  p.  diar\lidodichloroquinone  (chloraniline  sur  ani- 
line) sont  chauffées  48  h.  au  réfrigérant,  avec  35  p.  sul- 
fure de  sodium.  102  p.  soufre  et  300  p.  alcool. 

Le  colorant  teint  sur  cuve  alcaline,  la  laine  en  brun 
jaunâtre. 

.\NTHR.ACENE.  —  Procédé  de  production  de  noii- 
leaiiv  colorants  tei()nanl  sur  cuve  de  la  série  de 
raiilliracéiu-  |F.  Ba^er)  (b.  f.  449.07o  du  5  oct.  1912- 
17   février   19I3i. 

.Action  du  chlorure  d'aluminium  sur  les  produits  ré- 
sultant de  la  condensation  des  benzène  halogènes  avec 
2  ou  plus  de  2  mol.  d'amino-anthraquinones.  .Avec  le 
p-dichlorobenzène  et  2  mol.  d'aip/ia-amino-anthraqui- 
none  on  a  un  colorant  teignant  le  coton  sur  cuve  en 
brun  violet. 

Procédé  pour  la  production  de  colorants  de  cuve 
de  la  série  des  anlhraquinones  [L.  C.assell.^  et  C'] 
(E.  F.  449.194  du   16  déc.   1911-19  fév.   1913). 

Dans  la  réaction  de  l'anhydride-phtalique  sur  le  car- 
bazol  en  présence  de  chlorure  d'aluminium,  on  obtient 
le  carbazol-c-diphtaloïque  et  le  carbazol  A'-phtaloîque 
(ScHOLL  et  Néovils,  Ber.  44,  1252  et  Sta.mmer  .V-car- 
bonylcarbazol-o-benzoïquei.  Eu  substituant,  dans  le 
carbazol  Thydrogène  du  groupe  imino-  la  réaction  de- 
vient quantitative  et  les  produits  obtenus,  chauffés  avec 
des  corps  déshydratants  fournissent  des  colorants 
jaune  intense,  teignant  sur  cuve. 
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Ce  corps  constitue  très  probablement  le  jaune  hy- 
drone  G  (voir  Rei\  gén.  mat.  col.,  février  1913,  p.  42). 

Nou\eaux  composés  antliraqui noues  thiazoliques 
et  leui-s  déri\és  hydrogénés  [Badische]  (b.  f.  449.359 
du    12   oct.-25   fév."   1913i. 

On  condense  les  dialpha  mercapto  di-bêta  diamino- 
anthraauinone.  ayant  deux  groupes  amino  en  ortho, 
avec  des  acides  carboxyliques  ou  leurs  anhydrides;  ou 
des  aldéhydes. 

Ex.  ;  La  2.6  diamino-anthraquinone  1.5  di-mercaptan 
(obtenue  en  chauffant  avec  un  polysulfure  en  solution 
aquo-alcoolique.  avec  la  ;.5-dichloro-2.6-  diamino-an- 
thraquinone; et  précipitant  par  le  bisulfite  de  soude) 
est  chauffée,  en  milieu  de  pyridine  avec  de  la  benzal- 


dehyde,  ou  du  chlorure  de  benzylidène  ou  de  benzoyle. 
On  obtient  un  colorant  jaune  teignant  sur  cuve. 

l'i'océdé  (le  production  de  nouveaux  colorants 
tei(|nant   la  laine  en  nuances  \iolelles  à  bleues   [F. 

Bave.'!  ib.  f.  447.196  du  13  aoùtl26  déc.  1912). 

Action  des  phénolates  sur  l'aminoantraquinone  subs- 
titué en  bêta  par  des  groupes  négatifs  et  qui  contien- 
nent en  para  de  Tamino  des  groupes  au.xochromes. 

Ex.  :  On  chauffe  à  l'ébullition  50  p.  1-4  diamino  2-3 
dichloranthraquinone  avec  75  p.  phénolate  de  sodium 
dans  250  p.  p.  phénol. 

Il  se  forme  la  1-4  diamino  2  phénoxy  3-chloroanthra- 
quinone,  qui  isolée  et  sulfonée  teint  la  laine  en  rouge 
violet  plus  solide  au  foulon  que  \a  1  4  diaminoan- 
thraquinone    sulfo. 


VII. 
b. 


TEINTURE 
Procédés 


Pr«»cédé   de   teinture   et    imperméabilisation    [P. 
Ger.m.mn]  (b.  F.  448.928  du  9  déc.  1911-13  fév.   1913). 


IX. 


APPRETS 


Pei'IeclioiHiemeuts  dans  les  encolleuses  pour  co- 
lon, laine  et  autres  matières  textiles  (J.  Hqpe]  (b. 
F.  448.761   du  26  sept.    1912-10  fév.    1913). 

Perlectionnenienls  aux  tables  de  pliage  et  de  cou- 
pe [A.  Herbin]  (b.  F.  447.616  du  24  août  1912,  10 
janv.   1913). 

«.Analysé  p.  91). 

Perfectionnemenis   au    finissage   des   étoffes    [F. 

Rlshworth]  (B.  F.  446.635  du  29  juillet,  11  déc.  1912). 

Perrectioiuiemenls    aux    machine»   à    broyer    [G. 

Newslm]   ib.  F.  447.544  du  6  août   1912-8  janv.  1913i. 

Appareil  de  mercerisage  à  pression  hydraulique 

dans  lequel  rôcai-tenienl  des  cylindres  porte-fils  est 

i'(''!|lalili-   aiilonialiquemcnt    pendant    l'imprégnation 

dans  la  lessive  [H.  Lewita]  <b.  f.  440.394  du  "l9  fév.- 

9  juillet  1912i. 

(.Analysé  p.  309). 

.Machine  poiu'  la  fabrication  de.s  tis.siis  liégés  par 
.M.  L.-A.  Désirez  (b.  f.  438.291  du  11  mars  1911-13 
mai    19121. 

(.Analysé  p.  308). 

Procédé  de  production  d'apprêts,  de  nnicilages. 
de  reini)lissages.  de  couches  d'impression,  de  report 
et  d'enduit,  de  recouxrements  de  tout  genre,  de 
l)clli((ilcs  photographiques,  de  fils,  d'agglutinants, 
(le  liKis.  (le  liants  et  de  mas,ses  élastiques,  de  même 
i|(if  plasiiqoes  [L.  Lilienfeld]  \b.  f.  438.448  du  2 
nov.  1911-17  mai  19i2i. 

.Machine  à  molletonner  [,\\.  Galv]  i3'  add.  15.980 
du   18  mai,  26  oct.   1912i.  . 
(Analysé  p.  87i. 

Procédé  d'enrolage  de  tous  textiles  à  l'état  de 
lils  par  des  .solutions  cupriques  de  cellulose  ou  de 
.soie  piu-e  ou  mélange  de  cellulose  et  de  soie,  par 
passage  des  fils  au  travers  de  filières  remplies  de 
solutions  de  cellulose,  de  soie,  ou  mélange  des  deu.x 
(E.  M.  S.  GALiBERT)  (B.  F.  442117^  du  12  juin  1911-24 
août  1912. 

(.Analysé  p.  5). 

Procédé   de   fabrication   d'un   produit   destiné   à 

remplacer  les  toiles  cirées  et   produits  similaires 

et   même  le  cuir  dans  leiu*s  divei-se.s  applications 

(M.  Chal-.mont)  b.  F.  446308.  du  22  iuillet-2  déc.  1911. 

I. Analysé  p.  62i. 

.\ppareil  pour  rendre  les  draps,  buckshins,  che- 
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\io(lt's.  pei(jiu''s,  cU-..  solides,  iiii|)ei'nit''al)Ies.  dé- 
calis.  unis,  plus  liiaiiiahlcs.  plus  pleins,  plus  sou- 
ples e(  prêts  à  la  coulure  [G.  E.  Ruoiger]  (b.  f. 
445750  du  3  juillet-18  nov.   1912). 

(Analysé  p.  98). 

SECHAGE.  —  Maehine  à  sécher  [H. -S.  Hopkins] 
(B.  F.  445.847)  du  6  juillet,  20  nov.  1912i. 

^Analysé  p.  38). 


COMITE   DE   CHIMIE 
Séance   du   8   janvier    1913 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  3/4. 

Présents  :  MM.  Albert  Scheurer,  secrétaire,  H. 
Schmid,  H.  Bourry,  Ch.  Vaucher,  M.  Battegay,  Léon 
Bloch,  Ch.  Weiss,  Félix  Weber,  Alph.  Wehrlin,  Félix 
Binder,  Eug.  Wild,  Em.  Keller-Dorian,  Ferd.  Oswald. 
Total    13  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

1.  Rouge  d'alizarine  sur  tissu  non  préparé  en  corps 
gras.  Concours  au  prix  N"  30.  Devise  Elisol.  Rapport 
M.  Battegay.  —  Le  rapporteur,  M.  Battegay.  adresse 
au  comité  la  lettre  suivante    : 

"  L'auteur  du  travail  au  concours  Elisol  n"a  pas 
donné  les  détails  supplémentaires  que  le  Comité  lui 
demandait  par  un  avis  inséré  au  procès-verbal  du  3 
avril   1912. 

Il  J'ai  trouvé  dans  la  littérature  une  publication  qui 
me  semble  correspondre  au  pli  en  question.  Il  s'agit 
du  brevet  allemand  245.902,  du  I"  octobre  1910,  d'un 
M.  Eug.  Schmidt,  de  Lodz,  mais  il  me  faudrait  la  con- 
firmation de  l'auteur    ■. 

Le  secrétaire  fait  observer  que  deux  lettres  envoyées 
à  Varsovie,  à  l'adresse  Elisol,  conformé.nent  à  la  d:- 
mande  de  l'auteur,  sont  restées  sans  réponse. 

2.  Impression  de  poudres  métalliques  à  la  colle  forte 
-\-résorcine  +  formaldéhydate  d'ammoniaque.  Pli  ca- 
cheté Joseph  Stephan  N'  1287,  du  7  septembre  1901. 
Rapport  M.  Battegay.  —  Le  rapporteur  mentionne  une 
couleur  métallique  qu'il  a  produite  en  collaboration  avec 
M.  H.  Wagner  dans  la  maison  Heilmann  et  C",  et  qui 
se  compose  essentiellement  de  séricose,  formaldéhyde 
et  phénol.  Ces  deux  derniers  éléments  se  combinent  sous 
l'influence  du  séchage  et  du  vaporisage  en  donnant  un 
vernis.  La  séricose  se  dissout  dans  ces  éléments,  qui 
permettent  d'arriver  à  une  couleur  exempte  d'acide  acé- 
tique et,  par  conséquent,  au  s;in  de  laquelle  l;s  pou- 
dres métalliques  ne  sont  pas  attaquées. 

Le  secrétaire  fait  observer  que  l'introduction  de  l'al- 
déhydate  d'ammoniaque,  et,  si  sa  mémoire  est  fidèle, 
du  formaldéhydate  d'aminoniaque.  a  été  appliquée  jadis 
par  M.  Camille  Schœen  pour  produire  l'insolubilisation 
de  la  gélatine  au  vaporisage,  et  qu'un  pli  cacheté  sur 
ce  sujet  a  dû  être  déposé  à  la  Société  industrielle  et 
n'a  probablement  pas  encore  atteint  l'échéance  de  son 
ouverture. 

Le  comité  demande  l'impression  du  pli,  suivi  du  rap- 
port de  M.  Battegay. 

3.  Réserves  de  couleurs  naphtolazoiques,  jaune  de 
chrome  et  blanc,  sous  noir  d'aniline.  Pli  cacheté  Jules 
Brandî  N"   12c8,  du   16  septembre   1901. 

Rapport  H.  Schmid    : 

1.  Le  procédé  indiqué  par  AI.  J.  Brandt  ayant  fait 
l'objet  du  pli  cacheté  N  9ô2.  déposé  par  .M.  W..  Plu- 
zansky    à    Ivanovo-Woznessensk    le    16    mars    1897    et 


ouvert  le  27  décembre  1907  (réserves  azoïques  et  autres 
sous  noir  d'aniline),  je  vous  propose,  Messieurs,  de 
déposer  le  pli  1288  aux  archives  de  la  Société.  .>  — 
Adopté. 

^..Tannins  et  dérivés.  Dosage  calorimétrique.  Pli  ca- 
cheté N"  1282,  du  21  août  1901,  de  AL  Pozzi-Escot.  — 
Le  procédé  est  basé  sur  la  coloration  que  donnent  les 
molybdates  alcalins.  On  traite  les  solutions  de  tannin 
par  un  molybdate  alcalin,  acidulé  par  l'acide  sulfurique 
et  titre  par  le  permanganate. 

Renvoyé  à  l'examen  de  Wild. 

5.  Teinture  des  fibres  textiles  en  bleu  de  molybdène. 
Pli  cacheté  N'  1283,  du  22  août  1901,  de  M.  Pozzi- 
Escot  —  Réduction  du  molybdate  alcalin  en  liqueur 
acide.  Teinture  à  chaud. 

On  peut  se  passer  du  réducteur,  la  fibre  en  tient  lieu. 
Renvoyé   à   l'examen  de   M.   Federmann. 

6.  Extraits  de  bois.  Modification  de  leur  couleur  par 
l'action  du  molybdate  d'ammoniaque.  Application  au 
quercitron.  Pli  cacheté  N"  1289,  du  17  septembre  1901, 
de  M.  Pozzi-Escot.  —  L'auteur,  avec  des  traces  de  mo- 
lybdate d'ammoniaque,  transforme  le  tannin,  qui  cons- 
titue l'impureté  du  produit,  et  le  quercitron,  en  colo- 
rants jaunes  qui  se  fixent  directement  sur  la  laine  et 
la  soie. 

Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Zubelen. 

7.  Phtaléine  condensée.  Xyloidine.  Pli  cacheté  N" 
1290,  du  17  septembre  1901.  de  MM.  Pozzi-Escot  et 
Pipereaut.  —  Produit  de  condensation  des  acides  mel- 
liques  et  pyromelliques. 

Renvoyé  à  l'examen  de   M.   Nœlting. 

8.  Brésiline.  Composé  méthylé  de  la  (  —  )  et  dérivés. 
Pli  cacheté  N"  1296,  du  2  novembre  1901,  de  MM.  de 
Kostanecki  et  Lampe. 

Renvoyé  à  l'eaxmen  de  M.   Nœlting. 

9.  Enlevage  bleu  d'indanthrène  sur  rouge  turc.  — 
Pli  cacheté  N"  1299,  du  8  novembre  1901,  de  M.  Sergei 
Ivanoff.  —  L'auteur  imprime  sur  le  rouge  sortant  de 
teinture  une  couleur  contenant  de  l'indanthrène,  de  la 
soude  caustique  et  de  la  glace.  Vaporise  4  min.  1/2  et 
savonne  une  minute. 

On   plaque  en  sulfoléate,  vaporise  et  savonne. 
Renvoyé  à   l'examen  de  M.  H.  Schmidt. 

10.  Vernis.  Fusion  du  copal  fossile  dur  avec  du  copal 
non  fossile  demi  dur,  sans  augmentation  de  coloration. 
Pli  cacheté  N"  1306,  du  5  décembre  1901,  de  A1M.  H. 
Terrisse  et  R.  de  Loriol. 

Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Ed.  Bourcart. 

11.  Réserves  blanc  et  couleurs  sous  rouge  de  para- 
nitraniline  au  moyen  de  sulfate  de  fer.  Pli  cacheté 
Webank  et  Levasseur  N  1310,  du  23  décembre  1901. 
Rapport  H.  Schmid.  —  Le  rapporteur  conclut  à  l'inser- 
tion au  Bulletin  du  pli  cacheté  N"  1310,  de  MM.  We- 
bank et  Levasseur,  suivi  de  son  rapport.  —  Adopté. 

12. Effets  changeants  obtenus  sur  velours  de  soie,  par 
impression  de  deux  couleurs  différentes,  l'une  sur 
l'endroit,  l'autre  sur  l'envers  du  tissu.  Pli  cacl  été  N" 
1316.  du  2  janvier  1902,  de  M.  Gustave  Enderle.  • — 
Trois  échantillons  accompagnent  ce  pli. 

Renvoyé  à  l'examen  de  AL   Léon  Bloch. 

13.  Ozoniseur.  Appareil  s'appliquant  à  l'ozonisation 
de  l'oxygène  liquide.  Pli  cacheté  N'  1327,  du  6  mai 
1902,  de  M.  André  Helbronner.  —  Le  rapport  de  M. 
Wild  constate  que  ce  pli  ne  renferme  qu'une  idée  non 
appliquée  et  conclut  en  conséquence  à  son  dépôt  aux 
archives.  —  Adopté. 

14.  Photogravure.  Ecrans  obtenus  par  photographie 
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et  rapetissement  des  clichés.  Pli  cacheté  N'  1312,  du 
26  décembre  1901.  de  M.  Jos.  Dépierre.  —  Le  rapport 
de  M.  Keller-Dorian  conclut  à  l'impression  au  Bulletin 
du  pli  et  de  son  rapport.  —  Adopté. 

16.  Photographie  du  comité  en  1864.  M.  Emile  Dollfus 
fait  don  d'une  photographie  faite  en  1864  et  qui  appar- 
tenait au  président  Auguste  Dollfus.  —  Le  comité 
adresse  des  remerciements  au  donateur. 

La  séance  est  levée  à  6  .heures  3,'4. 
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\oles  on  Chemical  research 

An  account  ai  certain  conditions  ivhich  apply.  to  ori- 
ginal investigation,  by  \V.  P.  Dreaper  F.  I.  C;  F.C.S. 
1  vol.  de  X-68  pages.  125x  190  cartonné.  London, 
J.  et  A.  Churchill,  7,  great  .Marlborough  Street, 
1913,  prix  3  fr.  !5. 

Ce  petit  ouvrage  philosophique  comprend:  I.  Revue 
historique  et  nature  des  recherches;  II.  Examen  préli 
minaire  et  sélection  des  sujets  à  traiter;  III.  Procédés 
généraux  et  sélection  des  méthodes  d'investigation;  IV. 
Recherches  générales,  chimiques  et  scientifiques;  \'. 
Application  des  recherches  chimiques  à  l'industrie;  VI. 
Recherches  relatives  aux  analyses;  VII.  Conclusions 
générales. 

Kps  .\cides  ininépaiix  «le  la  grande  indiislrie  ehi- 
niiqne,  de  M.  G. -F.  J.\ubert.  in-8  ,  250x165  de  iv- 
560  p.  avec  181  fig.  Paris,  Gauthier-Villars,  55,  quai 
des  Grands-Augustins,  1912.  Prix  :  broché,  15  fr. 

On  sait  combien  sont  nombruex  et  importants  dans 
l'industrie  les  emplois  des  acides  minéraux  et,  en  parti- 
culier, des  acides  sulfurique.  nitrique  et  chlorhydrique. 
Aussi  la  production  de  ces  acides,  surtout  du  sulfu- 
rique, sest  elle  accrue  d'une  façon  extraordinaire  de- 
puis une  trentaine  d'années  et  occupe-t-elle  le  premier 
rang  dans  la  grand  industrie  chimique. 

En  même  temps  que  la  fabrication  se  développait, 
les  procédés  anciens  s'amélioraient,  et  de  nouveaux 
procédés  étaient  imaginés.  Ainsi  pour  l'acide  sul- 
furique. le  procédé  des  chambres  de  plomb  a  été  per- 
fectionné si  bien  qu'il  reste  exclusivement  employé 
pour  l'obtention  des  acides  faibles  à  53  et  60  Baume, 
dont  la  consommation  est  si  considérable  dans  la  fabri- 
cation des  superphosphates  et  des  sulfates  de  soude, 
de  cuivre  et  de  fer. 

Pour  les  acides  concentrés  et  fumants  on  a  imaginé 
un  nouveau  procédé  dit  de  contact,  qui  a  fait  ses  preu- 
ves et  donne  de  bons  résultats. 

A  l'acide  nitrique,  l'ancien  procédé  de  décomposition 
du  nitrate  avec  des  appareils  de  condensation  nouveaux 
permet  d'obtenir  de  l'acide  jusqu'à  48  Baume.  On  sait 
que  les  poudreries  et  les  fabriques  de  soie  artificielle 
ainsi  que  les  fabriques  d'explosifs  font  une  grande 
consommation  de  ces  acides  extra-concentrés. 

D'un  autre  côté,  de  nombreux  inventeurs  et,  en  par- 
ticulier. MM.  Birkeiand  et  Eyde,  M.  Pauling  et  les  In- 
génieurs de  la  Badische  sont  parvenus  à  produire  pra- 
tiquement de  l'acide  nitrique  faible  par  la  décomposi- 
tion de  l'air  dans  des  fours  électriques.  Il  est  probable 
que  l'on  arrivera  bientôt  à  obtenir  par  ce  procédé  éga- 
lement des  acides  concentrés. 

Seul  l'acide  chlorhydrique  continue  à  être  produit  par 
la  décomposition  du  sel  en  présence  de  l'acide  sulfu- 
rique. les  procédés  électrolytiques  permettant  d'obtenir 


jusqu'ici  le  chlore,  mais  pas  l'acide  dans  des  conditions 
économiques. 

Le  livre  de  M.  Jaubert  traite  de  toutes  ces  questions, 
et  décrit  d'une  façon  assez  complète  les  procédés  an- 
ciens et  nouveaux  d'obtention  des  trois  acides.  C'est  un 
résumé,  et  une  compilation  bien  faite  de  ce  qui  a  été 
publié  sur  ces  acides,  notamment  par  Lunge,  Knictsch, 
Sorel,  etc. 

L'ouvrage  illustré  de  nombreuses  gravures  est  divisé 
en  huit  chapitres. 

1     Le   soufre    et   ses   dérivés; 

2"   Pyrites,   blendes; 

3  Grillages  des  pyrites  et  des  blendes; 

4  ,  5,6     .Acide  sulfurique; 
7     Acide  nitrique; 

8"  Acide  chlorhydrique; 

Cet  ouvrage  intéressera  certainement  les  industriels 
et  les  ingénieurs,  les  élèves  des  grandes  écoles  et 
tous  ceux  qui  désirent  se  tenir  au  courant  des  progrès 
de  la  grande  industrie  chimique  des  acides   minéraux. 

Soc.    DES    PRODUITS    F.    B.^YER 

Enlevages  gris  obtenus  avec  les  indigo  d'alizarins 
en  pâte  et  acétate  de  chrome  sur  diazo  noir.  0  T. 
Circulaire  2129.    1912.  avec   4  échantillons. 

Colorants  para  sur  coton  en  bourre,  avec  25  échan- 
tillons. Circulaire  2065.    1912. 
Farbwerk.  Muhlhelm  V.  A.-Leonhardt  et  C 

Teintes  sur  tissu  de  laine,  carte  n'  797,  avec  96 
échantillons. 

SOCIETES 

Fabriques  de  prodiiils  ehiniiqiies  de  Tliani  et   de 
Mulhouse 

L'exercice  écoulé  n'a  pas  été  fructueux  pour  la  so- 
ciété. Un  procédé  en  cours  d'essai,  depuis  plusieurs 
années,  en  commun  avec  la  Société  du  gaz  de  Londres, 
non  seulement  n'a  pas  donné  les  résultats  attendus, 
mais  il  a  été  caues  d'une  grosse  perte  atteignant  près 
de  1.400.000  francs,  dont  la  moitié,  soit  691.810  fr.  01 
est  restée  à  la  charge  de  la  Société. 

A  cette  perte  de   fr.       691.810  01 

s'est  ajouté  l'amortissement  statutaire 

de .    fr.       154.656     >> 

Total  débiteur  fr.       846.466     » 

Ce  solde  débiteur  diminué  des  béné- 
fices  industriels    fr.       403.950     » 

laisse  finalement  une  perte  de   fr.       442.516     « 

qui  a  été  balancée  par  un  bénéfice  sur  la  vente  de 
platine  et  un  prélèvement  sur  la  réserve  statutaire,  qui 
se  trouve  réduite  à  290.063  francs. 

Les  amortissements  se  montent  à  4.178.010  francs 
pour  un  capital  de  3.300.000  francs. 

Malgré  la  perte  de  l'exercice  il  sera  distribué  un 
dividende  de  4  ' ,  soit  132.000  francs  à  prélever  sur 
les  fonds  disponibles. 


AVIS 

Les  usines  de  Kelkelaere,  viennent  de  transporter 
leurs  ateliers  à  Gaiid.  rue  de  Bruxelles,  147. 

De  grands  agrandissements  ont  été  effectués,  et  il  a 
été  adjoint  notamment  des  Ateliers  de  construction  de 
machines  à  vapeur  à  détente  variable  par  le  régulateur. 

Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefêveie 


Lille.  —  Imp.  G.  Sautai 
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LA    TEINTURE     EN     NOIR     DANILINE     PAR     OXYDATION  SUR  LA  LAINE,  LA  SOIE  ET 

TISSUS   MIXTES 

par  M.  EMILE   DUHEM 


Depuis  49  ans  environ,  le  noir  d'aniline  par 
oxydation  s'applique  sur  le  coton  et  les  fibres  vé- 
gétales, nias  jusqu'en  ces  derniers  temps,  au- 
cune application  industrielle  sérieuse  et  suivie  n'a 
été  faite  sur  les  fibres  animales  et  tout  particuliè- 
rement la  laine. 

En  1863,  Ligl.ti'oot  dans  son  brevet  anglais  N" 
23.S7,  s'intéressait  déjà  à  la  teinture  de  la  laine 
en  noir  d'oxydation. 

Allard,  dans  son  brevet  G3.230,  du  5  août  1865, 
indique  les  moyens  d'obtenir  le  noir  sur  les  fibres 
iinimales  et  végétales,  mais  plutôt  en  bains  suc- 
cessifs, c'est-à-dire  en   bain  plein. 

Pas  plus  en  oxydation  qu'en  bain  plein,  en  im- 
pression qu'en  teinture,  la  réussite  n'a  répondu 
aux  efforts  des  chercheurs,  et  cela  tient  à  ce  que 
dans  la  teinture  de  la  laine  en  noir  d'aniline,  il  y 
a  à  tenir  compte    : 

1"  du  pouvoir  réducteur  de  la  fibre  ; 
et  2"  de  ses  propriétés  basiques. 
On  peut  neutraliser  le  pouvoir  réducteur  par 
une  oxydation  préalable,  c'est-à-dire  par  un  trai- 
tement au  chlorure  de  chaux  et  acide,  mais  ce  trai- 
tement ne  peut  s'employer  qu'en  teinture  unie 
par  suite  du  jaunissement  de  la  laine.  Pour  l'im- 
pression, le  permanganate,  l'acide  chromique, 
l'eau  oxygénée  furent  essayés,  et  ce  dernier  pro- 
duit rendit  mieux. 

K.  Oehler  à  Offenbach  (d.  r.  p.  68.887.  - 
1891)  proposèrent  des  mélanges  oxydants  compre- 
nant :  sel  d'aniline,  chlorate  et  ferrocyanure,  mais 
la  fibre  étant  altérée  et  l'unisson  n'étant  pas  par- 
fait, le  procédé,  quoique  donnant  un  noir  inverdis- 
sable  n'eut  pas  d'application  industrielle  sérieuse. 
Pour  neutraliser  les  propriétés  basiques  de  la 
laine,  on  traita  la  laine  par  des  bains  acides.  Beth- 
mann  (d.r.p.  130.309  19001  fait  bouillir  la  laine 
une  demi-heure  en  acide  sulfurique  très  étendu. 
En  un  autre  brevet  (d.r.p.  171.351)  le  même  chi- 
miste traite  la  laine  par  un  sel,  chlorure  d'alumi- 
nium ou  de  magnésium,  afin  de  former  par  dou- 


ble décomposition  un  sel  insoluble  sur  la  fibre 
avec  le  =el  alcalin  organique  que  renferme  la 
laine. 

11  ne  semble  pas  qu'aucune  suite  industrielle  fut 
donnée  à  ces  brevets. 

En  1907  (voir  Bulletin  de  la  Sté  Industrielle  de 
Mulhouse,  p.  398),  M.  H.  Schmid  fit  un  rapport  au 
sujet  du  procédé  Konitzer  sur  la  teinture  en  noir 
d'aniline  des  tissus  de  laine  et  tissus  mixtes  sur 
pied  de  bleu  au  prussiate.  Le  procédé  Konitzer 
breveté  (b.  f.  347.067  du  8  octobre  1904),  consista 
en  ceci    :  {Rev.  «en.  M;/.  Co/or.,   1905,  p.   120). 

On  commence  par  traiter  la  laine  au  petit  bouil- 
lon en  bain  d'acide  sulfurique  additonné  de  ferri- 
cyanure  de  potassium  afin  d'atténuer  le  pouvoir 
réducteur  de  la  laine  d'abord  et  de  précipiter  sur 
la  fibre  un  prussiate  insoluble.  Au  lieu  d'ajouter 
un  prussiate  soluble  à  la  couleur,  l'auteur  dépose 
donc  du  bleu  de  Prusse  sur  la  laine.  En  tissu  mix- 
te, le  coton  n'est  pas  teint  par  le  prussiate.  On  im- 
prègne ensuite  les  tissus  ainsi  préparés  dans  un 
bain  composé  de  sel  ammoniac,  puis  on  suspend 
on  passe  dans  une  chambre  d'oxydation  pour  dé- 
velopper le  noir.  Pour  terminer,  on  donne  un  bain 
de  bichromate  de  soude  additionné  d'un  peu  d'aci- 
de sulfurique.  On  lave  et  sèche. 

M.  Schmid  dit  dans  son  rapport  :  Le  noir  ob- 
tenu par  le  procédé  de  M.  Konitzer  sur  laine  et 
mi-laine,  rivalise  comme  beauté,  avec  les  plus 
beaux  noirs  qu'on  puisse  produire  sur  coton.  Il 
offre  de  plus  l'avantage  d'être  complètement  in- 
^  verdissable. 

La  paraphénylène  diiimine  employée  dans  le  bre- 
vet Monnet  (d.r.p.  4.257,  du  31  Mai  1886),  pour  la 
préparation  de  l'huile  d'aniline,  se  trouve  utilisée 
également  par  L.-G.  Green  (B.  F.  386.361).  'Voir 
l'article  paru  dans  cette  Revue,  année  1903,  page 
229. 

M.  Green  dit  que  l'addition  d'une  petite  quanti- 
té d'une  paradiamine  ou  d'une  paraaminophénol 
à   un    mélange    contenant    de    l'aniline   et    porteur 
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d'oxygène  convenable,  sel  de  cui\Te  par  exemple, 
accélère  beaucoup  l'oxydation  de  l'aniline  par 
l'oxygène  de  l'air. 

La  paraphenylènediamine  qui  joue  donc  un  rôle 
dans  la  teinture  en  noir  d'aniline  depuis  1886. 
pour  le  coton,  et  qui  s'emploie  également  pour 
rendre   le  noir  inverdissable   de  brun   donné   par 

1  oxydation  de  cette  para  corrigeant  optiquement 
le  noir  susceptible  de  verdir  i  est  employée  par 
C.  Ekstein  pour  obtenir  un  noir  inverdissable  sur 
laine. 

Ekstein  {Farb.  Zeit.  1908,  page  141),  a  trouvé 
qu'on  peut  préparer  un  bon  noir  sur  laine  et  sur 
soie  en  passant  celles-ci  dans  une  solution  Lcide 
de  prussiate  jaune  et  rouge,  puis  dans  un  bain  de 
paraphénylène  diamine. 

La  laine,  chlorée  ou  non.  après  ce  passage  en 
prussiate.  est  lavée,  bien  exprimée  et  foulardée 
dans  le  bain  suivant   ; 

8  gr.  paramine  extra  (paraphenylènediamine); 

15  gr.  chlorate  de  soude: 

15  gr.  chlorhydrate  d'ammoniaque; 

0  gr.  015   vanadate   d'ammoniaque: 

1  litre  d'eau. 

Puis  on  sèche,  vaporise  8  minutes,  chrome  avec 
10  grammes  de  bichromate  au  liire.  lave  et  sèche. 
Toutefois,  sur  mi-laine  ou  mi-soie,  on  a  des  dou- 
bles effets,  la  fibre  animale  est  noire,  et  le  coton 
est  brun  rougeâtre.  Ce  noir  sur  fibres  animales  est 
inverdissable,  et  est  le  résultat  de  la  superposi- 
tion du  brun  et  du  bleu. 

AiM.  J.  Heilmann  et  Baftegay  (b.  f.  439.339)  ob- 
tiennent (voir  Rev.  Gén.  Mat.  Col.,  1912,  n"  188.  p. 
2141  le  noir  d'aniline  sur  laine  :  1-  en  teinture 
unie  ;  2  en  impression  directe  ou  3  en  impres- 
sions avec  enlevages.  c'est-à-dire  que  le  tissu  fou- 
lardé  dans  le  bain  de  noir  peut  être  séché  sans 
qu'une  oxydation  se  produise,  ce  qui  permet  de 
faire  des  enlevages  blancs  ou  colorés.  On  imprè- 
gne ou  imprime,  sèche,  puis  vaporise  pendant  1  ou 

2  minutes.  La  paraphénylène  diamine  et  le  para- 
minophénol  sont  le;,  tgents  =er\ant  au  transport 
de   l'oxygène. 

Exemples  pris  dans  l'énoncé  du  brevet    : 

Noir  uni  sur  tissu  laine  : 

On  imprègne  avec  le  bain  suivant  : 

Sel    danilme    120  gr. 

Eau   chaude    150  . 

Mucilage  d'adraganie   I    :    10 IW  i. 

ParaphésylèDe  diamiDe   ou   paranùnphéAcd    — 6  m 

Eau     100  » 

Chlorate  de  soude 65  n 

Eau      150  » 

Acide  acétique  7     B-                           100  .. 

Vanadate  d'ammoniaque  1  :  liXH.)  20  i> 
Compléter  à   I    litre. 

La  laine   imprégnée,  exprimée,  séchée,  est  va- 
porisée 2  minutes,  on  lave,  on  savonne  et  sèche. 
Noir  pour  impression  directe   : 
0,n  imprime  avec  la  couleur  ainsi  préparée   : 

Sel    d'aniline    .  120  gr. 

Huile    danilinf  5     .. 

Am.dûn  lÛO     / 


80 

4 


iCSu 

70 

35 

4 

100 
65 

150 
20 
40 


Aoûdoo   grillé 

ParapliéBTlêiie    diamine 

Eau     

CUorate  de  sonde 

Eau 

Vanadate    d'ammoniaqoe    1    ItOO    'solnboo*    .  .  . 

Nitrate    de    plo::ib    ô    1000     solutioei     

ou  ferro  cranurc  de  polassium 

Soir  uni  sur  mi-laine  ou  laine  . 
On  imprègne  avec  le  bain  suK'aiit  ; 

Sel    d'aniline    

Eau      ..-...,, 

Acide    acétjqoe    7'    Bî    -..---.--.-......... 

Hnile   d'aniline    1, 

Paraphénylène  dwTnme      ... 

E.au     ,.-.  ........  . 

Oilorale   de   soude 

Ean 

N'anadate  •d'aaunooiiaqne    I    1000  ^saJntîoa)    . . . 
Nitrale  de  ploe<b  5   1000   'sdntiant    

On  foularde,  sèche,  vaporise  de  I  à  2  minutes, 
lave,  savonne  et  sèche. 

Pour  blanc  réservé  sur  le  noir  uni  précédent,  on 
imprime  après  séchage  et  avant  vaporisage  avec  la 
composition  suivante  ; 

Oxyàe  de  zinc   ec  pâte   lOO    Vj  500  gr. 

Acétele    de    soude    cnstaliîse         180     »- 

Hydrasottte  N.F.U".   ou   hviaidile  \\ 400    .. 

EpaÎEsissanl  gommé  adragacie    400    j> 

Après  impression,  on  développe  par  \'aporisage 
au  Mather  Platt.  on  lave  et  sèche. 

11  n'est  donc  plus  question  dans  ce  brevet  de 
traitements  préalables,  et  comme  praticien,  je  crois 
pouvoir  affirmer  que  cette  formule  de  MM.  Heil- 
MA.NN  et  Battegay  doit  donner  des  résultats  totU 
différents  des  autres  formules  et  brevet  plutôt 
théoriques,  lesquels  n'ont  jamais  pu  quitter  défi- 
nitivement les  laboratoires  pour  prendre  place 
dans   1  industrie. 

Le  fait  que  de  nombreux  chimistes  aient  tra- 
vaillé depuis  1863  la  question  noir  d'aniline  sur 
fibres  animales  sans  aboutir  pratiquement,  a  em- 
pêché bon  nombre  d'hommes  de  métier  de  tra- 
vailler ce  pioblème  jugé  impossible  à  résoudre. 

Et  cependant,  en  1894.  à  Gisors  (Eure',  on  tei- 
gnait des  tissus  coton  et  soie  en  noir  d'oxydation, 
très  uni  sur  les  deux  fibres,  en  se  servant  de  la 
machine  Prebisch  et  d'une  bonne  formule. 

Lefêvre  dit  dans  son  Traité  de  Matières  Colo- 
fonifs  (1896)  :  "  On  ne  connaît  pas  de  procédés 
satisfaisants  pour  teindre  ces  fibres  (la  laine  ou  la 
soie)  en  noir  d'aniline.  On  a  essayé  de  parer  à 
ce  que  l'on  appelle  leur  pouvoir  réducteur  par  un 
chlorage  énergique  à  laide  des  hypodilorites  en 
présence  d'acides,  mais  le  résultat  laisse  à  désirer, 
outre  les  précautions  minutieuses  à  prendre  pour 
éviter  des  accidents  au  chlorage.    ■ 

M.  Prudhom.me  dans  «)n  traité:  Teinture  et  Im- 
pression, page  127,  dit  à  peu  près  la  même  chose  : 

La  soie  est  une  fibre  animale  de  caractères  bien 
différents  du  coton,  mais  qui  se  teint  facilement 
en  noir  d'oxydaton  lorsque  les  proportions  d'ox>v 
dants  et  d'humidité  sont  suffisantes.  Bien  des  tein- 
turiers et  chimistes  se  figurent  que  la  formule  est 
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la  seule  chose  essentielle  dans  le  noir  d'oxydation, 
et  j'ai  été  surpris  en  lisant  des  études  spéciales, 
très  bien  faites,  documentées  comme  formules,  de 
ne  rencontrer  aucune  indication  précise  concernant 
l'imprégnation,  l'oxydation,  la  chaleur,  l'humidité, 
l'enlèvement  des  gaz,  toutes  choses  extrêmement 
importantes  pour  obtenir  un  noir  satisfaisant  com- 
me ton,  et  laissant  une  bonne  solidité  aux  fibres. 

Avant  de  détailler  le  procédé  pratique  employé 
pour  soie  et  coton,  et  laine,  coton,  soie  en  noir 
oxydation,  je  tiens  à  citer  comme  procédé  tout 
différent  de  ceux  énumérés  plus  haut,  le  brevet  de 
M.  Maurice  Prudhomme. 

Ce  chimiste,  à  qui  l'industrie  doit  l'excellent 
procédé  noir  au  prussiate,  bien  connu  sous  le  nom 
de  noir  Prudhomme  dani>  son  brevet  338.386,  du  2,S 
,)uin-23  Novembre  1903,  donne  la  marche  suivante 
pour  obtenir  le  noir  d'aniline  sur  laine  (Voir  Rcv. 
Gcii.  Mat.  Color.  1904,  p.  56). 

Au  lieu  de  chlorer  la  laine  pour  l'oxyder,  on  la 
passe  avant  la  teinture  en  bain  d'acide  chromique 
et  oxalique   : 

Acide    chromique     20  gr. 

Acide    oxalique    cristallisé     25     «i    2 

Eau     1000    .. 

La  laine  sèche  se  mouille  vite  et  bien  dans  ce 
bain,  on  l'y  manœuvre  5  à  10  minutes,  puis  après 
torsion,  on  laisse  5  à  10  minutes  à  l'air,  après  quoi, 
elle  est  plongée  dans  le  bain  suivant   : 

Bain  s.   A 300  gr. 

Eau      1200     » 

Acide    chlorhydrique    à   21'    Bé    10    à        1 5     .. 

Le  bain  S.A.  contient   : 

Aniline     93  gr. 

Acide   chlorhydrique   à   2 1"    Bé    80    » 

Eau     1000     „ 

La  teinture  se  fait  à  froid  et  graduellement. 
L'addition  d'un  sel  métallique  fournit  un  noir  plus 
beau.  On  peut  également  mordancer  la  laine  en 
cuivre  ou  en  fer  avant  de  l'oxyder. 

Ce  procédé,  indiqué  ici  pour  être  complet,  n'est 
pas  ce  que  l'on  appelle  un  noir  d'oxydation. 

Le  véritable  noir  d'oxydation  est  celui  où  tous 
les  éléments  sont  réunis  en  bain  court  dont  on 
imprègne  les  textiles.  L'oxydation  se  fait  ou  en 
chambre  chaude,  ou  en  machine  à  oxyder  à  la  con- 
tinue  (genre    Prebisch). 

Pour  le  coton,  quoique  les  formules  soient  très 
variables,  on  prend  ordinairement  un  minimum 
d'acide  minéral  et  un  minimum  de  chlorate  pour 
réduire  le  plus  possible  l'altération,  l'affaiblisse- 
ment dynamométrique  de  la  fibre.  Toutefois,  l'ac- 
tion destructive  des  gaz  acides,  et  même  d'un  cer- 
tain excès  d'acide,  peut  être  combattue  et  presque 
annihilé  par  une  grande  humidification  de  l'air 
dans  la  seconde  partie  de  la  chambre  d'oxydation. 

Pour  la  teinture  de  la  laine  et  de  la  soie  en 
noir  aniline  d'oxydation,  on  doit  :  1"  avoir  plus 
d'acide  ;  2"  employer  plus  de  chlorate  et  3 
prendre  davantage  de  sels  hygrométriques,  que 
dans  les  formules  courantes  de  noir  oxydation  pour 
coton. 


La  maison  Latruffe-Nesme,  de  Lyon,  réussit  fo;t 
bien  sur  laine,  coton  et  soie  le  noir  d'aniline  par 
oxydation. 

L'échantillon  de  laine  et  soie  figurant  à  la  page 
137  de  cette  Revue,  a  été  teint  par  oxydation, 
il  provient  de  la  fabrication  courante  de  cette  mai- 
son. 

Voici  la  formule  ou  plutôt  une  des  formules  em- 
ployées par  M.  MiLLiET,  chimiste  de  la  maison 
Latiuffe  Nesme  et  donnant  d'excellents  résultats  : 

Sel    d'aniline     10  kil. 

Chlorale  de   soud-    6  kil. 

Sel    ammoniac     3   kil. 

Chlorure    de    magnésium    28"     2  kil. 

Chlorure   de   cuivre    0  kil.  600 

Ces  proportions  sont  pour  100  litres  de  bain 
avec  lesquels  on  peut  imprégner  et  teindre  plus 
de  100  kilos  de  tissus. 

Il  est  bon  de  donner  plusieurs  passages  au  fou- 
lard d'imprégnation,  sans  exagérer  la  pression  s'il 
s'fgit  de  fibres  animales  seules,  et  avec  beaucoup 
de  pression  lorsqu'il  y  a  du  coton  dans  les  tissus 
à  teindre. 

On  se  trouve  bien  de  laisser  quelques  heures  les 
rouleaux  de  tissus  imprégnés  de  bain  noir  d'ani- 
line, en  prenant  les  précautions  d'usage  pour  que 
les  lisières  ne  sèchent  pas.  On  entre  le  tissu  dans 
la  chambre  ou  machine  à  oxyder,  4,  5  heures  mê- 
me, 12  heures  après,  sans  inconvénients  pour  les 
fibres  végétales  et  animales. 

Le  séchage  se  fait  à  la  température  de  60",  70" 
au  maximum. 

Dans  un  tissu  comprenant  toutes  fibres  couran- 
tes, c'est  la  soie  artificielle  qui  verdit  la  première, 
puis  le  coton  mercerisé,  ensuite  le  coton  ordinaire, 
enfin  la  soie  et  la  laine.  Lorsque  l'humidité  est 
donnée  au  maximum,  sans  gouttes  de  condensa- 
tion toutefois,  on  remarque  que  la  laine  et  la  soie 
deviennent  presque  noires,  alors  que  le  coton  est 
encore  vert  foncé.  C'est  au  teinturier  à  régler  la 
machine  comme  vitesse,  chaleur  et  humidité,  pour 
qu'il  y  ait  le  plus  d'égalité  entre  les  différentes 
fibres. 

La  question  humidité  sera  traitée  à  part  :  on 
trouve  rarement  un  hygromètre  dans  une  teintu- 
rerie faisant  le  noir  d'oxydation,  les  ouvriers,  (e 
chef  d'atelier  comptent  sur  leur  habitude,  leur  pra- 
tique courante.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que, 
comme  contrôle,  surtout  avec  des  articles  nou- 
veaux :  satins,  damas,  austrias,  tissus  légers,  et 
moleskines,  il  est  prudent  de  se  guider  sur  les  in- 
dications d'un  bon  hygromètre 

Après  l'oxydation,  les  tissus  sont  terminés  com- 
me d'usage  par  un  chromatage  variable  suivant  le 
noir  qu'on  désire  obtenir.  Pour  le  noir  bleu,  un 
chromatage  à  chaud  donne  toujours  mieux,  toute- 
fois le  bouillon,  s'il  augmente  la  qualité  du  noir, 
donne  un  ton  plus  bronzé  qui  ne  plaît  générale- 
ment pas.  Le  savonnage  peut  se  faire  ou  se  sup- 
'primer  à  volonté,  il  peut  être  considéré  comme 
un  commencement  de  traitement  d'apprêt.  Dans 
quelques  usines,  on  traite  tous  les  tissus  de  même 
*façon  au  bichromate  à  5  gr.  par  litre  de  bain,    et 
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on  modifie  le  ton.  on  échantillonne  le  noir  sur  le 
bain  de  rinçage  final  ou  mieux  de  savon. 

Le  cachou,  si  men'eilleusement  employé  à  Lyon, 
donnera  des  noirs  pleins,  légèrement  bronzés. 
L'extrait  de  bois  jaune  rendra  noir  verdâtre.  Le 
campèche  fournira  un  ton  bleuâtre,  violacé  par- 
fois, suivant  le  goût  du  client.  Le  cuivre  et  le  chro- 
me qui  se  trouvent  combinés  d£.ns  les  fibres,  hap- 
pent et  fixent  très  énergiquement  ces  colorants  vé- 
gétaux, utilisés  ici  à  doses  infimes,  et  ajjutés  au 
savonnage  ou  au  rinçage. 

Dans  cette  formule  Milliet-Duhem.  lacide,  tou- 
jours en  léger  excès  dans  le  sel  d'aniline,  neutra- 
lise les  fonctions  basiques  de  la  laine,  et.  lacide 
libéré  pendant  le  développement  du  noir  sur  coton, 
se  fixe  sur  la  laine,  contribusint  aussi  à  annuler  la 
basidté  de  cette  fibre.  De  plus,  le  chlorate  em- 
ployé en  proportion  double  de  la  teinture  en  coton, 
donne  par  sa  décomposition  de  lacide  chlorique 
qui  oxyde  lentement  la  laine  et  la  rend  susceptible 
de  fixer  le  noir  d'aniline,  sans  qu'elle  soit  altérée. 
Le  chlorure  de  magnésium  ajouté  comme  hygro- 
métrique, agit  aussi  comme  l'indique  Beth.mavn 
dans  son  brevet  d.r.p.  171.351. 

La  critique  pourra  reprocher  au  procédé  ci-des- 


sus, l'acidité  jugée  faible.  Pour  laine  et  soie,  l'a- 
cide chlorhydrique  peut  être  augmenté,  mais  le 
procédé  est  —  tel  que  —  très  pratique  pour  les 
fibres  animales  et  végétales  mélangées. 

Le  noir  aniline  d'oxydation  ainsi  obtenu  est 
brillant  intense,  a  un  bon  toucher  plein,  c'est-à-dire 
n'amaigrit  pas  la  fibre,  est  solide  au  frottement,  à 
la  sueur,  et  est  moins  verdissable  sur  laine  que  sur 
coton.  L'émeraldine  obtenue  sur  laine  est  presque 
noire,  et  il  faut  de  l'attention  pour  reconnaître  un 
tissu  fini,  c'est-à-dire  chromaté.  d'un  tissu  laine  ou 
Lîine  et  soie  oxydé  et  non  chromaté. 

Le  noir  d'aniline  n'aura  jamais  sur  laine  1  impor- 
tance considérable  qu'il  a  prise  sur  coton. 

Le  noir  au  campèche  d'abord,  les  noirs  d'aliza- 
rine  chromâtes  dans  le  même  bain  ensuite,  don- 
nent pleinement  satisfaction  aux  acheteurs,  com- 
me solidité  au  porter,  à  la  lumière,  au  foulon,  etc., 
et  le  noir  d'aniline  oxydation,  même  devenu  prati- 
que et  peu  coiiteux.  aura  devant  lui  de  redoutables 
pour  ne  pas  dire  invincibles  concurrents.  En  tissus 
mélangés,  laine,  coton,  soie,  soie  artificielle,  il  peut 
toutefois  prendre  une  place  prépondérante  que  ses 
avantages  justifieraient  amplement 

EMILE   DLHEM. 
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Souvent  le  teinturier  doit  produire  sur  coton 
des  noirs  solides,  très  corsés  et  ayant  un  beau 
reflet.  Les  noirs  au  soufre  ne  répondent  pas  tou- 
jours à  ces  exigences:  on  sait  en  effet  qu'ils  sont 
assez  pauvres  comme  reflet,  même  quand  fis  ont 
été   remontés   avec    des   colorants   basiques. 

En  combinant  le  Bleu  de  Prusse  avec  un  noir 
à  diazoter  nous  avons  obtenu  des  résultats  ines- 
pérés. Pour  mieux  comprendre  la  raison  de  notre 
procédé,  il  est  utile  de  rappeler  ici.  les  réactions 
qui  se  produisent  sur  coton  mordancé  en  pyroli- 
gnite de  fer  (ou  autre  sel  de  feri  puis  traité  dans 
un  bain  de  soude  caustique. 

La  réaction  est  la  suivante    : 
Fe  ;CH=C00i  -  2NaOH  =  Fe  (OHr  -  2CH=  COONa 

Puis  en  passant  dans  un  bain  ox>'dant  de  chlo- 
rure de  chaux  (Ca  CI'O"'  on  a  : 

CaCI'O'   =   CaCî=   -  0= 
2Fe  lOHr  -   H'O  -  O   =   Fe'  (OHl' 

Nous  rappelons  aussi  la  méthode  dite  par  dia- 
lyse, basée  sur  !a  propriété  des  alcalis  fixes,  de 
redissoudre  le  précipité  d'hydrate  ferrique.  lors- 
qu'ils se  trouvent  en  présence  d'une  substance  or- 
ganique ;  il  se  forme  alors  des  composés  com- 
plexes qui  renferment  le  fer  et  le  métal  alcalin. 
sur  lesquels  un  excès  d'alcali  est  sans  action. 

On  sait  que  le  Bleu  de  Prusse  est  formé  par  la 
combinaison  d'un  sel  de  fer  avec  le  ferrocyanure 
de  pH>tassium. 


4FeCl     -    3KTeCy'    =    FeNFeCy'l     -    12KC1 
Certains  auteurs  disent  que  ie  Bleu  de  Prusse 
doit  être  plutôt  considéré  comme  un  sel  double   : 
(Fe=^Cy'i  ■    Fe-K"-'. 

Si  Ion  teint  du  coton  mordancé  au  fer  avec  un 
colorant  noir  diazotable  et  que  dans  le  bain  de 
diazotage  on  ajoute  du  ferrocyanure  de  potasse 
(prussiate  jaune»,  il  y  a  alors  formation,  sur  la 
fibre  du  dérivé  diazoique  du  colorant  employé  et 
de  là  réaction   : 

KTeCy'    -    4HC!    =    H'FeCy     -    4KC1 

en  supposant  avoir  employé  le  chlorhydrique  pour 
former  le  bain. 

L'acide  ferrocyanhydrique.  mis  en  liberté,  agit 
sur  le  mordant  de  fer  fixé  sur  le  coton  et  il  se 
forme  un  ferrocyanure  ferrique  qui  se  précipite 
sur  la  fibre  en  même  temps  que  la  couleur  diazotée: 

2Fe'(0Hi'    -    3H'FeCy'    =    Fe<FeCy'l='   -r    12H0 

Si  au  mordant  de  fer  on  ajoute  une  petite  quan- 
tité d'un  composé  d'étain,  les  teintures  obtenues 
seront  plus  vives  et  plus  violacées.  Pour  finir,  on 
développera  en  copulant  avec  une  aminé  appro- 
priée  : 

Pratiquement,  nous  conseillons  de  mordancer 
à  froid  dans  un  bain  de  sulfate  de  fer  ( rouille i 
Fe(SO')iOH)'  à  1.5—3  Bé  suivant  la  force  du 
mordant  qu'on  veut  obtenir  en  ayant  soin  d'ajouter 
de  la  soude  caustique  et  de  la  glycérine  de  feçon 
que.  pour  chaque  2  p.  de  rouille   à  40"   Bé  em- 
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ployée,  il  y  ait  2  p.  de  NaOH  à  38"  Bé  et  1,  p.  de 
glycérine  à  28"  Bé.  L'opération  durera  environ 
une  heure  ou  une  heure  et  demie,  puis  on  essore 
et  passe  dans  un  bain  oxydant  de  chlorure  de  chaux 
àl  2  1"  Bé  à  froid.  Après  avoir  bien  rincé,  on 
teint  de  la  façon  suivante. 

>    Nnir    cbloramine    BH    iSandoz)..        3      '/i 
Nouveau   bam        ^  Sulfale  de  soude   30     7r 


'    Carbonate    de    soude 1,5  % 

1    heure  à  80"   C   environ 

Après  teinture,  on  lave  et  on   diazote   dans  un 
bain    froid    renfermant    de    l'acide    nitreux    et    de 


l'acide  ferrocyanhydrique  ainsi  obtenu    ; 

2000  litres  d  eau  Ipour  environ    100  kg  de  coton). 

Nilrile    de    soude    kg.      1 .500 

Ferrocyanure   de    potasse    »       0.500  à    1 . 

Chlorhydrique   à  20°    Bé 3.500  à  3.800 

Après  une  demi-heure  environ,  on  lave  et  on 
passe  à  froid  dans  un  bain  de  copulation  renfer- 
mant :  2000  litres  d'eau  et  1  k.  200  de  métatoluy- 
lènediamine  en  solution.  Après  environ  une  demi- 
heure,  on  lave  et  sèche. 

Bâle,  avril    1913. 
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Généralités 

Les  enzymes  sont  produites  par  des  phénomènes 
chimiques  qui  se  déroulent  dans  la  cellule  vivante. 
Les  enzymes  survivent  à  la  cellule  et  peuvent  en 
être  isolés;  leur  activité  spécifique  s'exerce  même 
en  dehors  de  la  cellule.  Autrefois,  on  faisait  une 
différence  entre  les  ferments  et  les  enzymes;  ainsi 
Pasteur  tenait  pour  cause  de  la  fermentation  alcoo- 
lique les  produits  des  phénomènes  vitaux  de  cer- 
tains organismes  qu'il  appelait  "  ferments  figurés  » 
D'autre  part,  les  substances  qui  agissaient  encore 
après  avoir  été  séparées  de  la  cellule,  par  exemple: 
la  présure  et  la  diastase,  étaient  appelés  "  fer- 
ments non  figurés  »  ou  enzymes. 

Buchner  a  réussi  à  obtenir  une  fermentation  al- 
coolique avec  du  suc  complètement  stérile,  de  le- 
vure pressée,  ce  qui  prouve  que  la  fermentation 
alcoolique  n'est  pas  le  résultat  de  l'action  directe 
de  la  cellule  de  levure,  mais  qu'elle  est  produite 
par  une  enzyme:  la  «  zymase  n  qui  est  sécrétée 
par  la  cellule  de  levure. 

Les  premières  recherches  sur  les  enzymes  re- 
montent au  XVI'  siècle,  époque  à  laquelle  on  a 
commencé  à  s'intéresser  aux  phénomènes  de  la  di- 
gestion. On  entendait  alors  par  digestion  un  phé- 
nomène purement  mécanique:  le  broyage  des  ali- 
ments par  la  paroi  stomacale.  Ce  n'est  que  plus 
tard  que  Ion  est  arrivé  à  considérer  la  digestion 
comme  étant  produite  par  certains  sucs  sécrétés  par 
l'épithelium  stomacal.  Cette  manière  de  voir  fut 
adopté  à  la  suite  d'expériences  très  nouvelles  pour 
l'époque:  en  remplissant  des  petits  tubes  en  ver- 
re, de  viande,  d'albumine,  d'amidon,  et  en  les  sou- 
mettant à  l'action  du  suc  gastrique,  on  arriva  à 
constater  que  la  viande  et  l'albumine  se  décompo- 
saient, tandis  que  l'amidon  ne  subissait  aucune 
transformation. 

Une  nouvelle  impulsion  fut  donnée  à  l'étude  des 
enzymes  en  1814  par  la  découverte  de  Kirchhoff 
qui  montra  que  le  sucre  se  formait  par  l'action, 
sur  l'amidon,  d'un  extrait  aqueux  provenant  de 
graines  de  céréales. 

En  1822,  Dubrunfaut  montra  que  dans  les  grai- 


nes on  rencontre  certains  corps  appelés  diastases, 
auxquels  on  doit  attribuer  cette  action  sur  l'ami- 
don; il  prouva  de  plus  qu'il  n'y  avait  pas  identité 
entre  le  sucre  ainsi  obtenu  et  le  glucose. 

Payen  fut  le  premier  qui  isola  les  diastases  con- 
tenues dans  l'extrait  de  malt. 

Depuis  lors,  l'étude  des  enzymes  a  été  poussée 
beaucoup  plus  loin.  Aujourd'hui,  on  s'accorde  à  re- 
connaître la  grande  importance  des  enzymes  dans 
la  nature.  Presque  tous  les  phénomènes  qui  se 
produisent  à  l'intérieur  des  cellules  végétales  ou 
animales,  synthétiques  ou  analytiques,  doivent  être 
attribuer  à  l'action  des  enzymes.  Le  mécanisme  de 
production  des  enzymes  à  l'intérieur  de  la  cellule 
est  peu  connu.  Elles  se  forment  pendant  la  germi- 
nation des  graines:  au  moment  de  la  croissance, 
ces  enzymes  agissent  sur  les  réserves  de  la  graine, 
les  modifiant  en  une  forme  soluble,  la  seule  appro- 
priée à  la  nourriture  de  la  jeune  plante.  Jusqu'à 
présent,  on  n'a  pas  encore  démontré  si  les  enzy- 
mes se  produisent  seulement  pendant  la  germina- 
tion, ou  si  elles  existent  déjà  dans  la  graine  à 
l'état  de  proenzyme  qui,  par  le  fait  de  la  germina- 
tion, prennent  ensuite  les  propriétés  caractéristi- 
ques des  enzymes. 

On  ne  peut  rien  dire  de  précis  quant  à  leur  com- 
position chimique,  les  enzymes  n'ayant  pas  encore 
été  obtenues  à  l'état  pur.  Toutes  les  recherches  ont 
montré  que  les  enzymes  sont  analogues  à  l'albu- 
mine, et  pourtant  elles  contiennent  du  carbone,  de 
l'hydrogène  et  de  l'azote  en  quantités  un  peu  dif- 
férentes de  celles  contenues  dans  l'albumine.  Quel- 
ques enzymes:  la  pepsine,  et  la  pancréatine,  con- 
tiennent aussi  du  soufre.  Il  y  en  a  d'autres,  cer- 
taines oxydases  par  exemple,  qui  sont  exemptes 
d'azote. 

L'action  des  enzymes  est  catalytique,  c'est-à-dire 
qu'elles  rendent  possibles  des  transformations  chi- 
miques, sans  donner  lieu  elles-mêmes  à  des  com- 
binaisons fixes,  pas  plus  avec  les  substances  sur 
lesquelles  elles  agissent,  qu'avec  les  produits  de 
transformation  qui  en  résultent.  Il  est  toutefois  pos- 
sible que  les  enzymes  soient  l'objet  d'une  combi- 
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naison  intermédiaire  instable  avec  les  substances 
qu'elles  transforment. 

11  y  a  des  enzymes  hydrolysantes,  par  exemple, 
les  diastases  du  malt;  d'autres  sont  oxydantes,  d'au- 
tres encore  transforment  des  combinaisons  compli- 
quées en  des  corps  plus  simples,  ce  sont  les  enzy- 
mes décomposantes.  Ainsi,  les  enzymes  hydrolysan. 
tes  transforment  le  sucre  de  canne  en  sucre  inverti 
avec  fixation  d'eau;  les  enzymes  oxydantes  oxydent 
par  exemple  l'hydroquinone  jusqu'à  l'état  de  qui- 
none;  les  enzymes  décomposantes  transforment  le 
sucre  de  raisin  en  alcool  et  acide  carbonique,  les 
matières  albuminoïdes  ou  pectiques  à  poids  molé- 
culaire élevé  qui  sont  insolubles,  en  composés  so- 
lubles  tels  que  les  peptones  et  les  acides  aminés. 

Les  acides  minéraux  ont  également  des  proprié- 
tés hydrolysantes,  mais  ils  ont  le  grave  inconvé- 
nient de  n'être  pas  limités  dans  leur  action;  c'est 
ainsi  qu'ils  attaquent  la  cellulose  des  fibres  en  mê- 
me temps  qu'ils  hydrolysent  l'amidon.  Les  enzymes, 
au  contraire,  chacun  suivant  sa  classe  n'agissent 
que  sur  un  nombre  extrêmement  limité  de  combi- 
naisons chimiques;  ainsi  l'amylase,  enzyme  du 
malt,  hydrolyse  très  rapidement  l'amidon,  tandis 
qu'il  n'a  aucune  action  sur  la  cellulose.  C'est  ce 
qui  fait  que  pour  désapprêter  des  textiles  bruts  on 
obtient  lès  meilleurs  résultats  en  employant  des 
extraits  diastasiques;  ceux-ci  éliminent  complète- 
ment l'apprêt  sans  altérer  en  quoi  que  ce  soit  les 
fibres. 

Emile  Fischer  explique  l'action  spécifique  des 
enzymes  en  admettant  que  cette  action  ne  peut  se 
produire  que  lorsqu'il  existe  un  rapport  stéréo-chi- 
mique entre  l'enzyme  et  le  corps. 

Les  enzymes  sont  solubles  dans  l'eau,  mais  pas 
autant  qu'on  l'admet  en  général.  Elles  peuvent  être 
entraînées  par  précipitation;  en  solution,  elles  sont 
absorbées  par  les  fibres  végétales  et  animales. 

Les  enzymes  décomposent  l'eau  oxygénée  et  pro- 
duisent une  coloration  bleue  dans  un  mélange  de 
teinture  de  gaïac  et  d'eau  oxygénée.  Les  enzymes 
sont  extrêmement  sensibles  à  la  chaleur. 

A  0"  leur  action  est  nulle,  elle  croit  peu  à  peu 
avec  la  température  jusqu'à  un  point  optimum,  va- 
riable avec  les  diverses  sortes  d'enzymes.  Si  on  dé- 
passe cette  température  optima,  leur  activité  dé- 
croît alors  progressivement,  pour  cesser  complète- 
ment à  90-100".  Les  acides,  les  bases,  les  sels  mi- 
néraux détruisent  ou  retardent  l'action  des  enzy- 
mes; d'autre  part,  certains  composés,  par  exemple 
l'asparagine,  exaltent  leur  activité  et  permettent  de 
transformer  des  enzymes  inactives,  des  prozymases, 
en  enzymes  actives. 

Les  Enzymes  du  Malt 

Le  malt  est,  comme  on  le  sait,  fabriqué  avec  de 
l'orge;  celle-ci  est  d'abord  nettoyée  mécaniquement 
et  ensuite  trempée.  Aussitôt  qu'elle  a  absorbé  la 
quantité  d'eau  voulue,  on  la  fait  germer  en  se  met- 
tant très  exactement  dans  les  conditions  les  plus 
favorables  à  la  production  des  enzymes  caractéris- 
tiques. Dès  que  la  germination  est  assez  avancée, 
on  l'arrête,  et  l'orge  maltée  (ou  malt  vert)  est  sé- 


chée.  On  obtient  ainsi  le  malt  qui  est  la  matière 
première  pour  l'obtention  des  enzymes  appelées 
diastases. 

La  Diastase  du  malt  est  loin  d'être  un  corps  sim- 
ple. Elle  se  compose  d'un  certain  nombre  d'enzy- 
mes différentes,  et  d'après  la  façon  dont  le  maltage 
est  conduit,  on  peut,  jusqu'à  un  certain  peint,  fa- 
voriser la  formation  de  l'une  ou  l'autre  enzyme. 
L'une  d'elles,  la  peptose  du  malt,  peut  transformer 
l'albumine  en  peptone  et  en  des  produits  de  décom- 
position encore  plus  simples;  une  autre,  la  pectose 
peut  transformer  la  pectine  en  substances  gélati- 
neuses solubles. 

Les  enzymes  du  malt  les  plus  intéressantes  pour 
l'Industrie  textile  sont  celles  qui  réalisent  la  trans- 
formation de  l'amidon  en  dérivés  solubles,  on  les 
désigne  d'une  façon  plus  restreinte  sous  le  nom  de 
diastases.  On  rencontre  des  enzymes  du  même  gen- 
re dans  la  salive,  le  foie  et  pancréas;  certains 
champignons  en  produisent  également. 

On  admettait  autrefois  que  la  diastase  était  un 
corps  simple,  des  recherches  récentes  ont  au  con- 
taire  montré  qu'elle  contient  deux  enzymes.  Du- 
brunfaut,  Payen  et  d'autres  ont  essayé  d'obtenir  la 
diastase  à  l'état  pur  par  précipitation  au  moyen  de 
phosphates,  au  moyen  d'alcool,  etc..  Fraenkel  et 
le  docteur  Hamburg  ont  réussi  à  obtenir,  par  fer- 
mentation dans  des  conditions  appropriées,  une 
diastase  beaucoup  plus  pure,  qui  permet  de  tirer 
des  conclusions  importantes  sur  ses  caractères  chi- 
miques. La  présence  des  deux  enzymes  dans  le 
malt  ayant  été  établie,  enzymes  qui  toutes  deux  at- 
taquent l'amidon,  ces  Auteurs  sont  arrivés  à  sépa- 
rer par  la  dialyse  une  enzyme  qui  ne  fait  que  liqué- 
fier l'amidon  et  en  outre,  ils  ont  fait  la  preuve  que 
la  diastase  n'est  pas  une  albumine,  car  elle  ne 
donne  ni  la  réaction  du  biuret,  ni  celle  de  xantho- 
protéine,  ni  celle  qu'on  obtient  par  chauffage  avec 
un  sel  de  plomb  en  solution  alcaline,  et  qui  est  ca- 
ractérisée par  une  coloration  noire.  La  diastase  pu. 
rifiée  ne  réduit  pas  la  liqueur  de  Féhling,  mais  don- 
ne la  réaction  de  .Molisch. 

Des  recherches  précises  à  l'ultramicroscope  ont 
confirmé  que  la  diastase  est  un  colloïde. 

Il  a  été  dit  plus  haut  que  l'action  de  la  diastase 
est  hydrolysante,  en  effet,  sous  l'influence  de  la 
diastase,  l'amidon  se  combine  avec  de  l'eau  pour 
former  d'abord  de  l'amidon  soluble,  ensuite  de  la 
dextrine,  et  enfin  du  maltose.  L'activité  de  la  dias- 
tase dépend  surtout  de  la  température  à  laquelle 
elle  s'exerce:  elle  croît  avec  la  température  jus- 
qu'à 68"  environ  pour  décroître  ensuite  et  cesser 
à  90".  Il  ne  faudrait  toutefois  pas  en  conclure  qu'il 
y  a  destruction  complète  à  cette  température;  en 
effet,  il  a  été  possible,  par  l'addition  de  certains 
produits,  de  rendre  leur  activité  à  des  enzymes  de- 
venues inactives. 

L'hydrolyse  de  l'amidon  par  la  diastase  se  pro- 
duit extrêmement  vite  lorsque  l'amidon  a  été  préa- 
lablement transformé  en  empois,  mais  même  à  des 
températures  inférieures  à  la  formation  de  l'em- 
pois, la  diastase  agit  déjà  sur  l'amidon.  Le  degré 
de  température  et  la  durée  d'action  sont  très  im- 
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portantes  pour  déterminer  les  propriétés  chimiques 
des  produits  de  transformation;  en  outre,  la  quan- 
tité de  diastase  qu'on  fait  agir  sur  une  quantité  dé- 
terminée d'empois  de  même  que  la  concentration 
de  l'empois  à  transformer,  sont  également  des  fac- 
teurs essentiels.  Le  Dr  Hamburg  a  obtenu  des  so- 
lutions de  malte-dextrine  qui  ne  contenaient  pas 
plus  de  maltose  que  les  dextrines  acides  du  com- 
merce. 

Il  importe  de  remarquer,  lorsqu'on  fait  l'analyse 
de  produits  diastasiques,  que  la  quantité  de  dias- 
tase présente  n'est  pas  forcément  en  rapport  direct 
avec  la  quantité  de  produits  de  transformation  ob- 
tenus. L'activité,  comme  nous  l'avons  dit,  dépend 
principalement  de  la  température;  d'autre  part,  les 
produits  de  transformation  (dès  qu'ils  sont  présents 
en  quantités  importantes),  paralysent  l'action  de  la 
diastase. 

Faute  d'un  meilleur  procédé,  il  faut  admettre 
comme  mesure  permettant  d'évaluer  la  quantité  de 
diastase  existante,  la  quantité  d'amidon  pur  réduit 
en  poudre,  qui,  en  un  temps  donné  et  à  une  tem- 
pérature déterminée,  est  complètement  transfor- 
mée (c'est-à-dire  amené  à  l'état  de  maltose).  La  dé- 
termination de  la  valeur  des  produits  enzymatiques 
d'après  leur  pouvoir  solubilisant,  ne  donne  pas  de 
résultat  sur,  en  raison  de  l'insuffisance  des  procé- 
dés existants.  Par  contre,  en  déterminant  le  pouvoir 
saccharifiant  sur  l'empois  d'amidon,  on  obtient  en 
même  temps  une  donnée  sur  le  pouvoir  solubili- 
sant, car  sans  solubilisation  préalable,  il  n'y  a  pas 
de  saccharification.  Une  grande  proportion  d'amy- 
lase  (diastase  sacch.)  permet  de  conclure  aussi  à  la 
présence  d'une  quantité  correspondante  de  pecti- 
nase  et  de  peptase.  tandis  que  la  présence  de  dias- 
tase solubilisante  seule  (cytase)  ne  prouve  pas 
l'existence  de  ces  enzymes  importantes.  En  raison 
de  ces  circonstances,  le  meilleur  procédé  actuelle- 
ment connu  pour  la  détermination  de  la  quantité  de 
diastase,  est  celui  d'Egloffstein  modifié  par  J.  Pol- 
lak  (comptes-rendus  du  5'  Congrès  de  chimie  Ap- 
pliquée  1903,  sect.  .'VI,  vol.  III,  p.  581). 

D'après  ce  procédé,  7  gr.  1  2  d'amidon  d'arrow- 
root  sont  mélangés  avec  250  cm.  d'eau,  jusqu'à  con- 
sistance homogène,  dans  un  matras  gradué  de  300 
cm.  et  abandonnés  1  2  heure  au  bain-marie  bouil- 
lant. On  refroidit  alors  à  40",  on  ajoute  8-15  cm- 
d'une  solution  diastasique  à  2  ' ,  et  le  tout  reste 
une  demi-heure  à  cette  température;  on  ajoute 
alors  lOcmc-  d'une  solution  de  soude  à  10  ',,  on 
finit  de  remplir  le  matras  avec  de  l'eau  et  on  dé- 
termine quelle  est  la  quantité  de  la  solution  ainsi 
obtenue  qui  est  nécessaire  pour  réduire  complète- 
ment 25  cmc  de  liqueur  de  Féhling,  après  une  ébul- 
lition   de  4  minutes. 

Connaissant  la  quantité  de  maltose  réduite  par 
25  cmc.  de  liqueur  de  Felhing,  il  est  facile  de  cal- 
culer quel  est  le  poids  d'amidon  pur  qui  a  été 
transformé  en  maltose  par  la  quantité  de  diastase 
ajoutée  aux  250  cmc.  d'empois. 

En  outre,  l'expérience  a  appris  qu'à  75  "  en  pré- 
sence d'un  empois  à  30-40  ' ,  ,  la  quantité  d'ami- 
don solubilisée,  si  l'on  se  conforme  à  la  méthode 


qui  vient  d'être  décrite,  est  de  6  à  7  fois  plus 
grande  que  la  quantité  de  maltose  produite  ;  ce 
procédé  donne  donc  ainsi  une  indication  sur  le 
pouvoir  solubilisant. 

11  serait  inexact  d'apprécier  un  extrait  diasta- 
sique d'après  son  seul  pouvoir  liquéfiant;  ce  faisant 
on  serait  amené,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
à  commettre  de  fréquentes  erreurs. 

Voyons  maintenant  quel  sont  les  moyens  prati- 
ques qui  permettent  d'utiliser  la  diastase  dans  l'in- 
dustrie textile. 

L'emploi  de  malt  dans  l'industrie  textile  remonte 
déjà  loin.  Ce  n'est  toutefois  que  depuis  peu  d'an- 
nées qu'on  est  arrivé  à  lui  donner  sa  juste  valeur, 
parce  que,  dans  les  conditions  primitives  où  l'on 
opérait  autrefois,  les  enzymes  actives  du  malt  ne 
pouvaient  être  extraites  que  de  façon  très  incom- 
plète, et  l'extrait  contenait  toujours  une  forte  quan- 
tité de  résidus  inutilisables,  des  enveloppes  de 
grains,  etc. 

L'emploi  des  extraits  diastasiques  ne  fut  adapté 
couramment  dans  l'industrie  textile  qu'après  qu'il 
fût  possible,  au  moyen  d'un  procédé  de  maltagc 
spécial,  d'enrichir  le  malt  en  amylase  et  en  pec- 
tase  et  de  présenter  à  ces  enzymes  dans  une  forme 
liquide  et  facilement  soluble,  adaptée  aux  besoins 
du  commerce. 

Ce  fut  la  première  fois  en  1903,  qu'un  produit 
réunissant  toutes  ces  qualités  fut  obtenu  par  les 
usines  du  Diamalt  à  Vienne  et  introduit  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  Diastafor.  Depuis  cette 
époque,  le  Diastafor  a  trouvé  des  débouchés  dans 
le  monde  entier;  les  recherches  pratiques  faites 
à  cet  égard  dans  l'industrie  textile  ont  donné  lieu 
à  de  nombreuses  publications  dans  les  revues  tech- 
niques ou  scientifiques. 

Le  Diastafor  est  le  type  parfait  des  préparations 
diastasiques  retirées  du  malt,  il  est  réputé  pour  la 
régularité  absolue  de  sa  composition  et  de  ses  ef- 
fets et  pour  son  action  dissolvante  extrêmement 
énergique  sur  l'amidon. 

Parmi  les  nombreux  travaux  publiés  sur  les  re- 
cherches et  expériences  industrielles,  pratiquées 
avec   le   Diastafor,   nous  citerons    : 

Revue  générale  des  Matières  Colorantes  et  Ta- 
gliani  :  Zersetzung  u.  Auflôsung  von  Schlichten 
u.  s.  V.  Wien    1907. 

Legow  :  Leipziger  Monatsschrift  fiir  Textil-ln- 
dustrie  1909,  p.  328. 

Pollak  :  Chem.  Zeitiing  1906  Nr.  21. 

Williams  :  Congrès  Technologique,  Boston  1911. 

Hamburg  :  Dyer  Calico  Printer  1909  Nr.  20. 

Aussi  bien  dans  la  pratique  que  dans  le  monde 
scientifique,  on  a  reconnu  à  tous  points  de  vue  la 
grande  utilité  de  l'emploi  des  diastases  dans  l'in- 
dustrie textile.  C'est  ainsi  qu'on  apprête  mainte- 
nant avec  succès  des  fils  de  chaîne  au  moyen  de 
farine  transformée  par  la  diastase;  cet  apprêt 
adhère  bien  au  fil,  pénètre  facilement  les  fibres  et 
les  assouplit,  on  évite  également  la  production  à  la 
surface  des  fibi-es  de  petites  particules  d'apprêt 
msl  adhérentes.  Les  apprêts  ainsi  obtenus  nécessi- 
tent une   moindre  addition   de  corps  gras,  ce  qui 
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présente  de  grands  avantages  lors  du  blanchiment. 
Lamidon  ainsi  transformé  s'applique  aussi  parti- 
culièrement bien  à  la  préparation  d'apprêts  char- 
ges, car  la  charge  englobée  dans  un  apprêt  péné- 
trant est  bien  plus  facilement  absorbée  par  la  fibre 
des  tissus.  Cette  méthode  donne  également  de 
bons  résultats  pour  l'apprêt  des  toiles  de  lin- 

L'addition  de  Diastafor  au  bain  d'avivage.  lors 
de  la  teinture  de  la  soie  en  écheveaux.  donne  à  la 
marchandise  une  solidité  et  une  élasticité  plus 
grandes;  à  ce  point  de  vue  l'amélioration,  dans 
le  cas  de  soies  très  chargées,  atteint  jusqu'à  30  <~(  ; 
cela  parait  en  partie  provenir  de  ce  que  la  soie 
absorbe  les  enzymes  et  le  maltose 

Les  produits  diastasiques  ont  trouvé  une  appli- 
cation beaucoup  plus  étendue  dans  le  blanchiment. 
On  a  démontré  que,  par  l'emploi  convenable  de 
Diastafor.  on  peut  réduire  très  sensiblement  la  du- 
rée du  lessivage  à  chaud.  Par  un  traitement  préa- 
lable avec  la  diastase.  le  principal  composant  de 
l'apprêt,  l'amidon,  est  transformé  en  maltose  faci- 
lement soluble,  tandis  que  les  matières  pectiques  et 
protéiques  qui  enveloppent  le  fil  se  dissolvent  éga- 
lement sous  l'influence  de  la  pectase.  Par  ce  pro- 
cédé, les  matières  insolubles  qui  accompagnent 
presque  toujours  l'apprêt  sont  facilement  élimi- 
nées par  l'action  mécanique  du  lavage:  les  fibres 
sont  ainsi  entièrement  débarrassées  de  toutes  im- 
puretés, ce  qui  permet  d'obtenir  par  le  blanchiment 
ultérieur,  un  degré  appréciable  de  pureté. 

La  diminution  et  la  durée  du  chauffage  en  les- 
sive alcaline  conserve  aux  fibres  toute  leur  ténacité, 
ce  qui.  avec  le  gonflement  produit  par  l'absorption 
de  petites  quantités  d'enzymes,  confère  à  la  mar- 
chandise un  toucher  plus  plein.  L'amélioration  du 
toucher  se  produit  aussi,  par  l'emploi  de  solutions 
diastasiques,  dans  le  travail  des  marchandises  fines 
contenant  très  peu  d'apprêt,  tels  que  les  rideaux, 
dentelles,  tulle,  etc. 

Le  I'  désapprêtage  •■  à  la  diastase  est  avanta- 
geux, même  lorsqu'on  ne  désire  pas  un  blanchi- 
ment complet,  parce  que,  dans  ces  cas  là  la  mar- 
chandise, désapprètée  et  rincée  à  l'eau  peut  passer 
directement  au  bain  de  teinture,  sans  autre  mani- 
pulation. On  pratique  aussi  très  avantageusement 
au  Diastafor  le  dégommage  d'étoffes  rayées  en 
couleur;  en  effet,  les  enzymes  agissent  non  seule- 
ment à  65"  mais  aussi  à  des  températures  plus 
basses;  dans  ces  conditions  elles  n'attaquent  pas 


les  colorants  et  on  évite  ainsi  le  coulage  des  cou- 
leurs. 

Pour  les  étoffes  à  merceriser.  un  désapprêtage 
absolu  est  indispensable;  en  effet,  la  solution  alca- 
line employée  pour  le  mercerisage  reste  dans  ces 
conditions  très  pure  et  on  obtient  un  bien  meilleur 
rendement  dans  la  récupération  de  la  soude  caus- 
tique. Il  est  très  important  de  remarquer  que  les 
fibres  ne  peuvent  en  aucun  cas  être  attaquées  par 
le  Diastafor,  car  ainsi  que  nous  l'avons  fait  res- 
sortir plus  haut,  l'action  des  enz\Tnes,  s  exerce  ex- 
clusivement sur  les  matières  amylacées  et  protéi- 
ques; on  obtient  donc  par  ce  procédé  un  désapprê- 
tage absolu  et  inoffensif  pour  le  tissu. 

Dans  l'impression  sur  coton,  la  diastase  trouve 
un  emploi  avantageux  pour  la  préparation  des 
épaississants  et  peur  élimination  après  vaporisage 
notamment  pour  certains  colorants  réduits  tels  que 
l'indigo  ou  les  colorants  au  soufre.  Le  Diastafor 
est  également  très  utile  pour  désencoUer  les  dou- 
bliers. 

Enfin,  il  faut  encore  signaler  que  la  diastase  est 
couramment  employée  pour  la  préparation  des  pa- 
rements. Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  par 
l'action  de  l'amylase  sur  l'amidon  (selon  la  quan- 
tité de  diastase.  la  durée  d'action  de  la  tempéra- 
ture et  la  concentration  de  l'empois),  on  peut  arri- 
ver à  des  produits  de  transformation  très  divers. 
ce  qui  permet  d'obtenir  des  effets  extrêmement  va- 
riés Si  on  obser\'e  une  méthode  de  travail  régu- 
lière et  qu'on  emploie  un  extrait  diastasique  dont 
la  composition  est  constante,  ce  qui  est  le  cas  pour 
le  Diastafor.  on  obtiendra  toujours  des  apprêts 
identiques  et  des  marchandises  de  qualité  régu- 
lière. Les  apprêts  à  l'amidon  diastaforé  pénètrent 
uniformément  les  fibres  et  empêchent  que  les  cou- 
leurs ne  soient  altérées  par  des  particules  d'ami- 
don insuffisamment  dissoutes.  En  ce  qui  concerne 
l'éclat,  le  poids,  le  loucher,  etc-  On  obtient  des 
résultats  excellents  que  l'on  ne  peut  réaliser  d'une 
façon  aussi  économique  avec  d'autres  apprêts 

Les  apprêts  préparés  avec  de  l'amidon  Diasta- 
foré sont  très  recommandables  pour  les  marchan- 
dises qui  séjournent  en  dépôt  ou  celles  qui  sont 
destinées  à  l'exportation  :  plusieurs  années  de 
pratique  ont  donné  toute  satisfaction  à  cet  égard. 

Il  est  bon  de  rappeler  que  la  préparation  d'un 
apprêt  diastaforique  est  très  simple  et  peut  être 
pratiquée    par   n'importe    quel    ouvrier. 
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L'indigo  naturel,  par  sa  forme  collo'idale.  se  dis- 
tingue de  l'indigo  synthétique  qui.  en  général,  est 
cristallin,  ce  qui  modifie  la  façon  de  se  comporter 
envers  les  réducteurs. 

Les  Farbwerke  v.  Meister,  Licius  et  Brining 
ont  cherché  (b.  f.  450.145)  à  produire  un  indigo 
qui  diffère  d'une  façon  peu  appréciable  sous  le 
rapport  des  propriétés  physiques  (fracture,  ferme- 


té des  morceaux,  couleur,  poids  spécifique»  du  pro- 
duit naturel.  Le  procédé  se  base  sur  les  considéra- 
tions suivantes,  qui  résultent  d'une  examen  micros- 
copique à  fort  grossissement. 

Pour  obtenir  des  produits  ressemblant  à  l'in- 
digo naturel  il  est  néoessaire  que  les  particules 
individuelles  de  ces  produits  soient  très  mini- 
mes. Ainsi  par  exemple  l'indigo  colloïdal  produit 


sous  UNE  FORME  SEMBLABLE  A  CELLE  DE  L'INDIGO  NATUREL 


133 


comme  il  est  décrit  dans  le  brevet  français  n" 
430.634,  au  moyen  de  certaines  substances  orga- 
niques colloïdogènes  solubles  et  de  solutions  d'in- 
digo leuco,  se  compose,  ainsi  que  l'indigo  naturel 
(abstraction  faite  de  conglomérations  des  dites 
particules  individuelles),  de  particules  paraissant 
sous  le  microscope  bleu  clair,  très  minimes  et  de 
forme  plutôt  ronde  ;  par  contre  les  indigos  fabri- 
qués jusqu'à  présent,  soit  au  moyen  d'une  fusion 
d'indigo  en  y  introduisant  de  l'air,  soit  au  moyen 
du  disulfate  d'indigo  décrit  dans  les  brevets  fran- 
çais n"  296.036,  du  10  janvier  1900,  au  nom  de 
la  Société  Badische  Anilin  &  Soda-Fabrik,  et  n" 
296.135,  du  13  janvier  1900,  de  la  Société  Jean 
RoD,  Geigy  &  Cie,  ont  sous  le  microscope  l'ap- 
parence de  particules  relativement  grosses,  fon- 
cées, cristallines  et  souvent  à  angles  déterminés. 
Cette  structure  est  très  facilement  discernable,  si 
l'on  décompose  par  de  l'eau  le  sulfate  d'indigo 
décrit  dans  les  dits  brevets  français  ;  on  peut 
consitater  dans  ce  cas  le  fait  surprenant  que  la 
forme  cristalline  de  l'indigo  ainsi  p'oduit  par  la 
décomposition  au  moyen  d'eau,  même  à  son  point 
d'ébullition,  est  exactement  pareille  à  celle  du 
sulfate  d'indigo,  et  subit  évidemment  une  <•  pseu- 
domorphose  »  des  plus  prononcées.  Par  contre  le 
i<  sulfate  bleu  "  amorphe  décrit  dans  le  brevet  fran- 
çais n"  445.803,  du  5  juillet  1912,  au  nom  de  la 
Société  Farbwerke  donne  par  décomposition 
avec  de  l'eau  un  indigo  collo'idal.  Cette  observa- 
tion fait  reconnaître  une  des  conditions  néces- 
saires pour  produire  un  indigo  ressemblant  à  l'in- 
digo naturel,  à  savoir  l'emploi  de  moyens  qui  em- 
pêchent sa  séparation  en  cristaux  bien  définis  et 
le  laissent  se  former  ert  particules  aussi  mini- 
mes que  possible. 

Les  Farbwerke  v.  m.  l.  b.  ont  fait  de  plus  une 
autre  observation  importante  en  constatant  ce  fait 
que,  outre  la  grandeur  des  particules  individuel- 
les, l'état  où  elles  se  trouvent  l'une  vis-à-vis  de 
l'autre,  est  d'une  grande  importance,  c'est-à-dire 
le  fait  si  elles  existent  telles  quelles  en  subs;tance 
ou  si  elles  forment  de  petites  conglomérations  ; 
car  dans  de  telles  conglomérations  qui  se  compo- 
sent d'une  agglomération  de  particules  minimes 
d'indigo,  le  bain  de  teinture  ou  le  liquide  réduc- 
teur ne  peuvent  pénétrer  que  difficilement  (réduc- 
tion lente,  impressions  tachetées)  :  en  outre  ces 
conglomérations  sont  la  cause  que  les  morceaux 
à  l'état  sec  ont  une  mauvaise  fracture  et  peu  de 
stabilité.  Des  conglomérations  pareilles  formées 
seulement  de  particules  individuelles  d'indigo  très 
minimes,  présentent  même  au  microscope  d'un 
grossissement  très  fort,  l'aspect  de  structures  .tout 
à  fait  uniformes  et  relativement  étendues  et  ne 
peuvent  être  distinguées  au  microscope  que  par 
leur  couleur  plus  claire  des  indigos  synthétiques 
fabriqués  jusqu'à  présent  qui  consistent  en  gros- 
ses particules  individuelles.  Des  conglomérations 
semblables  peuvent  être  produites  au  moyen  d'un 
indigo  non  congloméré,  à  savoir  au  moyen  d'un 
indigo  colloïial  consistant  seulemen»  en  particu- 
les individuelles  très  minimes  et  passant  en  sus- 


pension aqueuse  très  rapidement  par  un  filtre  sans 
laisser  de  résidu,  en  cas  qu'on  ajoute  à  la  suspen- 
sion de  petites  quantités  de  différents  corps,  par 
exemple  d'une  solution  de  fuchsine  ou  de  corps 
inorganiques  insolubles  ou  difficilement  solubles 
comme  par  exemple  de  l'hydrate  de  magnésium. 
De  cette  façon  on  obtient  un  produit  qui,  à  l'exa- 
men microscopique,  présente  l'aspect  indiqué  plus 
haut  et  dont  la  suspension  est  retenue  complè- 
tement par  un  filtre.  Ce  qui  est  surprenant,  c'est 
que  dans  le  ca?  de  la  formation  de  congloméra- 
tions au  moyen  de  substances  inorganiques  le 
produit  n'est  pas  détérioré  en  ce  qui  concerne  sa 
réductib'lité  par  des  solutions  faiblement  alcali- 
nes de  glucose  et  par  conséquent  la  formation  fa- 
cile des  cuves  ou  la  qualité  des  morceaux  sei:s. 
Cela  doit  être  attribué  au  fait  que  la  matière 
inorganique  se  trouvant  entre  les  particules  indi- 
viduelles minimes  d'indigo,  produit  une  structure 
légère  de  ces  conglomérations  oui  facilite  leurs 
réactions. 

Les  deux  observations  indiquées  plus  haut  ont 
été  le  point  de  dépcrt  pour  le  présent  procédé. 
II  consiste  à  traiter  par  de  l'air  ou  à  oxyder  au 
moyen  d'un  autre  agent  des  fusions  d'indigo  en 
présence  de  substances  inorganiques  colloïdales, 
de  préférence  celles  qui  ne  sont  pas  trop  facile- 
ment solubles  ou  qui  sont  insolubles  dans  les  al- 
calis aqueux  dilués  comme  par  exemple  le  silicate 
de  maenésium  hydraté,  les  composés  colloïdaux 
d'aluminium,  de  chrome,  de  fer  et  de  magnésium 
ou  leurs  hydroxydes,  l'acide  silicique  insoluble  ou 
dfficilement  soluble  et  non  complètement  anhy- 
dre. Il  est  avantageux  de  ne  pas  faire  cette  opé- 
ration à  chaud.  On  dessèche  ensuite  les  produits 
isolés,  au  besoin,  avec  ou  sans  addition  d'hydrates 
-  carbone  ou  d'un  autre  agent  organique  capable 
de  faciliter  l'emoàtemeriiî,  comme  par  exemple 
la  glycérine,  le  liquide  résultant  de  la  fabrication 
de  la  cellulose  sulfitique,  etc. 

De  cette  façon  on  empêche  l'indigo  de  se 
sépr.rer  sous  une  forme  grossièrement  cristalline  ; 
car  la  présence  de  la  substance  inorganique  col- 
loïdale lui  fait  prendre  une  forme  semblable 
à  celle  des  colloïdes,  malgré  que  les  solutions  des 
fusions  contiennent  un  excès  d'hydrate  alcalin. 
Par  le  nouveau  procédé  il  est  possible  d'obtenir 
un  contact  intime  des  particules  de  l'indigo  séparé 
avec  les  particules  des  constituants  inorganiques 
et  d'effectuer  ainsi  la  formation  des  conglomé- 
rations mentionnées  plus  haut  qui  sont  apparem- 
ment facilement  pénétrables.  On  peut  aussi  par 
exemple  triturer  ces  conglomérations  avec  du 
benzylsulfanilate  de  sodium  et  les  disglomérer 
ainsi  en  partie  ou  complètement.  Un  autre  nouvel 
effet  du  présent  procédé  réside  dans  le  faift  que 
la  précipitation  et  la  filtration  des  solutions  des 
fusions  fortement  alcalines  à  une  température 
modérée  sont  beaucoup  facilitées  par  l'addition 
des  dites  substances. 

Exemple  I.  —  On  dissout  100  parties  de  sel  mo- 
no- ou  disodique  d'indigo  blanc  dans  2  000  parties 
ou   plus   d'eau,   on   y   met   en   suspension    environ 
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100  parties  d'un  colloïde  inorganique,  insoluble 
ou  difficilement  soluble  comme  par  exemple  de 
silicate  de  magnésium  ox>-de  hydrate  (obtenu  en 
précipitant  une  solution  de  chlorure  de  magné- 
sium par  du  silicate  de  sodium  et  de  la  soude 
caustique)  ou  par  exemple  des  composés  colloï- 
daux  d'aluminium,  de  chrome,  de  fer.  de  magné- 
sium, etc..  ou  leurs  hydroxydes.  et  on  traite  le 
mélange  ainsi  obtenu  par  de  l'air  à  une  tempéra- 
ture modérée  par  exemple  à  10"  C.  20'  C..  etc. 
On  presse  le  colorartt  séparé  :  la  masse  pressée 
peut  être  desséchée  avec  ou  sans  addition  de 
substances  appropriées,  comme  par  exemple  de 
sucre,  de  glycénne.  etc. 

Exemple  II.  —  On  dissout  dans  1.000  parties 
d'eau,  1,000  parties  d'une  fusion  d'indoxyle  ou 
d'acide  indoxylcarboxylate  de  sodium  cristallisé, 
tels  qu'on  peut  les  obtenir  au  moyen  des  fusions 
d'après  le  brevet  français  n'  420.947.  du  3  sep- 
tembre 1910.  au  nom  des  Farbwerke  v.  m.  l.  b.  : 
on  y  met  en  suspension  environ  200  parties  d'une 
substance  inorganique  colloïdale  insoluble  ou  pas 
trop  facilement  soluble  comme  par  exemple  le  si- 
licate de  magnésium  oxyde  hydrate  (produft  par 
précipitation  d'une  solution  de  chlorure  de  magné- 
sium avec  du  silicate  de  sodium  et  de  la  soude 
caustique!  ou  des  composés  colloïdaux  d'alumi- 
nium, de  chrome,  de  fer.  de  magnésium,  etc..  ou 
leurs  hvdroxydes,  et  on  souffle  ensuite  de  l'air 
dans  ce  mélange  à  une  température  modérée  par 
exemple  à  10  C.  à  20  C.  etc..  cette  opération 
pouvant  être  facilitée  par  l'emploi  de  catalyseurs. 
On  filtre  ensuite,  on  lave,  on  triture  le  résidu 
pendant  un  temps  prolongé  avec  ou  sans  addition 
d'agents  disglomérants.  comme  par  exemple  le 
benzylsulfanitate  de  sodium,  etc..  et  on  dessèche 
la  pâte  et  on  la  met  en  forme  d'une  façon  ap- 
propriée, avec  ou  sans  addition  d'hydrates  de  car- 
bone solubles  dans  l'eau  ou  de  leurs  équivalents 
comme  par  exemple  la  glycérine,  etc. 

La  Société  Farbwerke  a  trouvé  en  outre 
qu'on  obtient  un  indigo  d'une  structure  analogue 
à  celle  des  colloïdes  en  employant  à  la  place  des 
colloïdes  inorganiques  des  substances  organiques 
colloïdales  dissoutes  comme  par  exemple  la  colle 
forte,  la  gomme,  ta  dextrine.  l'albumine,  la  géla- 
tine, etc..  ou  des  hvdrates  de  carbone,  comme  par 
exemple  la  glucose.  Ainsi  on  obtient  par  exemple 
un  indigo  colloïdal  en  oxydant  l.OOO  parties  de  sel 
mono-  ou  di-sodique  d'indigo  blanc  ou  une  quan- 


tité correspondante  d'un  sel  alcalin  d'indoxyle  ou 
d'acide  indoxylcarboxylique  en  solution  à  5  "^r  en 
présence  de  100  parties  ou  d'une  quantité  encore 
beaucoup  plus  faible   de  colle   forte. 

Ce  procédé  diffère  complètement  de  celui  dé- 
crit par  Môhlau  dans  la  Zeitschrift  fiir  Farben 
&  Textil  Chemie,  2'  année,  page  25  ".  Cet  auteur 
emploie  une  solution  d'indigo  blanc  mélangée 
cvec  des  sels  réducteurs  à  laquelle  il  ajoute  de 
grandes  quantités  d'acides  lysalbiniques  ou  pro- 
talbiniques  (en  proportion  de  2.6  parties  d'indigo 
pour  4  parties  d'acides  lysalbiniques  ou  protalbi- 
niques)  —  substances  qui  ne  sont  pas  des  col- 
loïdes — .  et  il  obtient  par  oxydation  au  moyen 
de  peroxyde  d'hydrogène  un  produit  qu'il  appelle 
•  indigo  colloïdal  ".  mais  qui.  à  son  avis,  consiste 
en  une  combinaison  d'indigo  avec  de  l'acide  lysal- 
binique  ou  protalbinique.  Dans  le  cas  présent  on 
n'emploie  pas  l'acide  lysalbinique  ou  protalbini- 
que. on  n'ox'yde  pas  au  moyen  de  peroxyde  d'hy- 
drogène, mais  au  moyen  d'air,  et  on  n'obtient  pas 
de  solution  d'indigo.  Môhlau  écrit  en  outre,  qu'en 
employant  dans  son  procédé  de  la  gomme,  de  la 
dextrine.  de  la  colle  forte  ou  du  sucre,  il  n'avait 
pas  obtenu  d'indigo  colloïdal,  mais  un  indigo  de 
structure  ordinaire.  D'après  le  présent  procédé  on 
peut  par  contre  produire  un  indigo  colloïdal  au 
moyen  des  dits  colloïdes  en  n'en  employant  que 
des  quantités  limitées  et  en  n'ajoutant  pas  d'a- 
gent d'oxydation  qui  produit  l'indigo  instantané- 
ment, mais  en  oxydant  au  moyen  d'air,  ce  qui 
permet  une   formation   graduelle   de   l'indigo. 

Exemple  III.  —  On  oxvde  en  v  introduisant  de 
l'air  1.000  parties  de  sel  mono-  ou  di-sodique  d'in- 
digo blanc  en  solution  à  5  ''  en  présence  de  100 
parties  de  colle  forte  ;  on  filtre  l'indigo,  on  le  lave 
et  on  le  triture  pendant  un  temps  prolongé  en 
ajoutant  des  agents  disglomérants  comme  par 
exemple  du  benzylsulfanilate.  de  la  formaldéhyde, 
etc. 

A  la  place  de  colle  forte  on  peut  employer  d'au- 
tres substances  organiques  colloïdales  solubles 
comme  par  exemple  les  sels  d'albumine,  les  sels 
obtenus  en  décomposant  la  caséine  par  chauffage 
avec  de  la  soude  caustique,  la  gomme,  la  dextrine. 
etc..  ou  des  hydrates  de  carbone,  comme  par  exem- 
ple la  glucose  :  en  emplovant  la  caséine  même  on 
n'obtient  que  des  produits  se  réduisant  très  dif- 
ficilement dans  la  cuve  froide  à  la  glucose  et  à  la 
chaux. 
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Brun  Kryogène  AGG 
{Badische  aniline  &  Soda  fabrik) 

Les  teintures  fournies  par  cette  nouvelle  marque 
de  colorant  au  soufre  sont  rlus  jaunâtres  aue  celles 
de  l'ancienne  maraue  .A. 

La  couleur  est  bien  soluble  dans  l'eau,  elle  teint 
à  froid,  sans  sulfure  dç  sodium. 


La  solidité  aux  divers  agents  physique?  et  chi- 
miques est  bonne.  Seule  la  résistance  au  chlore 
laisse  à  désirer. 

Sous  l'action  du  sulfate  de  cuivre,  du  bichro- 
mate et  de  l'acétique,  la  nuance  jaunit  légèrement; 
mais  la  solidité  au  lavage  en  présence  de  Wanc 
en  est  augmentée. 

L'emploi  du  nouveau  colorant  est  surtout  recom- 
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mandé  pour  la  teinture  du  velours  coton. 

On  teint  comme  avec  la  marque  A,  avec  5  % 
carbonate  de  sodium  et  5  à  40  ',,  sulfate  de  so- 
dium anhydre. 

11  est  bon  d'ajouter  au  bain  la  moitié  du  poids 
du  colorant,  de  sulfure  de  sodium. 

On  opère  à  froid  ou  à  chaud  et  o.\yde  à  l'air 
après  teinture. 

Brun  noir  pyroi,  GWS 

(Farbiverk  Miihiheim  v.  A.  Leonhardi  &  C") 

C'est  un  colorant  au  soufre  bien  soluble,  et  pré- 
sentant une  très  bonne  solidité  au  lavage,  au  re- 
passage et  à  la  surteinture. 

La  solidité  aux  alcalis  et  à  la  lumière  est  bonne. 

La  teinture  s'effectue  avec   : 

Bain  neuf  Bain  vieux 

Colorant   :    2     k    \2    'i  1         à  9       '< 

Sulfure    de    sodium    I      k     (>   ',r  1         à  4,5    ',< 

Carbonate  de   sodium   sec ....      2     à     7    V/  0,25  à   1       '  v 

Sulfate  de  sodium  sec    10  à  40    'v  1         à   5       ", 

On  teint  une  heure  au  bouillon,  exprime  et  rince. 

La  solidité  à  la  lumière  est  augmentée  par  un 
traitement  au  bichromate  de  potassium  et  à  l'acé- 
tique ;  on  peut  ajouter  aussi  du  sulfate  de  cuivre. 

Couleurs    Indanthrène    en    impression 

Dans  la  Rev.  gén.  des  Matières  colorantes  du 
1''  juillet  1911,  n"  175,  p.  200,  nous  avons  donné 
les  divers  procédés  d'impression  avec  les  couleurs 
indanthrène. 

Le  procédé  d'impression  au  carbonate  de  soude, 
avec  vaporisage,  qui  était  recommandé  pour  cer- 
taines couleurs   indanthrène,   vient   d'être  modifié. 

En  remplaçant  le  carbonate  de  soude  par  celui 
de  potasse,  on  obtient  des  nuances  plus  intenses. 
Voici  la  nouvelle  recette    : 

3,    Impression    au     carbonate     de     potasse     (avec 
vaporisage) 

Ce  procédé  s'emploie  pour  les  :  bleus  indran- 
thrène  GCD  et  3G  pâte,  bleu  foncé  indanthrène 
BO  pâte,  jaunes  indanthrène  R  et  G  pâte,  violets 
indanthrène  RT,  R  extra,  RR  extra,  B  extra  et 
RN  extra  pâte,  violet  rouge  indanthrène  RRN  pâte, 
rouge  indanthrène  BN  extra  pâte  et  le  rouge  pour 
cuve  B.A.s.F.  B.  pâte. 

Pour  nuancer,  on  pourra  se  servir  avec  ce  pro- 
cédé des  or  orangé  indanthrène  G  et  R  pâte, 
écarlate  indanthrène  G  pâte  et  brun  indanthrène 
B  double  pâte. 

Pour  les  nuances  claires  et  unies,  et  surtout  tes 
fonds  bien  réguliers,  on  se  servira  de  la  recette 
suivante    : 

Couleur-mère    : 
Dissoudre    150  gr.  carbonate    de    potasse    dans 

180     »    eau    chaude    et    verser     en    brassant     dans 
475     "     épaississant     ;     ajouter    ensuite 
100    I     glycérine    et 
30  à     45     i>    rongalite    C    dissous    au    préalable    dans 
65  à     50    »    eau. 


Epaisiiisant   BC. 
3  part,  épaississant  au  british  gum 
3       >  n  à  la  gomme  du  Sénégal 

Êpa/ssman/    STC 
Faire    bouillir    ensemble     ; 
65  gr.  amidon    de     froment 
325  ce.  eau 

100  gi.  mucilage   d'adragante    5    '/ 
10     >'    huile   d'olives,   puis   ajouter 
500     il    gomme    Sénégal     1      :     I     et    brasser    jusqu'i 
dissemeni 


1000  gr. 

L'épaississant  STG  fournit  en  général  des  im- 
pressions   plus    corsées    que    l'épaississant    BG. 

Pour  préparer  la  couleur  d'impression  on  incor- 
pore avec  soin,  au  moyen  d'un  pinceau  en  acier, 
le  colorant  à  la  couleur-mère.  Par  exemple   : 

On   empâte         10-150  gr.  de    colorant    avec 
990-850     i>    couleur    mère. 


1000 


1000    gr. 

Avec  le  bleu  foncé  BO  pâte,  le  rouge  indanthrè- 
ne. violets  RT,  R  extra,  RR  extra,  B  extra  pâte, 
on  obtient  des  impressions  plus  vives  et  plus  cor- 
sées, en  préparant  les  couleurs  d'impression  d'a- 
près la  recette  suivante.  Par  exemple  : 

Empâter    :     150  gi.  colorant    avec 

810    I)    couleur-mère    et    ajouter 
25     "    lessive    de    soude    45"    Bé. 
15     )>    hydrosulfite      conc.      B.A.S.F.      poudre, 
chauffer   à    50"    C.   et    brasser    jusqu'à 
refroidissement. 

Les  couleurs  d'impression  se  conservant  très 
bien,  il  est  recommandable  de  les  laisser  poser 
avant   l'usage   pendant   environ    une   journée. 

Après  impression  on  fait  sécher  légèrement,  ex- 
pose à  l'air,  puis  vaporise  immédiatement  pen- 
dant 5  à  7  minutes  au  vaporisage  continu  avec  de 
la  vapeur  pas  trop  sèche.  Avec  les  couleurs  clai- 
res, il  faut  diminuer  la  durée  du  vaporisage.  On 
lave  le  plus  vite  possible  pour  éviter  des  inéga- 
lités au  tourniquet  ou  au  large,  en  acidulant  avec 
0  ce.  5  à  I  ce.  sulfurique  à  68'  Bé  pour  éliminer 
complètement   la   soude.    Laver   et  savonner. 

Les  impressions  sur  tissu  préparé  au  bêta-naph- 
toi  deviennent  en  général  plus  foncées. 

Dans  nombre  de  cas,  les  pièces  tachées  par 
suite  d'une  erreur  de  manipulation,  peuvent  être 
remises  en  état  en  les  traitant  dans  un  bain  renfer- 
mant, par  100  litres  d'eau,  30  à  40  gr.  d'hydrosul- 
fite  concentré  b.a.s.f.  poudre. 

Noir  solide  poi'r  mi-laine  BBL  et  TL 
(Farbwerk  Miihiheim  v.  A.  Leonhardti 

La  qualité  primordiale  de  ces  noirs  est  leur 
grande  solidité  à  la  lumière  ;  elle  permet  leur 
emploi  pour  les  îirticles  de  qualité  inférieure. 

L'unisson  est  très  bon  sur  tous  les  textiles  :  co- 
ton, soie  artificielle,  laine  et  soie,  les  nuances  sont 
égales  sur  les  deux  faces  ;  le  coton  ne  bouge  pas. 
La  résistance  aux  agents  chimiques  ou  physiques 
est  satisfaisante.  La  teinture  s'effectue  en  présence 
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de  20  à  40  gr.  sulfate  de  soude  cristallisé  par  litre 
de  bain.  Quand  le  bain  est  bouillant,  on  ferme  la 
vapeur  et  entre  la  marchandise  à.  teindre.  Après 
une  demi-heure  on  porte  de  nouveau  à  l'ébulliticn, 
et  après  une  demi-heure,  l'égalité  de  nuances  des 
deux  fibres  est  atteinte. 

Les  bains  ne  s'épuisent  pas. 

Olive  Hydrone  G 

(L.  Cassella  &  C") 

(Ech.  n"  84) 

L'Olive  hydrone  G  est  un  nouveau  produit  du 
groupe  des  colorants  hydrone.  qui  se  distingue 
par  une  excellente  solidité  au  lavage,  au  bouillon, 
à  la  lumière  et  aux  acides. 

Il  peut  être  employé  soit  seul,  soit  en  combi- 
naison avec  les  autres  colorants  hydrone  et  les 
colorants  de  cuve.  Son  excellente  unisson  permet 
de  l'employer  pour  la  teinture  du  coton  en  bourre, 
et  en  pièces  et  aussi  pour  la  teinture  sur  appa- 
reils mécaniques. 

La  solidité  au  lavage  et  au  bouillon  est  excel- 
lente. Même  soumises  à  un  lavage  énergique  et 
un  fort  bouillon,  les  teintes  sont  à  peine  modi- 
fiées et  ne  colorent  pas  le  coton  blanc.  La  solidité 
au  chlore  est  moyenne. 

La  solidité  aux  acides  est  très  bonne.  L'épreuve 
au  tampon  avec  des  acides  organiques  ou  des 
acides  minéraux  dilués  ne  modifie  pas  la  nuance. 
Elle  résiste  aussi  très  bien  au  bouillon  acide  ;  en 
bain  acide  bouillant,  la  nuance  n'est  pas  modifiée 
et  ne  colore  pas  la  laine  blanche.  La  solidité  au 
soufre  est  très  bonne.  La  sotidité  au  fer  chaud  et 
à  la  lumière  est  modérée. 

Procédé  de  teinture.  —  L'Olive  hydrone  G 
s'emploie  de  préférence  avec  soude  caustique  et 
hydrosulfite. 

Dissolution  :  Pour  dissoudre  le  colorant  en  pou- 
dre, on  verse  dessus,  en  délayant,  une  quantité 
d'eau  non  calcaire,  égale  à  environ  son  poids  ou 
même  la  moitié  de  son  poids,  jusqu'à  ce  qu'on 
obtienne  une  pâte  uniforme.  Un  peu  d'alcool  dé- 
naturé facilite  l'opération.  On  dilue  alors  cette 
pâte  dans  environ  10  fois  son  poids  d'eau  non 
calcaire,  chauffe  à  50-60'  C,  et  procède  à  la  ré- 
duction. 

Coton  en  flottes  :  On  teint  de  préférence  sur 
bâtons  coudés,  dans  un  volume  d'eau  représentant 
20  à  25  fois  le  poids  du  coton  ;  on  se  sert  d'une 
barque  ordinaire  en  bois  munie  de  rouleaux  pres- 
seurs.  Suivant  l'intensité  de  la  nuance,  le  bain 
contiendra 

Pour  50  kgs  de  coton  en  flottes   : 

]'^  bain  vieux  bains 

Olive    hyJrone    G     0,5-   5  kgs  0,4-  3   kgs 

Hydrosulfile    conc.    poudre.  .      2.3-10      »  2     -  6      ■■ 

Soude  causlique  40     Bé    .  .  .      3    -20      ..  3    -12      » 

On  ajoute  la  soude  caustique  et  l'hydrosulfite 
au  colorant  empâté  comme  ii  a  été  indiqué  ci- 
dessus  et  on  chauffe  à  50-60"  C.  ;  au  bout  de 
quelques  minutes,  la  cuve  est  réduite  et  présente 


une  coloration  vert-bleuâtre.  On  teint  alors  à  50- 
60"  C.  pendant   1   2-1   heure,  exprime  et  rince. 

Si  le  bain  prend  une  coloration  brunâtre,  il  faut 
y  rajouter  un  peu  d'hydrosulfite  et,  au  besoin,  un 
peu  de  soude  caustique. 

Coton  en  bourre  :  La  composition  du  bain  est  la 
même  que  pour  le  coton  en  flottes.  Le  coton  mouil- 
lé dans  le  bain  bouillant  est  teint  pendant  1/2  à 
1  heure,  à  50-60'  C,  on  le  lève,  on  l'essore  au 
besoin  et  finalement  on  rince. 

Coton  en  pièces  :  La  teinture  du  coton  en  piè- 
ces s'effectue  de  préférence  aux  jiggers  ordinaires 
munis  de  rouleaux  presseurs  ou,  parfois  aussi, 
sur  un  foulard  à  grand  bac  ;  les  tons  clairs  et 
moyens  peuvent  même  s'obtenir  par  mattage. 

a).  Teinture  au  jigger  :  Après  avoir  chauffé  le 
bain  de  teinture  à  50"  C,  on  y  ajoute  le  colorant 
nécessaire,  bien  délacé  dans  de  l'eau,  puis,  suivant 
l'intensité  de  la  nuance  15-20  ce.  de  soude  caus- 
tique à  40  Bé.  par  litre  de  bain  et  une  quantité 
d'hydrosulfite  poudre  représentant  2  à  2  fois  1.2 
et,  pour  les  nuances  claires,  3  à  4  fois  le  poids  du 
colorant  en  poudre. 

Pour  renforcer  les  vieux  bains  il  faut,  pour 
des  tons  foncés,  la  moitié  ou  les  deux  tiers  et  pour 
tons  moyens  deux  tiers  à  trois  quarts  des  quanti- 
tés de  colorant  et  d'hydrosulfite  employées  sur 
baiîi  neuf.  S'il  s'agit  de  nuances  claires,  les  bains 
s'épuisent  complètement  ;  par  conséquent,  si  l'on 
ne  préfère  pas  monter  un  bain  neuf,  il  faut  ajou- 
ter, au  vieux  bain,  les  mêmes  quantités  de  colo- 
rant et  d'hydrosulfite  qu'au  premier  bain.  Quant 
à  la  quantité  de  soude  caustique  elle  peut  être 
réduite  à  7,5  ou  10  ce.  par  litre,  suivant  l'intensité 
de  la  nuance. 

S'il  s'agit  de  tissu  difficile  à  pénétrer,  on  ajoute 
1  à  2  gr.  d'huile  oxyne  par  Ijtre  de  bain.  On  donne 
6  à  10  passages  vers  50'  C,  puis  on  exprime  et 
on  rinoe  immédiatement. 

Voici  une  recette  pour  50  kgs  de  satinette   : 

300lilres  de  bain 


Olive    hvJrone    C    

Hydrosulfile  conc.  poudn 
Soude  causlique  40"  Bé. 
Huile    Oxvne     


1       bain 

vieux   bains 

2,3      kgs 

1.3      kgs 

6.23     .. 

3.73     .. 

6         II  Ires 

3         litres 

0.3       .. 

0.1 

On  donne  6  à  10  passages  vers  50"  C.  au  tissu 
bien  préparé,  puis  on  exprime  et  rince  aux  jiggers, 
en  commençant  à  froid  et  en  chauffant  graduelle- 
ment. 

Il  faut  veiller  à  ce  que  le  bain,  de  même  que  le 
tissu,  aient  une  coloration  nettement  verte  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  teinture  ;  si  le  bain  et 
le  tissu  ou  les  bords  du  tissu  commençaient  à  bru- 
nir, il  faudrait  rajouter  un  peu  d'hydrosulfite  et 
au  besoin  même  un  peu  de  soude  caustique. 

b)  Mattage  au  foulard  :  Le  tissu,  sec  et  bien  dé- 
gommé, passe  dans  le  petit  bac  du  foulard,  à  tra- 
vers un  bain  chauffé  à  50"  C.  environ,  et  ren- 
fermant suivant  la  nuance  désirée,  par  litre  de 
bain   : 
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2  a   12  gr 

8  à  24  .. 

15  à  20  c. 

I   à    2  .. 


olive   hydrone   G 
hydrosulfile    conc.    poudre 
soude   caustique   40"    Bé. 
huile  oxyne 


Le  hain  de  teinture  préparé  s'écoule  d'une  façon 
continue  d'un  récipient  plus  élevé,  dans  le  bac  du 
foulard,  pour  alimenter  celui-ci.  Après  la  teinture 
on  rince  d'abord  à   froid,  puis  à  chaud. 

Les  tissus  mercerisés  se  teignent  de  la  même 
manière  que  les  tissus  non  mercerisés  ;  mais  en 
réduisant  de  un  tiers  à  un  quart  les  quantités  de 
colorant  et  augmentant  légèrement  les  autres  in- 
grédient.^. 


Combinaisons  avec  d'autres  colorants  :  Vclive 
hydrone  peut  être  teint  conjointement  à  d'autres 
colorants  hydrone  et  colorants  de  cuve,  dans  un 
même  bain.  Dans  ce  cas  il  faut,  de  préférence, 
réduire  et  dissoudre  les  colorants  séparément, 
avec  les  quantités  d'hydrosulfite  et  de  soude  caus- 
tique qui  conviennent  pour  chacun  d'eux.  Dans 
les  combinaisons  avec  le  jaune  hxdronc.  il  faut 
avoir  soin  de  ne  pas  dépasser  la  température  d'en- 
viron 40"  C.  température  à  laquelle  Volive  hy- 
drone également  monte  bien  sur  la  fibre.  En  outre, 
si  l'on  emploie  une  forte  proportion  de  jaune  hv- 
dronc.  il  faut  ajouter  un  peu  de  sel  marin  ou  de 


Noir  d'aniline  d'oxydation  sur  tissu  laine-coton.     Procédé   Miliiet-Oubem.    Fabrication    Latruife-Nesme. 


1'    bain 

vieux   bains 

0,5-   5     kgs 

0,4-   3      kgs 

2,5-12,5  .. 

2    -  7,5  .. 

5    -20      .. 

3    -12      ., 

Teinture  en  appareils  mécaniques  :  Pour  50 
kgs  de  coton  et  un  bain  de  800  à  1000  litres  il 
faut,  suivant  l'intensité  de  If.  teinte   : 

Olive    h\)ilronc    C     

Hydrosulfite  conc.  poudre 
Soude    caustique    40"    Bé. 

On  commence  par  réduire  soigneusement  le  co- 
lorant dans  le  bain,  avec  les  quantités  indiquées 
d'hydrosulfite  et  de  soude  caustique  ;  puis  après 
avoir  bien  mouillé  le  tissu,  on  teint  pendant  1  2 
à  1  3  4  heure  à  50  à  60'  C.  Quand  la  teinture  est 
terminée,  on  élimine  le  bain  aussi  complètement 
que  possible  et  on  rince. 


sulfate  de  soude.  Les  combinaisons  avec  les  bleus 
hydrone  se  teignent  à  50-60  '  C. 

Recettes  d'impression.  —  L'Olive  hydrone  G 
s'emploie  en  impression  avec  addition  d'hyraldite, 
de  sel  dissolvant  B  et  de  soude  caustique,  soit  seul, 
soit  mélangé  à  d'autres  colorants  hydrone,  no- 
tamment au  bleu  hydrone  G  et  au  jaune  hydrone 
G.  pour  nuances  olive;  bleuâtres  ou  jaunâtres. 

Empâter    :    20-   60  gr.   d'olive    hyjrone    C    avec 

50-   50  ce.  de   glycérine    ;    bien   délayer  avec 
50-100  ce.  de   soude   caustique   40"    Bé. 
10-  30  gr.  de   sel   dissolvant    B 

40-100  ce.  d'hyraldite    C     extra     1     :     I      idissoui 
dans  l'eau) 
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450-360  ce  d'eau    ;    chauffer    le    lout    à   60-70"    C. 

pendant    env.    1/4    d'heure,    avec 
380-300  gr.  d'amidon    grillé,    el    délayer   jusqu'à    re- 

froidissemenl. 


env.  1000  gr. 

Après  impression  et  séchage  on  vaporise  au 
Mather  Platt  pendant  5  minutes,  vers  100-102"  C, 
puis  on  acidulé  légèrement  (avec  5  ce.  chlorhydri- 
que  et  3  à  5  gr.  de  bichromate  de  potasse  par  li- 
tre), on  rince,  on  savonne,  on  rince  de  nouveau 
et  on  sèche. 

Rouge  pour  drap  GL  et  GFL 

{Actiengesellschaft  fur  aniline  fabrikation') 

[Echantillon  n""  82  et  85 1 

Ces  deux  nouveaux  colorants  offrent  une  meil- 
leure solubilité  et  une  plus  grande  solidité  au  la- 
vage et  au  frottement  que  les  anciennes  marques 
de  rouges  pour  drap. 

La  nuance  de  la  marque  GL  est  semblable  à 
celle  de  l'ancienne  marque  G.,  les  teintures  don- 
nées par  les  marques  GFL  sont  encore  plus  pures. 
La  teinture  ne  dure  que  deux  heures  ce  qui  ménage 
la  fibre  et  rend  ces  colorants  intéressants  pour  la 
laine  renaissance. 

Le  chromatage  ternit  les  teintures,  le  fluorure 
de  chrome  moins,  dans  les  deux  cas,  la  solidité 
au  lavage  est  améliorée. 

En  bain  neutre  de  sulfate  de  soude  les  colorants 


teignent  la  laine  d'où  leur  emploi  pour  la  tein- 
ture de  la  mi-laine  en  un  seul  bain.  Avec  la  laine 
et  soie  la  soie  est  un  peu  plus  colorée  que  la  laine. 

Pour  teindre,  on  dissout  le  colorant  à  l'ébuUition, 
il  est  peu  sensible  à  l'action  des  sels  calcaires  de 
l'eau. 

On  ajoute  au  bain  : 

10  ',    sulfate   de  soude   cristallisé. 
3  ' ,    acétique  à  30  ' ,  . 
et  chauffe  à  50"   C.  On  entre  la  marchandise  et 
monte  à  l'ébuUition  en  30  à  40  minutes,  fait  bouil- 
lir une  heure,  ajoute 

2    '',    acétique 
et    fait   encore   bouillir   ui.     demi-heure.    Le   bain 
s'épuise. 

Le  cuivre  na  pas  d'influence  sur  la  nuance,  le 
plomb  et  le  fer  la  terminent. 

Les  effets  blancs  de  coton  sont  un  peu  colorés  ; 
les  fils  de  soie  sont  très  colorés. 

La  résistance  des  teintures  à  la  lumière  est 
bonne,  il  en  est  de  même  pour  le  lavage.  Les  tein- 
tures supportent  un  léger  et  même  un  moyen  fou- 
lon. 

Elles  tiennent  le  milieu  entre  les  colorants  au 
chrome  et  les  colorants  acides  ordinaires. 

L'action  des  alcalis  même  forts  est  à  peu  près 
nulle.  Aux  acides,  au  carbonisage,  au  frottement, 
au  décatissage  et  au  repassage,  les  teintures  résis- 
tent bien.  Par  contre  la  résistance  à  l'eau  bouil- 
lante et  à  la  surteinte  est  médiocre. 
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Comité  de  Chimie 
Séance  du    12  février   1912 

La  séance  est  ouverte  à  6  heures. 

Présents  :  MM-  Albert  Scheurer,  secrétaire,  Em. 
Nœlting,  Henri  Schmid,  Eug.  Wild,  Cam.  Favre,  H. 
Bourry,  Jos.  Zubelen,  M.  Battegay.  Léon  Bloch. 
Ch.  Weiss.  Alph.  Wehrlin,  Félix  Binder,  Ferd. 
Oswald  ;  total   :  13  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Glorification  de  l'œuvre  de  Paul  Schiitzenberger. 
La  Société  industrielle  a  délégué  pour  la  repré- 
senter à  cette  fête    :  MM.  Albert  Scheurer  et  E. 
Nœlting. 

1 .  Rhodamines  et  rhodols  dérivés  de  l'acide  tétra- 
chlorophtalique,  par  M.  Marcel  Eloch-  —  M.  .Mar- 
cel Bloch  a  commencé  l'étude  des  rhodamines  et 
des  rhodols  dérivés  de  l'acide  tétrachlorophtalique. 
11  a  examiné  aussi  le  produit  intermédiaire  de  la 
réaction  entre  cet  acide  et  le  diméthylacétamino- 
phénol,    l'acide    diméthylmidooxybenzoïlbenzo'ique. 

Le  comité  demande  l'impression  au  Bulletin  de 
ce  travail. 

2.  Rouge  d^alizarine  sur  tissu  non  préparé  en 
corps   gras.    Concours    au    prix    N"    30.    Devise 


"  Elisol  .'.  Lettre  du  rapporteur  M.  M.  Battegay. 
—  M.  Battegay  adresse  au  comité  la  lettre  sui- 
vante  : 

I'  Après  avoir  reçu  à  nouveau  les  documents  du 
travail  ■■  Elisol  «  et  des  détails  supplémentaires, 
j'en   ai   repris  l'examen. 

■■  L'emploi  d'un  acide  ricinique  traité  au  pcr- 
sulfate  d'ammoniaque  est  signale  dans  la  note  sur 
le  rouge  et  le  rose  d'alizarine  parue  dans  le  Bul- 
letin 79  (19091.  p.  352.  Comme  il  s'agit  d'une  note 
qui  porte  mon  nom.  je  crois  qu'il  vaudrait  mieux 
que  ce  soit  un  autre  rapporteur  qui  présente  les 
conclusions.    " 

L'examen  de  ce  travail  est  renvoyé  à  M-  Bourry. 

3.  Changeants  obtenus  sur  velours  de  soie  par 
impression  de  deux  couleurs  différentes,  l'une  sur 
l'endroit,  l'autre  sur  l'envers  du  tissu.  Pli  cacheté 
Gustave  Erderle  N'  1316,  du  2  janvier  1902.  Rap- 
port Léon  Bloch.  -  M.  L.  Bloch  conclut  à  l'im- 
pression de  ce  pli.  suivi  de  son  rapport.  —  Adopté. 

4.  Bleu  d'indanthrène  S  et  AS  (Badische).  Sa 
fixation  par  les  sels  ferreux,  stanneux  ou  leur  mé- 
lange. Pli  cacheté  Jeanmaire  N"  1270.  du  9  juillet 
1901.  Rapport  Léon  Bloch. 

M-  Bloch  propose  l'impression  de  ce  pli,  suivi 
de  son  rapport.  —    Adopté. 

S-Encyclopédie    universelle   des   industries   tinc- 
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toriales,  par  Jules  Garçon.  Lettre  de  M.  Jules 
Garçon    : 

"   Paris,  40  bis,  rue  Fabert,  le   12  janvier  1U13. 

"  Nous  avons  le  plaisir  de  vous  annoncer  que 
notre  Association  de  documentation  bibliographi- 
que est  définitivement  constituée  à  partir  du  début 
de    !913. 

»  Elle  a  inscrit  dans  ses  statuts  le  développe- 
ment intégral  de  notre  "  Encyclopédie  universelle 
des  industries  tinctoriales  »,  selon  ses  ressources. 
et  elle  a  pu,  dès  le  budget  de  1913,  attribuer  à  cet 
objet  une  somme  de  plusieurs  milliers  de  francs. 
Le  résultat  que  je  poursuivais  depuis  trois  ans 
est  donc  atteint,  et  la  grandeur  de  ce  résultat  vient 
compenser  les  retards  inévitables  qui  se  sont  pro- 
duits par  suite  du  nombre  trop  petit  des  adhésions 
obtenues. 

>•  L'impression  des  parties  restantes  va  donc 
pouvoir  continuer  maintenant  a\ec  la  régularité 
possible,  toujours  sous  ma  responsabilité  morale, 
et  j'espère  terminer  de  mon  vivant  la  publication 
des  parties  les  plus  importantes  pour  l'industrie,  et 
avoir  le  plaisir  de  vous  les  adresser  moi-même. 

"  Veuillez  agréer.  Monsieur, l'expression  de  mes 
sentiments   tout    dévoués.    » 

6.  Enlevages  bleu  indanthrène  sur  rouge  turc. 
Pli  cacheté  Serge  Ivanoff  N"  1299,  du  8  novembre 
1901.  Rapport  Henri  Schmid.  —  Le  rapporteur 
conclut  à  l'impression  du  pli,  suivi  de  son  rapport 
-     Adopté. 

7.  Enlevage  sur  indigo  cuvé  au  moyen  de  l'acide 
nitrique.  Plis  cachetés  N""  1654  et  1659,  des  31 
juillet  et  13  août  1906,  de  M-  Freiberger.  Premier 
pli.  —  L'auteur  imprime  une  solution  plus  ou 
moins  concentrée  de  nitrate  de  soude  et  passe  en 
acide  sulfurique  à  41"  Bé  à  la  température  de 
65".  Il  faut  cette  centration  de  drogues  et  cette 
température   pour  obtenir   un   enlevage   parfait. 

Deuxième  pli.   Impression  dune  solution  de  ni- 
trate de  plomb  et  de  nitrite  de  soude.  Passage  en  : 
400  gr.  acide  sulfurique  66"  Bé, 
1000    .1    eau. 

On  teint  au  bichromate  et  on  obtient  un  enle- 
vage de  chrome.  En  imprimant  la  même  couleur 
sur  ftêfii-naphtol  concurremment  avec  de  la  para- 
nitraniline  diazotée  et  additionnée  de  nitrate,  on 
réalise  l'article  rouge  et  orange  enlevage  sur  bleu 
cuvé. 

8.  Enlevages  de  couleurs  azoiques  sui  bleu  indi- 
go cuvé-  Pli  cacheté  N"  1667,  du  1"  octobre  1906, 
de  M.  Freiberger.  Troisième  pli.  —  Le  tissu  teint 
en  indigo  est  plaqué  en  naphtolate  de  soude  et 
savon. 

On  surimprime  un  rouge  enlevage,  par  exemple, 
le  diazo  de  la  paranitraniline,  additionné  de  ni- 
trate de  plomb. 

La  paranitroorthoanisidine  donne  le  plus  beau 
rouge. 

Après  impression,  on  passe  en  400  grammes 
acide  sulfurique,  additionné  de  620  ce.  eau,  trois 
secondes  à  82"  et,  à  la  continu,  en  eau  froide. 

On  donne  ensuite  un  passage  en  soude  caustique 
faible  de  cinq  minutes  à  froid. 


9.  Enlevage  blanc  sur  indigo  cuvé  préparé  en 
naphtul.  Pli  cacheté  N"  1669,  du  11  octobre  1906, 
de  M.  Freiberger.  Quatrième  pli.  —  On  imprime 
sur  gros  bleu  préparé  en  ècfa-naphtolate  de  soude 
et  savon  une  solution  concentrée  de  nitrate  de 
zinc,  additionnée  d'acide  borique. 

En  même  temps  que  ce  blanc,  on  peut  imprimer 
le  rouge  enlevage  de  paranitroorthoanisidine.  Le 
rouge  renfermant,  outre  le  diazo,  une  solution  con- 
centrée d'un  nitrate- 

On  vaporise  quatre  minutes  et  on  passe  en  acide 
sulfurique  36  ' ,  HSO^  à  la  température  de  80", 
puis  en  soude  faible.  On  avive  ensuite  en  acide 
acétique. 

10.  Enlevages  blanc  et  couleurs  à  la  glace  sur 
bleu  indigo-  Procédé  à  l'acide  nitrique.  Pli  cacheté 
N"  1683,  du  10  décembre  1906,  de  M.  Freiberger. 
Cinquième  pli.  —  Ce  pli  n'est  que  le  développe- 
ment du  précédent,  auquel  il  fait  suite. 

11.  Enlevages  jaune  de  chrome,  rouge  azo  et 
blanc  sur  bleu  indigo  cuvé.  Procédé  à  l'acide  ni- 
trique. Pli  cacheté  N"  1735,  du  29  avril  1907,  de 
M.  Freiberger.  Sixième  pli.  —  Après  l'impression 
des  couleurs  jaune,  rouge,  blanc,  on  passe  en  acide 
sulfurique  39"  Bé  (mesurés  à  froid),  trois  secondes 
vers  80",  dans  une  cuve  spéciale  doublée  de  plomb 
et  munie  de  rouleaux  en  ébonite.  L'impression  du 
rouge  exige  un  plaquage  préalable  en  naphtol-  La 
couleur  jaune  enlevage  est  au  nitrate  de  plomb  à 
raison  de  317  grammes  par  kilo. 

12.  Enlevage-réserve.  Blanc  enlevage  sur  bleu 
cuvé  réservant  des  couleurs  enlevages  appartenant 
aux  groupes  diamine  ou  flavanthrène.  Pli  cacheté 
N"  1784,  du  13  novembre  1907,  de  M.  Freiberger. 
Septième  pli.  -  Le  blanc  renferme  des  nitrates  et 
un  hydrosulfite  qui  réservent  les  couleurs  à  la 
glace,  et  rongent  l'indigo  pendant  le  passage  en 
acide  sulfurique.  Le  jaune  de  flavanthrène  ren- 
ferme de  l'oxyde  stanneux,  du  nitrate  de  soude, 
du  nitrite  et  l'épaississant  alcalin  pour  couleurs 
d'indanthrène. 

Le  jaune  diamine  est  additionné  de  nitrate  de 
plomb  et  de  glycérine. 

13.  Enlevages  sur  bleu  indigo  cuvé.  Procédé  à 
l'acide  nitrique.  Pli  cacheté  N "  1862,  du  26  sep- 
tembre 1908,  de  M.  Freiberger.  Huitième  pli. 
Ce  pli  contient  des  recommandations  générales 
concernant  ce  procédé.  L'auteur  insiste  sur  la  né- 
cessité, pour  obtenir  un  bon  blanc  et  éviter  des 
taches  de  corps  gras  pendant  le  passage  en  acide 
sulfurique  d'ajouter  un  acide  ou  un  sel  acide  dans 
la  couleui-  pour  décomposer,  avant  l'action  de  l'ac- 
cide  nitrique,  les  savons  insolubles  qui  se  forment 
quand  la  couleur  arrive  au  contact  du  tissu  i;ré- 
paré  en  naphtol  et  savon.  Il  convient  aussi  d'ajou- 
ter dans  kl  couleur  une  petite  quantité  de  réduc- 
teur (sulfite  de  potasse). 

L'article  a  une  tendance  au  coulage.  L'emploi 
de  sels  de  plomb  et  de  potasse,  sous  ce  rapport, 
sont  préférables  à  celui  de  la  soude. 

Suivent    d'autres    détails    de    fabrication. 

Ces  plis  sont  renvoyés  à  l'examen  Je  iM-  Féli> 
Binder. 
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14.  Tannins  et  dérivés.  Dosage  colorimclrique. 
Pli  cacheté  Pozzi-Escot  M"  1282,  du  21  août  1901. 
Rapport  E  W'ild.  —  Le  rapporteur,  par  suite  de 
l'insuffisance  des  détails  donnés  dans  le  pli,  n'a 
pas  pu  vérifier  la  valeur  de  la  méthode  et  demande 
le  dépôt  du  pli  aux  archives.  —  Adopté. 

La  séance  est  levée  a  7  heures. 

Séance  du  2  avril   1913 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  trois  quarts. 

Présents     :   MM.    Albert   Scheurer,    secrétaire,    Léon 

Bloch,  Ch.  Weiss.  F.  Weber,  G.  Jsglé,  G.  Schœn,  Alph. 

Wehrlin,  F.  Binder,  Ferd.  Oswald;  total    :  8  membres. 

Le    procès-verbal    de    la    dernière    séance    est    lu    et 

adopté. 

1.  Colorants  à  la  cuve  et  couleurs  au  soufre.  Leur 
fixation  sur  laine  par  un  vaporisage  de  quatre  mi- 
nutes. Pli  cacheté  Henri  Grosheintz  fils  (Scheurer, 
Lauth  &  Cl,  N"  1970,  du  27  janvier  1910.  Rapport 
Martin  Battegay.  —  Le  rapporteur  n'ayant  trouvé  au- 
cune antériorité  à  ces  fabrications  en  demande  l'im- 
pression au  Bulletin,  suivie  de  son  rapport.  —  Adopté. 

2.  Acides  naphténiques  et  leurs  applications,  par  M. 
Edmond  Schmitz.  —  M.  Edmond  Schmitz  adresse  à  la 
Société  industrielle  un  travail  assez  considérable  sur 
les  acides  naphténiques,  leur  production,  leur  sépa- 
ration des  pétroles  bruts  et  des  huiles  minérales,  leur 
constitution  et  les  applications  diverses  dont  ils  sont 
susceptibles  dans  les  industries  du  blanchiment,  de  la 
teinture  et  de  l'impression. 

M.  Grandmougin  est  chargé  de  l'examen  de  cette 
note. 

3.  Traité  de  la  couleur,  par  M.  Auguste  Rosenstiehl. 
—  M.  .Auguste  Rosenstiehl  vient  de  résumer  en  un 
corps  de  doctrine  les  plis  cachetés  et  les  mémoires  qu'il 
a  successivement  présentés  à  la  Société  industrielle 
depuis  1873  sur  cette  question. 

C:t  ouvrage  forme  un  exposé  magistral  des  expé- 
riences qui  ont  conduit  l'auteur  à  la  création  d'une 
méthode  scientifique  permettant  de  réaliser,  avec  l'aide 
des  disques  tournants,  l'association  esthétique  des  cou- 
leurs  qui   composent   un  dessin.    Les   résultats   récem- 


ment obtenus  dans  la  pratique,  sont  une  confirmation 
remarquable  de  la  justesse  de  sa  théorie  et  couronnent 
avec  éclat  une  œuvre  unique  qui  laisse  bien  loin  derriè- 
re elle  les  tentatives  faites  antérieurement  pour  at- 
teindre le  même  but. 

Après  les  observations  de  Buffon  et  de  quelques 
auteurs  du  xviii'  siècle,  après  la  théorie  des  complé- 
mentaires que  l'on  doit  au  père  ScherFfer,  après  l'œuvre 
de  Chevreul,  qui  se  résume  dans  la  création  du  cercle 
chromatique  qui  porte  son  nom,  l'état  de  la  question 
était  si  peu  avancé,  qu'il  était  impossible  de  se  servir 
des  données  connues  pour   la  création  des  coloris. 

Il  était  réservé  à  M.  Rosenstiehl  de  trouver  la  solu- 
tion de  ce  problème  hérissé  de  difficultés. 

Cette  œuvre  est  un  monument  de  patience,  de  mé- 
thode et  d'ingéniosité.  C'est  la  création  d'une  science 
nouvelle. 

Le  comité  prie  M.  Jaquet  de  bien  vouloir  faire  im 
rapport  sur  cet  ouvrage. 

4.  Impression  de  poudres  métalliques  au  moyen  d'une 
couleur  renfermant  :  séricose,  acide  phénique,  formal- 
déhyde  et  acétate  de  soude.  Pli  cacheté  J.  Heilmann 
&  C",  Hugo  Wagner  et  M.  Battegay  N'  2213,  du  26 
novembre  1912.  Rapport  de  M.  Alph.  Brandt.  —  Le 
rapporteur  n'ayant  trouvé  aucune  antériorité  à  cette 
fabrication,  demande  l'insertion  au  Bulletin  du  pli  ca- 
cheté, suivi  de  son  rapport.  —  Adopté. 

5.  Quarantenaire  industriel  de  M.  Maurice  Prud'- 
homme. —  Le  comité  désigne  pour  le  représenter  à 
cette  fête  :  MM.  Albert  Scheurer,  Em.  Nœlting,  Félix 
Binder. 

6.  Liebigs  Annalen  der  Chemie.  —  M.  le  bibliothé- 
caire demande  au  comité  s'il  trouve  utile  d'acheter  les 
tables  générales  des  matières  qui  nous  manquent. 

Le  comité  se  prononce  pour  cet  achat. 

7.  Le  combustible  dans  les  fabriques  de  tissus  im- 
primés, de  M.  Eugène  Bœringer.  —  Le  comité  de  chi- 
mie ayant  pris  connaissance  de  ce  travail,  en  propose 
le  renvoi  au  comité  de  mécanique. 

8.  Revision  du  programme  des  prix.  —  Le  comité  dé- 
cide de  n'apporter  aucun  changement  aux  prix  des  arts 
chimiques. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 


EXTRAITS  DES  JOURNAUX  ET  DES  BREVETS 


ANALYSE 


I.  —  MATIERES  COLORA.NTES  (Comparaison 
ries  inélhodes  rie  riosajie  ries  — ).  par  M.  H.  S.ALVA- 

TEKKA  {Mon.  f.  Chem.,  t.  34,  p.  255,   1913). 

L'auteur  étudie  les  méthodes  de  dosage  d'un  certain 
nombre  de  matières  colorantes  employées  dans  la  tein- 
ture de  la  soie,  telles  que  le  vert  malachite,  le  violet 
cristallisé,  le  magenta,  le  jaune  naphtol,  le  jaune  Mar- 
tius,  le  ponceau  cristallisé,  le  ponceau  solide  et  l'écar- 
late  extra.  Le  dosage  selon  Knecht,  au  moyen  du  chlo- 
rure de  titane,  donne  de  bons  résultats  ;  la  fin  de  la 
réaction  est  indiquée  par  la  nature  des  taches  obtenues 
sur  papier  filtre.  Le  dosage  colorimétrique  est  moins 
bon  que  le  précédent  ;  on  doit  toujours  lui  préférer  la 
méthode  de  Knecht  qui  est  en  outre  appliquable  à  un 
grand  nombre  d'autres  matières  colorantes.  La  détermi- 
nation des  colorants  absorbés  par  la  soie,  n'indique  au- 
cune relation  régulière  entre  le  poids  moléculaire  de 
ces  colorants  et  la  quantité  fixée  sur  la  fibre.  Il  est  à 
remarquer  que  l'affinité  des  matières  colorantes  pour  la 


soie  diminue  avec  le  nombre  des  groupements  sulfo- 
niques.  p.  carré. 

I.  _  \oiRS  (La  riistinclion  des  —  sui-  le  eotoii 
leiut  en  eoloranls  suirm-és  on  en  noir  (l'aniline). 
par  M.  G.  E.  HOLl>EN  {Journ.  Soc.  Dyers  and  Col.. 
t.  29,  p.  36,   19131. 

Le  tissu  à  examiner  est  flambé  sur  la  flamme  d'un  bec 
Bunsen.  Après  extinction  on  examine  la  couleur  de  la 
portion  flambée.  Les  noirs  substantifs  développés  et 
copules  sur  fibre  donnent  une  coloration  brun  clair 
tandis  que  les  colorants  sulfurés  et  les  noirs  d'aniline 
donnent   un   ton  brun   noir.  p.   carré. 

I.  —  BLEl  DE  JIETHYLENE  (L'emploi  rin  — 
pour  le  riosa(|e  du  ehloriire  .stanneiix  e(  ries  ehlo- 
rales).  par  .\l.  F.  W\  ATTACK  {Journ.  Soc.  Dyers  and 
Col.,  t.  29,  p.  9,  19131. 

On  sait  que  la  réduction  du  bleu  de  méthylène  en  dé- 
rivé leuco  exige  2  atomes  d'hydrogène.  L'auteur  uti- 
lise cette  réaction  pour  le  dosage  du  chlorure  stan- 
neux. 


PRODUITS  CHIMIQUES 


On  prépare  d'abord  une  solution  N '50  de  bleu  de  mé- 
thylène en  dissolvant  4  grammes  de  bleu  de  méthylène 
dans  1  litre  d'eau;  le  titre  exact  de  cette  solution  est  dé- 
terminé par  les  méthodes  usuelles  au  chlorure  de  titane. 
La  solution  chlorhydrique  du  chlorure  stanneux  est  en- 
suite aditionnée,  dans  une  atmosphère  de  gaz  carbo- 
nique, de  la  solution  de  bleu  de  méthylène,  jusqu'à 
légère  teinte  bleue.  Les  essais  effectués  sur  de  l'étain 
pur  ont  donné  d'excellents  résultats.  La  méthode  est 
appliquable  en  présence  de  l'antimoine,  du  fer,  du 
zinc,  du  manganèse,  du  plomb,  du  bismuth  et  de  l'alu- 
minium. Elle  ne  peut  être  employée  en  présence  du 
titane,  du   tungstène,  du   molybdène  et  du   vanadium. 

La  solution  titrée  du  bleu  de  méthylène  peut  égale- 
ment servir  au  dosage  du  cHorate.  A  cet  effet  on  com- 
mence par  réduire  le  bleu  de  méthylène  à  l'état  leuco, 
on  ajoute  la  solution  de  chlorate  de  potasse  et  on  dose 
le  bleu  de  méthylène  formé  au  moyen  d'une  solution 
titrée  de  chlorure  de  titane,  dans  une  atmosphère  de 
gaz   carbonique.  p.   carré. 

I.  —  I.NDKiO  (Sur  le  dosaiif  <lf  1'  — ).  par  M.  J. 

B.\I«\E8   ijourn.   Soc.   Dvers   and   Col.,   t.   29,   p.    10, 
19131. 

Parmi  les  nombreuses  méthodes  proposées  pour  le 
dosage  de  l'indigo,  il  en  est  peu  qui  donnent  des  ré- 
sultats exacts.  L'oxydation  par  l'acide  chronique  ou 
par  le  ferrocyanure  ne  donnent  pas  de  chiffres  ac- 
ceptables. L'oxydation  par  le  permanganate,  en  solu- 
tion très  diluée  fournit  des  résultats  suffisamment 
exacts.  Il  est  d'ailleurs  difficile  d'obtenir  une  exacti- 
tude supérieure  à  5  ' ,  . 

Aussi,  l'auteur  se  contente,  pour  apprécier  la  valeur 
d'un  indigo  d'un  essai  colorimétrique,  effectué  au 
moyen  du  colorimètre  de  Laurent,  par  comparaison 
avec  un  indigo  de  qualité  moyenne.  Il  recommande 
d'apporter  le  plus  grand  soin  à  l'échantillonnage,  car 
certains  indigos  présentent  une  composition  irrégu- 
lière. Le  dosage  se  fait  alors  ainsi    : 

On  introduit  dans  un  flacon  bouché,  0  gr.  5  d'indigo 
finement  pulvérisé  avec  15  grammes  de  verre  pilé. 
On  ajoute  ensuite  I  gr.  d'acide  sulfurique  renfermant 
juste  assez  d'anhydride  80'  pour  être  légèrement  fu- 
mant, puis  on  agite  vigoureusement.  On  laisse  reposer 
12  heures,  on  agite  à  nouveau  et  on  laisse  encore  repo. 
ser  12  heures.  La  dissolution  est  diluée  à  un  1  2  litre 
d'eau  et  abandonnée  au  repos  pendant  une  nuit.  5  cmc 
de  la  solution  clarifiée  sont  mélangés  avec  100  cmc 
d'eau  distillée  et  comparés  au  colorimètre  avec  une 
solution  préparée  de  même  façon  avec  un  échantillon 
d'indigo    type. 

Cette  méthode  fournit  des  résultats  qui  concordent 
sensiblement  avec  ceux  que  donne  la  méthode  au  per- 
manganate, p.    CARRÉ. 

I.  —  COLLK  (Sur  la  iTchcrchc  di-  la  —  daii.s  les 
appri-ts).  pat  .\l.  K.  KCH.MIIJT  (Farbcr  Zeit.  t.  24, 
p.  97,   1913). 

La  plupart  des  apprêts  renferment  une  proportion 
de  colle  plus  ou  moins  grande.  Pour  la  recherche  de 
cette  dernière  or  se  sert  généralement  de  la  réaction 
du  biuret  ou  de  la  précipitation  par  le  tannin.  Mais 
ces  réactions  ne  sont  pas  assez  sensibles  et  ne  permet- 
tent pas  de  déceler  de  petites  quantités  de  colle.  La 
réaction  du  biuret  doit  se  faire  en  l'absence  d'albumine 
et  la  réaction  du  tannin  en  l'absence  d'amidon,  de  dex- 
trine,  de  gomme,  d'albumine.  Il  existe  bien  d'autres 
réactifs  capables  de  précipiter  la  colle,  mais  qui   pré- 


sentent toujours  le  défaut  d'être  insuffisamment  sen- 
sibles ou  d'être  influencés  par  d'autres  substances. 
Les  réactifs  les  plus  sensibles  sont,  suivant  l'auteur,  le 
molybdate   d'ammonium   et    le   réactif  de    Nessler. 

Le  molybdate  d'ammonium  donne  un  précipité  blanc 
floconneux  intense,  qui  se  dissout  à  chaud  et  réappa- 
raît par  refroidissement. 

Lorsqu'on  ajoute  le  réactif  de  Nessler  à  une  solu- 
tion aqueuse  de  colle  et  qu'on  acidulé  par  l'acide  sul- 
furique il  se  produit  un  précipité  blanc  abondant  qui  ne 
disparaît  pas  par  l'action  de  la  chaleur.  Cette  réaction 
est  particulièrement  sensible  pour  la  colle  ;  elle  est 
caractéristique  en  l'absence  de  matières  albuminoïdes. 
Elle  peut  encore  se  faire  ainsi,  le  réactif  de  Nessler 
est  additionné  d'acide  sulfurique  jusqu'à  réaction 
faiblement  acide,  on  filtre  le  précipité  rouge  formé 
et  l'on  obtient  ainsi  une  solution  jaune  qui  constitue 
un  réactif  très  sensible  de  la  colle,  et  qui  a  l'avantage 
de  pouvoir  servir  en  présence  des  sels  ammoniacaux. 

Le  molybdate  d'ammonium  et  le  réactif  de  Nessler 
donnent  encore  des  indications  dans  le  cas  ou  le  biuret 
et  le  tannin  ne  réagissent  plus.  Pour  la  recherche  de  la 
colle  dans  un  apprêt  ou  dans  un  tissu  apprêté  on  éli- 
mine d'abord  les  matières  grasses,  on  précipite  les  ma- 
tières albuminoïdes  et  la  Norgine  par  l'acide  nitrique 
dilué,  on  filtre  et  on  ajoute  le  réactif  au  filtrat. 

p.    CARRÉ. 

II.  —  PRODUITS  CHIMIQUES 
a).  —   Générantes 

II  a).  —  PHENOLS  (.\((ioii  des  aldéhydes  sm-  les 
— ),  par  .M.  H.  \VICHELH.\IS  {Berl.  Ber..  t.  46,  p. 
110.  1913). 

La  condensation  des  trithio-aldéhydes  avec  le  bêta- 
naphtol,  l'a/p/ia-anthrol,  le  bêta-anthrol,  la  résorcine  ou 
le  dioxynaphtalène  en  présence  de  chlorure  de  zinc 
fournit  des  produits  colorés,  mais  la  purification  des 
substances  ainsi  obtenues  est  fort  difficile.  On  obtient 
de  mei41eurs  résultats  en  employant  une  combinaison 
de  l'aldéhyde  avec  le  bisulfite  ;  il  se  dégage  alors  du 
gaz  sulfureux  sous  l'influence  de  l'agent  de  condensa- 
tion. Cette  opération  a  parfaitement  bien  réussi  avec 
le  dioxy-2.7-naphtalène.  50  grammes  d'acide  dioxy-2.7- 
naphiylsulfonique  ont  été  condensés  en  présence  de 
100  grammes  de  chlorure  de  zinc  dissous  dans  100 
cmc  d'eau  additionnée  d'un  peu  d'acide  chlorhydrique. 
On  chaufl:'e  lentement  dans  un  appareil  à  vide,  l'eau 
distille,  à  100"  la  condensation  se  produit  avec  déga- 
gement de  gaz  sulfureux  et  formation  d'une  substance 
violette.  Après  refroidissement  cette  substance  est 
lavée  à  l'eau  et  à  l'acide  chlorhydrique  jusqu'à  élimi- 
nation totale  du  chlorure  de  zinc,  puis  dissoute  dans 
la  soude  et  reprécipitée  par  l'acide  chlorhydrique.  On 
obtient  ainsi  un  produit  bleu  C'"'  H"  0°  soluble  dans  la 
pyridinc.  qui  peut  teindre  la  soie,  son  dérivé  nitré 
teint  la  laine  et  la  soie  en  tons  jaunes  d'or  ou  bronzés. 
Le  bâta-mphto\  et  l'acide  frt'^a-naphtolsulfonique  de 
ScHAEFFER  Ont  donné  des  produits  analogues.  Le  com- 
posé fourni  par  le  ^ê^a-naphtol  teint  la  laine  en  rose 
et  forme  des  laques  colorées  avec  les  sels  d'aluminium, 
de  manganèse  et  de  zinc.  Le  composé  obtenu  avec 
l'acide  fcê<a-naphtolsulfonique  teint  la  soie  en  gris 
rougeâtre  P.  carré. 

II  a).  —  .\CIDE  Sl'LF.ANILIQl'E  (La  soluhililé 
de  r  —  r(  de  ses  lijdi-ale.s .  par  M.  .1.  C.  PHILIP 

{Chem.  Soc.  Proc,  t.  29,  p.  28.   1913). 

L'étude  de  la  courbe  de  solubilité  de  l'acide  sulfanf- 
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li'jiic  d.ms  l'eau  entre  0  el  55'  iudiguc  rexisleiice  d'un 
diliydraïc  cl  d'un  monnhydratc  ;  les  températures  de 
transition  sont  de  21  et  40  au-dessus  de  40  la  solu- 
tion ne  renferme  plus  que  de  l'acide  sulfanilique  anhy- 
dre. Le  dihydrate  de  l'acide  sulfanilique  est  une  subs- 
tance efflorescente  qui  perd  facilement  toute  son  eau 
de  cristallisation  dans  des  conditions  où  le  monohydrate 
est  inaltéré  ou  lentement  déshydraté.  Ces  propriétés 
indiquent  que  les  molécules  d'eau  du  dihydrate  et  du 
monohydrate  sont  fixées  de  façon  différente  sur  l'acide 
sulfanilique.  p.  carré. 

111.   —   MATIERES    COLORANTES 

a).  —   Théorie  et  Généralités 

III  a).  —  M.\TIERES  COLORANTES  (L'essai  ra- 
pide de  la  .solidilé  à  la  liiniière  des  — ).  par  M.  K. 

GEBH.ARD  (Zeit  f.  angew.  Chem..  t.  26,  p.  79.   1913i. 

L'auteur  à  déjà  montré  que  l'altération  des  matières 
colorantes  à  ia  lumière  résulte  d'une  oxydation  photo- 
chimique. Il  paraissait  donc  naturel  de  substiuer  à 
l'action  de  la  lumière  l'action  d'un  oxydant  chimique 
comme  l'eau  oxygénée  ou  le  persulfate  afin  de  rendr; 
l'essai  plus  rapide.  C'est  ce  qu'a  proposé  M.  D.  Ban- 
CROFT  au  congrès  de  chimie  appliquée  de  '^'ashington. 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'un  grand  nombre  de 
réactions  se  passent  différemment  à  la  lumière  et  à 
l'obscurité.  C'est  aussi,  le  cas  de  l'oxydation  des  matiè- 
res colorantes.  C'est  ainsi  que  l'oxhydrile  du  m-nitro- 
phénol  ne  réagit  qu'à  l'obscurité,  alors  que  l'oxhydrile 
de  l'o  et  du  p-nitrophénol  réagit  à  la  lumière.  Une  re- 
marque analogue  peut  être  faite  à  propos  du  bleu  de 
méthylène  et  de  son  dérivé  m-nitré  le  vert  de  méthy- 
lène ;  ce  dernier  qui  est  plus  facilement  attaqué  que 
le  bleu  de  méthylène  par  le  chlorure  de  chaux  est  aussi 
le  plus  stable  à  la  lumière.  Le  mode  d'oxydation  peut 
eu  outre  différer  avec  la  nature  de  la  lumière.  Lors- 
qu'on expose  le  vert  malachite  à  l'action  d'une  lumière 
de  faible  longueur  d'onde,  il  se  produit  surtout  le  car- 
binol  correspondant,  tandis  que  l'attaque  porte  d'abord 
sur  le  groupe  aminé  sous  l'influence  d'une  lumière  de 
forte  longueur  d'ordre.  On  ne  peut  donc  établir  aucun 
parallèle  entre  l'oxydation  photochimique  des  matières 
colorantes  et  leur  oxydation  par  les  agents  chimiques. 
Lh  solidité  des  colorants  à  la  lumière  doit  se  détermi- 
ner par  essai  direct.  p.  carré. 

III  a).  —  MATIERES  COLORANTES  (Influente 
des  températures  élevées  et  du  \aporlsaiie  sur  l'af-  , 
liiiité  des  —  pour  le  eoton.  au  point  de  vue  colloï- 
dal) par  M.  3.  .AilELLEK  [Farber-Zeit..  t.  24,  p.  OS. 
1913». 

L'auteur  a  déjà  indiqué  (Farber  Zeit,  p.  12,  1910) 
que  l'adsorption  des  matières  colorantes  par  les  fibres 
textiles  est  en  relation  avec  l'activité  colloïdale  de  ces 
dernières.  Cette  façon  de  voir  est  en  accord  avec  l'in- 
tluence  de  l'humidité  sur  le  même  phénomène.  L'état 
colloïdal  de  la  fibre  est  en  effet  d'autant  plus  prononcé 
qu'elle  est  humide  ;  on  conçoit  alors  que  le  pouvoir 
absorbant  de  la  fibre  sèche  soit  moins  prononcé,  et 
on  comprend  l'influence  nuisible  d'une  température 
trop  élevée  qui  chasse  cette  «  eau  colloïdale  ».  On 
conçoit  aussi  le  rôle  de  la  glycérine,  corps  hygrosco- 
pique    qui    maintient    une    humidité    suffisante. 

p.     CARRÉ. 

b).   —   Minérales 
\\\  (b).  —  PIGMENTS  (La  solidih'-  à  la  lumière 
des  —  préparés  avee  les  matières  dlorantes  dé- 
rivées  du   goudron   de   houille,   par   M.   P.   KR.AI.S 


(Zeil.   f.  angciv.  Chcm.,  t.  26,  p.   74,   1913). 

Les  couleurs  étudiées  ont  été  délayées  dans  l'huile  ; 
des  plaques  de  bois  en  ont  été  recouvertes  et  expo- 
sées à  la  lumière  soit  à  l'air  libre,  soit  sous  une  plaque 
de  verre.  Chaque  pigment  fut  essayé  seul  et  mélangé 
avec  différentes  proportions  de  céruse.  Les  expérien- 
ces ont  porté  sur  81  pigments.  Les  laques  d'alizarine 
sont  particulièrement  bonnes.  Un  assez  grand  nombre 
d'autres  pigments  (une  vingtaine  environ)  à  base  de 
couleurs  organiques,  supportent  avantageusement  la 
comparaison  avec  les  couleurs  minérales  les  plus  soli- 
des. La  solidité  à  l'air  libre  et  sous  le  verre  est  en 
général  du  même  ordre;  dans  quelques  cas  seulement 
on  note  de  petites  différences.  Tous  ces  résultats  ont 
été  rassemblés  en  un  tableau  par  l'auteur. 

p.  CARRÉ. 

111  b\.  —  PKiMENTS  (Les  —  à  ba.se  d'argile  et 
à  base  de  tak),  par  .M.  ROHLANT»  {Farbenzeii.,  t. 
18,  p.  522,   1912). 

Les  pigments  qui  résultent  de  l'adsorption  des  ma- 
tières colorantes  organiques  par  les  argiles  et  par  le 
talc  sont  plus  solides  à  la  lumière  que  ces  matières 
colorantes  sous  leur  forme  initiale.  Les  pigments  à 
base  de  talc  paraissent  posséder  un  pouvoir  couvrant 
un  peu  inférieur  à  celui  des  pigments  à  base  de  talc 
ou  de  kaolin.  p.  carré. 

III  b).  —  PIGMENTS  (Essais  du  pouvoii-  (•■ni- 
A  rant  et  de  l'opaeité  des  — ),  par  M.  G.  VV.  THO.MP- 

SON  {]ourn.  Ind.  Eng.  Chem.,  t.  5,  p.    120,   1913i. 

Le  pouvoir  couvrant  et  l'opacité  ont  été  définis 
comme  suit  par  le  Comité  de  la  Société  américaine 
pour  l'essai  des  matériaux. 

Le  pouvoir  couvrant  d'une  peinture  se  mesure  par 
l'opacité  optique  de  la  surface  recouverte. 

L'opacité  est  l'opposition  à  la  transmission  de  la 
lumière  visible,  la  comparaison  portant  sur  des  surfa- 
ces de  même  dimension  et  de  même  épaisseur.  Dans 
le  cas  des  pigments  l'opacité  se  mesure  après  les  avoir 
dilués  dans  un  véhicule   déterminé. 

L'auteur  est  d'avis  que  pour  cette  mesure  on  doit 
ajouter  un  volume  déterminé  (et  non  un  poids)  de 
pigment  à  un  volume  déterminé  du  véhicule,  par 
exemple  25  '  ;,  de  pigment  et  75  '  ,  d'huile  de  lin. 
Le  coefficient  d'opacité  est  alors  défini  par  la  propor- 
tion de  lumière,  exprimée  en  fraction  décimale,  qui 
est  absorbée  lors  de  la  transmission  à  travers  une 
épaisseur  de  0,01  m  m  de  peinture.  On  peut  ensuite 
calculer  l'opacité  d'une  épaisseur  donnée.  Dans  le  cas 
des  peintures  blanches  il  faut  tenir  compte  du  pouvoir 
réfléchissant.  Les  mesures  se  font  par  la  méthode 
photométrique  Voici  quelques-uns  des  résultats  ob- 
tenus   : 

Coefficient  d'opacité 
pour    une    couche 
Pigment  de  0.01    "\,i  Réflexion 

Céruse   .°. 0.0671  0.935 

Blanc    de    zinc    américain 0,0794  0,936 

Blanc    de    zinc    français 0.0645  0,%4 

Liihopone   0,0578  0,947 

Carbonate  de  chaux    0,0136  0.%9 

Sulfale   basique   de   plomb 0.0813  ,0.927 

Argile        0.019  0.823 

Amiante    0.009  0.859 

Sulfale   de   chaux    0.003  0.856 

Silice    0,0102  0.793 

Blanc    de    baryte     0,0114  0.856 

P.    CARRÉ. 
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III  d).—  I'IIKWZLM:  (La  — ),  par  MU.  F.  KKIIU- 
^lAW  et  !•:.  IIAVAS  {Bcrl.  Bcr..  t.  46,  p.  341,   1913). 

La  phénazine  s'obtient  facilement  en  grande  quan- 
tité par  le  procédé  suivant  :  10  parties  d'o-amino- 
diphénylamine  et  16-17  parties  d'  o-nitrodiphényla- 
mine  sont  intimement  mélangés  avec  17  parties  d'acé- 
tate de  soude  anliydre,  puis  chauffés  avec  précaution 
dans  un  vase  à  distiller.  Vers  250"  il  se  produit  une 
réaction  violente  avec  dégagement  de  vapeurs  violettes 
en  même  temps  ^ue  la  température  monte  jusqu'à 
300".  Le  mélange  est  maintenu  un  certain  temps  à 
l'ébuUition  ;  quand  les  vapeurs  rouge  brun  du  dérivé 
nitré  ont  disparu,  la  phénazine  commence  à  distiller  ; 
on  recueille  séparément  les  premières  portions  qui 
sont  encore  mélangées  de  dérivé  nitré  non  décomposé. 
La  portion  principale  qui  renferme  la  phénazine  est 
tritrée  avec  un  peu  d'alcool  puis  essorée.  On  obtient 
60-70  '  ;  du  Rt  théorique,  2  mol.  de  dérivé  nitré  se 
condensant  avec  une  mol.  de  dérivé  aminé  pour  former 
3  mol.  de  phénazine  avec  élimination  de  4  mol.  d'eau. 

L'auteur  a  préparé  un  certain  nombre  de  dérivés  de 
la  phénazine  ainsi  obtenue  ;  les  sels  de  méthylphé- 
nazoniums,  les  sels  d'amino-3-méthylphénazoniums, 
la  dinitro-l-3-phénaz»rte,  la  dinitrodihydrophénazine. 
la   nitro-2-phénazine   et  ramino-2-phénazine. 

p.     CARRÉ. 

m  d).  —  COLORANTS  AZOIQUES  (Dérivas  lia- 
l(U|<''ii(''.s  do.s  — ),  par  M.  S.  WKBEU  (Mon.  f.  Chem.,  t. 
34,  p.  243,   1913). 

Afin  de  rechercher  l'influence  des  halogènes  sur  la 
couleur  et  sur  les  propriétés  des  colorants  azoïques, 
l'auteur  a  préparé  un  certain  nombre  d'azoïques  halo- 
gènes par  copulation  de  l'acide  ftt'/u-naphtol-sulfoni- 
que-8,  de  l'acide  a/p/ia-naphtoldisulfonique-2-8,  et  de 
l'acide  aminonaphtol-sulfonique-1-8-6  avec  les  dia- 
zoïques  de  divers  dérivés  mono-  et  polyhalogénés  de 
l'aniline.  Les  dérivés  monoiodés  sont  plus  foncés  et 
moins  solubles  que  les  dérivés  bromes  correspondants 
qui  sont  eux  mêmes  plus  foncés  et  moins  solubles 
que  les  dérivés  chlorés.  La  copulation  se  fait  le  plus 
facilement  dans  le  cas  des  dérivés  chlorés  et  le  moins 
facilement  dans  le  cas  des  dérivés  iodés.  Les  azoïques 
halogènes  sont  les  plus  solides  à  la  lumière  et  au 
lavage,  donnent  un  meilleur  unisson  et  possèdent  un 
pouvoir  tinctorial  beaucoup  plus  élevé  que  les  azoïques 
halogènes.  Lorsque  l'halogène  se  trouve  en  ortho  le 
colorant  est  un  peu  plus  rouge;  en  meta,  le  ton  de- 
vient plus  jaune  et  en  para  il  devient  plus  bleu.  Les 
dérivés  ortho  et  para  se  montrent  supérieurs  au.x  déri- 
vés meta  relativement  à  l'unisson,  à  la  solidité,  à  la 
lumière  et  au  lavage  et  au  pouvoir  tinctorial.  Les  déri. 
vés  bromes  et  iodés  sont  supérieurs  aux  dérivés  chlo- 
rés ;  leurs  tons  sont  plus  rouges  et  plus  foncés,  ils 
teignent  plus  lentement  et  donnent  un  meilleur  unisson. 
Les  dérivés  dibromés  sont  plus  foncés  encore  et  don- 
nent un  très  bon  unisson.  p.  carré. 

III  d).  —  UOIGI']  (,0\(;o,  par  MM.  V.  I.  HO(;0- 
JAVLENSKI  et  V.  G.  St.HAl'OSCIlMKOI  T  ijourn. 
Russe  Phys.  Chem.  Soc,  t.  44,  p.  1813,  1912). 

L'action  des  acides  forts  ou  des  acides  faibles, 
sur  le  rouge  Congo  produit  le  remplacement  du  so- 
dium pat  l'hydrogène.  Dans  le  cas  des  acides  forts 
la  décomposition  est  plus  rapide  et  donne  im  précipité 
bleu  fonce  qui  donne  avec  l'eau  une  solution  colloïdale 
bleue   foncée  ;  celle-ci  ne  peut  être  débarrassé  de  ses 


impuretés  par  lavage  ou  par  dialyse.  La  conductibilité 
électrique  de  cette  solution  tient  sans  doute  aux  im- 
puretés qu'elle  renferme.  L'action  des  acides  faibles 
donne  le  même  produit,  mais  cristallisé.  Les  petits 
cristaux  de  bleu  Congo  peuvent  donner  des  suspen- 
sions semblables  aux  solutions  colloïdales.  Ces  parti- 
cules colloïdales  et  ces  cristaux  sont  chargés  négative- 
ment ;  ils  sont  coagulés  par  les  acides  ou  les  sels 
acides 

Ce  changement  de  coloration  des  colorants  tétrazoï- 
ques  du  type  rouge  Congo  s'explique  par  un  change- 
ment de  constitution.  Les  formes  rouges  des  amino- 
et  oxytétrazoïques  correspond  à  la  structure  azoïque, 
tandis  que  la  forme  bleue  possède  la  structure  qui- 
nonique.  p.   carré. 

IV.   —  FIBRES   TEXTILES 


a). 
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IV  a).  —  CELLULOSE  (Etude  sur  la  viscosité  des 
solnlioiis   d(>   nid-o  — ),   par  .\I.  C.   PIEST   {Zeit  f. 

angew.   Chem.,   t.   26,   p.   24,    1913). 

Lorsqu'on  abandonne  à  elles-mêmes  des  solutions 
de  nitro-cellulose  dans  l'acétone,  on  observe  une 
diminution  de  leur  viscosité.  La  viscosité  d'un  mélange 
de  solutions  de  viscosités  différentes  n'est  pas  égale 
à  la  viscosité  que  l'on  calcule  d'après  les  proportions 
du  mélange.  D'une  manière  générale  la  diminution 
de  la  viscosité  des  soluitions  de  nitrocellulose  est 
d'autant  plus  grande  que  le  coton  a  été  plus  blanchi 
et  que  son  indice  de  cuivre  est  plus  élevé.  Il  est  donc 
probable  que  cette  variation  de  viscosité  est  due  à  la 
présence  d'impuretés  telles  que  des  éthers  de  l'oxycel- 
lulose.  Ces  impuretés  dériveraient  de  la  bêta-oxycel- 
lulose  formée  durant  le  blanchiment,  ce  nom  de  bêta 
oxycellulose  désignant  l'ensemble  des  produits  solu- 
bles dans  la  soude.  Les  cotons  normaux  contiennent 
des  produits  d'oxydation  analogues  mais  en  petite 
quantité. 

Les  expériences  des  auteurs  montrent  que  lors  du 
traitement  de  la  cellulose  par  les  agents  oxydants, 
acides  et  alcalins  il  se  forme  toujours  des  produits 
acides  (oxycellulose,  hydrocellulose,)  solubles  dans  les 
alcalis  dilués,  et  dont  la  composition  est  variable 
avec  la  nature  et  la  concentration  du  réactif.  Ces  pro- 
duits sont  précipités  par  les  acides  de  leurs  solutions 
alcalines.  La  partie  insoluble  dans  les  alcalis  (alpha- 
oxycellulose,  o/p/ia-hydrocellulose,  a/pftu-cellulose) 
est  regardée  comme  cellulose  inaltérée,  qui,  cependant, 
retient    encore    de    faibles    quantités   de    produits    bêta. 

p.    CARRÉ. 

IV  ia).  — SOnC  (La  cliai'gc  do  la  —  par  le  pluM- 
pliale  d'élain),  par  M.  H.  LEY  (Chem.  Zeit.,  t.  36,  p. 
1405,   1466,  1912). 

L'auteur  admet  avec  S/slev,  une  absorption  méca- 
nique préalable  du  chlorure  stanneux.  Il  trouve  en  outre 
qu'au  contact  de  la  soie  ce  chlorure  stanneux  se  trans- 
forme en  oxyde  qui  réagirait  ensuite  sur  le  chlorure 
stanneux  du  bain  pour  former  un  oxychlorure  insolu- 
ble. L'augmentation  de  poids  qui  résulte  de  traitements 
successifs  n'est  pas  régulière,  sans  doute  par  suite 
de  la  formation  d'une  quantité  plus  ou  moins  grande 
d'oxychlorure  d'étain  sur  la  fibre. 

Lors  de  la  charge  au  phosphate,  l'oxyde  stanniqiic 
serait  d'abord  transformés  en  stannate  de  sodium  qui 
réagirait  ensuite  avec  l'acide  phosphorique  libre  pour 
donner  un  phosphate  d'étain  de  formule  Sn  O'  P'O', 
2   SnO  P'O'   ou   3SnO"P'0'.  Il  est  important,  au  point 
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de  vue  industriel  de  se  rappeler  que  le  bain  de  phos- 
phate contient  souvent  du  stannate  de  soude  et  de 
l'oxyde  d'étain  colloïdal  qui  sont  nuisibles  pour  l'as- 
pect et  la  durée  de  la  soie.  p.  carré. 

IV  {a)  SOLIDITK  DKS  TISSl  S  (liilluciuc  de  l'Iiu- 
inldifé  siii-  la  — )  par  V.  M.  W .  BAKWICK  {Joiirn. 
Soc.  Dyers  and  Col.,  t.  29,  p.   13,   1913). 

L'essai  d'un  tissu  peut  donner  des  résultats  varia- 
bles avec  le  degré  d'humidité  de  l'échantillon  et  l'état 
hygrométrique  de  l'atmosp!  ère  au  moment  de  l'essai. 
La  proportion  d'eau  que  renfermait  un  échantillon  de 
coton  gris  oscilla,  dans  l'espace  de  3  mois,  de  6  à  10  '  ,  . 
La  solidité  des  tissus  de  laine,  de  coton  et  de  lin  dé- 
pend dans  une  large  mesure  des  conditions  atmos- 
phériques auxquelles  ces  tissus  ont  été  exposés.  Selon 
que  l'humidité  augmente  ou  diminue,  on  observe  des 
variations  de  12  à  18  •/,  de  la  solidité.  Il  est  donc 
nécessaire,  pour  les  essais  relatifs  à  l'acceptation  d'un 
tissu,  de  préciser  les  conditions  d'humidité  de  ce  tissu, 
et  même  la  température.  Une  solidité  jugée  insuffi- 
sante peut  en  effet  tenir  uniquement  aux  différences 
d'état   hygrométrique    et    de    température. 

p.    CARRÉ. 
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IV  ib)  CELLl'LOSE  (Les  noincllcs  soiii-f-e.s  de  — ) 
par  \m.  C.  BE.\1)LE  et  H.  P.  STKPENS  {Journ.  Roy. 
Soc.  Arts,  t.  61,  p.  347,   1913). 

La  consommation  croissante  de  la  cellulose  de  bois, 
pour  la  fabrication  du  papier,  fait  rechercher  de  nou- 
velles sources  de  cellulose.  Les  Etats-Unis  utilisent  le 
bois  des  conifères  de  qualité  supérieure.  On  utilise 
aussi  le  bambou,  l'enveloppe  de  la  graine  de  coton,  la 
bagasse  surtout  à  Cuba,  et  VHedychium  coronarium, 
très  abondant  au  Brésil.  Les  papiers  préparés  avec  la 
fibre  de  l'Hedychium  sont  parmi  les  plus  solides  et 
sont  équivalents  ou  supérieurs  aux  meilleurs  Manila; 
ils  conviennent  particulièrement  bien  dans  le  cas  où 
le  papier  est  utilisé  comme  succédané  des  textiles.  La 
culture  de  l'Hedychium  fournit  de  6  à  10  tonnes  de 
fibre  brute  par  acre  et  par  an,  donnant  environ  4  ton- 
nes de  pulpe. 

p.    CARRÉ. 

c).  —  Artificielles 

IV  <c) VISCOSE  ET  EORMYLCELLULOSE  (Les 
produits  artificiels  préparés  avec  la  — )  par  M.  G. 

BONWITT  (Zeit.  f.  angew.  Chem.,  t.  26,  p.  89,  1913). 

On  sait  l'intérêt  que  présentent  un  certain  nombre 
de  dérivés  de  la  cellulose  pour  la  fabrication  des  ma- 
tières plastiques  et  des  fibres  artificielles.  La  nitro- 
cellulose  fut  d'abord  la  plus  employée  mais  on  cher- 
cha à  la  remplacer  par  des  dérivés  plus  inoffensifs. 
C'est  ainsi  que  l'on  fait  avec  l'acétate  de  cellulose  des 
films  ininflammables;  mais  le  prix  élevé  de  l'anhydride 
acétique  nécessaire  à  la  préparation  de  cet  acétate 
empêcha  de  concurrencer  la  nitrocellulose  pour  la  fa- 
brication du  celluloïd  et  des  matières  plastiques.  Les 
plus  intéressants  de  ces  dérivés  de  la  cellulose  sont 
actuellement  le  sel  de  sodium  du  xanthogénate,  qui 
est  la  base  de  la  viscose,  et  le  formiate. 

La  viscose  fut  découverte  en  1892  par  Cross,  Bevan 
et  Beadle.  Elle  doit  son  nom  à  la  viscosité  extraordi- 
nairement  grande  de  ses  solutions  aqueuses.  Elle  s'ob- 
tient par  dissolution  de  la  cellulose  dans  les  alcalis  en 
présence  du  sulfure  de  carbone.  Il  se  forme  un  xantho- 
génate de  cellulose  et  de  sodium,  selon  l'équation    : 


X  <  +  CS'  =-  OS  ( 

X  représentant  Is  radical  cellulose.  Le  produit  ainsi 
obtenu  donne  une  solution  aqueuse  jaune,  épaisse, 
collante,  très  instable  et  pouvant  se  transformer  dans 
diverses  modifications.  Parmi  ces  modifications  il  en 
est  deux  particulièrement  intéressantes    : 

1  '  Le  xanthogénate  en  C'  qui  est  le  constituant 
caractéristique  de  la  solution  de  viscose.  Il  se  forme 
lorsqu'on  abandonne  la  solution  de  viscose  au  repos 
pendant  24  heures.  Il  peut  se  conserver  quelques  jours 
et  se  sépare  à  l'état  de  pureté  par  l'addition  de  sel 
marin  à  ses  solutions.  Cette  modification  sert  pour  la 
fabrication    des    filaments,    des    films,    etc. 

2"  Le  xanthogénate  en  C''  qui  est  insoluble  dans 
l'eau;  c'est  le  viscoïde. 

Le  passage  de  la  première  à  la  seconde  forme  est 
très  important  pour  les  applications  de  la  viscose.  Il 
peut  être  accéléré  ou  ralenti  selon  qu'on  élève  ou  qu'on 
abaisse  la  température.  C'est  ainsi  que  lorsque  la  solu- 
tion de  viscose  est  mise  sous  la  forme  de  feuilles  ou 
de  films  on  la  traite  ensuite  par  une  solution  bouillante 
de  sel  marin.  Afin  d'éviter  le  rétrécissement  et  l'efflo- 
rescence  du  sel  pendant  la  dessiccation  on  ajoute  un 
peu  de  silicate  de  soude  à  la  solution  de  viscose.  La 
stabilité  à  l'eau  peut  être  augmentée  par  un  traitement 
à    l'aldéhyde    formique. 

Le  viscoïde.  c'est-à-dire  la  xanthogénate  en  C"',  est 
utilisé  pour  la  fabrication  de  matières  plastiques.  On 
peut  alors  utiliser  la  viscose  sous  la  forme  de  solution 
ou  de  bouillie  épaisse.  La  Société  française  de  la  vis- 
cose abandonne  le  xanthate  de  cellulose  au  repos  pen- 
dant un  jour  ou  deux,  afin  de  le  miirir;  la  masse  cor- 
née obtenue  est  malaxée  pendant  une  heure,  passée  à 
la  presse  pour  la  débarrasser  des  bulles  d'air,  puis 
moulée.  Ensuite  on  chauffe  à  30'  pendant  24  à  36 
heures,  ce  qui  régénère  la  cellulose  pure;  cette  opéra- 
tion se  fait  en  vase  clos  afin  d'éviter  un  changement 
de  forme.  Il  faut  enfin  sécher  les  objets  obtenus,  c'est 
là  l'opération  la  plus  difficile;  elle  se  fait  dans  une 
étuve  à  vide.  La  coloration  de  ces  objets  s'obtient  soit 
en  leur  incorporant  des  couleurs  minérales,  soit  en 
ajoutant  à  la  solution  de  viscose  des  colorants  substan- 
tifs solubles  dans  l'eau.  Pour  donner  le  brillant  aux 
objets  terminés  on  les  recouvre  d'une  solution  à  10  '/ 
de  viscose,  qu'on   insolubilise  en  c!  auffant  à    100". 

La  formylcellulose  d'origine  plus  récente,  est  plus 
facile  à  préparer  que  l'acétylcellulose.  11  suffit  de  dis- 
soudre la  cellulose  pure  dans  l'acide  formique  addi- 
tionné d'une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  ou  de 
chlorure  de  zinc.  On  peut  aussi  commencer  par  dis- 
soudre la  cellulose  dans  l'acide  sulfurique  à  55"  Bé, 
laver  à  l'eau  et  dissoudre  ensuite  dans  l'acide  formique. 
Les  Farbenfabriken  v.  F.  Bayer  et  Cie  traitent  la  cellu- 
lose par  l'acide  formique  en  présence  de  chlorure  de 
sulfuryle.  On  obtient  ainsi  un  triformiate  soluble  dans 
la  solution  de  chlorure  de  zinc,  dans  l'acide  acétique 
dilué,  dans  la  pyridine;  il  se  différencie  de  l'acétylcel- 
lulose par  son  insolubilité  dans  le  tétrachloro-éthane. 
Ce  produit  est  employé  pour  la  fabrication  de  films  et 
de    matières    plastiques,    succédanées    du    celluloïd. 

p.    CARRÉ. 

IV  C-.  —  FILS  AKTIEICIELS,  par  M.  L.  S.^R.ASON 

(B.   F.  448.429). 

L'emploi  d'acide  alginique  donne  des  solutions  qui, 
filées  à  travers  de  fines  ouvertures  dans  des  bains  coa- 
gulants,   fournissent    des    fils    continus    et    filables    qui 
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peuvent  être  utilisés  cotnme  soie  artificielle,  crin  de 
cheval  artificiel,  etc.  On  se  sert  de  préférence  de  dis- 
solutions aqueuses  des  alginates  alcalins  avec  une 
teneur  d'environ   10   '<    en  substances  solides. 

Des  résultats  particulièremsnt  bons  sont  obtenus  si 
l'on  fait  agir  les  bains  coagulants  à  une  température 
élevée  et  si  l'on  opère  la  dessiccation  sous  tension.  Alors 
que  la  température  élevée  favorise  la  filabilité,  la  des- 
siccation sous  tension  produit  la  diminution  du  pou- 
voir gonflant  du  produit  final.  D'ailleurs,  il  est  possible, 
par  un  choix  judicieux  des  agents  coagulants  ou  par 
différentes  additions  à  la  masse  à  filer,  de  modifier 
entre  les  limites  de  la  présente  invention  les  propriétés 
techniques  du  produit  final.  Le  pouvoir  gonflant  des 
fils  est  diminué  dans  une  mesure  encore  plus  forte  par 
l'emploi  de  bains  coagulants  acides. 

Ainsi  qu'il  ressort  de  la  description  du  brevet  anglais 
n  6700  1908  on  a  déjà  utilisé  pour  la  fabrication  de 
fils  artificiels  la  substance  gélatineuse  extraite  de  plan- 
tes marines.  Il  s'agit,  cependant,  là  de  la  gélose  appe- 
lée agar-agar  qui  n'est  liquide  que  dans  la  chaleur 
tandis  que  dans  le  procédé  d'après  la  présente  inven- 
tion il  est  fait  usage  des  solutions  d'acide  alginique 
qui  peuvent  être  utilisée  à  froid,  ne  sont  pas  gélati- 
neuses et  sont  différentes  au  point  de  vue  chimique  et 
au  point  de  vue  physique;  de  plus  la  filabilité  de  ces 
solutions  avec  le  concours  d'agents  coagulants  appro- 
priés est  incomparablement  meilleure  que  celle  de  so- 
lutions de  gélose.  En  outre,  le  fait  bien  connu  qu'il  est 
possible  de  sécher  l'acide  alginique  pour  en  faire  des 
minces  pellicules  et  de  rendre  celles-ci  insolubles  par 
des  substances  coagulantes,  par  exemple  des  sels  mé- 
talliques (voir  Meyer,  Vareleksikon,  2  Udgave  1907. 
Copenhague  et  Christiania,  page  763  et  Chemiker  Zei- 
tung  1910,  pages  1149  et  l!50i  le  permettait  pas  de 
reconnaître  que  les  solutions  d'acide  alginique  mises 
en  contact  avec  les  substances  coagulantes  ou  passées 
à  travers  des  bains  de  précipitation  montreraient  cette 
formation  surprenante  de  fils  bobinables  et  filabks. 

V.  —  BLANCHIMENT 
a).  —  Théorie  et  Généralités 

V  a).  —  BLANCHI.MENT  1)1  COTON  (Formation 
(II'  chloraiiiincs  dans  le  —  pai-  les  soliilioiis  d'In  po- 
chlorifi'),  par  .\l.  R.  E.  CROWTHER  ijourn.  ' Soc. 
Dyers  and  Col.,  t.  29,  p.  38,  19131. 

Divers  auteurs  ont  montré  que  si  l'on  oublie  l'ébul- 
lition  avec  la  soude  caustique  du  coton  blanchi  à  l'hy- 
pochlorite.  l'action  ultérieure  de  ce  dernier  forme  des 
chloramines  provoquent  ensuite  au  vaporisage  une  ten. 
sion  et  une  décoloration  de  la  fibre.  Il  semble  en  outre 
que  ces  chloramines  soient  très  stables  et  comme  elles 
sont  insolubles  elle  ne  s'éliminent  pas  facilement  par  le 
lavage. 

L'auteur  montre  que  l'oxycellulose,  qui  se  forme  lors 
du  blanchiment  à  l'hypochlorite,  résulte  de  l'action  de 
ces  chloramines.  Si,  en  effet,  on  compare  deux  échan- 
tillons respectivement  blanchis  à  l'hypoc!  lorite  et  à 
l'eau  oxygénée  on  ne  trouve  plus  sur  ce  dernier  les  dé- 
fauts que  présente  le  premier.  Les  chloramines  formées 
par  les  matières  azotées  du  lin  diffèrent  des  chloramines 
données  par  les  matières  azotées  du  coton  en  ce  qu'el- 
les résistent  à  un  lavage  prolongé  ;  dans  le  cas  du  co- 
ton il  suffit  en  général  d'un  lavage  de  12  heures  à  l'eau 
pour  éliminer  la  totalité  du  chlore  restée  dans  le  tissu. 
On  peut  alors  se  demander  si  ce  chlore  est  à  l'état  d'hy- 
pochlorite   retenu   mécaniquement   par  le  coton   ou  s'il 


se  trouve  dans  ce  dernier  sous  la  forme  de  chloramine. 
Les  expériences  de  l'auteur  sont  en  accord  avec  cette 
dernière  hypothèse. 

Si  le  chlore  est  éliminé  du  coton  par  le  lavage,  quelle 
est  alors  la  cause  de  la  décoloration  qui  se  produit 
lors  du  vaporisage,  décoloration  qui  est  toujours  plus 
prononcée  dans  le  cas  de  tissus  non  dégraissés  que 
dans  le  cas  de  tissus  dégraissés.  F.  Erban  {Farber 
Zeit.  p.  370,  19121  pense  que  le  dégraissage  n'est  d'au- 
cune infiuence.  L'auteur  montre  au  contraire  qu'il  est 
réellement  avantageux.  Selon  lui,  le  phénomène  de  la 
décoloration  tient  aux  produits  formés  par  l'action  de 
l'hypochlorite  sur  la  matière  colorante  du  coton  dont  il 
poursuit  l'étude  afin  d'en  reconnaître  la  nature  véri- 
table. P.   CARRÉ. 
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d).  —  Théorie  et  Généralités 

VII  at.  —  COLOR.WTS  B.ASIQl  ES  (Ti'iiidirt-  en 
—  a\cc   addition   d'acidr-    siilt'iii'iqiie),    par    M.    .\. 

«i.WSWTNDT  tFarber  'i.eit.,  t.  24,  p.  72,   1913). 

Les  bains  de  teinture  préparés  avec  les  colorants 
basiques  du  groupe  du  triphénylméthane  sont  souvent 
additionnés  d'acide  sulfurique.  L'action  de  cet  acide  a 
été   interprétée  de   différentes   façons. 

L'auteur  montre  que  cette  action  consiste  dans  un 
affaiblissement  de  l'intensité  de  la  teinture  par  suite  de 
la  neutralisation  d'une  partie  de  la  basicité  résiduelle 
de  la  matière  colorante.  Cette  façon  de  voir  est  en 
accord   avec  l'expérience  suivante    : 

Lorsqu'on  ajoute  progressivement  de  l'acide  sulfuri- 
que à  une  solution  diluée  de  violet  de  méthyle,  cette 
solution   devient   d'abord   verte,   puis  jaune. 

Or,  la  base  du  violet  de  méthyle  est  tribasique,  com- 
binée avec  une  molécule  d'acide  chlorhydrique  elle 
forme  le  violet  de  méthyle  proprement  dit,  avec  2  mo- 
lécules d'acide  elle  donne  le  produit  vert  et  avec  3  mo- 
lécules le  produit  jaune.  D'autre  part  on  constate  que 
la  solution  verte  ne  possède  plus  qu'un  faible  pou- 
voir tinctorial  et  que  la  solution  jaune  n'en  possède 
plus   aucun,   ce   qui   justifie   l'explication   ci-dessus. 

La  teinture  en  violet  de  méthyle  peut  aussi  se  faire 
avec  addition  d'ammoniaque,  comme  le  montre  l'expé- 
rience suivante    ; 

Si  l'on  ajoute  de  l'ammoniaque  à  une  solution  de 
violet  de  méthyle  jusqu'à  décoloration  complète,  et 
que  dans  cette  solution  chauffée  au  bain-marie  on  plon- 
ge un  tissu  de  lame  blanche,  celui-ci  se  teint  en  un 
violet  intense,  tandis  que  le  bain  reste  incolore.  On  ob- 
tient des  résultats  analogues  avec  la  fuchsine,  le  vert 
malachite  et  d'autres  colorants  basiques  du  groupe  du 
triphénylméthane. 

p.    CARRÉ. 

b)  Procédés 

VII  b\.  —  VIRIDINE  .\LIZ.\RI\E  (.Sur  la  fixation 
de  la  — ),  par  M.  J.  R.  H.WN.W  {Journ.  of.  Soc.  Dyers 
and  Col.,  t.  29,  p.  36,  1913). 

Bayer  et  C'  recommandent,  pour  l'emploi  de  la  vi- 
ridine  alizarine,  8  ',  d'acétate  de  chrome  à  32  Tw 
pour  une  pâte  à  30  ' ,  de  colorant,  et  2  'f  d'acétate 
de  chrome  à  32  '  Tw,  pour  une  pâte  à  5  Ç;  de  colorant. 
L'auteur  indique  que  l'usine  à  laquelle  il  est  attaché 
emploie  un  volume  d'acétate  de  chrome  à  28"  Tw  (5 
à  5,5  ' ,  de  Cr  'O  l  égal  à  la  moitié  du  volume  de  la 
pâte,  c'est-à-dire  une  proportion  plus  élevée  que  celle 
donnée  par  Bayer.  La  teinture  obtenue  n'est  pas  très 
solide  au  savonnage.  Cette  solidité  n'a  pas  été  aug- 
mentée   par    l'usage    d'une    quantité    double    d'acétate 
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de  chrome.  Le  mode  de  préparation  de  l'acétate  de  chrê- 
me parait  n'avoir  aucune  influence  sur  cette  so!\1ité 
au  savonnage.  Sur  le  conseil  de  Warr.  l'auteur  ajouta 
alors  3  fois  le  volume  d'acétate  de  chrome  à  30  Tw 
par  rapport  à  la  pâte  et  il  obtint  ainsi  des  teintures 
aussi  solides  au  savonnage  que  le  rouge  d'alizarine. 
Il  suffit  même  de  1.5  fois  le  volume  d'acétate  de  chro- 
me à  32  Tw  (6  à  7  ',  de  Ct  =0  )  pour  obtenir  une 
bonne  solidité.  Cette  augmentation  de  la  solidité  par 
l'emploi  d'une  quantité  suffisante  d'acétate  de  chrome 
est  vraie  pour  toutes  les  marques  de  viridine  iFF.  DG. 
F  et  C). 

p.    C.\RRÉ. 

VU  (fri  SOIF  TISS.XH  (L'.ilil.iiii.)n  du  hlaiic  i-l 
ihi  noir  •sni-— )  par  M.  H.  AitNOLU  {Farber  Zeit.  t.  23, 
p.  513   ;    1912). 

Le  blanchiment  de  la  soie  Tussah  au  permanganate 
ct  au  bisulfite  est  généralement  suffisant.  Lorsque  les 
blancs  obtenus  ne  sont  pas  assez  purs,  on  lui  fait  en 
outre  subir  un  traitement  à  l'eau  oxygénée  ou  au  pero- 
xyde de  sodium.  On  se  sert  alors  d'un  mélange  à  vo- 
lumes égaux  d'eau  et  d'eau  oxygénée  à  12  vol.  Le 
bain  est  additionné  de  silicate  de  soude  jusqu'à  réac- 
tion faiblement  alcaline,  puis  de  10  gr.  de  savon  de 
Marseille  par  litre  ;  on  chauffe  à  50  et  au  bout  d'une 
heure,  on  ajoute  4  à  5  gr.  de  carbonate  de  soude  anhy- 
dre par  litre  ;  on  porte  à  l'ébullition  en  une  heure  en- 
viron, et  maintient  celle-ci  8  à  10  heures  ;  on  agite 
toutes  les  demi-heures  et  s'assure  de  2  heures  en  2 
heures  que  l'alcalinité  du  bain  reste  suffisante,  faute  de 
quoi  on  ajoute  du  silicate  de  soude.  Ensuite,  on  lave 
avec  une  solution  bouillante  à  10  ' ,  de  savon  de  Mar- 
seille, additionnée  d'une  trace  de  violet  basique,  puis 
laisse  une  nuit  dans  la  chambre  à  soufre. 

Le  blanchiment  au  permanganate  se  fait  de  la  façon 
suivante  :  La  soie  Tussah  traitée  à  la  manière  habi- 
tuelle par  la  soude  est  plongée  20  minutes  dans  un 
bain  froid  à  300  gr.  de  permanganate  de  potassium 
pour  10<)  litres.  On  égoutte  et  traite  ensuite  par  un  bain 
froid  et  frais  renfermant  4  litres  de  bisulfite  à  35  Bé 
et  400  cmc.  d'acide  sulfurique  concentré  pour  100  li- 
tres d'eau  ;  la  soie  séjourne  dans  ce  bain  1  '2  à  3/4 
d'heure,  puis  elle  est  rincée  soigneusement.  Il  faut 
éviter  un  excès  de  permanganate. 

Pour  obtenir  un  beau  noir  bien  brillant,  il  faut  em- 
ployer le  noir  acide  en  bain  sulfurique,  et  opérer  en 
présence  d'une  quantité  suffisante  d'acide  sulfurique 
pour  l'épuisement  du  bain.  Un  beau  noir  bleuté  s'ob- 
tiendra, pour  25  kgr.  de  tissu  avec  (5  kgr.  de  noir  aci- 
de Tussah  KB  et  500  gr.  de  bleu  patenté  V.  Un  noir 
très  foncé  s'obtient  avec  5  kgr  de  noir  acide  Tussah 
KG  additionné  d'une  petite  quantité  de  jaune  azo  ou 
de  vert  noir  naphtol.  On  teint  en  bain  à  10  ' ,  de  sul- 
fate de  soude  et  3  'f  d'acide  sulfurique  ;  on  introduit 
la  soie  dans  le  bain  à  50",  porte  en  20  ou  30  minutes  à 
l'ébullition  que  l'on  maintient  une  demi-heure,  puis  on 
ajoute  lentement  et  en  plusieurs  fois  3  '  ;  d'acide  sul- 
furique convenablement  dilué,  .^près  1  heure  d'ébul- 
lition.  on  laisse  encore  10  minutes  dans  le  bain  en  re- 
froidissement, lave  à  l'eau  et  avive  à  l'acide  formique. 

P.    Carré. 

VII  b.  —  OLf«E.\IEH.  —  Ti-iiilure  i\  rotiticniiT. 
par  M.  P.  GERM.UN  (b.  f.  448.928i. 

On  sait  que  l'outremer,  composé  minéral  obtenu  par 
cuisson  simultanée  de  kaolin,  charbon,  silice  et  carbo- 
nate de  soude,  est  insoluble  dans  Peau.  La  présente 
invention   a   pour  objet  un   procédé  de  traitement  ren- 


dant  l'outremer  d'abord   soluble,   puis   insoluble   après 
sa  fixation  sur  les  fibres  teintes. 

En  faisant  bouillir  pendant  un  temps  convenable  un 
méelange  d'environ  3  parties  d'eau,  avec  une  partie  de 
glycérine,  auquel  on  ajoute  une  quantité  variable  d'ou- 
tremer suivant  l'intensité  de  coloration  à  obtenir,  on 
recueille  une  solution  d'outremer  qui  doit  être  filtré 
pour  enlever  les  impuretés  grossières  et  les  parties  non 
dissoutes.  Après  quoi  on  ajoute  une  certaine  quantité 
d'un  mélange  de  hydrocellulose  nitrée  et  méthyléthy- 
lacétone.  Dans  cette  nouvelle  liqueur  composée  on 
peut  teindre  à  chaud  ou  à  froid,  avec  ou  sans  mordan- 
gage  préalable,  les  tissus  ou  écheveaux  de  laine,  coton, 
soie,  lin.  chanvre,  et  même  d'amiante.  La  teinture  est 
inaltérable  à  l'eau  de  savon,  de  Javel.  carbonate  de 
soude,  ainsi  qu'à  la  lumière  intense.  Il  se  forme  comme 
une  pellicule  ayant  sensiblement  les  propriétés  de  la 
nitrocellulose  dénitrée. 

VU  b\.—  C AOl'TCHOUC.  (  ri-iiidiiY  du  — ).  par  li-s 
1  AUBKNK  \.  F.  BAVER  ;b.  f.  450.5681. 

Jusqu'à  présent  le  caoutchouc  colorié  fut  obtenu 
avec  des  couleurs  minérales,  telles  que  le  vermillon, 
le  sulfure  d'antimoine,  les  couleurs  au  fer.  etc.,  tandis 
que  des  couleurs  organiques,  seules  les  stéarates  des 
colorants  basiques  ou  les  résinâtes  d'alumine  des  cou- 
leurs basiques  ou  acides  en  solution  dans  l'huile  de 
térébenthine  ou  produits  semblables  ont  été  employés 
pour  colorier  la  surface  de  minces  feuilles;  mais  les 
résultats  obtenus  ne  sont  pas  satisfaisants. 

Le  nouveau  procédé  consiste  à  mélanger  de  cer- 
taines couleurs  organiques  au  caoutchouc  ou  aux  pro- 
duits ressemblants  au  caoutchouc  avec  ou  sans  addi- 
tion d'un  substratum  et  à  vulcaniser  le  mélange  résul- 
tant. Il  n'était  pas  à  prévoir  que  des  colorants  organi- 
ques puissent  résister  à  ce  traitement  sans  perdre  en 
qualités. 

Exemple.  —  100  parties  en  poids  d'ébonite  sont 
mélangées  à  6-8  parties  en  poids  de  thioindigo  écar- 
late  R  et  vulcanisées  à  une  température  de  170  ;  on 
obtient  de  l'ébonite  d'une  belle   nuance  rose  violacée. 

Il  est  naturellement  complètement  impossible  de  men. 
tionner  ici  tous  les  colorants  propres  à  être  employés. 
Les  suivants  sont  quelques  représentants  contenant  la 
gamme  des  nuances  ayant  donné  toute  satisfaction  : 
thioindigo  écarlate  R,  pyranthrène,  bleu  indanthrène. 
thioindigo  rouge  B.  jaune  indanthrène  et  autres  cou- 
leurs dérivant  de  l'anthracène.  de  même  les  couleurs 
décrites  dans  le  brevet  français  309.612  du  2  avril  1901 
ou  des  couleurs  azoïques.  tels  que  hélio  jaune  solide 
8GL  extra,  hélio  rouge  solide,  hélio  Bordeaux  solide 
BL    orange  Cerès.  etc. 

\11  ic\.  —  rFlNTmE  des  coiilcm-s  ati  soiifit'.  par 
.M.  G.  DESf.AT  iBu/.  Soc.  ind.  Mulhouse,  pli  cacheté 
du  26  mars  1900.  Rappon  de  MM.  F.  VFLTIM.  r(  F. 
BIXDER.  p.  6891. 

M.  Descat.  dans  ce  pli.  revendique  pour  la  teinture 
en  cuve  des  couleurs  au  soufre  l'emploi  des  réducteurs 
usités  pour  le  montage  des  cuves  d'indigo  :  hydrosul- 
fites, chaux  et  zinc.  etc. 

La  même  invention  se  trouve  décrite  dans  le  brevet 
allemand  n  146797.  demandé  le  11  novembre  1899 
par  les  Farbwerke  Hœchst  (voir  Friedlander.  Die 
Fortschritte  der  Taerbarfenfabrikaiion,  vol.  VII.  p. 
564i.  C'est  donc  a  cette  fabrique  que  revient  la  priorité 
de  la  découverte.  Remarquons,  toutefois,  que  l'inven- 
tion  de   ,\1.   Descat   a   été    faite  d'une   manière   tout  à 
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fait  indépendante,  car  le  brevet  Hœclist  n'a  été  exposé 
que  le  22  novembre   1900. 

Nous  vous  proposons  donc.  Messieurs,  de  deman- 
der le  dépôt  du  pli  Descat  aux  archives  et  la  publi- 
cation de  ce  rapport  au  Bulletin. 


VIII. 


IMPRESSION 
—    Procédés 


VII  h\.  IMPUKSSION  (Ifs  doux  l;ucs  en  une  sfulc 
oprnili(Mi.  par  le  D'  L.  CABKHTI. 

On  sait  que  pour  imprimer  d'un  seul  coup  et  avec 
un  seul  rouleau,  les  deux  faces  d'une  étoffe,  il  faut 
la  mouiller,  pour  que  les  couleurs  la  pénètrent  plus 
facilement  et  qu'elles  puissent  apparaître  entièrement 
après   le   lainage. 

L'opération  est  faite  généralement  sur  la  machine 
même  par  un  rouleau  de  bois  qui  passe  avant  les  rou- 
leaux d'impression  et  qui  imprègne  l'étoffe  d'une  so- 
lution de  gomme  adragante  ou  d'une  autre  matière 
analogue.  Les  autres  rouleaux  passent  ensuite  et  im- 
priment chacun  une  couleur  particulière,  ce  qui  pro- 
duit le  dessin.  Enfin,  l'étoffe  passe  sous  un  dernier 
rouleau,  dont  la  pression  force  la  couleur  à  traverser 
le  tissu  et  à  transparaître  sur  l'autre  face. 

Avec  cette  méthode,  l'étoffe  présente  de  chaque 
côté  une  coloration  identique.  Un  nouveau  procédé  per- 
met d'obtenir  des  colorations  différentes  sur  les  deux 
faces  et  en  une  seule  opération  de  la  machine. 

Pour  cela,  au  Heu  d'étendre  sur  l'étoffe  une  disso- 
lution incolore  de  gomme  adragante,  on  y  étend  une 
couche  colorée  qui  servira  de  couleur  fondamentale. 
On  emploie  de  préférence  les  colorants  azoïques.  Les 
autres  rouleaux  impriment  ensuite  leurs  propres  cou- 
leurs, qui  forment  le  dessin  ;  enfin  l'étoffe  est  sou- 
mise à  la  pression.  Le  résultat  caractéristique  de  cette 
méthode  est  que  la  première  couleur,  solidement  fixée 
à  l'étoffe,  ne  passe  pas  à  travers  le  tissu  ou  en  très 
faible  quantité,  tandis  qu'au  contraire  les  autres  le 
traversent. 

Sur  la  face  soumise  directement  à  l'impression,  il 
se  produit  en  conséquence  par  mélange  des  nuances 
qu'on  ne  trouve  pas  sur  l'autre  face,  ou  seules  appa- 
raissent les  couleurs  du  dessin.  Les  effets  de  colora- 
tion varient  encore  plus  ou  moins  selon  la  manière 
de  faire  le  lainage  de  l'étoffe,  et  suivant  qu'on  le  fait 
avant  ou  après  l'impression.  F.  ch. 

VIII  b).  PHOTOGKW  URE.  FONDUS  P AI«  ECRAN, 

par  M.  .lO.S.  DEPIERRE.  (Budetin  Soc.  ind.  Mulhouse, 
1913,  p.  51  ;  Pli  cacheté  du  25  déc.  19011.  Rapport  de 
M.  A.  KELLER-nORIAN. 

Les  épreuves  photographiques  de  fondus  communi- 
çiués  par  M.  Depikrrk  dans  son  pli  cacheté,  peuvent 
constituer  une  curiosité,  mais,  à  mon  avis,  il  est  im- 
possible d'en  réaliser  l'application   industrielle. 

M.  Depierre  dit  bien  :  ^  Ces  épreuves  transportées 
sur  rouleaux...  »,  mais  il  ne  donne  pas  d'indications 
sur  la  manière  dont  ce  transport  peut  se  faire.  Je 
crois,  pour  ma  part,  ce  transport  impossible  à  réali- 
ser par  voie  de  photogravure  à  cause  de  la  difficulté 
insurmontable  de  faire  rapporter  entre  elles  les  lignes 
des  fondus  en  largeur  et  en  hauteur  sur  la  pellicule;  il 
serait  impossible  d"y  arriver  sur  molette  avec  un  seul 
rapport,  et  encore  bien  moins  sur  cylindre. 

Je  croirais  plutôt,  malgré  l'affirmation  contraire  de 
M.  Depierre,  à  la  possibilité  d'obtenir  des  fondus  de 
cette    finesse,    soit    par    la    machine    à    guilloeher    des 


graveurs  anglais,  soit  simplement  par  gravure  à  la 
molette.  Nous  obtenons  couramment  des  fondus  en 
similisés  dans  des  conditions  de  finesses  bien  plus 
difficiles,  puisque  les  épreuves  de  M.  Depierre  pré- 
sentent trois  lignes  au  millimètre,  tandis  que  pour 
similisés  on  va  jusqu'à  cinq  ou  six  comme  écartemcnt, 
dont  ci-joint  un   exemplaire. 

Mais  il  y  a  un  fait  qui  prime  toute  discussion  au 
sujet  de  ces  fondus,  c'est  l'impossibilité  qu'il  y  aurait 
de  les  imprimer. 

J'ai,  en  effet,  été  mêlé  à  deux  tentatives  de  ce  genre 
qui  ont  échoué  toutes  deux,  et,  vu  les  connaissances 
pratiques  tout  exceptionnelles  des  deux  opérateurs,  je 
crois  que  personne  ne  réussira  là  où  ils  ont  échoué. 
Le  premier  essai  a  été  fait  par  M.  Rettig,  alors  chef 
de  la  maison  Heilmann  et  Cie,  pour  obtenir,  au  moyen 
de  grisés,  très  fins,  des  effets  de  changeant  ou  de  glacé, 
pour  employer  le  terme  de  la  soierie.  Ces  grisés  gravés 
en  diagonales  étaient  sensiblement  en  plus  écartés 
et  plus  forts  que  ceux  des  échantillons  de  M.  De- 
pierre. 

Ils  donnèrent  des  résultats  parfaits  à  l'échantillon- 
nage, mais  il  fut  impossible  d'arriver  à  faire  des  pièces 
régulières.  M.  Rettig,  qui  était  pourtant  un  praticien 
merveilleux,  eut  beau  s'évertuer  et  employer  tous  les 
trucs  possibles  et  nous  faire  modifier  notre  gravure, 
il  fallut  y  renoncer  La  gravure  était  trop  fine,  la  cou- 
leur ou  bien  se  refusait  à  garnir  la  gravure,  ou  bien, 
peut-être,  séchait  par  places  et  ne  fournissait  plus. 
En  tous  les  cas,  l'impression  qui  débutait  d'une  façon 
parfaite,  devenait  peu  à  peu  irrégulière  et  cette  irré- 
gularité s'accentuait  de  plus  en  plus.  L'autre  essai  fut 
fait  par  M.  Brandenberg,  actuellement  directeur  de 
Thaon,  qui  obtint,  toujours  à  l'état  d'échantillons,  des 
résultats  magnifiques  comme  effets  de  changeants  et  de 
moirés.  Mais,  pas  plus  que  M.  Rettig,  il  ne  put  établir 
la  fabrication  régulière  en  pièces.  Et  cependant  M. 
Bjandenberg  ne  s'en  tint  pas  à  l'impression  ordinaire; 
il  fit  également  essais  sur  essais  en  impression  typo- 
graphique avec  cylindres  gravés  en  reliefs  et  im.pri- 
mant  aux  encres  grasses.  Les  résultats  furent  les  me- 
nues, échantillons  magnifiaues  et  insuccès  complet  nour 
établir  la   fabrication   régulière. 

Pour  conclure,  je  crois  donc  que  l'observation  de  M. 
Depierre  ne  peut  être  utilisée,  ni  comme  application 
photographique  pour  la  gravure  de  fondus,  ni  comme 
impression,  cette  dernière  présentant  des  difficultés 
qui,  jusqu'à   nouvel  ordre,  semblent   insurmontables. 

IX.  —  APPRETS 

b)    Procédés 

IX  (b.).  X'ELOl'R.S  ( ('.i.»ielaf|r  du  —  à  impressions 
imil(iplcs).  par  M.  FOlîRnRI.MER  (s.  F.  449.521). 

Cette  invention  est  relative  à  un  procédé  pour  "  ci- 
seler «  des  velours  à  impressions  multiples  dont  le  fond 
est  en  fibres  végétales  (coton,  etc.),  tandis  que  le  poil 
est  en  fibres  d'origine  animale  (laine,  soie,  etc.),  ou 
vice-versa.  Cette  opération  de  ■■  ciselage  »,  qui  con- 
siste, comme  on  le  sait,  à  détruire  le  poil  du  velours 
suivant  un  dessin  déterminé,  tout  en  respectant  le  fond 
est  effectuée,  grâce  au  nouveau  procédé,  sans  compli- 
quer aucunement  la  fabrication  ou  l'impression  du  ve- 
lours. 

Suivant  le  nouveau  procédé,  on  effectue,  comme  d'or- 
dinaire, les  impressions  multiples  sur  le  velours  sans 
que  celui  ?ci  ait  subi  aucune  préparation  spéciale,  c'est- 
•T-dire  qu'on  applique  successivement  les  couleurs  des 
diverses  teintes  pour  obtenir,  comme  d'habitude,  l'ef- 
fet cherché.  On  applique  ensuite  sur  le  velours,  aux  en- 
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droits  où  le  poil  doit  être  détruit  et  comme  s'il  s'agis- 
sait d'une  couleur  supplémentaire,  un  mordant  capable 
de  détruire,  sous  l'action  de  la  chaleur,  la  matière  (ani- 
male ou  végétale I  qui  constitue  le  poil,  sans  agir  sur 
la  matière  qui  constitue  le  fond  du  velours  et  qui  est 
d'une  nature  différente  de  celle  du  poil.  Ce  mordant 
sera,  par  exemple,  de  la  soude  caustique  à  36"  Baume 
si  le  poil  est  d'origine  animale  et  le  fond  d'origine  vé- 
gétale, ou  bien  de  l'acétate  d'alumine  ou  d'autres  sels 
à  réaction  acide  si  le  poil  est  en  coton  ou  autre  fibre 
d'origine  végétale  tandis  que  le  fond  est  en  une  fibre 
animale.  On  transporte  ensuite  le  tissu,  comme  habi- 
tuellement, dans  la  chaudière  autoclave  usuelle  à  va- 
peur d'eau  servant  au  fixage  des  coloris.  Pendant  que 
s'effectue,  d'une  part,  le  fixage  des  couleurs,  le  mor- 
dant agit,  d'autre  part,  sur  le  poil,  sous  l'action  de  la 
température  et  de  la  vapeur  et  le  détruit,  de  sorte  que 
le  ciselage  se  produit  simultanément  avec  le  fixage.  Le 
tissu  est  ensuite  lavé  et  apprêté  comme  d'ordinaire. 

Comme  on  le  voit,  le  ciselage  est  ainsi  effectué  sans 
nécessiter  aucune  opération  spéciale  :  le  mordant  étant 
appliqué  comme  s'il  était  l'une  des  couleurs  employées 
pour  l'impression  et  la  seconde  phase  du  procédé,  c'est- 
à-dire  la  destruction  du  poil  du  velours  par  le  mordant. 
se  produisant  automatiquement  pendant  le  fixage  des 
couleurs,  sans  nécessiter  aucune  manipulation  supplé- 
mentaire. 

•  IX  b)  —  SIMILI-^T:LOl"RS.  —  Transi, urnat ion  en 
—  des  tissus  à  côtes  en  coton  par  M^I.  I)IBAR-DE- 
LESPALX  <B.  F.  449.2661. 

On  sait  que  des  velours  sont  obtenus  par  des  pro- 
cédés de  tissage  particuliers  qui  font  que  l'étofîe  ainsi 
fabriquée  présente  sur  l'endroit  une  surface  velue  qui 
seule  était  susceptible  de  donner  un  toucher  et  un  reflet 
caractéristiques 

Or  le  procédé  qu'on  va  décrire  répond  parfaitement 
au  but  visé,  c'est-à-dire  qu'on  obtiendra  du  "  simili- 
velours  »  sans  qu'il  soit  besoin  de  recourir  à  un  mode 
spécial  de  tissage.  Un  simple  traitement  purement 
mécanique  bien  approprié  donnera  tous  les  types  de 
tissus  à  côtes,  en  écru.  teints,  imprimés  ou  fantaisies, 
principalement  en  coton  l'aspect  et  le  toucher  du  ve- 
lours dit  •■  velours  à  côtes  ••.  Pour  arriver  à  ce  résultat, 
il  suffira  de  faire  subir  au  tissu  qu'on  désire  trans- 
former comme  aspect,  un  traitement  qu'on  appellera 
veloutage  qui  consiste  en  une  opération  toute  différente 
du  lainage  connu. 

On  fera  agir  sur  le  tissu  un,  deux,  ou  un  nombre 
convenable  de  rouleaux  ou  frotteurs  travaillant  sur  la 
longueur  ou  la  largeur  du  tissu,  ensemble  ou  séparé- 
ment, à  vitesse  continue  ou  alternative  et  garnis  soit 
de  toiles,  de  rubans  ou  de  pulvérisations  d'émeri  de 
Naxos,  de  Smyme  et  du  Levant,  de  même  que  de  silex, 
meulière,  rubis,  verres,  grès,  sables  ou  corps  analo- 
gues qui  détermineront  sur  le  tissu  non  un  lainage 
proprement  dit  puisque  celui-ci  a  pour  but  la  forma- 
tion de  poils  couchés,  mais  une  surface  velue  analogue 
à  celle  du  velours,  c'est-à-dire  à  poils  très  courts,  dres- 
sés, perpendiculaires  à  la  surface. 

Il  est  évident  qu'on  fera  agir  ce  ou  ces  rouleaux  et 
frotteurs  d'une  façon  bien  déterminée  suivant  le  genre 
et  le  type  de  tissu  qu'il  s'agit  de  traiter.  11  suffira  tou- 
jours pour  obtenir  l'effet  voulu  d'opérer  une  tension 
convenable  du  tissu  et  d'établir  une  vitesse  de  rotation 
et  de  frottement  qui  pourra  être  variable  pour  chacun 
des  rouleaux  ou  frotteurs  employés  dans  le  cas  où 
plusieurs  rouleaux  ou  frotteurs  seront  jugés  nécessai- 
res. Suivant  la  douceur  du  velouté  qu'on  désire  obtenir 
on  emploiera  tel" ou  tel  autre  grain  d'émeri  ou  matière 
analogue. 


Il  est  à  remarquer  que  le  procédé  de  frottement  à 
l'émeri  s'applique  aussi  aux  ■•  draps  fantaisie  dits  de 
coton  ou  coutils  »  dans  le  but  de  leur  donner  l'aspect 
et  le  toucher  connus  de  peau  de  taupe  ou  de  suède  ; 
ce  qui  change  la  nature  de  ces  tissus,  leur  donne  pour 
la  vente  un  attrait  particulier  et  une  apparence  spé- 
ciale, présentant  ainsi  des  effets  nouveaux  différents 
et  bien  caractéristiques  de  ceux  qu'ils  avaient  précé- 
demment et  non  encore  produits  jusqu'à  ce  jour  pour 
ces  genres  de  tissus. 

IX  b).  —  VELOIRS.  —  Effets  de  fantaisie  sur  — 
an  moyen  de  produits  chimiques  par  MM.  L.  C.\S- 
SELL.X  et  Cie  (b.  f.  449.1521. 

Les  effets  de  fantaisie  ont  toujours  été  obtenus,  jus- 
qu'à présent,  sur  velours,  peluches,  etc.,  par  pression 
ou  par  gaufrage,  procédés  relativement  coûteux  et  qui 
ont  l'inconvénient  de  donner  des  effets  très  sensibles 
à  l'humidité,  au  frottement,  au  brossage,  etc. 

Les  demandeurs  ont  trouvé  qu'on  peut  obtenir  des 
effets  analogues  d'une  manière  bien  préférable,  en 
imprimant  sur  le  velours,  la  peluche  ou  autres  tissus 
analogues,  certaines  substances  qui  leur  enlèvent  le 
brillant.  Par  le  contraste  que  présentent  ces  endroits 
mats  sur  le  fond  brillant,  on  obtient  des  effets  parti- 
culiers qu'on  ne  pouvait  produire  jusqu'à  présent  qu'au 
moyen  du  procédé  à  la  presse  très  compliqué.  Les  pro- 
duits chimiques  qui  ont  donné  les  meilleurs  résultats 
sont  pour  la  peluche  et  le  velours  coton,  la  soude  caus- 
tique, pour  les  velours  et  peluches  de  laine  et  de  soie, 
le  sulfocyanure  de  calcium  et  le  chlorure  de  zinc.  On 
put  les  appliquer  avant  ou  après  la  teinture  du  tissu. 

Exemple  I.  —  Sur  une  machine  d'impression  à  rou- 
leaux on  fait  passer  du  velours  coton  teint  avec  le 
bleu  diaminogène  NE  et  on  imprime  ce  tissu  au  moyen 
d'un  rouleau  à  gravure  profonde,  avec  une  pâte  com- 
posée de    : 

800  gr.  solution  de  soude  caustique  40°  Bé, 
50  gr.  d'eau. 

550  gr.  solution  de  gomme  adragante  65/1000.  on 
passe  ensuite  la  pièce  dans  un  bain  acide,  on  rince  et 
on  sèche. 

Exemple  IL  —  On  recouvre  de  la  peluche  de  laine 
de  vignettes  <pochoirsi  appropriées  représentant  par 
exemple  des  fleurs,  puis  on  projette  dessus  un  mélange 
composé  de    : 

500  gr.  sulfocyanure  de  calcium. 

200  gr.  d'eau, 

300  gr.  de  solution  de  gomme  adragante  65/1000, 
on  vaporise  pendant  quelques  minutes,  on  lave  et  on 
teint  comme  d'habitude  avec  les  colorants  acides,  tels 
que  rouge  azoïque,  cyanol,  etc. 

c)  Machines  et  appareils 

IX  (Cl.  DRAP  (Dispositif  pour  éxiter  l'inippimë 
des  coutures  iiulestmctihles  dans  le  (lécalissajie 
du  — ),  par  MM.  CLAREXSON  et  GAILLARD  (b.  F. 

449.692». 

Les  pièces  de  drap  à  traiter,  en  sortant  de  la  presse, 
sont  cousues  au  point  de  tare,  soit  à  la  main,  soit  à  la 
machine,  après  avoir  été  préalablement  classées,  le 
nombre  des  pièces  cousues  ensemble  dépendant  de  la 
capacité  du  rouleau  de  traitement  1 1  ;  puis  ces  pièces 
sont  enroulées,  comme  à  l'ordinaire,  sur  le  rouleau  14, 
Ce  dernier  étant  mis  en  place  sur  la  première  partie 
de  la  machine,  avec  l'étoffe  35  qu'il  porte  enroulée  sur 
lui  <fig.  1),  on  fait  passer  cette  étoffe  successivement 
sur  la  barre  de  guidage  21,  le  rouleau  de  réglage  15, 
les  rouleaux  de  tension  17  et  18  et  finalement  sur  le 
cylindre  de  traitement   11   préalablement  monté  sur  les 


APPRETS 


149, 


supports  2  et  13  et  relié  à  l'arbre  de  comtnande  5.  On 
mît  alors  cet  arbre  en  inarche  au  moyen  de  la  trans- 
mission 6-7-9.  après  avoir  convenablement  serre  les 
freins  16  des  rouleaux  14  et  15  et  réglé  la  position 
des  rouleaux  tendeurs   17  et   18. 

Une  fois  l'enroulement  de  l'étoffe  terminé  sur  le 
rouleau  de  traitement  II.  on  dégage  ce  dernier  de  l'ar- 
bre de  commande  5  et  on  le  porte  sur  la  seconde  partie 
de  la  machine,  en  plaçant  du  côté  de  la  flasque  la 
plus  haute  le  fond  31  pourvu  du  tube  d'admission  34. 
On  relie  ensuite  ce  tube  à  la  conduite  de  vapeur  29  et 
on  ouvre  le  robinet  36  de  cette  conduite,  de  façon  à 
faire  arriver  la  vapeur  dans  le  cylindre  pour  qu'elle 
puisse  traverser  l'étoffe  qui  y  est  enroulée.  Dès  que  le 
drap  a  été  suffisamment  traversé,  on  ferme  la  prise 
de  vapeur  et  on  relie  le  tube  34  à  la  conduite  d'air  27. 
puis  on  met  le  robinet  de  purge  33  du  cylindre.  Lors- 
qu'il ne  s'écoule  plus  d'eau  par  le  robinet  de  purge,  on 
ferme  ce  dernier  afin  d'éviter  une  perte  d'air  inutile; 
on  laisse  la  prise  d'air  ouverte  jusqu'à  complète  éva- 
cuation de  la  vapeur.  On  laisse  ensuite  poser  l'étoffe 
enroulée  sur  le  cylindre,  pendant  un  temps  variable 
suivant  la  nature  du  drap  traité,  et  même  la  nuit,  si 
besoin  est.  On  effectue  enfin  le  gitage  des  pièces  après 
un  trempage  convenable,  comme  il  est  d'usage  ;  puis 
on  continue,  comme  d'ordinaire,  par  l'essorage  et  le  ra- 
mage. Le  décatissage  terminé,  l'on  constate  que  l'im- 
primé  des   coutures   dites   indestructibles   a   totalement 
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Fig.   1.  Profils.  —  Fig.  2.  Plans 


disparu  du  drap  et  que  celui-ci  est  parfaitement  uni  et 
sans  aucun  défaut  apparent. 

On  voit,  d'après  le  dessin,  que  l'on  peut  traiter  simul- 
tanément sur  un  même  bâti  de  machine,  plusieurs  cy- 
lindres préalablement  recouverts  d'étoffe  par  la  machi- 
ne enrouleuse. 

Outre  les  avantages  précédemment  indiqués,  de  don- 
ner de  la  souplesse  et  du  brillant  à  l'étoffe  et  d'éviter 
la  mouille,  le  présent  procédé  de  traitement  présente 
encore  celui  de  donner  une  économie  très  sensible  sur 
la  durée  du  molleton  employé  d'ordinaire  sur  le  rouleau 
de  traitement  dans  le  décatissage  et  de  pouvoir  s'em- 
ployer pour  la  suppression  de  tous  les  divers  types  de 
coutures  ou  de  plis  formant  des  défauts  apparents  et 
dits  jusqu'ici  •■  indestructibles  ".  Le  procédé  peut  s'ap- 
pliquer aux  draps  de  tous  genres,  drapés  et  nouveautés, 
draps  militaires,  draps  d'uniformes,  etc.,  qui  sont  ainsi 
rendus  plus  souples  et  acquièrent  un  excellent  toucher. 

IX  f ).—  GRILLAGE  ELECTIU^l  K  (Pcilfflioniic- 
mt'iits  !iti\  châssis  (|i-ill(Mirs  poiiP  le  — ).  par  ^I. 
GISTAXE  GIN  (b.  f.'  450.329). 

La  présente  invention  s'applique  aux  châssis  de  Mam- 
bage  électrique  des  tissus  afin  d'éviter  les  différences 
de  grillage  résultant  du  passage  trop  prolongé  du  tissu 
sur  la  même  génératrice  de  la  barre. 

Dans  les  grillages  à  plaques  chauffées  au  moyen  de 
foyers,  on  a  cherché  à  déplacer  le  tissu  de  façon  à  le 
faire  passer  successivement  sur  diverses  génératrices 
de  la  plaque. 

On  a  également  eu  recours  à  des  cylindres  creux 
chauffés  intérieurement  et  tournant  lentement  de  façon 
à  déplacer  constamment  la  surface  de  contact. 

.\vec  les  barres  chauffées  électriquement  il  se  pro- 
duit une  accumulation  des  résidus  charbonneux  dans 
la  région  voisine  de  celle  de  contact  du  tissu  et  il  se 
forme  des  pellicules  oxydées  dans  d'autres  parties. 
Pour  éviter  ces  inconvénients,  on  a  imaginé  de  don- 
ner à  ces  barres  un  mouvement  régulier  d'oscillation 
alternatif  permettant  de  faire  travailler  successivement 
les  diverses  parties  de  la  barre  de  façon  à  éviter  les 
pellicules  oxydées  qui   laissent  une  trace  sur  le  tissu. 

Pour  concilier  l'oscillation  alternative  de  la  barre 
avec  la  constance  de  la  pression  au  contact,  il  faut  que 
la  surface  de  contact  affecte  une  forme  cylindrique  dont 
le  centre  coïncide  avec  l'axe  d'oscillation. 

Dans  ces  figures  a  représente  le  tissu  à  flamber  ou 
à  griller,  b  la  barre  de  flambage,  d  angle  d'oscillation 
déterminé  par  l'amplitude  de  l'arc  de  cercle  de  con- 
tact c. 

Cette  amplitude  est  réglée  par  les  rouleaux  e  appar- 
tenant au  cadre  de  relevage  de  tissu,  rouleaux  que 
l'on  fait  monter  ou  descendre  suivant  les  besoins  ;  la 
tension  du  tissu  est  obtenue  par  les  rouleaux  /'  montés 
sur  le  cadre  de  rslevage  et  oui  servent  en  même  temps 
pour   l'extinction   des   pellicules   enflammées. 

Les  connexions  mobiles  g  de  la  barre  de  flambage 
permettent  à  celle-ci  de  se  dilater  librement. 

L'ensemble  du  châssis  sur  des  chemins  de  roulement 
h  fixés  à  une  entretoise/  reliant  entre  eux  deux  balan- 
ciers /  dont  l'axe  de  suspension  k  est  le  prolongement 
de  l'axe  de  l'arc  de  cercle  générateur  de  la  surface  de 
contact. 

Les  balanciers  i  sont  actionnés  par  des  plateaux  m 
animés  d'un  mouvement  rotatif  et  portant  chacun  un 
doigt  o  agissant  sur  deux  chemins  de  glissement  p  de 
forme  appropriée  permettant  à  chaque  position  limite 
de  travail  un  temps  d'arrêt  pendant  lequel  la  même 
surface  de  la  barre  est  en  contact  avec  le  tissu.  Ce 
temps  doit  être   aussi  court   que   possible   afin   d'éviter 
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un    amas   de    pellicules    oxydées    entre    le    tissu    et   la  dique  la  ligne  pointillée  U.  t    (fig.  2l.  et  tendu  conve- 

barre  ;  dès  que  la  barre  oscille,  ces  pellicules  se  trou-       |      nablement.  Il  progresse  dans  un  sens  ou  dans  l'autre, 
vent  dégagées,  se  consument  et  se  transforment  ainsi       |       à  une  vitesse  généralement  plus   faible  que  la  vitesse 
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Dispositif   de    châssis   grilleurs   pour   le   flambage   clectriqu 
Fig.    1 .    Barre    de    flambage    au    repos.   —    Fig.    2    et   3.    Barre    dans  deux   positions   de 
vu  de   face.  —  Fig.  3.   Balancier  oscillant   avec   rouleau  de  relevage  du  Iissu.  —  Fig.  6 
lion  alleraaiif.  —  Fig.  7.  Schéma  de  plusieurs  châssis  oscillants. 


vail.    —   Fig.   4.   Châssis    grilleurs 
-  Schéma  du  mouvement  d'oscilla- 


en  résidus  charbonneux  dont  renlèvement  est  opéré  par 
l'aspiration  énergique  d'un  ventilateur. 

Dans  une  installation  comportant  plusieurs  châssis 
grilleurs.  les  balanciers  de  chaque  châssis  sont  réunis 
entre  eux  par  des  barres  rigides  r  articulés  sur  des 
boulons  s  montés  sur  les  balanciers  i,  seul  le  premier 
châssis  grilleur  porte  tout  le  mouvement  d'oscillation. 

Sur  la  fig.  7  le  trait  plein  représente  les  châssis 
grilleurs  dans  une  position  limite  de  travail,  le  tracé 
en  éléments  représente  la  position  de  repos  ou  le  mi- 
lieu de  la  course  de  retour  du  châssis  dans  la  position 
limite  symétrique. 

Le  mouvement  alternatif  d'oscillation  a  aussi  pour 
résultat  d'éviter  le  refroidissement  de  la  barre  pro- 
voqué par  un  passage  trop  prolongé  du  tissu  sur  la 
même  génératrice. 

I.\  Cl.  —  L»F:ROMI»A(;t:  (Appairil  n  dotihlc  action 
pour  le  —  (li'K  tissus),  par  M.  J.-M.  CLERC-RE- 
NAID  !B.   F.  449.7161. 

Sur  chacun  des  rouleaux  r  et  r'  est  fixée  une  hélice 
h,  h,,  dont  la  moitié  est  avec  pas  à  droite  et  l'autre 
moitié  avec  pas  à  gauche,  les  deux  moitiés  se  rac- 
cordant   au   milieu    par   une   partie   courbe. 

Ces  rouleaux  tournent  dans  le  sens  des  flèches,  en- 
traînés par  la  poulie  fixe  /.  l'arbre  a  et  les  trois  pi- 
gnons p.   Le   tissu   à   dérompre   est   placé   comme   l'in- 


tangentielle  des  hélices. 

Ces  dernières  en  frottant  le  tissu,  le  traitent  d'une 
part  de  la  même  façon  que  les  dérompeuses  à  hélices 
employées  habituellement,  c'est-à-dire  brisent  l'apprêt 
qui  raidit  chaque  fil. 

De  plus,  grâce  à  la  disposition  relative  des  hélices 
et  à  leur  sens  de  rotation,  la  portion  de  tissu  placée 
entre  les  rouleaux  r  et  r,.  se  déforme  constamment 
d'une  manière  particulière. 

Pour  analyser  ces  déformations  continuelles,  les  fig. 
3  à  10  montrent  huit  positions  prises  successivement 
par  les  rouleaux  r  et  r„  pendant  qu'ils  décrivent  un 
tour  avec  une  vitesse  uniforme,  chaque  position  dif- 
férant de  la  précédente  par  une  rotation  de  45  degrés. 

Si  l'on  considère  l'un  des  fils  de  chaîne  figuré  en 
pointillé  en  le  supposant  fixé  aux  points  /,  et  /;,  son 
milieu  étant  en  m,  on  voit  facilement  que.  grâce  aux 
positions  prises  par  les  proéminences  qui  agissent 
l'une  après  l'autre  sur  ce  fil  :  en  fig.  3.  m  est  plus 
haut  que  sa  position  moyenne  :  en  fig.  4.  il  est  un  peu 
moins  haut  ;  en  fig.  5.  il  a  sa  position  moyenne  ; 
puis  en  fig.  6,  7  et  8  il  est  plus  bas  avec  une  position 
extrême  en  fig,  7  ;  en  fig.9.  il  reprend  sa  position 
moyenne,  pour  remonter  en  fig.  10.  Par  conséquent, 
pendant  que  les  rouleaux  r  et  r,  tournent  dans  le 
tissu  /.  si  ce  dernier  ne  progresse  pas.  chacun  des 
points  tels  que  m.  de  ses  fils  de  chaîne  monte  et  des- 
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cend.  Si  le  tissu  progressait,  chaque  élément  de  fil 
de  chaîne  aurait  sa  vitesse  alternativement  croissante 
et   décroissante. 

Considérons  maintenant  ce  qui  se  passe  sur  toute 
la  largeur  du  tissu  toujours  dans  la  partie  comprise 
entre  les  rouleaux  r  et  r-.,  en  supposant  tout  d'abord 
que  le  tissu  ne  progresse  pas. 

Grâce  à  ce  que  les  proéminences  sont  disposées  en 
hélices,  les  points  tels  que  m  sont  au  même  moment, 
tantôt  haut,  tantôt  bas,  et  il  est  aisé  de  voir  que  le 
fil  de  trame  qui  passe  en  m,  prend  une  forme  sinu- 
soïdale dont  les  ondulations  se  déplacent  constamment 
pendant  que  les  rouleau.x  tournent,  et,  puisque  les 
(ils  de  chaine  restent  parallèles,  les  angles  formés  par 
la  trame  et   la  chaine   varient   constamment. 

Si  maintenant  on  suppose  que  le  tissu  progresse 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  en  restant  appliqué  de 


en  hélice,  les  trames  deviennent  sinusoïdales,  et  pen- 
dant que  les  rouleaux  dérompeurs  tournent,  cette  for- 
me sinusoïdale  semble  se  mouvoir  dans  le  sens  de 
sa  longueur  comme  un  serpent  qui  nage. 

Ces  déformations  des  trames  produisent  des  varia- 
tions continuelles,  en  plus  et  en  moins  des  angles 
qu'elles  forment  avce  les  chaînes  à  chacune  de  leurs 
intersections,  et  par  suite  décollent  les  uns  des  au- 
tres, les  fils   que  l'apprêt   avait   agglutinés. 

L'élément  de  dérompeuse  décrit  ici-dessus  et  que 
la  fig.  1  représente  en  ensemble,  peut  pratiquement  se 
construire  avec  quelques  variantes.  Il  est,  bien  enten- 
du, précédé  et  suivi  de  rouleaux  d'envergure,  tendeurs, 
extenseurs,  etc.,  qui  guident  le  tissu  enroulé  ou  en 
vrac,  et  qui  l'appellent  après  son  dérompage,  à  une  vi- 
tesse variable  constante  ou  réglable.  Ces  organes  qui 
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Appareil   pour    le    dérompage    des    tissus 
Fig.    1    el  2.   —  Schéma   de   deux    rouleaux    rompeurs. 
.>    à    10.    —    Diverses    phases    de    l'opération 


F.g. 


la  même  façon  sur  les  rouleaux,  chacun  de  ses  fils 
de  trame  viendra  successivement  prendre  une  forme 
sinusoïdale  ayant  l'apparence  de  se  déplacer  dans  le 
sens  latéral,  et  conservera  cette  déformation  pendant 
tout  le  temps  nécessaire  à  passer  d'un  rouleau  à 
l'autre. 

En  résumé,  dans  la  partie  du  tissu  placée  entre 
les  rouleaux  dérompeurs  qui  tournent,  chaque  fil  de 
chaine  a  sa  vitesse  successivement  accélérée  et  re- 
tardée. Ces  accélérations  et  ces  retards  ne  se  pro- 
duisent pas  en  même  temps  à  tous  les  fils  de  chaine, 
certains  d'entr'eux  retardant  pendant  que  d'autres  vont 
plus  vite,  et  cela  parce  que  les  proéminences  des  rou- 
leaux ne  sont  pas  placées  sur  une  même  génératrice. 
Chaque  fil  ae  trame  suit  sensiblement  le  mouvement 
des  fils  de  chaine  qui  le  rencontrent,  et  par  suite  prend 
la  forme  d'une  ligne  courbe.  Si  les  proéminences  sont 


existent  dans  les  machines  similaires  ne  sont  pas  li- 
gures. 

Dans  la  disposition  qui  vient  d'être  décrite,  les  deux 
faces  du  tissu  sont  traitées  également,  mais  dans  cer- 
tains cas,  il  importe  de  ne  frotter  qu'une  des  faces. 
Les  rouleaux  fricteurs  sont  alors  disposés  comme  fig. 
Il,  ce  qui  ne  change  rien  à  leur   fonctionnement. 

On  peut  encore,  afin  d'assouplir  à  volonté  le  tissu, 
faire  agir  les  rouleaux  plus  ou  moins  énergiquement 
en  les  déplaçant  parallèlement  à  eux-mêmes.  La  fig.  1 
représente  une  disposition  permettant  ces  variations 
d'action.  Les  rouleaux  r,  r.  sont  supportés  par  des 
flasques  b,  b,.  qui  peuvent  s'incliner  ensemble  autour 
de  l'axe  o,  o,,  en  tournant  la  vis  sans  fin  r,  qui  en- 
traine la  roue  hélicoïadle  c,  les  deux  petits  pignons  n, 
engrenant  avec  les  secteurs  dentés  s  et  s,,  des  flas- 
ques h  et  b,. 
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IX  c).  —  ENCOLLAGE  (Installa) ion  pour  la 
ciiiKsoii   des  malière*.  d"   — ).   par  M.  M.   E.  el   P. 

BOTT  (B.  F.  450.4181. 

L'objet  de  l'invention  se  rapporte  à  une  installation 
pour  la   cuisson   des   matières   d'encollage. 

L'invention  a  cela  de  commun  avec  les  installations 
existantes,  c'est  qu'elle  comporte  un  serpentin  dans 
lequel  les  matières  d'encollage  sont  amenées,  et  où 
s'effectue    la    cuisson,    au    moyen    d'un    manteau    de 


dans  l'installation  du  dispositif  de  cuisson.  En  effet, 
les  matières  d'encollage  se  trouvant  dans  un  serpen- 
tin placé  horizontalement  et  d'une  section  relative- 
ment grande  les  parties  avoisinant  les  parois  du  ser- 
pentin sont  seules  cuites,  tandis  que  les  autres  par- 
ties, c'est-à-dire  celles  qui  forment  le  nouveau  mé- 
dian du  contenu  du  serpentin,  sortent  de  celui-ci  à 
l'état  encore  plus  ou  moins  crû,  de  telle  sorte  que  la 
matière  d'encollage  est   formée  d'un  mélange  de   par- 


Installation    pour    la    cuisson    des    matières    d'encollage 

Fig.    I.    —    Schéma    de    rinstallation 

Fig.    2.    —    Dispositif    de    cuisson.    Coupe 


vapeur  de  chauffage  l'entourant  complètement,  la  ma- 
tière ainsi  traitée  passant  ensuite  dans  l'encolleuse. 
Les  installations  habituelles  de  ce  genre  présentent 
une  série  d'inconvénients,  donnant  un  produit  irré- 
gulier,  manquant  de  viscosité  et  de  ténacité  et  ayant 
une  densité  s'éloignant  de  celle  désirée.  La  cause  de 
ces    inconvénients    est    à    rechercher    en  premier    lieu 


ticules  cuites  et  pas  cuites  :  c'est  donc  un  produit 
de  cuisson  absolument  non  homogène,  que  l'on  ob- 
tient avec  un  serpentin  d'une  section  relativement 
grande    et    placé    horizontalement. 

En  outre,  en  se  servant  d'un  serpentin  placé  horizon- 
talement, l'air  entraîné  inévitablement  avec  la  matière 
d'encollage,    se    rend    dans    la    partie    supérieure    des 
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spires  et  y  forme,  en  ces  endroits,  des  matelas  d'air 
qui  étranglent  la  section  de  passage  et  qui  refoulent 
la  matière  d'encollage  contre  les  parois  inférieures 
du  serpentin.  Ces  matelas  ou  couches  d'air  sont  bien 
quelquefois  entraînés,  mais  ils  causent  un  fonction- 
nement irrégulier  du  dispositif  et  il  en  résulte  que  le 
produit  n'est  absolument  pas  homogène.  Comme  en 
outre  la  matière  d'encollage  se  refroidit  en  passant 
du  serpentin  à  l'encolleuse,  il  lui  faut  donner  un 
complément  de  chaleur.  Cette  opération  s'effectue, 
dans  les  installations  habituelles,  en  mettant  la  ma- 
tière d'encollage  en  contact  direct  avec  la  vapeur  de 
chauffage  ;  ceci  entraine  toutefois  une  modification 
importante  de  la  densité  de  la  matière  d'encollage, 
modification   qui   n'est   aucunement   désirée. 

L'auteur  a  réalisé  une  installation  qui  n'a  pas  ces 
inconvénients  et  qui  fonctionne  d'une  manière  con- 
tinue. 

La  farine  est  introduite  avec  de  l'eau,  dans  l'agita- 
teur a  et  dirigée,  après  son  passage,  à  travers  un  filtre 
qui  a  pour  but  de  la  nettoyer,  dans  le  corps  d'une 
pompe  à  piston  c,  par  l'intermédiaire  d'une  conduite 
b.  Cette  pompe  refoule  le  mélange  de  farine  et  d'eau 
dans  la  conduite  d  de  l'appareil  de  cuisson  e.  A  la 
pompe  e  se  trouve  agencé  un  dispositif  automatique, 
ayant  pour  but  de  ramener  dans  le  dispositif  agita- 
teur, la  matière  d'encollage  qui  se  trouve  en  excès 
dans  la  pompe. 

Le  dispositif  de  cuisson  est  formé  par  un  serpen- 
tin /  long  et  de  section  petite,  leq,uel  se  trouve  dis- 
posé dans  l'intérieur  d'un  récipient  cylindrique  e. 
placé    verticalement. 

L'on  introduit,  dans  ce  récipient,  de  la  vapeur  de 
chauffe,  par  l'intermédiaire  de  la  conduite  de  vapeur  .^. 
La  matière  d'encollage  cuite  d'une  manière  complèfe, 
passe  dans  la  conduite  h  pour  arriver  dans  le  bas  de 
réserve  /,  d'où  elle  est  amenée  par  l'intermédiaire  de 
la  pompe  de  circulation  k,  dans  le  réchauffeur  /.  Ce 
réchauffeur  est  fermé  par  un  récipient  cylindrique, 
se  chauffant  par  la  vapeur,  à  travers  lequel  passe  la 
conduite   d'amenée   de    la   colle   d'amidon. 

En  sortant  de  ce  réchauffeur  /,  la  matière  passe 
dans  la  bassine  m  munie  des  tambours  d'encollage, 
la  matière  se  trouvant  en  excès  dans  cette  bassine 
revenant  dans  le  bac  de  réserve  /.  La  matière  suit 
donc  constamment  un  mouvement  circulaire  et  récu- 
père sa  chaleur  du  réchauffeur,  et  cela,  à  et  aque  tour 
sans  être  soumise  à  un  contact  direct  avec  la  va- 
peur. 

Dans  la  conduite  de  vapeur  g  se  trouve  disposée  une 
soupape  de  réduction,  au  moyen  de  laquelle  la  pres- 
sion de  la  vapeur  peut  être  augmentée  ou  diminuée 
et,  par  là,  la  densité  de  la  matière  d'encollage  peut 
être  changée. 

Lors  des  interruptions,  inévitables,  pendant  le  sfr- 
vice,  la  matière  d'encollage  cuite  est  dirigée  de  la 
bassine  à  tambour  m  dans  le  bac  de  réserve  i  cù, 
naturellement,   elle  devient   un  peu   plus   épaisse. 

Après  une  interruption  de  service  assez  longue, 
avant  de  remettre  l'installation  en  marche,  l'on  se 
sert  d'un  robinet  à  trois  voies  o,  de  manière  à  diriger 
la  matière  directement  par  la  conduite  p  du  réchauf- 
feur /,  dans  le  bac  de  réserve  i.  Là,  les  macières  d'en- 
collage sont  additionnées  avec  des  matières  fraîche- 
ment traitées,  et,  s'il  est  nécessaire,  méla.ngées  avec 
de  l'eau  jusqu'à  ce  que  sa  densité  et  sa  température 
soient  atteintes,  puis  l'installation  est  remise  en 
marche. 

Avant  de  remettre  en  marche  l'installatio.i,  le  ser- 
pentin   f  doit   être   rempli    auparavant   d'eau,   par   l'in- 


termédiaire de  la  conduite  q.  et  ensuite  par  ae  la 
matière  d'encollag;  réduite  en  bouillie,  car  c^tte  ma- 
tière s'évaporerait  trop  fortement  et  se  brûlerait  en 
partie  contre  les  parois  du  serpentin.  De  même,  lors 
de  l'arrêt  de  l'installation,  la  matière  d'encollage  cuite 
se  trouvant  dans  le  serpentin  doit  être  chassée  par  un 
courant  d'eau. 

Les  conduites  sont  munies  de  soupapes  de  retour 
et  d'organes  de  fermeture,  disposés  de  telle  sorte  que 
le  serpentin  /  et  les  conduites  peuvent  être  remplis 
avec  de  l'eau  bouillante  et  ensuite  nettoyés  au  moyen 
d'un  courant  de  vapeur. 

Le  nettoyage  du  serpentin  /  s'effectue  par  un  cou- 
rant de  vapeur  venant  de  la  conduite  r.  Vu  cette  dis- 
position, l'on  peut  nettoyer  facilement  l'ensemble  de 
l'installation  et  empêcher  ou  éviter  ainsi  tout  bou- 
chage éventuel  des  conduites,  qui  pourrait  se  produire. 

IX  c).  —  l»E.SSI\  en  ci'ciix  el  en  relief  sni-  élof- 
les    nnies,    par    ^I.^l.    T.    BOL  lUiKOlS   e(    (ils    (b.    f. 

450.888). 

Il  s'agit  de  l'obtention  d'effets  utiles  et  variés  sur 
des  étoffes  unies,  mélangées  ou  nouveautés  ;  qu'il 
s'agisse  de  laine,  de  coton  ou  de  toutes  autres  fibres, 
et  ce  dans  tous  les  cas  oîi  ces  dits  effets  peuvent  être 
produits  utilement  par  ie  procédé  d'apprêt  spécial 
dont  l'exposé  suit    : 

Cet  apprêt  consiste,  tout  simplement,  à  faire  pas- 
ser une  étoffe  sur  une  table  à  coulisses,  permettant 
d'opérer  sur  toutes  les  largeurs,  et  sous  une  toile 
sans  fin  qui  est  mobile. 

Cette  toile  sans  fin  est  une  plaque  métallique  très 
mince  dans  laquelle  on  a  perforé  le  dessin  qu'on  se 
propose  de   représenter   sur   l'étoffe. 

Il  n'est  pas  indispensable  que  cette  toile  soit  mé- 
tallique, il  suffit  qu'elle  offre  une  résistance  utile  à 
la  traction  et  à  la  pression  qu'elle  subit  en  cours 
.^'opérations. 

Cette  toile  est  actionnée  par  un  système  de  rou- 
leaux. Elle  est  entraînée  mécaniquement  à  l'aide  de 
cha'înes  sans  fin  ou  de  pignons.  Elle  a  la  même  vi- 
tesse et  marche  dans  le  même  sens  que  l'étoffe  tra- 
vaillée. 

Elle  vient  se  poser  sur  l'étoffe  lorsqu'un  rouleau, 
garni  de  fil  fin  métallique  ou  autre  formant  brosse, 
qu'elle  enveloppe,  est  mis  en  ordre  de  marche. 

Le  rouleau  placé  à  l'intérieur  de  la  toile  sans  fin 
a  une  marche  rotative  qui  peut  se  produire  ou  dans 
le  même  sens  que  la  pièce  et  la  toile  sans  fin  ou 
bien  en   sens   contraire. 

Lorsque  la  brosse  de  ce  rouleau  trouve  dans  sa 
course  sur  la  toile  sans  fin  un  creux  —  un  vide  quel- 
conque, elle  rebrousse  ou  couche  les  poils  de  l'étoffe 
placée  directement  en  dessous.  Elle  reproduit  ainsi 
et  très  exactement  le  dessin  de  la  toile  sans  fin  en 
présence. 

On  conçoit  alors  que  les  effets  peuvent  varier  à 
l'infini,  puisqu'il  suffit  de  changer  les  toiles  sans  fin 
sur   lesquelles   sont   perforés   des   dessins   différents. 

IX  cl.  —  IUCSSIN  en  soie  orlirieielle  sur  soie 
iiiiiiiiale,  par  .'VHI.  T.APISSIKIl  Irères  (b.  f.  449.8551. 

Pour  obtenir  des  dessins  à  jours,  sur  tissus  de  co- 
ton par  exemple,  on  connaît  très  bien  l'emploi  d'un 
procédé  appelé  ■■  chimiquage  »  et  qui  consiste  à  im- 
primer sur  le  tissu  une  réserve  convenable  et  à  traiter 
ce  tissu  par  une  application  d'un  produit  détruisant 
les  parties  non  réservées. 

En  employant   le   chimiquage   sur  des  tissus  mélan- 
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gcs,  une  seule  tibre  est  détruite,  il  s'ensuit  que  l'autre 
textile  étant  coniplètenient  respeeté  forme  un  fond  sur 
lequel  se  détaehe  seulement  les  parties  réservées  du 
premier  textile. 

Le  procédé  imaginé  s'applique  sur  tous  tissus  mé- 
langés convenablement,  faits,  soit  au  métier  de  tulle, 
soit  au  métier  de  soierie.  Ainsi  il  donne  d'excellents 
résultats  sur  des  tissus  mélangés  de  soie  animale 
et  de  soie  artificielle,  ou  mélangés  de  coton  et  de  soie 
animale.  En  employant  comme  liquide  destructeur  une 
dissolution  dans  l'eau,  de  gomme  adragante  et  de 
sulfate  d'aluminium  pur,  le  coton  ou  la  soie  artificiel- 
le sont  détruits  dans  les  parties  non  réservées,  tandis 
que    la    soie    ordinaire    est    entièrement    respectée. 

X.   —    DIVERS 

X.  —  Ciiiqiianlenairc  des  "  Farbwerke  vonn. 
Meister  Liit-iu.s  &  Briiniiui  zii  Hciclisl  a  M.  ». 

C'est  en  1862  que  deux  c!  imistes  et  deux  commer- 
çants s'associèrent  pour  fonder  une  fabrique  de  cou- 
leurs à  Hôchst  a.  M.  C'est  le  D'  Eugène  Lucius  qui, 
avec  un  de  ses  amis  d'étude,  le  D'  Adolphe  Bruning,  en 
fut  l'instigateur.  C.  F.  W.  Meister,  s'occupant  alors  de 
commerce  à  Manchester,  et  beau-frère  de  Lucius,  s'ad- 
joint à  eux,  et,  par  la  suite,  prit  la  direction  commer- 
ciale de  l'affaire.  La  première  usine  fut  montée  avec 
un  petit  capital  ;  elle  commença  à  fonctionner  en 
1863  avec  5  ouvriers,  un  contre-maitre  et  un  chimiste. 
Elle  ne  disposait  alors  que  d'un  moteur  d'une  force 
de  3  chevaux.  On  commença  par  la  fabrication  de  la 
fuchsine  qui  fut  suivie  de  celle  du  bleu  d'aniline,  d'une 
série  de  colorants  solubles  dans  l'alcool,  de  colorants 
acides  et  du  bleu  alcalin  pur.  Le  premier  produit  trou- 
vé et  lancé  par  la  maison  fut  le  vert  aldéhyde,  suivi 
des  couleurs  iodées  trouvées  par  C.  Graebe,  Lucius  et 
DiEHL.  A  l'exposition  universelle  de  1867,  la  Société 
pouvait  exposer  30  matières  colorantes  différentes  ; 
c'est  en  cette  même  année  que  la  raison  sociale  Meis- 
ter, Lucius  et  C'  était  changée  en  Meister,  Lucius  et 
Bruning.  Les  années  suivantes  furent  consacrées  à 
réaliser  des  progrès  divers  sur  les  fabrications  en 
cours  afin  de  lutter  contre  la  concurrence  étrangère. 

Vint  ensuite  la  fabrication  de  l'alizarine.  Indépen- 
damment de  Graebe,  Liebermann  et  Caro,  un  chimiste 
de  Hochst,  Riese,  avait  obtenu  l'alizarine  et  la  purpu- 
rine au  moyen  des  produits  de  sulfonation  de  l'anthra- 
cène.  La  fabrication  de  l'alizarine  améliorée  par  Lu- 
cius suivit  alors  une  progression  rapidement  crois- 
sante, ainsi  que  le  montrent  les  chiffres  de  vente  des 
5  premières  années    : 

1869 244  Thalers 

1870  3.460      — 

1871    30.377      — 

1872  680.341      — 

1873   1.459.063     — 

En  1871  apparaissait  le  procédé  Coupier  pour  l'ob- 
tention de  la  fuchsine  sans  acide  arsénique.  En  1873 
les  Farbwerke  obtenaient  à  l'exposition  de  Vienne  un 
grand  prix  pour  la  préparation  des  couleurs  d'aniline 
sans  acide  arsénique. 

Le  développement  des  usines  engagèrent  les  fonda- 
teurs en  1880  à  transformer  leur  société  en  une  société 
par  actions.  Alors  qu'à  la  fondation,  en  1863,  le  per- 
sonnel ne  comprenait  que  5  ouvriers  et  un  chimiste, 
il  compte,  en  '875,  370  ouvriers,  12  chimistes  et  12 
agents  de  commerce,  et  en  1880,  1650  ouvriers,  25  chi- 
mistes, 10  techniciens  et  45  agents  de  commerce. 

En    1880.  le   Dt    Pauli   installa   une   grande   fabrique 


d'acide.  I-.n  1884,  un  entreprit  la  fabrication  du  ni- 
trite  et  celle  de  la  soude  caustique.  C'est  en  1883-84 
que  les  indulines  solubles  furent  livrées  au  commerce. 
Une  nouvelle  préparation  du  bleu  de  méthylène,  trou- 
vée en  1885,  permit  d'obtenir  une  série  de  matières 
colorantes  voisines.  En  1887  apparut  le  jaune  d'aliza- 
rine  de  Nietzki  et,  dans  l'année  suivante  le  bleu  paten- 
té, l'auramine  et  les  rhodamines. 

En  1883  les  Fabwerke  entreprirent  aussi  la  fabrica- 
tion des  produits  pharmaceutiques,  et  en  particulier  de 
l'antipyrine  de  Knorr. 

En  1888,  après  25  années  d'existence,  la  Société 
occupait  1860  ouvriers,  50  surveillants,  9  ingénieurs  et 
employés  techniaues.  57  chimistes  et  86  agents  com- 
merciaux. La  petite  ville  de  Hochst  se  développait  pa- 
rallèlement ;  à  îa  fondation  de  l'usine  elle  possédait 
2.400  habitants,  aujourd'hui  la  population  y  atteint 
18.000  habitants. 

En  1889  E.  Ullrich  réussissait  à  produire  sur  fibre 
le  rouge  para  et  d'autres  couleurs  azoïques  insolubles. 
D'autres  essais  effectués  en  vue  de  l'obtention  d'autres 
colorants  sur  fibre,  conduisirent  en  1898  au  bleu  ni- 
trosé  et  en  1902  au  noir  diphénylamine.  Avec  le  noir 
dianile  R  les  Farbwerke  commencèrent  à  fabriquer 
aussi  les  colorants  substantifs.  La  fabrication  de  l'in- 
digo synthétique  y  fut  commencée  en  1898.  De  1904 
à  1909  il  fut  préparé  une  série  de  dérivés  bromes  de 
l'indigo,  ainsi  que  quelques  nouveaux  colorants  pour 
cuve.  De  1900  à  1901  apparut  la  série  des  couleurs 
thiogènes. 

Entre  temps  la  Société  préparait  aussi  des  produits 
pharmaceutiques  divers  comme  la  tuberculine,  la  tuber- 
colicidine,  le  sérum  diphtérique,  le  salvarsan,  etc.. 

Les  chiffres  suivants  permettront  de  se  rendre  comp- 
te de  l'important  développement  pris  par  cette  société. 

L'usine  qui  occupe  une  surface  de  2  millions  de  mè- 
tres carrés  comprend  390.000  mètres  carrés  de  bâti- 
ments couverts  et  55  kilomètres  de  chemins  de  fer  à 
voie  étroite.  On  y  trouve  138  chaudières  à  vapeur  en 
activité,  réalisant  une  surface  d'évaporation  de  18.753 
mètres  carrés.  L'éclairage  est  assuré  par  480  lampes 
à  arc  et  14.000  lampes  à  incandescence.  On  y  consom- 
me journellement  750.000  kgs  de  charbon,  90.000  mè- 
tres cubes  d'eau,  15.000  mètres  cubes  de  gaz  et  300.000 
kgs  de  glace.  Les  matières  premières  utilisées  sont, 
en  millions  de  kgs    : 

Produits  d'origine  animale   13,3 

Sels   alcalins    4,6 

Salpêtre    9,2 

Pyrite  52,3 

Tournure    de    fer    10,7 

Alcool  mélhylique  et  éthylique 1,1 

Réactifs  chimiques   divers    23,1 

Sel    gemme    ; 38,2 

Acide  sulfurique   76 

Acides   divers    45 

Le  personnel  de  l'usine  se  compose  de  :  7.680  ou- 
vriers, 374  surveillants,  307  chimistes,  74  techniciens 
et  611  agents  commerciaux.  En  1912,  les  Farbwerke 
versèrent  8,6  millions  de  marks  de  salaires  et  5,2  mil- 
lions de  marks  de  participations  et  gratifications.  Les 
réserves  de  la  caisse  de  pension  atteignent  3.050.000 
marks  pour  les  employés  et  609.000  marks  pour  les  sur- 
veillants. 

Les  Farbwerke  constituèrent  aussi  en  1899  une  socié- 
té pour  la  construction  d'habitations  destinées  à  ses  ou- 
vriers et  employés.  Cette  Société  possédait  en  1912, 
730  logements.  Elle  fait  en  outre  construire  pour  les 
vieux  employés  qui  peuvent  aujourd'hui  disposer  de  88 
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iiiaisniis.  Des  réfectoires  permettent  au  personnel  de 
prendre  son  déjeuner  dans  de  bonnes  conditions.  Il  a 
encore  été  aménage  une  bioliothèque  qui  comprend 
actuellement  tiO.OOO  livres  ainsi  qu'une  salle  de  fête 
avec  billard,  salle  de  jeux,  tennis,  etc. 

On   voit    par   là   le  développement    considérable   que 


peut  prendre  une  pteite  société  après  50  ans  d'exis- 
tence, p.   CARRli. 

Les  Farbwerke  v.  Meister  Lucius  &  Briining  ont  publié,  à 
l'occasion  du  cinquantenaire  de  leur  fondation  un  magnifique 
album,  avec  plans  et  vues  perspectives  montrant  les  agrandisse- 
ments  successifs  de    leurs   usines. 
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II.   —  PRODUITS  CHIMIQUES 

b).  —  Minéraux 

Pi'océdi'  (!«■  purification  ries  .«soiides  résidiiaires. 
[La  soie  artificielle]  (b.  f.  449.457  du  25  décem- 
bre  1911.  27   février   19131. 

(Analysé  p.    120). 

Pi'oct-dé  de  l'al>i*i<-atlon  d'afide  chiorhydriqiip 
[K.  Friedrich]  ^n.  F.  449.733  du  23  cet.  1912l! 

Pi-oeéde  lii'  coiifeiitralioii  di-s  acides  (E.  Cm;.- 
lett]  (b.  F.  450.448  du  12  nov.   1912). 

Procédé  pour  répiication  de  l'eau  [T.  Goldfch- 
MlDT  A.  G.]  (B.  F.  450.520  du   19  octobre   1912i. 

c).   —   Organiques 

Procédé  de  prépacalioii  des  nitroaniiiie.s  de  i'an- 
llu-aqtiiiionc  [Chem.  f.\b.  Grieshei.m-Elektron]  ib.  f. 
450.171). 

Les  nitramines  de  l'anthraquinone  traitées  par  les 
acides  minéraux  se  transforment  en  nitroamines  qui 
se  transforment,  par  les  réducteurs,  en  diamines  cor- 
respondantes. 

PiMM-édé  (Kiiif  la  pféparatjoii  d'ainiiio  et  de  dia- 
inliio  célones  de  la  série  alipliati(|iie  [F.  Bayer] 
(B.   F.  450.553  du  28  octobre    1912.  27  mars   1913i. 

Ces  cétones  de  formules  générales    : 
t;H'  a)  CHCKi  CH=.\   CM'!'-    <■ 


i:h'  cd  Cl  H 


/CH-  NiCH' 
\C.H-  .NiCH' 


sont  obtenus  par  l'action  de  l'acétone  et  de  ces  homo- 
logues sur  le  diméthylamino  oxy méthane  avec  ou  sans 
agents   de   condensation. 

Pfocédé  pour  la  production  d'isopenlènes  et  de 
leufs  dérivé.s  [Badische]  (b.  f.  450.461  du  12  novem- 
bre  1912,  26  mars   1913). 

On  cbauffe  à  380-450  C.  en  présence  de  cataly- 
seurs, des  pentènes  normaux  ou  leurs  dérivés. 

Pi'océdé  pour  la  l'aliriealioii  des  phénols  luoiio- 
\alents  au  moyen  de  produits  de  sulistiliilioii  nio- 
noclilorés  des  liydrneari>tu-i-s  aroniati(|ues  [K.  H. 
Mever  et  F.  Bercins]  ib.  f.  450.305  du  7  novembre 
1912,  21    mars    1913i. 

On  chauffe  à  300  C.  10  heures,  avec  de  l'eau  sous 
pression  les  dérivés  chlorés  du  benzène,  du  toluène 
et  du  naphtalène. 

Procédé  pour  l'obtention  des  étiiers  de  l'acide 
pliénylniélhyl(|lycine  arsinique  (Etablis.  Poulenc 
et  k.  Oechslin]  (b.  F.  450.214  du  13  janvier  1912, 
19  mars  1913). 

Procédé  poiu"  la  production  conlimie  d'acide  acé- 
tique à  partir  de  l'acétale  de  cliaiiv  [M.  Prager] 
(B.  F.  449.622  du   19  octobre   1912-4  mars  1913). 

Procédé  d'exiraetion  de  purification  on  de  sé- 
paration des  alcaloïdes  ou  sel  d'alcaloïdes  |J.  V. 
Llovd]    (b.    F.   450.204  du   6   novembre    1912). 

Procédé  pour  la  préparation  de  chlorures  aci- 
des des  oxyacides  [E.  Kopetschine]  (b.  f.  450.227 
du  6  novembre   1912i. 

\ou\eau.v  anhydrides  intérieui-s  (lactaines)  de 
l'acide  2-aminobenzoyI-o-beuzoïque,   leurs  dérivés 


et  leur  procédé  de  prodiiclion  [.^ctiencesel-Ber- 
lin]  (b.  F.  448.133  du  10  septembre  1912,  23  janvier 
1913). 

Les  2-aminobenzoyl  benzoïques  se  transforment  en 
lactames  quand  on  les  chauffe  à  200"  C,  seuls  ou  en 
présence    d'un    solvant    ou    d'un    agent    acide. 

Ces  lactames  se  prêtent  à  la  production  de  3-anii- 
no  be.izoylbenzoïques  purs  et  de  dérivés  anthraq'ji- 
noniqnes. 

Procédé  d'Iiydroifcnation  des  matières  grasses 
[C.   Ellis]    (b.  "f.   449.668  du   22  octobre    1912). 

Perfectionnements  relatifs  aux  liydrocar!)ures 
nitrés  employé-s  dans  la  l'ahricalion  d'explosifs  de 
sécurité  |E.  RAVNAun  ]Ib.  f.  449.785  du  7  octobre 
19121. 

C.'\MPHRE.  —  Procédé  poiu'  la  préparation  du 
camphre    à    parlir   du   bornéol    ou    de    l'isohornéid 

[C.   Rudder]    (b.   F.  449.744  du  23  octobre   1912.'. 

CELLULOSE.  —  Nouveaux  dérivés  de  la  cellu- 
lose et  leur  procédé  de  fabrication  [A.CT.  Gesell] 
.'B.   F.  449.253  du   23  août    1912.  22   iévrier   19131 

Action  du  formique  ou  d'un  anhydride,  acide 
organique  sur  la  cellulose  en  préSw-nce  d'un  agent  ca- 
talytique. 


III. 


MATIERES    COLORANTES 


di.  —  Organiques  artificielles 

AZOIQUES.  —  Nauveaux  colorants  azoïqiies  et 
leur  procédé  de  production  [Act.  gesf.l  f.  .Anilin 
fabrik]  (b.  F.  449.653  du  21  octobre  1912,  5  mars 
I913I. 

Colorants  dérivés  des  acides  2-aminophényl  acéti- 
ques substitués  en  position  4,  et  des  diazoïques.  Sur 
la  fibre,  par  l'action  des  acides,  il  y  a  formation  de 
cetodihvdro    oxazine 


.\\=.\ 


I        I 


0-CH-.  Ciiltll. 


H^C  1^1  .\'H- 


x.\=.\- 

H'C 


\/ 


-O— CH' 

I      ■ 
.\H— CO 


Avec  la  benzidine  et  le  2-amino  4  méthyl  oxyacétate 
de  sodium  on  a  un  colorant  teignant  le  coton  en  brun 
rouge,  virant  au  jaune,  solide  au  lavage  et  au  chlore 
par  ébullition   avec  le  sulfurique   très  dilué. 

Ntnne^uix     colorants     polyazoïques    substantifs 

[Badische]    (b.    f.    450.713   du    18    novembre    1912,    2 

avril    1913). 

,  ,  r>       -j.       /  phénol    m-sulfonique 

Le  colorant   Benzidine  "^    ^  r  ..    7  -       ,c 

\  2-5  amino-naphtol    /   sulfo 

teint  le  coton  en  rouge  pur,  ainsi  que  le  papier  exempt 

de   bois.    En   remplaçant   la   benzidine   par   la  p-p  dia- 

mino  diphénylurée,  on  a  un  écarlate  avec  la  diamino- 

diphénylurée,  le  phénol  m  sulfonique  et  le  phénol,  on 

a  un  jaune  verdàtie. 

Si  à  l'azoïque    : 

.  y  phénol   m-sulfonique 

Benzidine  '    ,  j^  ^^.^^  naphtol  3-6  disulfo. 

on  ajoute  de  la  diazo-para  nitraniline,  on  a  un  vert. 
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Benzidine 


IM-iKi'dc  ]univ  la  pi-ôpai-atioii  ûv  iiiafières  colo- 
riiiilcs  ;izoït|ni's  [J.-R.  Geigv]  (b.  f.  450.866  du  4 
novembre   1912.  5  avril   1913(. 

Au   colorant    : 

2   naphtylamine   3-6   disulfo 
\   phénol, 

on  ajoute  du  benzène  sulfochlorure,  il  se  produit  un 
colorant  qui  teini  en  orange  la  laine  et  la  soie  ;  la 
teinture  est  solide  au  foulon,  aux  alcalis  et  au  lava- 
ge. .Au  lieu  de  benzène  sulfochlorure,  on  peut  prendre 
le  para  tolulène.  sulfochlorure  ou  le  naphtalène  béta- 
sulfochlorure. 

ANTHRACENE.  —  rrocédé  de  pnxhictioii  de  dé- 
ri\(''s  de  ranlliraipilnone  coiitenaiil   de   Tazolc   [F. 

Baver  (b.  f.  450.761  du  19  novembre  1912,  3  avril 
1913). 

Dans  l'action  des  cétones  sur  les  ortho  amino  aryl- 
amino  anthraouinones,  il  se  forme,  en  même  temps, 
des  colorants  pour  cuve  et  des  produits  intermédiai- 
res pour  la  production  de  couleurs,  d'après  l'équation  : 


Kuste 
ir;iQlhraquiiiciiii\  ..■,        |        | 


-I-R.CO.H 


+  H'tt 


Reste  y"-      I       I 

~      ,        \/ 
It    Cil. H 
R  i-t  R   =  arji  ou  alkjl. 
Avec  la  p-tolylamino  2-amino  3  bromo  anthraquino- 
ne  et  l'acétone,  on  a  un  colorant  qui  sulfoné,  teint  la 
laine  en  bleu. 

COLORANTS  SOUFRES.  —  Procédé  de  prodiu- 
(ion  (le  iioux elles  eoiileiirs  sulfiii'ée.<<  [F.  Bayer]  (b. 
F.  450.420  du    11    novembre   1912.  25  mars   1913). 

32  p.  du  leucoindo-phénol  :  diphényl  amino  o- 
carboxylique  -r  niîrosophénol  sont  saturées  par  la 
soude,  on  ajoute  100  p.  sulfure  de  sodium  et  60  p.  sou- 
fre et  chauffe  à  112-113'  quelques  heures,  puis  à  sic- 
cité.  Le  colorant  teint  direcitment  le  coton  en  bleu 
pur,   verdàtre.   solide    au   lavage. 

Procédé  de  production  de  iioii\elIes  coiileiics 
sulfurées  [F.  Baver]  (b.  f.  449.983  du  29  octobre 
1912,   12  mars   19131. 

On  chauffe  10  heures  jusqu'à  250  C,  60  p.  sulfure 
de  sodium  cristallisé,  19  p.  soufre,  3  p.  sulfate  de 
cuivre,  et  21  p  3  perimidine  mononitrée.  La  couleur 
t-int  directement  le  coton  en  brun  nourri. 

V.  —  BLANCHIMENT 
Procédé  de  hiaiicliiiiieiil  des  ligno  el  pecto  cellu- 
loses [de  Vai.ns  ft  t.  Peterson]  (b.  F.  449.497  du  28 
août   1912-27  fév.   1913). 

Voir  Rei'.  du  blanchissage,  du  blanchiment,  avril. 
1913). 

VII.   —   TEINTURE 
b)   Procédés 
l'rocédé  de   (einlure  du   caoulcliouc    (F.   Bayer] 
(B.  F.  450.567  du   13  nov.   1912-28  mars   1913). 
(.■Analysé  p.  I46i. 

IX.   —   APPRETS 
Procédés 
l'i-océdé   d'ohieiilion   d'iui   dessin  eu   soie   arlili- 
cielle,  colon,  etc.,  sui-  un  fond  tel  que  la  soie  ani- 
male [Tapissier]   (b.  f.  449.855  du  4  janvier   1912-10 
mars  1913). 

(.Analysé  p.    153). 

Procédr  d'apprél  spécial  peemellant  de  produii-e 
à  l'iiilini   des  dessin^  ou  effets  de  tissus,  en  creux 


et  en  i-elief  sur  des  étoffes  unies  mélangées  el  nou- 
veautés [Tk  Bourgeois  et  Fils]  <b.  f.  450.888  du 
15  nov.    1912-5  avril    1913i. 

(Analysé  p.   1531. 

Procédé  poiir  ciseler  du  xelours  à  impressions 
multiples  pendant  l'opération  même  du  fixage  des- 
dites impre.ssions  [Fourdrinier  et  Cie]  {b.  f.  449.521 
du    16  oct.   1912-1"  mars    1913). 

r-   add.  16.648  du  26  et.  1912-18  mars  1913. 

(Analysé  p.  147l 

Machines 

Procédé  et  dispositif  pour  éviter  des  coutures  in- 
destructibles dans  le  décati.ssage  du  di-ap  [Claren- 
SON  ET  Gaillard]  (b.  f.  449.692  du  22  oct.  1912-5 
mars    1913). 

(Analysé  p.   148). 

Appareil  à  double  action  pour  le  dérompage  des 
tissus  [J.  M.  Clerc-Renaud]  (b.  f.  449.716  du  29  déc. 
1911-6  mars    1913). 

(Analysé  p.   150). 

Perfectionnements  aux  châssis  grilleurs  pour  le 
flambage  éleclrigi^e  des  ti.ssu8  [O.  Gin]  (b.  f. 
450.329"  du  8  nv.   1912-21   mars   1913). 

(Analysé  p.  149). 

Installation  pour  la  cuisson  des  matières  d'en- 
collage [E.  BOTT  ET  P.  Bott]  (b.  F.  450.418  du  11  nov. 
1912-25  mars  1913). 

(Analysé  p.    152). 


ASSOCIATION    GENERALE    DES    CHIMISTES    DE 
L'INDUSTRIE  TEXTILE 

La  réunion  annuelle  de  cette  association  aura  lieu  à 
Paris  les  10,  11  et  12  mai  prochains. 

Le  samedi   10  mai,  à  9  heures  du  matin,  au  Conser- 
vatoire des  Arts  et  Métiers,  auront  lieu  les  communi- 
cations suivantes    : 
M.    Eugène    Grandmougin     :   La    constitution   du   noir 

d'aniline. 
M.  P.  SiSLEY    :  Etat  actuel  de  nos  connaissances  sur  la 

théorie  des  phénomènes  de  teinture. 
M.    Georges    Ovigneur    ;    Réflexions    sur   la    teinture 

•<   grand  teint   »  sur  filés  de  lin  et  de  coton. 
M.  P.  MONTAVON   :  La  fabrication  du  crêpe  anglais. 
M.  O.  PiEQUET    :  Causerie  sur  Çà  et  Là. 

Le  soir,  à  l'hôtel  Continental  :  Fête  du  Quarante- 
naire  indusriel  du  chimiste  Maurice  Prud'homme,  sous 
la  présidence  de  M.   Poivrier,  sénateur. 

L'assemblée  générale  aura  lieu  le  dimanc!  e  1 1  mai, 
à  10  heures  et  demie  du  matin,  à  la  Bourse  du  Com- 
merce. 

Le  lendemain,   12  mai.  excursion  à  Fontainebleau. 
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MANUFACTURI       LIONNAISE      DE      MATIÈRES      COLORANTES 

teintes  .solides  au  foîilon  sur  laine  en  bourre  ob- 
tenues avec  les  colorants  anthi-acènes  au  chrome 
et  cliromate  anthracène.  —  1  vol.  3452,  avec  280 
échantillons. 

Nuances  haute  nouveauté  siu-  tissus  de  laine  con- 
teiianl  des  fils  de  soie  artificielle  teintes  en  nuances 
solides  aux  acides.  Brochure  3461  avec  12  échantillons. 


Le  Directeur-Gérant  :  Léon  Lefêvre. 


Lille.         !mp.  G.  Sautai. 
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OPTIQUE     PHYSIOLOGIQUE 

ANALYSE     DU     TRAITE     DE     M.     AUG.     ROSENSTIEHL    SUR    LA    COULEUR    AU    POINT 

DE    VUE    PHYSIQUE,    PHYSIOLOGIQUE    ET    ESTHETIQUE    ET    SUR    LHARMONIE 

DES     COULEURS     (1) 

par    M.    Albert    SCHEURER 


Introduction 

Monsieur  Rosenstiehl  vient  de  faire  éditer  l'en- 
semble de  ses  travaux  sur  les  moyens  de  détermi- 
ner scientifiquement  les  éléments  des  coloris  des- 
tinés à  ofïrir  aux  yeux  le  plus  d'harmonie  et  de 
goût. 

Cet  ouvrage  résume  les  plis  cachetés  déposés 
depuis  1873  par  l'auteur  à  la  Société  Industrielle 
de  Mulhouse  et  ouverts  quelques  années  après.  Le 
bulletin  de  cette  société  les  a  publiés  in  extenso. 

A  ses  travaux  personnels  M.  Rosenstiehl  a  joint 
un  historique  complet  de  la  question  et  une  foule 
d'observations  et  d'expériences  intéressantes. 

Il  semble,  après  la  lecture  de  ce  remarquable 
ouvrage,  que  la  question  soit  épuisée. 

S'il  reste  encore  quelque  chose  à  faire  dans  cette 
nouvelle  science,  on  peut  dire  que  les  lignes  gé- 
nérales en  sont  définitivement  tracées  et  que  l'édi- 
fice repose  sur  ses  fondations  scientifiques  défi- 
nitives. 

A  l'époque  où  M.  Rosenstiehl  entreprenait  l'étude 
de  l'harmonie  de  couleurs,  on  connaissait  les  obser- 
vations isolées  des  savants  qui  se  sont  occupés  de 
la  matière.  La  théorie  des  couleurs  complémentai- 
res due  au  père  Sherffer;  les  études  de  Rumford; 
de  Chevreul  qui  a  classé  les  phénomènes  après  les 
avoir  développés  et  complétés  d'une  foule  d'expé- 
riences personnelles;  le  cercle  chromatique  qui 
porte  son  nom;  les  travaux  de  Plateau,  de  Max- 
well, de  Helmholtz  et  d'autres  hommes  de  science, 
tout  cet  ensemble  d'aspect  assez  imposant  ne  per- 
mettait pas  de  créer  un  coloris.  On  savait  vague- 
ment que  le  rouge  appelait  l'association  d'un  vert. 


il)    Dunod   el    Pinat,    éditeurs,    47    c\   49.    Quai    de 
Augustin!,   1913  M"  volume). 


Grands- 


le  bleu  d'un  jaune.  Mais  quel  vert  ?  quel  bleu  ? 
quel  jaune    ? 

Aussi  l'opinion  des  peintres  et  des  dessinateurs 
sur  l'inanité  des  tentatives  faites  pour  soumettre 
l'art  à  des  lois  est-elle  bsséc  sur  l'insuffisance 
absolue  et  bien  établie  des  notions  qu'on  avait  sur 
la  question  avant  les  travaux  de  M.  Rosenstiehl. 
La  science  de  la  coloration  était  inexistante.  Tout 
était  à  créer. 

C'est  l'œuvre  de  M.  Rosenstiehl. 

§  1.  —  Le  disque  tournant  (1) 

Maxwell  est  le  premier  qui  se  soit  servi  du  dis- 
que tournant  pour  effectuer  des  mesures  précises, 
sur  le  mélange  des  couleurs.  Il  usait  de  papiers 
teintés. 

Le  blanc  peut  être  obtenu  très  éclatant,  mais  le 
noir  ne  se  rapproche  pas  autant  de  l'idéal.  Une 
idée  heureuse  amena  M.  Rosenstiehl  à  la  création 
d'un  disque  tournant  dans  lequel  un  noir  relative- 
ment absolu  est  substitué  aux  secteurs  noircis  de 
Maxwell. 

Ce  noir  n'est  autre  que  la  surface  d'un  trou 
circulaire  pratiqué  dans  une  caisse  tapissée  de  ve- 
lours noir  et  au  centre  duquel  vient  aboutir  l'ex- 
trémité de  l'axe  rotatif  sur  lequel  on  fixe,  au 
moyen  d'un  écrou,  les  secteurs  de  couleurs  desti- 
nés aux  expériences. 

Cette  disposition  offre  une  simplification.  Elle 
supprime  le  secteur  de  noir  et  le  remplace  par 
l'obscurité. 

Elle  permet  accessoirement  l'analyse  des  plus 
beaux  noirs  que  produit  l'indust-ie  de  la  teinture. 

Il)    Pour   le  délai!   du  dispositif,  voir  le  chapitre   V. 
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Sur  ce  sujet,  les  observations  de  M.   Rosenstiehl 
sont  des  plus  intéressantes. 

§  2.  —  La  gamme  des  gris 

On  produit  sur  le  disque  ainsi  constitué, et  sans 
aucune  difficulté,  la  gamme  normale  du  vrai  gris  ; 
le  gris  neutre,  le  gris  qui  n'est  teinté  d'aucune 
trace  de  couleur. 

Ce  gris  joue,  dans  cette  étude,  un  rôle  des  plus 
important,  mais  une  gamme  de  gris,  dont  les  éche- 
lons sont  équidistants,  c'est-à-dire  qu'ils  diffè- 
rent l'un  de  l'autre  d'un  angle  de  secteur 
constant  ne  satisfait  pas  l'œil,  elle  ne  paraît  pas 
homogène.  Si  on  voulait  l'obtenir  telle,  il  faudrait 
changer  la  valeur  des  angles  suivant  une  loi  qui 
n'est  pas  déterminée. 

§  3.  —  La  gamme  des  couleurs 

Les  mélanges  des  sensations  d'une  couleur  avec 
celles  du  blanc,  d'une  part,  celle  du  noir  de  l'autre, 
produisent  la  gamme  de  cette  couleur  entre  le  noir 
et  le  blanc. 

On  nomme  pure  ou  saturée  une  couleur  à  son 
maximum  d'intensité  spécifique  ;  elle  touche  à  la 
limite  du  clair  au-delà  de  laquelle  elle  diffuse  du 
blanc,  et  à  la  limite  du  foncé  au-delà  de  laquelle 
elle  renferme  du  noir. 

Il  est  essentiel  de  ne  pas  perdre  de  vue  cette 
distinction- 

Si,  au  moyen  du  disque,  on  mélange  cette  cou- 
leur à  du  noir  absolu,  en  proportion  croissante,  on 
en  constitue  la  gamme  rabattue.  C'est  une  expé- 
rience des  plus  belles  qu'on  puisse  voir.  Ces  gam- 
mes rabattues  offrent  des  tons  d'une  richesse 
incomparable  qui  dépasse  de  beaucoup  celle  de 
nos  couleurs  les  plus  profondes  sur  velours  de  soie. 

M.  Rosenstiehl  a  montré  ce  phénomène  en  1876 
au  cours  d'une  séance  de  la  Société  industrielle 
à  un  public  émerveillé. 

Le  mélange,  au  disque,  d'une  couleur  saturée 
avec  du  blanc,  ménage  des  surprises  :  on  est,  en 
effet,  très  étonné  de  constater  combien  peu  il  faut 
de  cet  élément  pour  la  dégrader. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  avec  le  noir,  la 
couleur,  en  pâlissant,  perd  de  sa  saveur.  La  sensa- 
tion colorée  finit  par  s'évanouir  sous  l'effet  de  l'in- 
tensité considérable  du  blanc. 

§  4.  —  Mélange  matériel  des  couleurs  et  mélange 
de  leurs  sensations 

Le  mélange  matériel  des  couleurs  soit  en  pou- 
dre, soit  en  pâte,  donne  un  résultat  souvent  très 
différent  de  celui  qu'on  obtient  par  le  mélange 
des  sensations  de  ces  mêmes  couleurs  sur  le  dis- 
que rotatif.  Dans  le  premier  cas,  par  exemple,  le 
jaune  et  du  bleu  donnent  un  vert,  dans  le  second, 
un  gris.  Cette  expérience  joue  un  rôle  considé- 
rable dans  la  synthèse  de  M.  Rosenstiehl. 

§  5.  —  Définitions. 

Chevreul  a  donné  le  nom  de  gamme  rabattue 
aux  mélanges  d'une  couleur  avec  du  noir,  celui  de 


gamme  dégradée  à  ceux  d'une  couleur  avec  du 
blanc. 

Ton.  —  Ce  terme  s'applique  à  un  échelon  de  la 
gamme  complète  rabattue  et  dégradée  de  cette 
couleur.  C'est  une  expression  de  quantité. 

Nuance.  —  La  nuance  exprime  une  qualité.  On 
dira  par  exemple  :  <■  Ce  rose  est  d'une  nuance  trop 
violacée,  ou  trop  jaunâtre  »■ 

Teinte.  —  Cette  expression  est  réservée  pour 
désigner  qualitativement  une  nuance  dans  l'ensem- 
ble des  gammes  et  des  tons  d'une  seule  et  même 
couleur.  Elle  a  sa  raison  d'être  parce  que  le  terme 
de  nuance  est  plutôt  réservé  à  la  comparaison  de 
couleurs  différentes  et  ne  s'appliquerait  ici  qu'a- 
vec un  sens  restreint. 

Intensité.  —  L'intensité  de  coloration  d'une  cou- 
leur, ou  son  intensité  spécifique  est  la  quantité 
absolue  de  couleur  pure  qu'elle  diffuse  par  unité 
de  surface. 

Dans  les  mélanges  que  l'on  fait  au  disque  rota- 
tif, l'intensité  d'une  couleur  varie  avec  l'angle  du 
secteur  sous  lequel  on   l'emploie.. 

Formons,  au  disque  tournant,  la  gamme  d'une 
couleur  allant  d'une  part,  en  dix  tons  équidistants, 
de  la  couleur  saturée  au  noir  et  de  cette  même 
couleur  saturée  au  blanc,  également  en  dix  tons 
équidistants. 

Deux  tons  de  cette  gamme  portant  même  numéro 
d'ordre  seront  d'égale  intensité  de  coloration,  ayant 
été  formés  avec  des  secteurs  égaux  de  la  couleur 
saturée. 

Mais,  les  intensités  absolues  de  ces  deux 
tons  seront  fort  différentes  :  le  noir  n'ajoute  rien 
au  mélange,  le  blanc  au  contraire,  y  apporte  sa 
puissance  lumineuse  propre  et  l'intensité  absolue 
du  mélange  sera  la  somme  de  l'intensité  spécifique 
du  secteur  de  couleur  et  de  l'intensité  lumineuse 
du  secteur  blanc. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  cette  distinction, 
d'autant  plus  que  dans  les  expériences  où  les  in- 
tensités de  coloration  seules  sont  à  prendre  en  con- 
sidération (et  tel  sera  presque  toujours  le  cas  dans 
la  science  qui  nous  occupe),  on  négligera  le  blanc 
et  le  noir  dans  les  calculs. 

Pour  bien  préciser  les  idées,  ajoutons  encore 
que  le  mélange  d'un  secteur  constant  d'une  cou- 
leur avec  des  proportions  aussi  variées  qu'on  vou- 
dra de  blanc  et  noir  ne  fournira  que  des  tons  et 
des  teintes  ayant  tous  la  même  intensité  spécifi- 
que, tandis  que  leur  intensité  absolue  variera  à 
l'infini. 

Si,  d'autre  part,  on  fait  varier  l'angle  du  secteur 
de  couleur  en  même  temps  que  le  blanc  et  le 
noir,  on  obtient  le  groupe  complet  de  cette  couleur 
composé  d'une  infinité  de  séries  différant  entre  el- 
les par  leur  intensité  de  coloration. 

§  6.  —  Détermination  expérimentale  de  l'intensité 
relative  de  deux  couleurs  choisies  arbitraire- 
ment dans  le  groupe  précédent 

Les  deux  couleurs  en  question  ne  diffèrent  que 
par  les  quantités  de  couleur,  de  blanc  et  de  noir 
qu'elles  renferment. 
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On  les  reproduit  par  tâtonnement  sur  le  disque 
rotatif  avec  les  mélanges  voulus  de  ces  trois  élé- 
ments ;  on  mesure  l'angle  du  secteur  de  couleur 
qu'il  a  fallu  employer  pour  chacune  d'elle  et  on 
néglige  les  surfaces  de  blanc  et  de  noir.  Le  rapport 
de  ces  angles  donnera  celui  des  intensités  spéci- 
fiques. 

On  déduirait  aussi  simplement  de  ces  mesures 
l'intensité  de  ces  deux  couleurs  par  rapport  à  cel- 
le de  l'unité,  c'est-à-dire  de  la  couleur  pure  dent  on 
a  employé  des  segments  dans  les  expériences  pré- 
cédentes. 

Actuellement,  nous  avons  puisé  les  deux  cou- 
leurs dans  le  même  groupe.  Nous  verrons  plus 
loin  comment  on  détermine  l'intensité  relative  de 
deux  couleurs  de  nuances  différentes. 

Dans  la  suite,  nous  nous  bornerons  à  désigner 
Vintensité  de  coloration  ou  spécifique  par  le  terme 
d'intensité  sans  autre  qualificatif. 

S  7.  —  Théorie  des  sensations  fondamentales 

Le  chapitre  XIII  de  l'ouvrage  de  M.  Rosens- 
tiehl  commence  par  établir  la  différence  entre  les 
mélanges  de  pigments  colorés  et  ceux  des  sensa- 
tions. 

Une  expérience  déjà  citée  domine  la  question   : 

Le  mélange  matériel  d'un  pigment  bleu  et  d'un 
pigment  jaune  donne  le  vert,  tandis  que  le  mé- 
lange des  sensations  de  ces  mêmes  couleurs-mères 
donne  du  gris,  jamais  du  vert. 

Il  en  résulte  que  le  vert  ne  pouvant  être  repro- 
duit sur  le  disque  devra  être  choisi  comme  couleur 
fondamentale. 

On  lira  avec  intérêt  ce  que  dit  l'auteur  de  la 
théorie  d'Young  et  la  critique  des  idées  de  Max- 
wel.  Notre  cadre  ne  permet  pas  de  nous  y  éten- 
dre, et  nous  arrivons  au  choix  des  trois  couleurs 
fondamentales  les  plus  appropriées  à  la  reproduc- 
tion des  couleurs. 

«  //  ne  suffit  pas  que  le  mélange  des  trois  cou- 
leurs fondamentales  choisies  donne  la  sensation  du 
blanc,  il  faut  en  outre  que,  mélangées  deux  à  deux, 
elles  produisent  les  couleurs  intermédiaires  avec 
la  plus  grande  intensité  tout  en  produisant  la  sen- 
sation du  blanc  moins  que  toutes  les  autres  cou- 
leurs que  l'on  pourrait  choisir  à  leur  place  ». 

S  8.  —  Examen  du  cercle  chromatique  de  Che- 

vreul  et  détermination   des  trois  couleurs 

fondamentales  qu'il  convient  ctadopter 

L'expérience  démontre  que  deux  des  couleurs 
considérées  comme  primaires  par  Chevreul  sont 
complémentaires  :  le  bleu  et  le  jaune. 

Ces  deux  couleurs  sont  placées  sur  le  cercle  de 
Chevreul  aux  extrémités  d'une  corde  qui  sous- 
tend  1/3  de  la  circonférence  ;  c'est  sur  l'arc  de 
cette  corde  que  sont  réparties  les  couleurs  inter- 
calées entre  le  bleu  et  le  vert,  le  vert  et  le  jaune, 
en  tout  24  numéros  représentant  les  complémentai- 
res des  48  autres  réparties  dans  les  deux  tiers  du 
cercle,  en  passant  par  le  rouge. 

1°  Couple.  —  Entre  le  jaune  et  le  bleu,  se 


trouve  le  vert  qui,  ne  pouvant  être  obtenu  par  leur 
mélange,  correspond  nécessairement  à  une  sensa- 
tion fondamentale. 

Pour  en  préciser  la  position,  car  nous  avons  le 
choix  entre  19  couleurs  de  ce  nom,  il  faut  se  sou- 
venir que  ce  vert  doit  donner,  avec  une  2"  couleur 
placée  entre  le  bleu  et  le  bleu  violet,  la  totalité 
des  couleurs  du  cercle  chromatique  tout  en  pro- 
duisant le  moins  possible  la  sensation  du  blanc. 
Ce  vert  sera  donc  placé  à  égale  distance  des  com- 
plémentaires des  deux  groupes  de  couleurs. 

Si  l'on  tient  compte  de  ce  que  les  compléments 
des  19  couleurs  qui  s'étendent  du  rouge  à  l'orangé- 
jaune  n'occupent  dans  le  cercle  que  quatre  numé- 
ros consécutif,  soit  du  4"  verts  au  6"  vert  bleu,  on 
voit  qu'il  ne  reste  pas  au  problème  plusieurs  so- 
lutions. 

D'autre  part  les  compléments  du  bleu  au  bleu- 
violet  s'étendent  du  jaune  au  4"  jaune.  Entre  les 
deux  groupes  de  complémentaires  il  y  a  un  inter- 
valle de  10  numéros  dont  le  milieu  est  occupé  par 
le  3'  ou  le  4  "  jaune-vert.  Le  premier  couple  ainsi 
déterminé  est  le  3"  jaune-vert  et  le  premier  violet. 

Le  2  couple  doit  comprendre  une  violet-bleu  et 
sa  complémentaire.  Ce  violet-bleu  doit  produire 
avec  le  3*  jaune-vert  les  couleurs  intermédiaires 
soit  le  vert,  le  vert-bleu  et  le  bleu  en  produisant 
le  moins  possible  la  sensation  du  blanc.  11  sera 
donc  à  égale  distance  entre  la  complémentaire  du 
3"  jaune-vert  qui  est  le  1"  violet  et  du  groupe  com- 
plémentaire du  rouge  à  l'orangé-jaune,  c'est-à-dire 
du  4°  violet  au  1"  vert-bleu.  Or,  entre  le  1"  violet 
-et  le  1  "  vert-bleu,  il  y  a  20  couleurs.  Le  milieu  est 
le  3'"  ou  4''  bleu,  dont  la  complémentaire  est  un 
jaune  situé  entre  le  1"  et  le  2"  jaune. 

3  "  Couple.  —  Le  complément  de  la  3°  couleur 
est  à  égale  distance  entre  le  3'  jaune-vert  et  les 
3*  bleu.  Cette  couleur  est  le  vert-bleu  dont  la  com- 
plémentaire est  l'orangé. 

Les  3  couples  de  couleurs  équidistants  à  la  vue 
sont  d'après  cela. 

L'orangé  et  son  complément  le  vert-bleu    : 

Le  3"  jaune-vert  et  son  complément  le  violet. 

Le  3"  bleu  et  son  complément  le  jaune  entre  1 
et  2. 

Ces  couleurs  peuvent  se  placer  sur  un  cercle  à 
une  distance  de  60"  et  on  a  ainsi  fixé  six  points  du 
cercle  chromatique  basé  sur  l'équidistance  des 
sensations. 

Vérification  expérimentale.  —  Cette  vérification 
donne  : 

Orangé    .  .  •    40° 

3°  jaune-vert    . .  ■  •     152° 


50°   de  blanc. 


3°  bleu   168° 


360° 


c'est-à-dire  qu'un  secteur  de  blanc  de  50°  tournant 
sur  le  fond  noir  absolu,  donne  un  gris  identique 
à  celui  que  produit,  au  disque,  le  mélange  des  sec- 
teurs d'orangé,  de  jaune-vert  et  de  3°  bleu. 
L'orangé  qu'on  a  employé  est  bien  dIus  vif  que 
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le  vert-jaune,  et  ce  dernier  à  son  tour  l'est  plus 
que  le  3'  bleu. 

11  n'y  a  là  aucun  inconvénient  à  l'égalité,  si 
elle  n'existe  pas  dans  le  fait,  elle  peut  être  ramenée 
par  un  simple  calcul  de  proportions. 

Nous  avons  fait  au  chapitre  XIII  de  nombreux 
emprunts  parce  qu'il  donne  la  clef  des  points  de 
départ  du  système  auquel  est  arrivé  l'auteur  après 
des  merveilles  d'analyses  et  de   déductions. 

Le  chapitre  XIV  met  sous  les  yeux  du  lecteur  le 
diagramme  qui  traduit  la  théorie  d'Young.  C'est 
un  triangle  équilatéral  ABC  dont  chaque  som- 
met est  occupé  par  une  fondamentale.  Sur  les  cô- 
tés trouvent  place  les  couleurs  intermédiaires. 

A 


Fig.    1 

Tirons  les  3  médianes.  Soit  0  leur  point  d'inter- 
section, les  trois  lignes  OA,  OB,  OC,  sont  égales 
comme  rayon  du  cercle  circonscrit.  Leurs  longueurs 
représentent  les  intensités  égales  des  trois  fonda- 
mentales. Quant  aux  couleurs  intermédiaires  dont 
la  place  est  marquée  sur  les  côtés  du  triangle,  leur 
intensité  est  mesurée  par  la  ligne  qui  joint  le  cen- 
tre de  gravité  au  point  qu'elles  occupent. 

Le  mélange  des  colorations  de  deux  fondamen- 
tales engendre  des  couleurs  d'intensité  plus  faible 
et  le  minimum  d'intensité  de  ces  mélanges  se  ren- 
contre au  milieu  des  côtés  du  triangle. 

Il  y  a  autant  de  couleurs  équidistantes  à  la  vue 
et  d'égale  intensité  qu'on  peut  inscrire  de  trian- 
gles équilatéraux  dans  le  triangle  ABC.  Mais  leur 
intensité  sera  toujours  inférieure  à  celle  des  3 
couleurs  qui  occupent  le  sommet  du  grand  triangle 
ABC. 

De  plus,  les  couleurs  intermédiaires  placées  sur 
les  côtés  de  ces  triangles  secondaires  seront  d'in- 
tensité inférieure  à  celle  des  couleurs  placées  sur 
les  côtés  du  triangle  ABC. 

Conclusion.  —  Si  la  théorie  d'Young  est  vraie, 
on  peut  en  tirer  cette  conséquence  :  >■  Mélanger 
deux  couleurs,  c'est  en  affaiblir  la  coloration  ». 

$  9.  —  Le  cercle  de  Chevreul  est  un  cercle  phy- 
siologique sur  lequel  les  couleurs  sont  équidistan- 
tes à  la  Mte.  M.  Rosenstiehl,  nous  l'tvons  dit  a 
démontré  que  le  tiers  de  ce  cercle  renferme  toutes 
les  complémentaires  des  deux  autres  tiers. 

Il  a  déterminé,  d'autre  part,  les  verts  complé- 
mentaires de  plusieurs  rouges  du  cercle  de  Che- 
vreul et  a  constaté  que  ces  rouges  avaient  comme 


complémentaire  une  seule  et  même  nuance  de 
vert.  On  en  déduit  que  l'œil  ne  présente  pas  la  mê- 
me sensibilité  pour  toutes  les  couleurs  et  qu'un 
cercle  chromatique  dans  lequel  les  complémentai- 
res figureraient  aux  extrémités  du  même  diamètre 
n'offriraient  pas  l'équidistance  physiologiaue  des 
couleurs. 

Une  figure  qui  représenterait  exactement  les 
phénomènes  devrait  répondre  aux  conditions  sui- 
vantes : 

P.Equidistance  des  trois  fondamentales  ; 

2"  Complémentaires  situées  aux  deux  extrémités 
du  même  diamètre  ; 

3'  Remplacement  de  l'équidistance  des  couleurs 
à  la  vue  par  leur  équidistance  angulaire    ; 

4°  Permettre  la  mesure  graphique  de  l'intensité 
de  chaque  couleur  ; 

5°  Rendre  compte  du  phénomène  de  l'inégale 
sensibilité  de  l'œil  pour  les  différentes  couleurs. 

M.  Rosenstiehl  a  été  assez  heureux  pour  résou- 
dre ce  problème  en  adoptant  le  triangle  d'Yoïmg. 
Il  place  sur  chacun  des  sommets  une  des  trois 
fondamentales. 

La  circonférence  circonscrite  porte  les  couleurs 
du  cercle  de  Chevreul,  mais  disposées  de  telle 
sorte  que  les  complémentaires  s'y  trouvent  à  l'ex- 
trémité du  même  diamètre.  Enfin,  une  seconde 
circonférence  de  plus  grand  diamètre  marque  la 
place  des  couleurs  spectrales. 

On  conçoit  aisément  que  les  quatre  premières 
conditions  se  trouvent  ainsi  réalisées  dans  cette 
construction.  Quant  à  la  cinquième,  l'inégale  sen- 
sibilité de  l'œil  pour  la  distinction  des  nuances, 
s'y  rencontre  au  même  titre.  Qu'on  jette  les  yeux 
sur  la  figure  1  et  on  verra  que  l'orange,  le  3^  bleu 
et  le  3°  jaune-vert  occupant  les  sommets,  la  dis- 
tance qui  sépare  le  rouge  de  l'orangé  sur  le  côté 
du  triangle  représente  10  couleurs  du  cercle  de 
Chevreul,  tandis  que  la  partie  interceptée  par  les 
complémentaires  est  beaucoup  plus  petite. 

L'expérience  a  permis  à  M.  Rosenstiehl  de  con- 
firmer la  loi  des  intensités  telle  qu'elle  se  déduit 
logiquement  de  la  théorie  d'Young. 

L'intensité  d'une  couleur  résultant  du  mélange 
de  deux  fondamentales  est  effectivement  mesurée 
par  la  ligne  qui  joint  le  centre  de  figure  au  point 
occupé  par  cette  couleur  sur  le  côté  du  triangle, 
le  rayon  de  la  circonférence  circonscrite  étant  pris 
pour  unité.  La  longueur  de  ce  rayon  est  la  mesure 
de  l'intensité  des  fondamentales. 

L'auteur  donne  le  tableau  des  secteurs  des  cou- 
leurs fondamentales  qu'il  faut  employer  pour  re- 
produire chacune  des  72  couleurs  du  cercle  de 
Che\Teul  au  moyen  des  trois  couleurs  dont  il  a 
fait  choix. 

§  10.  —  Détermination  de  l'intensité  d'une  couleur 

H'  non  fondamentale  par  rapport  aux  couleurs 

fondamentales  A  B  qui  servent  à  la 

reproduire  (fig.  II) 

Nous  rappelons  avant  tout  que  les  deux  fonda- 
mentales sont,  par  hypothèse,  de  même  intensité. 
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«  La  mesure  s'exécute  avec  les  disques  tour- 
nants :  on  prépare  quelques  grands  secteurs  co- 
lorés par  la  couleur  H',  en  opérant  comme  pour  la 
détermination  de  la  distance  angulaire  des  cou- 
leurs   : 

Un  petit  disque  fendu  de  couleur  A  et  un  autre 
de  couleur  B  sont  engagés  l'un  dans  l'autre  ;  on 
place  ce  système  devant  les  secteurs  de  couleur 
H'  d'un  diamètre  plus  grand   ;  on  leur  adjoint  un 


OH 

avons  donc  H   = .  Je  mesure  sur  le  triangle 

AO 
39 

—  =  0.72. 
58 

D'où  H'  =   1,2,  l'intensité  de  A  étant  prise  pour 
unité. 

La  construction  donne,  ainsi  qu'on  vient  de  le 


Flg.  2 


secteur  blanc  puis  on  cherche  par  tâtonnement 
les  angles  des  secteurs  A  et  B,  ceux  de  H'  et  du 
secteur  blanc,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  l'iden- 
tité d'aspect  des  deux  disques  concentriques  et  on 
lit  les  angles  des  secteurs  (je  réduis  en  centièmes). 
On  trouve   : 

Couleur    B 20  i  (I) 

60  Couleur  H'  +  5  blanc. 
Couleur    A.  .  .  .     80^ 

Je  ne  tiens  pas  compte,  dans  ce  calcul,  de  la 
sensation  du  blanc. 

Le  premier  nombre  de  cette  équation  donne  la 
position  de  la  couleur  H'  sur  le  côté  AB,  soit  H 
cette  position.  Le  deuxième  nombre  sera  l'in- 
tensité. 

La  couleur  H  (qui   résulte  du   mélange   d'A  et 
de  B)  a  pour  intensité  0,60  de  H 
H  =  0.60  H' 

Or  H  peut  être  calculé  d'après  la  construction: 
les  intensités  des  couleurs  y  sont  proportionnelles 
à  leur  distance  du  centre  O.  (fig.  II). 

Nous  avons  pris  pour  unité  la  distance  AO.  Nous 


11)    C«U   veut   di 
le  mélange  A  et  B   el  1 

60. 


qui 


allu   pour    établir    l'égalité   entre 
ir   H',  un   secteur  de  H'  valant 


voir,  le  moyen  de  déterminer  l'intensité  d'une  cou- 
leur par  rapport  à  une  autre  prise  comme  unité, 
résultat  scientifique  qui,  jusqu'à  présent,  n'avait 
pas  pu  être  obtenu  ». 

§  1 1.  —  Hiiimonie  des  couleurs  (chap.  XXI) 

Règle  de  Rumford.  —  <(  Deux  ombres  colorées 
voisines  sont  en  parfaite  harmonie  —  et  alors  seu- 
lement —  lorsqu'en  les  mélangeant  intimement  on 
obtient  du  blanc  parfait  ». 

Rumford  a  raisonné  sur  un  arrangement  de  2 
couleurs  seulement.  Mais  ces  deux  couleurs  pos- 
sèdent la  propriété  d'être  complémentaires,  c'est- 
à-dire  que,  par  leur  ensemble  elles  excitent  égale- 
ment les  trois  sensations  fondamentales  et  produi- 
sent du  blanc  par  le  mélange  de  leurs  sensations. 

Gœthe  a  élargi  la  question.  Ce  ne  sont  plus 
deux  couleurs,  fussent-elles  complémentaires,  qui 
lui  paraissent  suffisantes.  Le  spectre  solaire  lui- 
même  est  un  document  incomplet  puisqu'il  lui 
manque  le  pourpre.  Il  faut,  pour  satisfaire  l'œil,  le 
cercle  chromatique  tout  entier. 

La  théorie  d'Young  nous  dit  :  "  le  blanc  résulte 
de  l'excitation  simultanée  des  3  sensations  colo- 
rées fondamentales...  » 

M.  Rosenstiehl  en  a  tiré  le  corollaire  : 
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«  L'harmonie  des  couleurs  résulte  de  l'excita- 
Hon  égale  des  trois  sensations  colorées  fondamen- 
tales, juxtaposées,  voisines  de  façon  à  actionner 
simultanément  la  rétine  en  des  endroits  différents. 

Il  admet  que  les  couleurs  qui  composent  un  des- 
sin enluminé  doivent  être  choisies  de  telle  sorte 
que  leur  mélange  physiologique  donne  du  blanc  — 
—  en  pratique  un  gris  neutre. 

Pour  résoudre  un  pareil  problème,  il  faut  savoir, 
au  moyen  du  disque,  analyser  une  couleur  ;  déter- 
miner son  intensité  ;  établir  une  couleur  à  un  de- 
gré d'intensité  voulue. 

La  pratique  de  ces  expériences  a  été  indiquée 
plus  haut. 

Il  est,  en  outre  une  distinction  qui  s'impose  :  une 
couleur  peut  être  complémentaire  d'une  autre  à 
surface  ê^ale.  Quand  elles  ne  sont  pas  dans  ce 
cas,  l'équilibre  ne  saurait  être  rétabli  qu'en  dimi- 
nuant dans  le  rapport  voulu,  l'intensité  de  la  cou- 
leur qui  occupe  la  moindre  surface. 

Quand  il  s'agit  de  colorier  un  dessin,  il  est  né- 
cessaire de  connaître  la  surface  occupée  par  cha- 
que couleur.  Un  procédé  simple  permet  d'y  arri- 
ver :  on  fait  le  calque  du  dessin  et  découpe  cha- 
que couleur.  Puis  on  pèse  ensemble  le  fragments 
réunis  de  chacune  d'elles.  Les  rapports  lîe  poids 
donnent  ceux   des  surfaces. 

S  12.  —  Gommes  naturelles  et  gammes  esthétiques 

Lorsqu'on  établit,  matériellement,  la  gamme  dé- 
gradée d'un  jaune,  on  obtient  une  succession  de 
tons  allant  du  foncé  au  clair  et  dont  l'aspect  peut 
satisfaire  l'œil  en  ce  sens  que  chacun  des  tons  ob- 
tenus nous  orocure  la  sensation  d'un  jaune. 

Suivant  les  matières  colorantes  et  les  méthode^ 
emplovées  Dour  la  produire,  cette  gamme,  dans  ses 
coupures  claires,nous  paraîtra  tirer  légèrement  soit 
vers  le  jaune  verdâtre,  soit  vers  le  jaune  orangé,  ou 
rester  dans  la  nuance  des  tons  foncés.  Le  crémier 
cas  est  celui  de  l'aquarelle,  le  second  celui  des 
couleurs  à  la  gouache. 

Quand  on  examine  successivement  au  disque  les 
tons  de  ces  gammes,  on  constate  eue  chacun  d'eux 
oossède  une  autre  complémentaire. 

D'autre  part,  la  dégradation  d'un  jaune  obtenu 
au  disque  par  son  mélange  avec  des  secteurs  blancs 
donne  une  gamme  dont  les  tons  clairs  virent  de 
plus  en  plus  à  l'orangé-  Au  moins  notre  œil  le  juge 
ainsi. 

<^p.  ohénomène  offre  un  maximum  dans  le  jau- 
ip.   il  disparaît  dans  le  rouge       et  dans  le  bleu. 

M.  Rosenstiehl  admet  que  notre  aooréciation 
est  en  défaut.  Qu'il  en  soit  ainsi  ou  non,  nos  gam- 
mes matérielles  ne  sauraient  être  utilisées  dans  la 
science  du  coloris.  Il  faut  disposer  de  gammes 
Hnnt  tous  les  tons  aient  la  même  complémentaire, 
et  seules  les  eammcs  produites  car  le  mélange  des 
sensations  offrent  cette  qualité. 

M.  Rosenstiehl  les  nomme  zammes  esthétiques. 
Cette  qualification  s'applicue  on  ne  peut  mieux  à 
~<iractériser  les  éléments  primordiaux  d'un  travai' 
qui  doit  aboutir  à  une  expression  artistique. 


§   13.  —  Applications 

Les  tentatives  faites  en  vue  d'appliquer,  dans  la 
coloration  des  étoffes,  des  papiers  et  dessins  ap- 
partenant à  l'art  ornemental,  la  théorie  des  com- 
plémentaires et  les  conseils  de  Chevreul  en  s'ap- 
puyant  sur  son  cercle  chromatique  n'ont  pas  abouti. 

Une  des  raisons  de  ces  échecs  résulte  de  ce  que 
les  couleurs  que  l'on  croyait  complémentaires  ne 
le  sont  pas.  Une  autre  au  moins  aussi  importante 
réside  dans  l'ignorance  où  l'on  était  d'une  science 
qui  doit  son  édification  à  M.  Rosenstiehl  et  qui  lui 
a  permis  dès  l'année  1873,  époque  à  laquelle  il 
s'occupait  de  l'échantillonnage  des  tissus  d'ameu- 
blement dans  la  Maison  Thierry  Mieg  à  Mulhouse, 
alors  très  réputée,  de  produire  des  coloris  nou- 
veaux très  goûtés  de  la  clientèle.  En  voici  quel- 
ques exemples  : 

Il  s'agit  en  premier  lieu  d'un  dessin  très  beau 
de  formes,  mais  dans  lequel  le  dessinateur  avait 
placé  l'unique  couleur  dans  quelques  ornements 
accessoires.  C'était  une  grisaille  teintée  à  fleurs 
grises  sur  fond  noir  avec  ornements  rehaussés 
d'orangé.  Ce  dessin  perdait,  à  l'exécution,  toute 
ses  qualités. 

Coloris  argent.  —  M.  Rosenstiehl  substitue  au 
gris  des  fleurs  un  gris  teinté  de  vert-bleu  complé- 
mentaire de  l'orangé  et  remplace  le  noir  de  la  tail- 
le douce  par  un  bistre  complémentaire  du  même 
vert-bleu. 

L'effet  est  si  heureux  que  le  coloris  obtenu  trou- 
ve place  à  côté  des  enluminages  classiques  dont  il 
enrichit  l'assortiment  sous  le  nom  de  coloris  ar- 
gent. 

2"  Exemple  :  rajeunissement  d'un  genre  usé.  — 
Ce  genre  comportait  3  couleurs  dont  deux  invaria- 
bles :  l'orangé-jaune  et  le  noir.  La  3°  couleur  rou- 
ge, bleue  ou  cachou  formait  les  variantes. 

Le  cachou  est  remplacé  par  le  vert-bleu  complé- 
mentaire de  l'orangé-jaune.  Ce  vert-bleu  est  éclair- 
ci  et  rabattu  de  manière  à  établir  le  rapport  des 
surfaces  en  raison  inverse  de  l'intensité  de  colo- 
ration. Le  résultat  dépasse  toute  attente. 

3°  Exemple  :  grisaille  sur  fond  coloré.  —  C'é- 
tait un  vieil  article  qui  demandait  à  être  renouvelé. 
On  obtint  le  coloris  nouveau  en  remplaçant  dans 
la  taille  douce  le  noir  par  un  bistre,  le  gris  des  tons 
moyens  par  un  mode  en  camaïeu  clair  de  cette 
dernière  couleur  et  en  plaçant  cet  ensemble  sur 
'm  fond  vert-bleu  franc  complémentaire  du  bistre 
mais  offrant  un  degré  de  rabat  suffisant  pour  ne 
pas  fatiguer  la  vue. 

Tels  sont  les  premiers  succès  d'une  science, 
alors  à  ses  débuts  et  dont  M.  Rosenstiehl  nous  of- 
fre aujourd'hui  la  codification  complète. 


^    14. 


Couleurs  convenant  le  mieux  à  l'Ameu 
blemerrt 


De  l'infinie  variété  de  coloris  que  l'on  peut  éta- 
blir par  les  moyens  que  nous  avons  indiqués  en 
suivant  la  méthode  de  M.  Rosenstiehl,  il  en  est  qui, 
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mieux  que  d'autres,  conviennent  à  la  décoration 
des  étoffes  et  tentures  d'ameublement,  d'où  cer- 
taines couleurs  sont  sinon  bannies,  du  moins  tolé- 
rées seulement  en  petites  surfaces  par  le  goiît  du 
public. 

Tel  est  le  cas  du  violet.  L'orangé,  au  contraire 
jouit,  à  juste  titre,  et  avec  une  constance  qui  tend 
à  en  faire  une  loi,  de  toutes  les  faveurs  de  ce  mê- 
me public. 

L'assortiment  des  couleurs  du  groupe  de  l'oran- 
gé avec  celles  du  groupe  de  sa  complémentaire, 
le  vert-bleu,  donne  aux  coloris  dans  lesquels  on 
sait  l'employer,  un  éclat,  une  douceur  et  une  har- 
monie auprès  de  laquelle  toutes  les  autres  combi- 
raisons  paraissent  froides  et  manquer  de  sa- 
veur. 

Il  arrive,  cependant,  que  la  mode  exige  l'emploi 
de  couleurs  déterminées  ne  permettant  que  des  as- 
sortiments de  goût  inférieur  ou  douteux.  Dans  ces 
temps  de  crise  visuelle  où  les  échantillonneurs  se 
trouvent  dévoyés  et  hésitants,  la  méthode  de  M. 
Rosenstiehl  servira  de  fil  conducteur.  Elle  per- 
mettra des  combinaisons  qui  pourront  manquer 
des  brillantes  qualités  de  la  famille  de  l'orangé 
et  du  vert-bleu,  mais  qu'un  caractère  de  pre- 
mier ordre  rendra  agréable  aux  yeux  :  l'har- 
monie. 

S   15.  —  L'exclusivisme  de  la  règle  de  Rumford 

M.  Rosenstiehl  dit  que  ce  principe  n'a  pas  la  pré- 
tention d'exclure  les  coloris  à  couleurs  dominan- 
fes. 

Effectivement,  si  l'on  devait  se  borner  à  ceux 
dont  l'ensemble,  par  mélange,  donnerait  du  blanc, 
il  deviendrait  impossible  de  présenter  un  dessin, 
sur  un  fond  d'une  certaine  vivacité.  Le  seul  mot 
de  fond  implique  une  prédominance  d'étendue  et 
on  ne  peut  se  borner  à  l'observation  scrupuleuse 
de  la  loi  de  rabat  qui  veut  l'intensité  en  raison  in- 
verse de  la  surface. 

Si  l'on  envisage,  par  exemple,  un  dessin  semé 
sur  fond  de  couleur  compris  de  telle  sorte  qu'un 
large  espace  de  fond  occupe  l'intervalle  qui  sépare 
les  motifs,  le  phénomène  de  contraste  auxquels 
ce  fond  donnera  lieu  se  passeront  avec  le  plu.^ 
d'intensité  aux  abords  immédiats  des  objets  et  les 
parties  du  fond  situées  en  dehors  de  cette  zone  y 
participeront  d'autant  moins  qu'elles  en  seront  plus 
éloignées. 

Il  faut,  sans  doute,  en  pareil  cas,  envisager  una 
surface  de  fond  plus  petite  qu'elle  ne  l'est  en  réa- 
lité et  la  réduire,  pour  établir  les  calculs,  de  telle 
façon  qu'elle  ne  se  trouve  plus  en  proportion  exa- 
gérée par  rapport  à  celle  du  motif. 

L'expérience  seule  permettra  de  trouver  la  solu- 
tion satisfaisante  dans  chaque  cas. 


§    16. 


L'accommodation 


Nous  avons  esquissé  les  causes  d'insuccès  dans 
les  tentatives  faites  jadis,  par  des  peintres  et  des 
coloristes  dans  l'application  des  méthodes  préco- 
nisée par  Chevreul.  Il  faut  ajouter  à  ces  raisons 
un  autre  facteur  qui  dépend  de  l'accommodation  de 
l'œil  à  la  vision  des  différents  rayons  lumineux. 

L'association  brutale  de  deux  complémentaires 
choisies  parmi  les  couleurs  pures  du  cercle  de 
Chevreul  ne  donne  pas  l'harmonie  à  laquelle  on 
était  en  droit  de  s'attendre  si  les  lois  du  contraste 
exprimaient  la  vérité.  Celle  du  vert  avec  le  rouge 
notamment  est  désagréable  à  l'œil,  les  deux  cou- 
leurs s'exaltent  mutuellement  et  provoquent  un 
papillottement  presque  douloureux  ;  avec  les  au- 
tres groupes,   l'effet  est  moins  violent. 

Ce  défaut  provient  de  ce  que  les  rayons  solaires 
de  couleurs  diverses  qui  tombent  sur  une  lentille 
ne  forment  pas  leur  foyer  au  même  point  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  de  même  réfrangibilité. 

Avec  une  accommodation  moyenne  réglée  pour 
le  jaune-vert  par  exemple,  le  foyer  des  radiations 
rouges  se  ferait  derrière  la  rétine,  celle  des  rayons 
violets,  en  avant  de  ce  réceptacle. 

L'œil  passant  alternativement  du  rouge  au  vert 
et  du  vert  au  rouge  par  un  mouvement  rapide  dont 
on  n'est  pas  maître,  est  sujet  à  des  variations  d'ac- 
commodation  qui    fatiguent  l'iris- 

Pour  remédier  à  ce  défaut,  il  est  nécessaire  de 
rabattre  ou  de  dégrader  les  couleurs  jusqu'à  un 
point  déterminé  dont  l'œil  reste  le  seul  juge. 

§    17 

Nous  sommes  loin  d'avoir  passé  en  revue  toutes 
les  Questions  que  l'auteur  a  traitées  dans  son  li- 
vre. Ce  sont  des  chapitres  entiers  qu'il  a  fallu 
passer  sous  silence  sous  peine  de  dépasser  les  li- 
mites permises  d'un  compte-rendu. 

J'ai  borné  mon  rôle  à  dégager  les  principes  et 
les  méthodes  qui  ont  amené  M.  Rosenstiehl  à  la 
création  d'une  science  nouvelle  :  la  science  du  co- 
loris. 

Les  derniers  chapitres  de  son  ouvrage  donnent 
les  indications  indispensables  à  ceux  qui  voudront 
mettre  cette  science  en  pratique. 

On  y  trouvera  la  solution  des  nombreux  pro- 
blèmes qui  peuvent  se  poser  dans  l'application, 
enfin  la  marche  à  suivre  pour  établir  les  varian- 
tes esthétiques  d'un  dessin. 

Cinq  planches  font  voir  les  résultats  remarqua- 
bles obtenus  sur  un  modèle  difficile  à  colorier  aux 
yeux  des  praticiens.  Elles  permettent  de  juger  de 
l'œuvre  par  ses  fruits. 

Albert  Scheurer. 
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PROGRES  REALISES  DANS  L'INDUSTRIE  DE  LA  SOIE   ARTIFICIELLE 
PENDANT  LE   !"  SEMESTRE  DE   1913  (1) 

par  M.  Louis  VEREFEL 


Dissolution  de  la  cellulose 

A).  Avec  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal.  —  Dans 
la  préparation  des  solutions  de  cellulose  à  l'oxyde 
de  cuivre  ammoniacal  servant  à  la  fabrication  de 
produits  cellulosiques  artificiels,  il  est  désirable 
que  la  solution  renferme  le  moins  possible  d'am- 
moniaque, car  l'ammoniaque  exerce  un  effet  nui- 
sible sur  les  propriétés  des  produits  dont  elle 
doit  être  éliminée  ultérieurement.  Cependant,  la 
présence  dans  la  solution  d'une  quantité  déter- 
minée d'ammoniaque  est  nécessaire  pour  mainte- 
nir en  dissolution  le  cuivre  et  \z  cellulose  ;  d'au- 
tre part,  le  pouvoir  de  la  solution  à  l'oxyde  de 
cuivre  ammoniacal  pour  dissoudre  la  cellulose  aug- 
mente avec  la  teneur  en  cuivre  de  cette  solution. 

M.  B.  Borzykrowsky  (b.  f.  450.193).  a  cherché 
à  enrichir  autant  que  possible  en  cuivre,  les  solu- 
tions à  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal,  préparées 
de  la  manière  connue,  sans  augmenter  pour  cela 
leur  teneur  en  ammoniaque.  Le  moyen  tout  indiqué 
pour  arriver  à  ce  résultat  cons'sterait  à  ajouter 
simplement  à  la  solution  une  quantité  plus  grande 
d'oxyde  hydraté  de  cuivre,  mais  ce  dernier  n'est 
que  très  peu  soluble  dans  cette  solution,  et  il  res- 
te en  maieure  partie  à  l'état  non  dissous,  si  on 
ajoute  à  la  solution  à  l'oxyde  de  cuivre  ammonia- 
cal préparée. 

On  arrive  au  résultat  par  un  moyen  détourné 
qui  consiste  à  préparer  au  sein  de  la  solution  l'hy- 
drate enrichissant,  cas  dans  lequel  l'hydrate  s'in- 
corpore sans  aucune  difficulté  à  la  solution.  Dans 
ce  but,  on  ajoute  à  la  solution  à  enrichir  du  sul- 
fate de  cuivre  et  une  quantité  équivalente  d'al- 
cali, tous  deux  en  solution  aaueuse.  Il  se  produit 
alors,  d'après  la  réaction  connue,  du  sulfate  alca- 
lin et  de  l'oxyde  hydraté  de  cuivre  libre  :  ce  der- 
nier se  dissout  instantanément  dans  la  solution  à 
l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal  et  produit  ainsi 
l'enrichissement  voulu. 

En  opérant  ainsi  on  peut  obtenir  une  solution 
de  cellulose  d'une  concentration  extrêmement  éle- 
vée et,  au  moyen  de  cette  solution,  des  produits 
solides  d'une  consistance  irréprochable  et  d'un  bel 
aspect. 

Exemple.  —  On  mélange  et  on  traite  dans  un 
agitateurs  50  parties  d'oxyde  de  cuivre  ammonia- 
cal (poids  spécifique  1,000  à  1,004)  et  17  parties 
d'une  solution  aqueuse  de  sulfate  de  cuivre  (27  grs 
par  litre  d'eau),  puis  on  ajoute  10  parties  d'une 
lessive  de  soude  à  15  ';  ;  après  une  courte  agita- 
tion, on  ajoute  à  800  litres  de  ce  mélange  environ 
107  kgs  de  cellulose  sèche  de  texture  lâche. 

H)    Voir   Rev.   gen.   Mal.    Col.    Jamner    1913,    p.    1. 


solution  d'hydrate  de  cuivre  ammoniacal  en  ré- 
duisant une  solution  de  sel  de  cuivre  appropriée 
(par  exemple  du  sulfate  de  cuivre)  par  traite- 
ment avec  du  sulfate  titaneux.  précipitant  ainsi 
du  cuivre  métallique  à  l'état  de  division  extrême- 
ment fine.  Le  cuivre  ainsi  précipité  est  ensuite, 
après  filtration  et  lavage,  traité  avec  une  solution 
d'ammoniaque  en  présence  d'air  ou  en  injectant  de 
l'air  et  de  l'ammoniaque  gazeux  dans  de  l'eau 
dans  laquelle  il  est  en  suspension.  Au  lieu  d'em- 
ployer une  solution  d'un  sel  de  cuivre  convena- 
ble, on  peut  utiliser  le  sel  de  cuivre  sous  forme 
solide.  Par  exemple,  on  peut  mélanger  100  par- 
ties de  sulfate  de  cuivre  cristallisé  concassé,  avec 
la  quantité  nécessaire  d'agent  réducteur  employé, 
par  exemple,  environ  800  parties  d'une  solution 
de  sulfate  titaneux  à  20  '~c  ■ 

Pour  préparer  la  solution,  on  mélange  à  froid 
une  solution  de  sulfate  titaneux  (en  léger  excès) 
contenant  environ  20  ' ,  de  sulfate  titaneux  avec 
une  solution  à  20  '-[  de  sulfate  de  cuivre.  On  filtre 
et  on  lave,  dès  qu'on  peut  le  faire,  le  précipité 
rouge  finement  divisé  et  on  le  traite  avec  une  so- 
lution concentrée  d'ammoniaque  et  avec  de  l'air. 
On  peut  ainsi  obtenir  très  rapidement  et  écono- 
miquement une  solution  fortement  concentré  d'hy- 
drate cuivrique  ammoniacal  convenant  bien  pour 
la  solution  de  cellulose  qui  s'y  trouve. 

Pendant  l'oxydation,  une  partie  de  l'ammonia- 
que s'évapore  et  est  entraînée  par  l'azote  ou  par 
l'air  et  l'azote.  Il  en  résulte  que  la  solution  am- 
moniacale d'oxyde  de  cuivre  est  refroidie  et  que 
son  pouvoir  pour  dissoudre  la  cellulose  est  accru: 
en  même  temps,  la  basse  température  empêche  la 
formation  de  nitrite  d'ammonium.  L'ammoniaque 
entraîné  par  l'air  et  l'azote,  si  on  le  désire,  peu- 
vent être  récupérés  par  des  moyens  connus. 

Le  sulfate  titanique  obtenu  comme  résultat  de 
la  réduction  décrite  du  sulfate  de  cuivre  peut  être 
réduit  en  sulfate  titaneux  et  le  sulfate  titaneux 
ainsi  obtenu  peut  être  employé  dans  la  réduction 
de  nouvelles  quantités  de  sulfate  de  cuivre  dans 
l'opération. 

Pour  la  réduction  de  sels  de  cuivre  en  cuivre 
métallique,  on  préfère,  d'une  manière  générale, 
employer  comme  agents  réducteurs,  des  sels  so- 
lubles  des  oxydes  inférieurs  des  métaux  que  l'on 
peut  réduire  de  nouveau  de  l'état  d'oxyde  supé- 
rieur qui  en  résulte  celui  d'oxyde  inférieur,  par 
électrolyse  ou  par  d'autres  moyens. 

Pour  dissoudre  la  cellulose,  les  mêmes  auteurs 
(B.  F.  449.803)  la  mettent  en  contact  intime  avec  du 
cuivre  et  exposent  le  tout  à  l'action  d'un  agent 
oxydant,  et  de  l'ammoniaque. 
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Voici  comment  on  opère  :  on  imprègne  avec 
une  solution  de  sulfate  de  cuivre  ayant  une  con- 
centration convenable,  de  la  cellulose  ou  de  la 
matière  renfermant  de  la  cellulose,  par  exemple 
celle  retirée  du  coton,  de  la  pulpe  chimique  de 
bois,  ou  de  toute  autre  source  appropriée,  de  pré- 
férence après  avoir  été  réduite  à  l'état  finement 
divisé  par  un  traitement  convenable.  Au  magma 
ainsi  obtenu,  on  ajoute  une  solution  de  sulfate 
titaneux  en  quantité  suffisante  pour  réduire  la  so- 
lution de  sulfate  de  cuivre  et  déposer  du  cuivre 
métallique  à  l'état  finement  divisé  sur  la  cellu- 
lose. Le  cuivre  est  ainsi  précipité  uniformément 
dans  toute  la  masse  de  cellulose  et  cette  précipi- 
tation et  distribution  uniformes  du  cuivre  contri- 
buent essentiellement  à  produire  une  solution  ra- 
pide et  uniforme  de  la  cellulose  par  les  moyens 
décrits  ci-après.  Lorsque  la  précipitation  du  cuivre 
a  eu  lieu,  le  mélange  intime  obtenu  de  cuivre  mé- 
tallique finement  divisé  et  de  cellulose  est  exposé, 
après  filtration  et  lavage,  à  l'action  combinée  de 
l'air  et  d'une  quantité  suffisante  d'une  solution 
d'ammoniaque  dans  le  mélange  contenant  de  la 
cellulose,  du  cuivre  et  suffisamment  d'eau  afin 
d'effectuer  la  solution  de  la  cellulose.  On  constate 
que  le  cuivre  nouvellement  précipité  s'oxyde  et 
entre  en  solution  très  rapidement.  Ainsi,  par 
exemple,  600  grammes  de  coton  peuvent  être  ra- 
pidement dissous  en  utilisant  seulement  700  gram- 
mes environ  de  CuSO'SH'O  et  on  peut  obtenir  fa- 
cilement une  solution  de  cellulose  de  11  à  12  pour 
cent.  En  se  servant  d'air  pour  l'oxydation  du  cui- 
vre métallique  contenu  dans  la  magma  dans  l'o- 
pération décrite  ci-dessus,  une  partie  de  l'ammo- 
niaque est  entraînée  par  l'azote,  ou  par  l'air  et 
l'azote,  et  réalise  par  son  évaporation  une  dimi- 
nution de  température  et  augmente  par  suite  le 
pouvoir  dissolvant  de  la  solution  ammoniacale  d'hy- 
drate de  cuivre.  L'ammoniaque  cédé  est  récupéré 
par  des  moyens  connus  et  l'azote  peut,  si  on  le 
désire,   être   utilisé  à   des  fins  connues. 

On  peut  encore  mélanger  intimement  la  cellu- 
lose bien  divisée  et  sèche,  avec  du  sulfate  de  cui- 
vre en  poudre  fine.  Le  mélange  ainsi  obtenu  est 
ensuite  fortement  agité  avec  une  quantité  de  so- 
lution de  sulfate  titaneux  suffisante  pour  précipi- 
ter tout  le  cuivre.  Après  filtrage  et  lavage,  le  mé- 
lange intime  de  cellulose  et  de  cuivre  métallique 
finement  divisé  ainsi  obtenu  est  traité  comme  ci- 
dessus. 

Filage  de  la  soie  artificielle 

Dans  la  machine  de  MM.  Franke  frères  et  O. 
Muller  (B.  F.  450.696),  les  fils  indépendants  sor- 
tent des  filières  distinctes  de  chaque  dispositif 
fileur  sont  envidés  sous  la  forme  d'un  faisceau 
de  fils  en  spires  croisées  sur  une  bobine,  direc- 
tement ou  après  leur  passage  dans  un  disposi- 
tif retordeur.  au  moven  d'un  guide-fil  animé  d'un 
mouvement  alternatif. 

Vis-à-vis  des  dispositifs  connus  de  ce  genre,  la 
nouvelle  machine  à  filer  se  distingue  en  ce  qu'un 
disque  unique  à  cames,  de  forme  spéciale,  meut 
le  guide-fil  aux   extrémités  des  bobines  distinctes 


plus  rapidement  qu'au  milieu,  de  sorte  que  cha- 
que bobine  reçoit  une  forme  bombée  et  le  liquida 
servant  au  traitement  peut  ainsi  attaquer  chaque 
point  distinct  des  fils. 

En  outre,  l'échange  d'une  bobine  pleine  avec 
une  vide  s'effectue  d'une  nouvelle  manière,  un 
porte-bobine  pouvant  tourner  autour  d'un  arbre 
plaçant  successivement  les  bobines  vides  au  de- 
vant de  la  bride  ou  œillet  de  guidage,  ce  porte- 
bobine  étant  verrouillé  par  un  cliquet  s'engageant 
dans  un   évidement  pendant  le   bobinage. 

Une  autre  caractéristique  de  cette  machine  à 
filer  consiste  en  ce  que  les  broches  servant  à  rece- 
voir les  bobines  sont  articulées  au  porte-bobine, 
de  façon  à  pouvoir  être  rabattues  dans  le  but  de 
changer  les  bobines  sans  déranger  celle  se  trou- 
vant dans  la  position  de  travail  ;  ces  broches  peu- 
vent ainsi  être  fixées  dans  la  position  de  travail 
comme  dans  celle  de  repos  par  un  ressort  agis- 
sant sur  des  surfaces  obliques  du  mandrin-broche. 

Enfin,  dans  cette  machine,  l'axe  de  rotation  du 
porte-bobine  sert  en  même  temps  d'arbre  de  com- 
mande de  la  bobine,  une  roue  droite  pouvant  se 
mouvoir  librement  sur  chaque  broche  porte-bobine 
et  reliée  rigidement  à  la  bobine  étant  en  prise  avec 
une  roue  de  commande  commune  à  toutes  les  roues 
droites  et  montée  d'une  manière  fixe  sur  l'axe  de 
rotation,  cette  entrée  en  prise  pouvant  être  inter- 
rompue en  rabattant  les  tiges  porte-bobines. 

Au-dessus  du  bâti  a  se  trouve  fixé,  d'une  manière 
appropriée,  un  récipient  b  pour  recevoir  le  liquide 
à  filer.  Il  possède  à  la  partie  inférieure,  un  tuyau 
d'écoulement  c  et  il  peut  être  fermé  par  un  robi- 
net d.  Le  tuyau  c  s'étend  sur  toute  la  longueur  de 
la  machine  et  il  est  muni  de  fileurs  c'  à  c'  en  nom- 
bre quelconque.  La  communication  entre  les  fileurs 
et  le  tuvau  c  est  réalisée  par  des  robinets  arti- 
culés e'  à  e  auxquels  se  raccordent  des  distri- 
buteurs f  à  /  des  dispositifs  fileurs.  Ces 
tuyaux  distributeurs  contiennent  autant  de  filières 
g  qu'il  doit  être  fourni  de  fils  distincts  par 
fileur,  quatre  dans  le  présent  exemple.  Chaque 
filière  g  peut  être  fermée  par  un  robinet  g\  de 
sorte  que  chaque  fileur  peut  filer  des  fils  en  nom- 
bre quelconque  de  I  à  4.  A  l'extrémité  opposée  au 
récipient  h,  le  tuyau  c  peut  être  fermé  par  deux 
robinets  h  et  /;",  dont  le  premier  est  dirigé  de  bas 
en  haut  et  le  dernier  de  haut  en  bas.  Le  robinet 
/i'  relie  le  tuyau  c  à  un  récipient  i  qui  peut  être 
fermé  par  un  couvercle  k.  Ce  récipient  a  pour  but 
de  recevoir  du  liquide  à  filer,  quand  le  robinet  h' 
est  ouvert  au  début  du  filage,  afin  que  l'air  se  trou- 
vant dans  le  tuyau  c  puisse  s'échapper.  Il  présente 
un  verre  non  représenté  dans  le  dessin  permettant 
d'observer  le  liquide  montant  dans  le  récipient.  Le 
robinet  h'  sert  à  l'écoulement  du  liquide  qui  pour- 
rait rester  dans  le  tuvau  c,  dans  le  cas  où  le  ti^'au 
doit  être  nettoyé  ou  encore  pour  laisser  écouler 
le  liquide  ayant  servi  au  nettoyage. 

Vis-à-vis  de  chaque  fileur,  se  trouve  monté,  sur 
une  tringle  à  mouvement  alternatif  /,  une  bride 
ou  œillet  de  guidage  m  servant  à  faire  croiser  le 
fil   filé   pendant  qu'il   s'enroule   sur  une  bobine  n 
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tournant  constamment.  Le  commande  de  la  tringle 
l  et  des  bobines  n  s'effectue  de  la  manière  sui- 
vante  : 

Un  arbre  o  peut  être  mis  en  rotation  de  la  ma- 
nière connue  par  des  poulies  fixe  et  folle  p,  q.  Il 
est  monté  convenablement  dans  le  bâti  a  de  la 
machine  devant  les  Rieurs  et  il  porte  une  roue 
droite  r  sur  son  extrémité  opposée  à  la  commande. 
Cette  roue  engrène  avec  une  autre  roue  droite  r' 
qui  est  montée  sur  un  arbre  o'  également  monté 
dans  le  bâti  de  la  machine.  Cet  arbre  porte,  en 
outre,  un  plateau  à  came  s,  dont  la  couronne  est 


affecte  une  forme  bombée  et  les  fils  distincts  sont 
superposés  de  façon  à  se  toucher  dans  les  surfaces 
en  section  de  l'enroulement  croisé,  les  liquides 
pouvant  ainsi  attaquer  chaque  point  des  fils  pour 
le  traitement  de  ceux-ci  sur  la  bobine.  En  outre 
de  la  mise  en  rotation  du  plateau  à  came  5,  l'ar- 
bre 0  fait  également  tourner  les  bobines  n.  A  cet 
effet,  il  est  disposé  sur  l'arbre  0  autant  de  roues 
droites  t  qu'il  existe  de  fileurs,  lesquelles  engrè- 
nent avec  les  roues  droites  f.  Ces  dernières  sont 
adaptées  à  des  porte-bobines  u  sur  des  broches  v 
qui  servent  à  recevoir  les  bobines  n.  Chaque  roue 


Machine   à    filer    la   soie    arlific 
Fig.    I.  Vue  en  plan.  —  Fig.  2.  Coupe.   Fig.  3.  Plateau  came 


en  contact  avec  deux  galets  s'  et  s'.  Les  galets  sont 
montés  sur  la  tringle  /  qui  peut  coulisser  sur  des 
galets  de  roulement  /'  (fig.  2)  dans  des  coussinets 
appropriés  du  bâti  de  la  machine.  La  tringle  est 
animée  d'un  mouvement  alternatif  par  la  rotation 
du  plateau  à  came  s,  de  sorte  que  les  brides  de 
guidage  m  disposées  sur  la  tringle  appliquent  les 
fils  en  enroulement  croisé  sur  la  bobine  n.  Le  pla- 
teau à  came  s  est,  en  outre,  établi  de  façon  que  la 
vitesse  de  déplacement  des  brides  de  guidage  m 
soit  plus  grande  aux  extrémités  des  bobines  n  qu'à 
la  partie  médiane,  de  sorte  que  l'ensemble  des  fils 


droite  t  actionne  par  conséquent  autant  de  roues 
droites  f  qu'il  existe  de  bobines  n  (dans  le  présent 
exemple  2)  pour  chaque  fileur.  Les  porte-bobines  u 
sont  en  forme  de  disque  et  disposés  pour  tourner 
librement  sur  l'arbre  o.  Dans  la  circonférence  du 
disque  porte-bobine,  il  est  ménagé  des  évidements 
dans  lesquels  s'engagent  des  cliquets  w.  Ces  der- 
niers sont  montés  sur  des  paliers  x  qui,  en  outre  de 
chaque  porte-bobine,  soutiennent  l'arbre  de  com- 
mande 0,  de  sorte  que  les  cliquets  peuvent  facile- 
ment être  renversés  dans  les  évidements  corres- 
pondants du  porte-bobine.  Quand  une  bobine  n  est 
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remplie,  le  cliquet  est  écarté  de  l'évidement  et  le 
porte-bobine  tourne  jusqu'à  ce  que  la  bobine  vide 
vienne  à  la  place  de  celle  qui  est  remplie.  A  ce 
moment,  le  cliquet  iv  est  rabattu  dans  l'évidement 
se  trouvant  alors  directement  au-dessous  de  lui, 
de  sorte  que  le  porte-bobine  est  ensuite  immobilisé. 
En  vue  de  permettre  d'enlever  facilement  les  bo- 
bines pleines  n  de  leur  broche  v,  ces  dernières  sont 
reliées  au  porte-bobine  u  par  des  boulons  v\  de 
manière  à  pouvoir  tourner  dans  des  mortaises  y  de 
celui-ci.  Les  boulons  v'  traversent  en  outre  des 
renforcements  v'  des  broches  v  qui  se  trouvent 
dans  les  moraises  y.  Les  renforcements  présentent 
deux  surfaces  obliques  z'  et  r',  contre  lesquelles 
appuie  un  ressort  2  qui  est  fixé  au  porte-bobine. 
La  bobine  peut,  par  conséquent,  être  maintenue 
par  le  ressort  2  aussi  bien  dans  sa  position  paral- 
lèle à  l'arbre  o  que  dans  sa  position  oblique  par 
rapport  à  cet  arbre  dans  lesquelles  le  ressort  s'ap- 
plique soit  sur  la  face  z\  soit  aur  celle  z'.  La  bo- 
bine occupe  la  position  parallèle  quand  elle  se 
trouve  dans  la  position  de  travail,  tandis  qu'elle 
est  amenée  dans  la  position  oblique  pleine  et 
échangée.  C'est  par  cette  position  oblique  de  la 
bobine  que  la  roue  t  est  en  même  temps  mise  hors 
de  prise  avec  la  roue  t,  de  sorte  que  le  mouvement 
de  rotation  de  la  bobine  est  ainsi  interrompu. 

Entre  les  fleurs  et  les  dispositifs  d'envidage,  il 
est  disposé,  dans  le  bâti,  un  augent  3  qui  sert  à 
recevoir  un  bain  de  précipitation  au  cas  où  celui- 
ci  devrait  être  nécessaire  pour  le  traitement  des 
fîls.  La  machine  fonctionne  de  la  manière  suivante: 

En  ouvrant  le  robinet  d,  du  liquide  s'écoule  du 
récipient  dans  le  tuyau  c  et  refoule  devant  soi,  par 
le  robinet  de  sortie  h'  également  ouvert,  l'air  se 
trouvant  dans  ce  tuyau.  En  outre,  les  Rieurs  c'  à 
c'  sont  coupés  du  liquide  de  filage.  Mais,  aussitôt 
que  ce  dernier  s'élève  dans  le  récipient  /  et  que 
l'air  est  éliminé  du  tuyau  c,  les  fîleurs  sont,  à  vo- 
lonté, tous  ou  en  partie  ouverts  par  abaissement, 
de  sorte  que  le  liquide  de  filature  peut  sortir  de 
toutes  les  filières  g.  dont  les  robinets  g'  sont  ouverts. 
Les  fils  distincts  formés  de  cette  manière  sont 
retirés  de  l'œillet  ou  bride  de  guidage  m  soit  immé- 
diatement, soit,  au  cas  où  ceci  paraîtrait  néces- 
saire, seulement  après  le  passage  dans  le  bain  de 
précipitation,  et  ils  sont  amenés  sur  la  bobine  n 
qui  se  trouve  directement  au  devant  de  l'œillet  de 
guidage.  Simultanément  avec  l'ouverture  des  fi- 
leurs,  la  courroie  de  commande  de  la  machine  est 
amenée  de  la  poulie  folle  sur  la  poulie  fixe,  de 
sorte  que  toutes  les  bobines  n  sont  mises  en  rota- 
tion par  l'engrenage  mentionné  ci-dessus.  L'œillet 
m  est  alors  animé  d'un  mouvement  alternatif  par 
le  plateau  à  came  s  tournant  également,  de  façon 
à  poser  les  fils  en  enroulement  croisé  sur  les  bo- 
bines. Après  achèvement  d'une  bobine,  le  cliquet 
w  est  écarté  de  son  évidement  sur  le  porte-bobine 
u  et  ce  dernier  est  tourné  autour  de  l'axe  o  jusqu'à 
ce  que  la  bobine  vide  ce  trouve  au  devant  de  l'œil- 
let de  guidage  m.  Le  cliquet  w  est  alors  rabattu 
dans  l'évidement  du  porte-bobine  passant  au-des- 
sous de  lui,  de  sorte  que  ce  dernier  est  de  nouveau 


verrouillé.  D'autre  part,  la  bobine  pleine  peut  en- 
suite être  facilement  échangée  avec  une  vide,  en 
tournant  la  broche  v  autour  du  boulon  v'  suffisam- 
ment pour  que  le  ressort  2  appuie  sur  la  face  obli- 
que Z'. 

Un  grand  avantage,  surtout  pour  le  dévidage 
ultérieur  du  fil  fini,  consiste  encore  à  tourner  en- 
semble où  à  tordre  les  fils  distincts  avant  qu'ils 
passent  dans  l'œillet  de  guidage.  Pour  atteindre  ce 
but,  on  adopte  le  dispositif  suivant  : 

Aux  supports  4  (fig.  2)  disposés  sur  le  bâti  a 
sont  fixés  des  bras  5  qui  sont  reliés  l'un  à  l'autre 
par  une  barre  6,  de  façon  que  cette  dernière 
s'étende,  dans  toute  la  machine,  du  premier  œillet 
de  guidage  jusqu'au  dernier.  Il  se  trouve  sur  la 
barre  6  autant  de  coussinets  7  qu'il  existe  d'œillets 
de  guidage  m  ou  de  Rieurs.  Dans  chaque  coussinet 
7  passe  un  petit  tube  8  qui  porte,  à  l'une  de  ses 
extrémités,  une  poulie  à  corde  9  et  à  l'autre  un 
bras  10  avec  œil  11  qui  se  trouve  dans  l'axe  du 
petit  tube  8.  Les  supports  4  qui  soutiennent  les 
barres  6  aux  deux  extrémités  possèdent,  en  outre 
des  bras  5,  d'autres  bras  12  qui,  à  la  partie  supé- 
rieure, portent  des  coussinets  13  dans  lesquels 
passe  un  arbre  14.  Sur  celui-ci  se  trouve  une  poulie 
15  qui  est  reliée  par  une  courroie  16  avec  une 
poulie  17  montée  sur  l'arbre  de  commande  o.  L'ar- 
bre 14  est,  par  conséquent,  mis  en  rotation  par 
cette  connexion.  Sur  cet  arbre  et  en  face  de  cha- 
que poulie  à  corde  9,  il  est  monté  une  autre  poulie 
à  corde  18  qui  est  reliée  par  une  corde  à  la  poulie 
à  corde  9.  De  cette  façon,  la  rotation  de  l'arbre  14 
est  transmise  au  petit  tube  8  et,  par  suite,  au  bras 
10  qui  imprime  alors  à  l'œil  ou  bride  11  un  mouve- 
ment circulaire.  Quand  les  fils  distincts  sortant 
des  filières  g,  avant  d'être  enroulés  sur  la  bobine 
n  par  l'œillet  de  guidage  m,  sont  préalablement 
dirigés  dans  le  petit  tube  8  et  l'œil  ou  bride  11,  ils 
sont  tordus  à  la  façon  d'un  fil  retors.  Lors  du  dévi- 
dage ultérieur  des  Ris  terminés,  les  fils  éventuelle- 
ment cassés  sont  aussi  entraînés,  tandis  que  lors- 
qu'il s'agit  d'une  simple  juxtaposition  des  fils  dis- 
tincts, sans  croisement,  un  fil  se  cassant  peut  em- 
brouiller la  bobine,  de  telle  sorte  qu'il  n'est  pas 
possible  de  continuer  le  dévidage. 
*** 

Les  bobines  employées  jusqu'à  présent  pour  la 
réception  des  fils  de  soie  obtenus  artificiellement 
sont  généralement  établies  en  carton  vernissé. 
Comme  les  bobines,  ainsi  qu'on  le  sait,  sont  suc- 
cessivement soumises  avec  les  fils  qu'elles  portent 
à  l'action  de  différents  bains  acides,  trempées  dans 
le  liquide  de  lavage,  placées  dans  la  chambre  de 
séchage,  etc.,  on  ne  peut  éviter  qu'elles  soient  dé- 
formées en  très  peu  de  temps,  leur  paroi  étant 
bossue  ou  déprimée.  Ceci  influe  naturellement  sur 
la  régularité  des  fils  fabriqués,  abstraction  faite 
que  le  nombre  de  bobines  que  l'on  est  obligé  d'em- 
ployer, lorsqu'elles  sont  ainsi  établies,  est  beau- 
coup plus  considérable.  En  outre,  les  bobines  se 
fendillent,  de  sorte  que,  dans  ces  crevasses,  se  col- 
lectent les  substances  constituants  les  bains  de  pré- 
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cipitation,  lesquelles  ne  peuvent  pas  être  éUmi- 
nées.  même  après  un  lavage  et  endommagent  ainsi 
les  fils  lors  du  séchage.  Ces  inconvénients  sont 
naturellement  exagérés  lorsque  les  substances  qui 
se  rassemblent  dans  les  parois  des  bobines  sont 
issues  des  bains  acides  de  précipitation. 

Afin  de  remédier  à  ces  inconvénients,  on  a  déjà 
essayé  d'utiliser  des  bobines  en  métal,  par  exem- 
ple, en  aluminium,  car  l'emploi  des  autres  métaux 
n'est  pas  possible,  puisque  ceux-ci  sont  générale- 
ment attaqués  par  les  acides  ;  en  outre,  les  bobines 
ainsi  constituées  sont  assez  lourdes.  L'emploi 
même  de  l'aluminium  a  été  exclu,  car  la  surface 


extérieure  recevant  les  fils  montre  à  l'usage,  des 
traces  d'ox-ydation,  qui  font  adhérer  les  fils  sur  la 
bobine  et  produisent  leur  rupture  lors  du  dévidage. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  M.  F.  Kltt- 
NER  propose  une  bobine  constituée  avec  une  âme 
intérieure  métallique,  en  aluminium  par  exemple, 
sur  laquelle  on  monte  une  garniture  en  carton, 
qui  de  préférence,  est  vernissé. 

Cette  disposition  présente  les  avantages  tels, 
que  l'emploi  de  cette  nouvelle  bobine  a  une  impor- 
tance qu'on  ne  peut  soupçonner  pour  la  régularité 
et  l'économie   de  l«   fabrication. 


DETERMINATION  DE  L'APPRET  DANS  LES   TISSUS  DE  COTON 
par  M.  G.  BOSCO. 


La  Chambre  de  Commerce  de  Milan,  se  faisant 
l'interprète  de  l'Industrie  du  Coton,  a  transmis  la 
plainte  formulée  par  cette  dernière  au  suiet  de  la 
méthode  suivie  dans  les  Laboratoires  chimiques  des 
Gabelles,  pour  la  détermination  de  l'apprêt  dans  les 
tissus  de  coton  destinés  à  l'exportation. 

Les  reproches  adressés  à  cette  méthode,  sont  au 
nombre  de  deux:  le  premier  serait  de  considérer 
comme  apprêt  tout  ce  qui  au  contraire  représente 
l'humidité  totale,  les  composés  métalliques,  organi- 
ques, etc.;  le  second  consiste  en  ce  que  l'action  des 
alcalis  et  des  acides  à  chaud  et  le  traitement  mé- 
canique du  tissu  entraîneraient  des  pertes  de  coton. 

En  ce  qui  concerne  la  première  objection,  on 
doit  remarquer  immédiatement  que  l'humidité  to- 
tale ne  peut  être  calculée  comme  apprêt,  puisqu'elle 
se  trouve,  au  contraire,  répartie  proportionnelle- 
ment dans  le  coton  et  dans  l'apprêt  lui-même.  (An- 
nal del  Lab.  Chim.  Gab.  vol.  V». 

Quant  à  considérer  comme  apprêt  tout  composé 
organique  ou  inorganique  quel  qu'il  soit,  sel  mi- 
néral, couleur,  substance  amylacée,  etc.,  que  l'on 
rencontre  dans  les  tissus,  le  fait  est  parfaitement 
justifié  par  les  dispositions  qui  règlent  la  percep- 
tion des  droits  sur  les  tissus  de  coton.  L'art.  3  du 
R.D,  du  27  Février  1896,  n"  63,  établit  que  dans  le 
poids  de  l'apprêt  on  doit  comprendre  celui  des  ma- 
tières colorantes  et  de  toutes  les  autres  substances 
destinées  à  donner  du  poids,  de  la  consistance,  ou 
un  aspect  spécial  au  produit  exporté. 

En  d'autres  termes,  le  rôle  des  Laboratoires  chi- 
miques est  de  déterminer  la  quantité  de  coton  con- 
tenue dans  les  tissus  d'exportation. 

Pour  répondre  à  la  deuxième  objection,  nous  fe- 
rons observer  que  la  méthode  suivie  par  nos  Labo- 
ratoires, méthode  d'ailleurs  employée  générale- 
ment par  les  chimistes  étrangers,  a  été  adoptée  à 
la  suite  d'expériences  concluantes  sur  l'action  des 
différents  réactifs  sur  les  fibres  du  coton. 


Ces  expériences  générales  ont  été  publiées  dans 
'e  mémoire  «  sur  l'analyse  chimique  des  fils  et  des 
tissus,  de  V'illavecchia  et  Hannau  »  (Ann.  del  Lab. 
Chim.  Gab..  vol.  II,  1893). 

Il  est  déjà  démontré  dans  ce  mémoire  que  les 
solutions  alcalines  ou  acides,  employées  dans  les 
conditions  de  concentration  et  avec  les  précautions 
prescrites,  n'attaquent  pas  de  façon  appréciable  la 
fibre  de  coton. 

On  a  cependant  tenu  à  refaire  ces  expériences 
dans  des  conditions  absolument  semblables  à  celles 
où  s'effectue  la  détermination  de  l'apprêt,  afin  de 
contrôler  tout  spécialement  l'action  de  la  solution 
acide  qui  a  fait  le  principal  objet  de  la  critique. 

Et.  comme  le  présent  mémoire  a  pour  but  de  dé- 
montrer avant  tout  que  les  réactifs  employés  n'en- 
traînent aucune  pe'te  de  coton,  les  premières  ex- 
périences portèrent  sur  de  la  gaze  légère,  du  type 
de  celle  qui  est  en  usage  pour  les  pansements,  gaze 
de  coton  pur  et  sans  aucun  apprêt. 

Un  premier  échantillon  de  cette  gaze  pesé,  on 
en  détermina  l'humidité  à  105'  :  une  autre  prise 
d'essai,  également  pesée,  fut  soumise  aux  diffé- 
rents traitements  qui  ont  été  décrits  dans  les  Ann. 
del  Lab.  Chim.  délie  Gabelle,  vol.  V,  pour  la  déter- 
mination de  l'apprêt  dans  les  tissus  de  coton,  c'est- 
à-dire  suivant  la  méthode  communément  employée 
dans  nos  Laboratoires  pour  une  semblable  détermi- 
nation. 

Les  résultats  obtenus  furent  les  suivants: 


le  Déter- 
mination 
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Il  est  donc  bien  é\-ident  que.  par  la  méthode  or- 
dinaire, les  divers  traitements  indiqués  ne  causent 
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nullement  de  pertes  appréciables  de  coton. 

Afin  de  mieux  contrôler  encore  l'action  de  l'aci- 
de chlorhydrique  sur  le  coton  on  a  procédé  de  la 
façon  suivante  : 

Un  certain  poids  de  la  même  qualité  de  gaze 
que  celle  qui  avait  été  employée  pour  les  expé- 
riences précédentes,  et  un  autre  poids  de  toile 
blanche,  complètement  privée  d'apprêt,  furent  sou- 
mis à  l'action  d'un  bain  d'acide  chlorhydrique  à 
3  7r  porté  à  l'ébullition  et  maintenu  pendant  un 
quart  d'heure    au  bain-marie  bouillant. 

Les  deux  tissus  furent  alors  lavés,  desséchés  à 
100-105",  puis  pesés  et  soumis  de  nquv^uri%_^un 
deuxième  et  à  un  troisième  traitement  par  le  bain 
acide  dans  les  mêmes  conditions  que  ci-dessus. 

L'humidité  fut  déterminée,  comme  à  l'ordinaire, 
en  desséchant  séparément  les  deux  échantillons  à 
100-105°. 

^oici  les  résultats  que  l'on  obtint: 
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Ceci  prouve  bien  que  le  traitement  par  le  bain 
acide,  même  répété  et  prolongé,  ainsi  qu'il  est  cou- 
tume de  faire  dans  les  Laboratoires  des  Gabelles, 
pour  éliminer  l'apprêt  des  tissus  de  coton,  a  un  ef- 
fet absolument  insensible  et  négligeable  sur  le  co- 
ton de  ces  mêmes  tissus. 

On  peut  observer  que  le  tissu  desséché,  à  la  suite 
des  traitements  auxquels  il  a  été  soumis  est  mani- 
festement moins  résistant  et  par  conséquent  faci- 
lement défibrable. 

Or,  cela  n'est  pas  dû  à  l'action  propre  de  la  solu- 
tion acide,  mais  bien  plutôt  à  celle  qu'exerce  pen- 
dant la  dessiccation,  la  faible  quantité  d'acide  chlo- 
rhydrique qui  a  pu  rester  dans  le  tissu. 

Pratiquement,  d'ailleurs,  le  fait  est  sans  impor- 
tance, puisque  le  tissu  désapprêté  ne  doit  plus  être 
l'objet  d'aucune  manipulation  et  qu'il  n'y  a  plus 
qu'à  le  peser. 

Ceux  qui  font  l'exportation  de  tissus  objectent 
cependant,  comme  on  l'a  déjà  indiqué,  qu'il  peut 
se  produire  une  perte  de  coton  pendant  l'opération 
qu'on  fait  subir  au  tissu  pour  le  dépouiller  des  par- 
ties minérales  et  organiques  insolubles.  On  fera 
remarquer  à  ce  propos  que  la  façon,  dont  on  pro- 
cède dans  ce  cas,  n'est  ni  assez  énergique  ni  assez 
grossière  pour  risquer  d'entraîner  une  désagréga- 
tion des  fibres  du  coton. 

L'opérateur  se  règle  soigneusement  sur  la  na- 
ture du  tissu,  sur  son  apprêt,  sur  sa  résistance  plus 
ou  moins  grande  au  défibrage  et  il  apporte  suivant 


le  cas  toute  l'attention  et  toute  la  délicatesse  dé- 
sirables. Les  eaux  de  lavage  sont  filtrées  sur  un  ré- 
seau à  mailles  extrêmement  fines  de  façon  à  rete- 
nir et  à  recuillir  toutes  les  fibrilles  qui  peuvent  se 
détacher.  D'ailleurs,  suspecter  cette  manière  d'opé. 
rer  comme  étant  capable  de  causer  une  perte  quel- 
conque de  coton,  c'est  là  faire  une  supposition  ab- 
solument gratuite,  car  il  est  illogique  de  croire 
qu'un  chimiste,  qui  a  à  faire  une  analyse  quanti- 
tative puisse  laisser  perdre  une  partie  de  la  subs- 
tance même  qu'il  veut  déterminer. 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  suffirait  ample- 
ment à  démontrer  que  les  traitements  prescrits  par 
la  méthode  employée  pour  la  détermination  de  l'ap- 
prêt n'entraînent  aucune  perte  de  coton;  mais, 
comme  en  même  temps  qu'on  formulait  des  récla- 
mations contre  cette  méthode  on  en  proposait  une 
autre,  nous  avons  voulu  les  expérimenter  par  com- 
paraison sur  un  certain  nombre  de  tissus. 

La  nouvelle  méthode,  imaginée  par  le  Dr  Ta- 
gliani,  comprend,  sommairement  indiquées,  toute 
la  série  des  opérations  suivantes   : 

1°  Traitement  par  l'éther  sulfurique; 

2"  Traitement  par  l'alcool  concentré; 

3"  Traitement  par  l'alcool  dilué; 

4"  Traitement  par  l'alcool  dilué  ou  chaud; 

6"  Traitement  par  la  solution  de  Diastafor  à  5  % 
à  70"  pendant  15  minutes; 

7"  Lavage  sous  un  filet  d'eau; 

8"  Traitement  par  la  soude  caustique  à  2  '/! ,  à 
100"  pendant  15  minutes; 

9"  Lavage  à  l'eau  chaude  et  sous  un  filet  d'eau; 

10°  Traitement  par  un  mélange  d'acide  chlorhy- 
drique à  1.15  ':',  et  d'acide  acétique  à  2  '/<  >  à  100" 
pendant  15  minutes; 

11"  Lavage  sous  un  filet  d'eau,  traitement  par 
l'alcool  et  dessiccation  à  100"  pendant  deux  heures. 
Les  réactifs  employés,  la  longueur  et  la  quantité 
des  manipulations  qu'elle  exige,  constituent  déjà, 
à  priori,  une  différence  sensible  entre  cette  nou- 
velle méthode  et  celle  qui  est  adoptée  par  les  La- 
boratoires des  Gabelles  et  cette  différence  est  bien 
nettement  à  l'avantage  de  cette  dernière. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  opérant  soigneusement 
suivant  les  prescriptions  du  Dr  Tagliani,  nous  avons 
procédé  à  la  détermination  du  coton  dans  20  tissus 
de  coton  différents  et,  simultanément,  nous  avons 
fait  la  même  détermination  sur  des  tissus  identi- 
ques en  appliquant  la  méthode  ordinaire  de  nos 
laboratoires. 

Les  échantillons  qui  servirent  aux  expériences 
furent  pris  en  partageant  en  deux  portions  égales 
un  certain  poids  du  tissu  choisi,  de  façon  que  les 
deux  prises  d'essai  représentent  non  seulement  un 
même  poids  mais  encore  une  partie  absolument 
semblable  de  tissu  si  ce  dernier  portait  un  dessin 
quelconque.  Quant  au  dosage  de  l'humidité,  on  y 
procéda  par  dessiccation  à   100-102°. 

Le  tableau  suivant  indique  les  résultats  donnés 
par  l'une  et  l'autre  méthodes: 
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Ces  chiffres  montrent  clairement  que  la  méthode 
propesée  par  le  Dr  Tagliani  fournit  toujours  pour 
l'apprêt  un  chiffre  supérieur,  et.  pour  le  coton,  un 
chiffre  inférieur  à  ceux  que  donne  la  méthode 
adoptée  par  les  Laboratoires  des  Gabelles.  Et,  si 
les  résultats  des  analyses  exécutées  par  le  Dr  Ta- 
gliani, résultats  exposés  dans  la  note  adressée  par 
la  Chambre  de  Commerce  de  Milan,  tendent  à  dé- 
montrer le  contraire,  cela  ne  peut  tenir  qu'à  la  con- 
naissance inexacte  que  doit  avoir  ce  savant  de  la 
méthode  employée  dans  nos  laboratoires.  En  effet, 
aussi  bien  dans  la  Communication  de  la  Chambre 
de  Commerce  que  dans  un  article  de  la  Revue 
('  l'Industria  Tessile  Tinctoria  ■>  (n"  5-16  mars 
1909)  lorsqu'il  établit  la  comparaison  entre  sa  pro- 
pre méthode  et  celle  des  Gabelles,  le  Dr  Tagliani 
interprète  celle-ci  d'une  façon  inexacte,  en  disant 
qu'il  y  est  fait  usage  d'une  solution  de  carbonate 
de  soude  à  1  ^r  et  que  l'on  fait  agir  l'acide  chlorhy- 
drique  bouillant. 

Or,  la  solution  de  carbonate  de  soude  employée 
doit  être  à  1  0  00,  et  l'acide  chlorhydrique  ne  peut 
être  porté  qu'à  une  température  voisine  de  80^ 
(ann.  del  Lab.  Chim.  Gab.  loc.  cit.i,  puisque  le  tis- 
su (imprégné  d'eau  froide)  n'est  plongé  dans  le 
bain  acide  que  lorsque  celui-ci  commence  à  bouil- 
lir et  que  le  vase  où  l'on  opère  la  réaction  est  pla- 
cé alors  sur  un  bain-marie  bouillant. 

D'autre  part,  on  peut  faire  observer  que  dans 
la  méthode  indiquée,  le  tissu  dont  on  veut  enlever 
l'apprêt  n'est  pas  seulement  soumis  à  l'action  de 
certains  dissolvants  et  de  deux  bains  l'un  acide, 
l'autre  alcalin,  il  est  encore  traité  par  une  solution 
de  diastase  destinée  à  faciliter  l'élimination  des 
matières  amylacées. 

L'auteur  emploie  une  solution  de  Diastafor-Dia- 
malt  à  5  %  à  la  température  de  60-70"  pendant 
15  minutes.  Ce  traitement  n'a  en  comparaison  des 
autres  qu'indiquent  la  méthode,  qu'un  effet  pres- 
que nul. 

Le  Diastafor,  qui  est  un  produit  à  base  de  fer- 


ments actifs,  rend  cependant  bien  des  services  dans 
l'industrie  puisqu'il  permet  en  quelques  heures, 
d'éliminer  les  substances  amylacées  contenues  dans 
les  tissus.  Mais,  dans  les  conditions  indiquées  par 
le  Dr  Tagliani,  ce  produit  n'a  qu'une  action  com- 
parable à  celle  de  l'eau  bouillante. 

Un  tissu  n'ayant  comme  apprêt  qu'un  empois 
d'amidon  traité  à  70"  par  le  Diastafor  pendant  un 
quart  d'heure  perd  9,17  "^7  alors  que  l'eau  bouillan. 
te  lui  fait  perdre  10,16  -"c 

Disons  enfin,  que  les  membres  les  plus  éminents 
de  la  Société  chimique  de  Milan,  après  avoir  étu- 
dié la  méthode  proposée,  ne  la  jugèrent  pas  sus- 
ceptible de  remplacer  celle  qui  est  actuellement  en 
usage  dans  les  Laboratoires. 

Un  de  ces  savants,  le  Prof.  Gianoli,  dans  une 
communication  faite  à  la  Société  chimique  Italien- 
ne —  section  de  Milan  —  à  la  séance  du  1er  mai 
1910.  exposa  comment  un  tissu  de  coton  dégraissé, 
soumis  à  l'action  d'un  bain  renfermant  1  "^c  de 
carbonate  de  soude  'nous  avons  déjà  fait  remar- 
quer que  la  méthode  des  Gabelles  prescrit  au  con- 
traire une  solution  à  1  0  00)  pendant  15  minutes 
à  100",  subit  une  perte  de  1.03  'r.  alors  que,  dans 
les  mêmes  conditions,  le  bain  de  soude  caustique 
proposé  par  le  Dr  Tagliani  entraîne  une  perte  de 
2,59   'r. 

Dans  le  cours  des  discussions  qui  s'élevèrent  à 
la  Société  Chimique  de  Milan,  le  même  professeur 
Gianoli  proposa  de  supprimer  le  traitement  par 
l'acide  chlorhydrique,  cet  acide  pouvant  exercer 
sur  le  coton  une  action  hydrolysante  que  l'on  doit 
surtout  éviter  lorsque  l'on  a  affaire  à  des  tissus 
teints  par  des  procédés  spéciaux  (  noir  d'aniline) 
et  soumis  à  des  agents  oxydants  qui  transforment 
partiellement  le  coton  en  oxycellulose  et  en  hy- 
drocellulose. Le  prof.  Gianoli  conseillait  en  même 
temps  de  remplacer  l'acide  chlorhydrique  par  une 
solution  d'acide  organique  (oxalique,  tartrique,  ci- 
trique) ou  mieux  par  une  solution  de  bioxalate  de 
potasse  à  une  température  de  50''   à  60°. 

On  a  déjà  montré  comment  l'acide  chlorhydrique, 
dans  les  conditions  de  dilution  et  de  température 
où  il  est  employé  dans  les  Laboratoires  des  Gabel- 
les, n'exerce  aucune  action  appréciable  sur  le  co- 
ton qui  puisse  lui  faire  perdre  du  poids,  on  ne  peut 
donc  admettre  que  dans  ces  conditions  le  bain  d'a- 
cide chlorhydrique  agisse  comme  hydrolisant. 

Quant  à  la  perte  de  coton  qui  peut  être  due  à  la 
présence  d'hydrocellulose  ou  d'oxycellulose  for- 
mées aiLx  dépens  du  coton  pendant  le  cours  des  dif- 
férents traitements  auxquels  sont  soumis  certains 
tissus  (on  a  remarqué  en  effet  que  l'opération  du 
blanchiment  détermine  une  perte  sensible  dans  le 
poids  du  coton.  "  L'Industria  "  n''  39  du  24  sep- 
tembre 1911),  cette  perte  imputable  à  la  formation 
de  tels  composés  doit  être  considérée  comme  un 
des  inconvénients  inévitables  de  la  fabrication.  Il 
est  d'ailleurs  facile  à  comprendre  que  ces  quantités 
de  coton  ne  peuvent  être  déterminées  par  la  mé- 
thode analytique  qui  n'a  à  rechercher  que  la  pro- 
portion de  coton  pur  contenue  dans  le  tissu. 

D'autre  part  ces  composés  dérivés  de  la  cellulose 
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du  coton  ne  se  retrouvent  plus  sensiblement  dans 
les  tissus  finis  par  suite  des  lavages  à  chaud  que 
ces  tissus  doivent  subir. 

11  est  à  propos  de  rappeler  cependant  qu'il  a  été 
tenu  compte  de  ces  pertes  de  fabrication  dans  l'éta- 
blissement des  droits  sur  les  cotons. 

Pour  comparer  toutefois  l'action  du  bioxalate  et 
celle  de  l'acide  chlorhydrique  on  fit  des  essais  sur 
deux  échantillons  de  même  poids  d'un  même  tissu. 
Ces  deux  échantillons  furent  traités  par  une  solu- 
tion de  carbonate  de  soude  à  1  0  00,  puis  lavés  et 
traités  enfin  l'un,  par  la  solution  d'acide  chlorhydri- 
que, l'autre  par  une  solution  de  bioxalate  de  po- 
tasse à  5  '<  ■ 

Les  résultats  furent  les  suivants  : 
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Comme  on  le  voit  il  y  a  une  concordance  très 
sensible  entre  les  chiffres  donnés  par  les  deux  mé- 
thodes et  il  est  ainsi  parfaitement  démontré,  une 


fois  de  plus,  que  le  bain  d'acide  chlorhydrique  ne 
saurait  avoir  aucune  action  nuisible. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'une  question  à  régler, 
celle  de  la  température  de  105"  à  laquelle  on  chauf- 
fe le  tissu  pour  déterminer  l'humidité.  Cette  tem- 
pérature paraissant  excessive  et  faisant  craindre 
que  certains  sels  qui  entrent  dans  la  préparation 
de  l'apprêt  puissent  avoir  alors  une  action  hydro- 
lysante  sur  le  coton  nous  ferons  observer  que  dans 
la  pratique,  le  dosage  de  l'humidité  est  toujours 
fait  dans  nos  laboratoires  sur  un  autre  poids  de 
tissu  que  celui  qui  est  destiné  à  la  détermination 
de  l'apprêt.  Il  est  fort  rare  en  effet,  de  ne  pas 
avoir  à  sa  disposition  une  quantité  de  tissu  suffi- 
sante pour  faire  séparément  ces  deux  détermina- 
tions. 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  démontré  par 
ce  qui  précède  que  la  méthode  des  Laboratoires 
des  Gabelles  tout  en  satisfaisant  au  but  que  l'on  se 
propose  de  séparer  dans  un  tissu  les  substances 
aussi  nombreuses  que  variées  qui  sont  employées 
en  apprêt  et  en  teinture,  offre  encore  l'avantage 
certain,  reconnue  par  l'expérience,  que  les  réactifs 
dont  il  est  fait  usage  ne  peuvent  occasionner  au- 
cune perte  du  coton  constituant  le  tissu. 

Les  objections  émises  ne  présentent  donc  pas 
de  valeur  sérieuse  et  il  n'y  a  pas  lieu  davantage 
de  prendre  en  considération  la  méthode  Tagliani 
proposée  par  la  Chambre  de  Commerce  de  Milan, 
méthode  compliquée,  peu  pratique  et  certainement 
désavantageuse  pour  l'industrie  cotonnière  elle- 
même.  (G.  JoLY,  trad.). 
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Couleurs  benzoforme 

Rouge  G.  —  Orangé  B.  —  Brun  R  et  LR.  — 

Violet  B.  —  Bleu  B.  —  Bordeaux  R. 

(Farbenf  v.  F.  Bayer  &  C") 

(Ech.  n"'  109  à  115) 

Ces  colorants  sont  rendus  solides  au  lavage  par 
un  traitement  à  la  formaldéhyde,  après  teinture, 
ce  qui  permet  de  les  substituer  aux  colorants  dia- 
zotables  dont  l'emploi  est  plus  compliqué. 

La  solidité  aux  alcalis  est  bonne,  il  en  esit  de 
même  de  celle  à  l'acide  acétique.  Le  repassage 
modifie  les  nuances,  cellesfci  reviennent  à  leur  ton 
primitif  après  refroidissement.  La  résistance  à  la 
lumière  est  modérée. 

La  solidité  à  la  surteinte  après  traitement  est 
suffisante  dans  la  plupart  des  cas.  L'unisson  est 
satisfaisant  et  la  solubilité  bonne. 

La  teinture  s'effectue  comme  pour  les  couleurs 
benzidine,  en  présence  de  sulfate  de  soude  (20  à 
40  7f)  et  de  carbonate  de  soude  calciné  (1  à  2  '7c). 
Rincer  et  traiter  ensuite  sur  bain  frais  avec  2  % 
formaldéhyde  du  commerce  pendant  20  à  30  mi- 
nutes ».  60"  C.  (à  froid,  la  solidité  n'est  pas  aussi 
bonne).  On  rince. 

Les  colorants  benzoforme  peuvent  se  mélanger 


entre  eux.  Pour  foncer  les  nuances,  on  mélangera 
au  noir  plutoforme  L.  ou  3  G.L. 

Les  colorants  benzoforme  conviennent  aussi 
pour  la  teinture  des  tissus  mi-laine  ou  filés  Vigo- 
gne, et  la  laine  renaissance,  en  les  combinu.Mt  avec 
des  colorants  teignant  la  laine  en  bain  neutre,  ou 
encore  à  des  couleurs  à  mordants  et  teintant  en- 
suite à  la  formaldéhyde  seule  ou  additionnée  de 
bichromate  de  potasse. 

Les  métaux  n'attaquent  pas  les  colorants  ben- 
zoforme, lesquels  sont  rongés  en  blanc  par  la  ron- 
galite  C. 

Benzobrun  lumière  3  GL 

(Farbenf  v.  F.  Bayer  &  C") 

{Ech.  n"'  101  à  103) 

Ce  nouveau  brun  substantif  résiste  bien  à  la  lu- 
mière et  au  frottement.  La  solidité  aux  alcalis  est 
bonne,  la  solidité  aux  acides  est  médiocre,  toute- 
fois, avec  l'acide  acétique,  elle  est  assez  bonne.  Au 
repassage,  la  nuance  jaunit  passagèrement.  La  so- 
lubilité et  l'unisson  sont  satisfaisants,  aussi  peut-on 
employer  ce  colorant  pour  la  teinture  en  appareil. 

Sur  soie,  les  nuances  obtenues  sont  vives,  mais 
pas  solides  à  l'eau.  La  laine  se  teint  peu,     d'où 
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l'emploi  du  benzobrun  lumière  3  G  L  pour  couvrir 
le  coton  des  tissus  mi-laine,  en  bain  tiède. 
Les  métaux  n"ont  pas  d'influence  sur  la  nuance. 

Bleu  ciel  brillant  8  G  extra 

(Farbenf  v.  F.  Bayer  &  C) 

(Ech.  n"  86  à  88) 

L'intérêt  de  ce  nouveau  colorant  substantif  ré- 
side dans  la  pureté  de  sa  nuance.  La  solidité  à  la 
lumière,  au  lavage  et  aux  alcalis  est  médiocre. 
L'unisson  est  bon,  la  solubilité  est  satisfaisante. 
La  résistance  aux  acides  est  bonne  même  envers 
le  sulfurique  dilué. 

La  teinture  s'effectue  en  présence  de  10  à  40  <~f 
sulfate  de  sodium  à  1  à  2  ' ,  acétique.  La  nuance 
obtenue  est  plus  pure  et  plus  verdâtre  que  celle 
de  l'ancienne  marque  5  G,  et  elle  est  d'un  rende- 
ment supérieur. 

Cette  couleur  est  proposée  pour  remplacer  les 
bleus  basiques,  son  procédé  de  teinture  étant  plus 
simple,  elle  convient  pour  les  tissus  dont  la  colo- 
ration n'exige  pas  la  solidité  au  lavage. 

La  rongalite  C  et  la  poudre  de  zinc  C  ne  ron- 
geant pas  en  blanc  le  bleu  ciel  brillant  8  G  extra. 
Les  rongeants  à  l'étain  ont  peu  d'action. 

Bleu  pur  dia.minogène  3  B 
(L,  Cassella  &  Cie) 
(Ech.  n"^  107-108) 

C'est  un  colorant  diazotable  qui,  avec  le  Bêia- 
naphtol,  donne  un  bleu  encore  plus  vif  que  le  bleu 
pur  diaminogène  N  (Rev.  gên.  mat.  color.,  t.  9, 
p.  7». 

La  solidité  au  soufre,  au  lavage,  et  aux  acides 
est  très  bonne  ;  la  solidité  à  la  lumière  et  au  fer 
chaud  est  bonne. 

Les  nuances  obtenues  facilement  par  foulardage 
sont  rongées  par  l'hyraldite. 

La  teinture  s'effectue  en  présence  de  0.5  car- 
bonate de  sodium  calciné  et  10  à  20  ';  sulfate  de 
sodium  calciné.  On  rince,  diazote  et  développe  avec 
le    s-naphtol  d'après  les  procédés  ordinaires. 

Brun   rouge  katiguène  L  extra 

(Farbenf  v.  F.  Bayer  &  C°) 

(Ech.  n"  104  à  106) 

Le  rendement  de  ce  nouveau  colorant  substantif 
est  plus  grand  et  sa  solidité  à  la  lumière  un  peu 
meilleure  que  celle  des  autres  marques  de  brun 
rcuge  Katiguène.  Pour  teindre,  on  dissout  la  cou- 
leur dans  le  double  de  son  poids  de  sulfure  de 
sodium,  et  on  ajoute  au  bain  2  à  4  '~f  carbonate 
de  sodium  calciné  et  10  à  20  'c  sel  marin,  pour 
les  nuances  claires  ;  pour  les  nuances  foncées,  on 
porte  le  carbonate  à  3  q^  et  le  sel  marin  à  40  %. 
Après  teinture,  on  rince  en  eau  acidulée  avec  acé- 
tique. 

Les  nuances  résistent  bien  à  l'acétique  au  lava- 
ge, à  la  surteinte  et  au  repassage.  La  solidité  aux 
alcalis  et  au  bouillon  est  moyenne. 


Diazo  jaune  lumière  2  G 

(Farbenf  v.  F.  Bayer  &  C°) 

(Ech.  n°  89  à  91) 

La  nuance  de  ce  nouveau  jaune  substantif  dia- 
zotable est  plus  verte  et  plus  pure  que  celle  de 
l'ancienne  marque  G  (Rev.  gén.  mat.  color.,  t.  IG, 
p.  351)  dont  elle  possède  les  mêmes  propriétés  de 
solidité  aux  alcalis,  aux  acides,  au  lavage,  au  frot- 
tement et  à  la  lumière.  La  solidité  à  la  surteinte 
et  au  repassage  est  bonne. 

La  teinture  se  fait  en  présence  de  10  à  40  '~c 
sulfate  de  sodium  cristallisé  et  de  1  à  2  '~i:  carbo- 
nate de  soude  sec,  la  fibre  reste  incolore  ;  on  rince 
à  fond  et  diazote  à  froid  ;  on  rince  à  nouveau  et 
développe,  à  froid,  avec  le  développateur  Z-,  on 
rince  une  dernière  fois  et  savonne. 

Ecarlate  azodia.mine  2  BL  extra 
(L.  Cassella  &  Cie) 
(Ech.  n"  116-117) 

Ce  nouveau  colorant  diazotable  possède  les  mê- 
mes propriétés  que  les  écarlates  azodiamine  4  BL 
extra  et  6  6  L  extra  [Rev.  gén.  mat.  color.,  t.  16. 
p.  63)  il  en  diffère  par  son  ton  jaunâtre.  Sa  bonne 
solubilité  permet  son  emploi  dans  la  teinture  en 
appareils  mécaniques.  Les  nuances  résistent  bien 
au  lavage,  aux  acides  et  au  soufre.  La  solidité  à 
la  lumière  est  modérée. 

L'hyraldite  ronge  les  métaux  en  blanc  ;  il  faut 
ajouter  2  à  5  gr.  d'outre-mer  par  litre  de  rongeant 
pour  azurer.  On  teint  en  présence  de  20  '>  sulfate 
de  soude  calciné,  rince,  diazote  et  développe  avec 
le     ;-naphtol  comme  d'habitude. 

La  mi-laine  se  teint  au  bouillon  en  bain  neutre 
renfermant  20  gr.  sulfate  de  sodium  par  litre,  rin- 
ce, diazote  et  développe. 

Indigo  katiguène  CLB  extra  conc. 

(Farbenf  v.  F.  Bayer) 

(Ech.  n^  92-94) 

Le  rendement  de  ce  nouveau  colorant  est  double 
de  celui  de  la  marque  C  L  extra-  Sa  nuance  vive 
est  plus  rouge  ;  les  autres  propriétés  sont  les 
mêmes  :  solidité  très  bonne  aux  alcalis,  au  lavage, 
aux  acides  et  à  la  lumière,  bonne  à  la  surteinte,  au 
repassage  et  au  frottement,  La  solidité  au  chlore 
est  faible. 

Pour  teindre,  on  dissout  le  colorant  avec  3  à  4 
fois  son  poids  de  sulfure  de  sodium,  et  garnit  le 
bain  avec  2  à  4  <~f  carbonate  de  soude  sec,  10  à 
20  <~c  sel  marin.  S'il  s'agit  de  teintes  foncées,  on 
mettra  8  <^f  de  carbonate  et  40  '7  sel  marin. 

Olive  hvdrone  G  et  R 
(L.  Cassella  &  Cie) 
(Ech.  n°   116) 
Ce  nouveau  colorant  de  la  série  hydrome  se  trou- 
ve sous  deux  marques  G  et  R  ayant  les  mêmes 
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CARTE  D'ECHANTILLONS  N     3 


1"  Juin   1913. 


N"  101  il  \0^.  —  Benzo  brun  lumière 
3  GL  [«y.  iO.T5.  l.ôti  et   3  %) 


10»  il  lor,.  —  Brun  rouge  katiguè- 
ne  L  extra  [liij]  (1,  -4  et  8  %). 


100  à  ll.'i  —  Couleurs  benzoior- 
me  /.''/  :  Rouge  G  ;  Orangé  G  ; 
Brun  R  :  Brun  4R  :  Violet  B  ; 
Bleu  B   ;  Bordeaux  R. 


\  •  iiiT.  !ii^     -  Bleu  pur  diaminogène  N     lO'..    -   Olive   hydrone    G     iO  "V  N*  117.  —  Ecarlate  azodiatnine  2  BL 

3  B    '      1.5  t'I  3  ■',,).  [Ci   (1.5   %).  extra  X]  ll-5  et  3  "^:. 


N*   118.  —  Vert  Iriazol  BP  fi,  ,3  ?o).  N*   ll'.i.  —  Vert  triazoi  GP  [0]   3  ".,).  N-  120.  —  Vert  triazol  2  G  [01  .3  %]. 
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propriétés  et  ne   différant  entre  elles  que   par  la 
nuance. 

Le  procédé  de  teinture  est  celui  des  colorants 
hydrone,  on  commence  par  faire  une  cuve-mère 
qui  doit  avoir  une  coloration  vert  bleuâtre  ;  si 
elle  était  brunâtre,  cela  indiquerait  une  insuffisance 
de  réduction  et  il  faudrait  ajouter  à  nouveau  de 
l'hydrosulfite. 

Vert   katiguène  foncé  G   extra  conc.   et  vert 

KATIGUÈNE   2   GK   EXTRA 

(Farbenf  v.  F.  Bayer) 
(Ech.  n"  95  à  97  et  98  à  !00) 

Le  vert  Katiguène  foncé  G  extra  est  plus  jaunâ- 
tre que  le  Vert  Katiguène  foncé  5  B  extra  conc. 
et  son  pouvoir  tinctorial  est  plus  grand. 

Le  vert  Katiguène  2  G  K  extra  est  plus  jaune 
que  l'ancienne  marque  G  K  extra  (Rev.  gén.  mat. 
color.,  t.  IG.  p.  23). 

La  teinture  s'effectue  en  dissolvant  les  colorants 
avec  2  fois  à  2  fois  et  demie  leur  poids  de  sulfure 
de  sodium  (vert  2  G  K  extraj  ou  3  fois  (vert  G 
extra). 

La  dissolution  obtenue  est  versée  dans  le  bain 
renfermant  1  à  2  '  ;  de  carbonate  de  sodium  des- 
séché. On  fait  bouillir  et  ajoute  encore  10  à  40  Vr 
sel  marin  et  teint  comme  d'habitude. 

La  solidité  aux  alcalis  et  au  lavage  est  très  bon- 
ne, la  solidité  à  l'acétique,  au  repassage  et  à  la 
lumière  est  bonne. 


Le  vett  2  G  K  extra  est  solide  au  bouillon.  Le 
traitement  aux  sels  métalliques  faisant  virer  les 
nuances  vers  le  bleu,  ne  sont  pas  indiqués  après 
teinture. 

Les  deux  colorants  sont  recommandés  pour  l'ob- 
tention de  verts  directs  et  ainsi  en  combinaison  avec 
d'autres  colorants  au  soufre,  pour  obtenir  des  nuan- 
ces réséda  et  olive. 


Vert  triazol  BP,  GP  et  2  G, 

(Chem.  fab.   Griesheim-Elektrom) 

(Ech.  n"  118  à  120) 

Ces  verts  directs  conviennent  à  la  teinture  du 
coton,  de  la  mi-laine  et  de  la  mi-soie,  en  bain  neu- 
tre de  sulfate  de  sodium.  Un  traitement  aux  sels 
métalliques  jaunit  et  teint  un  peu  les  nuances, 
mais  augmente  sensiblement  la  solidité  au  lavage 
et  à  l'eau. 

La  solubilité  est  bonne,  ainsi  que  l'unisson. 

La  solidité  au  savon,  au  foulon,  aux  acides,  au 
soufre  et  à  la  chaleur  est  bonne.  La  résistance  à 
l'eau,  à  la  lumière,  et  aux  alcalis  est  faible-  Un 
traitement  au  fluorure  de  chrome,  ou  au  bichromate 
modifie  peu  la  nuance  et  augmente  la  solidité  au 
lavage  et  à  l'eau.  Le  sulfate  de  cuivre  produit  le 
même  effet,  mais  noircit  sensiblement  les  tein- 
tures. 
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VII.  TEINTURE 

b)  Procédés 

VII  b).  —  TEINTURE  (.Amélioi-alion  des  opéra- 
tions initiales  de—),  par  M.  U.  de  W.XLTHEH  (b.  f. 

452.583) 

Il  est  très  souvent  difficile,  avec  des  bains  des  tein- 
tures finales  présentant  une  parfaite  uniformité  dans 
toute  la  masse  de  la  matière  teinte  (écheveaux,  tissus, 
papier,  et  autres  produits).  Ceci  provient  essentielle- 
ment du  fait  que  le  bain  de  teinture  n'inumecte  pas  suf- 
fisamment, d'une  façon  complètement  uniforme,  le  pro- 
duit qu'il  s'agit  de  teindre.  Les  bains  de  teinture  alca- 
lins, à  ce  point  de  vue,  agissent  généralement  mieux 
que  les  bains  acide.=  ou  neutres. 

On  obtient  de  meilleurs  résultats,  aussi  bien  avec  des 
bains  de  teinture  neutres  et  acides,  qu'avec  des  bains 
faiblement  alcalins,  en  ajoutant,  aux  bains  de  teinture, 
de  la  saponine,  ou  des  produits  analogues  à  la  sapo- 
nine.  Ces  substances  agissent,  dans  cette  application, 
non  pas  par  la  propriété  bien  connue  qu'elles  présen- 
tent, de  former  de  la  mousse,  mais,  au  contraire,  par 
la  propriété  qu'elles  possèdent,  même  lorsqu'elles  sont 
à  l'état  de  solution  aqueuse  très  diluée,  de  communi- 
quer une  grande  puissance  d'humectation  et,  par  sui- 
te, une  puissance  intensive  de  pénétration. 

On  peut  ainsi  traiter  les  matières  qu'il  s'agit  de  tein- 
dre, avant  leur  teinture  finale,  avec  une  solution  de 
saponine.  Ce  procédé  permet  d'améliorer  non  seule.Tient 
les  teintures  finales,  ou  parachevées  directes,  mais 
aussi   les   teintures   en   cuve   et   les   diverses   méthodes 


de  teintures  initiales  et  finales  ou  parachevées. 

Lorsqu'on  fait  usage  de  matières  dégageant  la  cou- 
leur sur  la  fibre,  on  peut  alors  ajouter  le  produit  hu- 
mectant aussi  bien  à  la  solution  du  corps  fondamen- 
tal, qu'à  la  solution  des  composants. 

Dans  la  teinture  des  fibres  animales,  telles  que  ies 
fourrures,  les  cheveux,  les  plumes,  la  soie,  il  est  avan- 
tageux, notamment,  de  faire  usage  d'une  addition  de 
saponine 

S'il  s'agit  d'appliquer  des  matières  colorantes  caus- 
tiques ou  mordantes,  on  doit  alors  observer  Qu'il  ne 
faut  pas  seulement  fixer  la  matière  colorante  d'une  ma- 
nière uniforme  sur  la  matière  attaquée  par  le  mor- 
dant, mais  encore  faire  agir  le  plus  possible  le  liquide 
caustique  ou  mordant  lui-même,  et  d'une  manière  ho- 
mogène, par  l'addition  de  saponine. 

Lorsqu'on  réalise  l'application  des  matières  colo- 
rantes par  d'autres  systèmes  que  celui  des  bains  de 
teinture,  l'addition  de  saponine  rend  également  dse  ser- 
vices important^. 

On  peut  donc  dire  que  l'emploi  de  la  saponine  est 
universel,  mais  on  peut,  cependant,  indiquer  les  quel- 
ques  exemples   suivants. 

Lorsqu'il  s'agit  d'imprégnations  exécutées  avec  des 
solutions  de  sels,  comme,  par  exemple,  dans  la  fabri- 
cation des  manchons  à  incandescence,  ou  d'imprégna- 
tion de  tissus  avec  des  sels,  dans  le  but  de  rendre  les 
fissus  imperméables  ou  incombustibles,  ou  encore, 
lorsqu'il  s'agit  de  l'application  des  apprêts,  et  des 
opérations  analogues,  l'enduit  uniforme  et  l'imprégna- 
•ion  homogène  du  produit  correspondant  devront  égu- 
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lemenl  présenter  une  valeur  déterminée. 

Dans  tous  les  cas  semblables,  l'addition  de  saponine 
exerce   une    action    d'amélioration   très    avantageuse. 

Etant  donnée  la  grande  puissance  humectante  des 
solutions  de  saponine,  et  des  corps  agissant  d'une  ma. 
nière  analogue,  on  n'a  besoin  que  d'une  addition  très 
réduite  de  ces  produits  pour  obtenir  l'action  désirée. 
C'est  ainsi  que,  fréquemment,  il  suffit  d'une  prépa- 
ration de  0.01  0  0  <1    lO.OOC). 

VII  bi.  —  COLORANTS  INSOLl  BLES  DANS 
L'E.\U  (Procédé  pour  li'indi'c  avec  les  — ),  par  R. 
WEDEKIND  &  Cie  <b.  f.  451.533). 

Deî  recherches  approfondies  ont  amené  à  trouver  le 
résultat  très  inattendu  et  extrêmement  important  au 
point  de  vue  industriel,  que  beaucoup  de  composés  in- 
solubles dans  l'eau,  tels  que  les  colorants  teignant 
sur  cuve,  les  sels  métalliques  leuco  insolubles  de  ces 
colorants  teignant  sur  cuve  (tels  que  les  sels  leuco  de 
magnésie,  zinc,  aluminium,  étain,  etc.l,  les  colorants 
teignant  sur  mordant  de  la  série  alizarine,  sont  capa- 
bles même  à  froid  de  tirer  fortement  sur  la  fibre  vé- 
gétale ou  animale  mordancée  ou  non  mordancée  en 
suspension  aqueuse  neutre,  acide  ou  alcaline,  et  de 
former  avec  la  fibre  un  genre  de  composés  de  carac- 
tère instable  qui  sont  néanmoins  suffisamment  résis- 
tants pour  pouvoir  être  transformés  ensuite  d'une  fa- 
çon ou  d'une  autre  en  grands  teints  stables  très  ré- 
sistants. Il  est  très  surprenant  aussi  que  l'on  puisse 
obtenir  de  cette  façor  des  tons  homogènes  et  bien  pé- 
nétrés. 

Les  avantages  techniques  de  cette  méthode  sont 
nombreux. 

Les  bains  pouvant  être  très  courts,  on  peut  se  pas- 
ser pour  teindre  des  grandes  cuves  qui  sont  coûteu- 
ses, de  même  qu'on  peut  se  dispenser,  dans  le  cas  de 
colorants  teignant  sur  mordant,  de  bouillir  de  grandes 
quantités  de  liquides  pendant  des  heures,  ce  qui  est 
également  coûteux,  l'étirage  des  articles  à  teindre  de- 
vient en  outre  également  superflu.  En  maintenant  les 
conditions  voulues,  l'absorption  du  colorant  a  lieu 
pour  ainsi  dire  sans  laisser  aucun  excès,  de  sorte 
que  l'ouvrier  teinturier  est  en  mesure  de  teindre  avec 
des  quantités  de  colorant  bien  déterminées.  L'opération 
assez  fastidieuse  de  reconstituer  la  cuve  pour  obtenir 
le  titre  voulu  est  évitée.  Dans  les  nuances  mélangées 
i.Otamment  de  deux  ou  plusieurs  colorants  qui  ne  ti- 
lent  pas  en  cuve  sur  la  fibre  en  forme  leuco  avec  la 
même  vitesse,  l'avantage  technique  de  la  méthode 
apparaît  nettement. 

Un  autre  avantage  provient  de  ce  que  le  colorant 
est  déjà  égalisé  en  formant  le  premier  composé  insta- 
ble. Le  teinturier  n'est  donc  pas  obligé  dans  la  se- 
conde partie  du  procédé  de  s'occuper  de  cette  égalisa- 
tion en  transformant  le  composé  instable  en  dérivé 
stable  pour  obtenir  le  ton  proprement  dit,  cette  se- 
conde opération  peut  donc  être  exécutée  dans  des  ap- 
pareils mécaniques  fermés.  Tous  ces  avantages  con- 
tribuent à  rendre  les  opérations  de  teinture  meilleur 
marché. 

Plus  les  bains  sont  courts,  plus  l'absorption  du 
colorant  suspendu  dans  l'eau  est  rapide  et  complète. 
Les  fils  de  soie  montrent  la  plus  grande  affinité  pour 
les  colorants  suspendus  dans  l'eau,  ensuite  viennent 
les  fibres  de  laine.  Dans  le  cas  du  coton,  il  faut  em- 
ployer des  bains  sensiblement  plus  courts,  si  l'on  veut 
obtenir  une  absorption  complète  du  colorant.  Si  les 
bains  sont  trop  courts,  il  arrive  souvent  que  les  tons 
deviennent  inégaux.   Par  un  foulage  prolongé  des  fi- 


bres à  froid,  on  arrive  cependant  à  une  égalisation  suf- 
fisante. 

La  formation  des  premiers  composés  instables  des 
colorants  avec  la  fibre  a  lieu  de  la  même  façon  dans 
les  colorants  teignant  sur  cuve  que  dans  les  colo- 
rants insolubles  teignant  sur  mordant.  Dans  le  second 
procédé  dans  lequel  on  transforme  le  composé  insta- 
ble en  teint  stable  proprement  dit,  on  est  obligé  de 
modifier  le  procédé  suivant  la  nature  du  colorant. 

Dans  les  colorants  teignant  sur  cuve,  on  peut  trans- 
former le  composé  instable  oui  est  suffisamment  ré- 
sistant contre  l'eau  froide  et  l'eau  chaude,  mais  qui 
s'exace  en  savonnant,  en  grand  teint,  en  produisant 
le  composé  instable  sur  la  fibre  en  cuve  et  en  laissant 
oxyder  à  l'air.  On  constate  toutefois  que  si  l'on  tra- 
vaille dans  les  conditions  voulues,  le  colorant  ne  se 
détache  pas  par  dissolution  de  la  fibre  en  quantités 
appréciables.  Un  procédé  est  décrit  dans  le  brevet 
allemand  177.952  suivant  lequel  le  colorant  est  ap- 
pliqué au  coton  api  es  l'avoir  épaissi  avec  de  la  colle, 
des  gommes,  etc.,  la  fibre  ainsi  préparée  étant  trai- 
tée ensuite  dans  un  bain  alcalin  de  réduction.  Le  pro- 
cédé est  protégé  seulement  cependant  pour  les  colo- 
rants d'indanthrène  (la  description  dit  nettement  que 
l'on  n'obtient  pas  de  bons  résultats  avec  l'indigo), 
tandis  que  le  procédé  de  la  présente  invention  est  ca- 
pable d'une  application  générale.  Les  deux  procédés 
diffèrent  aussi  dans  ce  sens  que  l'on  ne  pouvait  pré- 
voir que  les  colorants  teignant  sur  cuve  non  réduits 
tirent  sur  la  fibre  en  suspension  aqueuse  et  sous  une 
forme  insoluble  même  sans  colle,  et  que  malgré  l'ab- 
sence de  colle,  cse  additions  de  colorants  ne  sont  pas 
enlevées  en  grande  partie  par  la  solution  alcaline  de 
réduction. 

Dans  les  colroants  teignant  sur  mordants  insolu- 
bles de  la  série  de  l'alizarine.  il  suffit  de  chauffer  dans 
l'eau  ou  de  traiter  à  la  vapeur  les  composés  instables 
résistants  à  l'eau.  La  façon  de  procéder  est  expliquée 
dans  les  exemples  suivants  : 

A.    C0L0R.4NT3    TEIGNANT    SUR    CUVE 

Première  oper/tion.  —  Formation  du  composé  ins- 
table du  colorant. 

Exemple  1.  —  10  kiloES  de  coton  sont  foulés  à  sec 
ou  à  l'état  humide  avec  40  litres  d'une  suspension 
d'indigo  neutre  ou  légèrement  alcaline  contenant  200 
grammes  d'indigo  à  température  ordinaire.  L'absorp- 
tion du  colorant  est  terminée  en  quelques  minutes.  On 
foule  ensuite  encore  un  peu,  ce  qui  augmente  de  beau- 
coup l'égalisation  du  ton. 

Exemple  2.  —  10  kilogs  de  coton  sont  foulés  avec 
40  litres  d'une  suspension  neutre  ou  légèrement  alca- 
line contenant  2O0  grammes  d'algol  orange  et  100 
grammes  d'algol  bleu  comme  sous   1. 

Exemple  3.  —  10  kilogs  de  coton  sont  foulés  avec 
50  litres  d'une  suspension  neutre  ou  légèrement  alca- 
line contenant  150  grammes  d'indanthrène  et  150 
grammes  de  rouge  thio-indigo  comme  sous  1. 

Exemple  4.  —  10  kilogs  de  laine  sont  foulés  à  ser 
ou  à  l'état  humide  avec  60  litres  d'une  suspension 
neutre  ou  légèrement  acide  d'algol  jaune  contenant 
200  grammes  de  colorant  comme  sous  1. 

Exemple  5.  —  10  kilogs  de  soie  sont  traités  à  l'état 
humide  avec  200  litres  d'une  suspension  ou  légère- 
ment acide  contenant  300  grammes  d'algol-orange  à 
température  ordinaire  comme  dans  la  teinture  acide. 
L'absorption  du  colorant  est  terminée  en  quelques 
minutes. 

Deu.xie.me  0PER.4TI0N.  —  Le  traitement  en  cuve  est 
toujours  effectué  en  mettant  l'article  à  teindre,  après 
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l'avoir  imprégné  de  colorant  dans  la  première  opéra- 
tion et  tordu,  dans  une  solution  alcaline  d'hydrosul- 
fite,  à  laquelle  on  a  ajouté  de  préférence  du  sel  de 
cuisine  ou  du  sulfate.  Les  quantités  d'alcali  et  d'hy- 
drosulfite  doivent  èlre  choisies  suivant  la  nature  du 
colorant  et  doivent  être  beaucoup  plus  élevées  par 
exemple  pour  l'indanthrène  o.ue  pour  les  colorants 
d'indigo  ou  d'algol.  La  quantité  totale  du  liquide  ne 
doit  être  que  juste  assez  grande  pour  que  le  bain  cou- 
vre l'article  à  teindre  à  l'état  non  comprinié.  En  em- 
ployant les  conditions  voulues  qui  peuvent  facilement 
être  déterminées  dans  chaque  cas,  on  arrive  à  rédui- 
re le  colorant  sur  la  fibre  de  telle  façon  que  des 
quantités  négligeables  seulement  de  colorant  sont  en- 
levées de  la  fibre.  Après  avoir  terminé  la  réduction 
on  tord,  suspend,  rince  et  savonne. 

B.  Colorants  teignant  sur  mordant 

DE     L'ALIZARINE. 

Première  opération.  —  Formation  de  la  laque  ins- 
table. 

Exemple  G.  —  10  kilogs  de  coton  mordancé  avec  de 
l'alumine  comme  d'!  abitude  pour  teindre  avec  du 
rouge  turc  sont  foulés  avec  50  litres  d'une  suspen- 
sion d'alizarine  bleu  contenant  200  grammes  d'aliza- 
rine  avec  ou  sans  l'adjonction  d'acétate  de  chaux  et 
d'huile  pour  rouge  turc  à  température  ordinaire.  L'ab- 
sorption du  colorant  est  terminée  en  quelques  mi- 
nutes. 

Exemple  7.  —  10  kilogs  de  coton  mordancé  com- 
me d'habitude  pour  le  rouge  turc  sont  foulés  avec  50 
litres  d'une  suspension  contenant  100  grammes  d'ali- 
zarine bleu  et  100  grammes  d'anthrapurpurine  comme 
sous  6. 

Exemple  8.  —  10  kilogs  de  laine  mordancée  au 
chrome  comme  d'habitude  sont  traités  avec  60  litres 
d'une  suspension  neutre  ou  légèrement  acide  conte- 
nant 200  grammes  de  fiavopurpurine  avec  ou  sans 
l'adjonction  d'acétate  de  chaux  et  d'huile  pour  rouge 
turc  à  température  ordinaire  comme  dans  !a  teinture 
acide.  L'absorption  du  colorant  se  termine  en  quel- 
ques minutes. 

Exemple  9.  —  10  kilogs  de  coton  huilé  pour  rouge 
vieux  ou  rouge  neuf  sont  d'abord  rendus  bien  humi- 
des. Le  produit  tordu  (poids  environ  20  kilogs)  est  tra- 
vaillé ensuite  pendant  10  minutes  dans  le  bain  sui- 
vant   : 

45   kilogs   eau. 

1800   grammes   sulfate   d'alumine   crist. 

3500  centimètres  cubes  acétate  de  chaux   17  Bé. 

1000   grammes   alizarine,  20    </,  . 

Exemple    10.    —    10   kilogs   de    coton    huilé    humide 
comme  sous  9  sont  travaillés  pendant  10  minutes  dans 
le  bain  suivant    ■ 
47  kilogs  eau. 

1400   centimètres   cubes   sulfate    de    fer   en   solution 
de    1    :   !0. 
180  grammes  acétate  de   soude   crist. 

1000  grammes   alizarine,  20    ',. 

Exemple   11    (procédé   à   bain   unique).   —    10   kilogs 
de   coton    non   huilé   et   non    mordancé   sont    humectés 
et    le    produit    tordu,    20    kilogs    environ,    est    travaillé 
ensuite  pendant  10  minutes  dans  le  bain  suivant   : 
27  kilos  eau. 

600  grammes  sulfate  d'alumine  crist. 

600  grammes  acétate  de  soude  crist. 

1500  centimètres  cubes  acétate  de  choux,  17'  Bé. 

1800  centimètres  cubes  acide  acétique,  6"   Bé. 

200  grammes  d'!  uile  pour  rouge  turc  F.  50  </, . 


1000  grammes  alizarine  à  20 
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Deuxième  opération. —  Développement  de  la  laque. 

La  formation  de  la  laque  commence  déjà  à  froid 
après  avoir  tiré  le  colorant  d'alizarine  sur  la  fibre 
mordancée,  le  progrès  du  ton  peut  très  bien  être  suivi 
dans  la  formation  de  la  laque.  Il  faut  cependant  des 
jours  pour  que  la  formation  de  la  laque  puisse,  à  la 
température  ordinaire,  devenir  à  peu  près  complète. 
Lorsque  la  marchandise  n'est  pas  huilés,  il  est  pré- 
férable, après  avoir  bouilli,  de  laisser  la  marc!  andise 
sécher  pendant  quelque  temps  à  60-70"  avant  de 
développer  le  colorant.  La  formation  de  la  laque  se 
produit  presque  momentanément  en  chauffant  à  l'état 
humide  ;  mais  il  est  préférable  de  ne  pas  effectuer 
cstte  opération  aussitôt  que  l'on  a  foulé,  mais  de 
laisser  reposer  pendant  quelque  temps.  Il  suffit  de 
bouillir  pendant  14  à  1,2  heure  pour  développer  la 
laque.  On  obtient  une  laque  encore  plus  résistante 
si  l'on  traite  l'article  iovdn  après  la  première  opé- 
ration à  la  vapeur  à  une  pression,  de  1  à  1  12  atmo- 
sphères. Etant  donné  que  ni  l'eau,  ni  la  vapeur  ne 
sont  susceptibles  de  dissoudre  sur  la  fibre  la  laque 
combinée  à  l'état  instable  avec  la  fibre,  l'article  à 
teindre  peut,  en  bouillant  sous  l'eau  ou  en  le  trai- 
tant à  la  vapeur,  être  simplement  entassé  dans  les 
appareils  pour  bouillir  ou  traiter  à  la  vapeur  en  ajou- 
tant si  utile  du  sel  de  cuisine  ou  du  sulfate.  On  n'est 
pas  obligé  du  tout  de  secouer  l'article  à  teindre  ou 
de  le  soumettre  à  d'autres  manipulations,  la  quantité 
de  l'eau  n'a  pas  d'importance  non  plus.  Cependant, 
il  faut  tenir  compte  de  la  dureté  de  l'eau.  L'article 
à  teindre  est  activé  comme  d'habitude. 

C.  Combinaison   de  colorants  teignant  sur  cuve 

ET    DE    colorants    TEIGNANT    EUR    MORDANT. 

Première  opération.  —  Exemple  12.  —  10  kilogs 
de  coton  mordancé  comme  d'habitude  pour  rouge  turc 
avec  de  l'alumine  sont  foulés  avec  une  suspension 
de  50  litres  contenant  150  grammes  alizarine  et  50 
grammes  algol-jaune  à  température  ordinaire  avec  ou 
sans  l'adjonction  d'acétate  de  chaux  et  d'huile  pour 
rouge  turc.  L'absorption  de  l'alizarine  et  de  l'algol 
jaune   se    termine   en    quelques   minutes. 

Exemple  13.  —  10  kilogs  de  laine  chromée  comme 
d'habitude  sont  foulés  dans  60  litres  d'une  suspen- 
sion légèrement  acidulée  contenant  200  grammes 
d'alizarine  bleu  nuancé  et  50  grammes  d'algol-jaune 
à  température  ordinaire.  L'absorption  des  colorants  se 
termine  en   quelques   minutes, 

Deuxième  opération.  —  L'article  à  teindre  tordu 
est  d'abord  chauffé  sous  l'eau  ou  traité  à  la  vapeur 
pour  développer  la  laque  d'alizarine.  Pour  fixer  le  co- 
lorant teignant  sur  cuve  qui  ne  se  laisse  enlever  de  la 
fibre  par  dissolution  ni  en  bouillant  le  colorant  sous 
l'eau  ni  par  la  vapeur,  il  faut  encore  passer  à  la  cuve 
alcaline.  La  laque  d'alizarine  formée  n'est  pas  dété- 
riorée de  ce  chef  si  le  traitement  à  la  cuve  est  fait 
avec  précaution.  On  obtient  ainsi,  après  avoir  rincé 
et  savonné,  des  nuances  mélangées  grand  teint. 
D.  Composés  leuco  .m.agnésien 

DES    colorants    TEIGNANT    SUR    CUVE. 

En  teignant  avec  des  colorants  teignant  sur  cuve, 
le  colorant  a  jusqu'à  présent  toujours  été  transformé 
dans  le  composé  leuco  soluble  pour  pouvoir  le  fixer 
et  cela  au  moyen  d'un  réactif  réducteur  en  présence 
d'alcalis  concentrés  tel  que  la  lessive  de  soude,  l'am- 
moniaque ou  la  chaux.  Il  en  est  de  même  par  exem- 
ple pour  les  cuves  d'indigo  au  zinc  et  à  la  chaux  ou 
au  sulfate  de  fer  et  chaux  dans  lesquels  l'agent  ré- 
ducteur est  insoluble,  mais  permet  de  transformer  le 
blanc  d'indigo  qui  s'est  formé  en  une  forme  soluble  à 
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l'aide  de  l'hydrate  de  chaux.  Comme  il  a  été  démon- 
tré par  des  recherct  es  approfondies,  les  colorants 
teignant  sur  cuve  tels  que  l'indigo  et  ses  dérivés,  les 
colorants  de  la  série  thioindigo  et  les  colorants  d'al- 
gol  peuvent,  en  présence  d'hydrate  de  magnésie,  tirer 
sur  la  fibre  d'une  façon  égale  si  on  les  emploie  en 
suspension  aqueuses  de  leurs  composés  leuco  de  ma- 
gnésie qui  ne  sont  que  peu  solubles  dans  l'eau.  On 
constate  ici  un  effet  très  inattendu  dans  ce  sens  que 
l'absorption  du  colorant  a  lieu  d'une  façon  beaucoup 
plus  complète  qu'en  employant  des  composés  leuco 
d'alcali  solubles  qui,  comme  on  le  sait,  doivent  tou- 
jours être  en  excès  dans  la  cuve.  On  a  ici  de  nou- 
veau le  résultat  inat.endu  que  des  colorants  insolubles 
dans  l'eau  peuvent  tirer  sur  la  fibre  même  à  la  tem- 
pérature ordinaire. 

Les  avantages  de  la  cuve  à  la  magnésie  sont  nom- 
breux. Puisque  l'hydrate  de  magnésie  ne  donne  guère 
une  réaction  alcaline,  les  cuves  à  la  magnésie  peuvent 
servir  notamment  pour  la  laine  et  la  soie  qui  suppor- 
tent mal  l'alcali.  On  arrive  ainsi  à  la  possibilité  de 
teindre  la  laine  et  la  soie  dans  bien  des  cas  avec  des 
colorants  teignant  sur  cuve,  dans  lesquels  l'emploi  de 
la  méthode  de  teinture  sur  cuve  a  donné  jusqu'à  pré- 
sent quelques  difficultés.  Puisque  la  combinaison  du 
composé  leuco  magnésie  des  colorants  teignant  sur 
cuve  avec  la  fibre  n'est  qu'assez  lâche  au  début,  on 
arrive  facilement  à  égaliser  le  colorant  en  étirant  ou 
en  foulant  l'article  à  teindre  ou  par  une  circulation 
mécanique  du  bain,  avant  que  le  composé  intermé- 
diaire plus  résistant  du  colorant  ne  se  soit  établi.  Il 
importe  aussi  que  dans  les  bains  courts  que  l'on  em- 
ploie dans  cette  méthode,  les  dimensions  des  cuves 
soient  petites.  Un  avantage  important  consiste  en  ce 
que  les  cuves  à  la  magnésie  s'oxydent  à  l'air  beau- 
coup moins  vite  que  les  cuves  à  la  soude  ou  à  la 
chaux,  de  sorte  que  le   travail  devient  plus  commode. 

Exemple  14.  —  200  grammes  d'algol  jaune  sous 
forme  de  pâte  sont  introduits  dans  50  litres  d'eau  con- 
tenant 400  grammes  d'hydrate  de  magnésie  et  600 
grammes  d'hydrosulfite.  La  formation  de  la  suspen- 
sion rouge-orange  du  composé  leuco  de  magnésie 
s'achève  en  peu  de  temps.  10  kilogs  de  coton  sont  en- 
suite basses  dans  le  bain.  Le  composé  leuco  de  ma- 
gnésie dans  la  suspension  se  tire  sur  la  fibre  en  peu 
de  temps  et  son  absorption  peut  être  activée  en  se- 
couant et  en  foulant  l'article  à  teindre  ainsi  que  par 
la  circulation  du  bain.  Le  teint  orange  qui  se  forme 
sur  l'article  à  teindre  et  la  décoloration  de  la  sus- 
pension indiquent  la  marche   du   procédé. 

Lorsque  l'absorption  du  colorant  est  terminée,  on 
tord,  suspend,  rince,  acidulé  et  savonne.  L'homogé- 
néité et  le  grand  teint  des  tons  ne  laissent  rien  à 
désirer. 

Exemple  15.  —  200  grammes  d'indigo  sous  forme 
de  pâte  sont  introduits  dans  50  litres  d'eau  contenant 
400  grammes  d'hydrate  de  magnésie  et  600  grammes 
d'hydrosulfite.  La  formation  de  la  suspension  en  vert 
clair  du  composé  leuco  magnésie  de  l'indigo  s'achève 
en  peu  de  temps.  On  introduit  10  kilogs  de  laine  et 
opère  comme  sous  14.  L'homogénéité  et  le  grand 
teint  du  ton  obtenu  sont  excellents. 

Exemple  16.  —  200  grammes  de  rouge  thioindigo 
sous  forme  de  pâte  sont  introduits  dans  50  litres  d'eau 
contenant  400  grammes  d'hydrate  de  magnésie  et  600 
grammes  d'hydrosulfite.  Aussitôt  que  la  formation  du 
composé  leuco-magnésie  jaune  s'est  terminée,  on  in- 
troduit 10  kilogs  de  soie  et  opère  comme  sous  14 
L'homogénéité  et  le  grand  teint  du  ton  obtenu  sont 
excellents. 


Exemple  17.  —  10  kilogs  de  coton  sont  foulés  dans 
40  litres  de  suspension  contenant  150  grammes  de 
rouge  thioindigo,  50  grammes  d'algol  jaune  et  400 
grammes  d'hydrate  de  magnésie  jusqu'à  ce  que  l'ab- 
sorption du  colorant  soit  terminée.  On  ajoute  ensuite 
600  grammes  d'hydrosulfite  dissouts  dans  10  litres 
d'eau.  Après  avoir  terminé  la  réduction  sur  la  fibre, 
on  tord,  suspend,  acidulé  et  savonne.  On  peut  pro- 
céder aussi  de  telle  façon  que  l'article  à  teindre  foulé 
avec  du  jaune  algol  en  présence  d'hydrate  de  magné- 
sie soit  d'abord  tordu  et  introduit  alors  seulement 
dans  la  quantité  nécessaire  de  solution  d'hydrosul- 
fite, parce  que,  par  foulage,  la  fibre  absorbe  et  retient 
non  seulement  le  colorant,  mais  aussi  l'hydrate  de 
magnésie.  Les  tons  qu'on  obtient  sont  homogène  et 
d'un  grand  teint. 

La  concentration  des  bains,  les  proportions  en  hy- 
drate de  magnésie  et  en  hydrosulfite  ainsi  que  la  tem- 
pérature peuvent  varier  dans  des  limites  étendues. 

Au  lieu  d'employer  les  colorants  teignant  sur  cuve 
avec  de  l'hydrosulfite  en  présence  d'hydrate  de  ma- 
gnésie seulement,  on  peut  procéder  aussi  de  telle  fa- 
çon que  le  traitement  en  cuve  soit  effectué  avec  de 
l'hydrosulfite  en  solution  alcaline  (soude,  chaux)  (avec 
ou  sans  l'addition  d'hydrate  de  magnésie),  en  ajou- 
tant ensuite  des  quantités  suffisantes  d'un  sel  métal- 
lique tel  que  chlorure  de  magnésie,  sulfate  d'alumine, 
sulfate  de  zinc,  chlorure  d'étain,  dichlorure  d'étain, 
etc.,  de  sorte  que  !e  colorant  est  tiré  sur  l'article  à 
teindre  avec  la  suspension  des  composés  leuco  mé- 
talliques insolubles  correspondants.  On  est  ainsi  en 
mesure  de  diminuer  à  volonté  l'alcaliciîé  de  la  cuve 
et  d'opérer  même  dans  une  cuve  à  réaction  acide  (sur 
tournesol). 

En  teignant  avec  des  composés  leuco  de  magnésium 
ou  d'autres  composés  leuco-métalliques  de  colorants 
teignant  sur  cuve,  on  peut  employer  pour  obtenir  des 
nuances  plus  foncées  des  charges  de  cuve  qui  ne  s'é- 
puisent pas  et  remplacer  ensuite  pour  la  prochaine 
opération  les  quantités  de  colorant  qui  ont  été  absor- 
bées. On  est  ainsi  en  mesure  d'obtenir  par  exemple 
sur  de  la  laine  dans  un  seul  tirage  des  tons  de  grand 
teint  très   résistants. 

On  obtient,  en  général,  dans  les  bains  longs  des  tons 
faibles  et  dans  les  bains  courts  des  tons  plus  foncés. 
En  dehors  de  la  longueur  des  bains,  la  température  a 
aussi  une  certaine  importance  en  teignant.  Le  coton 
tire  mieux  dans  l:s  bains  froids  et  la  laine  dans  les 
bains  chauds.  La  soie  tire  le  mieux  dans  les  bains  tiè- 
des.  On  peut  donc  prendre  ses  dispositions  pour  obte- 
nir dans  les  fibres  textiles  mélangées  tout  effet  voulu 
en  teignant  soit  toutes  les  fibres  d'une  façon  homogène 
(bain  tiède)  soit  en  ne  teignant  de  préférence  qu'une 
seule  fibre. 

D'autres  recherches  ont  établi  que  sur  la  fibre  ani- 
male (laine  ou  soie)  des  colorants  teignant  sur  cuve 
tirent  d'une  façon  quantitative  même  dans  des  bains 
très  longs,  si  la  réaction  est  activée  en  chauffant.  On 
peut  ainsi  fixer  des  colorants  teignant  sur  cuve,  avec 
lesquels  on  ne  peut,  dans  les  conditions  habituelles, 
teindre  que  difficilement  dans  la  cuve  par  suite  du 
manque  d'homogénéité.  On  obtient  des  effets  nou- 
veaux en  teignant  dans  le  même  bain  avec  des  colo- 
rants teignant  sur  cuve  combinés  avec  de  l'acide  ou 
des  colorants  teignant  sur  mordant.  On  peut  maintenir 
les  constituants  de  ce  bain  dans  des  proportions  bien 
déterminées  d'avance.  Si  on  se  sert  exclusivement  de 
colorants  teignant  sur  cuve,  on  procède  ensuite  pour 
transformer  le  composé  instable  dans  le  teint  voulu 
comme  expliqué  plus  haut  dans  la  deuxième  opération. 
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Pour  les  teints  combinés  de  colorants  teignant  sur 
cuve  et  de  colorants  teignant  sur  mordant,  on  soumet 
l'article  à  teindre  encore  à  un  traitement  à  la  cuve, 
puis  on  suspend,  on  rince  et  on  savonne.  Le  colorant 
teignant  sur  cuve  combiné  avec  la  fibre  sous  forme 
instable,  se  transforme  de  cette  façon  en  composé 
stable  proprement  dit.  Les  laques  à  base  de  métaux 
lourds  des  colorants  teignant  sur  mordant  qui  se  sont 
formées  sur  la  fibre  sont  indifférentes  h  l'action  de  la 
cuve  alcaline  pourvu  que  l'alcalinité,  la  concentration 
et  la  température  ne  dépassent  pas  certaines  limites. 
Après  avoir  traité  à  la  cuve,  on  suspend,  rince  et  sa- 
vonne. 

Exemple  18.  —  On  suspend  200  grammes  d'indigo 
et  200  grammes  d'algol  jaune  en  200  litres  d'eau,  on 
acidulé  avec  de  l'acide  acétique  et  introduit  à  la  tem- 
pérature ordinaire  10  kilogs  de  laine  humide.  On  aug- 
mente la  température  petit  à  petit  à  60"  C.  en  étirant 
souvent  l'article  à  teindre.  Après  le  refroidissement  de 
cet  article,  la  quantité  de  colorant  absorbée  est  fixée 
sur  la  fibre  avec  une  solution  légèrement  alcaline  d'hy- 
drosulfite  ou  dans  un  bain  d'hydrate  de  magnésie  et 
d'hydrosulfite.  On  suspend  ensuite,  on  rince  et  on  sa- 
vonne. 

VIII.  IMPRESSION 
b)  Procédés. 

VIII  b).  —  .\\THU.\QUI\0.\E  (Impression  des 
(extiles  a\ee  les  colorants  eiivés  de  la  série  de  1' — ) 
par  les  F.\RB,  v.  F.  BAYER  (b.  f.  451.974), 

Jusqu'à  présent,  le  procédé  d'impression  avec  les 
colorants  cuvés  de  la  série  de  l'anthraquinone  con- 
sistait surtout  en  ce  que  le  colorant  d'après  l'opération 
du  vaporisage,  était  fixé  sur  la  fibre,  sous  forme  de  sa 
combinaison  leuco,  en  présence  de  quantités  relative- 
ment grandes  de  lessive  de  soude.  Mais  l'emploi  de 
lessive  de  soude,  surtout  en  grandes  quantités,  pré- 
sente divers  inconvénients  parmi  lesquels  il  y  a  lieu 
de  citer  seulement  à  titre  d'exemple  la  transformation 
(mercerisage)  de  la  fibre  de  coton.  (Voir,  par  exem- 
ple, Lauber's  Handbuch  des  Zeugdrucks,  Erganzungs- 
band  II,  p.  20  et  suiv.,  p.  182  et  suiv.,  Gallois,  Lehne's 
Farberzeitung  (1911),  p.  301  et  suiv.,  Peters,  Farber- 
zeitung  (1911),  p.  740  et  suiv. 

En  outre,  on  sait  qu'on  peut,  par  impression,  appli- 
quer aussi  des  colorants  cuvés  de  la  série  de  l'anthra- 
quinone, sans  employer  de  l'alcali  libre,  et  cela  sim- 
plement en  utilisant  du  carbonate  de  soude.  Dans  ce 
cas,  le  colorant,  sans  avoir  besoin  d'être  transformé 
au  préalable  en  solution,  est  appliqué  par  impression 
avec  l'épaississant,  et  avec  addition  d'agent  réducteur 
et  de  soude.  La  profondeur  et  l'égalité  des  impres- 
sions sont  notamment  déterminées  ici  par  l'état  de 
division  plus  ou  moins  fine  sous  lequel  on  peut  obte- 
nir le  colorant  dans  le  commerce.  Comme  ce  procédé 
ne  permet  qu'une  faible  utilisation  du  colorant  qu'on 
ajoute,  il  n'est  recommandé  que  pour  l'obtention  de 
nuances  claires. 

Or,  il  a  été  trouvé  qu'on  peut  éviter  les  inconvé- 
nients inhérents  au  traitement  avec  des  couleurs  d'im- 
pression fortement  alcalines,  et  qu'en  même  temps 
on  obtient  des  impressions  beaucoup  plus  solides,  et 
faisant  mieux  ressortir  le  colorant  employé,  que  lors- 
qu'on opère  d'après  le  procédé  à  la  soude.  Ce  résul- 
tat s'obtient  en  neutralisant  par  des  agents  faible- 
ment acides,  ou  liant  les  alcalis,  l'alcali  qui  se  trouve 
en  excès  dans  la  cuve  préparée  en  présence  de  lessive 
d'alcali,  avec  des  colorants  cuvés  de  la  série  de  l'an- 
thraquinone, le  colorant  se  trouvant,  de  cette  manière, 


précipité  à  l'état  de  division  extrêmement  fine.  Parmi 
les  susdits  agents,  on  peut  citer,  par  exemple,  le  bi- 
carbonate de  soude,  le  bicarbonate  de  potasse,  les  bi- 
sulfites, l'acétate  d'alumine,  l'bydrate  d'alumine,  l'aci- 
de borique,  les  acides  organiques,  etc. 

On  ne  pouvait  pas  prévoir  que  les  susdits  colorants 
cuvés,  qui,  dans  la  couleur  d'impression  ainsi  obte- 
nue, ne  se  trouvent  plus  du  tout,  ou  se  trouvent  seu- 
lement en  partie  à  l'état  de  dissolution,  donneraient 
des  résultats  aussi  bons  qu'en  présence  de  lessive  d'al- 
cali libre,  où  la  solubilité  du  colorant  est  beaucoup 
plus  grande.  Mais,  dans  de  nombreux  cas,  et  surtout 
comparativement  au  procédé  à  la  soude,  ce  nouveau 
mode  opératoire  donne  en  impression  des  résultats  bien 
meilleurs;  il  permet  même  l'utilisation  de  couleurs  en 
poudre  qui,  en  général,  ne  peuvent  être  employées 
avec  le  procédé  à  la  soude. 
Exemple  1 

150  gr.  de  bleu   aigl  3   G  en  pâle 
30  gr.    de    glycérine 
603  gr.    d'épaississant   (par    exemple    un   épaississant    à    l'ami- 
don  et   à   la   gomme  adraganle) 
50  gr.   de   lessive  de  soude   à   50*'    Bé, 

15   gr.  d'hydrosulfiîe  sont  bien  mélangés  entre  eux  et  chauf- 
fés  à   environ   AQ"   C,   après   dissolution   du   colo- 
rant,  on    ajoute,   en   mélangeant    : 
70  gr.    de   bicarbonate   de   soude 
80  gr.  de    rongalite    C    en    poudre 

1000  gr. 

Le  coton  est  imprimé  avec  cette  couleur,  puis  séché; 
ensuite  on  le  vaporise  pendant  cinq  minutes  dans  l'ap- 
pareil Mather-Platt  avec  beaucoup  de  vapeur,  saturée 
autant  que  possible,  puis  on  procède  au  chromage, 
10  gr.  d'acide  acétique  et  3  gr.  de  bichromate  par  li- 
tre d'eau,  on  le  rince,  on  le  savonne  pendant  10  mi- 
nutes sous  ébullition,  et  on   procède  au  finissage. 

Exemple   2    : 

150  gr.    d'algol    orange    brillant    1*  R    en    pâle 
30  gr.    de    glycérine 
285  gr.  d'épaississant 
15  gr.  de   lessive   de   soude   à   50"    Bé. 

20  gr.  d'hydrosulfite    en    poudie,    concentré    sont    fortement 
brassés    puis,    après    dissolution    du    colorant,    on 
ajoute     : 
20  gr.    d'hydrate    d'alumine,    facilement    soluble,    qu'on    mé- 
lange avec    : 
284  gr.   d'épaississani 
83  gr.    d'eau,    puis    : 
35   gr.    de   potasse 
18  gr,   de   soude   calciné 
60  gr.  de  rongahte  C  en  poudie. 

1000  gr. 
On   imprime   l'article   comme    ci-dessus   et   on   opère 
le  finissage 

Exemple  3.  —  On  mélange  intimement    : 
150  gr.  de  bleu   algol    3   R  en   pâle 

50   gr,   de   lessive  de  sude  à  50"   Bé. 

15   gr,    d'hydrosulfite    en    poudre,    concentré     ;     lorsque    le 
colorant  est   cuvé,  on  verse   le  bain  dans  un   mé- 
lange  de    : 
605  gr.    d'épaississant 

30  gr,    de    glycérine 

70  gr,    de    bicarbonate    de    potasse 

80  gr.  de   rongalite   C 

1000  gr. 
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La  couleur  est  imprimée  sur  soie  et  l'impression  se 
finit  comme  dans  l'exemple  1. 
Exemple  4   : 

20  g.   de  rose   aigol    en   poudre   sont   bien   mélangés   avec    : 
30  gr.  de  glycérine 
760  gr.   d'épaissiîsanl   à   la   g<MXLiDe   el   à   I  amidon. 
■^0  gr.   de    lessive   de    soude    à   50°    Bé   el 
20  gr.    d'hydrosulfi'.e    en    poudre,    concentré,    puis,        après 
dissolution   du   colorant,   on   ajoute,   tout   en  bras- 
sant, 
70  gr.  de    rongalite    C   en    poudre 
60  gr.   de   bicarbona-e   de   soude 


et  on  malaxe  jusqu'à  ce   que  la  couleur  d'impression 
ne  change  plus  d'asp.=;ct. 

Mil  M.  —  POITIRES  MET.\LLIQLT:S  (Fixation 
stir  tissus  de  —  mi  de  matières  colofaiites  avec  les 
produits  de  condensation  de  la  fonnaldéhyde  avec 
les  pliénols  ou  aniines),  par  la  Manufacture  d'In- 
diennes EmLE  Z17>T)EL  (B.  F.  452.6771. 

L'intention  peut  être  réalisée  de  deux  façons  dif- 
férentes, qui  seront  décrites  successivement    : 

1  "  On  prépare  une  couleur  d'impression  contenant  à 
l'état  de  dissolution  le  produit  de  condensation  de  la 
formaldéhyde  avec  un  phénol. 

.\près  impression  et  vaporisage,  ce  produit  de  con- 
densation se  trouve  fixé  sur  la  fibre  à  l'état  solide  et 
y  fixe  en  même  temps  les  colorants,  pigments  ou  pou- 
dres métalliques  qui  y  sont  incorporés. 

Selon  les  conditions  dans  lesquelles  elle  est  opérée, 
la  condensation  entre  les  phénols  et  la  formaldéhyde 
évolue  très  différemment.  Elle  est  beaucoup  plus  ra- 
pide en  milieu  acide  qu'en  milieu  neutre  ou  faiblement 
alcalin.  La  réaction  est  généralement  accompagnée 
d'une  polymérisation  partielle,  pouvant  aller  jusqu'à  la 
solidification  complète  du  mélange. 

Parmi  les  agents  condensateurs,  le  sulfite  de  potas- 
sium fournit  les  résultats  les  plus  réguliers.  On  pré- 
pare par  exemple  le  phénol- formaldéhyde  en  chauffant 
pendant  1  heure  1  2  à  2  heures  parties  égales  de 
phénol  et  de  formaldéhyde  36  0  0  avec  addition  d'un 
peu  de  sulfite  de  potassium. 

Le  produit  ainsi  obtenu  se  présente  sous  forme 
d'un  liquide  jaune,  visqueux,  transparent,  d'un  filant 
remarquable,  possédant  toutes  les  qualités  d'un  excel- 
lent épaississant.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  les  alcalis  caustiques,  et  se  mélange  à  certains 
dissolvants  organiques,  tels  oue  l'acétine,  le  phénol, 
la  glycérine,  l'alcool,  etc. 

Les  couleurs  d'impression  se  préparent  en  y  incor- 
porant directement  des  solutions  de  matières  colo- 
rantes, des  pigments  ou  des  poudres  métalliques.  On 
vaporise  pour  les  impressions  métalliques  quelques  mi- 
nutes au  petit  Mather-Platt,  pour  les  autres  couleurs, 
une  heure  à  la  continue,  et  on  savonne. 

Les  produits  de  condensation  de  la  formaldéhyde 
avec  les  phénols  n'agissent  pas  toujours  exclusive- 
ment comme  fixateurs  mécaniques,  comme  dans  les 
impressions  métalliques  ;  mais  ils  possèdent,  grâce  à 
leurs  groupes  acides,  la  faculté  de  fixer  chimiquement 
de  nombreux  colorants.  En  ceci,  ils  montrent  beau- 
coup d'analogie   avec  le  tannin. 

La  fixation  de  matières  colorantes  d'après  ce  pro- 
cédé doit  être  considérée,  par  conséquent,  comme  une 
fixation  chimique  du  colorant  par  le  produit  de  con- 
densation précipité  mécaniquement  sur  la  fibre  textile. 
En  introduisant  des  groupes  basiques  dans  les  produits 


de  condensation,  les  demandeurs  ont  cherché  à  fixer 
également  des  colorants  acides.  Ils  ont  obteni;,  à  cet 
égard,  des  résultats  très  satisfaisants  par  l'addition 
d'ammoniaque  et  d'aminés  aromatiqi,es. 

2  Par  suite  de  leur  insolubilité  dans  l'eau,  les  pro- 
duits de  condensation  mentionnés  ci-dessrs  ne  sont 
pas  applicables  dans  le  cas  des  couleurs  usuelles  d'im- 
pression ou  de  mattage.  Désireux  de  tirer  davantage 
parti  de  leur  pouvoir  fixateur,  les  demandeurs  o::t 
pensé  à  en  réunir  les  composants  dans  les  couleurs 
afin  de  provoquer  sur  fibre  même,  au  moment  du  va- 
porisage. la  formation  de  la  combinaison  et.  par  ce 
fait,  la  fixation  du  colorant,  l'essai  a  confirmé  leurs 
prévisions. 

L'emploi  de  la  résorcine  avec  la  formaldéhyde  a 
donné  des  résultats  particulièrement  satisfaisants.  Une 
couleur  contenant,  outre  l'un  des  épaississants  usuels, 
de  la  formaldéhyde  de  la  résorcine  et  la  matière  co- 
lorante, fournit  après  vaporisage.  une  impression  très 
solide  au  savon.  Les  colorants  qui  se  fixent  de  cène 
façon  sont  notamment  :  les  triphénylméthanes,  l:s 
auramines,  pyronines,  acridincs.  oxazines.  thiazines, 
azines,  puis  une  série  de  colorants  pour  laine,  tels 
que,  par  exemple»  le  vert  Guinée  G.  le  voilet  Fonnyle 
S4B,  le  bleu  brillant  pour  laine,  etc.  Le  procédé  p:ut 
en  outre  s'appliqi;er  avantageusement  aux  colorants 
substantifs  pour  coton  qui  donnent  des  impressions 
plus  nourries  et  solides  au  savon. 

Dans  certaines  couleurs,  la  formaldéhyde  peut  être 
remplacée  avec  succès  par  le  bisulfite-formaldéhyde. 

On  obtient,  de  façon  analogue,  des  produits  de  con- 
densation amidés  si  l'on  ajoute  aux  couleurs,  outre 
la  formaldéhyde  et  les  phénols,  de  l'ammoniaque,  des 
aminés  aromatioues  ou  par  exemple  de  la  formaldé- 
hyde-aniline,    de    rhexaméthylènetétramine,    etc. 

Comme  le  montrent  les  échantillons  déposés  à  l'ap- 
pui de  la  demande,  les  demandeurs  ont  réussi  à  fixer 
ainsi  sur  coton  une  série  de  matières  colorantes  dont 
l'emploi  était,  jusqu'à  ce  jour,  rigoureusement  limité 
aux  fibres  animales 

Exemple.  —  Couleurs  d'impression  par  le  x'iolet 
Formyle  S4B   : 

300  eau   d'adraganthe, 
30  violet   fonnvle  S4B 
80     résorcine   sèche, 
50  acétine    3.    dissoudre. 
1(»  formaldéhvd-    36   0   0. 

1000 
Couleur  d'impression  pour  le  ponceau  RR   : 

300  eau  d  adraganthe. 

100  résorcine    sèche. 
50  ponclaj  RR.  dissoudre. 

160  solution    d'hexaméthylènetétramine.   préparée   com- 
me  suit    : 

290  ammoniaque  23  0   0, 
500  formaldéhyde  36  0   0, 
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VIII  M.  —  NOIR  GRAND  TEIXT  —  par  impres- 
sion .sur  libres  \égé(ales,  par  la  RADISCHE  AXILIX 
À  SODA  FABRIK"  B.  F.  452.4101. 

On  peut  obtsni'  des  nuances  allant  du  gris  au  noir 
le  plus  foncé  en  imprimant  les  acides  quinizarine-sul- 
foniques  simultanément  avec  des  sels  de  chrome  sur  la 
fibre  végétale  et  en  fixant  par  vaporisation.  Si  Ton  se 
sert  de  sels  chromiques  dérivant  d'acides  inorganiques 
susceptibles  d'attaquer  la  fibre,  on  aura  soin  d'ajouter 
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un  agent  capable  de  fixer  les  acides  minéraux,  tel  que 
par  exemple  l'acétate  de  soude,  ou  bien  on  prendra 
le  sel  chromique,  par  exemple  le  fluorure  de  chrome, 
en  quantité  assez  restreinte  pour  que  la  fibre  ne  soit 
pratiquement  pas  attaquée.  Les  teintjs  qu'on  obtient 
ainsi  présentent  une  résistance  exceptionnelle  à  la  les- 
sive et  à  la  lumière. 

On  peut  utiliser  pour  le  présent  procédé  les  divers 
acides  sulfoniques  de  la  quinizarine. 

Exemple.    —    Imprimer    une    couleur    d'impression 
composée  comme  suit    : 

35  gr.  de   sel   sodique  de   l'acide   quinizarinesulfonique   (pré- 
paré par  sulfonation  de  ta  quinizanne), 
135    gr.    eau, 

70  gr.    acélale    ae    chrome    a   20"    Bé. 

10  gr.    acide    formique. 
250  gr.    épaississant    à    l'amidon-adragante-acide    acétique. 

Après  l'impression,  vaporiser    1    heure  sous    12  at- 
mosphère de  pression.  On  obtient  ainsi  une  teinte  noire. 


IX. 


APPRETS 


B.\CHES.  —  (Fabrication  de  feuille  iniperméable 
pour  la  i-onfeelion  de  —  et  de  drap.s  de  lit)  par 
M.  H.  DEW  et  THE  AZLLAY  Sté  Ltd)  (b.  f.  452.791). 
Le  procédé  a  pour  but  de  supprimer  divers  incon- 
vénients inhérents  à  la  fabrication  des  objets  du  genre 
indiqué  plus  haut,  telle  qu'elle  a  été  effectuée  jusqu'ici, 
et  qui  sont  dus  à  l'imprégnation  insuffisante  des  fibres. 
Elle  se  distingue  des  met!  odes  ou  procédés  préconisés 
jusqu'à  ce  jour,  en  ce  qu'elle  consiste  à  former  l'objet 
ou  la  matière  à  fabriquer  au  moyen  d'un  nombre  con- 
venable quelconque  de  bandes  de  bases  composées  de 
fibre  et  de  caoutchouc  ou  de  substances  analogues  au 
caoutchouc  et  à  donner  à  ces  bandes  à  peu  près  l'épais- 
seur d'une  seule  fibre. 

Pour  fabriquer  un  drap  imperméable  d'après  l'inven- 
tion, on  prend  des  fibres  de  nature  convenable,  non  tis- 
sées, et,  après  les  avoir  nettoyées  et  préparées  à  la  ma- 
nière usuelle  ou  d'une  manière  désirée  quelconque,  on 
les  dispose  les  unes  à  côté  des  autres  dans  le  sens  de 
leur  axe  longitudinal  de  façon  à  produire  une  bande  de 
toute  largeur  désirée  et  n'ayant  à  peu  près  que  l'épais- 
seur d'une  fibre  :  on  fait  ensuite  passer  ces  bandes  à 
travers  une  solution  de  caoutchouc  synthétique,  de 
composés  de  caoutchouc  ou  d'une  substance  analogue 
au  caoutchouc,  de  telle  sorte  que  les  fibres  se  trouvent 
complètement  imprégnées  et  entièrement  enrobées  dans 
un  enduit  mince  de  caoutchouc  ou  de  la  matière  em- 
ployée. On  peut  donner  à  ces  bandes  toute  largeur  dé- 
sirée et  les  disposer  les  unes  à  côté  des  autres,  jus- 
qu'à ce  qu'on  obtienne  une  feuille  de  la  dimension 
voulue.  Dans  le  cas  où  on  désire  produire  des  feuilles 
plus  épaisses  ou  plus  fortes,  on  emploiera  une  deuxième 
épaisseur  de  feuille  dans  laquelle  les  fibres  sont  dispo- 
sées perpendiculairement  à  celles  de  la  première.  On 
pourrait  aussi  former  la  feuille  au  moyen  d'un  nombre 
quelconque  de  bandes,  ne  disposant  les  fibres  de  biais 
ou  dans  un  sens  quelconque  approprié,  en  vue  d'obtenir 
la  solidité  nécessaire 

Les  feuilles  de  matière  produites  de  la  manière  indi- 
quée plus  haut,  étant  absolument  imperméables,  ainsi 
que  très  minces  et  très  légères,  peuvent  être  employées 
dans  tous  les  cas  où  on  fait  usage  actuellement  de 
feuilles  de  matière  imperméable  ;  elles  semblent  con- 
venir parfaitement  pour  la  confection  de  bâches,  de 
draps  de  lits  de  campement  militaires,  d'ailes  pour  ap- 


pareils d'aviation,  de  vêtements  imperméables,  de  bou- 
teilles à  eau  chaude,  ou  pour  la  confection  de  tous 
articles  où  on  emploie  généralement  de  la  feuille  de 
caoutchouc.  On  a  reconnu  par  exemple  que  les  bandes 
préparées  suivant  les  données  de  l'invention,  convien- 
nent parfaitement  pour  la  fabrication  de  tuyaux  flexi- 
bles, de  tubes  ou  autres  objets  analogues  . 

Suivant  le  procédé  ordinaire  de  fabrication  des 
tuyaux  flexibles,  afin  qu'ils  puissent  résister  à  la  pres- 
sion interne,  on  intercale  une  ou  plusieurs  couches  de 
tissu  ou  épaisseurs  de  toile  entre  un  revêtement  inté- 
rieur et  un  revêtement  extérieur  de  caoutchouc,  ou  bien 
on  entoure  le  caoutchouc  en  formant  une  couche  ou 
enveloppe  extérieure  de  manière  à  empêcher  l'éclate- 
ment du  tuyau  ;  mais  on  a  reconnu  qu'à  la  longue,  les 
tubes  construits  de  cette  manière,  surtout  quand  ils 
sont  employés  pour  des  liquides,  perdent  leur  solidité 
du  fait  que  l'eau  s'infiltre  à  travers  la  mince  couche  de 
revêtement  en  caoutchouc  et  pourrit  et  détruit  le  tissu. 
De  plus,  les  revêtements  de  caoutchouc  sont  sujets  à  se 
désintégrer  par  suite  des  défectuosités  inhérentes  aux 
tuyaux  flexibles  entoilés  ou  renforcés.  Ces  défectuo- 
sités sont  complètement  supprimées  par  le  mode  de 
construction  oui   fait  l'objet  de  l'invention. 

Pour  fabriquer  un  tuyau  flexible  suivant  les  données 
de  l'invention,  on  prend  des  bandes  de  matière  pré- 
parées de  la  manière  ci-dessus  décrite,  que  l'on  enroule 
en  spirale  ou  en  hélice  sur  un  mandrin  ou  conformateur, 
de  préférence  de  manière  que  les  bords  de  la  bande 
se  recouvrent  à  chaque  tour  complet,  et  on  obtient  ainsi 
la  première  couche  d'un  tronçon  de  tuyau  flexible,  de 
longueur  quelconque.  On  superpose  la  deuxième  couche 
sur  la  première,  en  l'enroulant  par  dessus  d'une  ma- 
nière analogue,  mais  en  sens  contraire,  et  on  peut 
ainsi  former  un  tube  ou  tuyau  de  toute  épaisseur  dési- 
rée en  employant  un  nombre  suffisant  de  semblables 
couches. 

On  conçoit  que,  comme  les  fibres  de  la  bande  sont 
disposées  suivant  leur  longueur,  et  que  les  fibres,  telles 
que  le  rhéa  ou  la  ramie,  ont  des  brins  très  longs  et 
excessivement  solides,  on  obtient  ainsi  ce  qu'on  peut 
considérer  comme  une  armature  d'une  solidité  extra- 
ordinaire, susceptible  de  résister  à  la  pression  inté- 
rieure, tandis  que  cette  matière  est  aussi  imperméable 
à  l'eau  ;  en  outre,  les  fibres  spécialement  mentionnées 
plus  haut  étant  non  hygroscopiques,  on  conçoit  qu'elles 
conviennent  remarquablement  bien  pour  l'objet  visé. 

Le  tube  ainsi  produit  de  la  manière  qui  a  été  décrite, 
est  vulcanisé  par  l'un  quelconque  des  procédés  usuels 
et,  lorsqu'on  le  juge  utile  ou  préférable,  on  peut  ajou- 
ter un  revêtement  extérieur  complet  ou  armature  pro- 
tectrice en  caoutchouc,  ou  un  mince  revêtement  inté- 
rieur en  caoutchouc  ;  ou  bien  encore,  le  renforcement 
interne  usuel  peut  être  appliqué  de  la  manière  et  aux 
endroits  nécessaires. 


Brevets  français  publiés  jusqu'au  4  avril  1913 

III.    —   MATIERES   COLORANTES 

Organiques  artificielles 

INDIGO.    —    Pi'oeédé    de    préparation    d'indi(|o 
sous   luie  forme  semblable  à  l'indigo  natui-el    (C. 

Meister,    Lucils    et    Bruning]    (b.    f.    450.145   du    4 
novembre    1912,    15  mars   1913). 
(Analysé  p.   152). 
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IV.  —  FIBRES  TEXTILES 

c).   —   Artificielles 

Perfeclionneinents  apporté>s  à  la  préparation  de 
dissolvants  pour  la  cellulose  [P.  Spence  &  Sonj:1  <b. 
F.  -449.801  du  24  octobre  1912-8  mars  1913i. 

(Analysé  p.   168). 

Perfeelionnenients  apportés  aux  solutions  de  cel- 
lulose [P.  Spen-ce  &  Sons]  (b.  f.  449.803  du  24  oct. 
1912-8  mars   1913». 

(Analysé  p.  168). 

Procédé  de  préparation  des  solutions  de  cellu- 
lose à  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal  [B.  Borzy- 
KOWKi]  (B.  F.  450.193  du  6  nov.  1912-17  mars  19131. 

(.\nalysé  p.   168). 

Procédé  pour  la  fabrication  de  la  soie  artificielle 

[L.  Seraîon]  (b.  F.  44S.429  du  18  sept.  1912-30  janv. 
1913). 

(Analysé  p.  144i. 

Machine  à  filer  les  fils  artificiels  [G.  Fr.vnke  et  O. 
Muller]  (B  .F.  450.696  du  18  nov.  1912-1"  avril  1913). 

(Analysé  p.   169i. 

Bobine  pour  la  fabrication  de  la  soie  artificielle 
[F.  Kuttner]  (b.  F.  450.818  du  21  nov.  1912-4  a\Til 
1913). 

(Analysé  p.    171). 

IX.  —  APPRETS 
Procédé  transformant   en  simili-\elours  les  tis- 
sus à  côtes  de  tous  genres,  principalement  le  colon 

[Dub.\r-Delespall]  ib.  F.  449.266  du  18  déc.  1911-22 
fév.   1913). 

(Analysé  p.  148). 

Production  d'effets  de  fantaisie  au  moyen  de  pro- 
duits chimiques  sur  tissus  à  pompon  [L.  C.^ssell.*] 
(e.  F.  449.152  du  14  déc.  1911-19  fév.  1913). 

(Analysé  p.  148». 


ECHOS  ET  NOUVELLES 

QU.AR.ANTENAIRE     INDUSTRIEL    DU     CHIMISTE 
M.-\URICE  PRUD'HOMME 
Cette  fête  a  lieu,  le  10  mai  1913.  à  l'Hôtel  Con- 
tinental   ;    il   nous   eut   été   agréable    d'en   rendre 
compte    personnellement,    mais    n'ayant   pas   reçu 
d'invitation  pour  y  assister  nous  ne  pouvons  le  faire. 
Toutefois  nous  reproduisons  ci-dessous  le  C3m;te- 
rendu  qui  nous  a  été  envoyé,  désirant  rendre  hom- 
mage à  notre  ami  Prud'homme  que  nous  ne  sau- 
rions rendre  responsable  de  l'oubli  qui  a  été  fait  : 
Séance  solennelle  de  la  remise  de  la  médaille 

Sous  la  présidence  de  M.  Ed.  Justin-Mucller 
Le  président,  après  une  allocution  de  circons- 
tance chaudement  applaudie  remet  à  M.  Prud'- 
homme une  médaille  à  son  effigie-  Après  la  ré- 
ponse, chaleureusement  applaudie,  de  M.  Prud'- 
homme, notre  vice-président  M.  Picquet,  lit  une 
adresse  de  M.  Félix  Binder,  empêché  d'assister  à 
la  réunion,  et  de  M.  Emile  Blondel,  actuellement 
en  Algérie. 

II  fut  ensuite  remis  une  petite  plaquette  à  M. 
Prud'homme,  par  MM.  A.  Doudain  et  Tagliani.  au 
nom  du  V^erein  der  Chemiker-Koloristen,  dont  le 
siège  est  à  Vienne  (Autriche). 


M.  Montavon.  secrétaire-général,  donne  lecture 
de  nombreux  télégrammes  et  lettres  de  félicitations 
reçus. 

Au  banquet  qui  eut  lieu  sous  la  présidence  d'hon- 
neur de  M-  le  sénateur  A.  Poirrier.  des  toasts  ont 
été  portés  par  M.  Ed.  Justin-Mueller.  président  de 
l'Association.  M.  Albert  Scheurer.  au  nom  du  Co- 
mité de  Chimie  de  la  Société  industrielle  de  Mul- 
house. M.  Victor  Michel,  au  nom  du  Comité  de 
Rouen,  M.  Lindet.  président  de  la  Société  d'encou- 
ragem.ent  pour  l'industrie  nationale.  .M-  A.  de  Laire. 
président  de  la  Société  chimique  de  France,  M.  E. 
Xcelting.  directeur  de  l'Ecole  supérieure  de  chimie 
de  Mulhouse.  M.  A.  Haller.  membre  de  l'Institut, 
M.  O.  Piéquet.  vice-président  de  l'Association.  M. 
P.  Sisley  porta  un  toast  à  M"*  Prud'homme.  M. 
Prud'homme,  très  touché  de  tout  le  bien  qui  avait 
été  dit  de  lui  et  excessivement  ému  de  l'attention  • 
et  de  l'estime  qui  lui  ont  été  témoignées,  remercia 
et  exprima  sa  plus  vive  reconnaissance  pour  la  belle 
manifestation  dont  il  a  été  le  héros. 

Après  le  banquet  eut  lieu  une  soirée  artistique  et 
tous  se  séparèrent  enchantés  de  la  fête  et  de  la 
parfaite  cordialité  qui  n'a  pas  cessé  d'y  régner. 


SOCIETES.  —  ASSEMBLEES  GENERALES 

Société  des  Usines  de  F  Espérance  (Anciens  Eta- 
blissements J.  Varinet  et  P.  Delhotel.  à  Sedan).  — 
L'Assemblée  générale  s'est  tenue  le  S  mars  der- 
nier. 

Le  bilan  au  31  décembre  1912  faisait  ressortir 
un  bénéfice  de  247.910  fr..  contre  185.044  fr.  pré- 
cédemment :  le  dividende  a  été  porté  de  7  à  8  ^r- 

La  situation  financière  est  très  satisfaisante  :  le 
total  des  amortissements  et  réserves  s'élève  à 
1.483.859  fr.  pour  un  chiffre  d'immobilisations  de 
1.606.119  fr-  et  un  capital  non  amorti  de  1200.000 
francs  ;  l'excédent  de  l'actif  réalisable  sur  le  pas- 
sif exigible  est  de  1.123-546  fr. 
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Colorants  Ciba  et  Cibanone. 
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Brun  Cibanone  B, 
Gris  Ciba  G, 
Orangé  Ciba  G. 


O 

o 

■^                      o 
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Bleu  Ciba  2  B  D, 
Gris  Ciba  G. 


Brun  Cibanone  B, 
Jaune  Cibanone  R, 
Orangé  Ciba  G. 
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Rouge  Ciba  R. 


Brun  Cibanone  B, 
Orangé  Ciba  0, 
Gris  Ciba  G. 
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Bleu  Ciba  2  B  D. 
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SYNTHESES  DANS  LE  GROUPE  DES  INDIGOIDES  (I) 
par   MM.  A.  WAHL   et   P.   BAGARD 


L'Isoindigotine.ce  nouvel  isomère  de  l'indigo  que 
nous  avons  obtenu  en  condensant  l'oxindol  avec 
l'isatine  (2)  peut  être  considéré  comme  le  premier 
terme  d'une  nouvelle  série  de  dérivés  indigoïdes 
répondant  à  la  formule  générale 

li.C  11»  (  '  ")co  —  co^    ^C'H'K' 

Dans  cette  formule,  X  et  Y  qui  peuvent  être 
identiques  ou  différents,  représentent  des  atomes 
ou  des  groupements  atomiques  divalents  tels  que 
NH,  NR,  CO  O  S  et  R,R'  des  substituants  quel- 
conques. 

Désirant  préparer  un  composé  de  ce  type,  dans 
lequel  Y  représenterait  le  groupement  NH,  et  Y 
un  atome  de  soufre, nous  avons  remplacé,  dans  la 
réaction,  qui  donne  naissance  à  l'isoindigotine,  l'i- 
satine par  son  analogue  sulfuré  le  dicéto  2-3  dihy- 
drothionaphtène  (thioisatinel  et  avons  obtenu  un 
indigoïde  parfaitement  cristallisé  que  nous  avons 
considéré  provisoirement  (3)  comme  un  isoindigo 
résultant  par  analogie  de  la  condensation  connue: 

Or,  pendant  que  nous  nous  occupions  de  ces  re- 
cherches, nous  avons  eu  connaissance  d'un  brevet 
allemand  de  la  maison  Kalle  (d.  p.  241.327),  d'a- 
près lequel  il  résulte  que  la  condensation  précé- 
dente fournit  de  l'écarlate  de  thoindigo,  ce  qui 
oblige  à  représenter  la  réaction  d'une  manière  dif- 
férente  : 


eii' 


XII 


;co  -I-  CO 


\  s  / 


cil' 


ii'( 


+     Cil' 


=11  yCO. 


ïCO.c/      ^ 


cil' 


Ml 

L'étude  comparative  à  laquelle  nous  nous  som- 
mes livrés  sur  ce  produit  et  sur  l'écarlate  de  thoin- 

1 1  )  Noie  prrsfnice  à  l'Acadfmie  de»  Sciences  dans  sa  séance 
du    10  mars    1913. 

i2l   Wahl  el  Bagard.  C.  R..  I.   H8.   1909.  p.  714. 

(3l  Wahl  el  Bagard.  Bul.  5.c.  Chim.,  4'  série.  I.  II.  1912. 
p.  713. 


digo  préparé  en  condensant  l'isatine  avec  l'oxy- 
thionaphtène,  d'après  M.  Friedlander,  a  permis 
de  conclure  à  leur  identité.  En  effet,  ils  cristalli- 
sent dans  le  benzoate  d'éthyle  en  belles  aiguilles 
rouges  à  reflets  jaunâtres  de  composition  centési- 
male identique,  donnant,  avec  les  réducteurs  alca- 
lins, une  cuve  jaune  teignant  le  coton  en  nuance 
rouge  écarlate,  sensiblement  identique.  Traités  par 
l'éthylate  de  sodium,  ils  donnent  le  sel  de  Na  de 
l'oxindol  aldéhyde  3  ;  l'aldéhyde  elle-même  cris- 
tallise en  petites  aiguilles  arborescentes  (p.  f. 
213"),  ses  solutions  aqueuses  se  colorent  en  bleu 
par  FeCl'  caractères  qui  répondent  bien  à  ceux 
indiqués  par  Friedlander  et  Kielbasinski  (Fried- 
lander et  Bezdjik  Monatscheft,  t.  xxix,  p.  376). 

Enfin  M.  le  professeur  Grandmougin  a  eu  l'o- 
bligeance d'examiner  les  deux  colorants  au  point 
de  vue  spectroscopique,  ils  donnent  un  spectre  de 
même  caractère  et  situé  dans  la  même  région  ;  les 
solutions  dans  le  xylène  présentent  une  large 
bande  allant  d'environ  553  ""  à  479  mm  avec 
un  maximum  peu  apparent  et  vers  497  mm. 

De  cette  identité,  on  peut  conclure  que  l'isatine 
et  la  thiosatine  se  comportent  vis-à-vis  de  l'oxin- 
dol, et  dans  les  mêmes  conditions,  d'une  manière 
différente. 

On  peut  se  demander  s'il  ne  faut  pas  en  at- 
tribuer la  raison  à  la  différence  de  structure  que 
peuvent  présenter  ces  deux  composés,  l'isatine,  en 
effet,  est  susceptible  de  réagir  sous  deux  formes, 
l'isatine  et  la  pseudo  isatine,  la  thioisatine  au  con- 
traire ne  possédant  pas  d'atome  d'hydrogène  mo- 
bile ne  peut  pas  s'isomériser.  Mais,  si  l'orientation 
de  la  réaction  était  subordonnée  à  la  présence  de 
cet  atome  d'hydrogène,  on  devrait  s'attendre  à  voir 
les  isatines  substituées  à  l'azote  réagir  comme  la 
thioisatine. 

Or  la  condensation  de  l'oxindol  avec  la  méthyl 
1-isatine  fournit  un  colorant  cristallisé  en  aiguil- 
les brunes  dont  la  composition  correspondra  à  la 
formule  C'H'  ON".  Il  se  dissout  dans  les  solvants 
organiques   avec  une   coloration   orange   brun,   ne 
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donne  pas  de  cuve  avec  les  réducteurs  alcalins, 
mais  fournit  une  solution  incolore  d'où  la  matière 
colorante  n'est  pas  régénérée  par  un  courant  d'air 
et  qui  ne  teint  pas  les  fibres  textiles.  Ces  carac- 
tères sont  ceux  d'une  méthyl  l-isoindigotine  for- 
mée d'après  la  réaction 

CH'C  xCO  +  C0<        ;OH' 

\  vu  ^  \   X  / 


=  CH'^f      ^CO.CO<f     ^CH'  +  H=0 


\VH/ 


\k/ 


CH" 


La  méthyl-I-isatine  réagit  donc  comme  l'isatine. 
Si  elle  s'était  comportée  comme  la  thioisatine  on 
aurait  dû  obtenir  la  méthyl-I-indirubine  (Il  (Bayer 
et  Oekonomides  Ber.,  t.  15.  p.  1093.  Heller.  Ber., 
t.  XL,  1907.  p.  1291). 


OH 


./ 


\coc/ 


\vn/ 


■\v/ 


C'H' 


PH' 


>CH' 


qui  n'est  pas  connue  et  est  d'un  accès  difficile.  Son 
isomère  (II)  dont  les  propriétés  sont  certainement 
très  voisines  n'est  pas  connu  davantage  ;  mais 
s'obtient  facilement  en  condensant  d'après  la  mé- 
thode de  Baeyer  l'acide  indoxylique  avec  la  me- 
thyl-I-isatine.  La  méthyl-I-indihurine  cristallise  en 
aiguilles  brunes  mordorées,  plus  solubles  que  l'in- 
diburine,  dans  les  solvants  organiques,  mais  avec 
une  nuance  rouge  violacé  peu  différente  ;  l'hydro- 
sulfîte  donne  une  cuve  jaune  d'où  le  colorant  est 
régénéré  par  oxydation  à  l'air. 

On  pourrait  objecter  que  même  dans  le  cas 
de  la  méthylisatine.  la  possibilité  d'une  isomérisa- 
tion  n'est  pas  entièrement  exclue  et  que  le  groupe 
méthyle  a  pu  émigrer,  de  l'azote,  sur  l'ox-ygène, 
bien  qu2  cette  transformation  soit  peu  probable, 
il  devenait  néanmoins  nécessaire  d'étudier  les 
réactions  de  l'o-méthylisatine. 

La  condensation  de  l'o-méthylisatine  avec  l'oxin- 


dol  en  solution  acétique  additionné  de  HCl 
aqueux  fournit  de  Tisoindigotine,  le  groupe  OCH' 
est  saponifié  dans  ces  conditions  et  l'isatine  réa- 
git avec  l'oxindol  pour  donner  de  l'isoindigo.  Au 
contraire  si  l'on  opère  en  milieu  anhydre,  on  ob- 
tient de  l'indiburine  avec  une  étonnante  facilité 
et  avec  un   rendement  quasi   quantitatif. 

On  dissout  quantité  moléculaires  d'o-méthyli sa- 
tine (P.  F.  102  I  et  d'oxindol  dans  un  mélange,  à 
parties  égales,  du  benzène  anhydre  et  d'anhydride 
acétique  et  l'on  ajoute  avec  un  bout  d'agitateur 
effilé  une  goutte  d'acide  sulfurique  concentré.  Ins- 
tantanément, la  couleur  jaune  de  la  solution  de- 
vient rouge  puis  violette  et.  au  bout  de  quelques 
secondes,  le  colorant  se  dépose  cristallisé,  le  liqui- 
de s'échauffe,  il  est  même  bon  de  refroidir  et, 
après  15  ou  20  minutes,  la  réaction  est  terminée. 
La  composition  centésimale  du  produit  ainsi  obte- 
nu correspond  à  la  formule  C"H"0'N",  il  est  peu 
soluble  dans  les  solvants  organiques  après  une  co- 
loration rouge  violacé,  dans  H'SO'  avec  coloration 
brune  ;  il  donne  une  cuve  avec  l'hydrosulfite  de 
sodium  la  réduction  par  le  zinc  et  par  l'anhydride 
acétique  fournit  un  composé  cristallisé  en  aiguil- 
les rosées  (P.  F.  204-205")  identique  avec  celui 
que  donne  l'indiruline  (Schunk  et  Marschlewski 
Ber-,  t.  xx\in,    1S95,  p.  25251. 

La  condensation  de  l'oxindol  avec  l'o-méthyli- 
satine constitue  par  conséquent  une  nouvelle  sjti- 
thèse  de  l'indirubine. 


=    CH'O  -i-    CH'.  >C  CO  C         >C«H' 


Cette  nouvelle  synthèse  présente,  sur  celle  que 
nous  avons  donnée  autrefois,  l'avantage  de  s'ac- 
complir, à  froid,  en  l'absence  de  composés  chlorés 
du  phosphore  et  de  fournir  un  rendement  quan- 
titatif (87.90  '^i  de  la  théorie),  ce  qui  lui  confère 
une  importance  particulière  pour  l'établissement 
de  la  constitution  de  l'indirubine. 


ACTION   DE    L'ACIDE  FORMIQUE   SUR  LES  COLORANTS    DU   TRIPHENYLMETHANE   (1) 
par  MM.  A.  GUYOT  et  A.  KOVACHE 


Malgré  les  nombreuses  recherches  dont  elle  a 
fait  l'objet,  la  constitution  des  colorants  du  triphé- 
nylméthane  est  encore  très  discutée. 

Il  nous  a  donc  paru  intéressant  de  rechercher 
si  ces  colorants  se  comportent,  vis-à-vis  de  l'acide 
fo.inique,  comme  les  triar>'lcarbinols  simples,  c'est- 
à-dire  s'ils  se  réduisent  quantitativement,  avec  dé- 

1 1  )  Note  présenlée  à  l'Académie  des  Sciences  dans  sa 
séance  du  2S  avril    1913. 


part  d'une  molécule   d'acide     carbonique  comme 
nous  l'avons  montré  dans  de  précédentes  commu- 
nications (C.   R.   Académie,   t.    154,   p.    121,    155, 
p.  838). 
R  C.  OH  +   H  +  CO.  OH   =  R'  CH  +  CO=  +  H=0 

Des  essais  qualificatifs,  effectués  avec  la  r;sa- 

niline,  nous  ont  montré  que  cette  substance  se  ré- 
duit déjà  notablement,  par  simple  ébullition  avec 
de  l'acide  formique  pur  et  que  l'emploi  du  même 
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acide,  additionné  de  formiate  de  soude  conduit  à 
une  réduction  rapide  et  complète  du  colorant. 

Toutefois,  pour  éviter  les  complications  qui  résul- 
tent de  la  formation  d'amides  formiques,  nous 
avons  préféré  n'envisager  que  le  cas  le  plus  sim- 
ple des  bases  à  fonction  aminé  tertiaire.  Nos  es- 
sais ont  porté  sur  le  vert  malachite  et  sur  le  violet 
héxaméhylé. 

L'acide  formique,  pur  et  bouillant,  ne  réduit  ces 
composés  que  dans  une  faible  proportion  ;  addition- 
né de  formiate  de  soude,  il  donne  des  résultats 
tout  à  fait  inattendus. 

Si  l'on  considère,  par  exemple,  le  cas  du  violet 
hexaméthylé  la  solution  formique  d'un  violet  in- 
tense se  décolore  complètement,  après  quelques 
heures  d'ébullition,  mais  la  quantité  d'acide  carbo- 
nique dégagé  croit. avec  la  proportion  de  for- 
miate alcalin,  dépasse  celle  prévue  par  l'équation 
de  réduction  et  se  limite  au  double  de  cette  quan- 
tité. 

.  Dosage  d'acide  carbonique.  —  a).  1  gr.  1480  de 
la  base  du  violet  hexaméthylé,  après  6  heures 
d'ébullition,  avec  30  cm."  d'acide  formique  addi- 
tionné de  10  g.  de  formiate  de  soude  anhydre,  ont 
donné  0  gr.  1473  d'acide  carbonique,  soit  13  g.  4  % 
en  plus  de  la  quantité  théorique,  0  g-    1298. 

b).  —  1  gr.  2207  de  la  même  base,  après  6  heu- 
res d'ébullition,  avec  30  cm.'  d'acide  formique  et 
25  gr.  de  formiate  alcalin  ont  donné  0  g.  2743  d'a- 
cide carbonique,  soit  le  double  de  la  quantité  théo- 
rique, 0.1380. 

Dans  cette  dernière  expérience,  nous  avons  re- 
trouvé uniquement  de  la  diméthylaniline,  et  du 
tétraméthylparadiaminodiphénylméthane  en  propor- 
portions  équimoléculaires,  tandis  que,  dans  le  pre- 
mier essai  ou  nous  avons  employé  une  quantité 
moindre  de  formiate,  nous  avons  constaté,  en  ou- 
tre, la  présence  d'hexaméthyltriaminotriphényl- 
méthane. 

On  peut  en  conclure  que  le  colorant  se  réduit 
tout  d'abord  normalement   : 

R'N  —  CH',^ 

R'N  —  C"H'-C.OH  +   H   +  CO.UH 

R'.\  -   C'H'/ 


R'S  —  C'H' 

=  R'.N  —  CH' 

R'.V  —  CH' 


\ 


-CH.   -I-   CO'  +    H'O 


mais  que  la  leucobase  primitivement  formée  subit, 
à  son  tour,  l'action  du  réducteur  et  se  scinde  con- 
formément à  l'équation  globale  : 

R%\  —  Cil' 

R'X  -  CH'-CH.  -i-  H  -f  CO.  OH 

R'.N  —  CH'/ 

R'.N  —  CH' 

=  ,CH»  -f  CH-.  .NR'-I  CO' 

R'N  -   CH'/ 

et  de  fait,  lorsqu'on  soumet,  à  l'action  de  l'acide 


formique  additionné  de  formiate  de  soude,  de 
l'hexaméthyltriaminotriphénylméthane,  ce  compo- 
sé se  réduit  quantitativement  dans  le  sens  indi- 
qué. 

Dosage  d'acide  carbonique.  —  1  g.  0573  de  leu- 
cobase du  violet  hexaméthylé,  après  6  heures  d'é- 
bullition, avec  30  cm'  d'acide  formique  additionné 
de  25  gr.  de  formiate  de  soude,  ont  dégagé  0  gr. 
1244  d'acide  carbonique,  soit  99,7  pour  100  de  la 
théorie  qui  exige  0.1247. 

Ce  phénomène,  si  inattendu  de  scission  et  de 
réduction  d'une  leucobase  sous  l'influence  de  l'a- 
cide formique,  peut  s'expliquer  par  la  formation 
intermédiaire  d'hydrol   : 

K^N  —   CH'^ 
H'X  —   CH'— CH     +    H'O 
R'.N  ~   CH'/ 
CH' 


R'.N 

R'.N 


\ 


C  H' 


CH    (IH    +  CH=.NR' 


suivie  de  la  réduction  de  cet  hydrol 

R=\  -  OU' 


R'N  —  CH'/ 
R'X  —  CH 
R'N  —  C  H 


C.n.uH  +  H  4- CO.UH 
CH'  -I-  CO'  -f  H'  0 


A  l'appui  de  cette  hypothèse,  nous  avons  coni 
taté  que  le  tétraméthyldiaminobenzhydrol  se  réduit 
quantitativement    en    tétraméthyldiaminodiphényl- 
méthane  avec  l'aide  du  formiate  de  soude. 

Dosage  a'acde  carbonique. —  1  g.  1917  de  tétra- 
méthyldiaminobenzhydrol, après  4  heures  d'ébi.'" 
tion,  avec  30  cm'  d'acide  formique  et  20  g.  ae 
formiate  de  soude  ont  donné  0  g.  1937  d'acide  car- 
bonique, soit  99,7  pour  100  de  la  théorie  qui  exi 
ge  0  gr.   1942. 

Le  vert  malachite  se  comporte  de  la  même  fa- 
çon vis-à-vis  de  l'acide  formique  additionné  de 
formiate  de  soude  ;  on  observe  encore  un  dégage- 
ment d'acide  carbonique  notablement  supérieur  à 
celui  exigé  par  l'équation  de  réduction  et  une  scis- 
sion de  la  leucobase  primitivement  formée  en  di- 
méthylaniline et  paradiméthylaminodiphénylmé- 
thane  ;  mais  cette  scission  n'est  pas  quanti- 
tative. 

Sans  vouloir  intervenir  dans  la  discussion  rela- 
tive à  la  constitution  des  colorants  du  triphénylmé- 
thane.  nous  tenons  à  faire  remarquer  que  l'action 
de  l'acide  formique  établit  nettement  une  parenté 
évidente  et  une  continuité  complète  entre  les  colo- 
rants proprement  dits  et  les  carbinols  dépourvus 
de  tout  auxochrome,  il  existe  entre  ces  deux  grou- 
pes de  composés  qu'une  différence  dans  les  apti- 
tudes réactionnelles,  différence  qu'on  peut  attri- 
buer à  la  basicité  plus  ou  moins  prononcée  de  ces 
molécules  et  qui  se  traduit  par  une  facilité  de  ré" 
duction  variable  d'un  terme  à  l'autre. 


Al   sujet   Di:  LA    FlXATIii-N    TiES  COULEUP,?; 


AU    SUJET    DE    LA   FIXATION    DES  COULEURS    AU     MOYEN    DE    LA   RESORCINE   ET 

FORMALDEHYDE 


par  M.  E.  BECHTEL 


Dans  le  numéro  du  l'^  juin  de  la  Revue,  p.  182. 
a  paru  l'exposé  du  brevet  de  la  maison  Zundel  de 
Moscou,  ayant  pour  objet  la  fixation  des  couleurs 
par  un  produit  de  condensation  de  la  Formaldéhy- 
de  avec  les  Phénols  et  Aminés  et  particulièrement 
avec  la  Résorcine.  Je  me  permets  de  faire  remar- 
quer que  es  procédé  n'est  pas  nouveau  et  qu'il  est 
mentionné   dans   des   cours   de   chimie   tinctoriale. 

Avant  une  certaine  quantité  de  résorcine  inuti- 
lisée en  magasin,  nous  avions  cherché  à  l'utiliser 
de  cette   manière,   mais   avions   abandonné   cette 


méthode  à  cause  de  la  mauvaise  conservation  des 
couleurs. 

Il  y  a  en  effet  fixation  très  solide,  et  la  vivacité 
est  même  supérieure  à  celle  obtenue  au  tannin- 
émétique,  mais  les  couleurs  préparées  pour  l'im- 
pression ne  se  conservent  pas,  et  la  laque  se  for- 
mant assez  rapidement,  l'impression  devient  tou- 
jours plus  défectueuse.  Si  la  maison  Zundel  a 
réussi  à  remédier  à  cet  inconvénient,  ce  serait  un 
orogrès. 

Cnisinallo.    juin     1913. 


REMARQUES    SUR    LE     BREVET     FRANÇAIS  N     452.677   DEMANDE   PAR   LA   MANUFACTURE 
D'INDIENNES    EMILE    ZUNDEL.    A    MOSCOU 

par  M.  L.  M.  GRANDERYE 


La  lecture  du  brevet  français  n  452.677,  de- 
mandé par  la  Manufacture  E.  Zundel.  à  Moscou, 
et  signalé  dans  le  n'  198  (Juin  1913».  page  182, 
col.  I  de  la  Revue  Générale  des  Matières  Coloran- 
tes nous  a  véritablement  stupéfié. 

Nous  pouvons  le  diviser  en  deux  parties  : 

T'  partie  relative  à  la  découverte  d'un  produit 
de  condensation  de  la  formaldéhyde  et  de  phésol, 
et  applications  ; 

2*^  partie  concernant  la  découverte  d'un  mordant 
à  base  de  formaldéhyde  et  de  résorcine,  et  appli- 
cations. 

Examinons-les    successivement    : 

1"  <•  On  prépare  une  couleur  d'impression  conte- 
nant à  l'état  de  dissolution,  le  produit  de  condensa- 
tion de  la  formaldéhyde  avec  phénol,  etc..  etc..  ■■. 

Or.  en  1909.  les  5  février  et  8  mai.  M.  L.-H. 
Baekeland.  président  de  VAmerican  Electrochemi- 
cal  Society  présentait  en  deux  communications  à 
la  Société  susnommée,  un  produit  qu'il  appela 
bakélite,  et  qui  résulte  de  la  condensation  de  la 
formaldéhyde  et  du  phénol,  en  présence  de  cer- 
tains agents  de  condensation  et  sous  l'action  de  la 
chaleur.  Baekeland  obtint  trois  bakélites.  A.  B.  C; 
la  première  préparée  exactement  dans  les  condi- 
tions du  produit  visqueux  que  la  Manufacture  E. 
Zundel  a  fait  breveter,  est  la  seule  dont  nous  nous 
occuperons.  Les  sulfites  alcalins  sont  expressément 
nommés  dans  les  communications  de  L.-H.  Baeke- 
land, comme  agents  de  condensation  ;  la  bakélite 
A  possède  les  propriétés  du  liquide  décrit  dans  le 
brevet  français  n  452.677  ;  sous  l'action  de  la  cha- 
leur et  d'un  agent  de  condensation,  elle  se  trans- 
forme en  bakélite  B  puis  C   :  ces  deux  dernières 


sont  solides.  On  comprend  donc  que  ce  produit 
imprimé  avec  des  matières  plastiques  ou  des  colo- 
rants, les  englobe  au  séchage  et  au  vaporisage 
consécutifs. 

Mais  y  a-t-il  là  matière  à  brevet  ? 

Quant  au  rôle  de  mordant  qu'elle  joue,  lire  la 
communication  de  M.  C-  Favre  dont  nous  citons 
plus  loin  les  premières  lignes. 

2"  En  poursuivant  la  lecture  du  brevet  Zundel, 
nous  lisons   : 

"  Désireux  de  tirer  davantage  parti  de  leur  pou- 
voir fixateur,  les  demandeurs  ont  pensé  à  en  réu- 
nir les  composants  dans  les  couleurs,  afin  de  pro- 
voquer sur  fibre  même,  au  moment  du  vaporisage, 
la  formation  de  la  combinaison  et.  par  ce  fait 
la  fixation  du  colorant  ;  l'essai  a  confirmé  leurs 
prévisions. 

L'emploi  de  la  résorcine  avec  la  formaldéhyde 
a  donné  des  résultats  particulièrement  satisfai- 
sants, etc.,  etc..  ". 

Or.  en  1901,  M.  C.  Favre  faisait  à  la  Société 
industrielle  de  Mulhouse,  la  communication  sui- 
vante  : 

<'  En  faisant  réagir  un  excès  d'aldéhyde  fornii- 
que  sur  la  résorcine  en  présence  d'une  faible 
quantité  d'un  acide  minéral  quelconque,  on  obtient 
un  corps...-  etc..  " 

J'ai  appliqué  ce  mordant  également  en  impres- 
sion- La  couleur  d'impression  contient  la  résorcine 
et  l'aldéhyde  formique.  le  colorant,  le  sel  dévelop- 
peur (10  gr.  de  sel  de  soude  par  litre).  (Voir  R.  G. 
M.  C.  1901,  p.  1801. 

En  1906,  MM.  L.  Caberti.  P.  Roggieri  et  C. 
Barzaghi   écrivaient  pour  la  Revue  Générale  des 


REMAROHE   Sl'R   LE  BREVET  FRANÇAIS  N»  452.677 


191 


Matières  Colorantes  un  article  (page  164)  intitulé: 
Réserves  sous  noir  d'aniline  avec  H ydro sulfite  W 
et  Résorcine,  où  ils  disaient   : 

<i  Après  nombre  d'essai=,  l'un  de  nous  suggéra 
de  reprendre  en  examen,  le  fait  trouvé  il  y  a  quel- 
ques années  par  M.  C.  Favre,  c'est-à-dire  le  pou- 
voir de  fixation  que  présente  vis-à-vis  des  matiè- 
res colorantes  basiques  le  produit  de  condensation 
de  la  résorcine  et  de  la  formaldéhyde,  et  d'en  es- 
sayer l'application,  etc..  » 

Il  appert  donc  nettement  que  cette  seconde  par- 
tie du  brevet  est  la  reproduction  exacte  d'une  dé- 
couverte antérieure  de  12  anj.  Et  nous  ne  savons 
lequel  admirer  le  plus,  ou  des  chimistes  qui  l'ont 
fait  breveiter,  ou  de  l'office  qui  a  fait  les  recher- 
ches d'antériorité,  ou  du  Service  des  Brevets  qui 
l'a  enregistré  sans  cont.'ôle  (1). 

Enfin  nous  relevons  le  point  suivant:  <■...  Les  de- 
mandeurs ont  réussi  à  fixer  ainsi  sur  coton  une 
série  de  matières  colorantes  dont  l'emploi  était, 
jusqu'à  ce  jour,  rigoureusement  limité  aux  fibres 
animales   'i. 


Il)    En    Fr 
et   sans   aucui 


brevels  sont  délivrés    sans   aucun   exa 
lie    du    gouvernement   S.    G.    D.   G. 

Noie    Je    la   Rédaclw, 


Nous  pensons  que  leur  emploi  sur  coton  ne  se 
propagera  !?uère,  malgré  leur  fixation  au  moyen 
du  mordant  de  M-  C.  Favre  ;  leur  solidité  à  la 
lumièi-e  (fa't  déjà  reconnu  par  C.  Favre  en  1901 
pour  les  colorants  ba.-iques  du  triphénylméthane) 
étant  nulle.  Nous  avons  essayé  en  particulier  le 
Violet  formyle  S4B,  qui,  après  quelques  heures 
d'exposition  à  la  lumière  diffuse  (ciel  nuageux) 
donne  un  ton  violet-brun  foncé  provenant  sans 
doute  de  produits  goudronneux  formés  par  un  mé- 
canisme photochimique  aux  dépends  de  la  combi- 
naison réôorcine-formaldéhyde. 

En  résumé,  nous  constatons  que  le  Brevet  fran- 
çais n"  452.677,  pris  par  la  Manufacture  d'In- 
diennes E.  Zundel,  à  Moscou,  breveté   ; 

1"  Un  produit  la  bakélite  —  breveté  depuis 
I9C9   ; 

2"  Un  procédé  de  fixation  des  colorants  du  tri- 
phénylméthane, élaboré  par  M.  C.  Favre  et  publié 
en    1901    ; 

3"  L'emploi,  sur  coton,  de  colorants  triphényl- 
méthaniqucs  acides,  ne  présentant  aucun  intérêt 
pratique. 

L.-M.    Granderye, 
Kokhma  (G^"'  Wladimir), 
23  juin   1913. 


NOUVELLES     COULEURS     ET     FORMULES    D'APPLICATION 


Bleu   indigo   para  2R  extra 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C") 

[Ech-   If    132) 

C'est  un  colorant  qui  teint  le  coton  comme  les 
colorants  benzidine  (sulfate  de  soude  et  carbonate) 
et  que  l'on  traite  ensuite  par  la  diazoparanitra- 
niline  ;  après  un  savonnage  et  un  rinçage,  on  ob- 
tient un  bleu  marine  vif,  solide  au  lavage,  à  la 
lumière  et  se  laissant  ronger  en  un  blanc  pur 
par  la  rongalite  C.  En  mélange  avec  le  bleu  para 
lumière  %B  on  a  un  bleu  verdâtre  vif.  Le  bleu 
indigo  para  2R  extra  ne  convient  pas  pour  le  fou- 
lardage  sur  bain  froid. 

Brun  algol  G  hv  R  en  pâte 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C") 

(Ech-  n'"  138  à  140) 

Ces  deux  colorants  sont  recommandés  pour  la 
teinture  du  coton,  du  lin  et  des  étoffes  coton-lin. 
La  solidité  aux  différents  agents  chimiques  et  phy- 
siques est  très  bonne,  en  outre,  les  teintures  sup- 
portent bien  le  blanchiment  à  l'eau  oxygénée. 

Pour  teindre,  on  prépare  une  solution  mère  en 
empâtant  le  colorant  avec  de  l'eau,  à  30-40"  C, 
ajoutant  les  quantités  de  soude  caustique  et  d'hy- 
drosulfite  nécessaires  au  bain  total,  remuant  et 
laissant  ensuite  reposer  peu  de  temps. 

On   verse  cette   solution-mère   dans   le   bain    de 


teinture,   additionné   de   soude   caustique   et   d'hy- 
drosulfite,  puis  on  ajoute  du  sulfate  de  soude. 

Pour  une  teinture  effectuée  avec  20  litres  d'eau 
pour  1  kilogr.  coton  on  emploie,  par  litre  de  bain  : 


Brun  algol  G  en  fâle. 

2,5    'v 

5  ',; 

10  '/; 

20  % 

40  y^ 

Soude      caustique       30' 

Bé     

1,5  ce 

2  ce. 

3   ce. 

5  ce. 

7  ce. 

Hydrosulfile     conc.     B 

A.    S.     F.    en    poudr 

1  gr. 

1.5  gr. 

2Rr. 

3gr. 

4gr. 

Sulfaie    sodium    crisl. 

.      lOgr. 

20  gr. 

40  gr. 

80  gr. 

120gr 

Si  le  rapport  du  bain  au  coton  varie,  on  em- 
ploiera quand  même  les  mêmes  quantités  de  sou- 
de caustique  et  d'hydrosulfite  mais  on  diminue 
ou  augmente  l'ac  :''î'on  de  sulfate  de  soude,  se- 
lon le  volume  du  bain. 

Pour  10  litres  de  bain,  on  met   : 

1.6   à  2   ce.   6  soude   caustique    à   30°    Bé.   et 

I    gr.  2  hydrosulfile     conc.     B.A.S.F.     poudre. 

Après  avoir  ajouté  la  solution-mère,  on  remue, 
laisse  reposer  quelques  minutes  et  entre  la  mar- 
chandise. 

On  teint  à  la  température  ordinaire,  c'est-à-di- 
re à  25  à  30"  C.  ou  à  60"  C.  en  dessous  ou  au- 
dessus  du  bain,  pendant  3/4  à  1  heure,  exprime, 
tord  à  la  cheville,  étend  1/4  d'heure  et  rince.  En- 
suite on  acidulé  avec  I  à  2  ce.  sulfurique  à  66" 
Bé  (ou  acétique  ou  formique)  par  litre  d'eau,  on 
rince  à  nouveau  et  savonne  au  bouillon. 

En  teignant  à  chaud  le  brun  algol  R,  les  nuan- 
ces sont  plus  nourries. 
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Brun  solide  pour  impression  T 
(Farbenfab.  v.  F.  Bayer  &  C  } 
(Ech.  n"    126) 
Ce    colorant    imprimé    avec    de    l'acétate    de 
chrome   fournit   des   nuances   rappelant   celles   du 
bistre   de  manganèse    :   elles  sont  solides   au  sa- 
von, au  chlore   et  à  la  lumière. 

On   peut  aussi    imprimer   sur   fond   préparé  au 
Béta-naphtol.    On    obtient   des    réser\-es    blanches 
avec  du  sulfite  de  potasse- 
Voici  une   formule    : 

Bnin    solide    pour    impression    T 100  gr. 

Eau     200    I. 

AdragaDte.    amidon,    acide    600    » 

Acélale    de    chrome    20"    Bé    100    » 

1000  gr. 

On  vaporise  1  heure,  passe  en  craie,  malte 
au  diastafor.  rince,  savonne,  rince  et  sèche. 

Chro.mazirine  NS. 
(L.  Durand,  Huguenin  &  Cie) 
{Ech.  130  et  131). 
Cette     nouvelle     marque     présente     l'avantage 
sur   les    anciennes,    de    se    fixer    plus    facilement, 
d'être   plus   solide   au   lavage   sur   fond   blanc   ou 
fond   préparé    au   béta-naphtol. 
On  imprime    : 

20  gr.  Cbromazurim    A'S    poudre 
180    ..    eau    à    100"   C. 
740    v>    eau    adraganle 
740    »    eau  adraganle  60   1000. 

60    B    acétate    de    chrome    20^    Bé. 

Il  est  recommandé  de  ne  pas  employer  d'acé- 
tique, mais  d'ajouter,  à  la  couleur,  1.5  à  2  "^^ 
glycérine. 

Les  rentrures  de  l'échantillon  131  sont  en  rou- 
ge de  paranitraniline. 

L'échantillon  130  a  été  obtenu  avec  la  couleur 
suivante    : 

22  gr.  Chromazunne  NS  poudre 

28    '>    chromocitranine    R   poudre 
250    »    eau 

575     "    eau    d'adragaiice. 
125    r>    acétate   de   chrome   20*    Bé. 

Après  impression,  on  vaporise   1  heure  et  lave. 
Les  rentrures  sont  en  rouge  de  paranitraniline. 

DlAZO   JAUNE    R 

{Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C'} 
La  nuance  jaune  d'or  vif  de  ce  colorant  diazo- 
table  le  rend  intéressant.  Sa  solidité,  en  général. 
est  inférieure  à  celle  des  diazobruns  6G  et  3RB 
en  particulier  la  nuance  jaunit  au  repassage.  Le 
fer  et  le  cuivre  sont  sans  action,  sur  la  teinture. 
Le  mode  de  teinture  est  celui  des  couleurs 
diazo,  mais  on  se  sert  uniquement  du  développa- 
teur  Z. 

Diazo  noir  02G 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C) 

(Ech.   135» 

Ce   colorant   fournit,   avec   le   développateur  A, 

un  noir  verdàtre  nourri,  solide  aux  alcalis,  assez 


solide  aux  acides,  au  lavage,  au  repassage  et  au 
frottement  et  d'une  résistance  moyenne  à  la  lu- 
mière- 
La  teinture  et  le  diazotage  se  font  comme 
d'habitude,  avec  développateur  H.  le  noir  est  plus 
corsé,  mais  est  plus  terne  qu'avec  le  développa- 
teur A. 

Dans  la  mi-laine,  le  coton  devient  plus  foncé 
que  la  laine. 

ECARLATE    AU    CHROME    SOLIDE    BD    EN    PATE 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C°) 
(Ech.    127) 

On  imprime  ce  colorant  sur  mordant  de  chro- 
me ;  l'impression  obtenue  offre  une  bonne  soli- 
dité au  savon,  la  solidité  au  chlore  est  bonne, 
la  résistance  à  la  lumière  est  modérée. 

On  peut  nuancer,  en  toutes  proportions,  avec 
d'autres  colorants  au  chrome. 

Les  teintures  foulardées  sont  rongées  en  blanc 
pur  par  la  rongealite  C  ou  le  chlorate. 

On  imprime    : 

150  gr.  écarlale    au    chrome    ioliJe    BD, 

10    »  ammoniaque    pour    dissoudre 

110    »  eau.    et   empâter   avec 

600    »  adragante,    amidon    neutre 

30    n  acétique   à   6^    Bé. 

100    «  acélaîe    de    chrome    20"    Bé. 

On  vaporise  1  heure,  passe  en  craie,  malte, 
rince,  savonne,   rince  et  sèche. 

Pour  obtenir  des  blancs  sur  nuance  foulardée, 
on   passe   dans  un   foulard  à  trois  rouleaux   avec 

200  ET-  écarlaie    au    chrome   ioliàe   BD   en   pâle 

10    »    ammoniaque 
600    »    eaji 

60    »    glycérine 
120    «    acétate    de    chrome    à    20"    Bé. 

10    "    acide    acétique 


1     litre 

Sèche,   vaporise    1    heure  sans   pression,   lave, 
sèche,   imprime   avec  le   rongeant  suivant    : 

200  gr.   RongaUte    C 
600    »    british   gum    1/1 
200    ..    eau 

i    kg. 

Vaporise  5  minutes  au  Mather  Platt  et  lave. 
Si    l'on   veut  un   rongeant   bleu,   on   prendra    : 

30  gr.  galle   violet   DF   en   poudre 

1 20    "  acétine 

555     »  épaississant    d'adraganle-atmdon 

75     >>  bntish-gum    poudre 

120    ..  Rongalite    C 

100     ..  acélale   de    chrome    à   20     Bé. 

I  kg- 
Gris  indigo  d'Alizarine   B   en   pâte 
(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C) 
(Ech.  128) 
Comme    les    autres    marques    d'Indigo    d'aliza- 
rine.  celle-ci  se  fixe  en  présence  de  rongalite  et 
de    carbonate    de    potassium.    Ce    vaporisage     ne 
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N'  i;i.  -  Jaune  hydra2ine  L3GD  [G.]  K'   v:i.  -  Orange  foulon  G  ;.!.;  i  •  ,).  X"  1?;1.  _  Jaune  foulon 


I 


N'   131 

—  Noir  bleu  katiguène  4BD 
en  poudre  [Bij]  ,0  %'■. 

lljj 


imi 


X    IC.Î  —  Rouge  solide  de  Guinée  BL  X'  ly^.  —  Brun  sol'de  pour  impres- 

[•■!•]  (3  "o'.  sion  T  [Un.] 


X'  1Î7.  —  Ecarlate  au  chrome  solide 
BD  pâte  [Bij.] 


!■■■■■ 
!■■■■■ 
!■■■■■ 
!!■■■■ 

!■■■■■ 


!!!■■> 


X°  les.  _  Gris  indigo  d'alizarine  B  X"'   U"j.  —  Violet  au  chrome  brillant 

pâte  ;/;;/.,  BD   poudre  i/.'i/  ' 


X"  130.  —  Chromazurine  NS  poudre 
et  chromocitronine  R  poudre  ien_ 
Irure  rouge  paranltraniline  7'.  H.] 


iiiii  1 

■■■■■■ 

■■■■■  1 

■■■■■■ 

■■■■■  1 

■■■»■ 

■■■■■  1 

■■■■■■ 

■■■■■  1 

■■■■■■ 

.x  VM.  —  Chromazurine  NS  poudre 
[II.  II.]  rentrure  rouae  paramtrani. 
line. 


X°    I3:J.      -   Biiu   iniigo  para  2R 
extra    /■''/ 


N-  133.  -  Benzorubine  HW  [n,j.]  y  i.r..  _.  violet  Triatol  ABF   Dcerr>  X'  i:r,,  -  Diazo  noir  02G  7;, 


i  ■'..). 


X'  1.3n.  —  Oxy-\iolet  au  chrome  4H00.  X-    l:iT.   —  Ncir  pour  soie  artificielle 


X"   138  à  lift.  -  Brun  alqcl    G    en  X'  111.  -  Vert  paranile  G  M.]  f{  -1.  X     \\i.  -  Noir  oour  soie  artitJciellc 

pâte  [Bu.]  (10,  2u  et  îd  ■  r  -p,^  ;  ,;  o^j 


X-   li3.  —  Vert  foncé  au  soufre  B  Xo  l  ;;.  _  Vert  paranile  B   -l."    ',  ":.].  x»  i;5.  -  Olive  paranile  D  M 

extra     .-l-,    S    "u). 
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nécessite  aucune  précaution  spéciale.  L'impres- 
sion obtenue  est  très  solide  au  chlore  et  au  sa- 
von ;  à  la  lumière,  la  résistance  est  relativement 
bonne. 

En  combinaison  avec  les  couleurs  algol  ou  les 
bleu  indigo  d'alizarine,  le  nouveau  colorant  per- 
met d'obtenir  des  nuances  allant  du  gris  au  noir, 
convenant  très  bien  pour  chemises,  tabliers  et 
autres  articles  lavables. 

Cris    foncé    :     1 50  gr.  gris    indigo    d'alizarine    B    en    pâle 

220    »  épaississant     d'adragante-amidon     neutre 

320    i>  gomme    I     :    I 

140     .1  carbonate    de    potasse 

90    »  glycérine 

80    ..  Rongalile  C 

I  kg. 

Cris  clair     :       40  gr.  gris    Indigo    d'Alizarine    B    en    pâle 

350  '1    épaississant     d'adragante-amidon     neutre 
37C     't     gomme    I     :     I 

140  »)     carbonate    de    potasse 

70  »    glycérine 

30  >)    Rongalile    C 

1    kg. 

Après  l'impression,  on  vaporise  5  minutes,  au 
Mather-Platt,  privé  d'air,  puis  passe  au  large 
dans  un  bain  garni  de  2  gr.  bichromate  de  potas- 
se et  5  ce.  acétique  à  6"  Bé.  par  litre  d'eau  à  60" 
C,  rince,  savonne  pendant  10  minutes  au  bouil- 
lon avec  5  gr.  savon  et  2  gr-  soude  par  litre 
d'eau. 

On  peut  remplacer  la  rongalite  par  le  glucose. 
Voici  une  formule  de  ce  genre    : 

Cris   foncé    :     150   gr.  gris   Indigo   d'Alizarine   B   en   pâte 

240    »  épaississant     d'adragante-amidon     neutre 

300    ))  gomme    1     :     1 

140    ))  carbonate    de    potassium 

90    »  glycérine 

80    >)  glucose. 

I    k?. 
Cris  clair     ;  I    kg.  couleur    pour    gris    foncé 

5    »    épaîssssant    pour    coupures    TZ 
Epaississant    pour    coupures    TZ. 
350  gr.  épaississant     d'adraganle-amidon     neutre 
360     »     gomme    de    Sénégal     I  I 

140     »    carbonate    de    potassium 
90     1)    glycérine 
30    »    glucose. 

Jaune  au  chrome  RO 
{Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C) 

Le  rendement  de  cette  nouvelle  marque  est 
supérieur  à  celui  du  jaune  au  chrome  DF  (voir 
Rev.  gén.  mal.  color.,  t.  10,  p.  46,  et  le  jaune 
est  plus  rougeàtre.  Il  est  recommandé  de  chro- 
mer après  teinture,  mais  on  peut  aussi  teindre 
d'après  le  procédé  monochrome  ou  encore  sur 
laine  mordancée  au  chrome. 

La  solidité  au  lavage  est  très  bonne,  la  résis- 
tance aux  alcalis,  au  foulon,  au  frottement,  à  la 
sueur  et  à  la  lumière  est  bonne.  Le  soufrage 
éclaircit  la  nuance  qui  perd  son  reflet  rougeàtre  ; 
l'épaillage   fait  virer  la   nuance  mais  elle   revient 


au    ton    initial    par    neutralisation.    Les    teintures 
meuvent  supporter  un  décatissage  normal. 
On  teint  en  présence  de 

10  à   15    '/'    suif  aie    de    soude    crist.    et 
3   à     5    Vr    acétique. 

on  entre  à  50-60"  C,  monte  lentement  au  bouil- 
lon, y  reste  3/4  d'heure,  puis  ajoute,  le  cas 
échéant,  de  l'acétique  ou  formique,  bisulfate  de 
soude  ou  sulfurique  et  fait  bouillir  encore  '  :..  à 
%  d'heure.  Ensuite  on  traite  à  la  manière  habi- 
tuelle avec  une  quantité  de  bichromate  de  potas- 
se correspondant  à  la  moitié  du  poids  du  colo- 
rant. 

Jaune  foulon  3G  Orangé  foulon  G 

(Ad.    Gesell.   f.   Anilin-fabrik) 

(Ech.  122  et  123) 

La  nuance  du  jaune  foulon  3G  est  plus  pure 
et  plus  verdàtre  que  celle  de  l'ancienne  marque 
GA  (voir  Revue  gén.  mat.  color.,  t.  12,  Ech.  34, 
p.  80)  ;  sa  solidité  au  lavage  et  au  foulon  est  en- 
core supérieure.  Quant  à  ïOrangé  foulon  G,  sa 
nuance  est  intermédiaire  entre  celle  du  jaune 
foulon  R  (voir  Rev.  gén.  mat-  color.,  t.  15,  Ech. 
237,  p.  316)  et  celle  du  rouge  foulon  GA. 

Pour  dissoudre  le  jaune  foulon  3G,  on  forme 
tout  d'abord  une  pâte  en  versant  sur  le  colorant 
de  l'eau  chaude  à  50"  C.  environ.  La  dissolution 
se  fait  ensuite  très  facilement  en  ajoutant  de 
l'eau  bouillante. 

L'Orange  foulon  G  se  dissout  facilement  dans 
l'eau   bouillante. 

Les  deux  colorants  conviennent  très  bien  pour 
la  teinture  en  appareil  ;  ils  sont  tous  deux  insen- 
sibles à  l'action  de  l'eau  calcaire.  On  teint  en 
présence  de    : 

10      Vf    sulfate    de    soude    cristallisé 
3        ))    acétique   l30    %)    ou 
0,8      >i      formique  (95    V'  ),  entre  la  marchandise  à  50"  C. 
environ,    porte    au    bouillon    en    30-45    minutes 
et    fait   bouillir    'j    heure,   ajoute    alors 
2        i>    acétique   l30    %)    ou 

0.5     11    formique    t95     V'  )    et    laisse    encore    bouillir    I/o 
heure.   Les   bains   s'épuisent. 

On  peut  employer  des  récipients  et  appareils  mé- 
talliques. Seuls,  le  plomb  et  le  fer  influencent  la 
nuance  des  teintures  d'une  façon  désavantageuse. 

Les  effets  en  fils  végétaux  restent  à  peu  près 
complètement  blancs  ;  ceux  de  soie  sont  forte- 
iTient  colorés. 

La  solidité  à  la  lumière  et  à  l'air  est  bonne  sans 
atteindre  cepndant  celle  du  jaune  foulon  G  A. 

Les  teintures  des  deux  colorants  supportent  un 
léger  foulon,  et  une  bonne  lessive  ménagère, 
celle  du  jaune  foulon  3G  principalement.  La  ré- 
sistance aux  acides,  aux  alcalis,  au  frottement, 
au  décatissage  et  au  repassage  est  bonne,  à  l'eau 
froide  et  au  foulon  acide,  le  jaune  foulon  3G  ne 
change  pas,  Vorangé  foulon  G  dégorge  un  peu 
sur  la  laine  blanche  et  change  un  peu  de  ton. 

La  résistance  à  l'eau  bouillante,  à  la  surtein- 
turc  et  au  soufrage  est  bonne  pour  le  jaune  fou- 
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Ion  3G  et  assez  bonne  pour  l'orangé  foulon  G  ; 
au  vaporisage  sec.  les  colorants  ne  dégorgent  pas 
sur  les  blancs. 

Le  chromatage  teint  un  peu  les  nuances  sans 
avoir  une  grande  action  sur  la  solidité  au  lavage 
et  au  foulon- 

JaLNE  HYDRAZINE   L3GD 

[Chem.  fab.  Gnesheim  Elektron) 
{Ech.    121) 

Les  propriétés  de  ce  nouveau  colorant  pour 
laine  sont  les  mém2S  que  celles  de  l'ancienne 
marque  L3G  (voir  Revue  gén.  mat.  color.,  t.  15. 
éch.  181.  p.  228),  mais  l'unisson  est  bien  meil- 
leur. 

La  teinture  se  fait  en  présence  de  10  ''  sul- 
fate  de   sodium   et  4    ' ,    sulfurique. 

La  solidité  à  la  lumière  est  très  bonne,  il  en 
est  de  même  pour  celle  aux  acides  et  au  soufra- 
ge ;  la  résistance  à  l'eau,  à  la  chaleur  et  au  dé- 
catissage  est  bonne  ;  par  contre  la  solidité  au 
savon,   aux  alcalis  et  au  foulon   est  modérée. 

Les  effets  de  coton  restent  blancs  ;  la  soie  est 
légèrement  teintée. 

Noir  bleu  katiguène  4BD  en  poudre 
{Farbenf.  v-  F.  Bayer  &  C'^) 
{Ech.    124) 
Ce    colorant   nouveau    convient    pour     l'impres- 
sion en  présence  de  glucose   et  de  soude  causti- 
que   ;  les  nuances  obtenues  sont  solides  au  sa- 
von,   à   la   lumière    et    au    chlore.  On    peut    aussi 
imprimer  sur  tissu  préparé  au  bêta-naphtol. 

L'échantillon  124  a  été  imprimé  avec  les  for- 
mules suivantes    : 

Noir     :    60  gr.  noir    Bleu    Kaliguine    ABD    en    poudre    empà- 
îés    avec 
30     '.    eau 
î  50     0    glycérine 

150     n    soucie   causbque   à   40"    Bé. 
60     »    glucose     1/1,    chauffer    pendani     2    heures,      à 
60''    C.    environ,    puis    verser     en     remuant, 
dans 
350    »    épaississant    MS,    et    ajouter 
100    u    soude    caustique    à    40"    Bé. 

II    est   bon   de   laisser   le    tout   au   repos  pen- 
dant   quelques    heures    'durant    la     nuit)     et 
d'ajouter   ensuite   encore,   en    remuant. 
60     ••    glucose    11 

I  kilogr. 
Bleu     :  270  gr.  épaississant     d  adraganle-amidon     neutre 

300  »    gomme    1/1 

140  f    carbonate  de  potasse  <ou  soude  calc.t 

90  **    glycérine 

100  I)    rongalite    C 

100  «    indigo    J'Altzarine    3R    en    pâle 

I    kilogr. 

Epaissi&sanl    \fS. 
Empâter   100  gr.  amidon    de    maïs    avec 

1500    )>    eau,    ajouter    en    rerount, 

15  i<  soude  caustique  à  40"  Bé,  chauffer 
jusqu'à  ce  que  la  solution  soit  deve- 
nue   transparente. 


Epaississant    pour    coupure 
170  gr.  eau 

350     »     épaississant     MS 
250     ..    soude    caustique    à    40'     Bé. 
130     ..     glucose     II 
lOD     "     glycérine 

I    kilogr. 

Après  impression,  les  pièces  ont  été  vapori- 
sées pendant  5  minutes  au  Mather-Platt,  à  100- 
102"  C.  environ,  puis  passées  au  large,  à  60"  C. 
dans  un  bain  garni  de  2  gr.  sulfate  de  cuivre  et 
10  ce.  chlorhydrique  à  21  '  Bé.,  par  litre  d'eau, 
ensuite    rincées,    savonnées,    rincées,    séchécs. 

Noir  indanthrène  pour  i.vipre:sion  B  en  pâte 
(Badische  Anilin  &  Soda   fabrik) 

On  l'applique  par  vaporisage,  la  nuance  est 
bien  nourrie  et  est  solide  au  savonnage  à  la  lu- 
mière  et   au   chlore. 

Il  est  recommandé  pour  l'impression  en  noir 
à  côté  de  couleurs  d'imp'imés  alcalins,  cas  dans 
lequel  le  ncr  d'aniline  formant  réserve  en  con- 
tact de  l'alcali,  ne  peut  être  employé. 

La  couleur  d'impression  est  préparée  de  la  fa- 
çon suivante    : 

Empâter     250  gr.  noir    InJanlhrène    pour    impression    B    pâle 
avec 
600     >•    épaississant    alcalin    au    british    gum    et    à    la 
dexîrine     ;     ajouter 
100-120     "    rongallle    C    dissoute    à    environ    50     C. 
30     "    esscncs    de    térébenthine 


1000  gr. 
Epai;sissant    alcatin    au    hritish    gum    el    à    la    dexîrine 
Empâter    Unlement 

50  gr.  dextrine    jaune   en   poudre   et 
50      ■    bntish    bum    en    fvoudre    vec 
"900     "    solution      de     soude     caustique     45"      Bé. 
Chauffer     à     environ     70'     C,      brasser 
jusqu'à    refroidissement    et    faire    passer 
au    travers    d'une    toile. 

Après  l'impression,  sécher  lentement,  vapori- 
ser pendant  3  à  5  minutes  au  vaporisateur  privé 
d'air,  chromer,  rincer  et  savonner. 

Noir  pour  soie  artificielle  G  et  R 

(Farbenf.  v.  F-  Bayer  &  C") 

(Ech.    137    et    142) 

Outre  la  soie  artificielle  ces  deux  colorants  tei- 
gnent aussi  le  coton  en  présence  de  20  à  40  '  ; 
sulfate  de  sodium  et  1  à  2  '^  carbonate  de  so- 
dium calciné.  (On  supprime  ce  dernier  quand  on 
teint  la  soie  artificielle). 

Après  teinture,  on  traite,  à  froid,  par  2  ''  for- 
maldéhyde,  pendant  '-  heure  ou  seulement  15  à 
20  minutes  à  60"   C. 

La  solidité   au  lavage  est  ainsi   augmentée. 

Les  acides  rougissent  les  nuances,  le  repassa- 
ge  les  verdit   légèrement. 

La  résistance  aux  alcalis,  au  frottement  et  à 
la  lumière  est  bonne. 
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OXY-VIOLET    AU    CHROME    4R00 

(Chcm.  fab.   Griesheim-Elcktron) 
(Ech.    136) 

La  nuance  de  ce  nouveau  colorant  pour  laine 
est  plus  rougeâtre  que  celle  des  anciennes  mar- 
ques BO  et  2R0  (voir  Rev-  gcn.  mat.  color.,  t. 
15,  p.  289)  ;  le  rendement  est  aussi  supérieur  ; 
les  autres  propriétés  sont  les  mêmes  :  très  bonne 
solidité  à  la  lumière,  au  savon  et  au  foulon,  à 
l'eau,  aux  acides,  au  soufrage,  aux  alcalis  et  au 
repassage  ;  bonne  solidité  au  potting,  au  décatis- 
sage  et  au  frottement.  Au  bouillon  acide  la  so- 
lidité   est    modérée. 

Les  fils  d'effet  en  coton  restent  blancs. 

Le  contact  des  métaux  fait  rougir  la  nuance, 
le  nickel  moins  que  le  cuivre. 

La  teinture  se  fait  en  présence  de  10  ''  sul- 
fate de  soude  cristallisé  et  3  ' ,  acétique,  on  épui- 
se le  bain  en  ajoutant  1.5  '<  sulfurique.  Après 
teinture  on  chrome  avec  la  moitié  ou  les  deux 
tiers  du  poids  colorant,   en   bichromate. 

Paradurol 
{Farbenf.  v.  F.  Bayer) 
C'est  un  produit  donnant  plus  de  stabilité  aux 
bains  de  foulardage  et  aux  couleurs  d'impression 
préparées  avec  la  paranitraniline  diazotée.  Il  suf- 
fit d'une  quantité  de  5  à  7  gr-  de  paradurol  pour 
21  gr.  paranitraniline  et  1  kilogr.  couleur  d'im- 
pression  ou   bain    de    foulardage. 

Rouge  solide  de  Guinée  BL 

{Actien-Gesell.  fur  Anilin-fabrik.) 

{Ech.   125). 

La  caractéristique  du  nouveau  colorant  est  sa 
très  bonne  solidité  à  la  lumière,  par  contre  sa 
résistance  à  l'eau  et  au  lavage  est  modérée  ; 
aux  autres  agents  chimiques  et  physiques,  il  of- 
fre une  bonne  résistance  ;  toutefois  le  soufrage 
jaunit  un  peu  la  nuance  et  au  carbonisage  elle 
bleuit,    mais   passagèrement. 

La  solubilité  étant  bonne,  on  peut  dissoudre  di- 
rectement le  colorant  dans  l'eau  acide  du  bain. 
On  teint  en  bain  bouillant  additionné  de  sulfate 
de  soude  et  sulfurique,  ou  de  bisulfate  de  soude. 
Le  colorant  ne  tire  pas  en  bain  neutre.  L'unis- 
son et  la  pénétration  sont  très  bonnes,  le  colorant 
convient  donc  pour  le  nuançage. 

Les  fils  d'effets  de  coton,  de  ramie  et  de  soie 
artificielle  restent  presque  blancs  ;  ceux  de  soie 
ne  sont  que  légèrement  colorés. 

Seul,  le  fer  ternit  la  nuance  des  teintures  et  la 
rend  plus  bleuâtre. 

Vert  paranile  B  et  G.  Olive  paranile  D 
{Actien-Gesell.  fiir  Anilin-fabrik.) 
{Ech.   140,   141   et  144) 
La  teinture,  avec  ces  colorants  se   fait  comme 
d'habitude  en  présence  de  sulfate  et  de  carbona- 
te de  sodium,  on  développe  ensuite  en  diazopara- 
nitraniline. 


La  solubilité  est  bonne,  les  métaux  ont  très  peu 
d'influence  sur  la  nuance.  On  prend  20  '/'  sul- 
fate de  soude  crist.,  et  2  ',,  carbonate  de  soude 
calciné,  1  heure,  à  90"  C.,  et  on  rince  ensuite.  On 
peut  teindre  avec  de  l'eau  calcaire. 

Pour    le    diazotage,    nn    verse    sur 

1000  gr.    de    paranitraniline 

4300  ccm.    d'eau    bouillanle    et 

2440  gr.    (=2100    ccm.)     chlorhydrique    l20'     Bé). 

Après  avoir  remué,  la  solution  est  ensuite  ver- 
sée   lentement,    en   agitant   vivement,   dans 

25   lilres    d'eau    aussi    froide    que    possible. 

La  paranitraniline  se  sépare  de  nouveau,  la 
température  du  mélange  ne  doit  pas  dépasser 
20"    C.    On    ajoute    alors   une   solution    de 

530  gr.    nitrilc    de   soude   dans 
2   lilres    d'eau    froide 

et  remue,  le  tout  se  dissout.  Au  bout  d'environ 
20  minutes,  on  passe  la  solution  à  travers  un 
linge,  dans  le  bain  de  développement,  et  on  y 
ajoute, 

2250    gr.    acélate    de    soude    cnsl..    dissous    dans    environ     10 
liErcs    d'eau. 

On  peut  aussi  diazoter  en  présence  de  glace. 
On  forme  alors  une  pâte  en  mélangeant 

I-                   1000  gr.  de    paranitraniline    avec 
Il 00  gr.  d'eau    bouillante, 
ajouter        530  gr.  nitrite    de    soude,    remuer    jusqu'à    com- 
plète dissolution     et     délayer     avec 
2000  gr.  d'eau    froide. 

II.    On    mélange    ensemble 

10700  gr.    glace    concassée    en    petits    morceaux 
3000  gr.    eau     froide    et 
2055  gr.    (  =  1780  ccm.)    chlorhydrique  (20"    Bé). 

On  laisse  couler  en  un  mince  filet,  tout  en  re- 
muant bien,  la  solution  I  dans  la  solution  II,  et 
continue  à  remuer  10  minutes  ;  la  dissolution  est 
alors  parfaite. 

On  verse  alors  à  travers  un  linge,  dans  le  bain 
de  développement  et  on  y  ajoute 

1800  gr.    Acétate    de    soude    cris!,    dissous    dans 
environ    5    litres    d'eau. 

La  marchandise  est  traitée  dans  le  bain  de  dé- 
veloppement froid,  pendant  Vi  d'heure  à  ^L'  heure, 
puis  rincée  et  séchée. 

Il  est  nécessaire,  pour  obtenir  un  bon  résultat, 
d'employer  exactement  les  quantités  indiquées  ci- 
dessus.  Comme  le  bain  de  développement,  surtout 
après  addition  d'acétate  de  soude,  ne  peut  se  con- 
server que  très  peu  de  temps,  il  est  recommandé 
de  ne  diazoter  que  juste  la  quantité  de  paranitra- 
niline nécessaire. 

Les  teintures  offrant  une  bonne  solidité  au  la- 
vage, aux  alcalis,  aux  acides,  au  décatissage,  au 
frottement,  au  magasinage,  au  soufre  et  à  la  trans- 
piration ;  à  l'eau  bouillante,  les  teintures  dégor- 
gent sur  le  blanc  ;  à  l'eau  froide,  la  résistance 
est  un  peu  meilleure.  La  solidité  à  la  lumière 
et  à  l'air  est  modérée,  au  chlore  elle  est  mé- 
diocre. 
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Vert  foncé  au  soufre  B  extra 

(Actien-Gesell.  fur  Anilin-fabrik.) 

(Ech.  n"   143) 

La  solidité  de  ce  colorant  à  la  lumière  et  à  l'air 
est  très  bonne,  la  solidité  aux  autres  agents  est 
bonne,  sauf  celle  au  chlore  qui  est  médiocre. 

La  teinture  se  fait  dans  des  appareils  en  bois, 
en  fer.  en  plomb  ou  en  nickel  :  le  cuivre  doit  être 
exclu. 

Le  volume  du  bain  sera  égal  à  20  fois  le  poids 
du  coton  ;  on  prendra  : 

Vieux  bain  Bains  suivants 

Colorani  3  à  9   %  2/3 

Sulfure                    3  à  9  cr^  3/4 

Carbonate  fixe              5    <";  2  gr.  5  par  litre  d'eau  à 

Sulfate                      30  à  70  gr.  rajouter    pour    maintenir 

par  litre  la  densité. 

On  fait  d'abord  bouillir  le  bain  avec  la  soude, 
ajoute  ensuite  le  colorant  préalablement  dissous 
dans  l'eau  bouillante  en  présence  de  la  quantité 
indiquée  de  sulfure  de  sodium,  et  on  fait  encore 
un  peu  bouillir.  On  ajoute  finalement  au  bain  le 
sulfate  de  soude,  et  teint  pendant  une  heure  envi- 
ron, à  90-95    C- 

La  teinture  achevée,  on  rince  avec  soin,  jusqu'à 
ce  que  l'eau  de  rinçage  coule  complètement  inco- 
lore- 

"Violet  au  chro.me  brillant  BD 
(Farbenf  v.  F.  Bayer  &  C") 
(Ech.  n°   129) 
Le  violet  au  chrome  brillant  BD  est  destiné  à 
l'impression   du  coton   par  vaporisage   avec   l'acé- 
tate de  chrome.  Les  nuances  obtenues  sont  solides 
au  lavage  et  au  chlore,  mais  elles  résistent  modé- 
rément à  la  lumière.  La  rongalite  L  ronge  en  blanc 
les  nuances  foulardées. 

Pour  l'impression  directe  on  prend    : 

40  gr.    VioUl   au   chrome   brillant   B   D   en   poudre,   dissous 
dans 
230    >.     eau. 
600    n     épaississant  adragante-amldon  acide. 

30    ))     acétique  6"  Bé,  et  ajoute,  après  refroidissement. 
100    .1      acétate  de  chrome  à  20"  Bé. 

I    kilogr. 

Après  impression,  on  vaporise  1  heure  sans 
pression,  passe  en  craie,  malte,  savonne,  rince  et 
sèche. 

La  teinture  pour  foulardage  se  fera  avec  : 

30  gr.    Violel   au    chrome    brillant   B   D   en   poudre   dissous 
dans 
810    ,.     eau, 

30    »      acétique  6''    Bé. 

30    »     glycérine,    après    refroidissement,    ajouter 
100    "    acétate  de  chrome  20**  Bé. 

I    litre. 

On  vaporise  pendant  I  heure,  sans  pression,  puis 
imprime  le  rongeant,  vaporise  au  Mather-Platt, 
lave  et  sèche. 


Rongeant  : 

70  gr.  british  gum 
1 50    )i      kaolin    II  pour  l'impression  ajouter 

450    ..     adragante  65/1000         300  gr.  british  gum   1-2  pour 
130    M     rongalite  C  700    n     rongeant 

200     i>     citro-tartrate  de  soude 


I    kilo 


Citro-tartrate  de  soude 

150  g 

r.  acide    tartrique 

210  . 

acide  citrique 

550    . 

soude  caustique  40°   Bé. 

On 

peut 

aussi   employer  un  rongeant 

au  chlo 

rate, 

comme 

celui-ci    : 

77.5 

gr.  kaolin 

59,5 

»     eau 

295,1 

»     british    gum 

272.1 

M     eau 

189 

»     chlorate  de  soude 

10,6 

»     ferricyanure    de    potassium 

2i2 

»     citrique 

75 

»     citrate    de    soude   30      Bé. 
logr. 

1  k 

Violet  sulfone  R  extra 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C°) 

Ce  colorant  pour  laine,  qui  se  teint  en  bain  fai- 
blement acide  :  convient  très  bien  en  combinaison 
avec  des  couleurs  à  mordant  de  chrome.  La  soli- 
dité des  teintures  aux  alcalis,  au  lavage,  au  fou- 
lon et  au  frottement  est  très  bonne.  L'épaillage 
change  un  peu  la  nuance  ;  le  soufrage  et  le  déca- 
tissage  l'altèrent  ;  la  résistance  à  la  lumière  est 
modérée.  On  teint  en  présence  de 
3  à  5  '^'r  acétate  d'ammoniaque 
5  à   10  '^    sulfate  de  sodium. 

On  commence  à  40-50  C  et  monte  lentement  jus- 
qu'au bouillon,  que  l'on  maintient  jusqu'à  épuise- 
ment du  bain.  On  facilitera  cet  épuisement  si  be- 
soin par  une  addition  d'acétique  :  il  faut  d'ail- 
leurs que  le  bain  ait  une  réaction  légèrement  acide 
pendant  toute  la  durée  de  la  teinture- 

Violet  triatol  ABF 

(Gustav.  Doerr  &  C°) 

(Ech.  n"   134) 

L'application  de  ce  colorant  se  fait  surtout  sur 
la  mi-laine  par  le  procédé  breveté  qui  a  été  décrit 
déjà  dans  cette  Revue  (voir  n  177  du  1"  septem- 
bre 1911.  p.  2741. 

L'échantillon  134  a  été  teint  de  la  façon  sui- 
vante  : 

Volume  du  bain 
30    fois    le   poids    de 
la  marchandise 
Violet   triatol   ABF  ^       'Â 

Acéhque'^O   ('^  1,5   % 

Furol  1.5    % 

Sel  de  mordançage  A  K  30       <-?; 

On  entre  les  pièces  vers  50  C.  et  monte  peu  à 
peu  au  bouillon,  que  l'on  maintient  20  minutes, 
on  arrête  alors  la  vapeur  et  laisse  quelque  temps 
dans  le  bain  jusqu'à  l'épuisement,  rince,  sèche,  etc. 
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Les  bains  sont  presque  limpides  et  sont  utili- 
sables pour  les  autres  couleurs. 

Les  étoffes  conservent  toutes  leurs  qualités  de 
douceur  au  toucher  et  elles  ne  déteignent  pas.  Le 
bain  pour  servir  à  nouveau  en  lui  rajoutant 
la    quantité    de    colorant     nécessaire     et     autant 


de  furol  et  d'acétique,  mais  seulement  1  /5  du 
sel  de  mordançage  A  K,  on  remplace  l'eau 
évaporée. 

A  noter  que  les  colorants  triatol  peuvent  être 
teints  aussi  d'après  le  procédé  habituel  au  sulfate 
de  soude. 


EXTRAITS    DES  JOURNAUX    ET  DES    BREVETS 


ANALYSE 


I.  —  MATIEHE.S  COLORANTES  (Séparation  et 
(lo.saj)e  de  quelques  — ),  par  M.  \\.  E.  SIATHEW- 

SON'ta.  s.  Dept.  Agric,  n"   113,   1913). 

Rouge  solide  E  dans  l'amarante.  —  On  traite  une 
solution  de  0  gr.  2  environ  de  la  matière  colorante 
par  5  ce.  d'acide  chlorhydrique  5N  dilué  à  50  ce.  On 
extrait  ensuite  3  fois  avec  50  ce.  d'alcool  amylique  ; 
chaque  extrait  est  lavé  par  50  ce.  d'acide  chlorhydri- 
que N  4,  les  derniers  extraits  sont  lavés  une  4*"  et  une 
5'  fois,  de  façon  à  réaliser  un  lavage  méthodique.  L'ex- 
trait amylique  est  dilué  avec  de  la  gazoline,  le  rouge 
solide  C  en  est  séparé  au  moyen  de  soude  caustique 
et   titré   avec   une   solution   de   trichlorure   de   titane. 

Coccine  nouvelle  dans  l'amarante.  —  50  ce.  de  la 
solution  à  0,02  CJ  du  colorant  sont  traités  par  10  ce. 
d'une  solution  N  10  de  benzidine  (obtenue  en  dissol- 
vant 9,2  gr.  de  benzidine  dans  l'acide  chlorhydrique 
N  2.  On  laisse  reposer  deux  minutes  et  on  titre  la  so- 
lution filtrée  au  moyen  du  trichlorure  de  titane.  Des 
analyses  effectuées  parallèlement  sur  des  mélanges  en 
proportions  connues  permettent  d'obtenir  le  résultat 
L'amarante  peut  encore  être  séparée  de  la  coccine 
nouvelle  par  la  transformation  de  son  groupe  sulfoni- 
que  6  en  cyanure  au  moyen  du  cyanure  de  potassium  ; 
ce  cyanure  est  une  matière  colorante  marron  facile  à 
séparer  par  la  méthode  à  l'alcool   amylique. 

Colorants  monosulfonés  dans  le  ponceau  3R.  — 
Se  déterminent  par  extraction  des  colorants  acides  au 
moyen  de  l'alcool  amylique  comme  dans  le  cas  du 
rouge  solide  E. 

Orangé  II  dans  l'orangé  I.  —  La  séparation  est 
basée  sur  ce  que  l'orangé  1  est  plus  soluble  que  l'o- 
rangé II  dans  le  carbonate  de  soude  dilué,  50  ce.  de 
la  solution  de  matière  colorante  sont  additionnés  de 
10  ce.  d'acide  chlorhydrique  concentré  et  agités  avec 
50  ce.  d'alcool  amylique.  Toute  la  matière  colorante 
passe  dans  l'alcool  amylique  qui  est  ensuite  lavé  6 
fois  avec  50  ce.  de  carbonate  de  soude  N/1.  Les  ex- 
traits alcalins  sont  lavés  deux  fois  avec  50  ce.  d'alcool 
amylique  chaque  fois  on  aioute  de  la  gazoline  et  on 
titre  la  matière  colorante  enlevée  comme  ci-dessus. 

p.    CARRÉ. 

1.  —  MATIERES  COLORANTES  (L'ideiitirieation 
<!e.s  pelihs  quantités  de—,  par  oxydation  au  nioyeii 
«In  brome),  par  M  W.  E.  SLATEWSON  iU.  S.  Dept. 
Agric.  n"    114,   1913). 

Quelques  ce.  de  la  solution  de  matière  colorante  sont 
additionnés,  goutte  à  gouttî,  de  deux  fois  la  quantité 
de  brome  nécessaire  à  la  destruction  de  la  couleur. 
L'excès  de  brome  est  éliminé  par  le  sulfate  d'hydrazi- 
ne,  puis  on  ajoute  un  excès  de  carbonate  de  soude. 
Une  seconde  portion  est  traitée  de  même  façon,  avec 
cette  différence  qu'avant  le  traitement  par  le  carbonate 
de  soude   on   ajout:   quelques  gouttes    d'une    solution 


d'a-naphtol  (10  '/<  dans  l'alcool  à  50  %).  L'auteur  a 
résumé  dans  un  tableau  la  façon  dont  se  comportent 
18  matières  colorantes  communes  à  ce  traitement. Dans 
le  cas  des  colorants  azoïques  il  se  produit  une  scis- 
sion de  la  chaîne  azoïque  avec  formation  de  sel  diazo- 
nium  qui  se  combine  à  l'o-naphtol  pour  donner  des 
couleurs  caractéristiques.  Avec  certains  azoïques  le 
composé  diazonium  se  condense  avec  les  produits 
d'oxydation  qui  sont  formés.  p.  carré. 

I.  —  CELLULOSE  (Recherehe.s  .sur  la  — ),  par 
M.  E.  G.  PARKER  (/.  Phys.  Chem..  t.  17,  p.  219, 
1913). 

L'auteur  a  légèrement  modifié  la  méthode  de  Lange 
(traitement  par  la  lessive  de  potasse  à  chaud)  pour 
le  dosage  de  la  cellulose.  Cette  méthode  est  défec- 
tueuse par  suite  de  la  concentration  continue  de  l'al- 
cali. Il  est  facile  de  remédier  à  cet  inconvénient  en 
opérant  au  réfrigérant  ascendant.  Le  mode  opératoire 
adopté  par   l'auteur  est   le  suivant    : 

0,5  à  2  grammes  de  substance  sèche  sont  placés  dans 
un  vase  d'iéna  de  500  ce.,  à  fond  rond  avec  50  ce  de 
lessive  de  potasse.  Le  flacon  est  muni  d'un  réfrigérant 
ascendant  et  chauffé  au  bain  de  paraffine  à  130-140°. 
Au  bout  d'un  temps  suffisant  de  chauffe  on  laisse  re- 
froidir à  70-80"  et  verse  le  contenu  du  ballon  dans  un 
bêcher.  Le  résidu  de  cellulose  est  recueilli  sur  un  creu- 
set de  Gooeh,  lavé,  acidulé,  lavé  de  nouveau  par  un 
alcali  dilué,  à  l'eau,  à  l'alcool  et  à  l'éther,  puis  séché 
jusqu'à  poids  constant.  La  limite  de  l'action  de  la  les- 
sive alcaline  est  bien  déterminée,  car  si  l'on  prolonge 
le  traitement  plusieurs  heures,  les  résultats  obtenus 
restent  sensiblement  les  mêmes.  On  réalise  ainsi  une 
séparation  nette  de  la  cellulose  normale  vraie  des 
constituants  non  cellulosiques.  Le  temps  nécessaire 
pour  atteindre  cette  limite  dépend  de  la  concentration 
de  l'alcali.  Il  est  d'autant  plus  long  que  la  concentra- 
tion est  plus  élevée  ;  c'est  ainsi  qu'avec  une  lessive 
de  potasse  à  20  7r  on  obtient  un  poids  constant  après 
15  heures  d'ébullition  ;  avec  une  lessive  à  10  %,  il 
suffit  de  6  heures  d'ébullition,  et  avec  une  solution 
de  1,25  gr.  de  potasse  pure  dans  50  ce.  d'eau  la  mê- 
me limite  est  atteinte  au  bout  de  3  heures.  Avec  cer- 
tains types  de  coton,  dont  la  teneur  en  humidité  est  de 
3,3  7r  le  rendement  en  cellulose  a  été  de  92.5  %. 
L'analyse  de  la  cellulose  reprécipitée  de  ses  solutions 
cupro-ammoniques  et  l'oxycellulose  donnent  des  résul- 
tats variables  et  trop  faibles,  ce  qui  montre  que  ces 
substances    sont    très    différentes    du    coton    primitif. 

p.    CARRÉ. 

1.  L'IDENTIFICATION  DES  FIRRES  D'ORIGINE 
ANIMALE  ET  VEGETALE,  par  M.  \V.  P.  DRE.\PER 

Uourn.  Soc.  Dyers  and  Col.,  t.  22,  p.  78,   1913). 

Le  réactif  proposé  par  l'auteur  se  prépare  ainsi  :  On 
mélange  une  solution  de  2  gr.  de  soude  dans  30  cmc. 
d'eau  avec  une  solution  de  2  gr.  d'acétate  de  plomb  dans 
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50  cmc.  d'eau.  On  fait  bouillir  jusqu'à  clarification,  on 
refroidit  vers  60"  et  on  ajoute  0,3  gr.  de  magenta  dis- 
sous dans  5  cmc.  d'alcool.  Le  volume  est  complété  à 
100  cmc.  et  la  liqueur  filtrée  s'il  est  nécessaire. 

Le  tissu  à  essayer  est  plongé,  pendant  2  minutes 
dans  ce  réactif  bouillant,  puis  lavé  et  finalement  traité 
par  l'acide  acétique  ou  par  l'acide  formique  dilué. 
.  Après  ce  traitement,  la  soie  est  colorée  en  rouge  et  la 
laine  en  noir  ou  en  brun  foncé,  tandis  que  le  coton, 
la  soie  artificielle  ou  toute  autre  fibre  végétale  reste 
tilanche.  On  peut  aussi  se  servir  d'une  solution  de  li- 
tharge  dans  la  soude  caustique  et  remplacer  le  ma- 
genta par  l'acide  picrique.  Il  est  facile  par  cet  essai  de 
déceler  la  soie  artificielle  en  présence  de  la  soie  natu- 
relle. Pour  distinguer  la  laine  de  la  soie  on  dépose  sur 
le  tissu  mixte  une  goutte  d'acide  sulfurique  concentré 
et  on  examine  au  microscope,  après  2  minutes,  la  soie 
parait  dissoute  tandis  que  la  laine  reste  intacte. 

L'essai  Lecomte  peut  être  rendu  beaucoup  plus  ra- 
pide et  se  faire  à  la  lumière  en  traitant  le  tissu  par  une 
solution  bouillante  de  0,5  gr.  de  nitrite  de  soude  dans 
10  cmc.  d'eau,  à  laquelle  on  ajoute  ensuite  quelques 
gouttes  d'acide  chlorhydrique.  La  soie  ordinaire  prend 
une  couleur  rouge  foncée,  la  soie  Tussah  une  couleur 
brun  chocolat.  Les  fibres  végétales  ne  sont  pas  colo- 
rées. La  soie  Tussah  peut  être  distinguée  d«  la  soie  or- 
dinaire par  le  réactif  de  Millon  (solution  de  1  partie 
de  mercure  dans  1  partie  d'acide  nitrique  D  =  1,4, 
diluée  de  2  fois  son  volume  d'eau)  ;  la  première  donne 
une  coloration  brune,  la  seconde  une  coloration  rouge. 
La  transparence  de  la  soie  Tussah  augmente  par  l'ac- 
tion de  l'acide  chlorhydrique  concentré  ou  de  la  lessive 
de  soude  à  5  %  à  l'ébullition,  tandis  que  la  soie  ordi- 
naire se  dissout  complètement.  La  soie  Tussah  dégom- 
mée se  dissout  en  30  secondes  dans  l'acide  nitrique 
concentré  bouillant  en  donnant  une  solution  plus  fon- 
cée que  la  solution  fournie  par  la  soie  ordinaire. 

p.    CARRÉ. 

II.  —  PRODUITS  CHIMIQUES 
a).  Généralités 

II  a).  —  MTHAMLIXKS  (Sels  (|iiiiioï(liqiics  de.s). 
par  MM.  A.-fJ.  GREEN  et  F.  M.  ROU'E  {Chem.  Soc. 
Proc,  t.  29,  p.  66,  1913). 

Les  auteurs  ont  traité  par  l'éthylate  de  soude  les 
solutions  d'un  certain  nombre  d'aminés  nitrées  dans 
le  benzène  sec.  Il  s'est  formé  des  précipités  orangé 
foncé  ou  rouge  avec  les  composés  suivants  o  et  p- 
nitranilines,  p-nitroéthylaniline,  dinitro-2.4-aniline,  tri- 
nitro-2.4-6-aniline  (picranide),  o-nitro-p-toluidine,  ni- 
tro-6-m-toluidine,  nitro-m-toluidine,  chIoro-4-nitro-2- 
aniline,  chloru-3-nitro-2-aniline,  chloro-3-nitro-4-anili- 
ne,  nitro-2-p-phénylène-diamine,  nitro-2-acétyl-4-p- 
phénylènediamine.- 

Les  nitramines  suivantes  ne  donnent  pas  de  précipité 
ni  de  coloration  ;  m-nitraniline,  nitro-5-o-toluidine,  ni- 
tro-3-o-toluidine,  nitro-5-o-4-xylidine,  o-,  m-  et  p-ni- 
trodiméthylaniline. 

Il  semble  donc  que  les  dérivés  o-  et  p-nitrés  des 
aminés  primaires  et  secondaires  donnent,  dans  oes 
conditions,  des  sels  quinoidiques  colorés,  tandis  que  la 
série  m  ne  donne  aucune  réaction.  L'analyse  des  pro- 
duits obtenus  correspond  à  la  formule  NH  :  X  :  NO'Na. 
Dans  le  cas  de  la  p-nitraniline  il  se  forme  deux  sels 
chromo-isomères,  l'un  rouge  et  instable,  l'autre  oran- 
gé et  stable 

La  tendance  des  nitramines  à  former  des  sels  qui- 
noidiques  est   particulièrement  caractéristique   dans   le 


cas  de  la  nitro-p-phénylènediaminc.  Le  composé  ob- 
tenu cristallise  dans  l'eau  en  aiguilles  d'un  bleu  rou- 
geâtre,  avec  des  reflets  vert  foncé  ;  il  se  dissout  dans 
les  liquides  non  ionisants  avec  coloration  jaune.  A 
l'état  solide,  ainsi  que  dans  les  solutions  aqueuse  et 
alcoolique  qui  sont  rouges,  il  possède  probablement  la 
constitution  d'un  sel  quinoïdique  interne    : 


.Ml'.  (MU 


NH 


.\0- 


Cette  réaction  peut  servir  pour  la  distinction  des  o- 
et  p-nitranilines  d'une  part  et  de  la  m-nitraniline  d'au- 
tre part.  p.  CARRÉ. 

III.   —   MATIERES   COLORANTES 

al.    Théorie   et   Généralités 

111  a).  —  IXUIGU  (La  lliéonV  de  Tliiclp  el  1'  — ), 
par  M.  T.SCHILIKIX  {Journ.  Russ.  Phys.  Chem.  Ces.. 
p.  498.   19121. 

Les  travaux  effectués  durant  ces  cinq  dernières  an- 
nées nous  font  apparaître  la  molécule  de  l'indigo  snus 
un  jour  nouveau.  On  croyait  autrefois  que  l'oxydation 
de  l'indigo  fournissait  principalement  de  l'isatine;  on 
sait  aujourd'hui  éliminer  l'hydrogène  fixé  sur  l'azote 
sans  détruire  la  molécule  de  l'indigo.  Les  recherches 
sur  les  dérivés  organo-magnésiens  et  sur  les  anilides  de 
l'indigo  sont  venues  compléter  nos  connaissances  ."^ur 
ce  sujet.  Différentes  transformations  qui,  à  première 
vue,  paraissent  inattendues  et  inexplicables,  peuvent 
se  réunir  et  former  un  tout  homogène  si  on  les  envi- 
sage conformément  à  la  théorie  de  Thiele.  D'après 
Thiele  l'indigo  peut  être  représenté  par  la  formule 
de  structure  suivante    : 
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Nous  avons  donc  dans  l'indigo  un  groupe  de  valences 
partielles  conjuguées  du  type    : 

:        I       : 
( )  ^  C       C  =  C  —  C  =  (I 

Ce  groupement  est  caractéristique  de  la  plupart  des 
colorants  pour  cuve.  Tous  ces  colorants  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  l'indigo,  et  toutes  les  combinaisons  qui 
-•ssèdent  ce  groupement  constituent  le  groupe  impor- 
tant des  colorants  indigoïdes.  Ce  groupement,  nommé 
indophore,  leur  communique  la  propriété  d'être  réduit 
(sur  les  C  O  I,  au  moyen  de  2  molécules  d'hydrogène 
seulement,  propriété  qui  les  différencie  des  anthra- 
quinones. 

Selon  la  théorie  de  Thiele,  il  est  clair  que  la  réac- 
tion se  produit  sur  les  valences  partielles  libres,  la 
double  liaison  prenant  la  place  des  valences  conju- 
guées, selon  le  schéma   : 

(10  —  c=c  —  c=  c  —  (»ll 

lue-. Ml    Ml  — Cil' 

La  réaction  ne  dépend  donc  pas  des  atomes  voisins 
et  c'est  bien  le  groupe  indophore  qui  est  caractéris- 
tique du  colorant  pour  cuve. 

On  comprend  ainsi  pourquoi  cette  substance  se  ré- 
oxyde plus   facilement  à  l'état  humide  qu'à  l'état  sec. 

En  milieu  aqueux,   H"0  +  0   réagissent  suivant    : 
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Cir-MI  MI  -  C  II' 
La  réaction  se  produit  facilement,  par  suite  de  la 
présence  dans  chaque  cas,  de  doubles  liaisons  conju- 
guées. Conformément  à  la  théorie  de  Thiele,  l'addi- 
tion se  produit  à  chaque  extrémité  de  la  chaîne,  à  l'en- 
droit des  valences  partielles.  Comme  le  composé  formé 
possède  deux  oxhydriles  sur  un  même  atome  de  car- 
bone, il  est  très  instable,  comme  tous  les  produits  de 
ce  genre,  et  perd  de  l'eau  en  régénérant  l'indigo.  La 
théorie  de  Thiele  permet  donc  de  très  bien  interpré- 
ter la  réduction  de  l'indigo. 

Par  l'action  de  l'aniline  sur  l'indigo  en  présence  d'a- 
cide borique  comme  agent  de  condensation,  Grand- 
■MOUCiN  a  obtenu  l'anilide    : 

.N  -C  11'      . .\  -  i:  H 

I!  :i 

H'C'/     "^c  =  C  f     \:fv 

L'action  de  l'acide  borique  n'^  pu  être  éclaircie.  Les 
groupes  anilides  entrent  en  réaction  avec  l'oxygène  de 
chacune  des  moitiés  de  la  molécule  de  l'indigo.  Comme 
dans  chaque  groupe,  l'azote  est  relié  au  carbone  par 
une  double  liaison,  nous  aurons  un  nouveau  système 
de  double  liaison  conjuguée  ce  qui  nous  permet  de 
supposer  que  cette  nouvelle  substance  se  comportera 
vis-à-vis  des  réducteurs  d'une  manière  analogue  à  l'in- 
digo. Cette  dianilide  peut,  en  effet,  donner  un  dérivé 
leuco  par  addition  de  deux  hydrogènes  sur  la  double 
liaison.  On  obtient  ainsi  un  composé  semblable  au 
leuco-indigo    : 

.\  H  .\.R 
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La  dianilide  possède  aussi  des  propriétés  autres  que 
celles  de  l'indigo.  Elle  n'est  pas  bleue,  mais  verdâtre, 
et  se  comporte  différemment  par  oxydation  ;  elle  est 
difficilement  oxydée  en  isatine,  il  faut  pour  cela  la 
traiter  par  l'acide  chromique  ;  l'acide  nitrique  donne 
des  produits  d'oxydation  particuliers,  avec  formation 
d'acide  azoteux  et  d'un  sel  qui  parait  être  un  azotate 
de  la  dianilide  du  déhydroindigo  : 
.\.H  .V.K 

I!  il 

I|/  ^XO'  H^  \X0' 
En  passant  aux  combinaisons  du  genre  déhydro-in- 
digo  (Kalbe,  Berl.  Ber..  p.  3642,  1909l,  nous  touchons 
au  groupe  indophore  que  nous  détruisons  du  côté  de 
l'azote.  Par  oxydation  de  l'indigo  en  milieu  anhyde, 
il  ne  se  forme  pas  d'isatine  ;  les  deux  groupes  imi- 
dés  entrent  en  réaction  avec  production  d'une  liaison 
double    : 
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En  détruisant  la  double  liaison  entre  les  deux  ato- 
mes de  carbone  centraux  du  groupe  indophore,  nous 
perdons  la  propriété  caractéristique  des  colorants  pour 
cuve  ;  le  produit  obtenu  ne  peut  plus,  en  effet,  donner 
directement  de  dérivé  leuco,  il  ne  forme  plus  de 
cuve. 

Par  contre,   ce   composé   présente   de   nouvelles  pro- 
priétés comme  celles  de  fixer  les   acides   pour  donner 
des  sels  comparables  aux  sels  ammoniums. 
co  eu 

H'C<         >C  -  C<         )C'H' 

\  N_£.- -ilN  / 

/\  /\ 

Il    co'cip    11    r.ii=c.ii' 

et,  ce  qui  est  plus  important  encore,  de  donner  des 
produits  d'addition  avec  les  bisulfites  alcalins.  L'indi- 
go ne  donne  pas  cette  dernière  réaction  ;  il  y  a  des- 
truction de  la  double  liaison  du  groupe  indophore. 
Tant  nue  le  groupement  cétonique  existe  en  même 
temps  que  la  double  liaison  conjuguée,  il  ne  réagit  pas 
sur  le  bisulfite  de  soude  ;  dans  le  déhydro-indigo  nous 
retrouvons  la  faculté  du  groupe  CO  de  se  combiner 
au   bisulfite   pour  donner  un  dérivé  de   formule 


lli) 


'Ni  lin     .-^OWa 


Cette  combinaison  se  produit  si  rapidement  que  le 
pouvoir  oxydant  du  déhydro-indigo,  capable  de  trnu'".- 
former  l'hydroquinone  en  quinone,  en  est  masqué.  El- 
le est  très  stable,  elle  n'est  pas  oxydée  par  les  halo- 
gènes qui  donnent  des  dérivés  de  iubstiîution  dans 
le  noyau.  Ces  faits  sont  en  accord  avec  la  formule  ci- 
dessus  ;  on  sait  que  les  dérivés  bisulfitiqi'os  des  aldé- 
hydes et  des  cétones  ne  peuvent  se  tit.-er  à  l'iode  en 
solution  acide  ;  aussi  obtient-on  par  action  du  brome 
sur  le  dérivé  bisulfitique  du  déhydroindigo  un  produit 
de  substitution  dans  le  noyau.  Le  dérive  bisulfitique 
du  déhydroindigo  peut  régénérer  très  facilement  l'in- 
digo, car  il  possède  une  double  liaison  conjuguée,  ce 
qui  lui  permet  de  fixer  deux  atomes  d'hydtogène  sur 
les  deux  valences  partielles  non  saturées  de  l'azote, 
avec  régénération  de  la  double  liaison  entre  les  deux 
atomes  de  carbone  du  centre  ;  cette  réaction  est  parti- 
culièrement facile  dans  le  cas  des  dérivés  halogènes 
substitués  de  l'indigo.  C'est  ainsi  que  la  combinaison 
bisulfitique  du  tétrabromodéhydroindigo  se  décompose 
à  la  lumière,  avec  séparation  de  tétrabromindigo.  Il 
est  donc  parfaitement  justifié  d'appliquer  aux  colo- 
rants pour  cuve  la  théorie  de  Thiele  relative  aux 
dicétones  à  chaine  fermée  et  par  conséquent  d'attri- 
buer  à   ces   substances   la   constitution   suivante    ; 


II 


c/       ^R. 
R,  ^R/ 

Cette  théorie  permet  d'interpréter  très  facilement 
tous  les  phénomènes  précédents,  ce  que  n'avait  pu  fai- 
re Kalbe  à  qui  on  doit  de  les  avoir  découvert,  il  avait 
adopté  pour  la  combinaison  bisulfitique  la  formule  de 
structure  suivante    : 

iiS(i.\';i        ii.Sd-Xa 
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La  théorie  de  Thiele   et  les  recherches  de   Fried- 
L.\ENDER  (Berl.  Ber.,  p.  1971,  1910)  conduisent  au  sché- 
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ms  suivant  pour   le   produit  d'addition   de  la 
l'indigo    . 

0 _0 


c — N         '^C 
HH?/      ^^  =  C^      ^H'  +  Nji  oh 


La  réaction  porte  ici  sur  l'un  seulement  des  groupes 
de  liaison. 

II  semblerait  dans  ce  cas  gu'il  existe  une  différence 
entre  les  deux  groupes  CO,  mais  en  réalité  ce  sont 
deux  gronpements  équiralents  qui  réagissent,  des  ions 
de  même  signe  se  comportant  de  même  vis-à-vis  des 
deux  CO  ;  dans  ce  cas,  le  sodium  a  plus  d'affinité 
pour  la  valence  partielle  de  l'oxygène,  tandis  que  l'ox- 
faydrile  s'additionne  an  carbon;.  On  obtient  ainsi  une 
nouvelle  combinaison  du  type  non  saturé  ordinaire 
sans  liaison  conjuguée.  D'après  la  même  tbéori",  cet- 
te combinaison  devra  présemer  une  très  grande  réacti- 
vité puisqu'elle  possède  4  valences  partielles,  et  elle 
devra  se  décomposer  très  facilement,  ce  qui  est  préci- 
sément le  cas.  Cette  combinaison  n'a  jamais  été  isolée 
à  l'état  libre  ;  elle  se  décompose  très  facilement  con- 
formément au  schéma  de  Friedlaender  en  acide,  an- 
thranilique  et  en  une  aldéhyde  particulière  à  doubla 
liaison  conjuguée  (aldéhyde  indox^-lique»   : 


Cette  réaction  est  particulièrement  caractéristique 
du  groupe  indophore  de  llndigo.  Dans  les  mêmes 
conditions  le  tbioindigo  se  comporte  d'une  manière 
analogue  et  fournit  l'aldéhyde  correspondant. 

Si  nous  examinons  maintenant  l'action  des  dérivés 
organo-magnésiens.  nous  constatons  que  l'indigo,  mal- 
gré sa  faible  solubilité  dans  l'éther,  réagit  très  faci- 
lement poux  donner  des  solutions  jaunes  ou  orangées 
selon  \z  nature  du  radical  organique  de  l'organo-ma. 
gnésien.  La  réaction  se  produit  molécule  à  molécule. 
Sales  {Berl.  Ber.,  p.  1565.  1909)  admet  pour  les  com- 
posés obtenus  deux  formules  possibles   : 


R  OH 

I     I         \c-c 

R  OH 
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On  peut  aussi  essitfer  d'attriboer  à  ce  composé  une 
c— aUluliiin  en  aeeind  avec  la  diéorie  de  Thiele. 
L'addition  d'un  hydrogène  snr  «liscini  des  CO  serait 
en  contradiction  avec  ce  qui  précède.  Selon  Bech.\pp 
la  réaction  n'irait  pas  plus  loin  que  la  réduction.  Ce- 
pendant S.VKS  a  décrit  une  nouvelle  combinaison  avec 
un  radical  R  dai^s  la  molécule.  Comme  la  réaction  se 
produit  aux  dépens  d'un  seul  R  on  peut  admettre  que 
R  Mg  X  se  ftxe  de  la  manière  suivante  :  R  et  iMg  X 
s'additioiment  aux  valences  partielles  libres,  avec  for- 
mation simultanée  de  double  liaison  à  la  place  de  la 
coajusuaisoii   : 


0  =  C  —  C  =  C  —  C  =  t1-  R.Ms  .\ 
1  t         ■         ( 

HK^-XH      .XH— CH' 

=    R   O.  C  =  C  —  C  =  C.  0.  .Mg  X 

H'C— XH     .\H— OH- 
L'action  de  H  (  WÇft  sur  l'indigo  fournit  le  composé  : 


R   O   —   C    =  C 


C    =    C 


OH 


CH'  — .VH      XB  —  CH' 

Ce  composé  se  rapproche  bîaucoup,  par  ses  pro- 
priétés, d'une  substance  obtenue  récemment  par  la  B. 
.\.  S.  P..  étudiée  par  Hœlt  et  par  Por.\i-Koschitz 
{Farber  Zeit,  1910».  Cène  substance  résulte  de  l'action 
du  chlorure  de  diméthylphénylbenzylamonium  sur  l'in- 
digo en  présence  d'agents  réducteurs.  II  se  sépare  une 
molécule  de  diméthylaniline,  et  en  présence  d'oxyde 
de  zinc,  il  se  forme  la  combinaison  ci-dessus,  laquel- 
le peut  donner  un  sel  de  zinc.  Les  produits  obtenus 
par  S.\Ks  peuvent  également  former  des  sels  de  zinc, 
dont  l'étude  n'a  d'ailleurs  pas  été  approfondie.  La 
base  a  été  retirée  de  ces  sels  de  zinc.  L'analyse  de  ces 
combinaisons  donne  des  résultats  très  voisins;  on  peut 
donc  les  considérer  comme  identiques  et  admettre  le 
processus  de  formation  ci-dessus.  Conformém.ent  à  la 
théorie,  cette  substance  n'est  plus  oxydable  ;  elle  ne 
possède  plus  de  valences  partielles.  Les  acides  et  aus- 
si ec  partie  les  alcalis  saponifient  cette  ccmbinaison 
pour  régénérer  l'indigo. 

Or  est  donc  conduit  à  admettre  que  l'addition  de 
R  Mg  X  à  l'indigo  porte  sur  les  deux  carbonyles  et 
non  sur  un  seul.  La  possibilité  de  l'additioT  de  R  MgX 
sur  deux  carbones  différents  a  été  confirmée  par  les 
rétents  travaux  de  Kohler  et  Bamberger  iAnn.  Chem. 
t.  384,  p.  208».  L'autîur  se  propose  d'étudier  cette 
question.  Il  signale  la  phosphorescence  des  composés 
obtenus  par  action  des  organo-magnésiens  sur  l'indigo 
et  aussi  par  benzj-Iation  directe  au  moyen  du  chlo- 
rure de  benz>-le. 

Les  exemples  qui  précèdent  montrent  suffisamment 
les  services  que  peut  rendre  la  théorie  de  Thiele  dans 
le  domaine  des  matières  colorantes,  pour  l'interprét,!- 
tion  et  l'éclaircissement  de  phénomènes  souven:  fort 
complexes.  p.  carré. 

III  al.  —  JL\TIERES  COLOIt.\.\TES  (La  forma- 
tion des —  par  addition  qiiinoniqiie).  par  M.  .\.  G. 
GREE-X  {Chem.  Soc.  Proc,  t.  29.  p.  116,  1913). 

Le  rapprochement  et  la  généralisation  d'un  grand 
nombre  de  faits  connus  permettent  d'expliquer  facile- 
ment la  formation  de  beaucoup  de  matières  coloran- 
tes très  complexes. 

Tous  les  composés  quinoniques  et  analogues  possè- 
dent, en  raison  de  leur  caractère  non  saturé,  une 
grande  affinité  pour  l'hydrogène  ou  les  groupements 
équivalents  avec  tendance  à  la  formation  de  compo- 
sés sirurés.  Un  très  grand  nombre  de  synthèses  peut 
être  considéré  comme  le  résultat  de  la  soudure  de 
molécules  provoquée  par  les  forces  attractives  des 
gronpements  quinoniques.  Ces  réactions  peuvent  se 
produire  de  deux  manières    : 

1     Par  addition  directe    : 
X 

^\     _  V  \  ^\      f  ^\ 

on  1         Z  V      -  HR  =  1 

'  XB     ^ 
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2"   Par  addition   indirecte 
X 

Il  il  (  ou  r  i-x  1  +  II"  =  1 


NII 


I     II  xlî 


Par  l'action  d'agents  oxydants  tels  que  l'acide  chro- 
mique,  l'oxygène  atmosphérique,  le  nitrobenzène  ou 
tout  autre  composé  quinonique,  ces  produits  d'addition 
peuvent  de  nouveau  être  transformés  en  dérivés  qui- 
noniques,  qui,  dans  des  conditions  convenables  pour- 
ront de  nouveau  former  des  produits  d'addition.  Ces 
additions  et  ces  réoxydations  alternatives  pouvant  se 
produire  plusieurs  fois  de  suite,  il  en  résultera  des 
produits  de  structure  moléculaire  très  complexe,  com- 
me   l'induline,    le    noir    d'aniline.  p.  carré. 

III  a).  —  COLOKANTS  Dl  GROUPE  TRIPHE- 
NVLMETHANE  (Basrs  des  — ).  par  MM.  E.  NOEL- 

TIXG  et  i.  SAAS  {Berl.  Ber.,  t.   ifi,  p.  952,   1913). 

Le  Violet  cristallisé  préparé  au  moyen  de  la  cétone 
de  MiCHLER  et  de  la  diméthylaniline  renferme  toujours, 
à  côté  du  dérivé  hexaméthylé,  un  peu  de  dérivé  penta- 
méthylé.  La  proportion  de  ce  dernier  est  rendue  mini- 
mum par  l'emploi  d'un  excès  de  diméthylaniline  que 
l'on  élimine  par  cristallisation.  Le  produit  pur  donne 
deux  types  de  bases  incolores  ;  avec  la  potasse  causti- 
que, il  donne  le  car'ùinol  COH  [C'H'N  (CH')']'  et  avec 
l'ammoniaque  il  donne  le  carbinol-amine  NH"  C[C"H'N 
(CH')-]'.  La  diéthylamine  parait  précipiter  le  carbinol  et 
non  pas  la  diéthylcarbinol-amine.  La  triméthylamine  en 
excès  ne  donne  pas  le  carbinol,  mais  la  base  ammonium 
tertiaire,  violette,  OH(CH')"  N  =  CH*  =C=  [CH'N 
{CH'')']",  qui  se  transforme  lentement  en  carbinol.  Le 
violet  cristallisé  hexaméthylé,  lorsqu'il  est  pur,  ne  don- 
ne pas  d'extrait  éthéré  coloré  quand  on  traite  sa  solu- 
tion par  un  alcali  et  qu'on  a  soin  d'opérer  à  basse  tem- 
pérature sans  excès  d'alcali.  La  coloration  brune  in- 
tense de  l'extrait  éthéré  obtenu  avec  le  violet  cristal- 
lisé ordinaire  est  due  à  la  présence  du  produit  penta- 
méthylé  qui  donne  une  base  iminoquinonique.  Toutes 
les  matières  colorantes  qui  renferment  un  groupe  ami- 
né incomplètement  substitué  donnent  ces  bajss  colo- 
rées caractéristiques.  L'extrait  coloré  obtenu  par 
Baeyer  et  HOMOLKA  {Lieb.  Am.,  t.  372,  p.  115,  1909) 
semble  être  dii  à  la  décomposition  par  un  excès  d'al- 
cali   : 

C    =    C'H'    :   N(CHr)=OH    -   - 

:  C(OH).  C'H'.NH.CH'   -f   CH=0  +  H= 

Hanzsch  a  démontré  l'existence  des  bases  ammo- 
niums colorées  par  l'étude  des  conductibilités  électri- 
ques de  leurs  solutions.  Cette  existence  est  aussi  dé- 
montrée par  le  fait  que  lorsqu'on  traite  le  violet  cris- 
tallisé par  un  alcali  il  s'écoule  un  temps  appréciable 
jusqu'au  moment  où  le  carbinol  incolore  est  formé. 
Ces  bases  sont  insolubles  dans  l'éther.  Les  carbinol- 
amines  sont  généralement  moins  solubles  que  les  car- 
binols  et  sont  plus  stables  aux  acides.  Ils  donnent, 
à   froid,  des  solutions   incolores   avec   les   acides. 

Le  violet  éthyle  donne  assez  difficilement  la  carbi- 
nol-amine correspondante  ;  ce  carbinol  est  éthérifîé 
par  cristallisation  dans   l'alcool. 

Le  bleu  Victoria  B,  obtenu  avec  la  phényl-o-naphty- 
lamine  et  la  cétone  de  Michler  ne  donne  ni  carbinol 
ni  carbinol-amine,  mais  une  imide 

C"H=.N     :    C"'H'    :   C    :    [C«H'NfCH'l']^ 
qui  cristallise  dans  la  ligroïne  en  cristaux  violet  foncé. 
Le  bleu  de  nuit  (dérivé  p.  tolylé,  analogue  du  précé- 
dent) se  comporte  de  même  façon. 


Le  bleu  d'a-naphtol,  obtenu  par  condensation  de  la 
cétone  de  Michler  avec  l'a-naphtol,  donne  un  produit 
quinoïdique  très  stable  mais  ni  carbinol  ni  carbinol- 
amine  ;  par  réduction  on  obtient  facilement  le  dérivé 
leuco. 

Le  bleu  naphtol  obtenu  par  condensation  de  la  cé- 
tone de  Michler  avec  la  diméthyl-a-naphtylamine,  ren- 
ferme, comme  le  violet  cristallisé,  un  mélange  de  dé- 
rivés pentaméthylé  et  hexaméthylé.  Par  action  de  l'am- 
moniaque il  donne  une  carbinol-amine.  Les  alcalis 
tendent  à  séparer  la  diméthylamine  du  noyau  naphtalé- 
nique,  pour  donner  la  fuchsone 

[(CH'I^N.  C'H*]=    :  C    :  CH"    :  O. 

Cependant,  lorsque  la  réaction  est  effectuée  à  basse 
température  il  est  possible  d'obtenir  le  carbinol,  qui  est 
soluble  dans  la  ligroïne  alors  que  la  fuchsone  y  est 
insoluble.  p.  carré. 

III  a).  JIATIERES  COLORAMES  OWAZOIQUES 
(Les  laques  l'orinées  par  les  — ),  par  M.  R.  .MOHLAU 

iBerl.  Ber..  t.  46,  p.  443,   19131. 

Werner  admet  que  les  propriétés  des  laques  colorées, 
comme  la  stabilité,  l'insolubilité  et  les  variations  de 
teinte,  sont  en  relation  avec  l'indice  de  coordination 
des  sels  internes  formés,  les  atomes  du  métal  étant 
reliés  au  composé  organique  par  leurs  valences  prin- 
cipales ou  partielles.  D'après  ce  même  auteur,  une  cou- 
leur à  mordant  serait  une  substance  capable  de  former 
à  la  fois  un  sel,  et,  par  ses  liaisons  de  coordination,  un 
sel  complexe  interne.  Cette  interprétation  devient  d'une 
application  difficile  pour  les  laques  dont  la  beauté  et 
la  solidité  dépend  non  seulement  du  sexquioxyde  mé- 
tallique, mais  aussi  de  la  présence  d'un  protoxyde 
comme  la  chaux,  et  dans  certains  cas  d'un  oxy-acii^e 
gras.  Pour  le  rouge  turc  en  particulier  de  nombreuses 
formules  ont  été  proposées.  Le  rôle  de  l'acide  ricino- 
léique  se  trouve  éclairci  par  ce  fait  que  le  sel  d'alumi- 
nium de  cet  acide  forme  avec  l'alizarine  une  laque 
inaltérable  par  le  savon  à  l'ébullition  et  qui  teint  le  co- 
ton en  solution  éthérée  ou  alcoolique  ;  quant  au  rôle 
du  calcium,  il  est  toujours  douteux. 

L'auteur  ayant  préparé  à  l'état  de  pureté  les  combi- 
naisons des  matières  colorantes  à  mordants  avec  les 
métaux  trivalents  a  trouvé  que  ces  combinaisons  ré- 
pondaient à  la  formule  Me'"  (O.  ROH)'  et  Me'"  (O.R. 
CO'H)',  dans  le  cas  de  l'alizarine  et  du  jaune  d'aliza- 
rine  R,  l'un  seulement  des  2  groupements  salifiables 
étant  relié  au  métal,  et  ce  qui  est  curieux,  le  groupe 
OH  de  préférence  au  groupe  CO'H.  Il  a  également 
préparé  les  sels  de  calcium  mixtes  de  ces  colorants  ; 
ces  sels  répondent  à  la  constitution  Me"'  Ca'  (-0.  RO)' 
et  Me""  Ca"  (O  R  CO')".  Les  premiers  de  ces  sels 
paraissent  plus  résistants  aux  acides  et  aux  alcalis  que 
ceux  qui  renferment  du  calcium.  Les  laques  à  base  d'a- 
luminium sont  plus  solides  que  les  laques  à  base  de 
chrome,  lesquelles  sont  à  leur  tour  plus  solides  que 
les  laques  à  base  de  fer.  Les  laques  de  chrome  du 
ponceau  4  GB  et  du  rouge  G  sont  solubles  dans  l'eau 
chaude  et  facilement  décomposées  par  les  alcalis  ;  ce 
sont  plutôt  des  sels  normaux  d'acides  sulfoniques  ; 
et  l'augmentation  de  solidité  de  leurs  teintures  sur  lai- 
ne par  un  traitement  au  chrome  doit  plutôt  être  attri- 
buée à  la  position  ortho  du  groupe  OH  par  rapport 
au  chromophore.  p.  carré. 

bi.  Naturelles 

III  c).  Ql'ERCETAGETINE  (.Sur  la  — ),  par  M.  A. 

G.  PERKIN  (Chem.  Soc.  Trans.,  t.  13,  p.  209,  1913). 

La  quercetagétine  fut  retirée  des  fleurs  du  Tagetes 
paiula  (Afrique)  par  Latour  et  Magnier  de  la  Source 


i:.M  HAIT  IiF.S  JOURNAUX  ET  DES  BREVET^ 


(Bull.  Soc.  Chim.  (2),  t.  28.  p.  337,  18771,  qui  lui  attri- 
buèrent  la    formule   C"'H'0". 

L'auteur  a  trouvé  que  cette  matière  colorante  existe 
surtout  dans  les  pétales  de  la  fleur  à  l'état  de  glu- 
coside.  La  matière  colorante  elle-même  répond  à  la  for- 
mule C"H'  .  O'.  elle  forme  un  dérivé  acét>'lé  C'H'O'  (C 
H  "Ol',  un  sulfate  et  un  éther  hexaméthylique  ;  par  fu. 
sion  alcaline  elle  fournit  de  l'acide  protocatéchique. 
L'étude  des  produits  d'hydrolyse  de  l'éther  hexaéthyli- 
que  montre  que  cette  matière  colorante  appartient  au 
groupe  du  flavonol.  C'est  un  hexahydroxyflavonol  iso- 
mère de  la  myricétine.  mais  qui  en  diffère  en  ce  qu'el- 
le possède  un  noyau  tétrahydroxybenzénique  à  la  pla- 
ce du  noyau  phloroglucine.  Elle  donne,  sur  divers 
mordants,  des  tons  plus  jaunes  que  la  quercétine. 

p.    CARRÉ. 

dl.    Organiques   artificielles 

III  dl.  —  RHODAJIIXES  (Les  —  tétrachlorées). 
par  M.  M.  BLOCH  (Bull.  Soc.  Ind.  Mulhouse,  t.  83, 
p.  81,   1913». 

La  tétraméthyltétrachlororhodamine  s'obtient  en 
chauffant  une  molécule  de  diméthyl-m-aminophénol 
avec  une  molécule  d'anhydride  tétrachlorophtalique.  Il 
se  forme  du  phtalate  qu'on  décompose  par  le  carbonate 
de  soude  ;  la  base  est  transformée  en  chlorhydrate  qui 
se  présente  en  petits  cristaux  verts.  Cette  tétrachloro- 
rhodamine  teint  le  coton  en  rouge  violet,  la  laine  et 
la  soie  en  un  ton  plus  rouge.  La  teinture  sur  soie  est 
fluorescente.  Ces  teintures  sont  remarquablement  so- 
lides à  la  lumière  et  aux  alcalis.  La  base  ne  peut  être 
éthérifiée  sans  doute  par  suite  d'un  empêchement  sté- 
rique. 

Lorsqu'on  chauffe  des  quantités  équimoléculaires 
d'anhydride  tétrachlorophtalique  et  de  diméthyl-m- 
aminophénol  en  solution  dans  le  xylène  ;  il  se  forme 
de  l'acide  tétrachlorodiméthylamino-m-oxybenzoylben- 
zoïque 

et;.'  icirii  co  CH'iOHi  .\  iCH>' 
et  un  produit  insoluble  dans  les  alcalis,  probablement 
l'éther  bis-diméthyl-m-aminophénolique   de   l'acide    té- 
trachlorophtalique. 

La  p-phénylènediamine  et  ses  dérivés  fournissent 
des   produits   du   type 

, C  =  -\   C'H'.NR' 

C-  Cl'  (  I 

L'acide  tétrachlorodiméthylamino-m-oxybenzoylben- 
zoïque  se  condense  avec  le  p-crésol  pour  donner  une 
aporhodamine.  Avec  la  résorcine  et  le  pyrogallol  il 
donne  des  mélanges  de  rhodamines  et  de  fluorescéines 
correspondantes. 

p.    CARRÉ. 

III  d\.  WriIRAPLAVONE  O  (Sur  1'  — ),  par  MM. 
E.  HEPP,  K.  l  HLENHITH  il  F.  ItOEMEIt  iBerl. 
Ber.,  t.  'iG,  p.  709.  1913). 

D'après  le  brevet  français  355.100,  l'anthraflavone 
s'obtient  en  traitant  la  méthyl-2-anthraquinone  par  le 
peroxyde  de  plomb  et  un  lait  de  chaux,  sous  pression. 
Cette  réaction  devrait  normalement  donner  naissance 
à  un  aldéhyde.  Comme  il  se  produit  en  même  temps 
une  forte  proportion  d'acide  anthraquinone-carbonique, 
il  est  probable  qu'il  se  forme  d'abord  l'aldéhyde  atten- 
du et  que  cet  aldéhyde  est  ensuite  décomposé  par  l'al- 
cali en  acide  anthraquinone-carbonique  et  dans  l'alcool 
C"H'OCH"OH  qui  se  transforme  immédiatement  dans 
la  matière  colorante  obtenue.  Les  auteurs  en  concluent 
que   l'anthraflavone  est   un  dérivé  du  stilbène  et    non 


du  diphtaloylanthracène  comme  l'a  indiqué  Bohn.  Cet- 
te manière  de  voir  est  confirmée  par  la  synthèse  de  cet- 
te matière  colorante  au  moyen  de  l'w-dibromométhyl- 
anthraquinone  ;  il  suffit  de  traiter  celle-ci  par  le  cui- 
vre ou  par  l'iodure  de  sodium  en  solution  dans  l'acé- 
tone pour  éliminer  le  brome  ;  dans  ces  conditions  il 
ne  peut  se  proauire  qu'un  dérivé  du  stilbène.  Cette 
réaction  est  applicable  à  la  préparation  d'anthraflavo- 
nes  substituées.  p.  carré. 

m  d\.  I\l>l(i(t  (Sur  la  pn'-pai'atioii  des  cuves 
d'  — ),  par  M.  R.  B.  BROW.N  ijourn.  Soc.  Dyers  and 
Col.,  t.  29.  p.  71,  1913) 

L'auteur  conseille  de  préparer  les  cuves  d'indigo  à 
l'hydrosulfite  en  ajoutant  moins  de  soude  caustique, 
et  une  petite  quantité  de  sel  marin  ou  de  sulfate  de 
soude.  On  peut  ainsi  obtenir  en  une  seule  fois  une 
teinte  aussi  forte  que  par  3  ou  4  traitements  avec  une 
cuve  ordinaire  à  la  chaux  et  au  zinc  ;  de  plus,  la  so- 
lidité de  la  teinture  au  lavage  et  au  frottement  est 
bien  supérieure.  p.  carré. 

m  d)  METIfVL-2-A\THRAQLTN0NE  (Recher- 
ches sur  la  — ).   par  MM,  F.  LLLMANN  e(    K.  L. 

KLINGENBERG  (Berl.  Ber..  t.  46,  p.  712,   1913). 

L'anthraquinone-aldéhyde-2  se  prépare  très  facile- 
ment en  petites  quantités  en  oxydant  la  méthyl-2-an- 
thraquinone,  mais  ce  procédé  est  trop  coûteux. 

Les  auteurs  ont  modifié  la  méthode  du  brevet  anglais 
16.632,  1905.  d'après  lequel  la  méthyl-2-anthraquinone 
est  bromée  sous  pression,  r"^-dibromométhyl-2-anthra. 
quinone  étant  ensuite  transformée  en  aldéhyde  par 
l'action  de  l'acide  sulfurique  concentré.  Ils  ont  réussi 
à  réaliser  la  bromuration  à  la  pression  ordinaire  en 
opérant  en  solution  dans  le  nitrobenzène,  à  la  tempéra- 
ture de  145-160  Le  rendement  en  aldéhyde  est  fina- 
lement de  70  ''f  du  rendement  théorique.  L'anthraqui- 
none-aldéhyde-2 fournit  une  azine.  qui,  en  cuve,  teint 
le  coton  en  teintes  bleu  verdâtre  devenant  jaune  pâle 
à  l'air.  Condensé  avec  la  diméthylaniline  cet  aldéhyde 
donne  le  dérivé  leuco  d'une  matière  colorante  verte, 
plus  jaune  que  le  vert  malachite  et  peu  solide  à  la 
lumière.  Le  même  dérivé  leuco  s'obtient  en  condensant 
la  diméthylaniline  avec  Tii-'-dibomométhylanthraquino- 
ne,  au  bain-marie,  en  présence  de  chlorure  de  zinc. 
Lorsqu'on  chauffe  rapidement  à  température  élevée 
l'w-dibromométhylanthraquinone  avec  la  diméthyl  — 
ou  mieux  encore  avec  la  diéthyl-aniline  —  il  se  produit 
une  réaction  différente  ;  on  obtient  un  colorant  pour 
cuve  identique  à  l'anthraflavone  du  brevet  allemand 
199.756.  Cette  matière  colorante  ne  possède  pas  la 
constitution  qui  lui  est  assignée  dans  le  brevet  alle- 
mand, c'est  en  réalité  un  dianthraquinonyléthylène-2.2 
C"H'0=.  CH   =   CH.  C"H'0=. 

L'w-dibromométhylanthraquinone.  chauffée  à  240- 
250  perd  de  l'acide  bromhydrique  et  fournit  le  dibro- 
mure  de  dianthraquinonylacétylène-2.2  C'H'O'  CH  = 
CH.  C'H'O"  ;  ce  dernier,  chauffé  avec  la  diéthylani- 
line  ou  avec  un  phénate  alcalin  perd  son  brome  pour 
donner  le  dianthraquinonylacétylène  C'H'O"  C  ï  C. 
C'H'O',  colorant  pour  cuve,  qui  teint  le  coton  en  jaune 
pâle  légèrement  verdâtre.  p.  carré. 


IV. 
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IV  a).  CELLl'LO.SE  (Les  éthei-s  beiizo'iques  de  la 
—  cl    leurs  dcri\cs).   par  MM.  O.  HAUSER   et  H. 


FIBRES  TEXTILES 
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Ml'SCHNER    (Zeit.    f.   angeiv.    Chem..   t.    26,    p.    137, 

1913). 

Les  auteurs  étudient  les  conditions  de  formation  des 
éthers  benzoïquts  de  la  cellulose,  par  l'action  du  chlo- 
rure de  benzoyle  sur  la  cellulose  en  présence  de  soude 
caustique  ;  Cross  et  Bevan  ont  récemment  décrit  un 
monobsnzoate  insoluble  dans  les  solvants  organiques 
et  un  dibenzoate  soluble.  Aucun  de  ces  composés  n'a 
pu  être  reproduit  en  essayant  de  benzoyler  le  coton. 
Par  contre  l'hydrocellulose  réagit  facilement  dans  les 
conditions  suivantes  ;  8,1  gr.  d'hydrocellulose  sont  ad- 
ditionnés de  20  gr.  de  chlorure  de  benzoyle  et  traités, 
en  refroidissant  par  60  gr.  d'une  solution  de  soude 
caustique  à  20"  ;  ensuite  on  lave  à  l'eau,  à  l'alcool  et 
à  l'éther.  L'analyse  du  produit  indiqua  la  formation 
d'une  hydrocellulose  monobenzoylée  en  C"  (hemi- 
benzoate  de  Cross  et  Bevan).  La  concentration  de  la 
soude  n'exerce  aucune  influence,  sur  le  degré  de  ben- 
zoylation  ;  il  n'y  a  aucun  avantage  à  dépasser  la  con- 
centration de  20  '7i ,  au-dessous  de  cette  concentration 
la  formation  du  dérivé  benzoyle  est  plus  ou  moins  com- 
plète. Le  chlorure  de  m-nitrobenzoyle  ne  réagit  pas 
sur  l'hydrocellulose  dans  des  conditions  analogues.  Le 
chlorure  de  p-chlorobenzoyie  donne  aussi  un  mono- 
éther  en  C",  il  en  est  de  même  du  chlorure  de  p-toluy- 
le  ;  le  chlorure  de  p-bromobenzoyle  donne  lieu  à  une 
éthérification  partielle 

p.    CARRÉ. 

IV  a).  —  CFXLl'LOSE  (.Xclioii  de  l'ozone  siii-  hi 
—  cl  sur  la  lijiiio-cclliilosc),  par  MM.  ('..  DOUKE  (•< 
M.  Cl'NMMJHAM  (Chem.  Soc.  Proc,  t.  29,  p.  104, 
1913). 

Les  auteurs  ayant  déjà  étudié  l'action  de  l'ozone  sur 
la  ligno-cellulose  de  la  jute  poursuivent  leurs  recher- 
ches par  l'action  de  l'ozone  sur  des  tissus  plus  com- 
plexes, tels  que  ceux  du  bois.  Ils  se  sont  servis  du  bois 
de  hêtre. 

En  piésence  de  l'humidité,  l'ozone  attaque  rapide- 
ment le  bois  avec  production  de  gaz  carbonique  et  de 
substances  acides.  L'oxydation  du  bois  par  l'ozone 
donne  naissance  à  une  forte  proportion  de  substances 
solubles  dans  l'eau.  Après  12  heures  de  traitement, 
le  bois  a  subi  une  perte  de  poids  de  40  '<.  L'extrait 
aqueux  re.nferm^  de  l'acide  forinique,  de  l'acide  acé- 
tique, d'autres  acides  réducteurs  et  de  la  furfuraldé- 
hyde.  Il  n'a  pu  être  décelé  de  vanilline.  L'étude  détail- 
lée du  lésidu  après  30  heures  de  traitement  a  montré 
qu'il  renferme  encore  la  moitié  des  groupements  géné- 
rateurs de  la  furfuraldéhyde  et  un  tiers  seulement  des 
groupes  méthoxy  se  trouvant  dans  le  bois  primitif. 
Les  résultats  s'interprèt:nt  bien  par  la  formule  donnée 
par  Cross  et  Bevan  (Researches  on  cellulose  III,  p. 
104)  pour  le  complexe  lignone.  mais  ils  ne  sont  pas  en 
accord  avec  la  formule  de  l'alcool  coniférylique  pro- 
posée par  KLAfON. 

p.    CARRÉ. 

c).  Artificielles 

IV  (c)  SOIE  Ain  II K.IELLE  A  LA  MTHOCELLl  - 
LnSE  (L'iil!(''ia(ion  acidr  (■(  l'i-ssai  de  «slaliiliti-  de 
l:i— )  par  M.  ,!.  F.  liltIGG.S  [Farb.  Zeit,  t.  24,  p.  73, 
1913). 

L'altération  acide  de  la  soie  artificielle  à  la  nitrocel- 
lulose  peut  s'expliquer  par  la  présence  d'éthers  sulfu- 
riques  ou  nitroculfurique,  non  éliminés  par  le  lavage 
et  qui  s'hydrolysent  par  la  suite  avec  mise  en  liberté 


d'acide.  Cross,  Bevan  et  Jenks  (Bert.  Ber.,  p.  2496, 
1901)  ont  montré  que  la  formation  d'étheis  nitrosulfu- 
riques  dépend  de  la  concentration  des  cadres  employés 
et  du  temps  d'immersion  dans  ces  acides.  Afin  d'éclai- 
cir  le  rôle  de  ces  éthers  doubles  l'auteur  étudie  l'éther 
acétosulfurique  qui  peut  retenir  une  quantité  d'acide 
sulfurique  beaucoup  plus  grande  que  l'éther  nitrosul- 
furique.    Il   a   trouvé   que    : 

Il  est  impossible  d'obtenir  un  éther  acétosulfurique 
neutre.  Les  éthers  acétosulfuriques  de  la  cellulose  à  di- 
verses teneurs  en  acide  sulfurique  forment  une  série 
continue,  et  diffèrent  seulement  par  leur  solubilité  dans 
les  solvants  comme  l'alcool  dilué,  l'acétone  diluée  et 
l'eau.  Ceu.x  qui  renferment  le  plus  d'acide  sulfurique 
sont  les  plus  solubles  dans  l'eau,  et  sont  ceux  qui  don- 
nent le  plus  d'acide  sulfurique  par  hydrolyse. 

Les  éthers  nitro-  et  acétosulfuriques  de  la  cellulose 
peuvent  se  représenter  par  la  formule  H  SO'  (X)",  X 
étant  le  nitrate  ou  l'acétate  de  cellulose.  Les  éthers 
pour  lesquels  n  est  élevé  n'ont  qu'une  faible  tendance 
à  l'hydrolyse.  Ces  éthers  résisteront  à  l'essai  de  stabi- 
lité de  Heermann  {Farb.  Zeit,  p.  6,  1913).  Si  la  propor- 
tion d'acide  sulfurique  combiné  est  plus  élevée,  ces 
éthers  acides  sont  lentement  hydrolyses,  même  à  froid, 
il  est  impossible  de  les  sécher  même  à  100",  sans  les 
carboniser,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  préalablement 
lavés  avec  un  liquide  non  dissociant  comme  l'alcool 
amylique. 

Tous  ces  éthers  sulfuriques  absorbent  facilement  hs 
bases  des  solutions  diluées  de  carbonates  ou  d'acétates 
métalliques.  Ils  donnent  des  sels  neutres  Na  SO'  (X)" 
stables  à  100",  dans  le  cas  du  calcium,  du  magnésium 
et  du  sodium,  et  des  sels  légèrement  acides  dans  le  cas 
du   zinc. 

Ces  éthers  sulfuriques  n:  sont  pas  saponifiés  par  la 
soude  alcoolique,  même  à  l'ébullition,  l'acide  acétique 
est  éliminé  et  il  reste  finalement  du  sulfate  de  cellu- 
lose, à  l'état  de  sel  de  sodium. 

Il  devrait  donc  suffire,  pour  éviter  l'altération  acide 
de  la  soie  artificielle  à  la  nitrocellulose,  de  neutraliser 
les  éthers  sulfuriques  qui  restent  dans  cette  substance, 
par  exemple  au  moyen  de  carbonate  de  chaux.  Il  est 
probable  que  ces  éthers  sulfuriques  sont  des  dérivés 
de  l'hydrocellulose  plutôt  que  de  la  cellulose. 

p.    CARRÉ. 

IV  d)  COTO\  (IiidufiK-c  des  Ics.sives  de  .soiidi- 
chaiidis  .sur  la  solidiU-  du—)  par  .\I.  R.  Bl'DE  {Far- 
ber  Zeit.,  t   24,  p.  159,  1913). 

Le  traitement  des  tissus  de  coton  par  des  lessives  de 
soude  chaudes  à  8,  12  et  18"  Bé,  sans  mercerisation, 
fn  augmente  la  résistance.  C'est  ainsi  que  la  résistance 
d'un  écheveau  étant  de  205  kgs  avant  l'action  de  la 
soude  devient  215,  273  et  278  kgs  après  avoir  été  traité 
respectivement  par  des  lessives  de  soude  à  8,  12  et  18° 
Bé.  C:s  résultats  ne  sont  pas  sensiblement  changés 
par  une  teinture  et  un  apprêt  ultérieurs.  Il  para't  se 
former  un  hydrate  de  cellulose  dont  la  résistance  mé- 
canique est  supérieure  à  celle  de  la  cellulose  elle- 
même.  Les  actions  différentes  des  lessives  de  soude  à 
diverses  concentrations  paraissent  trouver  leur  explica- 
tion dans  la  différence  des  pressions  osmotiques  de 
C;s  solutions.  Il  serait  intéressant,  pour  faciliter  la  pé- 
nétration des  tissus  par  la  lessive  de  soude,  de  trou- 
ver le  moyen  d'augmenter  leur  pression  osmotique 
sans   modifier   leurs   propriétés   essentielles. 


EXTRAIT  DES  JOURNAUX  ET  DES  BREVETS 


V    —  BLANCHIMENT 
ji.   Généralités 
V  (a>  SOLITIONS  DE  BLANCHIMENT  (L  action 
des  sels  neutres  sur  les  — )  par  JI.  S.  H.  HIGGINS 
Uoarn.  Soc.  Dyers  and  Col,  t.  29,  p.  85.  1913t. 

La  décoloration  de  cenaines  matières  colorantes, 
comme  le  méthylorange,  l'alizarine  saphirol  B,  le  vio- 
let acide  HVl'.  par  les  solutions  d'hypochlorite.  est  accé- 
lérée par  l'addition  de  sels  neutres  tels  que  le  chlorure 
de  sodium,  le  fluorure  de  sodium,  le  chlorure  de  cal- 
cium, le  chlorure  de  baryum  et  le  bromure  de  potas- 
sium. La  même  obser\-ation  a  été  faite  dans  le  blanchi- 
ment du  lin.  mais  dans  chaque  cas,  l'accélération  ne 
s'observe  que  pendant  les  5  premières  minutes,  après 
quoi  le  blanchiment  se  produit  de  façon  normale.  Le 
phénomène  ne  peut  pas  être  attribué  à  la  production 
de   chlore  d'après  l'équation 

NaOCl-NaCl-H^  =  2  NaOH-Cl= 
puisque  le  chlorure  de  calcium  et  le  fluorure  de  sodium 
ont  la  même  action  que  le  chlorure  de  sodium.  Le  fait 
que  l'accélération  est  brusque  et  non  durable  est  éga- 
lement contraire  à  cette  réaction. 

Dans  le  cas  du  blanchiment  par  l'eau  de  chlore,  on 
constate  aussi  une  accélération  par  les  chlorures  de 
sodium  et  de  calcium,  alors  que  le  fluorure  de  sodium 
n'exerce  aucune  action.  Le  brome  et  les  hypobromites 
se  comportent  comme  le  chlore  et  les  hypochlorites.  en 
présence  ou  non  de  chlorure  ou  de  bromure  de  sodium. 
Les  h>-pochlorites  sont  des  agents  de  blanchiment  supé- 
rieurs au  chlore  libre  ;  le  blanchiment  par  l'eau  de 
chlore  doit  tenir  à  la  présence  de  l'acide  hypochloreux. 
Ces  observations  pourraient  s'expliquer  par  la  réaction 
réversible 

NaOH-CI==ClOH-NaCl 
avec  production  de  chlore  naissant  qui  serait  plus  actif. 
Cette  production  de  chlore  naissant  serait  activée  par  le 
chlorure  de  calcium  d'après  la  réaction  : 

CaCl=  -  2CIOH  =  Ca(  OH  r  -  2C1= 
laquelle  s'arrête    par  suite  de    l'accumulation  de     la 
chaux. 

L'action  du  gaz  carbonique  sur  la  poudre  de  blan- 
chiment peut  s'expliquer  par  la  même  équation,  le  gaz 
carbonique  saturant  la  chaux  mise  en  libené  et  per- 
mettant ainsi  à  la  réaction  de  se  poursui\Te. 

Le  dégagement  d'ox-jgène  de  la  poudre  de  blanchi- 
ment est  accéléré  par  les  oxydes  de  cui^Te.  de  fer,  de 
cobalt,  de  manganèse  et  de  chrome,  les  oxydes  de  zinc 
et  de  magnésium  agissent  en  sens  inverse. 

Les  sels  neutres  tels  que  le  chlorure,  le  sulfate  et 
l'azotate  de  sodium  agissent  aussi  comme  catal>-seurs 
pour  accélérer  rox>"dation  de  l'acide  oxalique  par  le 
permanganate  de  potassium. 

p.    C\RRÉ. 
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oL  Théorie  et  Généralités 

VII  a).  —  TEINTLRE  (L'action  des  sels  neutres 
en  — ).  par  M.  .\!.  FORT  \Journ.  Soc.  Dyers  and  Cd. 
t.  29.  p.  80,  1913). 

Lorsqu'on  met  en  présence  des  bases  faibles  et  des 
sels  de  bases  fones  ou  des  acides  faibles  avec  des  sels 
d'acides  fons,  il  se  produit  un  état  d'équilibre  dans 
lequel  on  trouve  une  certaine  quantité  de  base  forte  ou 
d'acide  fon  en  liberté.  C'est  ainsi  que  par  ébul'ition 
de  l'alizarine.  acide  faible,  avec  le  sulfate  de  soude, 
il  se  forme  de  l'alizarat;  de  soude.  Le  chlorure  de  so- 


dium ne  se  compone  pas  de  même  façon  parce  que 
l'acide  chlorhydrique  est  un  acide  plus  fort  que  l'aci- 
de sulfurique.  mais  si  l'on  remplace  l'alizarine  par  la 
nitroalizarine  qui  est  un  acide  plus  énergique,  il  se  pro. 
duit  du  nitroalizarate  de  soude  par  action  sur  le  chlo- 
rure de  sodium.  D'autre  pan.  les  sels  neutres  donnent 
une  réaction  acide  lorsqu'on  emploie  une  base  faible 
comme  indicateur  ;  par  ébullition  avec  le  chlorure  de 
sodium  la  rosaniline  donne  la  coloration  rose  du  ma- 
genta. Il  peut  aussi  se  produire  une  double  décompo- 
sition entre  deux  sels  neutres  d'acides  et  de  bases  dif- 
férentes ;  alors  que  ni  le  sulfate  de  calcium  ni  le  chlo- 
rure de  sodium  ne  réagissent  à  l'ébullition  sur  l'aliza- 
rine, le  mélange  de  ces  deux  sels  donne  une  colora- 
tion par  suite  de  la  formation  de  sulfate  de  soude.  Ces 
obsen-ations  expliquent  l'alcalinité  des  solutions  bouil- 
lantes de  sulfate  de  soude  et  la  théorie  de  Kraus.  qui 
fait  intervenir  cette  alcalinité  en  teinture,  se  trouve 
confirmée. L'auteur  pense  que  l'action  du  sulfate  de 
soude  sur  la  laine  s'explique  d'une  manière  analogue, 
la  laine  jouant  le  rôle  de  base  faible  ou  d'acide  fai- 
ble. Les  réactions  peuvent  se  représenter  par  les  équa- 
tions   : 

laine   —    eau   .  laine  hydratée  'basique  cl  acide^  'I) 

laine  hydratée -i-SO'Na"  — eau  IZI  NaOH  — sulfate  de  laine<2) 
laine  hydratée    -r    Na  OH    ^      lainate  de  soude    -j-    eau  l3). 

La  réaction  (2i.  analogue  à  la  réaction  des  sels  neu- 
tres, se  produira  surtout  dans  le  sens  —  ;  elle  sera 
favorisée  par  l'insolubilité  relative  du  sulfate  de  laine 
hydraté.  L'altération  du  lustre  de  la  laine  par  le  sul- 
fate de  soude  est  probablement  due  à  la  séparation  de 
l'un  des  constituants  de  la  laine  hydrolysée  par  l'al- 
cali caustique  libéré  du  sulfate  de  soude.  L'auteur  a 
trouvé  que  l'addition  de  colle  au  bain  de  teinture  di- 
minue considérablement  l'action  nuisible  du  sulfate  de 
soude. 

p.    CARRÉ. 

VII  a).  —  ("OlT.El'RS  HELFNDON'ES  (Les  —  sur 
laine),  par  .M.  H.  KASUIERER  ijourn.  Soc.  Dyers 
and  Col.,  t.  29,  p.  68,   1913». 

Les  couleurs  hêlindones  qui  conviennent  le  mieux 
pour  la  teinture  de  laine  sont  celles  qui  appartiennent 
au  groupe  de  l'indigo  et  du  thioindigo,  telles  que  le 
bleu  hélindone  2B  idibromo-5-5-indigoi,  le  rouge  hélin- 
done  B  idichlorothio-indigoi,  le  rouge  hélindone  3B 
idichlorodiméthylthioindigoi.  l'hélindone  orangé  R 
(diéthoxy-6-6-thioindigo».  l'écarlate  solide  R  (hélindone 
orangé  R  broméi  et  le  gris  hélindone  2B  (diamino-5.5- 
thioindigol.  Les  couleurs  du  groupe  de  l'anthraquinone, 
sauf  quelques  exceptions  (le  bleu  hélindone  3G)  sont 
impropres  à  la  teinture  de  la  laine,  par  suite  de 
la  température  élevée  et  de  l'excès  d'alcali  qu'exige  la 
teinture.  La  cuve  se  prépare  à  l'hydrosulfite,  en  pré- 
sence de  soude  caustique,  avec  addition,  s'il  est  né- 
cessaire, d'huile  rouge  turc,  de  colle  et  parfois  d'am- 
moniaque.L'eau  utilisée  doit  être  préalablement  traitée 
par  un  peu  de  carbonate  de  soude  et  d'hydrosulfite  afin 
de  précipiter  la  chaux  et  d'éliminer  l'oxygène  dissous. 
La  cuve  doit  être  nettement  alcaline  ;  elle  sera  uti- 
lisée à  la  température  de  70-75  ;  le  jaune  hélindone 
CG  cependant  pourra  être  employé  à  50".  La  laine, 
après  un  séjour  d'une  demi-heure  dans  le  bain  de  tein. 
rure  est  essorée  et  oxydée  dans  la  chambre  chaude. 
Lorsque  le  tissu  conserve  des  traces  id'hydrosulfite. 
il  est  bon  de  le  soumettre  à  un  lavage  acide,  sans  quoi 
la  solidité  de  la  teinture  à  la  lumière  se  trouve  beau- 
coup diminuée     .\près    teinture   des   écheveaux,    il   est 
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nécessaire  d'aciduler,  car  l'alcali   provoque  l'électrisa- 
tion  lors  du  filage  ou  du  tissage. 

Les  teintures  sont  solides  à  la  carbonisation, au  bouil- 
lon et  aux  acides  ;  la  solidité  à  la  lumière  laisse  à 
désirer.  L'aptitude  de  la  laine  au  tissage  se  conserve 
mieu,\  avec  les  couleurs  hélindones  qu'avec  la  teinture 
en  indigo  surchargé  par  une  couleur  au  chrome.  Il 
n'existe  aucune  analogie  entre  la  solidité  à  la  lumière 
des  couleurs  hélindones  sur  laine  et  sur  coton. 

p.    CARRÉ. 

VII  a).  —  INDIGO  (Sur  la  It'iiitui-c  pu  —  du  ro- 
(on).  par  MM.  G.  TAGLIAM  «1  W.  KROSTKVVITZ 

{Farber  Zeii,  t.  24,  p.   143,  1913). 

Lors  de  la  teinture  en  indigo  il  est  bon  de  ne  pas 
oublier  l'importance  que  présente  la  préparation  préli- 
minaire du  tissu. 

C'est  ainsi  que  la  teinture  d'un  tissu  sec  est  plus 
lente  que  la  teinture  d'un  tissu  humide,  si  dans  le 
premier  cas  la  durée  de  la  teinture  est  insuffisante,  el- 
le est  superficielle,  et,  au  bout  de  peu  de  temps  pa- 
rait irrégulière,  l'unisson  est  moins  bon.  Suivant  que  le 
tissu  est  lâche  ou  serré  la  teinture  se  fait  aussi  plus 
ou  moins  facilement.  Le  soin  avec  lequel  sera  fait  le 
blanchiment  et  le  dégraissage  du  coton  brut  influence 
aussi  la  teinture.  Il  en  est  de  même  de  la  mercerisation 
suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins  complète  ;  la  cou- 
leur est  plus  foncée  et  plus  brillante  dans  le  cas  où 
la  mercerisation  est  terminée.  Les  différences  obser- 
vées dans  la  teinture  en  indigo  sont  encore  plus  mar- 
quées quand  le  tissu  a  été  l'objet  d'un  traitement  préa- 
lable. Les  huiles  sulfonées  et  la  glycérine  assurent  lui 
meilleur  unisson  mais  paraissent  diminuer  la  solidité. 
L'amidon  donne  une  teinture  superficielle,  plus  claire. 
La  colle  améliore  l'unisson,  mais  modifie  la  couleur 
selon  sa  teinte  propre.  L'unisson  est  également  amélio- 
ré par  les  sels  de  soude  et  par  les  sels  ammoniacaux. 
Les  sels  métalliques  à  réaction  acide  facilitent  la  ré- 
oxydation de  l'indigo  blanc. 

Le  ton  final  de  la  teinture  dépend  de  la  nature  du 
lavage  dont  elle  est  suivie  ;  un  traitement  acide  don- 
ne toujours  une  teinte  plus  claire  qu'un  traitement  al- 
calin, la  température  à  laquelle  se  fait  le  lavage  exerce 
également  une  certaine  influence.  Les  chromâtes  don- 
nent un  ton  plus  foncé  et  ne  peuvent  s'éliminer  com- 
plètement par  le  lavage. 

11  faut  encore  tenir  compte  de  l'apprêt  employé,  le- 
quel est  toujours  plus  ou  moins  coloré  et  viendra  mo- 
difier la  couleur  de  l'indigo. 

Les  auteurs  examinent  enfin  l'influence  du  vaporisa- 
ge  dont  les  effets  sont  différents  selon  !a  température 
de  la  vapeur  ;  à  une  basse  température  le  ton  de  l'in- 
digo n'est  pas  modifié,  tandis  qu'à  100',  il  devient  plus 
violet,  en  présence  d'agents  chimiques,  la  teinte  devient 
grise.  On  admet  généralement  que  l'action  principale 
du  vaporisage  tient  à  une  sublimation  de  la  matière  co- 
lorante, mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  sublimation 
de  l'indigotine  ne  se  produit  qu'à  280"  et  ne  se  produit 
pas  sous  l'influence  de  la  vapeur  à  110".  Les  auteurs 
pensent  qu'il  s'agit  plutôt  d'une  transposition  molé- 
culaire de  l'indigotine  ou  d'une  réaction  d'hydratation. 

p.    CARRÉ. 

VII  a).  —  TEINTl  KK  (La  —  dr-s  vè(«-mcn(s  rie 
danic  l'ii  Idiis  iioiMcatix).  par  M.  ().  .'\I.\H\   {Farber 

Zfit.  t.  24,  p.   160,  1913». 

La  teinture  des  cheviottes  en  bleu  marine  foncé  peut 
se  fai'e  au  moyen  des  bleus  azoïques  vrais  et  des 
bleus  marines  vrais  6R  et  B  de  Casella.  On  traite  d'a- 


bord par  un  bain  à  20  y^  de  sulfate  de  soude  et  3  ',; 
d'acide  formique,  à  la  température  de  50",  puis  par  la 
solution  diluée  du  colorant  à  l'ébullition.  On  peut  nuan- 
cer avec  de  petites  quantités  de  matières  colorantes 
d'un  bon  unisson  telles  que  le  vert  cyanol,  le  jaune 
acide  ou  le  violet  azo  laine  7R.  Il  est  préférable  de  ne 
pas  recharger  les  bains  et  d'opérer  toujours  en  bain 
neuf. 

Les  noirs  s'obtiennent  avec  les  noirs  naphtylamines 
S  et  T,  le  noir  S  pour  les  nuances  les  plus  bleues  et 
le  noir  T  pour  les  nuances  foncées.  A  côté  de  ces  deux 
nuances  principales  la  teinture  des  vêtements  pour  da- 
me se  fait  en  divers  tons  gris,  résédas  ou  jaunes,  qui 
s'obtiennent  avec  3  couleurs,  rouge,  jaune  et  bleu,  en 
proportions  diverses.  L'auteur  conseille  les  couleurs 
acides  d'alizarine  et  en  particulier  le  jaune  acide  TL, 
la  lanafuchsine  brillante  SL  et  le  cyanol  alizarine  EF 
de  Cassella  ;  on  peut  nuancer  et  obtenir  une  fluores- 
cence particulière  avec  l'orangé  H,  le  violet  azolaire 
7R,  le  vert  cyanol  et  le  violet  acide.  La  teinture  se 
fait  en  bain  de  sulfate  de  soude  et  d'émétique. 

Les  tissus  légers  tels  que  popelines  et  bengalines 
devront  se  teindre  aussi  rapidement  que  possible.  On 
emploie  le  vert  cyanol,  le  jaune  acide  AT,  la  lanafuchsi. 
ne  brillante,  ainsi  que  les  bleus  marine  et  les  bleus 
noirs.  Les  tissus  mi-laine  sont  traités  comme  les  tis- 
sus de  laine  pure,  en  bain  de  sulfate  de  soude  légère- 
ment alcalin  ou  additionné  d'un  peu  de  phosphate  de 
soude.  Dans  le  cas  des  soies  artificielles  il  est  bon  de 
diminuer  les  quantités  d'acide  et  de  sels  minéraux  ; 
on  s;  servira   avantageusement  de  l'acide    formique. 

p.   CARRÉ. 

VII  a).  —  TEINTURES  (Nouvelle  cause  d'altéra- 
tion des  —  durant  le  niaçiasinajie),  par  JIEISTER, 
LUCIl'S  cl   BIU'NING   iFarber  Zeit.,  p.  93,    19131. 

Certains  tissus  teints,  après  un  magasinage  de  6 
mois,  présentent  des  parties  altérées,  alors  que  d'autres 
soumis  en  apparence  aux  mêmes  traitements,  ne  sont 
pas  affectés.  Ces  altérations  ne  pouvaient  être  attri- 
buées à  l'action  de  poussières  ni  de  gaz  délétères,  ni 
à  l'influence  d'une  température  trop  élevée  lors  de  la 
dessiccation  ;  l'action  de  la  lumière  ne  peut  non  plus 
être  mise  en  cause.  Ces  défauts  sont  très  irréguliers, 
ils  se  présentent  plus  particulièrement  sur  les  coins,  et 
la  façon  dont  se  produit  la  décoloration  indique  une 
action  extérieure.  Ils  se  produisent  plus  fréquemment 
en  hiver,  alors  que  ces  tissus  peuvent  se  trouver  en 
contact  avec  les  gaz  provenant  des  lampes  à  arc  ou 
des  lampes  à   incandescence. 

La  cause  de  cette  altération  doit  donc  être  les  com- 
posés oxygénés  de  l'azote  et  l'acide  azoteux  qui  se  for- 
ment par  l'action  de  l'arc  électrique  ou  des  lampes  à 
incandescence  sur  l'air,  cet  acide  azoteux  réagirait  sur 
les  groupes  aminés  de  la  matière  colorante  fixée  sur 
la  fibre.  La  présence  de  cet  acide  nitreux  n'a  pu  être 
décelée  directement.  Les  parties  altérées  contiennent 
deux  fois  plus  d'acide  sulfurique  que  les  parties  non 
altérées,  et  si,  à  ces  dernières  on  ajoute  une  propor- 
tion correspondante  d'acide  sulfurique,  elles  se  com- 
portent de  même  façon  envers  les  gaz  qui  se  dégagent 
d'une  lampe  à  incandescence.  Les  résistances  différen- 
tes de  divers  tissus  s'expliquent  donc  par  la  différence 
de  leurs  teneurs  en   acide  sulfurique. 

L'étude  de  la  résistance  de  diverses  matières  colo- 
rantes à  l'acide  azoteux  a  montré  que  les  couleurs  à 
base  de  résorcine  et  les  couleurs  à  mordant  de  chrome 
ne  sont  que  peu  eu  pas  altérées.  Les  colorants  directs, 
les  couleurs  basiaues,  acides  et  azoïques  sont  facile- 
ment  attaquées.   Les   matières   colorantes   qui   sont   les 
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plus  employées  en  raison  de  leur  solidité  à  la  lumière, 
au  lavage  et  à  la  transpiration  sont  précisément  celles 
qui  sont  le  plus  facilement  attaquées  par  l'acide  azo- 
teux. Il  n"est  pas  douteux  que  Tahération  est  due,  dans 
ce  cas  à  la  diazotation  des  groupes  aminés  libres,  ou 
à  l'introduction  d'un  groupement  nitrosé  dans  la  molé- 
cule de  la  matière  colorante. 

Il  sera  bon  de  laisser  dans  ces  tissus  une  quantité 
aussi  faible  que  possible  d'acid:  libre,  afin  d'éviter 
cette  action  nuisible  de  l'acide  azoteux. 

p.   CARRÉ. 

b).  Procédés 

Vil  bK  —  CHIFFON*;  (Déeoloraliou  et  teinUire 
des  — ).  par  AL  T.  H.  JIILLA  ijonrn.  Soc.  Dyers  and 
Col.,  t.  29,  p.   101.   I913i. 

Le  degré  de  décoloration  des  chiffons  dépend  de  leur 
teinte  et  du  réactif  employé  pour  la  décoloration,  hy- 
drosulfite, bichromate  et  acide  sulfurique.  Le  choLx  du 
réactif  dépend  de  la  coulsur  du  chiffon  :  c'est  ainsi 
que  l"hydrosulfite  sera  moins  actif  que  le  bichromate 
et  l'acide  sulfurique  dans  le  cas  des  tons  gris  et  des 
noirs  pâles.  Le  tableau  suivant  résume  l'action  des 
réactifs  les  plus  employés  sur  les  chiffons  de  laine  et 
de  coton    : 


CaiboDâle   de  sou- 
de 

Hydrosolile  sous 

la  forme  de  cotn- 

binaisoD  avec 

l'aldéhyde  for- 
mique. 


-Acide    Eulfurique. 


BicKromale. 


Coton 
Peu  oj  pas  d'effet. 

Peu  ou  pas  d'eâeî. 


Nécessile  on  très 
bon  lavage  ollé- 
rietir,  sans  qa« 
le  C0400  se  ré- 
tracte à  la  des- 
siccation. 

Tenaoai  du  tissa 
lorsqo'îl  «si  eiB^ 
ployé  en  excès. 


Laine 

Devient    fragile    et 

n^gceuse,     si     le 

Iraitemenl  c'a  pas 

été  fait  avec  soin. 


Légère 

perte     de     poids 
élevée 

Peu  ou  pas  d  ef- 
fet, à  motBs  qn  il 
ne  soîl  en  grand 


Prcdait  one  réb-ac- 
tioo  plus  forte 
f|De  l'acide  sol- 
fnriqoe. 


La  teinture  est  rendue  plus  compliquée  par  suite 
de  la  présence  de  mordants  variés  dans  les  chiffons, 
et  aussi  pir  les  divers  traitements  qu'ils  ont  subi  de- 
puis leur  origine.  La  décoloration  des  chiffons  en  aug- 
mente l'affinité  ;  il  faudra  donc  employsr  des  colo- 
rants d'un  unisson  facile.  On  se  sert  de  colorants  aci- 
des, de  couleurs  à  mordant  et  d'un  petit  nombre  de 
colorants  directs.  Les  méthodes  employées  sont  les  sui- 
vantes :  1'  teinture  en  un  seul  bain  a\'ec  colorant  di- 
rect ;  ne  convient  que  si  la  décoloration  des  chiffons 
n'a  pas  été  nécessaire  et  si  ces  derniers  n'ont  pas  été 
mélangés  avec  du  C3ton  blanc  ;  2"  teinture  en  deux 
bains,  dans  laquelle  la  J»ine  est  d'abord  teinte  avec  un 
colorant  acide  avec  ou  sans  mordant,  I:  coton  étant 
ensuite  teint  au  moj-en  d'un  colorant  direct  ;  3'  tein- 
ture en  deux  bains,  dans  laquelle  le  coton  est  teint 
avec  un  colorant  basique  sur  mordant  de  tannin  et  d'é- 
métique  ;  cène  méthode  donne  des  tons  clairs  qui  ne 
sont  pas  solides  à  la  lumière  et  au  fronement  ;  4" 
teinture  en  trois  bains,  méthode  identique  à  <3i  avec 
csne  différence  que  la  laine  est  mordancée  et  teinte 
séparément,  le  coton  étant  teint  en  dernier  liet:  avec 
un  colorant  direct.  P.  casré. 


Vlll.  —  IMPRESSION 

fcl.  Procédés 

\n\\  b\  —  ROUGE  PARANTTRAMLINE  (Réser- 
ves sur  — ).  par  MS\.  WEBAVK  et  LE\  ASSELH. 
(BnJi.  Soc.  Ind.  Mulhouse,  t.  83,  p.  54,  1913). 

Le  tissu,  préparé  avec  le  ^-naphtol,  est  imprimé  avec 
une  pâte  formée  de  sulfate  ferreux,  d'tine  petite  quan- 
tité d'acide  tartrique  et  d'un  épaississant  à  base  de 
gomme  et  d'amidon.  Il  est  ensuite  séché,  vaporisé  et 
développé  à  la  manière  ordinaire.  Les  réserves  colo- 
rées sont  obtenues  en  ajoutant  à  la  pâte,  par  exem- 
ple du  ven  brillant,  de  l'auramine.  du  *"iolet  de  méthy- 
lène. 6B.  ou  du  bleu  de  méthylène  et  un  peu  d'acide 
acétique.  Le  tannin  n'est  pas  nécessaire  pour  la  fixa- 
tion de  ces  colorants  basiques.  Le  sulfate  ferreux  pré- 
sente sur  le  chlorure  stanneux  l'avantage  d'être  moins 
coûteux  et  de  moins  altérer  le  tissu,  mais  il  a  l'incon- 
vénient de  nécessiter  un  traitement  acide  pour  l'élimi- 
nation du  fer.  Il  donne  en  outre  un  blanc  moins  ri- 
che que  le  chlorure  stanneux  ou  le  bisulfite  de  potasse. 
Ce  pn>cédé  de  réserve  n'est,  dans  aucun  cas.surpassé 
par  la  méthode  de  décharge  du  sulfoxylate  de  l'aldé- 
hyde formique.  P.  casré. 

Mil  fci.  —  POITIRES  METALLIQITIS  (Impres- 
sion de),  par  .M.  i.  STEPHAN  .Bai;.  Soc.  Ind.  Mul- 
house, t.  83,  p.  56.  19131. 

La  poudre  métallique  est  incorporée  à  une  pâte  ren- 
fermant de  l'aldéhyde  formique.  de  Tammoniaque,  et 
im  épaississant  formé  de  colle  et  de  résorcine.  La  ma- 
tière imprimée  avec  cette  pâle  est  ensuite  séchée  et  va- 
porisée pendant  une  heure  sons  pression. 

Ce  procédé  repose  sur  une  observation  faite  par 
l'auteur,  et  d'après  laquelle  une  solution  de  colle  ou 
de  géladne  peut  conserver  sa  fluidité  par  l'addition 
d'un  phénol  soluble.  J.  Heiujann.  H.  V.AGSEa  et  AL 
Battecay  ont  proposé  dlmprimer  les  poudres  métalli- 
ques avec  un  mélange  de  séricose  (acétyl-cellulosek  de 
phénol  et  d'aldéhyde  formique  et  une  petite  quantité 
d'acétate  de  soude  ou  d'ammoniaque.  Dans  ce  cas  la 
fixation  est  due  à  la  production  d'une  résine  synthéti- 
que par  condensation  du  phénol  avec  l'aldétn-de  for- 
mique. Il  est  probable  que  dans  le  premier  cas  exami- 
né la  fixation  est  due  à  la  formation  de  produits  de 
condensation  de  l'aldéhyde  formique  avec  la  résorcioe 
£t  avec  la  gélatine.  p.  cakbé. 

VIII  fc».  —  niPRESSION  avet-  les  ovyanthraqiU- 
noDeMilfonates  de  ehronie).  par  ia  B.\DISCHE  ANI- 
LIN  &  SODA  FABRIK  .a.  F.  451.503t. 

Exemple  7.  —  Imprimer  une  couleur  d'impression 
coniposée  eorr.îise  suit  :  200  gr.  d'une  solution  préparée 
selon  l'exemple  1  à  partir  de  20  gr.  de  sel  sodique  de 
l'acide  hexaox'yasthraquinonedisulfonique  et  de  40  gr. 
de  fluorure  d;  chrome,  500  gr.  d'épaississant  à  l'acide 
acétique-amîdon-adragante.  40  gr.  d'acide  formique  et 
260  gr.  d'eau.  Vaporiser  ensuite  5  minutes  au  Mather- 
Platt.  rincer  et  terminer  comme  de  counune.  Le  colo- 
rant se  fixe  sous  forme  d'une  laque  vert-bleu,  extrê- 
mement résistante  à  la  lessive  et  très  solide  à  la  lu- 
mière 

Exemple  8.  —  Imprimer  une  couleur  d'impression 
composée  comme  suit  :  200  gr.  d'une  solution  préparée 
selon  l'exemple  1  à  partir  de  20  gr.  de  sel  sodique  de 
l'adde  hexaxyanthraquinonedisulfonique  et  de  40  gr. 
de  fluorure  de  chrome.  40  gr.  d'acide  formique.  500  gr. 
d'épaississant  à  l'acide  acérique-amidon-adragante,  260 
gr.  d'eau. 
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Sécher,  puis  traiter  pendant  I  ou  2  minutes  par 
une  solution  de  carbonate  de  soude  à  3  '  ,  ,  rincer  et 
terminer  comme  de  coutume.  On  obtient  ainsi  des 
teintes  vert-bleu  extrêmement  résistantes  à  la  lessive 
et  très  solides  à  la  lumière. 

La  solution  de  soude  peut  être  remplacée  par  d'autres 
liqueurs  alcalines,  par  exemple  par  une  solution  d'am- 
moniaque   renfermant    10   gr.   d'ammoniaque    à    20    OÇ, 


par  litre.  On  peut  aussi  fixer  le  colorant  en  exposant 
les  pièces  imprimées  à  des  vapeurs  ammoniacales. 

On  opère  de  façon  analogue  si  l'on  se  sert  des  com- 
posés chromiques  d'autres  acides  oxyanthraquinonesul- 
foniques  Les  nuances  qu'on  peut  obtenir  à  l'aide  d'un 
certain  nombre  de  ces  composés,  cités  à  titre  d'exem- 
ples, sont  indiquées  dans  le  tableau  suivant   : 


COMPOSÉ    CHROMIQUE    DE    l'ACIDE 

NUANCE     DE    L'iMPRESElON 

Brun-rouge 

Brun 

Bordeaux   bleuâtre 

Vert-noir 

Violet-rouge 

Bordeaux 

Bleu-rougeâtre 

Vert-bleu 

Bleu 
Vert-bleu 
Brun-rouge 
Vert-bleu 

Vert 
Vert-bleu 

Anthrarufine  disulfonique    

VIII  i)  l\i)K;(>  (lùileviUics  sur  —  an  iiuiycn  des 
iiKi-iid-s  vl   (U-s  niliiti-s),  par  M.  FHEIBKU(;EI5.  — 

Rapport  sur  ce  travail  par  M.  Féli.x  Binder  {Bull. 
Soc.  Ind.  Mulhouse  1913,  p.  225). 

L'auteur  a  condensé  les  résultats  de  ses  travaux  de 
plusieurs  années  dans  un  mémoire  paru  dans  la 
Fdrber-Zeiiung,  1913,  n""  1  et  2.  On  y  trouvera  une 
description  complète  de  sa  méthode,  telle  qu'elle  est 
mise  au  point  aujourd'hui. 

Comme  il  s'agit  d'établir  la  genèse  et  l'évolution  du 
procédé  de  M.  Freiberger,  nous  allons  résumé  un  à  un 
le  contenu  de  huit  plis  cachetés  qu'il  a  déposés  de 
juillet   1906  à  septembre  1908. 

1.  Pli  cacheté  déposé  le  31  juillet  1906 

Cénéraliiés 

La  décoloration  de  l'indigo  par  l'acide  nitrique  cons- 
titue une  méthode  d'analyse  connue  d'ancienne  date. 
Cependant,  ce  mode  opératoire  n'est  pas  applicable 
dans  la  pratique,  à  cause  de  l'action  corrosive  de  l'a- 
cide nitrique  sur  les  tissus  et  les  rouleaux.  Les  quel- 
qi:es  emplois  qui  en  ont  été  faits  à  la  planche  et  à  la 
fcirotine,  n'ont  visé  le  plus  souvent  que  l'indigo  clair 
et  ne  sont  pas  entrés  dans  la  pratique  industrielle  cou- 
rante. 

Ces  considérations  ont  engagé  M.  Freiberger  à  em- 
ployer l'acide  nitrique  fraich;ment  dégagé  des  nitrat.s, 
sous  l'action  d'un  acide  plus  fort.  Les  premiers  essais 
ont  démontré  que  l'acide  nitrique  n'agissait  qu'à  l'état 
concentré  et  à  une  température  relativement  élevée.  Il 
a  donc  fallu  imprimer  des  couleurs  contenant  jusqu'à 
1-^0  grammes  de  nitrate  de  soude  par  litre  d'épaissis- 
sant et  provoquer  la  décomposition  du  sel  par  un  pas- 
sage très  rapide  (4  à  5  secondes)  en  acide  sulfurique 
à  41     Bé  (mesurés  à  I5"  C),  chauffé  à  65"  au  moins. 

Le  rinçage  également  très  rapide  est  suivi  d'une 
neutralisation  en  alcali  (sel  de  soude,  soude  caustique 
ou  silicate). 


Le   blanc   est   pur,   mais   le   tissu   a   subi    une   légère 
altération. 

II.   Pli  déposé  le   13  août  1906 

Emploi   du    nitrate   de   plomb 

On  obtient  un  bon  blanc  avec  des  contours  nets  sur 
indigo    foncé,    en    imprimant    : 

400  gr.  nitrate   de    plomb, 
50    «    nitrite    de    soude, 
550    "    épaississant. 


1000  grammes. 
Epaississant   pour   coupures   claires    : 

2  p.  pâte   d'amidon-adragante   épaisse, 
I     ■'   gomme  insoluble  dissoute  à   I   sur  2   'j, 
1,5  p.  eau. 
Bain  de   rongeage    : 

400  gr.  acide   sulfurique   à   66"   Bé, 
1000    II    eau, 
à   92",   passage   4    '■_•    secondes,   exprimage   et   rinçage 
immédiat. 

Le  rongeant  ne  produit  pas  d'oxycellulose,  le  blanc 
reste  inaltéré,  même  après  le  traitement  par  les  alcalis 
ou  la  lessive. 

Le  sulfate  de  plomb  resté  sur  la  fibre  peut  être  trans- 
formé en  jaune  de  chrome  par  un  passage  ultérieur 
en   bichromate 

Quand  on  foularde  l'indigo  en  /3-naphtol,  on  peut 
obtenir  par  la  même  méthode  du  rouge  et  du  jaune 
rongés  simultanément  sur  fond  bleu. 

III.    Pli   déposé   le    10   octobre   1906 

Colorant   azo'iques   engendrés   sur   tissu,   rongés   sur 

indigo 

On   prépare   le  bleu  cuvé   foncé  en    : 
16  gr.  ,ï-naphtol   R, 
16    n    NaOH  40"  Bé, 
30    i>    savon, 
à   1   litre. 
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On  imprime  le  rouge  rongeant  PN    : 

10  kg..5  couleur   mère,  contenant  300  grammes 
nitrate     de    plomb    par    kilogramme 
d'adragante, 
2  kg. ,7  solution    diazoïque, 
0  kg,330  acétate  de  soude, 

0  kg,700  nitrite   de   soude. 
Solution    diazoïque    : 

80  gr.  paranitraniline, 
ou   100    »    paranitroorthoanisidine, 
pour   1   litre,  diazotée  avec  UNO    (au  lieu  de  HCl  gé- 
néralement employé). 

Couper  la  couleur  mère  selon  l'intensité  de  l'indigo. 
Passer  en    : 

400  gr.  H-SO'  à  66"   Bé. 
620    »    eau, 
à  82"   C,   3   secondes  dans   un   châssis   ne   renfermant 
qu'une   roulette   d'imm;rsion. 

Après  rinçage,  passer  en  NaOH  à  '-"  Bé,  laver. 
Le  procédé  donne  de  bons  résultats  en  grand  (échan- 
tillons  à   l'appui). 

IV.  Pli   déposé   le   11   octobre   1906. 

Enlevage  blanc  sur  bleu  cuvé  préparé  en   naphtol 

L'auteur  établit  qu;  l'enlevage  c'.iromate  et  acide 
produit  inévitablement  de  l'oxycellulose  et  que  les  au- 
tres rongeants  par  o.\yiation  donnent  un  blanc  sali  qu'il 
est  impossible  ae  purifier.  Il  obtisnt  un  blanc  parfait 
sur  cuvé  gros  bleu,  préparé  en  naphtol.  par  le  pro- 
cédé suivant  : 
Foularder  en 

16  gr.  /3-naphtol   /?, 
16    .)    NaOH  40     Bé, 
33    i>    savon, 
'■X   1   litre. 

Imprimer  le  blanc  ZB    : 

5  kg    nitrate    de    zinc    à    66"    Bé,    obtenu    par 

ZnO  et  HNO\ 
13    .1    épaississant    amidon-adragant:, 

1  »    acide   borique. 
19  kilogrammes. 

Imprimer  simultanément  une  couleur  contenant  de  la 
paranitraniline  ou  de  la  paranitroorthoanisidine  dia- 
zotée ;  vaporiser  4  minutes  et  passer  en  acide  conte- 
nant 36  7<  H-SO'  à  80"  C,  3  secondes,  rincer,  alcaliser. 

L'acide  borique  e.xerce  une  action  remarquable,  en 
décomposant  le  naphtolate  de  soude,  faute  de  quoi 
l'acide  nitrique  produit  un  blanc  sale,  à  l'instar  des 
anciens  procédés. 

V.  Pli  déposé  le  10  décembre  1906 

Blanc    et    couleurs    à    la    glace    rongés    simultanément 
sur  bleu  cuvé 

Le  procédé  se  passe  à  peu  près  comme  les  réactions 
qui  se  produisent  dans  les  chambres  de  plomb,  lors 
de  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique.  La  solution  des 
oxydes  d'azote  dans  l'acide  sulfurique  fort,  en  pré- 
sence de  S0\  agit  plus  énergiquement  et  l'on  obtient 
le  meilleur  blanc  par  l'adjonction  de  sulfite  (ou  même 
dhydrosulfite)  et  de  nitrite  à  la  couleur. 

On  peut  employer  les  nitrates  de  soude,  de  plomb, 
de  zinc  et  d'autres.  En  y  ajoutant  certains  acides  fai- 
bles ou  leurs  sels,  on  accroît  la  faculté  de  décomposi- 
tion des  nitrates  pendant  le  passage  en  H'SO'.  Outre 
l'acide  borique  déjà  cité,  on  peut  prendre  avec  avan- 
tage l'acétate  d'alumine  et  l'acide  formique  en  petite 
quantités.  Les  acides  dus  forts  donnent  un  blanc  bru- 


nâtre et  ceci  provient  d'un  dégagement  prématuré  d'a- 
cide nitrique.  La  teneur  en  naphtol  du  mordançage  doit 
être  limitée  à  la  portion  strictement  nécessaire  à  l'ob- 
tention des  couleurs  de  copulation.  Pour  le  rouge  à 
la  paranitroorthoanisidine,  par  exemple,  il  suffit  de  10 
grammes  de  naphtol  par  litre.  Il  en  est  de  même  de 
l'alcali  de  naphtolate.  qui  peut  être  remplacé  favo- 
rablement par  du  savon  dans  certains  cas.  On  évite 
ainsi  les  auréoles  blanches  qui  pourraient  se  former 
au  vaporisage  dans  le  Mather-Platt. 

On  évite  également  ces  inconvénients  en  employant 
de  l'acétate  de  plomb  au  lieu  d'acétate  de  soude  pour 
neutraliser  l'acide  libre  de  la  solution  azoïque.  On  a 
obtenu  également  d'excellents  résultats  par  l'addition 
de  borate  de  zinc  en  pâte,  qui  a  produit  de  l'acide 
borique  et  du  nitrate  de  zinc,  ce  dernier  se  prêtant 
parfaitement  au  rongeage. 

Comme  épaississant  on  a  le  choix,  suivant  les  des- 
sins, entre  la  gomme  et  l'amidon  ;  ce  dernier  est  plus 
favorable  au   blanc. 

On  a  réalisé  les  meilleures  conditions  de  rongeage 
avec  H-SO'  à  38"  Bé  à  80—82"  C,  en  2  3/^  secondes, 
les  degrés  Bé  étant  mesurés  à   17"  C. 

L'auteur   a    fabriqué   de   grandes   quantités   de    mar- 
chandises à  l'aide  des   formules  suivantes    : 
Mordant  rouge  pour  indigo    : 

10  gr.  ^-naphtol  R  (Dœchst), 
8    ..    NaOH  40"  Bé, 
33    "    savon  RC, 
à    1    litre. 
Savon   RC    . 

20  kg.  huile   de    ricin,   saponifiés   avec 
17    »     NaOH  à   22"   Bé   et  décomposer   avec 
4,4   »     HCl, 
décanter  le  savon  à   froid. 
Blanc  LF    : 

400  gr.  nitrate  de  zinc  chimiquement  pur, 
53    I)    acide    borique, 
517    "    empois  d'amidon  à   150  gr.  par  litre. 

1000  grammes. 
Ajouter    ; 

10  gr.  sulfite  de  potasse  à  45"  Bé, 
25    >■    acétate  d'alumine  à  9"   Bé  par  acétate 
de  plomb   +   sulfate  d'alumine. 
Avant  d'imprimer    : 

12  gr.  acide  formique  à  85   '.    . 
Rouge  rongeant  FZ   : 

180  gr.  blanc   rongeant    (317   gr.    Pb  (NO")-    + 
683    grammes    épaississant    adragante 
à  chaud), 
500    »    épaississant    adragante, 
500    "    épaississant        amidon-adragante        très 

épais, 
270  ce.  solution    diazoïque     : 
80  gr.  pâte  BZ. 
78    »    NaNO\ 
Pâte   BZ    : 

1350  gr    sulfate   de   zinc, 
2990    ..    boiax, 

laver   après   précipitation   et   mettre   à 
7380    "    de  pâte. 
Solution  diazoïque    : 

84,5  gr.  paranitroorthoanisidine, 
167       >.    H  NO    à  35,5s  Bé, 
150      ).    eau, 
250       i>    eau  et  ghce, 
37,8    11    nitrite, 
100       ..    eau, 
à  845  gramires,  mettre   après    'j    heure  de  repos. 
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Avec  Vorangé  à  la  nitrotoluidine  on  vaporise  5  mi- 
nutes avant  de  ronger  à  l'acide  sulfurique  (échantil- 
lons à  l'appui). 

VI.  Pli  déposé  le  29  avril  1907. 

Rongeant  au  nitraie,  jaune  seul  ou  associé  au  rouge 
para    et   au    blanc 
Rongeant    ; 

317  gr.  Pb  {NO'W 

650    >>    épaississant  adragante,  puis  à   froid. 
33    »    K=SO'  à  45'  Bé, 


1000  grammes. 

Passer  en  acide  sulfurique  à  39"  Bé,  3  secondes,  à 
70  à  82"  C,  suivant  le  dessin  et  l'intensité  de  l'indigo, 
dans  un  châssis  doublé  de  plomb,  muni  d'une  rou- 
lette et  de  cylindres  exprimeurs  en  ébonite  et  caout- 
chouc. Rincer,  puis  passer  en  eau  de  chaux  et  teindre 
en  chromate  de  soude. 

On  prépare  au  préalable  en  naphtol,  quand  il  s'agit 
d'associer   au   jaune   du   rouge   paranitrooithoanisidine 

Lorsque  l'on  imprime  à  3  couleurs,  blanc,  rouge  et 
jaune  simultanément,  on  passe  après  l'impression  au 
Mather-Platc  de  1  à  5  minutes,  suivant  l'étendue  du 
blanc.  Après  le  rongeage  on  rince,  neutralise  en  sili- 
cate à  1"  Bé,  20  secondes  à  90"  C,  on  lave  et  teint  un 
mètre  de  tissu  en  un  bain  contenant  15  à  25  ce.  d'une 
solution  de  100  grammes  de  bichromate  de  soude  et 
13  ce.  d'acide  sulfurique  à  66"  Pé  pour  un  litre  d'eau 
(échantillons  à  l'appui). 

VII.  Pli  déposé  le  13  novembre  1907 

Rongeants-réserves    sur   indigo 

On  peut  mélanger  avec  les  nitrates  des  sulfites,  des 
hydrosulfites,  de  l'oxyde  stanneux  ou  d'autres  réduc- 
teurs puissants.  En  présence  d'alcali  libre  une  couleur 
ainsi  composée  est  susceptible  de  fixer  des  colorants 
diamine  ou  indanthrène  et  de  réserver  des  surimpres- 
sions en  diazo.  tout  en  rongeant  l'indigo  par  un  pas- 
sage subséquent  en  acide  sulfurique. 

Ce  mode  opératoire  fournit  un  rongeant-réserve  à 
la   fois  réducteur   et  oxydant. 

Par  exemple  :  Une  couleur  contenant  du  nitrate  et 
de  l'hydrosulfile  est  capable  de  réserver  un  rouge  azoï- 
que  direct  ou  rongeant  et  de  ronger  en  même  temps 
l'indigo,  par  un  passage  en  acide  sulfurique.  Les  cou- 
leurs de  ce  genre  se  conservent  assez  bien  à  l'état 
faiblement   acide. 

La  flavanthrène  R  se  fixe,  quand  on  l'ajoute  à  cette 
couleur,  avec  un  peu  de  soude  caustique.  On  vaporise 
rapidement  et  passe   en   acide  sulfurique. 

Ce  procédé  se  prête  à  une  série  d'effets  nouveaux. 
Voici  quelques  couleurs    : 

Jaune    flavanthrène    : 

60  gr.  flavanthrène  R  double, 
120  »  oxyde  de  zinc  en  pâte, 
50    »    glycérine, 

60    1)    nitrate  de  soude,  dissoudre, 
670    0    épaississant  alcalin, 
120    »    nitrate   de   soude. 
30    »    nitrite   de   soude, 
30    »    eau. 
Epaississant   alcalin    : 
7.5  kg.  dextrine, 
12,3    "     gomme  arabique,  dissoute    1     :   1, 
5      lit.    eau, 
40        »    soude  caustique  à  45"  Bé,  chauffée  à 
70'    C 


Jaune  diamine    : 

15  gr.  jaune  d'or  diamine, 
30    »    eau  bouillante, 

155    I)    nitrate  de   plomb   épaissi   (317  +  683  gr. 
adragante), 
10    »    glycérine. 
Blanc  réserve  sous  rouge  rongeant  sur  indigo    : 
300  gr.  nitrate   de    plomb   épaissi    ci-dessus, 
130    >>    hydrosulfite    épaissi    (1     p.    hydrosulfite 
NF  ocnc.    +    1   p.  empois  d'amidon. 

VHI.  Pli  déposé  le  26  septembre  1908 

Rongeant  aux   nitrates   et  aux  nitntes 
Ce  pli  résume  les  observations  faites  dans  les  pré- 
cédents et   ne  contient  aucune  nouveauté  digne  d'être 
signalée. 

Conclusions 
Le  procédé  de  M.  Freiberger  est  nouveau,  la  biblio- 
graphie n'en  mentionne  aucune  application  antérieure. 
Cf  fait  est  du  reste  confirmé  par  l'attribution  de  plu- 
sieurs brevets,  qui  n'auraient  pas  été  accordés  ou  que 
l'on  aurait  infirmés,  s'ils  avaient  eu  comiTie  base  des 
antériorités  établies.  Il  n'y  a  donc  aucun  inconvénient 
à  proclamer  la  priorité  de  M.  Freibergsr. 


D'après  une  communication  de  M.  Freiberger,  datée 
du  4  avril  1913,  il  y  a  lieu  de  compléter  le  présent 
rapport   par  quelques   notes   additionnelles. 

Le  procédé  de  rongeage  aux  nitrates  et  nitrites  a  été 
breveté  dans  la  plupart  des  pays  industriels  et  l'auteur 
en  a  publié  les  détails  d'exécution  dans  la  Farber- 
Zeitung,  de  Lehne,  1913,  fasc.  1  et  2. 

Il  a  été  fait  des  essais  de  résistance  des  tissus  à 
l'Ecole  supérieure  de  technologie  de  Vienne  (Autriche), 
le  2  mai  1910.  La  moitié  des  échantillons  était  rongée 
par  le  procédé  au  bromure  (qui  laisse  au  tissu  plus 
de  résistance  que  les  rongeants  au  chlorate).  L'autre 
moitié,  rongée  au  nitrate,  a  laissé  au  tissu  le  maximum 
de  solidité. 

En  rongeant  une  série  de  pièces,  l'auteur  a  remarqué 
souvent  sur  les  premières  des  auréoles  blanches  autour 
des  enlevagîs  enluminés  en  couleurs  azoïques,  et  ceci 
particulièrement,  quand  le  passage  en  acide  était  pré- 
cédé d'un  vaporisage.  L'accident  est  dû  à  ia  présence 
d'éléments  très  solubles  dans  les  couleurs.  On  l'évite 
en  remplaçant  l'acétate  de  soude  par  du  borax  et  de 
l'acide  borique. 

Le  rouge  rongeant  aura,  par  exemple,  la  composi- 
tion suivante    : 

650  gr.  empois  d'amidon-adragante. 
100    »    nitrate   de   soude, 
15    »    borax, 
25    »    acide   borique, 
250    »    solution   de   paranitraniline  à    10   ' '( . 
M.  Freiberger  a  aussi  employé  pour  le  rouge  et   le 
rose  un  mélange  de  nitrosamine  et  de  3-naphtol,  addi- 
tionné  de   nitrate   de   soude. 

Le  bleu  et  le  vert  s'obtiennent  par  le  bl:u  de  Prusse 
pur  et  mélangé  d'un  jaune  direct  (Fârbegelb).  Le  bleu 
indanthrène  vapeur  est  également  applicable,  ainsi  que 
le  jaune  et  'l'orangé  de  chrome.  Ces  deux  derniers  vi- 
rent au  mode  par  addition  de  noir  d'aniline. 

Le  prix  du  kilo  de  rouge  rongeant  est  d'environ  15  Pf. 
11  est  avantageux  le  plus  souvent  de  diazoter  en  pré- 
sence d'acide  nitrique,  que  la  neutralisation  ultérieure 
convertit  en  nitrate,  utilisé  comme  élément  d'enlevage. 
Les  couleurs   d'impression   au   nitrate   se   conservent 
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mieux  que  les  autres  rongeants  et  sont,  par  conséquent. 
très  appropriés  au  travail  en  grand  et  à  la  continue. 

VI il  M  POIDRES  ÏIETALLIQUE»;  (Impression 
de^ ).  par  MM.  i.  HEIHIAW  \  (  il-,  Hl  GO  WA- 
GNER et  Al  BATTEGAY  ^Ball.  Soc.  Mulhouse.  1913, 
p.  234.  Pli  cacheté  du  2  nov.  1912. 

L'application  des  poudres  métalliques  sur  tissus  par 
voie  d'impression  sans  avoir  recours  à  une  grav^ire  ou 
à  une  installation  mécanique  particulière,  est  un  pro- 
blème quelque  peu  ardu. 

Corsidérant,  d'une  part,  le  fait  que  les  épaississants 
fixateurs.  t;ls  que  l'albumine,  la  caséine  ou  la  gélatine, 
n'ofïrenî  pas  assez  de  solidité  après  leur  coagulation, 
et,  d'autre  part,  les  difficultés  qui  résident  dans  l'em- 
ploi des  vernis  préconisés  pour  cette  fabrication  à  l'im- 
pression ei  au  séchagî,  nous  avons  recherché  un  épaiî- 
sissani  fixateur  nouveau  qui  é\'ite  ces  différents  désa- 
vantages: 

Nous  exigeons  de  lui,  avant  tout,  une  viscosité  ap- 
propriée qui  permet  d;  bi'n  maintenir  la  poudre  mé- 
ijue  en  suspension  et  d'éviter  que  celle-ci  encrass" 
la  gravure  des  rouleaux  à  imprimer.  Nous  tenons  éga- 
lement compte  de  l'observation  que  certains  agents 
acides  ou  alcalins,  d'habitude  peu  corrosifs,  ne  vont 
pas  toujours  sans  être  au  détriment  de  l'éclat  du  métal. 
11  en  est  ainsi  quand  on  emploie,  par  exemplf.  une 
solution  d'acétj-lcellulose  (séricose  B.^^ER  &  C^'i  dans 
l'acide  acétique.  Celle-ci  attaque  l:s  poudres  finement 
divisées  du  cuivre,  de  l'alumine,  de  leurs  alliages,  etc. 

En  étudiant  méthodiquement  ies  dissolvants  pour 
cette  même  acétylcellulose.  dont  les  solutions  sont  bien 
visqueuses  et  facilement  imprimables,  nous  avons  été 
amenés  à  employer  un  mélange  de  phénol  et  formal- 
déhyde  {40  "^^r  ).  Ces  deux  solvants  sont  sans  action  sur 
les  poudres  métalliques  essayées  Et  dissolvent  même 
déjà  à  froid  la  séricose.  Cependant,  cet  épaississant 
bien  imprimable  n'empêche  pas  les  poudres  métalli- 
■ques  incorporées  d'encrasser  la  gravure.  Ce  grand  in- 
convénient disparaît  quand  on  tire  parti  de  la  conden- 
sation possible  entre  le  phénol  et  la  fcmialdéhyde  dans 
ces  mê.Ties  couleurs. 

Effectivement,  ces  deux  produits  réagissent  enstmble 
et  surtout  en  présence  d'une  petits  quantité  d'acétate 
de  soude,  acétate  d'arr.-noniaque.  etc.,  pour  former  un 
vernis  synthétique  qui  est  bien  connu  sous  la  dénomi- 
nation de  <■  Bakélite  «.  {Ch.Tn.  Zeilung.  1909.  p.  317, 
327,  347,  358,  8571.  En  chauffant  donc  les  couleurs 
susdites  à  base  de  phénol  et  formaldéhyde  au  bain- 
tnarie,  il  se  forme  une  des  nombreuses  modifications 
premières  des  produits  de  cond  rsation  entre  phénol 
■et  formaldéhyde.  .^près  l'impression,  pendant  le  sé- 
•lage  et  le  vaporisage  du  tissu,  on  produit  sur  !a  fibre 
le  vernis  synthétique  qui,  aidé  de  la  sérieuse  (ou  de 
tout  autre  produit  de  ce  genrel,  fixe  la  poudre  métalli- 
■que. 

En  essayant  de  remplacer  dans  la  solution  de  séri- 
cose le  produit  de  condensation  par  une  ■■  Bakilite  » 
toute  formée  t;l  qu'on  en  trouve  dari  le  comTTîerce 
sous  le  nom  de  "  Métakalin  »  '3A^Es  &  C')  les  résul- 
tats sont  moins  satisfaisants. 

Au  vaporisage.  l'excès  de  phénol  et  de  formaldéhyde 
est  expulsé,  et  le  tissu  devient  inodore. 

Nous  imprinons,  par  exemple,  sur  tissu  blanc,  teint 
t)u  imprimé  seul  ou  simultanément  avec  d'autres  cou- 
leurs, le  mélange  suivant    : 

100  à  50  gr.  séricose   (B.mer    &   C'.  ElbcrfeldK 

500  à  450    »    phénol,  c'est-à-dire  acide  phénique  ou 
l'éauivalent  d'un  autre  phéiol. 
500    »    formaldéhyde  40   "^  r . 
50    )i    acétate   de  soude   (crist.l. 


On  chauffe  plusieurs  heures  au  bain-marie  après  la 
dissolution  de  la  séricose.  et  ajoute  la  quantité  voulue 
de  poudres  métalliques. 

On  sèche,  vaporise,  par  exemple,  par  un  passage  de 
quelques  minutes  au  Alather-Plart,  lave,  savonne,  rince 
et  sèche. 

Rapport  de  M.  \.  BR.WD  sur  le  pli  de  ALM.  Heilmann, 
Wagner    et   BATTEaiv. 

J'ai  examiné  le  pli  N'  2213  de  MAI  J.  Heilmann  & 
Cie  Hugo  W.agner  et  Ai.  B-^ttegay.  du  2^  novembre 
1912. 

Les  auteurs  ont  résolu,  d'une  manière  pratique  et 
ingénieuse,  le  problème  de  la  fixation  des  poudres  mé- 
talliques par  impression  au  rouleau,  au  moyen  de  la 
séricose  et  un  vernis  synthétique,  obtenu  par  le  phénol 
et  la  formaldéhyde.  La  séricose  se  dissout  facilement 
dans  ces  produits.  En  chauffant  au  bain-marie  la  cou- 
leur s'épaissit,  on  ajoute  alors  la  poudre  métallique  et 
on  imprime.  Par  le  séchage  et  le  vaporisage  le  verr.is 
synthétique  se  forme  complètement,  l'excès  de  dissol- 
vant s'évapore  et  la  poudre  métallique  est  fixée  avec 
une  solidité  et  un  éclat  remarquables  . 

N'ayant  pas  trouvé  d'antériorité  à  ce  procédé,  je 
vous  propose  Alessieurs,  de  publier  le  pli  N'  2213  dans 
notre  Bulletin,  avec  échantillon  imprimé,  suivi  du  pré- 
sent rappon. 


IX. 
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b).  Froccdés 

IX  ^i.  —  CELLIXOSE  revèliw'  d'une  feuille  mé- 
tallique,    par  AI.    J.    E.    BR.WDENBERGER    >b.    f. 

-:  53.0691. 

Ce  brevet  vise  une  pellicule  de  cellulose  transpa- 
rente incolore  ou  colorée  revêtue  d'une  feuille  de  mé- 
tal caractérisée  en  ce  qu'une  mince  couche  de  métal 
en  feuille  est  appliquée,  d'une  manière  solide  au  point 
de  vue  mécanique,  au  moins  sur  l'une  des  faces 
d'une  pellicule  cellulosique  servant  à  son  renforce- 
ment. 

IX  b).  —  EFFETS  EN  RELIEF  sur  tissus  de 
laine  et   de   laiif-coton   par  .M.   M.  MARQUETTE 

(B.   F.   452.1521. 

Le  tissu  étant  foulé  ou  laine,  ou  bien  foulé  et  laine. 
est  gaufré  par  le  procédé  connu  du  gaufrage.  Il  est 
ensuite  mis  sur  la  tondeuse  et  les  parties  saillantes 
du  tissu  gaufré  sont  coupées.  Puis  se  basant  sur 
l'élasticité  de  la  laine,  le  tissu  est  vaporisé  ;  les  par- 
ties en  creux  du  gaufrage  reviennent  en  relief  et  les 
patties  tondues  sont  en  creux. 

Ce  procédé  permet  d'obtenir  des  effets  stables  de 
i.nef,  dessins  du  genre  dénommé  Jacquard  et  tous 
autres  dessins,  lignes  ou  diagonales. 

IX  b).  —  VELOl  RS  (Oselage  «lu  —  à  impres- 
sions   nuTlIipIes)      psr   M.    FOI  RDRLNIER      3.     F. 

449.521    16.6481. 

Le  procédé  a  été  décrit  dans  la  Rer.  gén.  Mai.  cai.. 
n"  197  du  1*'  mai,  p.  147.  L'auteur  insiste  sur  ce  peint 
pue  son  procédé  est  également  applicable  lorsque  le 
fond  ou  le  poil  est  en  soie  artificielle,  l'autre  élémert 
étant  une  matière  différente  ;  laine,  matière  végétale, 
soie  naturelle,  et  aussi  lorsaue  le  fond  et  le  poil 
sont  en  matières  de  même  nature  mais  présentant  des 
propriétés  différenirs  par  suite  de  leur  origine  ou  de 
leur  mode   de    fabrication,  par   exemple    :   soies   natu- 
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relies  tussah  et  mûrier  et   soies   artificielles   de   Char- 
donnet   et   en   viscose. 

Dans  ces  divers  cas,  le  poil  sera  détruit,  pour  pro- 
duire le  ciselage,  de  la  manière  indiquée  au  brevet, 
en  utilisant  comme  mordants  des  produits  appropriés 
capables  d'agir  sur  la  matière  formant  le  poil,  pour 
la  détruire,  sans  agir  sur  la  matière  formant  le  fond. 
Le  tableau  ci-dessous  donne,  à  titre  d'exemple,  quel- 
ques dissolvants  susceptibles  d'être  employés  dans  les 
cas   indiqués    : 

NATURE      DU      FOND 


Laine. 

Malicre    végétale. 

So.e    ar'l.ficielle    de 

Chardonnet. 

Soie    arl.ficielle    de 

Chardonnel. 

So.e    arl.ficielle    de 

Chardonnet. 

Sole    arlificlelle    de 

Chardonnet 

Sole  naturelle  iuîsah 

Sole  naturelle  lussah 

NATURE 

DU    POIL 

Soie    artificielle    en 

viscose. 

Soie    artificielle. 

Laine. 

Sole     naturelle. 

Matière    végétale. 

Sole    artificielle    en 

viscose. 

Sole    artificielle    de 

Chardonnet 

Sole     naturelle    mûrier. 

DISSOLVANTS 

Solution  de  cuivre  ammoniacal. 
Soluliqn  de  cuivre  ammoniacal. 
Sel    de    soude. 

Solution    de    cuivre     ammoniacal. 
Sulfale    d'alumine    ou     solution    de    cui- 
vre   ammoniacal. 
Solution     de     cuivre     ammoniacal. 
Chlorure     de     zinc     60"     B'. 
Chlorure     de     zinc     48"     B". 

Le  procédé  est  encore  applicable  lorsque  le  fond  et 
le  poil  sont  en  une  même  matière,  dans  ce  cas,  il 
est  indispensable  d'enduire  les  fils  de  fond  d'une  ré- 
serve empêchant  ces  fils  de  fond  d'être  attaqués  par 
le  mordant  destiné  à  détruire  le  poil  en  certains  en- 
droits suivant  le  dessin.  Si,  par  exemple,  le  fond  et 
le  poil  sont  en  laine,  coton,  lin,  chanvre,  etc.,  on  en- 
duira  les   fils   de    fond   de  cire  ou  de   paraffine. 

IX  b).  —  .sniILI-VhXOl'ns  (Trairslormalion 
en  —  (le  lis.-iis  à  côlos).  par  MM.  DIB.\I«-I)ELES- 

P.M'L  (B.  F.  449.266/16.871). 

Cette  addition  est  relative  à  une  préparation  indis- 
pensable qu'on  devra  faire  subir  aux  tissus,  dans  cer- 
tains cas,  pour  transformer  en  >•  simili-velours  "  les 
tissus  à  côtes  comme  les  tissus  lisses,  principalement 
en  coton. 

On  a  remarqué  que  cet  effet  velours  n'était  parfait, 
bien  marqué  sur  les  tissus  lisses  que  dès  l'instant  que 
la  matière  traitée  présentait  un  certain  degré  de  dureté, 
autrement  dit,  le  tissu  avant  son  passage  dans  les  ma- 
chines munies  de  frotteurs,  doit  accuser  une  certaine 
raideur. 

Il  est  évident  que  le  traitement  effectué  pour  pro- 
duire c:t  effet  velours  bien  caractéristique  ne  peut  être 
comparé  à  un  lainage.  Dans  le  lainage  le  tissu  est  at- 
tiquc  dans  son  épaisseur  tandis  que  dans  l'opération 
appelée  vsloi^ltage  qu'on  signale  dans  la  demande  de 
brevet,  le  tissu  doit  être  tout  simplement  attaqué  sous 
forme  de  polissage  sur  sa  surface. 

Or  pour  arriver  à  ne  toucher  que  la  surface  des  étof- 


fes traitées,  principalement  les  unis,  il  faut  protéger 
leur  surface  par  un  enduit  approprié  pour  empêcher 
l'altération  piofonde  des  fibres.  En  quelque  sorte  il  faut 
limiter  l'action  des  frotteurs  pour  ne  changer  unique- 
ment que  la  surface,  en  polissant  dans  des  conditions 
particulières   relativement   à   l'effet. 

On  fera  donc  subir  aux  tissus  qu'on  Hésire  trans- 
former un  gommage  ou  apprêts  particuliers  et  un  sé- 
chage plus  ou  moins  prononcé, opérations  préliminaires 
utiles  suivant  l'effet  désiré,  au  degré  de  veloutage  à 
obtenir  aux  rouleaux  d'émeri.  Suivant  les  genres  de 
tissus,  on  pourra  faire  un  premier  gommage,  passer 
aux  frotteurs,  exécuter  ensuite  un  second  gommage  et 
repasser   aux    flotteurs   une   ou   plusieurs    fois. 

L'effet  obtenu  sera  alors  parfait  comme  régularité 
et  répondra  entièrement  au  but  visé.  De  plus,  réaliser 
la  protection  du  tissu  donne  toute  sécurité,  on  n'a  plus 
à  craindre  la  diminution  de  la  valeur  du  dit  tissu  cau- 
sée  par   l'altération  des   fibres. 

IX  cl.  —  V.APOIU8.\TIO.\  loiilimic  de.s  tissus  et 
nuuliiiic  y  rclatixe,  par  MM.  JIOTÏE  »•(  DELES- 
CLl'SE  fi'V'rcs  (B.  F.  451.413). 

Le  procédé  dont  il  s'agit  consiste  essentiellement  à 
produire  la  vaporisation  du  tissu  sur  un  tambour  per- 
foré, en  rotation,  dans  lequel  est  amenée  de  la  va- 
peur sèche,  et  autour  duquel  passe  le  tissu  à  traiter. 

Le  dispositif  qui  va  être  décrit,  et  qui  a  pour  effet 
d'éviter  que,  par  la  cond;nsation  de  la  vapeur  à  l'in- 
térieur du  tambour,  le  tissu  soit  mouillé,  se  compose 
essentiellement  de  deux  parties  bien  distinctes  :  l'une, 
fixe,  constituée  par  le  collecteur  central  C  et  ses  acces- 
soires, l'autre,  mobile,  constituée  uniquement  par  le 
tambour  proprement  dit  T. 

Le  tambour  T  est  formé  d'une  virole  r  complète- 
ment perforée  sur  tout  son  pourtour  et  toute  sa  lon- 
gueur et  qui  est  convenablement  assujettie  à  ses  extré- 
mités à  deux  plateaux  p  portant  une  couronne  dentée 
e.  Le  tambour  T  est  recouvert  d'un  feutre  ou  d'une 
toile. 

Les  plateaux  p  sont  établis  pour  tourner  sur  les 
extrémités  c  du  collecteur  C  aménagées  en  consé- 
quence. 

Le  collecteur  central  C  comprend,  en  outre  des  cu- 
lasses c,  deux  fiasques  creuses  /  réunies  entre  elles 
par  deux  faisceaux  circulaires  de  tuyaux  de  chauffage 
r  et  r",  un  cylindre  b  perforé  en  partie,  suivant  quel- 
ques-unes de  ses  génératrices  supérieures,  un  tuyau  a 
perforé  seulement  suivant  sa  génératrice  supérieure,  et 
enfin  une  chicane  d  interposée  entre  le  tuyau  a  et  le 
cylindre  b,  en  regard  des  parties  où  ceux-ci  sont  per- 
forés. 

Un  tube  t  débouchant  dans  la  partie  supérieure 
d'une  flasque  creuse  /  relie  celle-ci  à  un  générateur  de 
vapsur.  La  même  flasqu?  est  également  munie  d'un  tu- 
be i'  oui  plonge  dans  sa  partie  inférieure  et  se  dirige 
vers  l'extérieur  du  dispositif. 

L'appareil  ainsi  établi  nécessite  un  chauffage  préaia- 
bl;  avant  que  d'effectuer  l'opération  de   vaporisation. 

A  cet  effet,de  la  vapeur  vive  est  introduite  au  moy  n 
du  tube  /  dans  la  fiasque  creuse  f  ;  c;tte  vapeur  s'é- 
coule dans  l;s  deux  faisceaux  tubulaires  r,  r',  alors 
que  l'eau  provenant  de  la  condensation  de  cette  va- 
peur s'écoule  par  le  tube  i'  sous  l'effet  de  la  pression 
intérieure.  L'ensemble  des  deux  flasques  /  et  des  deux 
faisceaux  tubulaires  r.  r'.  absolument  étanche,  forme 
ainsi  appareil  de  chauffage  et  maintient  ainsi  une  cer- 
taine température  dans  l'intérieur  du  tambour  T,  et  les 
tubes  r.  r',  en  particulier,  chauffent  les  parois  i'  et  b 
qu'ils  contournent. 
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Lorsque  le  chauffage  préalable  est  jugé  suffisant,  de 
la  vapeur  sèche  est  introduite  dans  le  tuyau  a.  Cette 
vapeur  s'échappe  par  les  perforations  y  et  vient  buter 
sur  la  chicane  d  sur  laquelle  elle  abandonne  les  gout- 
telettes qu'elle  peut  encore  renfermer,  puis,  remplis- 
sant le  collecteur,  elle  s'échappe  par  les  trous  supé- 
rieurs X  du  cylindre  b,  et,  finalement,  vaporise  le  tissu 
en  s'échappant  par  les  perforations  r  du  tambour  T 
sur  lequel  passe  ce   tissu. 

Les  gouttelettes  d'eau  abandonnées  par  la  vapeur  sur 
la  chicane  d  et  l'eau  qui  provient  de  la  condensition 
partielles  de  cette  vapeur  dans  le  colelcteur  sont  rete- 
nues à  la  partie  inférieure  dudit  collecteur,  et  sont  éva- 
cuées par  le  tuyau  m. 


Après  avoir  traversé  la  paroi  b  par  les  trous  x,  la 
vapeur  étant  réchauffée  par  les  deux  faisceaux  tubu- 
laires,  il  n'y  a  plus  de  condensation  et,  parsuite.il  ne 
se  dépose  pas  d'eau  à  la  partie  inférieure  du  tambour 
perforé  T  dont  la  paroi  v  demeure,  par  conséquent,  sè- 
che et  ne  mouille  pas  le  tissu. 

■  Le  tissu  enveloppe  le  tambour  T  sur  la  presque  to- 
talité de  sa  périphérie,  entrant  en  A  et  sortant  en  B 
•  fg.  10)  ;  il  est  d'ailleurs  recouvert  par  un  feutre  ou 
une  toile  sans  fin  F  qui  se  sèche  constamment  par  son 
passage  su-  les  cylindres  M  chauffés  à  la  vapeur. 

Le  tissu  est  délivré  en  A  par  un  appareil  d'entrés 
tel  qup  dérouleur  avec  frein  et  il  est  appelé  à  la  sortie 
B  par  une  plieuse. 
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IIL  —  MATIERES  COLORANTES 
b)  Couleurs  minérales 

Procédé  de  production  de  veniiillon  d'antimoine 

[F.   Bayer]    (b.   f.   452.406   du   26   déc.    1912,    16   mai 
1913». 

On  fait  agir  du  thiosulfate  sur  du  protochlorure  d'an- 
timoine en  présence  d'un  carbonate  qui  absorbe  l'a- 
cide. 

Procédé  pour  la  faliricalioii  d'iiiie  peinture  éco- 
nomique s'applicpiant  à  Ions  les  corps  et  ne  néces- 
.sitant  pas,  pour  sa  préparation,  l'emploi  d'huile  ou 
d'essence    [J -B.   Jullian]    (b.    f.   451.426   du   22   mai 
1912-18  avril   19131. 
On  dissout  à  chaud    : 
4  kil.  colophone  dans 
6  lit.  de  pétrole,  on  ajoute 
2  kil.  térébenthine  de  Venise  et 
6  kil.  blanc  de  baryte,  puis 
0  kil   1   noir  de   fumée. 
On  continue  à  chauffer  un  quart  d'heure.  On  prépare 
un  second   mélange   identique,  mais  en   remplaçant   le 
blanc  de  baryte  par  le  blanc  de  zinc.   On   remet  les 
deux  préparations  et  ajoute  la  terre  colorante  convena- 
ble. 

d)   Organiques  artificielles 

,\ZOIQUES.  —  Procédé  de  fabrication  de  colo- 
rants monoazoïques  [Meister]  (1"  add.  16.889  du 
9  déc.  1912.  9  mai  1913  au  b.  f.  441.044». 

On  remplace  les  diazo  d'aminocétones'ou  d'aminosul- 
fones  aromatiques  par  des  dérivés  d'amiosulfoxydes 
ou  d'aminosulfides  aromatiques. 

Avec  le  p-tolyl  p-amino  phényl  sulfoxyde  (p-toluè. 
ne  sulfite  et  aniline)  et  le  2-p-phényl  amino  8-naphtol- 
6-sulfo,  on  a  un  brun  teignant  la  laine. 

Procédé  de  préparation  de  matières  colorantes 
dia/oï(|ues  jaiuies  [Chem.  fab.  Grieshi.v  Elektron] 
iB.  F.  451.973  du  16  déc.   1912.  3  mai   1913l. 

La  m.  dichlorobenzidine  traitée  à  120'  C.  par  l'aci- 
de sulfurique  fumant  fournit  un  nouvel  acide  disulfo- 
nique,  lequel  copule  à  2  mol.  o-chloro  phénylpyrazo- 
lone  donne  un  colorant  jaune  teignant  la  laine.  Ce 
colorant  permet  aussi  d'avoir  des  laques  avec  une 
eau  résiduelle  incolore,  ce  qui  le  distingue  des  colorants 
du  brevet  415.632. 

On  peut  prendre  aussi  la  2.5  dichlorophénylmethyl- 
pyrazolone. 

Procédé  iie  fabrication  de  matières  colorantes 
ortho-oxy-mono-azoitpips   [Muster]   (T  add.   16.834 


du   16  fév.   1912,  28  avril   1913  au  b.  f.  361.649). 

On  remplace  le  1,8  dioxynaphtalène  3-6  disulfo  par 
les  éthers  monoalcoyliques  du  1.8-dioxynaphtalène  4- 
sulfonique. 

Avec  le  4.6-dichloro  o-aminophénol  et  le  mono-éthyl 
1.8  dioxynaphtalène  4  sulfo,  on  a  un  bleu  teignant  la 
laine  chromée  en  nuances  solides  au  foulon. 

\oii\eaux  colorants  azoïques  et  laques  produites 
à  l'acide  de  ces  colorants  [Badische]  (b.  f.  451.878 
du  13  déc.  1912,  30  avril  1913). 

Combinaison  des  diazoïques  de  la  m-toluidine,  m- 
xylidine  et  napht>-Iamine  avec  le  benzoyl  ou  le  dichlo- 
robenzoyl    1-S   aminonaphtol   4-6   disulfo. 

Avec  la  m-toluidine  et  le  benzoylate  on  a  un  colo- 
rant qui,  avec  les  sels  alcalinoterreux  fournissent  une 
laque  rouge  bleuâtre  très  vive. 

Avec  ra-napht>'lamine  on  a  une  laque  violet-rouge. 

ANTHRACENE.  —  Nouveaux  dérixés  de  la  di- 
benzanlhroiie  et  colorants  pour  ceux  qui  en  déri- 
vent [Badiîche]  (b.  F.  451.798  du  11  déc.  1912-26 
avril    19131 

La  dibenzanthrone  obtenue  par  la  fusion  de  la  ben- 
zanthrone  avec  la  potasse,  se  transforme,  par  les  oxy- 
dants en  nouveaux  produits  peu  intéressants  comme 
colorants  ;  mais  comme  matières  premières  ils  per- 
mettent d'obt:nir  des  couleurs  à  cuve  intéressantes. 

Ex.  :  En  oxydant  par  le  nitrique  en  milieu  sulfuri- 
gue  la  dibenzanthrone  pure,  on  a  un  colorant  qui,  en 
cuve  d'hydrosulfite.  teint  le  coton  en  olive  pâle. 

Ce  produit  d'oxydation  chauffé  à  160  C,  avec  de  la 
p-toluidine.  fournit  un  colorant  nouveau,  teignant  sur 
cuve  à  l'hydrosulfite,  le  coton  en  vert  éclatant. 

Procédé  de  production  de  l'acide  1-2-i  purpu- 
rine 3  carboxylique  [F.  Bayer]  (b.  f.  451.927  du 
14  déc.  1912-2  "mai   I913i. 

On  oxyde  la  1-2  alizarine  3  carboxylique  par  la  pe- 
roxyde de  manganèse,  en  solution  sulfurique.  Le  pro- 
duit obtenu  est  identique  à  la  pseudo  purpurine  ex- 
traite de  la  garance. 

Sur  laine  mordancée  à  l'alumine,  les  nuances  sont 
plus  bleuâtres  que   celles  de   la  purpurine. 

La  laque  d'alumine  a  le  brillant  de  l'éosine  et  la  so- 
lidité de  la  garance. 

Procédé  (!■  préparalici!)  de  produits  de  la  série 
de  l'anthratiiiinone  contenant  du  chlore  [Chem. 
fab.  Grieehei.m-Elektron]  (b.  f.  451.036  du  14  déc. 
1912-2  mai   1913». 

L'action  de  l'hypochlorite  de  soude  sur  une  solution 
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d'a-diazoanthraquinone  transforme  celle-ci  en  a-ni- 
tramine  qui,  réduite  par  le  sulfure  de  sodium,  donne 
ra-amino-anthraquinone  (D.  R.  P.  156.803).  La  /S-diazo- 
anthraquinone  ne  se  comporte  pas  de  la  même  façon, 
il  se  fomie  des  dérivés  chlorés  peu  stables,  qui,  par 
réduction,  produisent  de   l'o-diamino-anthraquinone. 

Pi'(»ct'(lr  pour  la  pi'odiictioii  de  (l<''i'i\  l'-s  aiithi'a- 
(|iiiii(iiii(|U('.s  (Badische]  (b.  f.  452.409  du  26  déc. 
1912-16.  mai    1913). 

L'oxydation  des  aryl-1-aminoanthraquinones  dont  le 
radical  n'est  pas  substitué  en  para,  fournit  des  colo- 
rants teignant  sur  cuve  ou  servant  de  matières  premiè- 
res pour  la  préparation  de  nouvelles  couleurs.  Les  plus 
intéressants  sont  ceux  renfermant  dans  le  radical-ary- 
lique  ou  anthraquinonique  un  groupe  carbonyle  qui 
permet  leur  transformation  en  colorants  du  groupe  : 
anthraquinone  acridone. 

Ex.  :  La  1  anilido-anthra(iuinone  oxydée  en  solu- 
tion sulfurique  par  le  peroxyde  de  manganèse,  donne 
un  colorant  teignant  le  coton  en  violet,  sur  cuve  à 
l'hydrosulfite.  Le  colorant  a  les  propriétés  de  celui  ob- 
tenu par  condensation  du  4  4-dichlorodiphenyle  avec  2 
mol.    1-aminoanthraquinone   (n.   r.   p.   230.4091. 

\oiixcaii\  coinpost'.s  chroniiqnes  d'acides  oxyaii- 
llira(piiiu>nesiill'i>iii(jiies  et  leiii-s  applieaMoiis  en 
iinpres.sioii  el  p(îîir  la  iii'odnelioi)  de  hupies  [8.^013- 
CHE]   (B.  F.  451.503  du  5  déc.   1912-21   avril   19131. 

Les  oxy anthraquinone  sul  toniques  ou  leurs  sels, 
traitées  à  chaud  par  les  sels  de  l'acide  chromique,  don- 
nent des  colorants  nouveaux  différents  de  ceux  mis  en 
œuvre. 

Ex.  :  On  fait  bouillir  l'hexaoxy-anthraquinone  di- 
sulfonate  de  sodium  (10  k.l  avec  une  solution  de  20  k. 
fluorure  de  chrome  dans  600  litres  d'eau. 

Pour  former  une  laque  avec  ce  colorant,  on  mélange 
à  la  solution   : 

200  k.  spath  fleur. 
100  k    sulfate  d'aluminium. 
50  k.  soude  calcinée. 
120  k.  chlorure  de  baryum. 

Le  tout  est  rendu  légèrement  alcalin  en  chauffant 
légèrement  la  laque  se  forme,  elle  est  bleu-vert  pur. 

Pi'oeédé  pour  la  pr-odnclion  de  ([ninizariiie  [F. 
B.ayer]   (b.  F.  452.244  du  20  déc.   1912-10  mai   1913). 

En  ajoutant  de  l'acide  borique  à  la  réaction  qui 
conduit  à  la  quinizarine  p-chlorphénol  sur  l'anhy- 
dride phtalique)  on  augmente  le  rendement  jusqu'à  70 
à  80   ' ,  . 

On  chauffe  3  heures  à  150"  C.  80  p.  anhydride  phta- 
lique 20  p.  borique,  23  p  p-chlorphenol  et  400  p.  sul- 
fi  rique  à  96  '/(  ■  le  sulfurique  fumant  est  inutile.  On 
r.onte  ensuite  à  180-200"  C,  jusqu'à  c;  que  la  teneur 
en  nuinizarine  n'augmente  plus. 

c)   Machines   et  appareils 

IM'océdé  (•(  a|)|)ai-eil  pour  la  (elndire  conliiuie  de 
(extiles  eit  boiiiTe,  partieulièreineiil  sur  cine 
IMeister]   iB.  F,  451.601    15  fév.   1912-23  avril   1913i. 

(Voir  Rei'.  géii.  mat.  col.  n  193,  1  '  janvier  1913, 
p.  91. 

Procédé  pcrinellani  d'anicllorer  les  opéralioiis  de 
Irinliircs  liiiliales  e(  finales,  d'in)pré(|nallon,  d'a|)- 
plicalioiis,  d'appi-èls,  elc.  [R.  von  Walthe:^  (b.  f. 
452.5«3  du   17  "dec.   1912-19  mai   1913). 

(Analysé  p     178). 

Pr-océdc  pour  leindri'  avec  des  colorants  iiisolu- 
lih'v  dans  l'i'jiii  ou  les  dérivés  Icnco  insoltd)les  de 
ces  ('(dorants  (R.  Wedeking  &  C  ]  (b.  f.  451.533  du 
6  déc.   1912-21   avril    1913). 

(Analysé   p.    178). 


VIL  —  TEINTURE 
b)  Procédés 
Procédé   de    tcintui-e    de    poils   et    de     fonrruifs 

IMeister]  (1"  add.  16.783  du  22  nov.  1912-21  avril 
1913  au   b.   F.   438.476). 

Remplacement  du  2.5-diamino  p.  crésol  par  ses  dé- 
rivés monoalcoyiés. 

2'  add.   16.818  du  30  nov.   1912-28  avril   1913. 

Emploi  du  2.5-diaminophénoI  alcoylé  dans  un  grou- 
pe amino  ou  du  2.6-diamino  phénol  ou  ses  dérivés 
substitués  en  para. 

VIII.  —  IMPRESSION 
b)  Procédés 

Procédé  d'Impression  des  textili's  avee  des  colo- 
rants cuvés  de  la  série  de  l'anthi-atiuiiione  [F. 
Baver]   (b    f.  451.974  du   16  déc.    1912-3  mai   1913). 

Analysé    p.    181). 

Procédé  de  production  par  inipi-ession  sur  la 
libre  \é((étale  de  nuances  (jri.ses  à  noires  (p-and 
teint  [Badische]  (b.  f.  452.410  du  26  déc.  1912-16 
mai  1913). 

(Analysé  p.   182). 

Procédé  de  lixation  .sur  tissus  de  matières  colo- 
rantes, de  piynients  ou  de  poudres  niétalli(pies  au 
moyen  des  produits  de  condensation  de  la  formai - 
deliyde  avec  les  phénols,  les  aminés  ou  leurs  déri- 
\és  [Manuf.  d'indiennes  Emile  Zundel]  (b.  f. 
452.677  du    16  déc.    1913). 

(Analysé   p.    182). 

IX.  —  APPRETS 
b)   Procédés 

Procédé  transformant  en  simili-velours  les  tis- 
.sus  à  c()les  de  tous  genres,  principalement  en  co- 
ton [Dubar-Delespaul]  (1"  add.  16.871  du  24  fév. 
1912-7   mai    1913    au    b.    f.    449.266). 

(Analysé  p.  21 1). 

Procédé  poiu"  ciseler  du  velours  à  impressions 
nudtiples  pendant  l'opération  même  du  lixa(je  des 
dites  impressions  [Fourdrinier]  1''  add.  16.648  du 
26  oct.  1912-18  mars  1913). 

(Analysé  p.  210). 

Production  sur  tissus  de  laine  el  de  laine  et  co- 
ton des  tissus  d'habillement,  d'ell'ets  en  relief, 
iienre  Jac([uard  et  autres,  autremeid  que  par  le 
iissa(|e  [G.-C.-M.  Marquette]  (b.  f.  452.152  du  9 
déc.  1912-9  mai  1913). 

{Analysé  p.  210). 

Pellicules  lU  celltiîose  revêtues  d'une  feuille  mé- 
tallique [J.-C.  Brandenberger]  (b.  F.  453.069  du 
25  mars  1912-.30  mai   1913). 

(Analysé  p.  210). 

Procédé  d'ornementation  et  de  coloration  de  la 
surface  des  pat)iers.  tisstis  et  autres  matières  sou- 
ples destinés  à  l'enilti^llajje,  la  décoration,  l'ameu- 
idemeiit  et  autr-es  usages  [Société  du  bouillon 
Kub]  (b  F.  452.175  du  18' déc.   1912-9  mai   1913). 

(Voir  Le  Teintwier  pratique,  juin  1912). 

Procédé  de  métallisation  de  fils  textiles  [E.  Dan- 
NHAUSERJ  (B.  F.  452.727  du  15  mars  1912-22  mars 
1913). 

(Voir  Le   Teinturier  pratique,  juin    1912). 

c)  Machines  et  appareils 

Procédé  pour  la  xapoi'isation  continue  des  tis- 
.sns  el  machine  y  relatiie  [Motte  et  Delescluze 
frères]  ((B.  f.  451.554  du  6  déc.  1912-22  avril  1913). 

(Analysé  p.  212). 
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Apparril  pour  fi-oisser  les  \fIonrs  p(  autres  tis- 
sus [Benoi;t  frères]  ib.  f.  451.554  du  6  déc.  1912- 
22   avril    1913). 

(Analysé  p.  212». 


Dispositif  perfectionné  de  eoinniande  des  brosses 
de  pareuses  et  d'encolleiises  pai-eiises  [H.iVLSTR.-KTE] 
(B.  F.  451.981  du  17  déc.  1912-3  mai   1913). 

(.Analysé  p    211). 
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RUSSIE.     —     IMPORTATION     ET     EXPORTATION 

DES    TANNINS    ET    M.ATIERES    COLORANTES 

1  ■  Importation  des  matières  tannantes 

1907     4.851.000  roubles 

1908    4.936.000      — 

1909    5.025.000       — 

1910  6.936.000       — 

1911    7.981.641       — 

Pays  de  provenance   : 

République  Argentine    3.032.7S0  pouds. 

Allemagne    2.453.872       — 

Etats-Unis 1.182.068       — 

•Grande-Bretagne 410.306       — 

Italie    167.288       — 

Fr.^.nce    153.521       — 

Autriche-Hongrie 137.089      — 

Autres  pays  677.1 18       — 

La  part  de  la  France  —  environ  24.000  quintau.\  — 
se  décompose  ainsi    : 
ïcorce  à  tan  non  réduite  en  poudre....      11.782.pouds 

Sumac  sous  toute  forme 564    — 

Autres  matières  tannantes  non  pulvéris.       2.685    — 

Ecorce  de  mimosa  non  p'ulvérisée   2.893    — 

Matières   tannantes   pulvérisées    134    — 

Extraits  à  tanner  de   toute  espèce   ....    138.463     — 

La  statistique  française  contient  au  compte  de  la 
Russie  les  exportations  suivantes    : 

Ecorces  à  tan,  moulues  ou  non,  2.115  quintau.x  au 
commerce  général  et  707  quintaux  au  commerce  spé- 
cial sur  un  total  de  200.000  quintaux   ; 

Extrait   de    Québracho    902   quintaux    au    commerce 
général  et  spécial  sur  un  total  de  32.000  -luin'aux    ; 
Extraits  de  châtaignier  et  autres  sucs   tannins  ex- 
traits des  végétaux   19.777  quintaux  au  commerce  gé- 
néral et  spécial  sur  un  total  de  848.000  quintaux. 

L'importance  de  Texportition  française  indique  net- 
tement qu'elle  n'occupe  pas  sur  le  marché  russe  la  f  !a. 
ce  à  laquelle  elle  pourrait  prétendre. 

2"  Importations  des  matières  coloran'.'s 
L'importatirn  des  produits  compris  daus  ce  proupe 
est  restée  à  peu  près  stationanire  depuis  1907,  entre 
12  millions  et  12  millions  et  demi  de  roubles.  En  1911. 
Tin  sensible  progrès  s'est  manifesté  avec  une  valeur 
totale  de  13  654.779  roubles  répartie  entre  !es  pays 
suivants    : 

Allemagne 1.186.444  pouds 

France 471.232    — 

Grande-Bretagne 386.357    — 

Etats-Unis 322.148    — 

Autres  pays  d'Amérique  . .  .        382.3?8     — 

Autriche-Hongrie 98.662     — 

Autres  pays 262.204     — 

La  part  de  la  France  est  un  peu  supérieure  à  15 
pour  cent  avec  environ  75.500  quintaux.  El'e  se  Jîcom- 
pose  comme  suit    : 

Pouds 

Bois  de  t:inture  en  bûches  ou  en  billes 41.969 

—  moulus  ou  en   fragments  ...  503 

Matières  tinctoriales   naturelles   végétales   non 

spécialement  dénommées  non  concassées. . .  2.926 
<^cre  brute  ou  en  morcea'ix,  lavée  ou  pulvér.  206.513 
Argiles  et  trrres  colorantes  naturelles    9.678 


Craie  fondue,  lavée  ou  moulue   3.332 

Poudre  de  talc 1 16.746 

Cachou   161 

Indigo  naturel  ou  artificiel 1.384 

Cochenille,  graines  de  kermès  2.669 

Préparations  de  cochenille,  carmin  cochenille.  13 

Bleu   de   prus'se   et  bleu   de   Paris    51 

Outremer  naturel,  artificiel  et  vert 208 

Bleu  de  blanchisseuse  de  toute  espèce  47 

Blanc  de   plomb    4.766 

Blanc  de  zinc    37.181 

Minium  678 

Vert-de-gris    30.777 

Couleurs  à  base  de  cui\re  et  d'arsenic 435 

Sels  à  base  de  cuivre  et  d'arsenic   7.147 

Extraits  propres  à  la  teinture  non  spécialement 

dénommés,  extraits  gallique  de  sumac  et  de 

garance   65 

Extraits    de    carthame    et    d'orseille.    hématéi- 

ne  sèche   39 

Alizarine,    laoue    d'alizarine,   substances    orga- 

niauïs  tinctoriales  synthétiques,  leurs  bases 

et   combinaisons    771 

Mélanges   et   combinaisons   de    pigments    avec 

des  bases  et  des  sais  inorganiques   10 

Couleurs  fines  dites  pour  miniatures   115 

Encre  de   Chine    7 

Couleurs  et  substances  colorantes  non  dénom- 
mées    915 

'^irages 696 

Encres  sèches  et  liquides  de  toutes  sortes   ...        1.425 

La  statistique  française  donne  les  exportations  sui- 
vantes à  destination  de  la  Russie. 

Cochenille  540  quintaux  au  commerce  général  et 
463  quintaux  au  commerce  spécial,  sur  un  total  d'en, 
viron  2.000  quintaux   ; 

Encres  à  écrire  ou  à  imprimer  308  quintaux  au  com- 
merce général  et  spécial,  sur  un  total  de  18.500  quin- 
taux  : 

Noir  d'Espagne  e*  de  fumée  329  quintaux  au  com- 
merce général  et  spécial  sur  un  total  de  7.700  quin- 
ta-jy    : 

Ocres  broyées  oi'  autrement  préparées  46.831  quin- 
taux au  commerce  général  et  46.355  quintaux  au  com- 
merce spécial  sur  un  total  de  290.000  quintaux   ; 

Terres  colorantes  78  quintaux  au  commerce  généra' 
seulement,  sur  un  total  de  404  quintaux   ; 

Talc  pulvérisé  6.4-;9  quintaux  au  commerce  général 
et  6.2n5  ouintaux  au  commerce  spécial,  sur  un  total  de 
86.000  quintaux   : 

Couleurs  bîoyees  à  l'huile  1.791  quintaux  au  com- 
merce général  et  1 1  !  qu'ntaux  au  commerce  spécial, 
sur   UT   total   de    17  876   quintaux    ; 

Cirage  102  quintaux,  aj  commerce  général  et  99 
quintzux  au  commerce  spécial,  sur  un  total  de  4.300 
quintaux   : 

Bien  que  la  France  occupe  dans  cette  importation 
une  place  honorable  il  est  permis  de  supposer  que 
des  efforts  tentés  sur  ce  terrain  auraient  encore  des 
chances  de  succè-« 

Le  Dir.-cteur-Gérant   :  Léon  Lefêvre 

Lille.  —  Imp.  G.  Sautai 
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SUR    LA     DETERMINATION    ANALYTIQUE     DES     APPRETS 
par  M.  GIOVANNI   TAGLIANI 


Nous  avons  publié,  dans  la  Revue  gén.  des  ma- 
tières colorantes  (n"  de  juin  1913,  p.  172),  un  tra- 
vail de  M.  Bosco  :  »  Sur  la  détermination  de 
l'apprêt  dans  les  tissus  de  coton  ». 

Quand  ce  travail  avait  paru  dans  les  Annali  du 
Laboratorie  Centralle  Chimico  délia  Gabelle,  M. 
Giovanni  Tagliani,  l'avait  commenté  dans  un  arti- 
cle qu'il  nous  prie  de  reproduire. 

Nous  nous  empiessons  de  déférer  à  son  légitime 
désir. 


L'article  du  Docteur  Bosco,  publié  dans  les  An- 
nali du  Laboratoire  Central  de  Chimie  des  Gabel- 
les (vol.  6,  1912,  page  451),  ne  saurait  rien  chan- 
ger aux  appréciations  que  nous  avons  données, 
d'autres  collègues  et  moi,  sur  la  méthode  suivie 
dans  le  but  de  déterminer  l'apprêt  des  tissus  de 
coton  destinés  à  l'exportation. 

Quatre  années  déjà  ont  passé,  depuis  l'époque 
où  je  fus  chargé  par  la  Chambre  de  Commerce  de 
Milan,  de  m'occuper  des  diverses  controverses  sur- 
venues à  la  suite  des  déterminations  qui  furent 
faites,  afin  d'obtenir  la  restitution  du  droit  payé 
sur  le  coton. 

Aussi  n'est-il  pas  très  facile,  après  aussi  long- 
temps, d'examiner  à  nouveau  cette  question,  étant 
donné  surtout  que  je  n'ai  plus  à  ma  disposition  les 
nombreux  échantillons  de  tissu,  qui  étaient  à  ce 
moment  l'objet  de  contestations  et  de  discussions, 
et  qui  furent  non  seulement  examinés  par  le  La- 
boratoire d'analyse  des  Gabelles,  mais  analysés 
aussi,  avant  moi,  par  quelques  autres  collègues  de 
l'industrie  textile.  Or,  il  est  possible  de  discuter 
sur  ces  échantillons  et  sur  le  mode  de  détermina- 
tion appliqué  alors,  mais  non  sur  tout  ce  qui  a  été 
fait  depuis  et  récemment. 

Mes  occupations  ne  me  permettent  pas,  d'ail- 
leurs, de  recommencr  un  travail  qui  exigea  de 
longs  et  multiples  contrôles,  ni  de  reprendre  la  ré- 
futation détaillée  des  différentes  questions  ou  la 
discussion  plus  étendue  d'un  système  de  détermi- 


nation qui,  à  l'heure  actuelle,  présente  encore  de 
nombreuses  lacunes.  D'autre  part,  comme  je  tiens 
absolument  à  éviter  toute  po'émique,  je  passerai 
sur  les  ap-réciaLions  du  D'  Bosco,  pour  me  bor- 
ner simplement  à  quelques  considérations  géné- 
rales. 

Si  le  procédé  officiel  indiqué  par  le  Laboratoire 
Central  de  Chimie  des  Gabelles  avait  réelle- 
ment offert,  et  toujours,  une  garantie  certaine 
d'exactitude,  on  peut  se  demander,  à  priori,  quelle 
raison  les  industriels  auraient  bien  pu  avoir  de  se 
plaindre  des  déterminations  faites  et  de  recourir 
à  la  Chambre  de  Commerce  de  Milan,  pour  évi- 
ter la  cause  des  contestations,  en  confiant,  à  d'au- 
tres chimistes,  le  soin  de  contrôler  les  détermina- 
tions. 

Or,  satisfaction  leur  a  été  donnée  et  la  resti- 
tution du  droit  sur  le  coton  est  établie,  aujour- 
d'hui, dans  une  mesure  plus  avantageuse  que  l'an- 
cienne. On  ne  voit  pas  la  nécessité  qu'il  aurait  pu 
y  avoir  d'aller  aussi  facilement  à  l'encontre  des  in- 
dustriels, dans  le  seul  but  de  mettre  fin  à  leurs  ré- 
clamations, réclamations  qui,  à  en  juger  par  les 
échantillons  alors  contestés  étaient  d'ailleurs  des 
plus  justifiées. 

A  défaut  d'échantillons,  il  serait  bon  d'exami- 
ner les  chiffres  et  d'en  tirer  des  considérations 
impartiales,  d'autant  plus  que  ces  chiffres  repla- 
cent la  question,  dans  les  termes  mêmes  où  elle 
se  trouvait  il  y  a  quatre  ans. 

L'industriel  avait  déclaré   : 

Po.ii  an  tissu  B,  fini 16  % 

0  C   .    .  .  •  • 8  % 

»  Record   15  % 

»  Felpato 15  % 

et  le  Lab.  d'Analyse  de  l'Off.  des  Gabelles  avait 
trouvé  : 

Pour  un  tissu  B,  fîni 45  % 

C    20  % 

»  Record 25  % 

1)  Felpato    25  % 
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Ce  sont  là  des  chiffres  qui  donnent  fort  à  pen- 
ser, sur  la  perfection  d'une  méthode  d'analyse  qui 
conduisait  à  des  résultats  très  discutables,  et  obli- 
geait à  examiner  un  système  de  détermination  par 
lequel  l'industriel  était  mis  dans  une  situation  sou- 
vent embarrassante. 

Etait-il  jamais  possible  que  l'industriel  déclarât 
aussi  inconsidérément  16  '7  d'apprêt,  alors  qu'au 
dire  de  l'Office  des  Gabelles  le  tissu  en  contenait 
45  ' ,  ?  Cela  est  inadmissible.  L'industriel  qui.  au 
préalable,  avait  certainement  fait  déterminer,  par 
ses  propres  chimistes,  la  moyenne  de  l'apprêt  sur 
des  échantillons,  prélevés  en  différents  points, d'un 
certain  poids  de  tissu,  pouvait  bien  accepter  des 
différences  admissibles  en  plus  ou  en  moins  d'une 
quantité  donnée,  mais  il  lui  était  impossible  d'ac- 
cepter un  écart  de  29  pour  cent  avec  le  chiffre  dé- 
claré. Je  me  suis  servi,  pour  l'examen  des  échan- 
tillons contestés,  des  indications  mêmes  et  des 
données  analytiques  de  la  Chambre  de  Commerce 
de  Milan.  Si  ces  indications  n'étaient  pas  complè- 
tement exactes,  elles  n'ont  pu  modifier  que  de 
bien  peu  les  chiffres. 

L'emploi  du  carbonate  de  soude  à  1  "^V  a  aug- 
menté la  perte  de  1,03  '^1,  il  ne  l'a  certainement 
pas  accrue  de  10  "^f,  ni  de  20  '>  et  plus.  Quant 
à  une  solution  de  carbonate  de  soude  à  1  lo, 
elle  est  d'un  effet  négligeable  dans  l'élimination 
des  apprêts  d'un  tissu,  et  l'importance  d'un  trai- 
tement alcalin,  dans  ces  conditions,  sur  les  fib.^es 
encore  chargées  d'épaississants  et  d'autres  pro- 
duits se  réduit  à  bien  peu  de  chose. 

C'est  pour  ce  fait  qu'en  faisant  précéder  les 
opérations  données,  il  est  préférable  de  recourir 
ensuite  à  l'action  plus  complète  de  la  soude  caus- 
tique sur  les  produits  qui  enveloppent  la  fibre  de 
coton,  alors  même  qu'il  pourrait  en  résulter  une 
perte  plus  g.-ande.  attribuable  à  l'élimination  de 
matières  qui  ne  représenteront  jamais  cependant 
le  coton. 

Je  n'insisterai  pas  sur  la  question  de  la  tem- 
pérature ûu  bain  acide,  celle-ci  pouvant  se  prêter 
à  des  appréciations  différentes. 

Si  l'on  recommande  de  se  servir  d'un  bain- 
marie  bouillant  et  de  plonger  l'échantillon  dans 
une  solution  acide  qui  a  commencé  à  bouillir,  on 
peut  expliquer  la  chose  facilement,  en  ce  sens 
que  ces  précautions  sont  nécessaires  pour  mainte- 
nir, aussi  constante  que  possible,  la  tempé.fature 
d'ébullition  ;  sinon  autant  valait  faire  observer 
simplement  que  l'action  de  l'acide  devait  avoir 
lieu  à  la  température  de  80  C.  et  non  autre- 
ment. 

Il  faut  admettre  qu'où  bien  on  a  manqué  de  pré- 
cision et  d'attention,  dans  les  premières  détermi- 
nations, ou  qu'aujourd'hui  on  apporte  (et  avec  rai- 
son) plus  de  soin  dans  l'application  de  la  méthode 
officielle,  sans  quoi,  l'on  n'aurait  pas  eu  de  dis- 
proportions de  chiffres,  fait  que  j'ai  observé  dans 
la  conclusion  de  mon  court  rapport  (1). 

'  !  1  Ceci  rcsullc,  disais-je,  en  faisant  allusion  aux  chiffres 
^rouvéi  dam   les  délsrnir.alions   failea   au   laboratoire   d'analyse 


Jamais,  en  suivant  la  méthode  officielle  (et  dans 
ce  cas  l'emploi  de  carbonate  de  soude  à  I  ''r  et 
d'acide  à  une  température  constante  de  100°  en- 
viron devait  m'entraîner  à  une  perte  plus  grande^ 
et  en  visant  bien  plus  l'intérêt  fiscal  que  les  in- 
dications déclarées  par  les  industriels,  je  n'arrivai 
aux  chiffres  élevés  trouvés  par  le  Laboratoire  de 
l'Office  des  Gabelles. 

En  proposant  une  autre  méthode  d'analyse,  je 
n'ai  pas  eu  la  prétention  d'émettre  une  idée  nou- 
velle (1).  Je  ne  me  suis  préoccupé  que  d'arriver  à 
éliminer,  de  la  meilleure  façon  possible,  les  pro- 
duits adhérents  à  la  fibre  de  coton,  en  mettant 
en  même  temps  les  échantillons  à  analyser  dans 
les  conditions  les  plus  favorables,  à  une  élimina- 
tion ultérieure,  des  parties  épaississantes  ou  ag- 
glutinantes qui  constituent  l'apprêt. 

Disposant  d'appareils  app.-opriés,  et  pour  plu- 
sieurs échantillons,  en  peut  procéder  rapidement, 
même  si  les  opérations  sont  plus  nombreuses,  et 
il  serait  bon  a'examiner  les  raisons  pour  lesquel- 
les on  a  cru  devoir  ranger  ces  opérations  dans 
l'ordre  indiqué  : 

I.  Le  traitement  par  l'éther  a  pour  but  l'élimi- 
nation des  corps  gras  2.3.4.  Les  traitements  par 
l'alcool,  l'alcool  dilué,  l'alcool  chaud,  visent  l'éli- 
mination des  résines,  des  matières  colorantes,  de 
ta  glycérine,  etc. 

Ce  sont  des  manipulations  qui  peuvent  être  mo- 
difiées suivant  que  l'on  est  en  présence  d'une  pro- 
portion plus  ou  moins  grande,  de  ces  produits, 
mais  qu'il  est  bon  de  faire  avant  de  procéder  à 
l'élimination  des  épaississants,  des  composés  mé- 
talliques, etc. 

5.  Le  traitement  par  l'eau  à  100"  sert  à  faire 
regonfler   les   matières   épaississantes. 

6.  Le  traitement  au  Diastafor  à  5  pour  cent  à 
70"  C.  a  pour  but  d'attaquer  l'empois  d'amidon, 
quand   celui-ci    fait  partie   de   l'épaississant. 

Actuellement,  l'emploi  des  solutions  de  diasta- 
se,  pour  dissoudre  les  empois  d'amidon  (qu'elles 
fansforment  en  maltodextrines)  est  tellement  en- 
tré dans  la  pratique,  aussi  bien  pour  l'apprêtage 
que  pour  le  décatissage  ou  le  désapprêtage,  que 
chacun  sait  le  peu  de  temps  qui  est  nécessaire 
pour  solubiliser  l'amidon,  contrairement  à  l'opi- 
nion du  D''  Bosco  (2). 

7.  Le  traitement  par  l'eau  consiste  en  un  sim- 
ple lavage. 

8.  Traitement  à  la  soude  :  Les  résidus  de  mal- 
todextrine  qui  n'ont  pas  été  complètement  élimi- 
nés pendant  le  lavage,  sont  transformés  immédia- 

de  X'Off.  des  Cabelles,  —  de  la  méthode  elle-même  qji.  si 
elle  n'est  pas  suivie  avec  ioin.  peut  conduire  à  de  graves  er- 
reurs. 

>l)  Je  n'ai  fait  qu'expo3er  une  r.-.élhoda  déjà  employée  par 
d'ai  1res  et  dont  je  me  servais  moi-même  depuis  nombrs  d'an- 
nées. 

'2)  La  diastase  ne  peut  entraîner  de  perl;  de  6bre  et  donner 
ainsi  des  pourcentages  plus  élevés  :  elle  ne  fait  que  solubiliser 
l'amidon,  r.  tre  température  qui  ne  doit  pas  dépasser  70**- 
72^  C. 
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tement  en  présence  de  la  soude  caustique  :  l'ac- 
tion réductrice  et  hydrolysante  qui  s'ensuit,  peut 
donner  lieu  à  des  transfoiTnations  ultérieures  des 
colorants  et  hydrater  aussi  certains  produits  mé- 
talliques, qui  se  trouveront  alors  dans  de  meilleu- 
res conditions,  pour  être  éliminés  pendant  l'action 
de  l'acide, 

9.  Traitement  par  l'eau  :  simple  lavage  encore, 
destiné  à  entraîner  les  produits  rendus  solubles, 

10.  Traitement  par  l'acide  acétique-chlorhydri- 
que  ou  même  par  l'aci-^e  acétique  :  sert  à  solubi- 
liser, autant  que  possible,  les  hydrates  métalli- 
ques. 

11.  Le  traitement  par  l'eau  a  le  même  but 
qu'en  7  et  9. 

Ceux  des  produits,  qui  ne  rnnt  pas  attaqués  ou 
solubilisés  dans  l'une  rie  ces  opérations,  peuvent 
se  trouver  désagrégés  dans  l'ensemble  qui  consti- 
tuait l'apprêt  proprement  dit,  et  être  alors  en  sus- 
pension dans  différents  liquides. 

Nombreuses  sont  les  matières  qu'il  n'est  ni  faci- 
le, ni  même  possible,  d'éliminer  sans  un  très 
grand  dommage  pour  la  résistance  de  la  fibre,  et 
sans  donner   lieu   à  des  pertes   graves. 

C'est  ainsi  que  des  albumines  coagulés,  em- 
ployées pour  l'impression  ou  le  finissage,  des  so- 
lutions de  cellulose,  mises  sur  le  tissu  dans  cer- 
tains cas,  des  oxydes  supérieurs  métalliques  et  di- 
vers colorants,  ne  sont  pas  facilement  éliminables. 
Dans  ce  cas,  chercher  à  dépouiller  complètement 
le  coton  de  tout  ce  qui  l'enveloppe  équivaut  à  le 
détériorer  fortement. 

Eliminer,  par  exemple,  dans  un  tissu,  des  pe- 
roxydes de  manganèse,  en  opérant  d'après  la  mé- 
thode officielle  signifie  mettre  du  chlore  en  liber- 
té pendant  l'acidage  et  cela  sera  loin  de  faire  bon 
effet  sur  les  fibres  du  tissu  ;  s'efforcer  d'enlever 
encore  du  grenat  d'^-naphtylamine,  toujours  en 
suivant  la  méthode  officielle,  ou  du  noir  d'aniline 
des  tissus  de  coton,  c'est  altérer  et  attaquer  le 
coton  sans  pour  cela,  avoir  réussi  à  atteindre  le 
but  que  l'on  se  proposait  et  qui  est  d'obtenir  le 
coton  pur  et  simple  ;  et  la  plupart  du  temps,  il  en 
est  ainsi. 

Il  est  donc  absolument  nécessaire  de  recourir 
à  d'autres  méthodes,  qui  soient  susceptibles  de 
donner  de  meilleurs  résultats,  et  qui  puissent  s'a- 
dapter à  propos  et  varier  aussi  suivant  les  cas. 

Il  conviendra  dès  lors  de  suivre  un  système  qui 
permette  d'éliminer  tout  ce  qu'il  est  possible  du 
t'ssu,  en  s'efforçant  de  maintenir  ce  dernier  dans 
les  meilleures  conditions  de  résistance  et  sans  tou- 
cher à  rien  de  ce  qui  représente  du  coton. 

Il  serait  grave  de  vouloir,  dans  les  détermina- 
tions, justifier  la  résistance  moindre  et  l'effilage 
du  tissu,  par  la  présence  d'une  petite  quantité  d'a- 
cide chlorhyd-ique  dans  le  coton,  pendant  le  des- 
sèchement, explique  le  Dr  Bosco. 

En  cela  il  se  trompe,  car  les  nombreux  essais 
qui  ont  été  faits  par  moi  ainsi  que  par  d'autres 
collègues,  qui  s'occupaient  de  cette  question,  ont 
confirmé  que  l'attaque  de  la  fibre  et  la  perte  par 
effilement  sont   produites   par  un    frottement  mê- 


me modéré,  et  quand  le  tissu  est  maintenu  dans 
l'acide  chlorhydrique  à  3  ';  ,  lorsque  la  tempéra- 
ture est  de  80'  C,  pendant  15  minutes  ;  et  l'at- 
taque sera  toujours  plus  grande  lorsqu'on  sera  en 
présence  d'acide  pendant  le  dessèchement. 

C'est  pour  cette  raison  que  j'ai  cru  devoir  me 
servir  d'acide  chlorhydrique  en  proportion'  moin- 
dre et  mélangé  avec  de  l'acide  acétique,  ce  der- 
nier même  pouvant  dans  certains  cas,  employé 
seul,  être  d'une  grande  utilité. 

Ce  mode  ce  traitement  est  aussi  recommanda- 
ble,  suiv?nt  les  échantillons  à  analyser,  que  pour- 
raient l'être  également  d'autres  réactifs  appro- 
priés (!). 

L'emploi  d'appareils  convenables  permet  de 
maintenir  le  t'ssu  dans  un  même  appareil  jusqu'à 
une  dernière  détermination,  on  peut  ainsi  au 
moyen  d'un  même  récipient  de  verre  effectuer  le 
plus  grand  nombre  des  recherches  et  des  détermi- 
nations nécessaires  pour  l'élimination  complète  de 
l'apprêt  et  des  composés  faciles  à  enlever  qui  peu- 
vent adhérer  à  la  fibre  ce  coton  (2). 

J'estime  qu'une  détermination  quantitative  des 
apprêts,  suivant  une  méthode  donnée,  exécutée 
dans  les  laboratoires  différents,  doit  conduire  à 
des  différences  peu  sensibles  et  que  des  déter- 
minations faites  scrupuleusement,  en  des  endroits 
divers  (avec  des  systèmes  peu  différents)  ne  doi- 
vent pas  amener  à  des  disproportions  ou  à  des 
exagérations  entre  les  chiffres  déclarés  et  les  chif- 
fres trouvés  ;  car  il  faut  admettre  que  celui  qui 
fait  la  déclaration  a  tout  intérêt,  avant  de  com- 
muniquer le  pourcentage  d'apprêt  contenu  dans 
un  tissu,  à  en  faire  exécuter  une  analyse  exacte. 

Les  20  essais  faits  suivant  mon  système  et  ce- 
lui du  Dr  Borco  ne  donnent  pas  de  différences 
supérieures  à  5   1-2- 

Dans  tous  les  cas,  alors  même  qu'une  méthode 
analytique  cerait  plus  coûteuse  et  demanderait 
quelques  minutes  de  plus,  pour  arriver  à  un  con- 
trôle exact,  cela  ne  devrait  pouvoir  entrer  en  ligne 
de  compte  en  raison  de  l'intérêt  qu'il  y  a  à  éta- 
blir des  chiffres  acceptables,  et  en  rapport  avec 
le  chiffre  même  de  la  somme  qu'il  faut  restituer  à 
qui  de  droit. 

Des  différences  lorsqu'elles  se  maintiennent 
dans  des  limites  raisonnables,  ne  fourniront  ja- 
mais à  l'industriel  de  motif  de  protestation.  Mais 
comment  pourrait-il  avoir  confiance  dans  une  dé- 
termination qui  le  rend  passible  d'une  pénalité 
pour  des  déclarations,  non  conformes  à  la  vérité, 
et  supérieures  de  29  ' ,  au  pourcentage  déclaré  ? 
Et  comme  il  n'y  a  aucune  raison  de  ne  pas  se  fier 
aux  déterminations  faites,  de  bonne  foi,  par  d'au- 
tres chimistes,  chacun  d'eux  ayant  fourni  l'intsr- 
prétation  qui  a  pu  lui  sembler  la  plus  raisonnable. 


ill  C'esl 
courir  ulile 
desIrLcIion 

i2)    Le    D'    Masera 
question    s'est    servi    d*i 


ainsi  que  l'emploi  d'hydrosulfiles  stables  peut  con- 
ment  à  la  décoloration  rapide  sans  entraîner  une 
des  fibres. 

li,    récemment,    s'est    occupé    de    cette 
appareil    spécial    en    verre    simplifiant 


f*ncore   ceux    que    j  avais   conseilles. 
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les  résultats  sont  absolument  décourageants. 

Un  industriel  déclare  par  exemple  16  ^2  ;  le 
laboratoire  d'analyse  des  Gabelles  trouve  45  '/<: , 
un  autre  établit  un  chiffre  un  peu  supérieur  à  ce- 
lui de  la  déclaration,  un  troisième  enfin,  arrive  à 
des  données  vraiment  désastreuses,  tellement  le 
tissu  a  été  attaqué  et  transformé  pendant  les  dif- 
férentes opérations.  On  ne  peut  cependant  faire 
un  reprocfie  à  ce  dernier,  puisqu'il  ne  s'est  pré- 
occupé, sans  doute,  que  de  pousser  les  réactions, 
au  maximum,  pour  éliminer  tout  ce  qui  ne  repré- 
sentait pas  du  coton    ! 

En  ce  qui  concerne  l'élimination,  de  tout  ou 
partie  de  l'apprêt,  d'un  tissu  par  frottement,  je 
dois  dire  que  la  valeur,  que  l'on  peut  donner  à 
ce  moyen,  peut  être  interprétée  de  bien  des  fa- 
çons. L'action  mécanique  exercée  sur  le  tissu  doit 
être  susceptible  de  correspondre  au  but  que  l'on 
se  propose,  ou  bien  elle  en  est  incapable,  et  alors 
il  est  absolument  inutile  de  la  faire  intervenir 
dans  une  méthode  de  détermination. 

Quant  au  frottement,  qui  doit  servir  à  éliminer 
les  épaississants,  et  qui.  éventuellement,  doit  désa- 
gréger ces  produits  pour  libérer  les  fibres  du  tissu, 
il  n'a  qu'une  action  coadjuvante  lorqu'il  corres- 
pond réellement  à  un  traitement  et  quand  bien 
même  il  y  serait  procédé  avec  les  plus  grandes 
précautions  et  avec  les  doigts,  il  ne  saurait  faire 
éviter  les  pertes  de  fibres  courtes  de  coton. 

Comment  le  Docteur  Bosco  voudrait-il  jamais 
éliminer,  de  cette  façon,  les  substances  rendues  in- 
solubles, sur  les  fibres,  ou  fixées  sur  elles,  sans  en 
détacher  le  poil  que  ces  substances  retiennent  in- 
timement ? 

Cette  manipulation,  qui  n'a  certainement  pas  dû 
être  faite,  en  son  temps,  avec  la  délicatesse  qu'ex- 
plique aujourd'hui  le  Dr  Bosco,  tendrait  à  démon- 
trer, en  partie,  le  pourcentage  élevé,  au  delà  des 
limites  raisonnables,  qui  a  été  établi  dans  les  dé- 
terminations contestées. 

Une  question  qui  mérite  sans  aucun  doute  d'ê- 
tre examinée  très  sérieusement  est  celle  qui  con- 
cerne l'interprétation  de  l'article  3  du  R.  D.  du 
27  février  1896  que  le  Dr  Bosco  cite,  pour  con- 
firmer et  justifier  la  disposition  dont  il  a  été  parlé, 
pour  ser\'ir  de  guide  dans  l'évaluation  du  coton, 
basée  sur  le  chiffre  de  l'apprêt,  d'après  les  consi- 
dérations qui  doivent  régler  la  restitution  du  droit 
sur  les  tissus  de  coton. 

L'article  3  du  R.  D.  établit  que  «  dans  le  poids 
de  l'apprêt,  on  doit  comprendre  celui  des  matiè- 
res colorantes  et  de  toute  autre  substance  em- 
ployée pour  donner  du  poids,  de  la  consistance  ou 
un  aspect  spécial  au  produit  exporté  •>. 

Cette  disposition  oblige  à  soumettre  les  échan- 
tillons à  des  opérations,  souvent  inopportunes, 
dans  le  but  d'éliminer  des  quantités  minimes  de 
colorants  ou  d'autres  produits,  qui  n'ont  rien  à 
voir  avec  l'apprêt  proprement  dit. 

La  partie  colorante,  absorbée  par  le  tissu,  est  la 
plupart  du  temps  très  petite,  comparée  au  poids 
du  coton,  et  ne  peut  guère  constituer  une  quan- 
tité qui  mérite  d'être   pris   en   considération   rela- 


tive, que  dans  le  cas  de  composés  métalliques  ou 
de  laques. 

Le  distingué  directeur  du  Laboratoire  central 
d'Analyse  de  l'Office  des  Gabelles  a.  avec  une 
grande  compétence,  cru  à  propos  de  donner  une 
plus  juste  définition  de  l'expression  apprêt,  et  ce- 
la, sans  doute,  afin  que  celui  qui  doit  faire  les 
déterminations  ne  puisse  être  dérouté,  et  pour  évi- 
ter ainsi  le  danger  d'abîmer  le  tissu  dans  l'unique 
but  d'en  éliminer  tout  ce  qui  n'est  pas  du  co- 
ton. 

Dans  les  Annali  du  Laboratoire  Central  d'Ana- 
lyse des  Gabelles,  vol.  5,  U"  partie  1904,  on  lit, 
pages  633  et  634,  ce  qui  suit   : 

<(  Les  substances  que  l'on  emploie  pour  donner 
de  l'apprêt  aux  tissus  c'est-à-dire  cette  sorte  de  pa- 
tine superficielle  qui  sert  à  leur  communiquer  un 
aspect  particulier  (mat,  brillant  moiré,  etc.)  ou  à 
les  rendre  plus  consistants,  plus  rigides,  sont  fort 
nombreuses...  En  général,  on  peut  éliminer  l'ap- 
prêt des  tissus  de  coton,  en  faisant  bouillir  le 
tissu  dans  de  l'eau,  et  en  frottant  énergiquement 
avec  les  mains...  On  poun*  ainsi  en  utilisant 
l'eau  qui  aura  servi  à  le  faire  bouillir  et  dans  la- 
quelle on  aura  frotté  le  tissu,  identifier  ultérieure- 
ment, par  les  méthodes  d'analyse  ordinaires,  les 
différentes  substances  qui  constituent  l'apprêt  de 
ce  tissu   ■>. 

Ce  texte  consiste  à  délimiter  plus  justement 
l'interprétation  erronée  que  l'on  croit  devoir  don- 
ner au  mot  apprêt. 

Les  produits  qui  modifient  plus  ou  moins  l'aspect 
du  tissu,  avant  les  opérations  destinées  à  lui  don- 
ner le  plein,  le  fini,  ne  doivent  pas  être  confondus 
avec  l'apprêt  proprement  dit. 

J'ajouterai  que  l'on  arrive  à  des  effets  de  lus- 
tré, de  moiré,  en  utilisant  simplement  des  moyens 
mécaniques,  indépendamment  des  produits  agglu- 
tinants et  remplissants  et  que,  la  plupart  du  temps, 
il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  d'épaississants  bien 
que  le  tissu  paraisse  brillant,  rigide,  consistant, 
moiré,  etc. 

Celui  qui  soumettrait  de  pareils  tissus  à  la  mé- 
thode analytique  de  l'Office  des  Gabelles,  en  pra- 
tiquant comme  par  le  passé,  risquerait  d'obtenir 
des  pertes,  et  même  de  sensibles,  qui  devraient, 
d'après  l'interprétation  de  l'art.  3.  du  R.  D.  être 
considérées  comme  apprêt,  quand  d'apprêt  il  n'y 
en  a  pas  la  moindre  trace. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'industriel  peut  être  satis- 
fait de  connaître  les  précautions  plus  grandes 
que  conseille  et  applique,  aujourd'hui,  le  Labo- 
ratoire Central  d'Anaylse  des  Gabelles,  précau- 
tions qui  ne  durent  pas  être  employées  régulière- 
ment précédemment. 

Que  le  Dr  Bosco  soit  donc  bien  convaincu  que, 
s'il  n'y  avait  pas  eu  de  plaintes  sérieuses,  de  la 
part  des  industriels  et  si  la  Chambre  de  Commer- 
ce de  Milan  ne  s'était  pas  faite  l'interprète  de 
ces  plaintes  on  aurait  continué  les  mêmes  erre- 
ments, la  concession  faite,  en  son  temps,  ne  l'au- 
rait jamais  été  et  le  besoin  ne  se  serait  pas  fait 
sentir  de  mettre  en  évidence  les  soins  particuliers 
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(1)  que  l'on  apporte  aux  déterminations,  les  plus 
récentes,  dans  un  but  de  contrôle  ;  et  qu'il  veuille 
bien  se  rendre  compte  que  le  système  que  j'ai 
proposé  fournit  des  résultats  plus  conformes  au 
poids  réel  du  coton,  alors  même  que  ces  résultats 
devraient  présenter  quelque  légère  différence  (2). 

M)  Soins  qui  semblent  aujourd'hui  donner  l'avantage  à  la 
délerminalion  officielle  sur  la  méthode  que  j'ai  conseillée  en 
son  temps.  En  vérité  il  aurait  été  opportun  de  faire  cette 
comparaison  il  y  a  un  certain  temps  avec,  en  mains,  les  échan- 
tillons 'et  y  en  avait  un  bon  nombre)  causes  des  différentes 
contestations. 

<2t  C'est  un  pourcentage  qui  ne  peut  soulever  de  contro- 
verses,  car   il   sera  certainement   toujours  inférieur   aux   délermi- 


Peut-être,  aujourd'hui  que  cette  question  est  re- 
venue sur  le  tapis,  ne  serait-il  pas  hors  de  propos 
d'examiner  la  possibilité  de  fixer  les  termes  exacts 
de  l'a.-ticle  3  du  R.  D.  du  27  février  1896,  et  de 
tâcher  d'obtenir  la  restitution  d'une  partie  du  droit, 
sur  tous  les  produits  destinés  à  modifier  le  main- 
tien du  tissu  au  toucher  ainsi  que  son  aspect,  cer- 
tains de  ces  p.^oduits  ayant  été  l'objet  d'une  sur- 
taxe. 

G.  Tagliani. 

G.    JoLY,    Irad. 

nations   peu   soignéss   dont   j'ai   donné   un   exemple   à   propos   de 
ce  qui  a  été   «  trouvé  »  il  y  a  quatre  ans. 


L'OCRE   :     CONTRIBUTION    A     SON     ETUDE    CHIMIQUE    (1) 
par  MM.   SIROT   ET  JORET 


INTRODUCTION 

En  certains  points  du  globe,  notamment  en 
France,  on  trouve,  dans  diverses  assises  géologi- 
ques, des  sortes  de  filons  terreux  de  couleur  jau- 
ne ou  rouge,  d'importance  fort  variable,  constitués 
par  du  sable  que  cimente  de  l'oxyde  de  fer  et  con- 
nus sous  le  nom  d'ocrés. 

Les  ocres  jaunes  contiennent  l'oxyde  de  fer  sous 
la  forme  hydratée  ;  les  rouges  sous  la  forme  an- 
hydre ;  en  calcinant  les  premières  on  peut  obte- 
nir les  secondes.  Les  ocres  ont  la  propriété  de 
donner  des  couleurs  t."ès  fixes  et  l'industrie  les 
exploite  pour  en  fabriquer  toute  une  série  de 
couleurs  diverses  connues  dans  le  commerce  sous 
les  noms  de  :  terre  d'Italie,  rouge  de  Venise,  terre 
de   Sienne,   d'Ombre,   rouge   d'Angleterre,   etc. 

Les  ocres  rouges  naturelles  sont  très  rares,  aus- 
si le  plus  souvent  a-t-on  recours  à  la  calcination 
des  jaunes  pour  les  obtenir.  Certaines  ocres  ren- 
ferment, à  côté  de  l'oxyde  de  fer,  une  proportion 
plus  ou  moins  grande  d'oxyde  de  manganèse  qui 
leur  communique  une  teinte  brune. 

En  somme,  pratiquement,  les  différentes  varié- 
tés d'ocrés  se  groupent  en  :  ocres  jaunes,  ocres 
rouges,  ocres  brunes. 

Divers  pays  d'Europe  eurent  tour  à  tour  le  mo- 
nopole de  l'ocre  ;  actuellement,  c'est  la  France 
qui  tient  le  premier  rang  dans  l'industrie  ocrière  ; 
c'est  elle  qui  en  approvisionne  la  plupart  des  pays 
étrangers. 

Les  diverses  questions  ayant  rapport  aux  ocres 
sont  encore  assez  peu  connues  et  on  ne  possède 

il)  Comme  suite  au  travail  de  M.  BouCHONNET  sur  VaJsorp- 
licn  des  malicrcs  colorantes  par  les  ocres  paru  ici  même  (Rev. 
gén.  mal.  col.  1912  p.  117),  nous  croyons  intéressant  de  repro- 
duire l'étude  faite  par  MM.  SiROT  et  JoRET  sur  la  nature  chi- 
mique des  ocres  élude  qui  a  p«ru  dans  le  Bullclir)  de  la 
Société  d'eneoursgemfnt  pour  l'industrie  nationale  de  juin   1913. 


sur  elles  que  des  notions  vagues,  parfois  erronées; 
il  nous  a  paru  intéressant  de  chercher  à  préciser 
ces  notions  et  d'entreprendre  sur  l'ocre  une  étude 
au  point  de  vue  géologique,  chimique  et  indus- 
triel. Le  département  de  1  Yonne  produisant  à  lui 
seul  la  presque  totalité  des  ocres  de  France,  il 
était  tout  indiqué  de  faire  l'étude  de  l'ocre  en 
cette  région  ;  l'industrie  ocriè.-e  y  est  développée 
et  pour  ainsi  dire  modèle,  et  'l'ocre  qu'on  y  ex- 
ploite est  un  produit  type  et  d'une  qualité  supé- 
rieure. 

Nos  études  nous  ont  montré  que  l'ocre,  en  Pui- 
saye,  est  toujours  située  dans  l'étage  albien,  entre 
les  sables  verts  et  les  marnes  de  Brienne.  Cette 
situation,  d'ailleurs,  si  elle  est  constante  en  Pui- 
saye,  n'est  sans  doute  pas  générale,  l'ocre  ayant 
pu  se  déposer,  évidemment,  partout  oij  des  maté- 
riaux ferrugineux  de  quelque  importance  ont  per- 
mis sa  formation  ;  c'est  ainsi  que  dans  le  Pas- 
de-Calais,  comme  en  font  foi  les  coupes  données 
par  M.  Hubert,  l'ocre  repose  sur  la  craie. 

Les  observations  que  nous  a  permis  de  faire 
notre  étude  chimique  de  l'ocre,  tant  au  point  de 
vue  de  sa  composition  qu'au  point  de  vue  de  sa 
formation,  nous  paraissent  dignes  d'être  dévelop- 
pées avec  quelques  détails,  mais  aupa.^avant  nous 
jugeons  nécessaire  de  donner  la  structure  et  les 
particularités  de  la  couche  à  ocre. 

L'ocre  s'exploite  par  puits  ou  dans  des  mines  à 
ciel  ouvert  ;  les  mines  qui  s'ouvrent  là  où  la  cou- 
che ocreuse  affleure  à  flanc  de  coteau,  prennent, 
au  début  de  l'ouverture,  le  nom  de  mine  en  nais- 
sance ;  la  couche  ocreuse  de  la  mine  en  naissance 
est  généralement  de  qualité  inférieure  et  inexploi- 
tée, mais  elle  présente  souvent  des  particulaintés 
fort  intéressantes. 

Dans  les  mines  en  naissance  la  couche  ocreuse 
ne  présente  pas  de  différence  d'aspect  bien  mar- 
quée dans  son  ensemble,  et  sa  composition  chi- 
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mique  aux  différents  niveaux,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  est  peu  variable.  Elle  a  Taspect  d'un 
sable  grossier  teinté  en  jaune  d'une  façon  à  peu 
près  uniforme  sur  toute  l'épaisseur  de  la  couche. 
Au  milieu  de  cette  couche  nous  avons  trouvé  une 
bande  de  sable  de  nature  glauconieuse,  et,  dissé- 
minées de  place  en  place,  des  concrétions  de  la 
grosseur  du  poing,  constituées  en  majeure  partie 
par  du  phosphate  de  chaux  ;  en  certains  points  on 
trouve  aussi  des  rognons  bruns  que  l'analyse  nous 
a  montrés  contenir  de  fortes  proponions  de  man- 
ganèse ;  enfin  nous  devons  signaler  la  présence 
de  débris  fossiles  osseux  et  de  dents  présentant 
les  caractères  des  dents  de  squales. 

A  la  base  de  la  couche  ocreuse,  on  trouve  un 
ensemble  de  30  cm.  à  35  cm.  d'épaisseur  qui  peut 
se  séparer  en  deux  parties  ;  d'abord  une  partie 
formée  surtout  de  sable  grossier  coloré  par  I'oxt- 
de  de  fer  et  associé  à  des  particules  ferrugineu- 
ses très  distinctes,  ne  présentant  aucun  lien  entre 
elles,  ce  qui  la  différencie  de  la  couche  ocreuse 
proprement  dite,  où  le  fer  ne  présente  pas  ce  mê- 
me état  physique  ;  cette  première  division  forme 
ce  qu'on  appelle  le  gruain.  Au-dessous  du  gruain, 
constituant  la  base  proprement  dite  de  la  couche 
à  ocre,  on  distingue  le  rocher  qui  diffère  du  gruain 
en  ce  sens  que  les  grains  de  sable  sont  liés  entre 
eux  par  une  forte  proportion  d'une  sorte  de  ciment 
de  couleur  brune  fortement  ferrugineux. 

Au  fur  et  à  mesure  que  la  mine  en  naissance 
progresse  et  qu'on  s'avance  vers  l'épaisseur  de  la 
couche,  celle-ci  change  progressivement  d'aspect  : 
les  particularités  géologiques  signalées  plus  haut 
deviennent  de  plus  en  plus  rares  et  disparaissent: 
la  teinte,  de  plus  ou  moins  jaune-brun  qu'elle 
était,  passe  à  un  jaune  plus  net  et  le  sable,  dans 
la  partie  moyenne  tout  au  moins,  apparaît  plus 
fin    ;  on   arrive   ainsi   à  la  couche  exploitable. 

Les  couches  d'ocre  exploitées  sont  d'une  épais- 
seur fort  variable,  comprise  entre  0,50  m  et  2  m. 
Elles  présentent  d'abord,  comme  l'indique  la  coupe 
détaillée,  une  assise  d'un  jaune  pâle  donnant  avec 
l'eau  une  pâte  peu  liante  et  constituant  Vocre  com- 
mune ;  son  sable  n'est  pas  très  fin  ;  l'ocre  com- 
mune occupe,  dans  la  couche  exploitée,  la  plus 
grande  épaisseur.  Au-dessous,  on  trouve  une  cou- 
che d'un  jaune  plus  foncé,  à  sable  plus  fin,  englobé 
par  une  quantité  plus  grande  d'oxTde  de  fer  ;  c'est 
l'ocre  belle.  L'ocre  commune  peut  être  considérée 
comme  la  partie  supérieure  de  l'ocre  belle,  que 
les  accidents  géologiques  auraient  mêlé  à  la  cou- 
che marneuse  supérieure.  L'ocre  belle  est  encore 
appelée  ocre  fine  ;  le  plus  souvent,  son  épaisseur 
est  moitié  moindre  que  celle  de  l'ocre  commune. 

Sous  ces  deux  couches,  on  retrouve  le  gruain, 
puis  le  rochet  nettement  délimités,  avec  les  carac- 
tères que  nous  avons  indiqués  dans  la  mine  en 
naissance  ;  dans  certains  centres,  ces  deux  cou- 
ches sont  appelées  respectivement  le  caillou  et  le 
mâchefer. 

Les  différentes  ocres  dont  nous  donnons  la  com- 
position ont  été  prélevées  dans  le  canton  de  Tou- 
cy,  sur  les  différents  points  d'exploitation  les  plus 


importants  (Pourrain.  Sauilly,  etc.).  La  structure 
détaillée  de  la  mise  en  naissance  et  de  la  mine 
en  exploitation  a  été  spécialement  étudiée  sur  le 
versant  du  Tholon,  au  lieu  dit  Montois,  près  de 
Parly.  propriété  de  M.  Moltheu,  industriel-ocrier. 


Etude  chimique 

ConsidéTotions  générales.  —  On  a  l'habitude  de 
considérer  l'ocre  comme  une  argile  ferrugineuse. 
Elle  en  a  peut-être  l'aspect  physique,  mais  il  nous 
semble  que  cet  aspect  est  plutôt  dû  à  la  forte  pro- 
portion d'oxA-de  de  fer  qui  jouerait  le  même  rôle 
que  l'argile  proprement  dite,  tout  au  moins  pour 
les  ocres  de  la  Puisaye  :  on  sait,  en  effet,  que 
l'oxj'de  de  fer  a  des  propriétés  physiques  analo- 
gues à  celles  de  l'argile  et  exerce  la  même  in- 
fluence que  celle-ci  sur  les  propriétés  des  ter- 
res (1).  Il  ressort  d'ailleurs  des  différentes  analy- 
ses que  nous  avons  faites  que  l'ocre  est  consti- 
tuée presque  uniquement  par  une  forte  proportion 
de  sable  et  de  silice  plus  ou  moins  fins,  accompa- 
gnés d'oxyde  de  fer. 

Nous  donnons  ci-dessous,  l'analyse  d'une  ocre 
et  d'une  argile  légèrement  ferrugineuse  des  envi- 
rons de  Paris  ;  on  pourra  se  rendre  compte  de  la 
différence  de  composition  de  ces  deux  produits.  Si 
nous  insistons  sur  ce  point  c'est  que  divers  auteurs 
croient  devoir  exprimer  comme  argile,  dans  les 
analyses  d'ocre.  tout  ce  qui  n'est  pas  sable. 

il)  Voici  d-^s  obserratons  qui  confinueni  notre  manière  de 
voir,  au  sujet  de  l'iniluence  de  l'oxrde  de  fer  sur  les  pro- 
priétés des  terres. 

Dans  une  étude  sur  la  vaJeur  agricole  des  terres  de  Mada- 
gascar, qui  a  porté  sur  environ  700  échantilllons.  MNÎ.  Ml^TZ 
el  E-Ug.  RoL'SSE.'it.'X  ont  montre  que  les  terres  rouges  ou  jau- 
nes qui  forment  la  majeure  partie  de  la  grande  île  se  fcmî 
remarquer  par  une  grande  plasticité  quand  elles  sont  humi- 
des, et  une  dureté  très  forte  quand  elles  sont  sèdies,  et  qu  el- 
les doivent  ces  propriétés  non  à  de  l'argile  semKlable  à  celle 
qui  forme  la  base  de  la  plupart  des  îerres  cultivées  dans  les 
pays  d'Europe,  mais  à  une  proportion  très  élevée  d'oxyde  de 
fer.  Les  terres  argileuses  de  nos  régions  sont  le  plus  souvent 
constituées  par  un  silicate  d'alumine  et  de  potasse  ;  les  ter- 
res de  Madagascar  manquent,  au  contraire,  presque  entière- 
ment de  l'élémenl  potassique  ;  leurs  propriétés  colloïdales 
et  leur  nature  argileuse  sont  dues  à  un  mélange  de  silicale 
d'alumine  et  d'oxyde  de  fer  et  non  à  une  argile  comme  celle 
provenant  des  roches  feldspathiqnes.  MM.  Ml-NTZ  et  Rous- 
SLaux  ont  montré,  en  outre,  que  si  l'on  procède  à  la  sépa- 
ration mécanique  des  éléments  de  diverses  grosseïirs  de  ces  ter- 
res, on  trouve,  dans  les  éléments  impalpables  <  qu'on  range 
dans  la  classe  des  éléonents  dits  argileux  et  que  ces  terres 
renferment  en  énorme  quantité),  de  notables  proportions  d'oxy- 
de de  fer.  jouant  certainement  le  rôle  d'éléments  coUoidaux 
et  contribuant  à  la  compacité  et  à  1  imperméabilité.  Eji£n. 
ayant  pratiqué  sur  ces  terres  ocreuses  de  Madagascar  des  chau- 
lages  qui.  dan^  les  terres  argileuses  ordinaires,  amènent  un 
certain  ameubhssement.  ces  terres  ocreuses  soaU  restéeft  aussi 
plastiques  et  aussi  imperméables  à  l'état  huinde  et  soal  deve- 
nues aussi  dures  par  la  dessiccation,  sans  s*etfnter  commit  on 
eût  pu   l'espérei. 

Tous  ces  documents  analytiques  et  exp>ériinentaux  concordent 
pour  faire  attribuer  à  1  oxyde  de  fer  la  compacité  et  Timper- 
méabililé  des  terre'  ocreuses  de  Madagascar.  lEtude  sur  la 
valeur  agricole  des  terres  de  Madagascar,  par  .^î.^^.  .A..  MuKTZ 
et  Eug.  RoussEAUX.  Bulletin  du  Ministère  de  l'Agriculture, 
1900    ;    Compies-rcnJus  et  r Académie  dti  Sciences,   1901^ 
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Composition   d'une  argile   et  d'une  ocre  des  environs 
de  Paris 


Dosages   effeclués 

Humidité    

Perte  au  rouge  . . 
Silice  et  sable  .  . . 
Oxyde  de  fer     . . 

Alumine    

Chaux    


Ocre 

0,94 

9,10 

64,14 

22,00 

3,50 

traces 


Argile 

14,58 

51,74 
4,91 

26,10 
2,25 


Dans  les  deux  exemples  ci-dessus,  ces  auteurs 
donneraient  comme  teneur  en  argile  : 
Pour   l'ocre    ....     (100-  0,94)  —  64,14  =  34,92  d'argile 
—      l'argile     ..     (100-14,58)  —  51,74  =  33,68       — 

Il  s'ensuit  qu'on  devrait  considérer  comme  un 
même  composé  (argile),  deux  produits  qui  contien- 
nent p.   100   : 

Argile  de  l'ocre  ?    Argile  de  l'argile  ? 

Oxyde   de    fer    63,0  14,5 

Oxyde    d'alumine     .  .  •  10.0  77.4 

Dans  nos  analyses,  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
séparer  le  sable  de  la  silice  proprement  dite,  bien 
qu'au  point  de  vue  de  la  valeur  industrielle  des 
ocres,  il  y  ait  grand  intérêt  à  ce  que  la  propor- 
tion de  sable  soit  minime.  Il  paraît  évident,  en 
effet,   qu'à   proportion    égale   d'oxyde   de    fer,   l'o- 


cre qui  contiendra  le  plus  de  sable,  sera  moins 
onctueuse  au  toucher  et  moins  liante  ;  il  serait 
intéressant  pour  l'industrie  d'examiner  les  ocres  à 
ce  point  de  vue  (1). 

Pour  ce  qui  est  de  l'oxyde  de  fer,  le  dosage  est 
exprimé  en  (FeO),  sans  tenir  compte  de  l'eau 
d'hydratation  qui  dans  nos  analyses  est  comprise 
dans  la  perte  au  rouge. 

Le  manganèse,  jouant  un  rôle  important  dans 
l'obtention  de  variétés  de  teintes  diverses,  nous  en 
avons  effectué  le  dosage,  dans  un  certain  nombre 
d'échantillons  ;  nous  l'exprimons,  soit  en  manga- 
nèse-métal, soit  en  oxyde  Mn'O'. 

Nous  étudions  d'abord  la  composition  chimique 
de  Vocre  brute,  c'est-à-dire  telle  qu'on  la  retire  de 
la-  mine,  puis  de  l'ocre  telle  qu'on  la  trouve  dans 
le  commerce. 

Composition  de  l'ocre  brute.  —  Nous  avons  vu, 
dans  l'étude  de  l'ocre  en  place,  qu'il  y  a  une  dif- 
férence assez  nette  entre  la  mine  en  naissance  et 
la  mine  en  exploitation.  Aussi  nous  avons  reconnu 
l'utilité  de  donner  la  composition  chimique  détail- 
lée d'abord  de  la  mine  que  nous  avons  étudiée  au 
Montois  ;  puis,  la  composition  chimique  de  diver- 
ses couches  ocreuses  en  pleine   exploitation. 


Composition  des  couches  de  la  min 

Perle 
au  rcnige 


Partie   supérieure    

Bande  de  sable  vert   .... 
Partie   moyenne   et    infér. 

Gruain    

Rocher    


Eau 
10,10 
8,78 
7,90 
1,22 
1.35 


5,28 
4,44 
6,60 
3,99 
7,49 


mine  en 

naissance 

du 

Montois. 

Sable 

Oxyde  de 

fer 

Chaux 

Alumine 

Manganèse 

;  silice 

iFe^O'-) 

(CaO) 

(A1=0') 

Mn 

73,70 

7,60 

1,11 

0,28 

1,52 

71,92 

6,18 

1.36 

5 

0,30 

70,00 

9,50 

0,45 

0,30 

1,81 

72,24 

18,70 

traces 

» 

2,59 

41,35 


0,84 


Nous  voyons  par  ces  chiffres,  que  les  teneurs  en 
oxyde  de  fer  augmentent  graduellement  à  mesure 
qu'on  va  vers  la  base.  Cet  oxyde  change  d'ailleurs 

1 1 1  Nous  avons  sounis  deux  échantillons  d'ocre  bruîe  à 
l'analyse  physique,  de  la  même  façon  que  pour  les  terres. 
Nous  avons  ainsi  séparé  trois  lots  différents.  L'examen  de 
ces  lois  montre  que  le  premier  échantillon  contient  une  forte 
proportion  de  sable  grossier  et,  par  conséquent,  il  laissera  plus 
de  déchets  que  l'échanllllon  n"  2.  Ce  dernier  contient  une 
grande  proportion  de  la  partie  la  plus  légère  et  il  semble  que 
c'est    là   un    grand    avantage  pour    l'utilisation    industrielle. 

Ocre  brute  n"  1      Ocre  brute  n  "  2 
l'îlot.— Sable   grossier   D.    100.  28,80  8.05 

2Moi.  — Sable  fin  p.   100   ...         37,50  45,40 

3"  lot.  —  Loi  très  fin,  qui  pour- 
rait être  considéré  comme 
de  l'argile   28,70  43,85 

Humidité 5,00  2.70 


Le   troisième    lot    de    l'échantillc 
sillon   centésimale   suivante    : 

Humidiîc        

Sable  et  silice 

Oxyde  de   fer    

Perle  au   rouge 

Indéterminés 


100,00  100,00 

1    n"    2    présentait    la    compo- 


4,60 
48,40 
28,90 
12,50 

5,60 


100,00 
montre    bien    que   celle    partie    très   fine   est   constituée 
able   extrëmtmfn;   léger,    agglutiné   par    l'oxyde  de    fer, 
leqiel    se    retrouve    en    presque    totalité    dans    ce    lot    où    il    se 
comporte   comme    le    ferait    l'argile    elle-même. 


du 


d'aspect  ;  il  est  en  grains  denses,  fortement  colo- 
rés en  brun  dans  le  "  gruain  »  et  le  "  rocher  "  ; 
c'est,  dans  ces  deux  couches,  un  véritable  minerai 
de  fer.  Dans  cette  mine  en  naissance,  la  partie  si- 
liceuse est  surtout  constituée  par  du  sable,  aussi 
l'ocre  est  grenue,  peu  onctueuse,  elle  n'est  pas  de 
bonne  qualité. 

Dans  la  bande  de  sable  vert,  nous  trouvons  des 
silicates  fortement  colorés  en  vert  ;  fondus  ils  ont 
accusé  une  teneur  en  oxyde  de  fer  total  de  19.90  ; 
ils  ne  contiennent  que  des  traces  de  manganèse. 

La  chaux  disparait  vers  la  base,  elle  semble,  ici. 
n'être  qu'un  accident,  provenant  du  mélange  des 
couches.  On  n'en  trouve.-a  pas  plus  dans  les  ocres 
en  exploitation,  ou  seulement  des  traces. 

Nous  avons  signalé,  dans  la  partie  géologique, 
de  nombreuses  p?rticularités  spéciales  à  cette 
mine  en  naissance  ;  leur  composition  est  mention- 
née dans  les  tableaux  suivants   : 

Poches  de  phosphates  et  débris  osseux.  —  Ces 
produits  nous  paraissent  correspondre,  au  point  de 
vue  géologique  à  l'assise  phosphatée  de  l'Albien 
supérieur. 

Ces  phosphates  sont  riches  en  acide  phospho- 
rique,  mais  ils  sont  trop  chargés  en  phosphate  de 
fer  et  d'alumine,  ce  qui,  même  en  admettant  leu* 
abondance,  les  rendrait  impropres  ou  tout  au  moins 
inférieurs,  au  point  de  vue  de  leur  utilisation  à 
la  fabrication  des  superphosphates. 
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Composition  chimique  des  phosphates  et  débris  osseax 

Phosphate 

Perte 

Carbonate 

Acide 

Sable 

de  fer 

Humidité 

au  rouge 

Chaux  totale 

de  chaux 

phospbo.!  ique 

et  silice 

el  alumine 

Echantillon  n'   1 . . 

226 

3.67 

44.80 

6.60 

28.10 

9.30 

12.00 

—           n'    2.. 

1.82 

1,66 

46,10 

3.30 

31,23 

9,44 

13^ 

Débris  osseux    . . 

» 

» 

» 

» 

35,06 

• 

a 

Os  creux   

1.04 

1,85 

* 

4,75 

33.67 

8,20 

» 

Rognons  bleutés.  —  Ces  rognons,  assez  nom- 
breux dans  la  mine  en  naissance,  sont  très  riches 
en  manganèse.  On  ne  les  trouve  pas  partout,  ils 
constituent  une  particularité  remarquable  de  ce 
versant  Nord-Ouest  de  Parly.  C"est  à  leur  pré- 
sence que  l'on  doit  la  proportion  assez  élevée  de 
manganèse,   que  l'on  trouve,   dans  les  couches  à 


Partie   supérieure   très   commune.  . 

Ocre   commune    

Ocre  plus  belle    

Gruain    

Rocher    


ocre  analysées  plus  haut  (jusqu'à  2.59  p.  100  dans 
le  gruain  I.  Il  s'ensuit  que.  malgré  leur  faible  te- 
neur en  ox\'de  de  fer  ces  ocres  sont  peut-être  sus- 
ceptibles de  donner  des  rouges  d'une  teinte  peu 
commune  et  font  que  l'exploitation  de  M.  Mou- 
THEi'.  en   cet   endroit,   offre  un   très  grand  inté- 


Oivde 

Oivde 

Perte 

Sable 

de  fer 

de  mansanèse 

lumidité 

au  rouge 

et  silice 

.FeHyi 

iNlnXyi 

Indéterminés 

8.00 

4.60 

76.25 

6.43 

0.20 

4.52 

7.40 

4.65 

75.80 

7.17 

0,27 

4.71 

4,96 

3.74 

76.60 

9.40 

0,30 

5.00 

2.80 

3.25 

74.75 

14.60 

0.75 

3.85 

1.59 

6.62 

47.48 

40.58 

0.75 

2,98 

Composition  des  couches  dans  la  mine  en  ex- 
ploitation. —  Ce  qui  caractérise  ces  mines,  c'est 
la  présence  d'une  couche  riche  en  oxyde  de  fer. 
présentant  un  homogénéité  parfaite  et  désignée 
sous  le  nom  de  Belle  ou  Fine. 

Cette  ocre,  contient  une  faible  proportion  de 
sable  grossier,  tandis  que  les  couches  supérieures 


en  renferment  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
qui  parfois  les  rend  impropres  à  l'utilisation  indus- 
trielle (1». 

Nous  avons  examiné,  dans  différentes  mines  en 
exploitations,  les  couches  de  mauvaise  qualité  et 
qui  sont  rejetées  à  l'entrée  des  puits  :  elles  pré- 
sentent les  compositions  suivantes    : 


Echantillon  n' 


Compcsition  des  couches 

re jetées 

Perte 

Sable 

Oivde  de   fer 

Calcaire 

Manganèse 

itucidilc 

au  rouge 

e!   silice 

-FeOl 

«Co'Cal 

•Mn) 

9.50 

4,44 

71.50 

3.70 

4,20 

traces 

10.04 

6,17 

67.75 

8.65 

2.64 

_ 

9.70 

5.91 

71.73 

7,70 

» 

— 

5.90 

4.20 

72.24 

8,90 

» 

1.84 

8.00 

4,25 

76.96 

6.70 

> 

0.13 

Au  point  de  vue  industriel,  on  ne  recueille  que 
les  couches  susceptibles  de  donner  des  ocres  fines 
à  pâte  liante  et  on  rejette  les  autres. 

Il  ne  nous  a  pas  paru  utile,  de  donner  la  com- 
position de  toutes  les  couches  dans  chaque  exploi- 
tation, nous  avons  analysé  simplement  des  échan- 


tillons moyens  de  l'ocre  utilisable  et  envoyée  à 
l'usine,  échantillons  recueillis  en  différents  points 
de  la  région  ocrière.  Ces  analyses  nous  montrent, 
d'ailleurs,  que  ces  ocres  ont  une  composition  très 
voisine,  quel  que  soit  le  lieu  oii  elles  ont  été  re- 
cueillies. 


Composition  d ocres  brutes  de  diverses  provenances 


Dosages  effectués 

Humidité    

Perte    au    rouge 

Sable  et  silice 

Oxyde  de  fer  

Oxyde   de   manganèse .  . 
Alumine  et  indéterminés 


1 1 1    Dans    ime    mine    située    sur    la    limite    des    communes    de 
Toucy   et   de    Parly   nous   avons   exam'né    la   composibon    de   4 
couches  distinctes   envoyées   à   l'usine    :    les   résultats  sont  consi- 
gnés dans  le  tableau  ci-dessous    : 
Déterminations        Petit  commun 


Petit 

Les 

Parly 

Parlv 

Parlv 

Pourrain 

Samllv 

Arran. 

Gourrichons 

n«  I 

n'    11 

n'  III 

3.75 

2.16 

1.42 

4.55 

15,87 

15.00 

18,23 

5.25 

5.94 

5.10 

5.61 

5.98 

5.60 

5.45 

65.25 

63.97 

71.12 

70.  iC 

53,19 

57.90 

53,69 

17.35 

18.91 

17.55 

18,23 

17,30 

15.96 

17.78 

>> 

0,20 

0.17 

traces 

0,41 

0.50 

0,49 

8.40 

8.82 

4.54 

1.71 

7,25 

5.04 

4.36 

Humidité     

Perle    au    rouge.  . .  . 
Sable    et     sil'.ce.  .  .  . 

Oxyde    de    fer 

Oxyde  de  manganèse 
Indéterminés    


6.22 

5.07 

77.56 

6.45 

Néani 
4.70 


Comme 

5.00 

5.40 
79.16 

620 
Néant 

424 


Belle 
2.70 
620 
72.00 
15.60 
0.10 
3.43 


Gruain 
0.14 
6.58 
64,70 
23.50 
UO 
3.88 


Les  assises  surmontant  les  ocres,  ou  situées  im- 
médiatement en  dessous,  sont  nettement  différentes 
comme   constitution. 

Celles  situées  au-dessus  comprennent  :  l"  Une 
terre  végétale  parfois  exclusivement  calcaire  :  2" 
une  couche  ma.Tieuse.  plus  ou  moins  calcaire,  cet 
élément  diminuant  en  allant  vers  la  base  de  la 
coudie. 

Sous  le  rocher,  apparaissent  les  sables  :  ceux- 
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ci  sont  dépourvus  de  chaux,  ils  sont  en  certains 
endroits  très  décolorés  mais  cependant,  comme 
nous  l'avons  signalé,  sous  ces  sables  blancs,  nous 


en  avons  trouvé,  dans  le  fond  de  la  vallée  du  Tho- 
lon,  qui  sont  de  couleur  verte. 


COMPOSITION     CHIMIQUE    DES     COUCHES    VOISINES     DE      l'OCRE 

Couches  situées   au-dessus   des   ocres 


Humiditt 
Coiichï   superficielle    ....         6,45 

Partie  supérieure         4,16 
Marne 

Partie   inférieure.         3,70 


Perle 
au  rouge 


6,46 

5,35 


Calcaire 
80,25 
14,52 

7,25 


Chaix 
totale 


11,12 
5,20 


Sable 


12,30 
65,39 


Oxyde 
de   fer 


2,30 
5,38 


Alumine 
1,20 
2,80 


Couches  situées  au-dessous  des  ocres 


Sable  vert    .  .  . 
Sable   décoloré 


Humidité 

0,80 


Perle 


2,05 
0,08 


Oxyde  de   fer 
directement 
Sable     soluble  dans 
eî   silice      les   acides 


94,25 
99,00 


2,85 
0,41 


Dans  la  partie  géologique,  nous  avons  indiqué 
la  présence  de  l'ocre  dans  des  régions  de  l'Yonne, 


autres  que  la  Puisaye  ;  nous  avons  pu  nous  en 
procurer  trois  échantillons,  dont  deux  d'ocre  rou- 
ge naturelle.  Etant  donné  la  rareté  des  ocres  rou- 
ges, les  chiffres  ci-dessous  présentent  un  grand 
intérêt.  Ces  ocres  proviennent  de  la  commune 
d'Appoigny  et  ont  été  trouvées  dans  une  assise 
située  exactement  comme  la  couche  à  ocre  de  la 
Puisaye,  c'est-à-dire,  entre  les  marnes  de  Brien- 
ne  et  les  sables. 


Composition   des   ocres   d'Appoigny 


Perte 


Sable 


Oxyde  de  fer 


Ocre  jaune 
Ocre  rouge 


(    n 
I    n' 


umidité 

au  rouge 

et  silice 

(Fe=0) 

Manganèse 

0,78 

8,82 

55,50 

23,48 

» 

1,56 

7,08 

48,48 

35,60 

» 

2,60 

6,65 

54,10 

32,45 

» 

4,00 


7,42 
7,28 
4,20 


Nous  avons  signalé  plus  haut  la  présence  du 
manganèse  dans  les  couches  ocrifères.  Déjà  nous 
avons  dit  son  importance  pour  l'obtention  des  tein- 
tes rouges.  Lorsque  ce  métal  est  en  petite  quanti- 
té, la  coloration  des  ocres  est  peu  modifiée,  mais 
lorsqu'il  entre  en  fortes  proportions,  il  donne  à 
l'ocre  des  colorations  allant  du  rouge  au  brun  sui- 
vant la  teneur.  Plus  loin  nous  donnons  la  compo- 
sition d'ocrés  brunes  commerciales  dans  lesquelles 
le  manganèse   enti'e  en   assez   forte  proportion. 


Composition  de  l'ocre  commerciale.  —  Jusqu'à 
présent,  nous  avons  donné  la  composition  chimi- 
que de  l'ocre  telle  qu'on  la  trouve  dans  le  sol. 
Dans  le  commerce,  on  trouve  l'ocre  ayant  subi 
certains  traitements  industriels  et  apte  à  servir  à 
la  préparation  des  peintures. 

Ces  ocres  du  commerce  sont  jaunes,  rouges  ou 
brunes  ;  les  rouges  sont  obtenues,  dans  la  majori- 
té des  cas,  par  calcination  de  l'ocre  jaune,  car  les 
naturelles  sont  très  rares  surtout  en  France. 


Ocre  jaune 

n" 

1 

— 

n" 

2 

n" 

3 

— 

n" 

4 

— 

n' 

5 

— 

n' 

6 

n" 

7 

Ocre    rouge 

n' 

1 

Ocre   brune  n " 


—  n' 


Composition  des  ocres  du  commerce 
Oxyde 
de  fer 
19,52 
22,25 
20,30 
25,40 
22,00 
19,53 
22,70 
35,03 
23,50 
24.00 
28.53 
59,71 
43.75 
50,21 


Perle 

Sable 

Humidité 

au  rouge 

e^  silice 

0,86 

8,18 

68,50 

2,10 

8,05 

65,95 

1.06 

8,48 

65,86 

2,02 

7,95 

60,10 

0,94 

9,10 

64,14 

0,82 

8,10 

67,70 

3,70 

7,80 

62,93 

0,90 

4,90 

59,00 

3,10 

3,50 

64,20 

3,15 

3,25 

65,30 

3,20 

5,00 

59,40 

39,75 
35,10 

Alumine 

Divers 

4,50 

0,44 

1,50 

0,15 

3,57 

0,73 

4,31 

0,22 

3,50 

0,32 

3,22 

0,63 

2,00 

0,87 

0,15 

« 

5.39 

0,31  de  Mn 

4.30 

Traces  de  Mn 

3,70 

0,17     — 

„ 

3.80  de  Mn 

,, 

3,52     — 

De  l'examen  de  ces  chiffres,  il  ressort  que  la 
composition  chiinique  de  ces  trois  sortes  d'ocre  est 
très  voisine.  Les  différences  de  teintes  étant  dues 
simplement  au  degré  d'hydratation  de  l'oxyde  de 
fer  et  à  la  présence  du  manganèse    : 

La  couleur  jaune  étant  due  à  l'oxyde  de  fer  hy- 
draté, 


La  couleur  rouge  à  l'oxyde  de  fer  sous  forme 
anhydre, 

La  couleur  brune  à  l'oxyde  de  fer  anhydre  as- 
socié à  l'oxyde  de  manganèse. 

Pour  les  ocres  rouges,  la  moins  grande  hydra- 
tation de  l'oxyde  de  fer  est  mise  en  relief  dans 
nos   analyses,    par   la    diminution   de   la   perte   au 
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rouge.  On  comprend  dès  lors  toute  rimportance 
de  cette  constatation,  laquelle  a  été  le  départ 
d'une  des  branches  principales  de  l'industrie  ocriè- 
re,  puisque,  par  simple  déshydratation,  c'est-à-dire 
par  calcination,  on  peut  passer  de  l'ocre  jaune  à 
l'ocre  rouge. 

A  un  autre  point  de  \'ue.  si  on  compare  les  chif- 
fres ci-dessus  avec  ceux  provenant  de  l'analyse 
des  ocres  brutes,  on  voit  aussi  qu'ils  sont  peu  dif- 
férents entre  eux  :  on  constate  simplement,  dans 
les  ocres  du  -commerce,  une  diminution  du  sable 
et  de  la  silice,  avec  augmentation  correspondan- 
te de  la  teneur  en  oxyde  de  fer.  Il  semblerait  donc 
que  les  traitements  industriels  n'aient  pour  but 
que  d'enlever  un  peu  de  sable  ;  ce  n'est  pas  cepen- 
dant leur  rôle  unique.  Ils  ont  surtout  changé  l'as- 
pect du  sable  grossier,  lequel  a  été  broyé,  rendu 
impalpable.  D'autre  part,  les  parties  les  plus  gros- 
sières, en  même  temps  les  plus  lourdes,  ont  été 
séparées  de  la  masse,  par  un  blutage  ou  mieux  en- 
core par  un  lavage  à  l'eau,  suivi  d'une  décantation. 
Nous  avons,  dans  le  tableau  suivant,  mis  en  re- 
lief cette  différence  d'aspect  dans  la  constitution 
des  produits  siliceux  (sable  et  silice i,  suivant  qu'on 
s'adresse  à  une  ocre  brute  ou  à  une  ocre  commer- 
ciale. 

Compositions 

Sable  grosaer 

Sable  ^~ 

ciàlàoe.  p.   100 

total  total  des 

p.  100  p.   100  matiér» 

Ocres   hrnies    :  d'cpcre  d'ocre  si]ic«is.« 

Echantilllon  n"   1    . .         71,12  28,54  40.1 

—  n"  2  . .         63,97  25.35  39.6 

—  n'  3  . .         69,75  30^  43,2 

—  n'   4  .  .  73,45  31.50  42.8 
Ocres   3u   commerce    ; 

Echantillon  n'   5  . .  64.14  0.70  1,09 

—  n-  6  . .  67,70  0,45  0.66 

—  n'   7  .  .  65.86  O.SO  1,21 

—  n'  8  ..  60.10  0.20  033 

Dans  les  ocres  examinées,  nous  avons  séparé 
par  lévigation  le  sable  le  plus  lourd  ou  sable  gros- 
sier. Dans  les  ocres  du  commerce  il  y  en  a  très 
peu  comparativement  à  la  proportion  trouvée  dans 
les  ocres  brutes.  Cependant  on  y  trouve  un  taux 
de  sable  et  silice  réunis,  ou  matières  siliceuses, 
très  voisin  de  celui  qu'on  trouve  dans  l'ocre  brute; 
seul,  l'état  de  la  finesse  est  nettement  différent. 
Si,  au  lieu  de  broyer  finement  l'ocre  hnite,  on 
se  contentait  de  la  laver,  on  séparerait  une  ocre 
extrêmement  fine  et  très  enrichie  en  oxTde  de 
fer  ;  seulement  il  y  aurait  un  déchet  énorme,  car 
tout  le  sable  grossier  peu  riche  en  oxyde  de  fer 
serait  éliminé  ;  or  ce  sable  entre  pour  une  grande 
partie  dans  la  constitution  des  ocres  brutes  (25 
à  30  p.  100|  ;  ainsi,  une  ocre  ayant  la  c-omposi- 
tion  suivante   : 

Humidité    1,42 

Perte   au  rouge    5,20 

Sable  et  silict  71,12 

Oxyde  de  fer  17,55 

Ox>'de  de  manganèse   0,17 


a  abandonné  au  lavage  29.44  de  sable  grossier  con- 
tenant 1 ,05  d'ox-yde  de  fer  et  a  laissé  70,56  ^ 
d'une  ocre  très  belle,  ayant  à  égalité  dlmmidité  la 
composition  centésimale  suivante  : 

Humidité    1,'fâ 

Pêne  au   rouge   6,30 

Sable   et  silice    59,06 

Ox>de  de  fer  2330 

On  voit  que  cette  ocre  s'est  nettement  enricfaie 
en  fer  et  de  plus  elle  contioit  le  saUe  sons  nne 
forme  extrêmement  fine. 

En  résumé,  et  comme  nous  le  disions  an  dé- 
but de  c€  chapitre,  l'ocre  est  constituée  par  du 
sable  plus  ou  moins  fins,  agglutiné,  lié,  par  de 
l'oxyde  de  fer,  lequel  possède  les  propriétés  phy- 
siques de  l'argile.  Il  est  évident  que  suivant  les 
roches  qui  ont  servi  de  matière  première  lors  de 
la  formation  de  l'ocre  ce  produit  pourra  varier  lé- 
gèrement de  composition.  On  troove,  en  effet,  d'a- 
près divers  analystes,  des  ocres  plus  riches  en  alu- 
mine que  celles  que  nous  avons  étudiées,  ce  qui 
les  rapprocherait  des  argfles  propremoit  dites.  Ces 
ocres  ne  doivent  pas  être  abmidantes  et  ne  diffé- 
reraient d'ailleurs  que  légèrement  de  celles  qae 
nous  avons  étudiées  dans  ITonne. 

II 
Formation  de  locre 

En  présence  de  couches  ocrifères  d'importance 
considérable,  telles  que  celles  que  nous  venons 
d'étudier,  on  peut  se  demanda*  de  qneDe  façon 
elles  ont  pu  prendre  naissance. 

A  l'époque  actuelle,  des  précipitations  d'oxyde  de 
fer  analogues  à  l'ocre  ont  lien  d'une  façon  cons- 
tante. C'est  un  phâiomène  très  général,  mais  qui 
n'atteint  pas  une  grande  amplitude.  Noos  pensons 
que  les  réact'ons  qui  se  passent  au  cours  des 
formations  actuelles,  ne  sont  pas  diffôentes  de 
celles  qui  ont  dû  se  passer  à  r^M>que  de  la  fonna- 
tion  des  ocres  :  leur  examen  nous  a  montré  une 
analogie  très  g.'ande  dans  la  fonnation  de  ces  dé- 
pôts, qu'ils  soioit  andois  on  actuels.  Nous  sommes 
obligés,  pour  expliquer  ces  formations,  d'envisa- 
ger deux  phases  principales.  Au  dâmt,  une  pre- 
mière phase  amène  le  fer  à  l'état  soluble,  puis  une 
seconde  précipite  le  fer  de  ses  solutions. 

L'action  de  l'eau,  sur  les  roches  de  différente 
nature,  est  très  marquée.  C^te  action  se  traduit 
par  des  phénomènes  d'hydratation,  d'oxydation  et 
de  dissolution  ;  de  plus,  lorsque  l'eau  est  chaînée 
d'acides,  mêmes  faibles  tels  que  l'adde  cartMmi- 
que,  leur  pouvoir  dissolvant  est  considâablenient 
augmenté.  Une  telle  eau,  à  la  température  ordi- 
naire, décompose  même  les  silicates  ferreux  on 
manganeux. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe  (dissolution  de 
fen.  on  comprend  que  cette  dissolution  des  slica- 
tes  de  f er  a  dû  être  importante  à  l'époque  qui  k 
précédé  la  fonnation  des  dépôts  ocreux. 

Le  fer,  en  se  dissolvant  s'hydrate  et  se  peroxy- 
de ;  il  se  transforme  d'après  les  lois  dùmiqoesen 
limonite    :   c'est  là  un  phénomène  très  généraL 
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Très  souvent,  on  assiste  actuellement  à  la  forma- 
tion d'oxyde  de  fer  qui  se  sépare  par  précipitation, 
sous  une  forme  plus  ou  moins  concrétionnée.  Par- 
fois, il  y  a  formation  de  nodules  qui  contiennent 
une  notable  proportion  de  manganèse  (nodules 
analogues  aux  rognons  bleutés  signalés  dans  la 
mine  d'ocre  en  naissance). 

D'autres  fois,  l'oxyde  de  fer  se  dépose  sous  for- 
me de  flocons,  dont  l'ensemble  constitue  la  limo- 
nite. 

On  peut  penser  que  le  manganèse  et  le  fer,  dis- 
sous dans  les  eaux  sous  forme  de  carbonates,  ont 
été  précipités  sous  forme  d'oxyde  par  suite  de 
l'intervention  de  l'air  avec  départ  d'acide  carbo- 
nique. Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut,  avec  M.  de 
Lapparent,  considérer  comme  une  des  caractéris- 
tiques de  l'action  des  eaux  superficielles,  c'est-à- 
dire  aérées,  ces  formations  manganésifères  actuel- 
les que  nous  retrouvons,  en  abondance,  dans  cer- 
taines couches  ocreuses. 

Nous  pouvons  donc  supposer  que,  dans  la  ré- 
gion qui  nous  occupe,  des  roches  de  nature  ferru- 
gineuse, telles  que  celles  se  rattachant  à  la  famil- 
le des  basaltes  et  qui  contiennent  des  silicates  à 
base  d'amphibole  et  de  pyroxène,  ont  été  solubi- 
lisées par  les  eaux. 

Nous  avons,  nous-mêmes,  pu  constater,  dans 
une  carrière  de  sable,  les  résultats  de  l'action  dis- 
solvante des  eaux.  La  partie  supérieure  du  sable, 
riche  en  débris  organiques,  est  traversée  par  des 
eaux  aé-ées  et  chargées  d'acide  carbonique  ;  aus- 
si, le  sable  y  a-t-il  subi  une  désagrégation  très 
nette.  Il  est  plus  divisé  ;  chaque  grain  est  recou- 
vert de  flocons  d'oxyde  de  fer,  ce  qui  fait  qu'à 
l'analyse  nous  trouvons  moins  d'insoluble  dans  les 
acides  (sable  et  silice)  et  plus  de  fer  en  solution. 
Les  résultats  analytiques  sont  consignés  dans  le  ta- 
bleau suivant  : 

Composition   des  couches  sableuses 

Sable 
Sable  en  profondeur  ayant  subi  les 

à  l'abri  de  l'air  actions  dissolvantes 


et  des  eau 

X 

des  eaux 

chargées  d'acide  c 

arbonique 

à  la  surface 

Humidité     

0,08 

0,61 

Perte   au   rouge. 

0,34 

1,80 

Sable  et  silice    . 

99,00 

92,60 

O.xyde   de    fer    . 

0,30 

4,88 

Divers    

0,28 

0,11 

Ce  phénomène  journalier  nous  montre  que,  mê- 
me sous  nos  climats,  à  l'époque  actuelle,  l'action 
dissolvante   des  eaux  est   très  marquée  (1). 


'D  D'ailleurs,  de  nombreux  auteurs  ont  déjà  signalé  l'im- 
portance de  l'action  dissolvante  des  eaux  chargées  d'acide  car- 
bonique. La  présence  de  matières  organiques  en  abondance 
facilite  cette  action.  On  remarque  qu'au  voisinage  des  tourbiè- 
res, les  sables  et  les  roches  sont  dépourvus  du  fer  qu'ils  conte- 
naient primitivement.  Dans  les  assises  de  sable  ferrugineux 
surmontées  d'une  épaisse  couche  de  débris  organiques,  le  sable 
superficiel  est  blanchâtre  sur  une  épaisseur  de  quelques  centi- 
mè'res.  puis  vient  une  couche  mince,  de  couleur  foncée  où  le 
sable  se  trouve  plus  ou  moins  cimenté  par  de  l'oxyde  de  fer 
proveiiant   du    fer    dissous   dans   la  partie   supérieure. 

Cette   couche    foncée   nous   temble    préteoter   quelques   analo- 


Dans  les  endroits  où  les  eaux  sont  plus  abon- 
dantes, on  a  constaté  qu'elles  attaquaient  les  ro- 
ches silicatées,  jusqu'à  une  centaine  de  mètres  d'é- 
paisseur. La  formation  du  dépôt  rouge  de  latérite 
dans  les  parties  tropicales  de  l'Inde  et  de  l'Amé- 
rique du  Sud  en  est  un  exemple. 

D'après  M.  Passarge,  ce  qui  caractérise  la  laté- 
rite, c'est  la  présence  d'oxyde  rouge  de  fer.  Elle 
ne  diffère  des  ocres  comme  composition  que  par 
ce  fait  qu'elle  est  une  formation  de  nature  nette- 
ment argileuse,  ce  que  montre  la  proportion  d'alu- 
mine qu'on  y  trouve,  tandis  que  l'ocre  est  surtout 
de  nature  sableuse.  La  composition  de  la  latérite 
est  la  suivante   : 

Composition   de  la  latérite    ■ 

Eau  et  perte  au  rouge 26,00 

Silice     4,00 

Oxyde   de    fer    20,00 

Alumine    50,00 

Le  phénomène  qui  a  présidé  à  sa  formation  est 
sans  doute  le  même  que  pour  l'ocre,  la  roche  fer- 
rugineuse qui  lui  a  donné  naissance  étant  simple- 
ment de  nature  différente. 

Il  existe  encore  des  dépôts  d'origine  actuelle, 
qui  offrent  une  grande  ressemblance,  comme  com- 
position, avec  l'ocre  :  ce  sont  ceux  constituant  Var- 
gile  rouge  des  abîmes.  C'est  un  dépôt  rouge,  très 
fîn,  silico-argileux,  riche  en  oxyde  de  fer,  mélan- 
gé à  des  matières  ponceuses,  et  qui  tapisse  le  fond 
des  océans  profonds.  Suivant  MM.  Harrison  et 
Jules  Brown,  la  composition  de  l'argile  rouge  se- 
rait la  suivante   : 

Composition  de  l'argile   rouge  des  abîmes 

Perte  au  rouge   6,22 

ce    combinée    33,70 

Oxyde  de  fer   10,00 

Alumine    12,00 

Eau  et  indéterminés    38,08 

D'après  MM.  Murray  et  A.  Renard,  cette  argile 
serait  le  résultat  de  la  décomposition  opérée  sur 
place  d'un  tuf,  riche  en  produits  basiques  et  qui 
formerait  le  fond  de  l'océan.  Les  dépôts  d'argile 
des  abîmes,  peu  épais,  se  forment  très  lentement, 
mais  occupent  des  superficies  énormes,  soit  envi- 
ron 35  '"r  de  la  surface  des  mers  (de  Lappa- 
rent). 

A  part  l'analogie  de  leur  composition,  ces  dé- 
pôts ont,  avec  les  ocres,  d'autres  points  de  res- 
semblance. Ils  sont  parsemés  de  nodules  manga- 
nésifères ayant  tous  les  caractères  de  ceux  que 
nous  avons  trouvés  dans  les  ocrières. 

Ils  titrent  24  à  33  "/'<  de  fer  et  18  à  25  %  de 
manganèse,  le  reste  est  constitué  par  de  la  silice 
et  divers  autres  corps. 

Toutes  les  formations  ocreuses  actuelles  ont 
donc  eu  pour  origine  la  dissolution  de  roches  fer- 

gies  avec  la  couche  nommée  rocher  que  l'cm  trouve  dans  la 
couche  à  ocre.  Cette  analogie  nous  a  d'autant  frappés  que, 
dans  toute  la  vallée  du  Tholon,  il  y  avai;  autrefois  de  vastes 
tourbières  dont  quelques-unes  sont  encore  exploitées  et  ce  n'est 
que  dans  les  ocrière»  de  cette  région  que  l'on  trouve  U  couche 
dite  rocher. 


226 


L'OCRE    :    CONTRIBUTION   A    SON  ETUDE   CHIMIQUE 


rugineuses.  Pour  l'ocre  ancienne  il  a  dû  en  être 
de  même  II  nous  semble  qu'il  y  a  d'abord  eu  une 
dissolution,  laquelle  s'est  effectuée  à  des  profon- 
deurs plus  eu  moins  grandes.  C'est  ainsi  qu'en  ce 
qui  concerne  les  gisements  de  la  Vaucluse,  on  est 
frappé  par  ce  fait  qu'ils  se  trouvent  dans  une  ré- 
gion ou  à  l'époque  Albienne,  existait  une  grande 
fosse  très  profonde,  ce  qui  rapprocherait  la  for- 
mation de  l'ocre,  en  cet  endroit,  de  la  formation 
de  .l'argile  rouge  des  abîmes. 

En  ce  qui  concerne  le  département  de  l'Yonne, 
on  peut  dire  que  la  région  de  la  Puisaye  est  es- 


Sortes  de  scories  

Minerai    brun    

—  manganésifère 

—  en   rognons    .  . 

—  ocreux 


Fer 

45,50 
36,02 
30,75 
25,97 
38,60 
42,63 
49,18 
17,81 
16,86 
61,17 
54,02 
40,63 


Pou.-  nous,  l'ocre  provient  bien  d'une  dissolu- 
tion, sur  place,  des  éléments  ferrugineux  des  ro- 
ches et  surtout,  pour  la  Puisaye  tout  au  moins, 
de  la  dissolution  des  sables  ferrugineux,  lesquels 
y  forment  une  assise  puissante.  Ces  sables  sont 
souvent  teintés  en  vert  dans  d'autres  parties  de 
l'Albien  ;  ils  ne  se  rencontrent  en  Puisaye  que 
décolorés,  leur  composition  en  fait  un  minerai  pou- 
vant avoir  joué  un  rôle  important  dans  la  forma- 
tion des  ocres.  Voici  cette  composition   : 

Composition  des  sables  de  ta   Puisaye 

Sable  blanc  Sable  ferrugineux 

Eau   et   perte   au  rouge    ....         3,8  7,9 

Silicî    95,1  72,0 

Fer  total  exprimé  en  oxyde  .         0,9  20,0 

Comme  on  le  voit,  dans  la  Puisaye,  une  par- 
tie du  fer  a  disparu  des  sables,  mais  ceux-ci  sont 
surmontés  de  la  couche  à  ocre,  riche  en  oxyde  de 
fer.  Une  fois  la  dissolution  effectuée,  grâce  à  l'air, 
l'oxyde  de  fer  hydraté  s'est  précipité,  par  suite  du 
départ  de  l'acide  carbonique  ;  cet  oxyde  s'est  dé- 
posé d'abord  sous  une  forme  un  peu  concrétion- 
née,  en  même  temps  que  le  sable  le  plus  lourd 
et  a  formé  les  premières  assises  ocreuses,  que  l'on 
trouve  presque  partout  dans  la  région  :  le  rocher 
et  le  gruain.  Ensuite,  l'oxyde  le  plus  floconneux 
s'est  déposé  plus  lentement,  en  même  temps  que 
le  sable  très  fin,  résultant  de  la  désagrégation  des 
sables  ferrugineux,  de  sorte  qu'ainsi  s'est  formée 
la  couche  d'ocre  belle  à  grain  fin  et  dans  laquel- 
le l'oxyde  de  fer  joue  le  rôle  de  l'argile,  ce  der- 
nier corps  étant  en  faible  proportion  dans  les 
ocres  de  la  région  envisagée. 

Avant  le  dépôt  complet  de  l'oxyde  de  fer,  des 
formations  de  composition  différente  (marnes,  cal- 
caire) sont  venues  se  mêler  à  l'ocre  et  former 


sentiellement  ferrugineuse  ;  les  minerais  de  fer, 
les  sables  ferrugineux  y  abondent,  ce  n'est  donc 
pas  le  fer  qui  a  manqué  pour  servir  de  matière 
première  pour  les  ocres.  Dans  de  nombreux  points 
de  la  région,  on  trouve  des  matiè.^es  ferrugineuses 
en  abondance,  ce  qui  indique  combien  la  dissolu- 
tion des  roches  a  dû  être  active  en  cet  endroit. 
Nous  avons  jugé  intéressant  de  donner  l'analyse 
de  quelques-uns  de  ces  matériaux,  pour  montrer 
leur  richesse  en  fer  et  même  en  manganèse  et 
faire  voir  la  prédominance  du  fer  dans  les  assises 
géologiques  de  la  région   : 

Observations 


Scories  peu  riches 
en  acide  phosphoriiiue    : 
P^O''  =  0,15  à  0,35  p.   100. 


Vlanganise 

Sable    el 

traces 

2,15 

43,05 

3,05 

48,90 

3,56 

36,10 

2,59 

32,51 

3,65 

traces 

3,96 

31,25 

traces 

traces 

0,30 

les  couches  supérieures  qui  se  trouvent  ainsi,  au- 
dessus  de  l'ocre  belle,  plus  ou  moins  mélangées 
avec  de  l'oxyde  de  fer. 

Une  partie  de  l'oxyde  de  fer  et  des  sables  fins  a 
pu  aussi,  avant  le  dépôt  complet,  être  entraînée 
par  les  eaux  dans  les  dépressions  où  la  préci[)i:a- 
tion  s'est  achevée,  de  telle  sorte  qu'à  ces  t-ndroits 
(côte  occidentale  de  Sauilly  par  exemple)  le  sable 
grossier,  agglutiné  par  de  l'oxyde  de  fer  concré- 
tionné  et  constituant  le  rocher,  manque  complè- 
tement. 

III 

Aperçu   sur  la  transformation  de  l'ocre  brute  en 
ocre  commerciale 

Nous  avons  vu  que  les  ocres  commerciales  dif- 
fèrent des  ocres  brutes  en  ce  sens  qu'elles  sont  un 
peu  plus  riches  en  fer  et  qu'elles  renferment  le 
sable  à  un  état  beaucoup  plus  fin. 

En  fait,  l'industrie  prépare  plusieurs  qualités 
d'ocre,  mais  ce  sont  toujours  les  mêmes  considéra- 
tions, plus  ou  moins  accentuée,  qui  différencient 
chacune  de  ces  qualités  et  les  ocres  brutes  ;  le 
seul  peint  intéressant  pour  nous  étant  de  mettre 
en  évidence  ces  considérations  générales,  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  examiner  en  détail  la  com- 
position intime  de  chacune  des  variétés  commer- 
ciales, cet  examen  trouvant  plutôt  sa  place  dans 
une  étude  approfondie  de  la  technologie  ocrière. 
Il  va  sans  dire  que  la  diversité  dans  la  qualité 
commerciale  dépend  d'abord  de  la  matière  premiè- 
re, mais  les  manipulations  qu'on  fait  subir  à  cel- 
le-ci sont  les  causes  principales  de  la  multiplica- 
tion des  variétés. 

L'industrie  ocrière  est  basée  sur  les  opérations 
suivantes  :  le  séchage,  le  broyage,  le  tamisage,  le 
lavage,  la  calcination  et  le  briochage. 
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Les  procédés  employés  sont  d'ailleurs  encore  ru- 
dimentaires  et  leur  étude  détaillée  permettrait 
sans  doute  d'y  apporter  d'importants  perfectionne- 
ments. 

Voyons  rapidement  comment  les  opérations  ci- 
dessus  donnent  les  ocres  commerciales. 

Obtention  des  ocres  jaunes  commerciales.  —  On 
distingue  deux  grands  groupes  :  les  jaunes  com- 
munes et  les  jaunes  fines. 

Jaunes  communes.  —  Les  ocres  brutes  destinées 
à  fournir  les  ocres  communes  sont  d'abord  sé- 
chées  ;  à  cet  effet,  dès  leur  sortie  de  la  mine  ou 
du  puits  ;  elles  sont  étalées  à  l'air  en  couches  min- 
ces, puis  remuées  à  la  pelle  pendant  quelques 
jours,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  tout  à  fait  sèches. 

L'ocre  brute  et  séchée  est  envoyée  à  l'usine, 
où  elle  est  broyée  aussi  finement  que  possible,  par 
de  lourdes  meules  en  fonte  ou  en  grès. 

L'ocre  broyée  est  ensuite  blutée  et  tamisée  ;  ces 
opérations  en  séparent  les  impuretés  sableuses  et 
une  partie  fine,  qui  constitue  la  fleur,  et  qui  est 
mise  immédiatement  dans  des  petits  tonneaux  et 
envoyée  à  la  vente  sous  le  nom  d'ocre  commune  ; 
cette  ocre  est  destinée  aux  travaux  grossiers. 

Jaunes  fines,  surfines  et  supérieures.  —  Ce 
sont  ces  ocres  qui  offrent  le  plus  de  qualités  diffé- 
rentes. Elles  diffèrent  des  précédentes  parce  qu'el- 
les ont  subi  l'opération  du  lavage. 

Une  ocre  brute  destinée  à  devenir  ocre  fine  est 
envoyée  à  l'usine  sans  être  séchée,  c'est-à-dire  en 
sortant  du  puits  ou  à  l'état  «  vert  »,  comme  disent 
les  ouvriers. 

Cette  ocre  verte  est  mise  dans  des  barboteurs 
à  ailes  tranchantes  qui  en  coupent  les  mottes  et 
la  délaient  dans  l'eau. 

L'ocre  ainsi  délayée  est  envoyée  dans  de  gran- 
des cuves  pleines  d'eau.  Ces  cuves  sont  à  la  suite 
les  unes  des  autres  et  communiquent  toutes  entre 
elles,  chacune  étant  placée  à  un  niveau  inférieur 
à  celui  de  la  précédente  ;  on  fait  passer  un  cou- 
rant d'eau  d'une  façon  continue  ;  l'eau  chargée 
d'ocre  descend  jusqu'à  la  dernière  cuve.  Suppo- 
sons qu'il  y  ait  quatre  cuves.  On  comprend  facile- 
ment que  l'eau  laissera  déposer  ses  éléments  gros- 
siers plus  ou  moins  loin,  suivant  leur  densité  ; 
c'est  ainsi  que  les  grains  de  sable  les  plus  lourds 
resteront  dans  la  première  cuve,  tandis  que  l'ocre 
tout  à  fait  fine  ira  jusqu'à  la  quatrième  ;  autant  de 
cuves,  autant  d'éléments  différemment  denses  sé- 
parés. 

Le  lavage  sépare  des  jaunes  communs  lavés, 
des  jaunes  fins  lavés,  des  communs  lavés  surfins, 
des  fins  lavés  supérieurs,  etc. 

Quand  l'ocre  est  déposée  (plus  elle  est  fine  et 
plus  elle  se  dépose  lentement),  on  la  laisse  pren- 
dre une  consistance  qui  permette  de  pratiquer  le 
briocha^e,  c'est-à-dire  de  la  couper  en  petits  tas 
dits  brioches.  Les  brioches  sont  placées  sur  des 
planches  disposées  sous  de  vastes  hangars  à  cou- 
rants d'air. 

Les  brioches  une  fois  sèches  subissent,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut,  les  opérations  du  broyage  et 
du  tamisage. 


Remarque.  —  L'opération  du  lavage,  ou  encore 
lévigation,  comme  on  dit  en  terme  industriel,  est, 
comme  on  le  voit,  une  des  plus  importantes.  Il 
nous  semble  qu'on  pourrait  obtenir  certaines  va- 
riétés d'ocre  d'une  supériorité  bien  plus  grande  en- 
core en  pratiquant  uniquement  la  lévigation,  mais, 
bien  entendu,  d'une  façon  raisonnée  et  perfection- 
née. La  couche  d'ocre  brute  que  nous  avons  appe- 
lée belles  dans  notre  étude  géologique  est  sans 
doute  celle  qui  donnerait  le  moins  de  déchets  au 
lavage.  Ce  déchet  qui,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  est  du  sable  grossier  retenant  encore  de  l'oxyde 
de  fer,  pourrait  d'ailleurs  ensuite  être  mêlé  à  des 
ocres  vertes  destinées  au  broyage  et  rester  ainsi 
dans  la  consommation  de  l'usine. 

Obtention  des  ocres  rouges  commerciales.  — 
Dans  nos  régions  nous  savons  que  les  ocres  rou- 
ges naturelles  n'existent  pas  ;  nous  partons  donc 
des  jaunes  pour  obtenir  les  rouges. 

On  distingue  les  rouges  communes  et  les  rouges 
fines  ;  mais  avant  d'arriver  à  l'une  quelconque  de 
ces  deux  sé-ies,  la  première  opération  à  effectuer 
est  la  calcination  :  l'ocre  jaune  verte  est  mise,  dès 
sa  sortie  du  puits  ou  de  la  mine,  dans  des  bas- 
sins oti  on  l'additionne  de  la  quantité  d'eau  suffi- 
sante pour  la  rendre  plastique  ;  on  la  découpe 
alors  en  pains  rectangulaires  qu'on  empile  dans 
des  fours  en  briques  réfractaires.  où  on  les  chauf- 
fe pendant  environ  trente-six  heures  ;  l'ocre  jau- 
ne est  alors  devenue  rouge  par  suite  de  sa  déshy- 
dratation ;  quand  elle  est  refroidie,  on  la  concasse 
grossièrement. 

L'ocre  rouge  concassée  subit  alors  les  mêmes 
traitements  que  nous  avons  vu  subir  à  l'ocre  jau- 
ne à  l'alinéa  précédent  :  par  broyage  et  tamisage 
seuls  on  obtient  les  rouges  communs  ;  par  lava- 
ge, broyage  et  tamisage,  on  obtient  les  rouges  la- 
vés fins,  surfins  et  supérieurs. 

Obtention  des  ocres  brunes  commerciales.  — 
Les  ocres  brunes  se  trouvent  en  partie  dans  la  na- 
ture ;  on  en  retire  des  jaunes  et  des  rouges  plus 
ou  moins  bruns,  après  leur  avoir  fait  subir  exac- 
tement les  mêmes  opérations  que  précédemment. 

L'industrie  des  couleurs  complète  la  série  des 
bruns. 

Comme  on  le  voit,  le  but  unique  de  l'industrie 
est  d'obtenir  des  ocres  plus  fines  que  les  ocres 
brutes  ;  il  en  résulte  une  diminution  du  taux  de 
sable  (éliminé  comme  sable  grossier)  et,  par  suite, 
une  augmentation  du  taux  d'oxyde  de  fer. 

Le  commerce  distingue  20  à  25  variétés  d'ocre. 

On  admet  en  général  qu'un  mètre  cube  d'ocre 
brute  à  sa  sortie  de  la  mine  pèse  environ  2150 
kgs  et  fournit  à  peu  près  1000  kgs  d'une  ocre  de 
qualité  moyenne. 

Le  travail  de  MM.  Sirot  et  Goret  a  été  pré- 
senté de  la  façon  suivante  par  M.  Eugène  Rous- 
seaux  : 

PREFACE 

Les  ocres  sont  des  produits  dont  l'emploi  est  des 
plus  courants   :  leur  utilisation  dans  les  peintures  or- 
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dinaires,  qui  presque  toutes  en  renfertnent,  dans  4a 
préparation  des  siccatifs,  des  papiers  peints,  des 
crayons  et  de  tant  d'autres  substances  colorées,  est  as- 
sez répandue  pour  qu'on  s'explique  la  consommation 
considérable  qui  s'en  fait  tn  France  et  à  l'étranger. 

La  France  est.  aujourd'hui,  à  peu  près  le  seul  paj-s 
producteur  d'ocrés,  en  tout  cas  de  beaucoup  le  plus 
important  ;  celles-ci  y  sont,  dans  quelques  régions, 
assez  abondantes  et  d'une  qualité  supérieure  à  celle 
des  autres  pays.  La  production  totale  de  la  France 
est  voisine  de  40.000  tonnes,  représentant  une  valeur 
d'environ  3.500.000  francs. 

Bien  peu  de  départements,  soit  cinq  ou  six,  contien- 
nent des  gisements  exploitables.  Parmi  eux,  l'Yonne 
tient  la  tête  et,  aux  environs  d'Auxerre,  l'industrie 
ocrière  est  assez  importante,  tant  par  l'exploitation 
des  gisements,  que  par  la  transformation  des  ocres 
brutes  en  ocres  commerciales  et  par  la  valeur  de  cel- 
leê-ci.  A  lui  seul,  l'Yonne  produit  environ  15.000  t., 
d'une  valeur  de  plus  de  2.000.000  de   francs. 

^\es  collaborateurs,  MM.  Sirot  et  Joret,  étaient  on 
ne  peut  mieux  placés  pour  entreprendre  une  étude 
sur  l'ocre.  Se  trouvant  à  proximité  des  gisements  de 
la  Puisaye.  qui  sont  les  plus  renommés,  ils  pouvaient 
aller  facilement  les  étudier  en  détail,  y  effectuer  tous 
prélèvements  et  y  recueillir  tous  matériaux  nécessai- 
res. Leur  compétence  pour  la  partie  chimique  les  au- 
torisait également  à  mener  à  bien  ce  travail.  Celui-ci 
n'est,  d'ailleurs,  que  le  début  de  recherches  qu'ils  se 
proposent  de  poursuivre  sur  cette  question. 

Mais,  tel  qu'il  est,  ce  travail  est  d'autant  plus  ins- 
tructif qu'il  constitue  une  documentation  sérieuse,  à 
côté  de  celle,  insuffisante,  vague  et  parfois  erronée, 
qui  existait  auparavant  sur  les  ocres. 

L'étude  sur  place  a  montré  aux  auteurs  que.  dans 
l'Yonne,  les  ocre''  étaient  placées  entre  les  sables  dits 
de  la  Puisaye  et  les  marnes  de  Brienne  ;  il  ressort 
de  leurs  observations  que  l'ocre  serait  une  formation 
transitoire  entre  l'Albien  et  le  Cénomanien.  conclu- 
sion qui  viendraic  à  l'appui  de  celle  de  certains  géolo- 
gues, qui  placent  les  marnes  de  Brienne,  non  dans 
l'Albien,  mais  à  la  base  du  Cénomacien. 

L'étude  de  la  composition  chimique  de  l'ocre  est  ba- 
sée sur  de  nombreuses  analyses  très  précises,  qui  ont 
fourni  des  résultats  plus  intéressants  et  plus  exacts 
que  ceux  donnés  dans  quelques  rares  publications,  où 
les  mêmes  résultats  ont  toujours  reproduits  et,  mal- 
heureusement, avec  les  mêmes  erreurs.  Les  chiffres  de 
MM.  Sirot  et  Joret  se  rapportent  à  la  composition 
des  ocres  naturelles  et  à  celles  des  ocres  commercia- 
les, après  le  traitement  à  l'usine.  De  la  discussion  de 
ces  chiffres,  ils  sont  amenés  à  conclure  que  l'ocre  est 
un  produit  de  constitution  essentiellement  sableuse,  et 
il  leur  semble  que  la  dénomination  d'argile,  qu'on  lui 
a  donnée  jusqu'ici  ne  serait  pas  exacte,  du  moins  pour 
les  ocres  de  l'Yonne,  les  propriétés  physiques  dont  el- 
les jouissent  étant  dues  à  l'ox-yde  de  fer  et  non  à  l'ar- 
gile proprement  diie. 

Les  auteurs  renseignent,  à  l'aide  de  documents  ainsi 
obtenus,  sur  la  formation  possible  de  l'ocre,  qu'ils 
mettent  en  parallèle  avec  les  formations  similaires  ac- 
tuelles. A  leu'  avis,  partout  où  il  y  a  des  composés  du 
fer,  il  peut  y  avoir  dissolution  et  ensuite  formation  de 
dépôts  ocreux  ;  ils  montrent  qu'en  Puisaye,  en  effet, 
les  différentes  assises  géologiques  sont  particulièrement 
riches   en   fer  sous   divers  états. 

Enfin,  la  dernière  partie  est  un  exposé  très  succinct 
de  la  transformation  de  l'ocre  naturelle  en  ocre  com- 
merciale ;  elle  fera  l'objet  d'un  complément  dans  la 
suite. 


La  présente  étude  est  donc,  avant  tout,  une  étude 
chimique  de  l'ocre.  A  ce  point  de  vue,  elle  apporte  à 
la  connaissance  de  celle-ci.  par  les  nombreux  résultats 
analytiques,  une  documentation  très  sérieuse,  dont  il 
convient  de  féliciter  les  auteurs. 

Le  même  travail  a  fait  l'objet  du  rapport  suivant 
de  M.  A.  LiVACHE. 

MM.  Sirot  et  Joret,  Ingénieurs  agronomes  et  pré- 
parateurs à  la  Station  agronomique  de  l'Yonne,  sou- 
mettent à  l'examen  de  la  Société  une  étude  sur  l'ocre, 
précédée  d'une  introduction  due  à  M.  Rousseaux,  di- 
recteur de  la  Station. 

On  sait  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d'ocrés  des 
argiles  colorées,  généralement  en  jaune,  par  du  ses- 
quioxyde  de  fer  hydraté  ;  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur, le  sesqi'ioxyde  de  fer  se  déshydrate  et  les  ocres 
prennent  une  belle  teinte  rouge  ;  on  obtient  ainsi  des 
produits  très  employés  en  peinture  et  présentant  toute 
la  gamme  des  coCorations  depuis  le  jaune  jusqu'au 
rouge    foncé. 

La  France  est  un  des  principaux  pays  producteurs 
d'ocre  ;  sa  production  totale  est  de  40.000  t..  repré- 
sentent 3.500.000  francs,  et,  pour  sa  part,  4'Yonne  pro- 
duit  15.000  t.  d'une  valeur  supérieure  à  2.000.000  fr. 

Les  auteurs  étant  à  proximité  des  importantes 
ocrières  de  la  Puisaye,  dans  l'Yonne,  ont  été  amenés 
à  les  étudier  tout  spécialement.  Ils  décrivent  d'abord 
les  terrains  de  la  Puisaye  dans  lesquels  on  rencontre 
l'ocre,  et  les  méthodes  d'exploitation  ;  ils  déterminent 
ensuite  la  composition  de  l'ocrs  trute,  sa  formation, 
et  terminent  par  un  trop  rapide  aperçu  sur  la  trans- 
formation de  l'ocre  brut;  en  ocre  commerciale. 

En  examinant  la  composition  des  ocres  de  la  Pui- 
saye, MM.  Sirot  et  Joret  sont  arrivés  à  cette  consta- 
tation très  intéressante  et  un  peu  inattendue,  à  savoir 
que  l'on  se  trouve  en  présence  d'un  produit  de  consti- 
:ution  essentiellement  sableuse. 

Si  nous  comparons  leurs  analyses  des  ocres  de  la 
Puisaye  à  des  analys;?  très  complètes  publiées  ré- 
cemment par  M.  Bolchonnet  pour  des  ocres  de 
Bourgogne,  nous  voyons  les  chiffres  suivants   : 

Ocres  de  Bourgogne  Ocres  de  la  Puisaye 
Oxyde   de    fer.         30.08  à  22.40  17,30  à   18,91' 

Alumine    16.96  à  17,62  1,71   à     8.40 

Silice    41.29  à  46.77  53.19  à  71,12 

Les  ocres  de  la  Puisaye  sont  donc  peu  riches  en  fer, 
très  sableuses  et  très  peu  argileuses.  Lîs  nombreuses 
analyses  données  par  les  auteurs,  complétées  par  l'a- 
nalyse physique,  qu'ils  ont  faite  en  suivant  la  même 
méthode  que  pour  l'analyse  des  terres,  mettent  bien 
en  évidence  la  prédominance  du  sable  en  même  temps 
que  la  faible  teneur  d'argile.  Il  y  a  là  un  point  à  signa- 
ler, étant  donné  que  les  ocres  de  la  Puisaye  seraient 
d'excellente   qualité. 

Cette  faible  teneur  d'argile  prouve  que,  pour  une 
ocre,  la  valeur  dépend  beaucoup  plus  de  la  coloration 
et  de  la  finesse  que  de  la  plasticité  ;  ce  qui  vient  ap- 
puyer cette  manière  de  voir,  c'est,  d'une  part,  que 
l'on  remplace  souvent  les  ocres  par  des  résidus  de 
combustion  des  pyrites  de  fer  qui  ne  contiennent  pas 
d'argile  ;  d'autre  part,  M.  Boucfonnet  a  montré  que, 
sous  l'influence  de  la  chaleur,  les  ocres,  amenées  à 
une  belle  coloration  rouge,  ont  une  plasticité  qui  s'at- 
ténue jusqu'à  devenir  nulle   à  800". 

MM.  Sirot  et  Joret  ont  décrit  toutes  les  opérations 
de  transformation  de  l'ocre  brute  en  ocre  commerciale; 
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malheureusement,  les  auteurs  ne  consa  rent  que  quel- 
ques lignes  à  la  transformation  des  ocr  -  jaunes  natu- 
relles en  ocres  rouges  sous  l'action  de  1  chaleur  ;  or, 
une  question  des  plus  délicates  consiste  fixer  quelles 
sont  les  conditions  les  meilleures  de  c.  auffage,  tant 
au  point  de  vue  de  la  durée  qu'à  celui  le  la  tempé- 
rature, pour  limiter  la  déshydratation  et  obtenir  une 
coloration  déterminée.  11  est  à  souhaiter  ue  les  au- 
teurs, ainsi  qu'ils  l'annoncent,  complètent  leur  étude 
à  ce   point  de  vue. 


En  résumé,  le  tnf.  nil  de  MM.  Sirot  et  Joret  con- 
tient des  parties  intéressantes,  et  le  Comité  des  Arts 
chimiques  a  l'honneur  de  vous  proposer  d'insérer  leur 
mémoire  avec  les  ci r^uis,  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété. 

Signé  .•  A.  Li VACHE,  rapporteur. 
Lu  et  approuvé  en  séance  publique  le  25  avril   1913. 


NOUVELLES     COULEURS 


DlAZOBRUN    6G   ET    3RB 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C°) 
(Ech.  n"^   146  à   151) 

Ces  colorants  benzidine  se  diazotent  et  se  dé- 
veloppent avec  les  développateurs  A  ou  H  pour 
les  b:un  jaune,  et  Z  pour  le  jaune,  étant  donné 
que  le  diazobrun  6G  fournit  des  bruns  très  jau- 
nes et  le  diazobrun  3RB  des  bruns  foncés  rou- 
geàtres. 

On  teint  en  présence  de    : 

10     à  40      (7,-    sulfate    de    soude    cr^st. 
1      »    2        »    carbonate    de    soude    calciné   ou 

5  »  20  »  sel  marin,  rince  à  fend,  et  diazole  à  froid, 
pendant  ^-j  heure,  el  suivant  l'intensité  de 
la    nuance,    avec 

1,5  )>    2,5     u    nitrite   de   soude    eî 

5      »    7,5     »    chlorhydrique    à   20"    Bé,    ou 

3  »  5  »  sulfurique  à  60"  Bé.  Rince  el  développe,  éga- 
lement à  froid,  pendant  Vi  ^  'i  heure, 
avec 

0,5  à     1,5     "     Développaleur    A   ou 

0,5  I)     1,5     »    Développaleur    H    ou 

0,5»  1,5  »  Développaleur  Z,  puis  rince  el,  au  besoin,  sa- 
vonne   au    bouillon. 

Pour  dissoudre  le  développateur  H,  on  ajoute 
une  quantité  de  soude  correspondant  au  tiers  de 
son  poids  environ.  Les  développateurs  A  et  Z  ne 
se  dissolvent  que  dans  l'eau  chaude. 

Le  diazobrun  6G  est  bien  solide  aux  alcalis  et 
à  l'acétique  ;  il  est  solide  à  la  surteinte  e''  au 
repassage,  mais  résiste  modérément  à  la  lumière. 
Les  propriétés  du  diazobrun  iRB  sont  à  peu  de 
chose  près  les  mêmes  ;  la  résistance  à  l'acétique 
est  très  bonne,  et  la  nuance  résiste  aussi  au  sul- 
furique ;  le  repassage  fait  jaunir  la  nuance  pas- 
sagèrement- 
Ces  propriétés  rapprochent  ce  colorant  du 
diazobrun  3R  {voir  Revue  générale  des  mat. 
color.,  1912,  t.  16,  p.  177),  mais  ses  teintures  re- 
viennent meilleur  marché. 

Brun  noir  pyrol  GWS 

Farbwerk  Miihlheim  v.  A.  Leonnardt  &  C" 

(Ech.  n"  152) 

L'unisson  de  ce  nouveau  colorant  soufré  est 
très  bon,  il  en  est  de  même  pour  sc(  solubilité.  La 


solidité  des  teintures  au  lavage,  au  repassage  et  à 
la  surteinte  est  très  bonne  ;  la  résistance  à  la 
lumière  et  aux  alcalis  est  bonne. 

La  solidité  à  la  lumière  est  augmentée  par  un 
traitement  subséquent  au  bichromate  de  potasse  et 
acétique  ou  bichromate,  sulfate  de  cuivre  et  acé- 
tique. 

La  teinture  s'efîectue  aux  environs  de  l'ébulli- 
tion  tt  dure  une  heure. 

On  prend    : 

Premier  bain  Vieux  bain 

2,5     à  12    %         1.75  à  9      % 


Coloran;     

Sulfure  sodium  conc. 
Carbonale  sodium  cal 
Sulfate    sodium    cal... 


1,25 
2,5 
10 


6 

7,5  f 
40    '" 


0,25 
1 


4.5  % 

'      % 
5      % 


Le  volume  d'eau  doit  représenter  20  fois  le  poids 
du  coton. 

Bleu  anthra  au  chrome  BR 

Farbiverk  Miihlheim   v.  A.  Leonhardt 

(Ech.  n"  153) 

Ce  colorant  est  recommandé  pour  obtenir,  sur 
la  laine  à  tous  les  états,  des  nuances  bleues  soli- 
des, soit  en  teignant  sur  mordant  de  chrome,  soit 
en  chromant  après  teinture.  La  solidité  a  tous  les 
agents  chimiques  et  physiques  est  très  bonne  ;  la 
résistance  au  foul/n,  à  la  surteinte  et  au  potting 
est  un  peu  moins  bonne  pour  les  teintures  sur 
mordant  de  chrome  que  pour  celles  chromées  après 
teinture. 

Les  fils  blancs  de  coton  ne  sont  pas  colorés, 
ceux  de  soie  sont  teintés  légèrement  ;  la  solidité 
au  frottement  est  très  bonne. 

Teinture  en  un  seul  bain. 

On  entre  la  laine  dans  le  bain  chauffé  à  45-50° 
C  et  renfermant  : 

10   '(    de    sulfaïc    de    soude    conc. 
2  à  3   %    acéi.t|.ie  30   %• 
4   %   colorant. 

On  monte  lentement  au  bouillon  et  épuise  le 
bain,  après  20  à  30  ni  "tes  d'ébullition  en  ajou- 
tant successivement  2  "  4  '■  sulfurique  à  66'  Bé. 
On  laisse  refroidir  et  ^  irome  pendant  40  à  50 
minutes  avec  0,66  à  0  -  bichromate  de  potasse, 
c-lctiic  sur  le  poids  du  cclorant, 
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Teinture  sur  mordant  de  chrome 
On   mordance,   au   bouillon,   la   laine   à   teindre 

2  à  4    %    bichroirale    de    potasse   et 

1,5  à  3    %    crème  de   tarire  ou  substitut. 


Les  acides  acétique  et  suif  unique  peuvent  être 
remplacés  par  la  quantité  correspondante  de  for- 
nique 85  '/o- 

Pour  la  teinture  sur  appareil  ou  dans  des  cuves 
avec  armatures  de  cuivre  il  est  recommandé  d'a- 


Diazcbrun  3RB  (0.7.')   et  3   %)   [By.]  traité  par   : 
N"   146-117     —   Développateur  Z.  N""    liS-14'.'      -   Développateur  H.  N"   150-15L    —    Développateur  A. 


Noir  Jais  diamine  BB  extra  conc. 

(2  et  3,5  %)  [C.]. 


liio  el   ](il.  —  Noir  Jais   diamine  GC   extra   conc 

(2  et  3.5   %)  [C.]. 


On  teint  ensuite  en  présence  de  1  à  2  %  acé- 
tique à  30  %  on  monte  au  bouillon  en  1  heure  1/2, 
pendant  ce  temps  on  épuise  le  bain  en  lui  ajoutant, 
peu  à  peu,  4  à  6  ^c  acétique  à  30  '/c. 


jouter  au  bain  d'abord  0,5  %  de  sulfocyanure 
d'ammonium  calculé  sur  le  poids  de  la  marchan- 
dise à  teindre  et  d'attendre  encore  Vi  d'heure  avant 
d'ajouter  le  colorant,  les  acides  etc. 
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Noire  solides  pour  mi-laine  BBL  et  TL 

Farbwerk  Miihlheim  v.  A.  Leonhardt  &  C" 

(Ech.  n"-   154  et   155) 

La  caractéristique  de  ces  noirs  est  leur  solidité 
remarquable  à  la  lumière  ;  la  solidité  aux  autres 
agents  chimiques  et  physiques  répond  aux  exi- 
gences les  plus  grandes  qu'on  puisse  imposer  à 
cette  clîsse  de  colorants.  L'unisson  est  très  bon, 
la  nuance  est  uniforme  sur  laine  et  soie  ou  laine 
et  coton    ;  la  couleur  ne  bouge  pas  sur  coton. 

On  teint  en  présence  de  sulfate  de  sodium  cris- 
tallisé (20  à  40  gr.  par  litre  de  bain). 

On  entre  dans  le  bain  bouillant,  on  ferme  la 
vapeur  et  tient  20  à  30  minutes  ;  ensuite  on  fait 
bouillir  une  demi-heure  jusqu'à  ce  que  la  nuance 
des  deux  fibres  soit  devenue  bien  égale. 

Les  bains  de  teinture  se  conservent. 

Les  premiers  bains  exigent  15  à  20  ''  de  colo- 
rant ;  les  autres  5  ' ,   seulement. 


Noirs   aldéhyde   diamine   FG   conc.   et   FB 

(L.  Cassella  et  Manufacture  lyonnaise  de 
matières  colorantes 

(Ech.  n"  156  et  157) 

Les  propriétés  de  ces  nouveaux  colorants  pour 
coton,  sont  les  mêmes  que  celles  des  anciennes 
marques  ;  ils  diffèrent  de  celles-ci  par  la  plus 
grande  pureté  de  leur  nuance. 

Par  un  traitement  à  la  formaldéhyde,  ils  ac- 
quièrent une  bonne  solidité  au  lavage. 

Ces  colorants  sont  recommandés  particulière- 
ment pour  la  teinture  en  appareils  et  surtout  \\ 
teinture  des  fîlés  très  tordus  (Hls  à  coudre,  à  tri- 
coter, etc.). 

La  teinture  s'effectue  comme  d'habitude  pour 
les  couleurs  diamines  en  présence  de  1  à  2  '' 
carbonate  de  sodium  calciné,  et  5  à  20  /i  de  sul- 
fate de  sodium  calciné  ;  on  teint  une  heure  au 
bouillon.  Après  teintu.re,  on  rince  bien  la  marchan- 
dise puis  on  la  lisse,  pendant  20  à  30  minutes, 
dans  un   bsin   chauffé   à  70-80"   C   et   renfermant 


3  ' ',  du  poids  du  coton  de  formaldéhyde,  finale- 
ment on  rince. 

En  ajoutant  à  la  formaldéhyde  1  à  2  %  bichro- 
mate de  potassium,  la  fixation  de  la  teinture  est 
encore  meilleure. 

La  solidité  à  la  lumière  est  modérée,  la  solidité 
au  lavage  des  teintures  traitées  à  la  formaldéhyde 
est  très  bonne.  Par  les  acides,  ces  teintures  per- 
dent peu  et  la  laine  blanche  se  colore  très  peu. 
La'  résistance  au  fer  chaud  est  faible  ;  la  résis 
tance  au  soufrage  est  bonne. 

Noirs  jais  diamine  GG   extra   conc. 

ET  BB  extra  conc. 

(L.  CasssUa  et  Manufacture  lyonnaise  de 

matières  colorantes) 

{Ech.  ra"  158  À  161) 

La  différence  entre  ces  nouvelles  marques  et 
les  anciens  noirs  jais  diamine  consiste  dans  leur 
plus  grande  facilité  de  monter  sur  la  fibre  ;  ce 
qui  permet  d'obtenir  des  noirs  plus  corsés.  Ils  sont 
recommandés  pour  la  teinture  du  coton  en  bourre, 
en  écheveaux  et  en  pièces  ainsi  que  pour  la  tein- 
ture en  appareils  mécaniques. 

La  teinture  se  fait  en  présence  de  1  à  2  ''  car- 
bonate de  sodium  calciné  et  5  à  20  ''■'(  sulfate  de 
sodium  ou  de  sel  marin. 

Après  rinçage,  on  passe  en  formaldéhyde  (5  '^v  ) 
une  demi-heure  à  70-80"  C,  puis  on  rince  à  nou- 
veau. A  ce  bain,  il  est  bon  d'ajouter  1  à  2  ''  de 
bichromate  ce  potassium. 

De  cette  façon,  la  solidité  au  lavage  est  aug- 
mentée. 

Avec  les  articles  mi-laine,  le  coton  se  teint  plus 
fortement  que  la  laine,  même  si  l'on  maintient 
l'ébullition  un  certain  temps.  Les  nuances,  mêmes 
foncées  ne  bronzent  pas,  on  peut  donc,  en  combi- 
naison avec  un  noir  naphtylamine  ou  un  noir  al- 
rhpnol.  obtenir  des  noirs  relativement  solides  à 
la  lumière. 

En  teintes  foncées,  la  nuance  est  peu  changée 
par  l'acétique  à  50  ''  ;  les  nuances  claires  rou- 
gissent légèremcr.t.  Cette  résistance  permet  l'em- 
ploi des  nouveaux  colorants  pou:'  les  articles  mi- 
laine,  dont  la  teinture  se  termine  en  bain  acide. 
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Pro:ès-verbaux  des  séances  du  Comité  de  Chimie 


SÉANCE  DU  7  Mai   1913 
La  séance  es;   ouverte  à  5  heures  3/4. 
Présents    :    MM.    Albert   Scheurer,   secrétaire    ;    E. 
NoELTiNG,    h.    Sch.wid,    C.    Favre,    L.    Bloch,    Ch. 
Weiss,  Alph.  Wehrlin,  Perd.  OswALn.  Total    :  8  mem- 
bres. 

Le    procès-verbal    de    la    dernière    séance    est    lu    et 
adopté. 

\.  Rouges.  Production  de  laques  ( — )  solides  sur  soie 
€t  sur  laine.  Pli  cacheté  de  la  Société  pour  l'industrie 


chimique  à  Bâie  et  Ed.  Kopp,  n"  717  du  30  décembre 
1892.  La  laque  de  baryte  du  tétrazonitrodiphényle, 
combiné  avec  une  molécule  d'acide  salicylique  et  une 
molécule  d'acide  a-naphtol-n-sulfonique,  est  épaissie 
à  la  gomme  Labiche  et  imprimée  sur  soie  et  sur  laine. 

M.  Favre  est  prié  d'e.xaminer  ce  pli. 

2.  Enlevages  colorés  sur  rouge  d'alizarine  avec  dia- 
zctage  subséquent  des  colorants  fixés.  Pli  cacheté  M. 
Freibercer,  n'  1918,  du  11  mars  1898.  —  L'enlevage 
est  constitué  de  soude  caustique  mélangée  à  des  co- 
lorants diazotables.  On  imprime,  par  exemple,  un  mé- 
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lange  de  diaminazo  bleu  R  tCass.l.  de  soude  caustique 
et  de  silicate  de  soude  épaissi  à  l'amidon  de  maïs  et 
à  la  british  gum. 

On  vaporise  cinq  minutes  et  on  passe  à  la  contince 
en  nitrite  acidifié,  puis  en  eau  léfièrement  acidulée, 
puis  en  ^-naphtol.  On  obtient  d'une  façon  analogue, 
suivant  le  choix  des  matières  colorantes,  un  noir,  un 
jaune  et  un  vert  enlevages  sur  rouge  turc. 

TA.  BiNDER  est  prié  d'examiner  ce  pli. 

3  a].  Brans  vapeur  sur  tissus  de  coion.  Pli  cacheté 
des  Fabriques  de  produits  chimiques  de  Tbann  et  de 
Mulhouse  et  C.  Schœn.  n'  1350,  du  24  octobre  I90Z 
—  La  réaction  du  nitroso-/3-naphtol  et  de  1  paraphé- 
nylènediamice  fondue  donne  un  colorant  noir  violacé 
teignant  le  tissu  mordancé  au  tannin.  En  remplaçant 
la  paraphénylènediamine  par  raminodiphénylamine. 
c'est  un  colorant  peu  soluble  noir  bleuâtre  qui  se  for- 
me. On  peut  produire  c^s  combinaisons  sur  tissu.  On 
peut  remplacer  la  paraphénylènediamine  par  d'autres 
aminés,  on  obtient  ainsi  des  nuances  brunes  plus  ou 
moins  jaunâtres. 

b)  Enlei'oge  bLuic  sur  brun  de  dinitroso-^-naphtol, 
combiné  avec  la  paraphénylènediamine  ou  autres  ami- 
nés. Pli  cacheté  des  Fabriques  de  produits  chimiques 
de  Thann  et  de  7«iulhouse  et  Cam.  Schœn.  n*  1350,  du 
24  octobre  1902.  —  On  foularde  le  tissu  en  nitroso- 
;3-naphtol  dissout  dans  le  bisulfite  de  soude  et  addi- 
tionné d'iuie  aminé  et  d'un  mordant  de  chrome.  Après 
séchage,  on  imprime  un  enlevage  au  bisulfite  de  sonde 
et  citrate  d'ammoniaque,  vaporise  et  savonne. 

AL  Henri  Schmid  est  prié  d'examiner  ce  plL 

4.  Colorants  au  soufre.  Laques  de  ( — |.  Pli  cache- 
té des  Fabriques  de  produits  chimiques  de  Thatm  et 
de  Mulhouse  et  Ed.  Bou8C«7,  n'  1371.  du  14  iar- 
veir  1903.  —  La  solution  d'un  colorant  au  soufre  dar^s 
un  sulfure  alcalin  est  additionnée  d'un  sel  de  baryum 
soluble  et  précipitée  par  un  sulfate  donnant  des  sul- 
fures ou  des  hydrates  insolubles. 

Ai.  Blcch  est  prié  d'examiner  ce  pli. 

5.  Noir  d'aniline  sur  laine.  Pli  cacheté  Alaurice 
Prud'homme  n'  1392.  du  7  janvier  1903.  —  Traitement 
de  la  laine  en  mélange  d'acides  chromique  et  oxali- 
que, puis  on  rince  et  passe  en  sel  d'aniline.  Il  en  ré- 
sulte un  brun.  Le  noir  s'obtient  en  ajoutant  au  bain 
précédent  du  chlorure  ferrique  ou  un  sel  de  cuivre 
ou  du  chlorate.  En  foulardant  au  ferrocyînure.  s^l 
d'aniline,  ce  chlorate  de  soude,  on  obtient,  après  sé- 
chage et  raporisage.  un  noir  comme  celui  de  la  laisf: 
chlorée  . 

.M.  B.iXTEGAY  est  prié  d'examiner  ce  pli 

6.  Fixation  de  colorants  par  un  mordant  de  chro'ae, 

généré  au  sein  de  la  couleur  d'impression  même  pir 
la  réduction  d'un  chromate  soluble  au  moyen  du  glu- 
cose sous  l'influence  du  vaporisage.  Pli  cac'naîé  .Al- 
bert ScHEURES.  n*  139S,  du  23  juin  1903.  —  L'auteur 
imprime  un  mélange  d'un  chromate  double  de  porasse 
ou  de  soude  et  d'ammoniaque,  de  glucose  et  d'an 
épaississant  renfermam  la  matière  colorante.  Le  va- 
porisage prodLÏ;  la  réduction  du  chromate  et  la  fixa- 
tion de  la  matière  colorante  sur  l'oxj-de  ae  chrr.me 
mis  en  liberté.  Ce  procédé  s'applique  avantageusement 
à  cenaines  matières  colorantes,  par  exemple  le  jaune 
d'alizarine  R  de  Hœchst  et  l'alizarlne  bordeaux  de 
Bayer. 

L'examen  de  ce  pli  est  renvoyé  à  AL  Holzach. 

La  séance  k;  le^e  à  G  heures  et  demie. 


SÉANCE  Df  4  Juin  1913 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  3/4. 

Présents  :  3LM.  E.  Nœlting,  président  :  Henri 
ScH.MiD,  Ch.  V.4LCHER,  M.  Batte&vy,  Ch.  XTeiss.  g. 
ScHŒX,  Félix  BiNDER,  Ferd.  Oswald  ;  total  :  8 
membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu 
et  adopté. 

1.  Blanchiment  des  tissas  de  coton.  Recherches 
sur  les  taches  d'huile  minérale,  par  MM.  Albert 
ScHEURER  et  Edmond  Wallach.  —  Ces  recher- 
ches, dent  une  première  partie  a  été  commtmiquée 
au  Comité  de  chimie  et  dont  l'impression  a  été 
votée,  ont  été  rééditées  avec  im  fort  complément 
pour  les  membres  de  la  commission  des  taches 
d'huile  minérale. 

Cette  noirvelle  b.-ochure  renferme  l'ensemble 
des  t.'avaus  faits  par  les  auteurs  sur  la  question 
nne  critique  de  .M.  de  Cha.mbrier  et  une  réponse 
à  cette  critique  concernant  le  rôle  de  la  paraf- 
fine. 

La  recherche  méthodique  à  laquelle  im  grand 
nombre  dhuiles  minérales  ont  été  soiunises  au 
point  de  \-ue  des  taches  indélébiles  qu'elles  lais- 
sent dans  les  tissus,  n'a  pas  amené  la  découverte 
de  nouveaux  moyens  de  les  faire  disparaître. 

La  proportion  de  75  dliuile  de  colza,  pour  25 
d'huile  minérale,  a  été  reconnue  seule  capable 
de  fournir  un  mélange  inoffensif.  C'est  la  confir- 
mation d'un  fait  connu  de  longue  date. 

La  commission  demande  an  Comité  d'en  voter 
l'impression  au   Bulletin.   Adopté. 

2-  Xoir  ^aniline  sar  laine.  Pli  cacheté  Maurice 
PRrD'HO.»i.ME.  n'  1392.  du  7  mai  1903.  Rapport  de 
y\.  3lartin  BATTEa*v.  —  Le  rapporteur  conclut  à 
l'insertion  au  Bulletin  du  pli  cacheté,  suivi  de  son 
rapport.   Adopté. 

3.  Ji  Bruns  vapeur  sur  tissu  de  coton.  Pli  ca- 
cheté des  Fabriques  de  produits  chimiques  de 
Thann  et  de  Mulhouse  et  Camille  Schœn,  n- 
1350,  du  24  octobre  1902.  Rapport  Hemi  Schmid. 

b).  Erdevage  blanc  sur  brun  de  dinitT0SO-?-naph- 
iol,  combiné  avec  la  paraphénylènediamine  ou  au- 
tre: am'nes.  Pli  cacheté  des  Fabriques  de  pro- 
duits chimiques  de  Thann  et  de  Mulhouse  et  Ca- 
mille Schœn,  n"  1350,  du  24  octob.-e  1902.  Rap- 
port Henri  Schmid. 

Le  rapporteur  conclut  à  l'impression  «u  fîtîlle- 
tin  du  pli  cadieté,  suivi  de  son  rapport.  Adopté. 

4.  Acides  naphîéidques  et  leurs  applications,  par 
M.  Edmond  Schjbitz.  Rapport  Emilio  Nœlting- — 
Le  rapporteur  conclut  à  l'impression  au  Bulletin 
du  travail  de  M.  Scrmitz,  sui\T  de  son  rapport. 

Adopté. 

5.  Quaranteniire  industriel  de  M.  Maurice  Pru- 
eThcmme.  Discours  de  MM.  Emilio  Nœlting  et 
Albert  ScHEiRER.  —  Lecture  est  donnée  des  dis- 
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cours  de  MM.  Emilio  Nœlting  et  Albert  Scheurer. 
Le  Comité  en  demande  l'impression  au  Bulletin. 

6.  Brun  de  paramine  nuancé  au  moyen  de  cou- 
leurs au  chrome.  Pli  cacheté  J.  Heilmann  et  Cie 
et  Martin  Battegav,  n"  1856,  du  31  aoiit  1908. 
—  Les  auteurs  ont  constaté  que  le  chlorhydrate 
de  paraphénylènediamine  se  développe  en  impres- 
sion en  brun  paramine,  si  l'on  ajoute  à  la  couleur 
d'impression  du  chlorate  et  un  sel  de  chrome,  d'a- 
lumine, de  manganèse  ou  analogue. 

Pour  nuancer,  on  ajoute  à  la  couleur  au  chroma 
des  couleurs  à  mordant,  telles  que  :  jaune  d'aliza- 
rine  R,  orangé  d'alizarine,  graines  de   Perse,  etc. 

Des  échantillons  accompagnent  ce  pli. 

M.  Henri  Schmid  est  prié  d'examiner  ce  pli. 

7.  Brun  de  paramine,  nuancé  avec  colorants  or- 
thooxynitroso  ou  orthoquinonoxime.  Pli  cacheté  J. 
Heilmann  et  Cie,  A.  Lipp  et  Martin  Battegay, 
n"  1936,  du  9  octobre  1909.  —  Ces  colorants  for- 
ment des  laques  :  rouge,  jaune  et  verte  avec  les 
additions  de  sels  de  chrome,  nickel  et  fer  dans 
la  couleur. 

Après  l'impression,  on  passe  au  Mather-Platt. 
Laver,  savonner.  Suivent  les  recettes. 

M.  Henri  Schmid  est  prié  d'examiner  ce  pli. 

8.  Enlevage  sur  indigo  au  moyen  de  l'acide  ni- 
trique. Note  additionnelle  au  rapport  de  M.  Félix 

BiNDER. 

M.  Freiberger  demande  à  compléter  ses  plis 
cachetés  par  quelques  notes  additionnelles.  M. 
BiNDER  s'est  chargé  de  résumer  ces  notes  et  le 
Comité  en  demande  l'impression  au  Bulletin  à  la 
suite    du  rapport  de  M.  Binder. 

9.  M.  Albert  Scheurer  demande  l'adjonction  au 
Comité  de  M.  de  Chambrier,  directeur  des  usines 
de  Pechelbronn,  M.  Edmond  Wallach,  chimiste 
chez  MM.  Scheurer,  Lauth  et  Cie,  M.  Edmond 
ScHMiTz,    chimiste    à    Mulhouse. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 

Séance   du   2   juillet    1913 

Présents  ;  MM.  Emilio  Nœlting,  président  ;  H. 
Schmid,  de  Cha.vibrier,  H.  Wild,  Alph.  Brand,  M 
Battegay,  H.  Dourry,  Ed.  Justin-Muelle(r,  'Léon 
Bloch,  Ch.  'Weiss,  Alph.  '^Xehrlin,  Félix  Binder, 
Ferd.  Oswald  ;  tctal    :  13  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté 

1.  Méthyipseudoionones  et  cétones  cycliques  qui  en 
dérivent.  Pli  cacheté  n"  1363,  du  18  décembre  1902,  de 
M.  Chuit.  —  L'auteur  condense  le  citral  avec  la  mé- 
thyléthylcétone  et  obtient  des  produits  différents  en 
employant  des  agents  de  condensation  divers.  L'éthy- 
late  de  sodium,  le  sodium-amide  et  le  peroxyde  de  so- 
dium donnent  une  méthylpseudoionone  distillant  entre 
158  et  163"  de  densité  0,896,  tandis  que  la  soude  caus- 


tique   étendue    fournit    un    méthylpseudoionone    distil- 
lant à  155— 165"  et  ayant  une  densité  de  0,912—0,915 
Renvoyé  à  l'examen  de  M.   Nœlting. 

2.  Enlevage  blanc  sur  indigo  cuvé.  Procédé  au  bro- 
me. Pli  cacheté  de  M.  Freiberger,  N"  714,  du  19  dé- 
cembre 1892.  La  couleur  d'impression  contient  du  chlo. 
rate  de  baryum,  du  chlorate  de  sodium,  du  bromure 
d'ammonium  et  de  l'acide  citrique. 

Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Binder. 

3.  Enlevage  blanc  sur  indigo  cuvé.  Procédé  ou  bro- 
me. Pli  cacheté  de  M.  Freiberger,  N"  715,  du  19  dé- 
cembre 1892.  Ce  pli  est  un  pli  additionnel  au  précé- 
dent, la  couleur  d'impression  a  été  modifiée  et  con- 
tient du  bichromate  de  sodium,  du  chlorate  d'alumine, 
du  bromure  d'ammonium,  de  la  soude  caustique  et  de 
l'acétate  de  sodium. 

Renvoyé  également  à  l'examen  de  M.   Binder. 

4.  Enlevage  blanc  sur  indigo  cuvé.  Procédé  au  bro- 
me. Pli  cacheté  de  M.  Freiberger,  N"  1780,  du  11  no- 
vembre 1907.  C'est  encore  un  pli  additionnel  au  N° 
714,  contenant  quelques  modifications  à  la  couleur 
d'impression. 

Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Binder. 

5.  Fixation  de  colorants  par  un  mordant  de  chrome, 
généré  au  sein  de  la  couleur  d'impression  même  par  la 
réduction  d'un  chromate  soluble,  au  moyen  de  glucose, 
sous  l'influence  du  vaporisage.  Pli  cacheté  de  M.  Alb. 
Scheurer,  N"  1398,  du  23  juin  1903.  —  M.  Ch.  Hol- 
ZACH  conclut  à  l'impression  au  Bulletin  de  ce  pli,  ainsi 
que  de  son  rapport.  —  Adopté. 

6.  Brun  de  paramine,  nuancé  au  moyen  de  cou- 
leurs au  chrome.  Pli  cacheté  de  MM.  J.  Heilmann  & 
Cie,  et  Battegay,  N"  1856,  du  31  août  1908.  —  M. 
Schmid  conclut  à  l'insertion  de  ce  pli  au  Bulletin,  suivi 
de  son  rapport.  —  Adopté. 

7.  Brun  de  paramine,  nuancé  avec  colorants  ortho- 
oxynitroso  ou  orthoquinoneoxime.  Pli  cacheté  de  MM. 
J.  Heilmann  &  Cie,  Lipp  et  Battegay,  N"  1936,  du  9 
octobre  1909.  —  M.  Schmid  conclut  à  la  publication 
du  pli  et  du  rapport  au  Bulletin.  —  Adopté. 

8.  Enlevages  colorés  sur  rouge  d'alizarine  avec  dia- 
zotage  subséquent  des  colorants  fixés.  Pli  cacheté  de 
M.  Freiberger,  N"  1019,  du  11  mars  1898.  —  M.  Bin- 
der conclut  à  la  publication  de  ce  pli  avec  échantillons, 
ainsi  que  de  son  rapport.  —  Adopté. 

9.  Prix  Amédée  Schlumberger.  —  La  Société  rap- 
pelle au  comité  ce  prix  fondé  en  1905,  dans  le  but  de 
récompenser  une  découverte  pouvant  intéresser  l'une 
des  industries  de  Mulhouse  et  de  son  rayon,  ce  prix 
n'ayant  pas  encore  été  distribué.  Le  comité  se  réserve 
d'y  revenir  dans  sa  prochaine  séance. 

10.  M.  Nœlting  propose  l'adjonction  au  comité  de 
M.  Ch.  Holzach. 

11.  M.  Binder  ayant  eu  l'occasion  d'assister  è.  une 
conférence  de  M.  Paul  Besson,  ingénieur  des  arts  et 
métiers  et  administrateur  de  la  Société  centrale  des 
produits  chimiaues,  à  Paris,  sur  la  fabrication  du  ra- 
dium, vu  le  grand  intérêt  qui  s'attache  à  ce  sujet,  pro- 
pose de  demander  à  M.  Beosson  de  refaire  sa  confé- 
rence à  la  Société  industrielle. 

La  séance  est  levée  à  6  heures  et  demie. 
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EXTRAITS  DES  JOURNAUX  ET  DES  BREVETS 


II. 


PRODUITS    CHIMIQUES 


c).   —   Organiques 

II  c).  —  Contribution  à  la  connaissance  de  l'Oxy- 
cellulose  par  M.  le  D'  Infl.  R.  OERTEL  {Zeitschrift 
fur  angewandte  chemie,  XVI.   p.   246,    1913. 

.Après  avoir  préparé  roxycellulose  par  les  procédés 
d'auteurs  connus  comme  WiTZ,  N.asukoft,  Faber  et 
TûLLENS,  ViGNON,  l'auteur  s'est  rendu  compte  qu'il  ne 
lui  était  pas  possible  par  ces  moyens  d'obtenir  un 
corps  homogène  et  régulier.  Il  s'adressi  à  un  procédé 
qu'il  avait  plus  siirement  en  main  et  qui  n'employait 
pas  d'acide,  l'oxydation  électrolytique  dans  un  tjain  de 
chlorure  de  potassium.  Ce  procédé  est  lent,  les  élé- 
ments actifs,  chlorate  et  hypochlorite  ne  se  forment 
que  peu  à  peu,  et  n'agissent  ainsi  qu'à  de  faibles  con- 
centrations. 

La  cellulose  introduite  dans  un  bain  neutre  de  chlo- 
rure de  potassium  se  modifie  pendant  toute  la  durée  de 
l'électrolyse,  et  n'arrive  pas  à  un  état  final  défini  Quand 
60  à  70  '<  de  la  cellulose  employée  se  sont  dissous 
par  décomposition  complète,  il  reste  un  résidu,  la  nou- 
velle o.xycellulose,  qui  est  soluble  à  froid  dans  une 
solution  de  soude  à  10  '/c  en  donnant  une  forte  colo- 
ration jaune,  et  possédant  un  pouvoir  réducteur  très 
fort. 

Si  l'on  continue  l'électrolyse,  il  apparaît  un  produit 
qui  donne  avec  l'eau  une  solution  colloïdale,  traver- 


sant les  filtres  pas  trop  fins,  et  ne  se  précipitant  pas 
après  plusieurs  mois.  Sa  formation  est  fonction  de 
l'intensité  du  courant  et  de  la  durée  de  son  action  ; 
c'est  une  limite  dans  la  transformation  croissante  de 
la  cellulose.  En  électrolysant  plus  avant,  la  cellulose 
est   entièrement   décomposée  et   dissoute. 

Préparation  et  propriétés  de  l'oxycellulosc  obtenue 
électriquement.  —  Le  produit  brut  était  du  coton  amé- 
ricain de  Tumming  Biihl  (1),  très  bien  purifié  pour 
celluloïd  (2),  bien  purifié  pour  coUodion.  Il  était  fine- 
ment moulu  dans  le  cas  des  expériences  3  et  5.  L'élec- 
trolyse fut  menée  jusqu'à  ce  que  le  produit  restant 
devint  soluble  dans  la  soude  à  10  '; .  Il  a  encore  une 
structure  fibreuse,  mais  a  beaucoup  perdu  de  sa  con- 
sistance. Les  deux  tiers  de  la  cellulose  employée  étaient 
entièrement  détruits. 

Dans  les  expériences  1  et  2  on  employait  comme 
cellule  un  récipient  cylindrique  de  1  litre  et  demi  de 
capacité,  comme  électrodes  des  plaques  de  platine  la 
plus  grande  étant  l'anode  (8  x  19  cm~)  et  la  plus 
petite,  la  cathode  (8x6  cm").  Dans  ces  recherches 
3,  4  et  5,  la  cellule  était  sensiblement  plus  petite,  de 
capacité  :  250  cm";  l'anode  avait  8x6  cm'  et  la  cathode 
8x3  cm".  Les  électrodes  étaient  placées  le  plus  près 
possible  de  la  paroi  du  verre  afin  que  la  cellulose  fut 
entre  elles  deux  ;  le  bain  était  maintenu  mécanique- 
ment en  agitation  dans  les  expériences  1  et  2  ;  pour 
les  expériences  3,  4,  5,  on  agitait  de  temps  en  temps 
avec  un  agitateur. 


Employé 

Durée 

du 

couraijt 

Rapport 

.YinpèrP 

Obtenu  en  produit  soluble   j 
dans  la                    i 
NaOH  à  10  0/(1 

Surface 

t:ath.jde 

C-lMll 

Buiii  Je  KCl 

.Vnode 

1 

35  grs  11 

210grs+  1400  oq. 

60  A  H 

2 

•l 
1,52 

0,*H 

0,7  gi-.  =  30,6  0/0      j 

2 

35  Mrs  II 

•210  grs  4-    ^OOaq. 

» 

» 

8,2  gr.  =  -23,4  O/o 

3 
4 

4,2  1   nioalu 
4,2  I  moula 

30  grs  -r  200  aq. 
30  —  -200 

12    A     H 
14    A    H 

2 

(1,18 

0,21 

1      gr.   =  23,7  0/0 
1,3  gr.    =  31,0  O/o 

5 

8,'«  I  moulu 

60  —  400 

10    A    H 

" 

2,2  gr.    ^  2i,4  0  0 

1 

Après  l'électrolyse  la  solution  est  filtrée  des  fils  de 
cellulose  fortement  décomposés.  Le  filtrat  a  une  réac- 
tion neutre.  Par  suite  de  la  grande  quantité  de  sel,  il 
n'est  pas  possible  de  déterminer  les  produits  de  décom. 
position  existants  dans  la  solution.  L'éther  n'enlève 
rien  à  la  solution  neutre  ou  acidifiée,  mais  l'alcool 
enlève  une  petite  quantité  d'un  sirop  brun,  qui  se  refuse 
à  cristalliser. 

L'oxycellulose  orute  est  dissoute  dans  un  excès  de 
solution  froide  de  soude  à  10  9<:,  et  laissée  reposer 
une  nuit.  La  solution  jaune  intense  est  filtrée  limpide 
à  travers  un  filtre  et  précipitée  par  l'acide  chlorhydri- 
que  pur.  Pour  obtenir  un  produit  exempt  de  sel  et 
d'acide,  on  laisse  la  masse  se  décanter  avec  de  l'eau 
distillée  jusqu'à  disparition  de  la  réaction  acide.  On 
égoutte,  on  lave  à  l'alcool  puis  à  fond  à  l'éther  ;  on 
sèche  par  pression  prolongée,  puis  passe  au  tamis  de 
900  mailles.   On   obtient   alors   un   produit  blanc   nei- 


geux, pauvre  en  cendres  (0,2 — 0,5  'A  ),  ayant  la  finesse 
d'une  farine,  et  stable  à  125".  Si  la  teneur  en  cendres 
s'élève  davantage,  la  poudre  sèche  est  retraitée  à  l'a- 
cide chlorhydrique,  et  relavée  comme  précédemment. 
La  teneur  en  eau  de  l'oxycellulose  séchée  à  l'air  at- 
teint environ  8   9r . 

Si  l'on  continue  plus  longtemps  l'électrolyse,  le  résidu 
devient  soluble  dans  l'eau. 

Exemple    : 

Employé  bain  Courant  Résidu 

30  grs   KCl 
5  gr.  colon   II  dans  200  aq  32  .A  H  0,8  g  =  16   'Â 

Ce  résidu  donnait  à  l'eau  distillée  une  solution 
colloïdale,  qui  ne  se  transformait  pas  à  chaud,  et  ne 
se  précipitait  pas  même  après  un  repos  de  plusieurs 
mois.  Par  contre,  les  acides  séparaient  une  plaque 
épaisse,  tombant  au  fond  par  échauffement  en  pré- 
cipité   floconneux.    Ce    composé    colloïdal    est   soluble 
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dans  la  soude  à  10  '';  comme  dans  l'ammoniaque  ;  il 
possède  un  fort  pouvoir  réducteur. 

Pour  ses  recherches  ultérieures,  l'auteur  employa  ce 
produit  préparé  par  la  méthode  I  et  II.  Pour  obtenir 
des  résultats  comparatifs,  il  prépara  en  une  seule  fois 
une  plus  grande  quantité  de  substance  (50  grs  environ 
à  partir  de  2  k°s  de  coton). 

Indices  de  cuivre.  —  Pour  la  détermination  de  cet 
indice,  d'après  Schvvaibe,  la  substance  est  bouillie  un 
quart  d'heure  avec  la  liqueur  de  Fehling  étendue,  et 
le  cuivre  retenu  est  déterminé  électrolytiquement. 
«  L'indice  de  cuivre  »  est  la  quantité  de  cuivre  réduit, 
calculée  à  partir  de  100  gr.  de  substance  sèche,  en  met- 
tant à  part  le  cuivre  fixé  à  froid  par  cette  même  quan- 
tité de  substance,  nommé  <■  hydrate  de  cuivre  »  ou 
"  cuivre  oxyalcalin  ». 

Ces  indices  de  cuivre  furent  déterminés  sur  la 
cellulose  et  les  oxycelluloses  obtenues  et  pour  ces 
dernières  sur  leur  partie  soluble  dans  la  soude,  quand 
elles  ne   l'étaient  pas   entièrement. 


Subslance 

Cuivre 

Cu.vre 

Ind.ces 

employée 

oxyalcalin 

combiné 

de   cuivre 

1                3  gi. 

0,0166 

0.0676 

1.7 

2              0.5 

0.0130 

0.0528 

10.3 

3 

0.01  10 

0.0830 

14.4 

4               i> 

0  0150 

0,1080 

18,6 

5 

0.0151 

0.1020 

17,4 

6 

0.0145 

0.1245 

22 

7 

0.0110 

0.1570 

21,0 

8               » 

0.0090 

0,1660 

29,6 

9               » 

0.0125 

0.1771 

30,7 

10               » 

0.0115 

0.1987 

39,5 

Il                » 

0.0120 

0.0725 

12,6 

12 

0.0095 

I.   Cellulose  de   coton   n'    1 

2)  Oxycellulose  d'après  Vignon    : 

La  substance  brute  obtenue  est  dissoute  en  partie 
dans  la  soude  à  10  ',',  précipitée  par  les  acides, 
lavée   et   séchée. 

3)  Bromoxycellulose  d'après  Faber  et  Tollens  .• 

33  ';  du  produit  se  dissolvent  dans  la  soude  ; 
on  les  traite  comme  plus  haut. 

4)  Permanganatoxycellulose,    d'après    Nastukoff    : 
30    '/r    solubles   dans   la  soude   à    10    ' ,  . 

5)  Oxycellulose  au  chlorure  de  calcium  d'après 
Nastukoff    : 

30    t;    solubles  dans   la  soude   à    10    ^. 

6)  Une  c.xyctilulose  pi'é'paTée  électrolytiquement 
au  bain  de  KCl,  pour  laquelle  66,6  '^r  du  résidu 
obtenu    étaient   solubles   dans   la   soude   à    10    "/'r . 

7)  Une  autre  oxycellulose  électrolytique  :  60  à  70 
pour  cent  du  résidu  obtenu  étaient  solubles  dans  la 
soude    à    10    ',. 

8)  Une  oxycellulose  électrolytique,  pour  laquelle 
le  produit  brut  était  presque  entièrement  soluble 
dans  la  soude. 

Employé  :  5  gr.  de  coton;  30  gr.  de  KCl  dans  200  ce. 
d'eau   ;  durée  du  courant    :  30  ampères-heures. 

9)  Une  oxycellulose  électrolytique.  soluble  dans  la 
soude  à  10  y,,    : 

5  gr.  de  coton  ;  30  gr.de  KCl  ;  20  aq.  ;  32  ampè- 
res-heures. 

lOl  Une  oxycellulose  électrolytique,  soluble  dans  la 
soude  à   10  ',;     . 

5  gr.  de  coton  ;  30  gr.  de  KCl  ;  200  aq.  ;  34  ampè- 
res-heures. 

Il)  Une  oxycellulose  électrolytique.  soluble  dans  la 
soude  à  10  %    ; 


5  gr.  de  coton  ;  30  gr.  de  KCl  ;  200  aq.  ;  34  ampè- 
res-heures. 

12:  Une  oxycellulose  préparée  électrolytiquement 
au  bain  de  KCl,  qui  n'était  soluble  qu'à  80-90  %  dans 
la  soude  à   10  pour  cent. 

Les  indices  de  cuivre  plus  haut  donnés  pour  ces 
différentes  oxycelluloses  montrent  leurs  grandes  dif- 
férences. Pour  les  oxycelluloses  préparées  électroly- 
tiquement, n'  6  à  n'  12.  le  pouvoir  réducteur  aug- 
mente avec  la  durée  de  l'action  du  courant  ;  on  n'ob- 
tient pas  de   produit   terminal   défini 

Il  est  intéressant  de  comparer  les  indices  de  cui- 
vre des  essais  6  et  7  d'une  part,  et  12  d'autre  part. 
Tandis  que  par  emploi  de  cellulose  non  moulus,  pour 
des  rendements  analogues,  le  produit  soluble  dans  la 
soude  à  10  ',i  présente  un  indice  de  cuivre  supéiieur 
à  20,  dans  le  cas  d'une  cellulose  préalablement 
moulue  7  heures  au  Hollander,  on  obtient  plus 
vite  un  produit  soluble  dans  la  soude,  dont  le  chiffre 
en  cuivre  n'est  que  de  12,8.  Ce  résultat  est  confir- 
mé par  différentes  recherches.  Il  est  probable  que  la 
solution  oxydante  attaque  plus  régulièrement  la  cel- 
lulose moulue. 

La  solubilité  sodique  est,  comme  il  ressort  des  chif- 
fres précédents,  une  propriété  qui  n'est  pas  caracté- 
ristique d'une  oxycellulose.  Il  est  certain  qu'elle  af- 
fecte un  grand  intervalle  de  produits  de  destruction 
et  d'oxydation  se  succédant.  Les  propriétés  de  ceux- 
ci  sont  très  proches  ;  une  hydro-cellulose  dont  l'in- 
dice de  cuivre  n'est  pas  beaucoup  plus  élevé  que  celui 
du  produit  initial,  est  soluble  jusqu'à  37  '<  dans  la 
soude  à   10  '  ; 

Pour  les  produits  obtenus  électrolytiquement  de  cet- 
te façon  (voir  tableau),  les  indic  s  de  cuivre  s'élèvent. 

Action  des  alcalis.  —  L'oxycellulose  est  très  insta- 
ble vis-à-vis  des  alcalis  forts.  Par  un  chauffage  de 
2  heures  V,  avec  la  soude  à  18  <  ;  ,  les  deux  tiers 
environ  de  la  substance  employée  sont  détruits  ;  l;i 
partie  récupérée  par  précipitation  à  l'acide  chlorhydri- 
que  a  un  indice  de  cuivre  de  3,08  contre  21  pour  le 
produit  initial.  Nous  avons  ici  certainement  affaire  à 
une  cellulose  acide  de  Bumcke  et  Wollfenstein  (B. 
et  ^'.  Ber.,  32,  2493).  Les  parties  plus  piofondément 
altérées  de  l'oxycellulose  sont  d'abord  plus  oxydées 
et  deviennent  imprécipitables,  tandis  que  les  grosses 
molécules  sont  attaquées,  leurs  groupements  aldéhydi- 
■^.ues  donnant  des  groupements  acides.  L'oxyc:llulose 
pure  à  groupements  carboxylés  se  forme  aux  dépens 
de  l'oxycellulose  à  groupements  aldéhydiques,  ou 
<'   cellulose  dextrine  ». 

Furfurol.  —  Dans  la  distillation  avec  l'acide  chlo- 
rhydrique  concentré  d'après  Tollen.-,  la  nouvelle  oxy- 
cellulose donne  1.69  'r  de  furfurol.  On  sait  qu'à  par- 
tir de  coton  pur,  on  en  obtient  moins  de  I  '_;  ;  l'oxy- 
cellulose donne  donc  plus  de  furfurol  que  l'oxycellu- 
lose inchangée. 

.  Mais  comme  1  ont  établi  Vignon  (Bull.  Soc.  Chim. 
19,  811)  et  Zanotti  {Ann.  Soc.  Chim.  Milano  1899-27) 
les  quantités  de  furfurol  obtenues  de  cette  façon  à 
partir  des  diverses  oxycelluloses  connues  sont  très 
différentes.  L'indice  de  furfurol  n'est  pas  très  indiqué 
pour  caractériser  les  oxycelluloses,  car  les  hydro  cel- 
luloses et  hydrates-celluloses  donnent  plus  de  furfurol 
que   la   cellulose. 

La  l'iscosité  de  l'oxycellulose  en  solution  cupro-am- 
moniacale  est  très  faible.  La  préparation  de  la  solu- 
tion ammoniacale  d'oxyde  de  cuivre  était  faite  par 
dissolution  de  sulfate  basique  de  cuivre  dans  de  l'am- 
moniaque aqueuse  conc;ntrée.  d'après  Ost  {Angew. 
Chem.,  24,    1892)     La   solution   contenait    12,13  gr,   de 
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cuivre  au  litre  et  199,4  gr.  d'NH'.  Le  viscosimètre 
était  celui  de  OsT.  Les  déterminations  furent  faites 
dans  des  conditions  analogues  sur  des  solutions  de 
cellulose,  d'hydrocellulose,  d'oxycellulose  et  leurs  dé- 
rivés. 

Il  Coton  n"  1  de  Temmimg  Buhl  :  1  gr.  dissous 
dans  50  ccm  de  solution  cuproammoniacale  ;  on 
abandonne  24  heures,  on  complète  à  100  ce.  et  en 
détermine  la   viscosité. 

2)  1  gr.  d'une  hydrocellullose  dissoute  dans  50  ce. 
de  solution,  abandonnée  6  heures,  complétée  à  100  ce. 

(Indice  de  cuivre  5.1    ;  teneur  en  eau,  5,3  '/i  ). 

3)  1  gr.  d'oxycellulose  (préparée  par  les  méthodes 
1   et  2),  traitée   comme  2. 

Les  valeurs  des  viscosités  étaient  les  suivantes    : 

Après 
Après  1  jour     Après  33  jours         2  mois  ^-i 

Pour    1    10.9  2,2  1.4 

Pour  2    2.5  1,6  13 

Pour  3    1,5  1.3  1.3 

Trois  oxycelluloses  électrolytiques  solubles  dans  la 
soude,  d'indices  de  cuivre  divers,  donnèrent  en  so- 
lution à  10  «(^   après  24  heures  : 

Indices  de 

cuivre  Viscosité 

1    12.5  1.5 

2  19.5  1.4 

3  21  1,4 

Comme  le  dit  Ost,  les  hydro  et  les   oxycelluloses 

se  dissolvent  plus  facilement  dans  la  solution  cupro- 
ammoniacale que  la  cellulose  et  donnent  des  solutions 
beaucoup  plus  fluides.  La  solution  d'oxycellulose  à  la 
plus  faible  viscosité  ;  elle  atteint  en  peu  de  temps 
sa  limite  1,3,  que  les  solutions  de  cellulose  et  hydro- 
cellulose atteignent  finalement  aussi.  Tandis  que  les 
viscosités  des  différentes  celluloses  «  à  faibles  trans- 
formations chimiques  «  diminuent  de  façon  analogue, 
surtout  à  l'air,  les  valeurs  relatives  aux  celluloses   <i  à 


transformations  chimiques  profondes  "  sont  plus  fai- 
bles et  plus  stables. 

OsT  a  trouvé  pour  les  diverses  hydrocelluloses  pres- 
que la  même  viscosité  de  2.3  et  pour  les  oxycelluloses 
des  différences  très  faibles  d'avec  les  hydro.  De  mê- 
me l'auteur  a  trouvé  presque  les  mêmes  viscosités 
pour  ses  diverses  oxycelluloses  à  pouvoirs  réducteurs 
variables. 

La  différence  d'hydrolyse  de  l'oxycellulose,  prati- 
quée d'après  Schwalbe,  donna  12.12  au  lieu  de  2,18 
pour  la  cellulose,  comme  l'a  trouvé  Schllm.  Elle  est 
très  supérieuie. 

Transformation  en  sucre  de  roxycellulose.  —  D'a- 
près OsT  et  NViLKENiNG  {Chem.  Ztg,  34,  461),  la  cel- 
lulose peut  être  dans  certaines  conditions  hydrolysée 
quantitativement  en  dextrose.  L'oxycellulose  fut,  d'a- 
près leurs  indications,  dissoute  dans  l'acide  sulfuri- 
que  à  70  9f  ;  elle  se  dissout  plus  vite  et  en  plus 
grande  quantité  que  la  cellulose,  et  la  solution  ne 
précipite  déjà  plus  après  une  heure  et  demie  de  repos 
par  addition  d'eau,  la  cellulose  abandonnant  dans  ces 
conditions  de  l'amyloïde. 

Cette  dissolution  dans  l'acide  sulfurique  à  70  '^ 
effectuée,  on  la  ramène  par  addition  d'eau  à  une 
teneur  de  2  à  3  pour  cent  d'acide  et  de  0.2  à  0,5  ' .^ 
d'oxycellulose  et  Ion  chauffe  à  ^l'autoclave  à  120" 
pendant  1  heure.  Ce  sont  les  meilleures  conditions 
trouvées.  On  neutralise  alors  au  carbonate  de  baryum 
la  solution  bouillie  ;  de  petites  quantités  d'acides  or- 
ganiques restent  en  solution  avec  la  glucose  à  l'état  de 
sels  de  baryum  et  peuvent  être  dosés  par  la  teneur 
en  bar\'te.  Après  précipitation  de  la  bar\'te  on  dose  la 
dextrose  à  la  liqueur  de  Fehling  ou  au  polarimètre 
dans  la  liqueur  faiblement  acide. 

On  doit  théoriquement  obtenir  112  gr.  de  dextrose 
à  partir  de  100  gr.  de  cellulose  anhydre  :  les  meil- 
leurs rendements  à  partir  de  l'oxycellulose  de  l'auteur 
ont  atteint  100  <~f   soit  90  ' ,    de  la  théorie. 

Les  résultats  sont  consignés  dans  un  tableau    : 


9. 
10. 
11. 

12. 
1.3. 
14. 
15. 
16, 


0,625 

o,:-o 

Oxycellulose  (Essais  1,  2) 

1 

1 

1 

15 


Oxycellulose  (Essais  3  — 
1 
1 
1 
Oxycellulose  (Essai  5) 
1 
I 
1 
1 


Durée 

Été 

de 

. 

solution 

ii  SOI 

Heures 

o/o 

10 

24 

10 

24 

10 

1 

10 

2 

10 

16 

150 

1 

50 

1 

50 

1 

1 

■      \ 

1,2 

1 

12 

1 

1/2 

16 

5 

2 

2 

1 

1/2 

0,23 
0,25 

0,4 

0,4 

0,4 

0,2 

0. 

0,2 

0,4 
0,4 
0,4 

0,4 
0,4 
0,4 
0,4 
0,4 


Dextrose  .\cides 

sur  100  calculés 

^uhlaurr  comme 

anhydre  Hi  SOl 


120 

1    1  1 

102,9 

20 

\  '  - 

111,9 

120 

99,8 

120 

97,1 

120 

P8,4 

120 

90,7 

120 

S8. 

120 

'.•1,8 

120 

95,2 

120 

96,6 

120 

91,0 

120 

1  2 

93,8 

120 

1    1  2 

92,6 

20 

99,5 

120 

95, 

120 

100,0 

4,17 
4,3 

3,28 
3,43 
3,71 


3,8 
3.9 

5,0 
4,6 

'«,9 
5,9 
4,8 


+  36,1 
+  36,9 
+  37,5 


PUDDIITS   CHIMIOIES 
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11  faut  déduire  de  ces  recherches  que  la  transfor- 
mation en  sucre  de  l'oxycelluloss  est  analogue  à  cel- 
le de  la  cellulose.  Mais  les  oxycelluloses  donnent  de 
mauvais  rendements  en  dextrose.  Tandis  que  l'auteur, 
en  accord  avec  Ost  et  Wilkening  trouve  jusqu'à  111 
pour  cent  de  dextrose  dans  l'inversion  de  la  cellulose, 
il  ne  dépasse  pas  100  '.>  pour  roxycellulose,  obtenant 
en  moyenne  95-97  '  ;  de  dextrose.  On  peut  voir  là  une 
confirmation  de  l'oxydation  de  la  cellulose  ;  si,  par 
exemple,  sur  les  50  restes  de  dextrose  composant  une 
molécule  de  cellulose,  il  en  est  un  d'oxydé,  on  ne  doit 
obtenir  par  l'inversion  que  98  ' '<  c'est  qu'il  y  avait  1 
pour  10  restes  de  dextrose  d'oxydé  :  mais  les  ••  au- 
tres »  produits  de  destruction  ne  peuvent  pas  être  re- 
cueillis. 

La  détermination  du  pouvoir  rotatoire  et  la  fermen- 
tation montrei.t  que  le  sucre  trouvé  par  réduction  est 
essentiellement  du  dextrose  actif,  souillé  par  de  petites 
quantités  d'autres  composés  réducteurs  ou  infermen. 
tescibles.  Voir  pour  plus  de  détails  la  thèse  de  l'au- 
teur (Œrtel,  dissertation   Hamnover,    1912). 

Acétylation  de  l'oxyccUulose.  —  Il  y  a  fort  peu  de 
choses  connues  là-dessus,  après  Franchi.mont,  Vicnon 
et  GuERiN,  Nastukoff  s'en  est  aussi  occupé.  L'au- 
tîur  a  employé  son  oxycellulose  électrolytique  (Essais 
3  et  5),  et  le  chlorure  de  zinc  comme  catalyseur.  11 
fallut  pour  éviter  une  destruction  interrompant  l'acé- 


tylation,  s'arrêter  aussitôt  aue  tout  fut  dissous  en 
un  sirop  homogène.  Dans  la  recherche  6,  la  durée  de 
l'acétylation  fut  augmentée,  et  par  suite,  une  disso- 
ciation hydrolytique  de  l'oxycellulose  produit:. 

L'acétylation  de  l'oxycellulose  sî  produit  très  len- 
tement par  suite  de  sa  consistance  après  le  séchage, 
mais  on  peut  l'accélérer  sensiblement  par  un  gon- 
flement préalable  dans  l'acide  acétique.  L'acétylation 
terminée  on  verse  en  agitant  dans  l'eau  froide  ;  l'a- 
cétate est  filtré,  lavé,  séché.  On  étudie  la  solubilité  du 
produit  ssc  dans  l'alcool,  l'acétone,  le  chloroforme. 
Certains  acétates  donnèrent  des  films  cassants  et  fria- 
bles. La  teneur  en  eau  de  la  substance  séchée  à  l'air 
atteint  3  à  4  '  ,  .  Le  dosage  de  l'acide  acétique  est 
fait  d'après  0;t  et  Schliem.^nn  {Licbigs  Annalen  378, 
366). 

Pour  la  détermination  du  pouvoir  réducteur  de  l'a- 
cétate, on  en  dissout  2  gr.  dans  100  ccm.  de  chloro- 
forme et  l'on  passe  au  polarimètre  dans  un  tube  de 
20  cm.  de  long  ;  on  décolore,  si  c'est  nécessaire,  au 
préalable,    ai',    noir    animal   et    au  Kieselguhr. 

La  détermination  de  l'eau  se  fait  à  105'  après  le 
polarimètre  Elle  est  plus  exacte  quand  on  précipite 
par  l'éther  l'acétate  de  la  solution  chloroformique  à 
l'état  de  poudre. 


Acétylation    de    l'oxycellulose 


Employé 
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Remarques.  —  L'oxycellulose  des  essais  7  et  8  était 
traité  3  jours  auparavant  par  l'acide  acétique. 

Dans  la  détermination  de  la  solubilité  acétonique  et 
chloroformique  de  l'essai  8  il  y  eut  perte  d'un  peu  de 
substance. 

On  déduit  de  ces  résultats  que  :  quand  l'oxycel- 
lulose a  été  traitée  au  préalable  trois  jours  à  l'acide 
acétique,  elle  est,  tout  comme  l'hydrocellulose,  plus 
facilement  acét>'lable  que  la  cellulose  ;  déjà  après  une 
heure  elle  est  (avec  le  chlorure  de  zinc  et  à  70)  dis- 
soute et  éthérifiée  (essais  7  et  S).  La  solubilité  acéto- 
nique du  produit  obtenu  est  supérieure  à  celui  de  la 
cellulose  ;  la  quantité  étant  un  peu  supérieure  à  celle 
obtenue  par  Ost  dans  les  mêmes  conditions  à  partir 
de  cellulose  alcalinisée  iAngew.  Chim.,  25,  1464).  Tan- 
dis que  d'après  Klein  {Angew.  25.  1409),  le  pouvoir 
rotatoire  des  acétates  de  cellulose  qui  fournissent  des 
films  cassants,  n'est  pas  différent  de  celui  des  acéta- 
tes à  grosses  molécules,  fournissant  de  bons  films,  et 
atteint  environ  —  22',  le  pouvoir  rotatoire  de  la  par- 
tie soluble  dans  l'acétone  de  l'oxycellulose  atteint  — 
17",  et  celui  de  la  partie  soluble  dans  le  chloroforme 


—  19'  et  —  20  Ost  a  trouvé  des  valeurs  analo- 
gues pour  les  hydrocelluloses  acétylées  dans  les  mê- 
mes  conditions. 

La  teneur  en  acide  acétique  des  acétates  d'oxycel- 
lulose  obtenus  n'atteint  dans  aucun  cas  celui  du  triacé- 
tate  de  cellulose,  qui  est  de  62,5  '-i ,  d'où  l'on  pour- 
rait conclure  à  une  diminution  du  fait  de  l'oxydation 
du  nombre  des  hydroxyles  La  formation  des  quantités 
plus  grandes  de  produit  soluble  dans  l'acétone,  avec 
un  pouvoir  rotatoire  gauche  plus  faible,  pour  une  du- 
rée moindre  d'acétylation,  appuie  l'hypothèse  a'une 
constitution  hétérogène  pour  l'oxycellulose. 

Pour  en  tirer  de  plus  amples  conclusions,  les  indi- 
ces de  cuivre  des  produits  de  saponification  des  par- 
ties solubles  dans  l'acétone  et  le  chloroforme  ont  été 
déterminés  ;  1  gr.  de  l'acétate  de  l'essai  8  fut  traité 
24  heures  avec  20  ce.  d'alcool,  puis  saponifié  par  20 
ce.  de  KOH  normale  par  chauffage  à  50  ',  et  abandon  24 
heures  à  la  température  ambiante.  Le  produit  de  sa- 
ponification passé  en  partie  en  solution  est  précipité 
à   l'acide   chlorhydrique,  filtré,   lavé,   séché.   On   trou- 
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Indice    de    cuivre    'non    corrigé)    du    produit    inilial....      12,86 
Indice  de  cuivre  du  produit  saponification   ipar*ie  so!u- 

We    dans    1=    chloroforroet     12.8 

Indice    de    cuivre    du    produit    saponificaùon    'oartie    so- 

luHIe    dans    l'acéîOne.l     1 3.6 

Le  produit  de  saponification  (acétoniouei  possédant 
ainsi  un  pouvoir  réducteur  plus  faible  que  celui  de 
la  partie  chloroformique,  et  du  produit  initial,  mais 
une  partie  du  pouvoir  réducteur  a  été  détruite  à  la 
saponification.  Il  semble  s'être  produit  par  suite  pen- 
dant l'acét^'lation  une  hydrolyse  faible  d;  roxycellu- 
lose.  Mais  les  indices  de  cuivre  des  produits  saponi- 
fiés montrent  que  i:  pouvoir  réducteur  de  loxycellu- 
lose  est  un?  propriété  de  toute  la  substance  et  non 
pas  d'une  seule  partie. 

Acétolyse  de  l'oxycellulose.  —  L'auteur  opère  com- 
me suit  :  5  gr.  d'oxycellulose  sont  chauffés  une  heure, 
à  100  ,  avec  25  gr.  d'acidî  acétique,  pour  la  gonfler 
et  la  rendre  plus  réagissante,  puis  refroidis  et  traités 
par  un  mélange  de  25  gr.  d'anhydride  et  5  gr.  d'acide 
sulfurique.  L'acétylation  se  produit  de  suite  sans  co- 
loration brur.c.  l'acétate  produit  se  sépare  d'abord  en 
îiocons.  puis  entre  entièrement  en  solution  par  une 
nouvelle  addition  di;  mélange  d'anhydride  et  d'acide 
sulfurique.  On  abandonne  alors  la  solution  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Il  se  sépare  après  4  semaines  une 
grosse   quantité   de    cellobioseacétate. 

On  verse  alors  dans  l'eau  la  solution  ;  on  dissout 
dans  l'alcool  chaud  à  70  < ,  l'acétate  précipité,  lavé 
soigneusement  et  pressé.  Par  refroidissement  le  cel- 
lobioseacétate se  sépare  en  beaux  cristaux.  Cette  mé- 
thode est  celle  qui  donne  les  meilleurs  rendements 
On  obtient  : 

A.  A  partir  de  5  gr.  d'oxycellulose,  calculée,  an- 
hydre, 4,17  gr.  d'acétate  brut  sec,  dont  on  retire  1.57 
gr.  de  cellobioseacétate  pur  ;  P.  F.  221-222'  ;  soit 
31,4   ''-'f   du  poias  d'oxyceluUose  employé. 

B.  A  partir  de  5  gr  de  cellulose,  calculée  anhydre, 
5,09  gr.  d'acétate  brut  sec,  et  2.0  gr.  de  cellobioscatéta- 
fe  ;  P.  F.  221-222'  ;  soit  40  '  ,  du  poids  de  cellulose 
employée  (dans  les  mêmes  conditions  que  A). 

C.  A  partir  de  2  gr.  d'oxycellulose  ;  dans  les  mê- 
mes conditions  :  1.5  gr.  d'acétate  brut  sec,  dont  on 
retire  0,6  gr.  de  celllobioseacétate  pur  ;  P.  F.  221-222"; 
soit  30   "^f    du   poids   employé   d'o\-ycellulose. 

Le  rendement  en  cellobioseacétate  à  partir  d'oxycel- 
lulose est  par  suite  un  peu  plus  faible  qu'à  partir  de 
cellulose.  Le  reste  du  produit  brut  reste  dans  la  liqueur 
mère  alcoolique,  et  on  ne  peut  le  faire  cristalliser. 
C'est  probablement  l'acétate  décrit  par  Klein  et  Mad- 
SEN,  soluble  dans  l'alcool. 

OST  a  trouvé  (Angew.  25,  1P96)  qu'après  la  précipi- 
tation de  l'acétate  insoluble  dans  l'eau,  provenant  de 
la  cellulose,  il  reste  dans  la  liqueur  aqueuse  des  dex- 
troseacétates  qui  peuvent  en  être  extraits  à  l'éther. 
D'après  ses  indications,  le  filtrat  aqueux  provenant 
de  l'acétolyse  de  l'acétate  d'oxycellulose  fut  extrait 
trois  fois  à  l'éther  Le  résidu  sirupeux  après  évapo- 
ration  est  débarrassé  au  bain-marie  de  l'acide  acéti- 
que par  addition  d'alcool  ;  le  sirop  restant  est  réacé- 
tylé  avec  10  parties  d'anhydride  et  une  goutte  d'acide 
sulfurique  froid,  pour  transformer  tout  l'acétate  de 
dextrose  en  pentacétate  cristalHsable.  On  verse  la 
solution  dans  l'eau,  extrait  à  l'éther  et  traite  comme 
précédemment. 

Le  sirop  obtenu  peut  être,  quand  l'acide  acétique 
est  bien  éliminé,  facilement  amené  à  cristallisation 
par  dissolution  dans  l'alcool  chaud.  Les  cristaux  ob- 
tenus, de  longues  aiguilles  fines,  sont  de  l'a-glucose 
pentacétate  de  P.  F.  112". 


L'analyse  élémentaire  pratiquée  sur  l'o.vycellulose 
préparée  par  le  procédé  5.  donne  des  chiffres  moyenF 
de    : 

C    :  43.8  ^f       et       H   :  6,30  -:> 

Les  résultats  "  s'accordent  au  mieux  avec  des  for 
mules  en  (d   H-.,.  O  i-,  jusqu'à  <C    H,„  O.h.O. 

Les  conclusions  de  l'auteur  sont  les  suivantes   : 

'!.  La  faible  viscosité  en  solution  cuproammonia- 
cale  ; 

2).  Le  pouvoir  réducteur  ; 

3).  La  plus  grande  quantité  d'acétates  solubles  dans 
l'acétone   ; 

4).  Le  pouvoir  rotatoire  plus  faible  de  l'acétate 
d'oxycellulose   normal, 

sont   en    faveur   d'une   destruction   hydrolytique   de    la 
molécule  de  cellulose. 

L'oxydation   est  confirmée    : 

1).  Par  le  h?ut  pouvoir  réducteur  de  l'ox-ycellulose. 
en  tant  que  plus  important  que  celui  de  l'hydrocel- 
lulose,  et  ne  pouvant  pas,  par  suite,  trouver  son  ex- 
plication seulement  dans  une  destruction   : 

2i.  Par  la  teneur  en  acide  acétique  plus  faible  de 
l'acétate  par  rapport  au  triacétate  normal  de  cellulose; 
ceci  est  en  faveur  d'une  diminution  des  hydrox-yles, 
tandis  que  les  hydiocelluloses  contiennent  plus  d'hy- 
droxyles  que  la  cellulose   ; 

3).  Par  le  rendement  faible  en  dextrose  dans  l'in- 
version d'après  On  et  \^'ILKENing   ; 

4).  Par  le  rendement  un  peu  plus  faible  en  cello- 
bioseacétate  dans    l'acétolyse   de   l'ox-ycellulose. 

Nous  avons  pai  suite  probablement  à  faire  avec 
cette  nouvelle  oxycellulose  à  un  produit  de  destruc- 
tion oxydé  ou  «  cellulose-oxydextrine  ",  dont  la  mo- 
lécule pourrait  être  représentée  par  les  formules 
{C,  H,„  0;.).0   jusqu'à  (C  H,.,0;).,0. 

p.    HUCHET. 

IX.   —  APPRETS 

h  I    Procédés 

IX  b).  E\\T:L0PPES  de  ballons  (Tisi«us 
pour  — ).  par  '»IM.  B.  D.  POBBITT  ET  THE  \ORTH 
BRITISH  RIBBER  Cy  Lld  (B.  F.  453.092 1. 

Tissu.  —  On  fait  usage  de  deux  épaisseurs  de  tissu, 
de  préférence  en  coton  à  longs  brins  l'épaisseur  exté- 
rieure étant  teinte  en  jaune  avec  du  chromate  de 
plomb  ou  une  teinture  jaune  fixe  à  la  lumière,  et  étant, 
si  on  le  juge  nécessaire,  taillée  de  biais  pour  éviter 
le  déchirement  des  tissus. 

Protection.  —  Entre  ces  deux  épaisseurs  de  tissu,  on 
place  la  couche  qui  est  la  plus  importante  pour  assu- 
rer l'imperméabilité  au  gaz  et  consiste  en  un  mélange 
approprié  pour  cet  usage.  .Au  dos  du  tissu  en  deux 
épaisseurs,  on  étale  une  légère  couche  d'une  matière 
protectrice  analogue  pour  protéger  le  tissu  intérieur 
contre  l'action  de  l'humidité  déposée  par  le  gaz  en 
passant  de  régions  chaudes  à  des  régions  plus  froi- 
des. On  place,  entre  les  deux  épaisseurs,  et  contre  le 
tissu  extérieur  ou  tissu  jaune,  une  mince  couche  de 
matière  de  protection  contenant  un  pigment  jaune 
et  servant  ainsi  à  intercepter  davantage  la  lumière 
émanant   de   la   zone   bleue   du   spectre.   Dans   ce   cas, 

'      les  matières  colorantes  inorganiques  sont  les  mieux  ap- 

I      propriées. 

On  place  les  couches  protectrices  principales  à  l'ex- 
térieur du   tissu.   Contre   le  tissu   jaune   on   place  une 

'      mince   couche   de   matière  protectrice  contenant   de   la 
tharge   ou   autre   o\-\de   lourd    dans   la   proportion   qui 

i      convient  le  mieux  pour  le  présent  cas. 
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On  saupoudre  de  fine  poudre  d'aluminium  la  surface 
de  cette  matière  protectrice.  Cette  poudre  sert  à  réflé- 
chir une  grande  proportion  des  ondes  de  lumière  et 
de  chaleur  et  sert  ainsi,  à  la  fois,  à  diminuer  les  ris- 
ques de  détérioration  causés  par  l'action  actinique  et 
à  empêcher  la  dilatation  soudaine  du  gaz  dans  lenve- 
loppe,  dilatation  qui  pourrait  autrement  se  produire 
au  cas  où  le  ballon  émergerait  d'un  nuage  au  soleil. 

Le  tout  est  fermement  réuni  ensemble  et  vulcanisé 
de  toute  manière  connue,  soit  par  la  chaleur,  soit 
par  le  chlorure  de  soufre  à   froid. 

Le  tissu  est  composé,  par  conséquent,  de  sept  cou- 
ches suivantes   : 

1.  Poudre  d'aluminium  pour  réfléchir  les  ondes  de 
lumière  et  de   chaleui. 

2.  Enduit  contenant  de  l'oxyde  métallique  lourd  pour 
absorber    la    lumière    actinique. 

3.  Tissu  teint,  coupé  de  biais,  si  cela  est  nécessaire, 
réduisant   davantage    l'action    actinique    . 

4.  Couche   de   matière   protectrice   jaune. 

5.  Couche    imperméable. 

6.  Couche  de  tissu   non  teint. 

7.  Couche  d'enduit  pour  protéger  cette  couche  de 
tissu  contre  les  effets  nuisibles  de  l'humidité. 

c).  Machines  et  appareils 

IX  c).  —  P.\REISE-E\C0LLH:1  SE  (Coinmaïule 
des  bros.si's  de  — ).  par  MM.  H\LSTH.\TE  (b.  f. 
451.981). 

La  nappe  1  à  traiter  passe  aux  cylindres  d'encollage 
2  et  3  combinés  avec  le  bac  à  colle  4  ;  cette  nappe  est 
alors  séparée  par  les  cylindres  diviseurs  5  et  6,  en  sor- 
te qu'elle  donne  lieu  comme  d'habitude  aux  deux 
feuillets  7  et  8. 

D'autre  part,  deux  arbres  parallèles  9  et  10  tour- 
nent à  la  même  vitesse  et  sont  reliés  par  deux  engre- 
nages 11  et  12  d'un  même  nombre  de  dents.  Ces  axes 
portent  des  plateaux  ou  des  bras  munis  de  boutons  de 
manivelle  13  et  14  respectivement  ;  autour  d'un  cîntre 
d'articulation  fixe  15  peut  osciller  un  levier  16  se  rat- 
tachant en  17  au  bras  18  ;  ce  dernier  porte  à  son 
extrémité  la  brosse  supérieure  19  appelée  à  agir  sur 
le  feuillet  7. 

Autour  du  même  centre  15  évolue  un  levier  20,  mu- 
ni d'un  parallélogramme  articulé  21  ;  celui-ci  est  ac- 
tionné par  le  bras  22  qui  s'attache  au  bouton  14  ;  ce 
levier  22  se  trouve  supporté  par  un  levier  pendentif  23 
s'articulant  en  un  point  fixe  24  ;  le  parallélogramme 
21  enfin  supporte  la  brosse  inférieure  25  agissant  sur 
le  feuillet  8. 

Par  suite  de  cette  disposition, les  roues  11  et  12  tour- 
nant dans  le  sens  indiqué  par  les  flèches,  les  brosses 
19  et  25  accomplissent  les  courses  simulées  en  poin- 
tillé en  26  et  27  ;  on  peut  observer  que  ces  brosses 
reçoivent  le  même  nombre  d'impulsions  ;  elks  brossent 
en   rebrossant   dans    la   direction   rectiligne   elle-même 


36    19      r 
21   A    W-M       /22  Vi-  . 


Command-    des    brosses    de    pareuse-encolleuse 


des  feuillets  respectifs  7  et  8  ;  ou  leur  parcours  inactif 
enfin  affecte  sensiblement  la  forme  d'une  demi-ellipse. 
Bien  entendu,  les  deux  axes  9  et  10  pourraient 
S2  réduire  à  un  seul  d'où  partirait  la  commande  des 
brosses. 

IX  c).  —  VELOL'HS  (.Vpparcil  pour  rrois.ser  les 
—  e»  autres  ti.ssiis),  par  MM.  BEXOIST  frères  (b. 

F.  451.554). 

Cet  appareil  est  constitué  par  un  tube  a  percé  sur 
toute  sa  surface  d'une  grande  quantité  de  petits  trous 
b  et  autour  duquel  est  serrée  avec  des  cordes  la  masse 
c  du  tissu  a  traiter,  préalablement  chitfonnée  et  en- 
fermée dans  un  sac  en  toile  percé  à  ses  deux  extrémi- 
tés. La  fixation  du  sac  sur  le  tube  est  obtenue  par 
b  serrage  des  cordes  comme  il  est  visible  sur  le  des- 
sin. En  outre  une  plaque  circulaire  /  brasée  à  la  par- 
tie inférieure  du  tube  a  forme  un  support  qui  empêche 


J-'uf  f 


F^e 


Appareil    pour    froisser   les  velours 
Fig.     1      Elévation.    —    Fig.    2.    Coupe 

la  masse  du  tissu  de  glisser  et  la  maintient  dans  la 
région  percée  de  trous. 

Le  dit  tube  est  fermé  à  l'une  de  s;s  extrémités  par 
un  bouchon  fileté  d  et  suspendu  verticalement  par 
exempl;  à  un  câble  qui  vient  s'attacher  d'une  façon 
quelconque  à  ce  bouchon.  Il  est  réuni  de  façon  étan- 
che  à  sa  partie  inférieure,  à  l'aide  d'un  raccord  e. 
à  un  socle  creux  /  lui  servant  de  support  et  muni  d'un 
conduit  g  d'arrivée  de  vapeur. 

La  vapeur  utilisée  est  de  la  vapeur  sèche,  cette  va- 
peur introduite  sous  pression  (environ  4  à  5  kilos)  ne 
peut  trouver  d'issue  que  par  les  trous  b,  elle  pénètre 
donc  dans  la  masse  du  tissu  où  elle  agit  par  pression 
en  même  temps  que  par  humidité,  en  fixant  les  plis. 
En  raison  de  la  disposition  de  l'appareil  où  la  vapeur 
est  amenée   sous   pression    i    l'intérieur   même   de    la 
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masse   du   tissu,  il  est  évident   que  cette   masse  sera  1  IX   c).   VAPORISATION   contiiiiie   des   tissus   et 

forcément   pénétrée,  et  ce  en  tous  ses   points,   par  la  |      machines   y  relatives,  par   ^ni.   MOTIE   ET   DE- 
vapeur.  LESCLISE  (b  .f.   451.413). 

Piîl 


Appareil     pou       la     vaporisalion     continue     des     ti; 
Fig.    1.    Coupe    Iransversale.    —    Fig.    2.    Coupe    longitudinale. 


L'eau  qui  peut  être  amenée  à  se  condenser  dans  le 
socle  creux  est  évacuée  par  une  tubulure  h  prévue  à 
la  partie  inférieure  de  ce  socle. 


Pour  le  texte,  voir  Rev.  gén.  mat.  color.,  numéro  du 
'  juillet. 
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II.  —    PRODUITS   CHIMIQUES 
c)  Organiques 

HYDROCARBURES.  —  Procédé  <lc  fabriciition 
des  hydrocarbures  de  la  série  terpéiiiqiie  a\ee  des 
liydrales  halogènes  terpéniqiies  [A.  Mever]  (b.  f. 
451.645  du  9  d'éc.   1912-23  avril    1913). 

On  chauffe  les  hydrates  halogènes  tsrpéniques  avec 
des  substances  catalytiques  en  présence  d'un  agent  ab- 
sorbant le  chlorhydrique. 

Pi'océdé  de  prodiictittn  de  carbures  d'hydrogène 
aliplialiques  à  deux  (!(iul)les  liaisons  [F.  Bayer] 
(B.  F.  451.827  du   12  déc.    1912-29  avril   1913). 

On  chauffe  avec  des  agents  deshydralantiles  1.3  gly- 
cols. 

Procédé  pour  la  production  de  l'isoppène  [Badis- 
che]  (b.  F.  452.246  du  20  déc.   1912-10  mai  1913). 

On  traite  les  dérivés  monochlorés  de  benzine  de 
pétiole    par   des   agents   éliminant   le    chlorhydrique. 

Perfeclionnenienls  dans  la  fabrication  de  l)ula- 
diène  et  de  ses  homologues  [E.  Mattheus.H.  Stran- 
GE  et  W.  Blin]  (b.  F.  453.748  du  29  janvier-14  juin 
1913). 

On  traite  un  glycol  par  la  chaleur  avec  ou  sans 
catalyseur. 

ANTHRACENE.  —  Procédé  de  préparation  des 
^f-nit  ramilles  de  l'anlhraqiiinoiie  [Che.m.  fab. 
Grieshei.m  Elektron]  ib.  f.  450.865  du  4  nov.  1912- 
5  avril   1913). 

On  oxyde  par  un  hypochlorite  ou  un  ferricyanure 
les  ô-isoliazotates  de  l'anthraquinone. 


Procédé  de  production  de  séléno-cyanures  et  de 
selenophcnols  de   hi  série  de   ranlliraquinone    [F. 

Bayer]  (b.  f.  453.208  du   15  janvier-3  juin  1913). 

On  diazote  la  1-amino-anthraquinone  et  le  diazo 
recueilli  est  mélangé  à  une  solution  aqueuse  de  séléno. 
cyanure  de  potassium.  Le  corps  formé  perd  déjà  à 
froid  son  azote  ;  en  chauffant  on  active  la  réaction 
et  il  se  forme  la  seleno  cvano-anthraquinone  fusible  à 
249"   C. 

DERIVES  CHLORES.  —  Procédé  pour  la  pro- 
duction de  dérixés  clilorés  de  la  série  aniyliqiie 
[Badische]  <b.  F.  451.315  du  3  déc.  1912-16  avril 
1913). 

On  soumet  le  triméthyléthylène  à  l'action  du  chlore 
sous  pression  réduite 

Transformation  de  dérivés  halogènes  [Fab.  de 
Laire]   (b.  F.  452.537  du  7  mars   1912-19  mai  1913). 

Action  de  l'hexaméthylène  tétramine  sur  les  compo- 
sés halogènes. 

Perfectionnements  dans  la  fabrication  des  déri- 
vés dichlorcs  d'hydrocarbures  ayant  les  atomes 
de  chlore  liés  à  difTérents  atomes  de  carbure 
[H.  Perkin,  c.  Weiz,  Mann  et  H.  Davies]  {"  add. 
1710  du  28  déc  .1912-3  juin   1913). 

AMINES.  —  Procédé  de  production  de  /3-niéthyl- 
gamma-oxybulyidimélhylamiiie  [F.  Bayer]  (b.  f. 
451.109  du"  11   nov.   1912-"ll   avril   1913). 

On  réduit  la  béta-acétylacyldiméthylamine. 

Procédé  de  production  de  l-diméthylaniinobii- 
tane  'i  et  1-diniéthylamino  '2-niéthylaminobutane  3 
(F.  Bayer]  (b.  f.  452.785  du  31  déc.  1912-23  mai 
1913). 
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On  chauffe  avec  du  sulfuriqus  la  S-oxybiityldimé- 
thylamine  ttc 

PHENOLS.  —  Pi'dcc'dr  de  riibrit-alion  de  iioii- 
\can\  corps  di'-iiK's  des  pi'odiiils  de  coiidciisafion 
d'un  plu'iioi  ou  d'un  ci't'-sol  |L.  Collardon]  (b.  f. 
-i53.323  du  2û  janviei-6  juin   1913). 

Mélange  d'un  phénol  de  formaldéhyde  et  d'un  éther 
de  cellulose.  On  chauffe  pour  rendre    insoluble. 

Procrd;''  pour  ro'..(cii(ion  di'  noiMcaux  i»i'odni(s 
de  foiidciisalioii  des  at-ides  ci'i'solsulî'oniqucs  [Ba- 
DiscHE]   (B.  F.  451.877  du  13  déc.   1912-30  avril   1913). 

On  chaufle  les  crésols  sulfoniaues  sous  pression 
réduite  avec  ou  sans  agents  de  condensation. 

IVocôdé  di-  production  de  di'-rivcis  suli.sdltu's 
d'acides  aniinonaplitoIsuJI'oniipics  [F.  Baver]  (b.  f. 
451.872  du   13  déc.   1912-30  avril   1913). 

On  traite  p.ir  des  agents  chlorur.ants  ou  bromu- 
rants  les  dérivés  diacydilés  de  ces  acides  et  on  sapo- 
nifie   les    groupes    acidyks. 

(]'■   add.   16.991   du  28  déc.   1912-23  mai   1913). 

Après  chloruration  on  remplace  un  groupe  sulfoni- 
que  en  5  par  un  groupe  hydroxyle  à  l'aide  d'une  fu- 
sion  alcaline. 

PHENOLS.  —  Couleurs  cl  \crnis  cinpr'clîant  l.\ 
corrosion  et  ['cnci-asscnicnt  [L.  Collardon]  (b. 
F.   -453.395   du   20   janvier-6   juin    1913). 

Action  de  la  formaldéhyde  sur  le  phénol  et  mé- 
lange avec  un  acétate  ou  formiate  de  cellulose. 

HUILES.  —  Procédé  de  transforniadon  d'huile 
minérale  et  autres  hydrocarbures  en  produits 
(huit  le  point  d'éhiillition  est  pli;s  bas  [H.  Zennig] 
(b.  F.  452.919  du  6  janvier-27  mai    1913). 

On  mélange  les  hydrocarbures  avec  des  gaz  natu- 
rels ou  des  produits  de  composition  d'hydrocarbures 
avec  ou  sans   pression   jusqu'à   complète   saturation. 

Procédé  poiu*  blanchir  et  épaissir  les  huiles  et 
les  graisses  [F.  Gruner]  (b.  f.  453.664  du  27  jan- 
vier-13  janvier   1914). 

Action  de  l'étincelle  électrique  sur  I;s  huiles. 

DIVERS.  —  Procédé  de  production  d'esters  de 
l'acide  rorniiiji'e  dialkylanilne  fF.  Bayer]  (b.  f. 
451.596  du  7  déc.    1912-22  avril    1913). 

On  scinde,  par  la  chaleur,  les  halogénures  d'ammo- 
nium, obtenus  de  trialkylamines  et  d'esters  de  l'acide 
formique  halogène. 

Procédé  de  production  de  cétones  eyli(pics  [F. 
Bayer]   (b.   f.  451.828  du    12  déc.   1912-29'avril   1913). 

On  chauRc  l'acide  adipique  sous  pression  réduite 
ou  en  présence  d'un  gaz  inerte. 

Procédé  de  fabrication  de  l'aeétiile  de  cuiire  [J. 
B.  Morel]  (b  .f.  452.571  du  8  mars  1912-19  mai  1913). 

Action  de  l'acide  acétique  sur  un  oxyde  hydraté  ob- 
tenu  par  électrolys;. 

III.   —   MATIERES    COLORANTES 
fc)   Minérales 

.Xppareil  pour  liréparer  la  litharjie  (Lindgen-;  & 
Sôhne  et  Bekcmann  &  Sj.mons]  (b.  f.  453.489  du  23 
ianvier-9   juin    1915). 

Pour  la  labricnlion  du  blanc  de  zinc  en  partant 
de  pi'odnits  de  fabrication  zincifére  [P.  Schm)DT  & 
Desgraz  (b.  f.  453.642  du  27  janv.-12  juin   1913). 

cl   Organiques  naturelles 
Procédé  de  fabrication  de  substances  colorantes 
»é(|étales  résistant  à  l'acticni  des  acides  [E.  Hagen] 
(b.  F.  453.310  du   18  janvier-5  juin    1913). 


d)    Organiques   artificielles 

AZOIQUES.  —  Pi'océdé  de  production  de  colora- 
tions roujies  siu'  la  fibre  [F.  Bayer]  (b.  f.  452.910 
du  6  janvier-27  mai    1913). 

On  développe  à  la  nitraniline  les  couhurs  obtenues 
avec  1  mol.  orth:  -anisidine  et  1  molécule  du  2.5.7-ami- 
nonaphtolsuifonique.  Le  rouge  obtenu  est  solide  au  la- 
vage. 

Procédé  de  pi-oduction  de  eoulrin-s  nionoazoï- 
ques  teiiinanj  siu'  n'.<n-dant  [F.  Ba':ER  &  C"]  (b.  f. 
453.554  du  24  janvier- 11    juin    1913). 

Combinaison  des  composés  diazoïques  des  sulfoni- 
ques  de  l'o-aminophénol  avec  les  1-7-aminonaphtols 
acidylés. 

Les  nuances  obtenues  sur  laine  en  bain  acide  de- 
viennent noires  après  chromatàge.  Les  colorants  peu- 
vent aussi  se  teindre  par  le  procédé  monochrome. 
Avec  le  4-chIoro  2-aminophénol  6-sulfo  et  l'I-acétyla- 
mino  7-naphtol,  on  a  un  colorant  teignant  la  laine  en 
bleu   foncé   verdâtre   après   chromatage. 

Pi'océdé  de  fabrication  de  nou\eaiix  colorants 
suhstantils  [Me)ster]  (b.  f.  454.171  du  10  février- 
27  juin   1913). 

On  combine,  avce  la  nitro  m-phénylène-diamine,  les 
colorants  diazosulfonique  ou  carbonique  et  amino 
benzoyl  2.5.7  amino  naphtol  sulfo.  Les  nouveaux  co- 
lorants ont  un  grand  pouvoir  tinctorial  et  résistent 
bien   aux   acides. 

COLORANTS  SULFURES.  —  Procédé  de  produc- 
tioii  de  couletu's  sulfurés  [F.  Bayer]  (b.  f.  453.023 
du  10  janvier-2y  mai  1913). 

On  chaufîe  avec  des  polysulfur;s  alcalins  en  pré- 
sence de  cuivre  la  phtalopipérone  (condensation  de 
l'anhydride  phtalique  avec  la   1.8  naphtylène-diamine). 

Les  colorants  obtenus  tsignent  le  coton  en  nuanc:s 
brunes  à  bleu  rougeâtre  solides. 

TRIPHENYLMETHANE.  —  Procédé  de  produc- 
tion de  cai-îîoxydiarylhydrols  [F.  Bayer]  (b.  f. 
450.979  du  23  nov.    19"l2-8  avril    1913). 

On  condense  la  p-déthylamino-benzaldléhyde  avec 
le  s-xglénol  o-carbonique  (p.   f.   166"  C). 

Par  condensation  de  l'hydrol  obtenu  avec  l'o-cré- 
sotique  on  a,  après  oxydation,  un  colorant  teignant  la 
laine   en   violet   après   chromatage. 

ANTHRAQUINONE.  —  Procédé  de  production 
de  combinaisons  azir.îides  de  la  série  de  l'antlira- 
(piinone  [F.  Bayes]  (b.  f.  453.313  du  18  janv.-5  juin 
1913). 

On  traite,  par  l'acide  nitreux  l;s  ortlio  diaminoan- 
thraquinones  ou  leurs  dérivés. 

Avec  'la  l-p:zn-tolylamino  2  amino  5  aminoanthra- 
quinone  en  solution  acétique  glacial,  le  nitrite  de  so- 
dium fournit  un  colorant  teignant  sur  cuve  le  coton 
en  jaune.  En  employant  l'acide  sulfonique  le  colorant 
teint  la  laine  en   jaune  sur  bain  acide. 

Procédé  de  production  de  dianthra(|uinonyltliio- 
fthers  [F.  Bayer]  (b.  f.  453.514  du  23  janvi:r-U) 
juin   1913). 

On  chauffe  les  anthraquinone  mercaptans  jusqu'à 
cessation  de  dégagement  de  sulhydrique.  Le  sulfure 
du  béta  beta,  dianthraquinonylique  teint  en  jaune  so-, 
lide  le  coton  sur  cuve  à  l'hydtosulfite   rouge  brun. 

VII.   —   TEINTURE 

b)   Procédés 

Piocédé  de  teinlui'c  de  poils,  fourriires,  de  itlii- 
nies,  elc,  en   nuances   vaiianl   (îe  ip-is  claii-  à  jp-is 
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foneé   [Meistes]   (b.  f.  452.735  du   16  mars   1912-22 

tnai   19131   (voir  Le  Teinturier  Pratique,  juillet   1913l. 

c)  Machines  et  appareils 

Appareil  pour  le  tannage  et  la  teinture  des 
ppaux  [A.  Billaud]  iB.  F.  453.763  du  U  a\Til  1P12- 
16  juin   1913t. 

(Voir  Le  Teinturier  pratique,  juillet  1913i. 

Vin.  —  IMPRESSION 
fc»  Procédés 
DIVERS.  —  .\ppareil  et  procédé  pour    marbrer 
des  étoffes   (Mlle  M.  Scholz]     3.   F.  454.15S  du   10 
fév.-27  juin  Î913i. 
{\'oir  Le  Teinturier  pratique,  juillet   1913». 


NOUVELLES  COAIMERCIALES 
SOCIETES 

Soeiété  de  la  Teinturerie  e!  Impression  de  Saint - 
Julien.  —  Le  dividende  trimisa-iel  de  5  fr.  6125.  cou- 
pon n'  28,  est  payable  aux  caisses  de  la  Banque  Re- 
nanU  et  Cie.  à  Nancj'. 

La  Société  infortne  les  poneurs  négligents  que  le 
CD-pon  n'  2S  est  périmé  depuis  le  2  juillet  dernier. 

Soeiété  de  la  Soie  .\rtififielle  de  Givel.  —  L"as- 
simblée  géiiéra!e  annuelle  a  eu  iieu  le  27  juin. 

Le  bjian.  zu  31  décembre  1912,  fait  ressortir  un 
disponible  de  1.(M2000  fr.  en  augmentation  de  plus 
de  2S3.000  fr„  sur  cel-i  de  Tan  dernier. 

Le  dividende  propesé  a  été  de  M  fr.  aux  actio:is  et 
10  fr.  aux  parrs,  contre  resp;ctiv£me:î!  22  fr.  et  6  fr. 
en  1911. 

Ces  résultats  intéressants  sont  dus  en  partie  à  l'en- 
tente conclue  entre  les  SDcîéiés  à  loxj-de  de  cuivre 
et  la  xisccse.  entente  consolidée,  l'an  dernier,  par  'a 
cré^tioa  du   Ccmpioir  des   Tcniles  Artificiels. 

FAB?:QUES   de   .Ii4ATJÊP.ES   COLOxANTES.  —   COMPTE:-aEN- 
DUS    FIXANCIERS 

Actien-geseUschafl  fur  AnUin-Fabrik^ion  à  Berlin. 
—  L'assemblée  générale  de  cette  société,  à  iaquelle 
7.310.000  marks  d'action  éiaien:  représenîéïs,  a  ap- 
prouvé !e  -ilEn  de  1912  et  fixé  le  dividende  iaiinélïa- 
tement  payable  à  23  ''< . 

Les  bénéfices  bruts  ont  été  de  9.748. 49G  marks  con- 
tre 8.452.000  en  1911.  .\près  prélèvement  des  frais 
généraux,  2.022.034  m.  1 1.935.776  en  1911t.  des  inté- 
rêts, 128.539  m.  U53.243  en  191 1(.  et  des  amortisse- 
mecîs.  2.752.120  m.  «2.425.507  en  191  11.  il  reste  un 
solde  net  de  5.629.250  m.  (4.206.072  en   19111. 

L'année  a  été  bonne,  l'industrie  textile  ayant  repris 
son  activité  par  suite  de  la  baisse  du  coton.  Mais  ce- 
pendant on  a  constaté  un  temps  i'irrèî  pendant  ie  qua- 
trième trimestre  de  1912.  à  la  suite  de  la  guerre  des 
Balkans,  l'industrie  textile  autrichienne  et  même  J'in- 
dustrie  angiaise  ayant  été  éprouvées  de  ce  fait. 

B^idische  Aniline  und  Scdi  F^brik  à  Ludvigsha'en. — 
Les  comptes  de  1312  cnt  été  récemment  approuvés  pfr 
l'Assemblée  générale  et  le  di-.idende  fixé  à  28  '''  soit 
168  m.  f>our  l'action  de  SOC  m.  et  336  m.  pour  l'action 
de  1200  m.  Tous  les  administrateurs  sortants  ort  été 
.  réélus. 

Farto'erke  v.  Meistcr  Lucins  &  Brûning  à  Hichst  â 
M.  —  17  actionnaires  représ-ntant  16  millions  •-  de 
marks  étaient  représentés  à  la  dernière  Assnnblé!; 
générale.  Les  comptes  frrenî  approuvés  sans  débat  et 
le   d:\idende  fixé  de   nouveau  à  30   '7^. 

F:u-benfi:briken  rorm.  Fricdr.  B-yer  et  C.  Ln-erku- 
sen  b.  Kôln-  —  Le  bénéEce  total  poi^r  l'exercice  écoulé 
atteint    16366.9®  m.  contre    14.12Z036   en    1911.   Le 


dividende  est  fixé  à  28  "   contre  25  "^  en  1911.  4  mil- 
loiis  de  marks  ont  été  mis  a'j:  compte  de  la  réserve. 

Chemische  Fabrik  Griesheim  Elektron  à  Frankfûrt. 
—  Le  capital  action  a  été  porté  de  14  à  16  millions  de 
marks.  Le  dividende  de  14  pour  cent  a  été  maintenu. 

p.  H. 

BIBLIOGRAPHIE 
Die  .\pparalfârber?i  der  Baiinnvolle  und  WoDe. 
unttr  Berûcksichiigung  der  Wcsserreinigung  und 
dsr  Apparatbleiche  der  BaumaroUe.  von  E.  J.  Heuser. 
1  voL  cartonné  de  301  pages  155x235  avec  191 
figures  dans  le  texte.  Librairie  Julius  Springer.  Ber- 
lin  1913. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties  :  La  première 
tp.  1  à  43).  traite  de  Teau  pour  les  appareils  de  tein- 
ture, la  seconde  (p.  44  à  3071.  dn  blaacbiment  et  de  la 
teinture  du  cot03  en  appareil  ;  la  troisième  (p.  206  à 
272t.  de  la  teinmre  de  la  laine  en  appareil  ;  enfin 
dans  la  quatrième  et  dernière,  sont  décrits  les  appa- 
reils d'essorage  et  de  séchage. 

Ouvrage  très  complet  et  très  intéressant  qiû  mérite 
l'attention  des  teinturiers  auxquels  il  rendra  service 
en  les  guidant  dans  le  choix  d'un  appareO  de  teinture. 

CHH":rcHE  Fa3x:ken"  v.  "Weiles  tes  .Mehs. 
Coloratits  auronal  sur  fil  de  coton.  —  Âuronal  co- 

lours  en  cotton  vam.  —  Auronal  farbstoffe  anf. 

Baninvoli  garn.  Carte  S.  -120  avec  29  écbantilloiss 

doutl:s. 
Teinture   de   la   soie   artiScielle.   Brochnre   avec  90 

écharinllons. 
Teintures  sur  Tsgal.  —  Djeings  on  Tagal  Fàrbiui- 

gen  stif  Tagal.  Brochure  S.  42ô  avec  48  échantil- 

îors. 
Teirturss    siu    tissus    de    paille.    —    Dveings    on 

Strsw  Plaiting.  —  FàrbitDgen  aui  Strohgeflecht. 
3Êélang£s  de  laine.  —  Wollimlangcr.  —  Wool  méUtn- 

ses.  Caite  S  419  avec  78  écbantillons. 
Teintures  sur  «  Sboddy  >  (laine  renaissance  caibs- 

nisée).  —  Fàrtungen  ouf  Schoddy.  —  Dytings  on 

Schoddy. 

Sec   .Anon-    zz'   paoûuiTS   FifED.   BA'>'Ea   et   Cie 
Colorants  benzidine  sur  filés  de  coton  I.  Brochure 
de  43  pages  avec  !SS  échantillons. 

F.«3.V.  V.  .^lEtETEa   Luc:v3   ET  BaL"X:NG 

Teintures  solides  snr  poils  de  lapin  pour  cbapeanx. 

—   E'Jde.   Hztfarben.   ce/.   Kanin   haanen.   —  Fast 

Cclours  on  Rabbit-Flue  for.  Hsts.  Carte  867.  avec 

16   échantillons. 
Çouleor  diac'ls  et  thiogène  snr  filés  de  coton.  — 

Dimil-und.  Tkiogen  farben.  ouf.  B-iumwoU  garn.  — 

Dicnil-und  Tkiogène  Colours  en  cctton  garn.  Carte 

855  avec  363  éctaantilloits. 
Couleurs  hélindoBe  sur  laine  peignée.  —  Helindone 

i::Tlen  auf.  KammezBg.  Carte  870  avec  48  échan- 

tir.ors. 

M  A.NUFACTl'SE   LVONNAÎ5E    T)E  -V.AT1ÊSES  COLOR.\J«TES 

Teintes  sur  tissns  renaissance  mi-laine  .Cane  3454 
avec  142  échantillons 

Nous  avens  reçu  trop  tard  pour  i'însérer  da.is  ce 
numéro,  une  réponse  de  la  Société  de  la  Manufac- 
nu^  d'indiennes  Emile  Znndel.  de  Moscou,  à  la  note 
de  M.  Cranderye  parue  dans  notre  dernier  numéro, 
nous  la  publierons  te  mois  prochain. 

Le  Directeur-Gérant  :  LÉON  Lefëmïe 


Lille. 


Imo.  G.  Saut.ai 


REVUE    GÉNÉRALE 


r 


MATIÈRES     COLORANTES 

DE  LA  TEINTURE,  DE  L'IMPRESSION  ET  DES  APPRETS 


17'   Année 


H"  201.  —  Tome  XVII 


1"  Septembre  1913 


SUR  QUELQUES  DERIVES  INDIGOIDES  DE  LA  PHENYLISOXAZOLONE 
par  M.  André  MEYER 


L'indigotine  et  l'indirubine.  par  suite  de  leur 
constitution  spéciale,  sont  pendant  longtemps  res- 
tées en  dehors  de  toute  classification,  parmi  les 
matières  colorantes. 

En  1887,  Knorr  (1)  a  reconnu,  dans  la  phcnyl- 

cir—  i; 1^11  = 

méthvlpvrazolone,  N  \/'  C(i  ,  un 

composé  capable,  comme  l'indoxyle,  d'être  très  fa- 
cilement oxydable,  en  un  bleu  de  pyrazol,  sans  af- 
finités tinctoriales  d'ailleurs,  lequel  présente  le 
chromophore  —  CO — C  =  C--CO  — ,  caractéristi- 
que de  l'indigo. 

Depuis  la  remarquable  découverte  du  thio-indi- 
go  par  M.  Friedlaender,  et  grâce  aux  belles  re- 
cherches de  ce  savant  (2),  nous  possédons  des  mé- 
thodes générales  de  préparation  des  colorants  in- 
digoïdes.  On  sait  que  cette  expression  désigne  les 
matières  colorantes  de  la  forme 


xCo^ 


R< 


^   V 


où  X  et  Y  représentent  un  atome  ou  groupe  d'a- 
tomes bivalents  NH.  O.  S,  etc.  ;  les  deux  parties 
de  la  molécule  réunies  par  la  double  liaison  peu- 
vent être  ou  non  identiques,  symétriques  ou  dis- 
symétriques. Ces  synthèses  sont  effectuées  à  l'ai- 
de de  molécules  cycliques  ou  hétérocycliques,  con- 
tenant le  groupement  —  CO  CH'  ou  sa  forme 
tautomère  —  CH  =  COH. 

c  II    —  c (Il 

La     phénylisoxazolnne,  .\'     ,,'cn 

II 
présente  avec  la  pyrazolone  de  Knorr  une  certaine 
analogie   de   constitution.     J'ai   cherché   à   obtenir 
avec  ce  composé  un  dérivé  indigoïde  symétrique, 
en  la  traitant  par  des  agents  d'oxydation  modérés, 

11)  L.  Knorr,  AnnaUn.  1887.  i.  238,  p.  171. 

i2t  P.  Friedlaender,  Annalen.  1906.  i.  351,  p.  390  ;  D. 
ch.  c.  1908,  1.  41,  p.  772  ;  Mon.  f.  Ch..  I.  29,  p.  359  et  375; 
ihiJ.  t.  30,  p.  871,  etc.  \'olr  aussi,  A.  WaHL.  L'industrie  des 
matières  coloran'es  organiquey 


susceptibles  d'éliminer  les  deux  atomes  d'hydro- 
gène du  groupe  méthylénique.  Mais,  quel  que  soit 
l'oxydant,  ainsi  que  les  conditions  de  son  emploi,  je 
n'ai  pu  réussir  à  réaliser  une  telle  réaction.  Il  pa- 
raît donc  que  l'oxygène  oxazolique  constitue  un  obs- 
tacle à  la  production  d'un  corps  analogue  au  bleu 
de  pyrazol. 

Des  méthodes  indirectes  à  partir  de  la  dibromo- 
phénylisoxazolone  ne  conduisent  pas  davantage  au 
composé  désiré. 

Cependant,  il  est  possible  de  préparer  des  déri- 
vés indigo'i'des  dissymétriques  de  la  phénylisoxazo- 
lone  par  condensation  de  son  dérivé  dibromé  avec 
l'indoxyle  ou  l'oxythionaphtène,  ces  derniers  corps 
possédant  en  effet  des  aptitudes  réactionnelles 
particulièrement  énergiques.  Pour  la  dénomina- 
tion des  composés  étudiés,  j'utiliserai  la  nomen- 
clature due  à  M.  Friedlaender  (I). 

Phénylisoxazol-2-indol-indigo 

Ce  colorant  se  produit  suivant  la  réaction  sui- 
vante  : 


CH  ■  - 

_C  ^CH,=                        ^.„ 

(1 

•:;HBr 

Uil)n,Mi 

iphéii.vlisnxa/iijoni'         Iiidnxvle 
Ml 

0 

Phénylisdxazol  -  2  -  indol  -  indigo 

A  une  solution  acétique  ou  xylénique  de  dibro- 
mophénylisoxazolone,  on  ajoute  la  quantité  corres- 
pondante d'acide  indoxylique  et  de  pyridine.  On 
chauffe  au  bain-marie  pendant  quelque  temps.  Il 
se  produit  une  coloration  rouge  violacée,  puis  on 
observe  la  formation  d'un  précipité.  On  verse  dans 
l'eau   ;  les  flocons  qui  se  déposent,  recueillis,  sont 

ili  P.  Friedlaender,  D.  ch   C  i.  41,  p.  773. 


2U 


?UR  QUELQUES  DERIVES    TNDIGOIDES   DE   LA    PHENYLL'^^OXAZOLOXE 


épuisés  à  l'éther  acétique,  puis  au  chloroforme 
bouillants.  Le  phénylisoxazol-indol-indigo  passe  en 
dissolution,  tandis  que  l'indigotine.  produit  secon- 
daire de  la  réaction,  reste  insoluble.  Le  résidu  de 
l'extraction,  recristallisé  dans  l'acide  acétique, 
fournit  des  aiguilles  rouge  grenat  foncé,  à  reflet 
cuivré  :  elles  sont  assez  solubles  à  chaud  dans 
l'acétone,  le  chloroforme  et  l'éther  acétique.  L'aci- 
de sulfurique  les  dissout  en  rouge  grenat  foncé  ; 
l'eau  reprécipite  le  corps  primitif  inaltéré.  L'acide 
sulfurique  fumant  produit  un  acide  sulfonique, 
ayant  une  certaine  affinité  pour  les  fibres  anima- 
les, qu'il  teint  en  rose  clair. 

Ce  corps  est  identique  au  composé  déjà  décrit 
par  M.  A.  Wahl,  qui  l'a  obtenu  par  l'action  du 
chlorure  d'isatine  sur  la  phénylisoxazolone  (1). 
J'ai  comparé  les  produits  provenant  des  deux  ori- 
gines ;  ils  possèdent  les  mêmes  propriétés,  en  par- 
ticulier vis-à-vis  des  réducteurs  alcalins.  Comme 
l'a  indiqué  d'ailleurs  M.  Wahl,  le  leuco-dérivé  de 
ce  colorant  ne  possède  pas  d'aptitude  marquée 
pour  les  fibres. 

Analyse.  —  Trouvé  :  N'C  9,76.  Calculé  pour 
C"  H"  O"  N".  Nf^, ,  9.65. 

Pour  étudier  l'influence  des  substitutions  sur  la 
couleur  et  les  propriétés  de  cet  indigo'i'de,  j'ai  pré- 
paré quelques  dérivés  du  phénylisoxazol-indol-in- 
digo :  leur  obtention  a  eu  lieu  à  l'aide  de  la  mé- 
thode de  M.  Friedlaender,  c'est-à-dire  par  l'action 
des  chlorures  des  isatines  substituées  sur  la  phé- 
nylisoxazolone, suivant  l'équation  suivante   : 


C'U'^  —  C 


Nli 


+    Cl 


0 


r\/  \ 
J<x,| 

_c C-  C  /'\/'\ 

"  '       r  hx.i 

OCb — \       \\ 


N  !^^l  CO 
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PHÉNYLISOXAZOL-2-INDOL-5-BROM-INDIGO.  .      .  . 
NH 

nII       IcO    oc! !\/'Br 

0 

Préparé  avec  le  chlorure  de  métabromisatine,  ce 
colorant  constitue  de  belles  aiguilles  brun  rouge 
foncé,  assez  peu  solubles  dans  l'alcool  ou  l'acide 
acétique,  beaucoup  plus  dans  le  chloroforme,  l'acé- 
tone ou  l'éther  acétique.  Sa  coloration  est  plus  fon- 
cée que  celle  du  produit  non  halogène.  Ses  pro- 
priétés sont  voisines  de  celles  de  ce  dernier  et  des 
dérivés  correspondants  des  méthoxyphénylisoxazo- 
lones,  décrits  par  MM.  '^'ahl  et  Silberzweig  (2K 

Analyse.  —  Trouvé,  Br  ^( ,  21,4.  Calculé  pour 
C"  H' 6=  N=Br,  21.68. 

(Il  A.  WaHU  Comptes  rendus,  l.  148,  p.  352  1 1909». 

(2)  W.*HL  et  SlLBERZWEic  Soc  chim.  France  (4).  t.  13,  p. 
239  U913). 


PHÉNVL1SOXAZOL-2-INDOL-5-7-DIBRO.M-IND1GO 
NH     Br 

nII^     IcO    OcJ '       .1   Br 

(I 

Il  se  présente  en  petits  cristaux  plats  ou  en  bel- 
les lamelles  rouges,  à  reflets  brillants  ;  sa  colora- 
tion est  beaucoup  plus  claire  que  celles  des  homo- 
logues précédents.  Sa  solubilité  dans  les  solvants 
organiques  est  de  beaucoup  supérieure  à  celles  de 
ces  derniers  composés.  Ce  fait  s'accorde  avec  les 
propriétés  de  la  dihromisatine  elle-même,  compa- 
rées à  celles  de  l'isatine  et  de  la  5-monobromisa- 
tine.  Il  faut  observer  en  outre  que  l'introduction 
d'un  atome  de  brome  en  position  5  rend  la  nuance 
de  l'indigo'ide  plus  foncée,  tandis  que  celle  de 
deux  atomes  de  brome,  dont  l'un  en  position  7,  la 
rend  plus  claire. 

On  sait  que  si  l'indirubine  est  à  peu  près  inuti- 
lisable comme  colorant  de  cuve,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  ses  dérivés  polybromés,  lesquels  cons- 
tituent à  ce  point  de  vue  des  colorants  de  valeur. 
On  ne  retrouve  pas  cette  relation  dans  le  cas  pré- 
sent, le  dérivé  dibromé  dont  il  s'agit  ici  ne  possé- 
dant pas  davantage  de  propriétés  tinctoriales. 

AnaJvse.  —  Trouvé  :  Br  ' ,  .  35.38.  Calculé  pour 
C"  H'  b  N=  Br,  35,71. 

Phénylisoxazol-2-nitro-indol-indigo 


\rr.f 


N\/  CO 
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Il  est  constitué  par  de  belles  et  fines  aiguilles 
rouge  écarlate.  fondant  vers  220",  en  se  décompo- 
sant. On  le  purifie  par  des  cristallisations  répé- 
tées dans  l'acétone  et  l'acide  acétique.  Il  se  dis- 
sout dans  l'acide  sulfurique  concentré  en  rouge 
éosine. 

Analyse.  —  Trouvé  :  N'~,  .  12,35.  Calculé  pour 
Q-^  H'  &  n\  12,53. 

Phénylisoxazol-2-naphtindol  (^)-indigo 

C.H.^_C  C=C(^^>CW.(.S) 

0 

Le  chlorure  de  ?  naphtisatine  (1)  réagit  égale- 
ment sur  la  phénylisoxazolone.  avec  laquelle  il 
donne  un  colorant  brun  foncé,  insoluble  dans  les 
dissolvants  usuels,  et  fournissant  avec  l'acide  sul- 
furique concentré  une  solution  brun  violet.  On  le 
purifie  par  cristallisations  dans  le  bibromure  d'éthy- 
lène,  qui  l'abandonne  en  aiguilles  brunes  micros- 
copiques. 11  donne  une  cuve  jaune  verdâtre,  à  la 
surface  de  laquelle  se  produit  une  ■■  fleurée  •>  bru- 
ne. Ce  leucodérivé  possède  une  assez  faible  affini- 
té pour  le  coton,  qu'il  teint  en  brun. 

Analyse.  —  Trouvé.  N  '\.  8,29.  Calculé  pour 
C  H"  O"  N",  8.23. 

1 11  Je  dois  à  lamabilité  de  la  Société  pour  l'industrie  chimi- 
que, à  Bâle.  d'avoir  pu  me  procurer  la  ^  naf^bsatiiK,  utili- 
sée ici. 
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Phénylisoxazol-2-thionaphtène-indigo 

C*-C_C  =  C 
N  \/C0    oc 

o 
Ce  colorant  s'obtient  en  substituant  dans  la  réac- 
tion  sur  la   dibromophénylisoxazolone,      l'oxythio- 
naphtène  à  l'indoxyle  : 


N\/  co 
o 


CW-C; 


<  > 


On  dissout,  dans  l'alcool  ou  l'acide  acétique 
l'oxythionaphtène,  préparé  à  partir  de  i'oxythio- 
naphtène-carbonate  de  sodium,  selon  les  prescrip- 
tions de  M.  Friedlaender  (1).  On  ajoute  une  so- 
lution de  dibromophénylisoxazolone  en  quantité 
correspondante  et  de  la  pyridine  ou  de  l'acétate  de 
de  sodium.  Il  se  produit  aussitôt  une  coloration  rou- 
ge intense,  et  au  bout  de  quelques  instants,  il  se 
forme  un  précipité  rouge  foncé.  Ce  colorant  est 
mélangé  d'une  certaine  quantité  de  thio-indigo 
qu'on  sépare  par  des  extractions  fractionnées  au 
iSoxhlet.  à  l'aide  de  chloroforme,  de  benzène  et  d'é- 
ther  acétique,  dans  lesquels  il  est  beaucoup  moins 
soluble  que  le  phénylisoxazol-thionaphtène-indigo. 

Le  phénylisoxazol-thionaphtène-indigo  constitue 
de  fines  aiguilles  écarlate,  moins  foncées  que  le 
thio-indigo  ;  avec  l'acide  sulfurique.  il  donne  une 
solution  verdàtre.  Le  chlorure  stannique  produit 
un  précipité  rouge  foncé  avec  sa  solution  benzé- 
nique  ;  dans  les  mêmes  conditions,  le  thio-indigo 
produit  un  précipité  bleu  violet  foncé.  Son  leuco- 
dérivé  possède  une  affinité  pour  les  fibres,  mais 

i\t  Friedlaender.  AnnaUn.  1906.  I.  351,  p.  390.  —  M.  le 
Professeur  Fnediaender  a  eu  l'extrême  obligeance  de  mettre  à 
ma  disposili'tn.  pour  cette  réaction,  un  échantillon  d'oxythionaph- 
tène-carbonate  de  sodium  technique.  Je  le  prie  d'agréer  ici 
ma  sincère  gratitude.  Je  remercie  bien  vivement  la  Badische 
Anilin  und  Soda  Fabrik.  qui  m'a  également  procuré  une  quan- 
tité assez  importante  de  ce  même  produit.  ainsi  que  l'acide 
indoxylique   précédemment   utilisé. 


produit  une  teinture  peu  nourrie. 

Analyse.  —  Trouvé  pour  %,  N,  4,84  ;  S,  10,17. 
Calculé  pour  C"  H'  O'  NS,  S,  10,42,  N,  4,56. 

On  peut  aussi  effectuer  cette  synthèse  en  em- 
ployant le  dibromocétodihydrothionaphtène  et  la 
phénylisoxazolone. 

Dans  le  but  de  préparer  quelques  autres  com- 
posés indigo'i'des,  j'ai  essayé  de  condenser  la  phé- 
nylisoxazolone avec  des  cétones  cycliques,  telles 
que  l'isatine  et  ses  dérivés,  la  thionaphtène-quino- 
ne,  l'acénaphtène-quinone,  etc.  Mais  ces  tentati- 
ves ont  été  infructueuses.  La  phénylisoxazolone  se 
sépare  donc  nettement,  à  ce  point  de  vue  des  au- 
tres composés  hétérocycliques,  tels  que  l'indoxyle, 
l'oxythionaphtène,  ou  même  l'oxindol,  lequel 
s'unit  dans  de  bonnes  conditions  avec  les  isati- 
nes  (2). 

Avec  le  benzile,  j'ai  cependant  obtenu  le  phényl- 
isoxazol-dibenzyle-indigo. 

Phénylisoxazol-dibenzyle-indigo 


Il      1 
\/ 

0 


0=C    —  C»H» 

I 
CO  co—  C«H^ 


Pour  le  préparer,  on  chauffe  à  l'ébullition  mo- 
lécules égales  de  benzile  et  de  phénylisoxazolone 
en  solution  alcoolique,  en  ajoutant  à  diverses  re- 
prises de  la  pipéridine.  Il  cristallise  au  bout  d'une 
dizaine  d'heures,  un  produit  jaune.  Les  eaux-mè- 
res, fortement  colorées  en  brun,  laissent  déposer 
par  refroidissement  une  nouvelle  quantité  de  ce 
composé.  On  le  purifie  par  cristallisations  fraction- 
nées dans  un  mélange  de  benzène  et  d'alcool,  puis 
dans  l'acide  acétique.  Rendement.  30  p.  100.  Il 
constitue  de  fines  aiguilles  jaune  clair,  fusibles  à 
208",  peu  solubles  dans  l'alcool,  plus  facilement 
dans  le  benzène.  Il  ne  fixe  pas  le  brome. 

Analyses.  —  Trouvé  :  C,  77,51  ;  H,  4,22  ;  N, 
3,90.  Calculé  pour  C"  H"  G'  N,  C,  78,19  ;  H, 
4,25   ;  N,  3,96. 

Les  dérivés  indigo'ides  de  la  phénylisoxazolone 
ne  possèdent  donc,  comme  on  l'a  vu,  de  propriétés 
tinctoriales  qu'à  un  degré  très  restreint. 

i2t  Wahl  et  Bacard.  Comptes-rendus.  1909,  (.  148,  p.  716; 
ibiJ.  1913,  t.  156,  p.  1382. 


A   PROPOS   DES  REMARQUES   DE  M.   L.-M.    GRANDERYE    SUR    NOTRE    BREVET 

FRANÇAIS  N  ■  452.677 

par  la  SOCIETE  DE  LA  MANUFACTURE  EMILE     ZUNDEL.  à  Moscou 


Nous  avons  été  très  surpris  de  lire  la  critique 
désobligeante,  pour  ne  pas  dire  agressive,  portée 
par  M.  Granderye  contre  notre  brevet  français  N" 
452.677.  Nous  nous  étonnons  davantage  encore  du 
fait  qu'il  se  soit  crû  autorisé  à  formuler  ses  remar- 
ques malveillantes  après  une  lecture  plutôt  super- 
ficielle, d'un  texte  incomplet  de  ce  brevet  qui,  pour 


une  raison  qui  nous  échappe,  semble  l'irriter  à  un 
si  haut  point. 

Mais  où  il  nous  stupéfie,  à  notre  tour,  c'est  par 
la  désinvolture  avec  laquelle  il  en  analyse  le  con- 
tenu, le  dénature,  le  divise  à  sa  façon  en  deux  par- 
ties distinctes  dont  il  démontre  l'inanité,  pour  con- 
clure en  fin  de  compte  à  l'absence  de  toute  inno- 
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vation  technique  dans  notre  procédé. 

Nous  répondrons  à  tout  cela  le  plus  brièvement 

possible    et   commencerons   par   donner   le   libellé 

exact  de  notre  demande  de  brevet  qui  ne  figure  pas 

dans  rExtrait  de  la  Revue  des  Matières  Colorantes. 

Nous  revendiquons   : 

1"  Un  procédé  de  fixation  de  poudres  métalli- 
ques, de  pigments  ou  de  matières  colorantes  sur 
tissus  de  fibre  végétale  ou  animale,  consistant  à 
employer  comme  agents  fixateurs  les  produits 
de  condensation  de  la  formaldéhyde  avec  les 
phénols,  les  aminés  ou  leurs  dérivés,  ces  pro- 
duits de  condensation  possédant  en  outre  la  pro- 
priété inattendue  de  fixer  également  sur  fibres 
végétales  les  matières  colorantes  dont  l'emploi 
était,  jusqu'à  présent,  rigoureusement  limité 
aux  fibres  animales. 

2"  "  Le  procédé  caractérisé  au  paragraphe  pre- 
mier, en  incorporant  aux  couleurs  d'impression 
ou  de  mattage  les  produits  de  condensation  men- 
tionnés non  pas  à  l'état  combiné,  mais  sous 
forme  de  leurs  composants  ou  de  dérivés  de 
ceux-ci,  et  en  provoquant  au  moment  du  vapo- 
risage  leur  condensation  et,  par  ce  fait,  la  fixa- 
tion du  colorant.  - 

Partie  première  de  notre  brevet.  11  appert  de 
la  p-emière  partie  de  notre  brevet  que  nous  reven- 
diquons V application,  dans  les  buts  indiqués,  des 
produits  de  condensation  de  la  formaldéhyde  avec 
les  phénols,  les  aminés  ou  leurs  dérivés,  et  non 
pas  la  découverte  de  ces  produits  que  tout  le  mon- 
de sait  appartenir  à  M.  L.-M.  Baekeland. 

Si  nous  ûonnons  tout  de  même  la  description  dé- 
taillée du  produit  visqueux  concentré  qui  forme  la 
base  de  nos  couleurs,  c'est  que  le  but  que  nous  vi- 
sions était  tout  différent  de  celui  de  M.  Baekeland. 
On  ne  pouvait,  de  prime  abord,  prédire  comme  cer- 
tain —  n'en  déplaise  à  M.  Granderye.  -  qu'il  se- 
rait possible  de  préparer  un  produit  de  condensa- 
tion partielle  possédant  toutes  les  qualités  d'un 
excellent  épaississant  ;  que  la  couleur  serait  indé- 
finiment stable  ;  qu'un  simple  vaporisage  de  quel- 
ques minutes  suffirait  pour  former  sur  fibre  le 
corps  solide  polymérisé  (  1  )  :  et  enfin,  que  ce  produit 
serait  capable  de  fixer  solidement  sur  fibre  les  ma- 
tières incorporées  à  la  couleur,  telles  que  poudres 
métalliques,  pigments,  etc.  Dans  ce  cas,  le  rôle  du 
produit  de  condensation  est  beaucoup  moins  celui 
d'un  mordant  que  celui  d'un  agent  fixateur  méca- 
nique, à  l'instar  de  l'albumine,  des  acétyl-cellulo- 
ses,  etc.. 

Y  a-t-il  là  matière  à  brevet,  demande  M.  Gran- 
derye   ?  Sans  le   moindre   doute,   lui   répondrons- 

'  i  I  Nous  remarquons,  à  ce  sujel.  que  les  brevets  Baekeland 
prévoienl  des  rondilions  spéciales  de  condensation,  par  exem- 
plt  le  maintien  pendant  plusieurs  heures  d  une  température  de 
140-170'    sous    une    pression    de    10   a;mosphères. 


nous,  d'abord  parce  que  ce  procédé  comporte  l'ap- 
plication d'un  fixateur  mécanique  nouveau  en  im- 
pression, ensuite  parce  qu'il  nous  a  permis  d'ap- 
pliquer l'impression  métallique  en  association  avec 
les  couleurs  usuelles  tant  en  impression  directe 
qu'en  enlevage,  association  qui  jusqu'à  ce  jour, 
présentait  des  difficultés  pratiquement  insurmon- 
tables. A  en  juger  par  le  grand  nombre  de  bre- 
vets qui  existent  sur  l'impression  métallique  des 
tissus  (I),  cette  question  a  beaucoup  préoccupé  le 
monde  industriel,  et  cette  considération  a  été  pour 
nous  une  raison  de  plus  pour  faire  breveter  notre 
procédé. 

Nous  avons  obtenu  ce  brevet,  non  seulement  en 
France,  mais  aussi  dans  les  autres  pays  du  Conti- 
nent, où  nos  demandes  ont  été  minutieusement 
examinées,  en  tenant  compte  des  brevets  Baeke- 
land. 

Partie  deuxième  de  notre  brevet.  --  Dans  la  se- 
conde partie  de  notre  brevet,  les  produits  de  con- 
densation phénol-  et  amino-formaldéhydiques 
jouent  effectivement  le  rôle  de  mordant.  Nous 
n'avons  jamais  songé  à  contester  la  priorité  de  M. 
C.  Favre  pour  la  fixation  des  colorants  basiques 
à  l'aide  de  la  résorcine-formaldéhyde,  et  nous  lui 
en  attribuons  tout  le  mérite.  Nos  recherches,  tout 
en  faisant  suite  au  travail  de  M.  C.  Favre,  en  dif- 
fèrent en  ce  qu'elles  visent  essentiellement  la  fixa- 
tion sur  coton  des  colorants  pour  laine  et  soie  au 
moyen  des  produits  de  condensation  contenant  des 
groupes  amidcs.  Le  texte  de  notre  demande  de 
brevet  en  fait  foi,  et  le  fait  que  nous  avons  donné 
comme  exemple  la  combinaison  résorcine-for- 
maldéhyde ne  signifie  nullement  que  ce  soit  préci- 
sément cette  recette  qui  nous  ait  fourni  les  meil- 
leurs résultats.  Nous  n'avons  pas  jugé  utile  de  di- 
vulguer les  résultats  très  intéressants  obtenus  avec 
d'autres  produits.  Ils  font  l'objet  d'un  pli  cacheté 
déposé  à  la  Société  Industrielle  de  Mulhouse  et 
qui  sera  publié  en  temps  et  lieu. 

Quant  à  l'appréciation  de  M.  Granderye,  sur  le 
manque  d'intérêt  que  présenterait  l'application  des 
colorants  acides  sur  coton,  nous  n'en  avons  cure, 
et  nous  nous  en  rapportons  au  jugement  de  nos 
collègues  compétents.  Car,  s'il  est  exact  que  le 
Violet  formyle  S4B  n'est  pas  solide  à  la.  lumière, 
il  existe  d  autres  colorants  dont  l'emploi  offrira 
un  grand  intérêt. 

Et  puisque  M.  Granderye  s'est  plu  à  exercer  sa 
raillerie  sur  nous,  nous  ajouterons  que  nous  re- 
grettons pour  lui  qu'il  ne  nous  ait,  malgré  ses 
nombreuses  années  de  pratique,  offert  comme 
primeur  littéraire  que  cette  critique  si  mal  fon- 
dée, au  lieu  d'un  travail  inédit  quelconque  qui, 
certes,  lui  aurait  davantage  fait  honneur. 
Lucien  Baumann,  Georges  Thesmar,  S.  M.  Jones. 

<l)   Nous  rappelons,  enîre  autres,  les  nombreux  brevets  Sharp. 
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AZO    FLAVINES    NOUVELLES    G    ET    R 

Badischc  Anilin  Ht  Soda-fabrik 

Ces  deux  colorants  sont  spécialement  destinés  à 
la  teinte  de  la  chappe  en  bain  de  savon  de  grès 
ncidulé.  De  cette  façon,  le  bain  s'épuise  bien  et 
la  fixation  est  bonne,  même  en  nuances  corsées. 
Il  ne  faut  pas  employer'  le  mode  de  teinture  habi- 
tuel en  bain  d'acide  sulfurique. 

La  solidité  des  teintures  au  lavage  aux  alcrlis, 
aux  acides  et  h  la  lumière  est  la  même  que  celle 
des  anciennes  marques  du  groupe. 

Benzo   bleu   solide   2   g   L 

(Ech.  n""   163  à    165) 
(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C") 

La  nuance  de  ce  colorant  Benzidine  est  plus 
\erdâtre  que  celle  de  l'ancienne  marque  FFL.  La 
solidité  à  la  lumière  est  très  bonne  ;  aux  alcalis, 
et  à  l'acétique  elle  est  bonne  ;  la  résistance  au 
lavage  est  modérée  ;  le  repassage  modifie  légère- 
ment et  passagèrement  la  nuance. 

L'unisson   est  satisfaisant. 

Les  propriétés  ci-dessus  indiquent  l'usage  du 
colorant  pour  les  articles  devant  être  solides  à  l'air 
mais  n'ayant   pas   besoin   d'être   lavés. 

La  teir'ure  s'effectue  en  présence  de  20  à  40  9^ 
sulfate  et  0.5  à  1  ''  carbonate  de  sodium  sec.  Sur 
mi-laine,  le  coton  devient  plus  coloré  que  la 
laine.  Sur  soie,  le  beau  bleu  obtenu  ne  tient  pas 
à  l'eau  ;  sur  mi-soie,  la  soie  est  peu  colorée. 

Le  cuivre  et  le  fer  n'ont  pas  d'influence  sur  la 
teinture. 

La  rongalite  C  ronge  en  blanc  les  nuances  ob- 
tenues sur  coton,  avec  le  sulfocyanure,  les  blancs 
sont  moins  bons. 

Benzo  brln  limière  GL  et  RL 

[Ech.  n-  175  à  177  et  181  à  183i 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C") 

Ces  colorants  benzidine  donnent  des  nuances 
bien  solides  aux  alcalis  et  à  la  lumière,  ainsi 
qu'à  l'acétique  ;  la  marque  RL  résiste  mieux  au 
sulfurique  dilué.  La  résistance  au  frottement  et 
au  magasinage  est  bonne-  Au  repassage  le  brun  RL 
ne  change  pas,  le  brun  GL  jaunit  passagèrement. 
L'unisson  est  bon. 

La  teinture  se  fait,  comme  d'habitude,  en  pré- 
-ence  de  20  à  40  '^f  sulfate  de  sodium  cristallisé 
et  de  I  à  2  "^  carbonate  de  sodium  sec  :  pour  les 
nuances  claires,  on  ajoute  un  peu  de  savon  mono- 
pole. 

La  mi-laine  se  teint  uniformément  avec  la  mar- 
que RL  en  chauffant  à  90-95  '  C.  Sur  soie,  la  tein- 
ture n'est  pas  solide  à  l'eau.  Le  fer  et  le  cuivre 
n'influencent  pas  les  teintures. 


Bleu  EB  et   RB  sur  tannin  rongé 
(Badische  Anilin  &  Soda-fabrik) 

L'avantage  du  bleu  RB,  sur  l'ancien  bleu  B  sur 
tannin  rongé  est  de  ne  pas  poudrer  ;  la  nuance 
est  aussi  un  peu  plus  rougeàtre  et  les  enlevages 
blancs  sont  plus  purs.  La  solidité  à  la  lumière 
est  très  bonne. 

La  solidité  à  la  lumière  du  bleu  BB  est  un 
peu  inférieure  à  celle  du  bleu  BR,  mais  sa  nuance 
est  plus  vive. 

Les  teintures  se  font  sur  tissu  préparé  avec 
30  grammes  tannin  et  15  grammes  tartre  émétique. 

Bleu  chromazine  G  poudre  et  G  pâte 

(Farbwerke  v.  Meister  Lucius  &  Brûning) 

(Ech.  n"  191) 

On  peut  teindre  ce  nouveau  colorant  ou  sur  mor- 
dant, ou  en  un  seul  bain  avec  traitement  après 
teinture,  par  le  fluorure  de  chrome.  Il  est  bien 
soluble  et  unit  bien  ;  la  marque  G  poudre  a  un 
pouvoir  colorant  5  fois  plus  grand  que  celui  de  la 
pâte,  elle  est  destinée  particulièrement  à  la  tein- 
ture sur  appareil  ou  à  l'impression. 

Les  teintures  obtenues  en  un  seul  bain,  avec  trai- 
tement au  fluorure  de  chrome  sont  surtout  solides  à 
l'eau,  à  la  lumière  et  aux  alcalis;  la  solidité  au  fou- 
lon, moins  bonne  que  si  l'on  teint  sur  mordant,  est 
néanmoins  satisfaisante. 

La  solidité  est  bonre  au  lavage,  au  décatissage 
à  sec,  à  l'épaillage  chimique,  au  soufre  et  au  fer 
chaud.  En  passant  les  teintures  à  la  terre  au  fou- 
lon on  les  rend  solides  au  frottement.  Les  métaux 
n'ont  plus  d'action  nuisible  ;  les  effets  blancs  de 
coton  sont  légèrement  teintés,  et  ceux  de  soie  en- 
core un  peu  plus. 

Pour  teindre,  on  prépare  le  bain  avec  10  'v  de 
sulfate  de  soude.  3  à  5  "^r  acétique,  on  monte  au 
bouillon,  et  au  bout  d'une  demi-heure,  ajoute  à 
nouveau  5  '  <  acétique  et  fait  encore  bouillir  30 
à  40  minutes,  après  ce  temps,  on  verse,  dans  le 
bain,  2  à  4  '  fluorure  de  chrome  et  continue 
l'ébullition   pendant   environ    1    heure. 

La  teinture,  avec  la  marchandise  mordancée,  se 
fait  comme  d'habitude,  par  une  ébuUition  de  une 
heure  et  demie,  en  présence  d'acide  acétique.  Dans 
aucun  cas,  il  ne  faut  employer  de  sulfurique. 

Le  bleu  chromazine  G  poudre  sert  aussi  pour 
l'impression  =ur  Hine  peignée,  voici  une  formule 
pour  cet  emploi. 

50  gr.  bUu   chromazine    C   poudre 

200  gr.  eau. 

600  gr.  brilishgum     I 

50  gr.  acétique  6"   B. 

30  gr.  larlrique 

50  gr.  fluorure   de    chrome 

20  gr.  eau. 


248 


NOUVELLES  COULEURS 


Après  impression,  on  vaporise  deux  fois,  pen- 
dant une  heure  et  demie  sous  une  pression  de  ^2 
atmosphère,  on  lave  et  savonne. 

Brun  algol  R  en  pâte 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C» 

{Ech.  n"'   179  à   181) 

Les  propriétés  de  ce  colorant  sont  excellentes 
et  répondent  aux  exigences  des  tissus  grand  teint. 
Les  teintures  sont  très  solides  aux  alcalis,  à  la  lu- 
mière, au  chlore,  etc..  et  elles  supportent  le  blan- 
chiment à  l'eau  oxygénée. 

En  combinant  le  brun  algol  R  en  pâte  avec  Fo- 
live  algol  R  et  aussi  avec  le  jaune  algol  R,  on  ob- 
tient des  bruns  variés  très  solides  (Sch.  n"  171). 

Le  colorant  convient  pour  la  teinture  à  froid, 
ou  à  60    C,  du  coton,  du  lin  ou  du  m.i-lin. 

La  solution  mère  se  prépare  en  empâtant  le 
colorant  avec  de  l'eau  à  30-40"  C,  ajoutant  les 
quantités  de  soude  caustique  et  d'hydrosulfîte  né- 
cessaires au  bain  total,  remuant  et  laissant  ensuite 
reposer  peu  de  temps.  Avant  de  verser  cette  solu- 
tion-mère, dans  le  bain  de  teinture,  on  additionne 
celui-ci  de  soude  caustique  et  d'hydrosulfîte,  puis 
on  ajoute  du  sulfate  de  soude. 

Pour  un  bain  dans  le  rapport  de  1 :20,  on  em- 
ploie, par  litre  de  bain    : 

Brun  algol  R  en 

pâu  2.5  %      5     %     10  ^f     20  %    40  % 

Soude     caustique 

à30"Bé....  1,5  ce.  2  ce.  3  ce.  5  ce.  7  ce. 
Hydrosulfite  conc 

B.A.S.F.  poudre  I  gr.  1.5  gr.  2  gr.  3  gr,  4  gr. 
Sulfate  de  soude 

crist    10      gr.     20      gr.      40  gr.     80  gr.     120  gr. 

Pour  des  bains  à  rapport  variable,  par  ex.  1:10 
ou  1 :3-,  on  emploie  les  mêmes  quantités  de  soude 
caustique  et  d'hydrosulfîte  que  pour  le  rapport  de 
1  :20,  mais  alors  on  diminue  ou  augmente  l'addi- 
tion de  sulfate  de  soude,  selon  le  volume  du  bain. 

Le  bain,  qui  reçoit  la  dissolution  de  colorant, 
est  additionné,  au  préalable  de  10  litres  de  bain, 
renfermant 

1,6  gr.  (2   ce.   6l    soude  caustique   à  30"    Bé 
1,2  gr.  hydrosulfite   conc.    B.A.S.F.    poudre. 

Après  avoir  ajouté  la  solution-mère,  on  remue, 
laisse  reposer  quelques  minutes  et  entre  la  mar- 
chandise. 

On  teint  à  la  température  ordinaire,  c'est-à-dire 
à  25-30"  C.  ou  à  60"  C,  sous  ou  sur  le  bain,  pen- 
dant %  à  1  heure,  exprime,  tord  à  la  cheville,  étend 
Vi  heure  et  rince.  Ensuite  on  acidulé  avec  1  à  2  ce. 
sulfurique  à  66"  Bé.  (acétique  ou  formique)  par 
litre  d'eau,  on  rince  à  nouveau  et  savonne  au  bouil- 
lon. 

DlAZO    ROUGE    LU.MIÈRE    5BL 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C) 
(Ech.  n"'  172  â  174) 
Les  propriétés  de  ce  colorant  sont  très  voisi- 
nes  de   celles   de   l'ancienne   marque    7BL     (voir 
Rev-  gén.  mat.    color.,    t.    14,    p.    99)    ;    mais    sa 
nuance  est  plus  jaune  et  plus  pure.  La  solidité 


aux  alcalis,  à  l'acétique,  au  frottement  et  à  la  lu- 
mière, est  très  bonne  ;  la  solidité  au  repassage 
est  bonne. 

La  teinture  et  le  diazotage  se  font  à  la  façon 
habituelle  en  employant  le  développateur  A.  On 
peut  mélanger  le  diazorouge  lumière  5BL  avec 
les  autres  colorants  diazo  et  diazo  lumière  qui 
exigent  le  développateur  A. 

Sur  soie  on  obtient  de  beaux  rouges  solides  au 
lavage  et  à  l'eau  ;  sur  mi-soie,  le  colorant  teint 
peu  la  soie  ;  sur  mi-laine,  le  coton  est  plus  for- 
tement teinté  que  la  laine.  Le  fer  et  le  cuivre 
sont  sans  action  sur  la  nuance- 

NiGROGÈNE  B 

(Badische  Anilin  &   Soda-fabrik) 

Ce  produit  est  destiné  à  la  teinture  du  coton  ; 
foulardé  et  traité  par  la  diazoparanitraniline.  il 
fournit  des  noir  bleu  devenant  noir  noir  si  on 
ajoute  un  peu  de  résorcine. 

Ces  teintures  sont  rongées  en  blanc  pur  par  la 
rongalite  ;  elles  peuvent  être  enluminées  en  cou- 
leurs avec  des  colorants  basiques  ou  de  cuve, 
résista-nt  à  la  rongalite  ou  avec  des  laques.  Le 
rongeage  s'effectue  aussi  facilement  sur  les  tein- 
tures anciennes  que  sur  les  teintures  fraîches,  on 
peut  donc  travailler  d'avance  et  ronger  au  fur  et 
à  mesure  des  besoins. 

La  solidité  à  la  lumière,  au  lavage,  au  savon  et 
au  chlore  est  supérieure  à  celle  des  noirs  substan- 
tifs, mais  elle  n'atteint  pas  celle  du  noir  d'aniline. 

Le  tissu  blanchi  est  foulardé  dans  un  bain  ren- 
fermant : 

Nigrogène   B    20  gr. 

Eau    chaude     50  ce. 

Lessive  soude  40°   B 20  ce. 

Eau    chaude     410  ce. 

Huile  pour   rouge  D 25  à  50  gr. 

Eau    froide    450  ce. 

On  se  sert  d'un  foulard  à  3  rouleaux  à  forte 
pression,  le  tissu  devant  être  bien  imbibé  ;  il  ab- 
sorbe environ  80   ';    de  bain. 

On  sèche  bien  à  la  hot  fluc  et  développe  à  la 
continue,  dans  un  bain  renfermant,  par  litre    : 

Paranitraniline  diazotée   :  25  grammes. 

Si  le  bain  est  long  on  fait  une  seule  passe,  en 
bain  court,  on  fait  deux  passes.  Le  tissu  est  lais- 
sé enroulé  pendant  environ  deux  heures,  pour  lais- 
1er  la   copulation   s'opérer. 

On  lave  et  savonne  à  40". 

Le  rongeage  s'effectue  aussitôt  avec  une  cou- 
leur rongeante  renfermant  250  à  300  grammes 
rongalite  par  litre. 

On  fait  sécher,  vaporise  3  minutes  dans  un 
vaporisage  à  marche  rapide,  exempt  d'air,  rince, 
savonne  légèrement  et  chlore  si  besoin. 

Noir  d'alizarine  a  l'acide  EN  et  ENT 

Farbwerke  v.  Meister  Lucius  &  Brunirig 

{Ech.  N"  162  et  166). 

Ces  deux  colorants  font  suite  aux  anciens  noirs 

(falizarine  à  l'acide  SN  et  SNT,  le  noir  EN  four- 


REVUE   GENERALE   DES    MATIERES   COLORANTES,   DE   LA   TEINTURE 
DE   L'IMPRESSION   ET   DES   APPRETS 


Tome 


CARTE  D'ECHANTILLONS  N"  5 


1"    Septembre  1913. 


li;:  i  l'D.  —  Rcuge  algol  FF  extra  .\      171     --   Brun    algol   R    :J.r>    ;,  i.  N  '   \'i  :i  17;.  —  Diazo  rouge  lumière 

pâte  (1,5,  5  et  15  %^  [Cy].  Olive  algol  R  a,0  VJ  ;  Jaune  algcl  5BL  ;0,75   ;  1,5   et  3  %  [Dy]. 

R    ;5   %). 


\'"  17")  ;\   177.    -  Benzo  brun  lumière  .\  •  J7S  ii  h(i.  —  Brun  aliol  R  en  pàtc  \  '   IM   ^i   i^.l.    -  Ben/o  brun  lumière 

GL    O.7.-)  ;    I.:-    Pl   :!   %   [Uy].  '5,    11)  et  A'  ",,     /.''/:.  RI'     "■'■'    ',    l->    'L   ■'    '■)  i''.'/.- 


.N"    l'.KJ.    —   Noir   acidol    brillant   3B  .\    V.H.     -  Bleu  chromazine  G    ^/ 

i5  ';o)  iir.  (.  ,\/.,. 


N     l'.i.'.  —  Noir  acidol  brillant  T 
(•i   %)  [W.    t.    M.] 
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nit  un  noir  bleu  corsé,  et  le  noir  ENT  un  noir 
intense.  L'unisson  est  très  bon,  on  peut  com- 
mencer à  teindre  avec  du  formique  ou  du  sulfu- 
rique,  l'acétique  n'est  nécessaire  que  pour  les 
marchandises   difficiles   à   pénétrer. 

On  teint  en  présence  de  10  ',,'  sulfate  de  soude 
1  '  ;  formique  ou  sulfurique  et  épuise  le  bain  par 
des  additions  successives  de  sulfurique,  au  total 
de  1,5  à  2  ',.  Après  une  demi-heure  d'ébullition, 
on  ajoute   1,5  à  2  '7,    de  bichromate  de  potasse. 

La  solidité  est  très  bonne  à  l'eau,  au  lavage, 
au  foulon,  au  décatissage,  à  l'épaillage  chimique 
et  au  soufre  ;  elle  est  bonne  à  la  lumière  et  au 
frottement,  satisfaisante  au  potting. 

Les  noirs  d'alizarine  à  l'acide  EN  et  ENT,  vu 
leur  bonne  solidité,  conviennent  bien  pour  l'im- 
pression  Vigoureux. 

Rouge  algol  FF  extra  en   pâte 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C° 

(Ech.  n"-  167  à  169) 

La  nuance  de  cette  nouvelle  marque  est  plus 
belle  et  plus  pure  que  celle  du  rouge  algol  R 
extra  (voir  Rev.  gén.  mat.  color.,  t.  14,  éch.  242 
à  245,  p.  315). 

Les  propriétés  et  les  qualités  de  solidité  sont 
les  mêmes  que  celles  du  rouge  R  extra  et  celles 
du  rouge  algol  brillant  2B  (voir  Rev.  gên.  mat 
color.,  1913,  éch.  1  à  3,  p.  13). 

La  teinture  se  fait  à  froid,  d'après  le  procédé 
usité  pour  les  colorants  algol  (voir  ci-dessus 
p.    248). 


ROUGE     SOLAMINE    8     BL 

Act.  gesell.  fur  Anilin-fubrikation 
{Ech.  N"    191). 

C'est  un  rouge  substantif  qui  est  indiqué  pour 
la  teinture  des  fibres  végétales  de  toute  espèce, 
demandant  une  bonne  solidité  à  la  lumière.  La 
teinture  s'eTfectue  en  présence  de  20  '/,'■  de  sul- 
fate de  sodium  et  de  2  '/'  de  carbonate  de  sodium 
sec,  on  reste   1   heure  à  90"  et  l'on  rince. 

Pour  obtenir  des  nuances  foncées,  il  faut  for- 
cer le  sulfate  de  sodium  dans  les  tissus  mi-laine 
ou  mi-soie,  la  fibre  animale  se  colore  à  peu 
près  à  la  même  hauteur  que  le  coton  ;  mais  à 
froid  la  laine  reste  intacte  alors  que  le  coton  se 
colore   d'une   façon  aussi  intense  qu'à  chaud 

La  solidité  est  bonne  au  frottement,  au  décatis- 
sage,  aux  acides  et  au  soufre,  au  repassage  et  au 
séchage  à  sec,  la  nuance  des  teintures  change  peu. 
Les  alcalis  n'ont  pas  d'action  sur  la  nuance.  La 
résistance  au  chlore  est  assez  bonne  ;  mais  les 
teintures  résistent  mal  au  lavage. 

NO[R    ACIDOL    BRILLANT    3    B    ET    T.    —    AciDOL 
BRILLANT   SCHWARZ  3   B  EXTRA  &  T  EXTRA 

Chemisohe  fabriken  vorm.  Weiler-ter  Meer. 
(Ech.  N"  190  et  192). 

La  teinture  de  la  laine  avec  ces  colorants  se 
fait  avec  : 

15  à  20  '/'  sulfate  de  sodium  crist. 
2  à  4  ';f  sulfurique  60"  B. 

On  commence  à  40"  C,  et  on  monte  à  l'ébulli- 
tion  en  3  4  d'heure  ;  on  maintient  cette  tempéra- 
ture pendant  une  heure. 

Les  effets  blancs  de  coton  ne  sont  pas  colorés. 


LES    FIBRES    TEXTILES    VEGETALES    ET    ARTIFICIELLES   EN    1912   (1) 
par  D'    W.   MASSOT 


L'intérêt  industriel  de  ces  diverses  matières  n'a  pas 
cessé  d'augmenter  en  1912  ;  leurs  possibilités  d'emploi 
ont  grandi  ;  leur  consommation  aussi  ;  les  recher- 
ches de  tous  ordres  ont  été  nombreuses  et  la  présente 
étude  tend  à  les  présenter  ordonnées. 

1  )  Soies  artificielles.  —  On  a  introduit  dans  la  pra- 
tique le  méthyl  et  l'éthylformiate  comme  solvants  pour 
la  nitrocellulose  récupérée  dans  la  fabrication.  (J.  Du- 
CLAUX,  B.  F.  439.721).  La  récupération  de  l'éther  (ester) 
employé  est  ainsi  facilitée,  car  il  est  saponifié  aussitôt 
r:»r  la  solution  alcaline  aqueuse.  Si  de  l'air,  ne  conte- 
nant au  mètre  cube  que  peu  de  grammes  de  cet  éther, 
barbote  dans  une  solution  aqueuse  de  chaux,  il  est 
entièrement  débarrassé  des  vapeurs  de  l'éther,  l'acide 
formique  entrant  comme  formiate  en  solution,  tandis 
que  l'alcool  libéré  peut  être  récupéré  par  rectiflcé-tion, 
et  remis  en  circulation  après  éthérification  par  l'acide 
formique   libéré.   Le  procédé   est  encore   meilleur  mar- 

(.1)   Zcilichrift  fur   angem.  Chemie.   26,   257. 


elle  quand  on  emploie  l'éther  mélangé  à  l'alcool  méthy.'i 
lique  ou  éthylique. 

Dans  un  autre  procédé,  l'air  contenant  les  va- 
peurs et  gouttelettes  du  solvant  est  conduit  non  pas 
à  une  solution  absorbante,  mais  sur 'l'éther  cellulosi- 
que finement  pulvérisé,  lequel  retient  le  solvant.  La 
couche  absorbante  est  agrandie  au  mieux  par  des  sup- 
ports en  échafaudage,  dans  lesquels  on  a  ménagé  des 
chicanes.  L'absorption  des  vapeurs  est  facilitée  par  une 
forte  compression  et  un  refroidissement  convenable. 

On  a  introduit  dans  la  pratique  un  mélange  en  par- 
ties égales  de  benzol  et  d'alcool  pour  préparer  les  solu- 
tions de  collodion.  On  a  même  remplacé  dans  certains 
cas  le  benzol  par  le  xylol.  De  pareilles  solutions  aban. 
donnent  une  nitrocellulose  en  couches  plus  homogènes 
et  plus  tenaces. 

Pour  augmenter  la  solubilité  de  la  cellulose  dans 
les  solvants  possibles,  on  la  sépare  de  son  excès  d'a- 
cide quand  elle  sort  du  bain  de  nitration  de  la  manière 
habituelle,  et  on  la  plonge  dans  l'eau  si  bien  que  celle- 
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ci  contient  1,5  à  3  ':■'<  d'acide  ou  plus.  On  peut  aussi 
employer  de  la  nitrocellulose  lavée  et  lui  ajouter  l'a- 
cide nécessaire.  .Après  quelque  temps  on  laisse  égoutter 
ou  bien  l'on  presse,  et  l'on  porte  à  l'autoclave.  On 
chauffe  alors  à  103-140  d'après  le  degré  de  solubilité 
désiré,  et  on  laisse  la  pression  s'élever  à  1.1-3,5  atmo- 
sphères ;  le  traitement  dure  une  demi-heure  à  trois 
heures.  On  termine  par  un  lavage  jusqu'à  disparition 
de  la  réaction  acide.  Il  n'est  pas  probable  qu'il  se  pro- 
duise là  un  produit  nitré  inférieur,  mais  sans  doute 
une  transformation  moléculaire.  On  obtient  des  pro- 
duits plus  ou  moins  solubles  selon  le  degré  de  l& 
température  et  la  pression,  la  durée  de  leur  action  et 
le    degré   de   dilution    de    l'acide. 

Une  masse  différant  de  celles  communément  em- 
ployées dans  le  filage  des  nitrocelluloses  s'obtient  à  par- 
tir de  100  parties  de  collodion.  20  panies  de  chlorure 
d'aluminium,  4  à  10  parties  de  formiate  d'&mmoniaque, 
6  parties  d'acide  azotique  et  40  à  SO  parties  d'eau. 
On  brasse  cette  masse  pendant  plusieurs  heures,  jus- 
qu'à homogénéisation  complète  du  produit  visqueux, 
et  obtention  d'un  produit  ayant  le  caractère  de  la  gly- 
cérine ou  d'une  huile  épaisse.  .Après  un  repos  de  plu- 
sieurs heures,  on  décante  ou  l'on  filtre.  La  masse  est 
maintenant  employable,  elle  est  filable  sans  pression, 
son  propre  poids  la  faisant  couler  à  travers  les  trous. 
Les  fils  obtenus  sont,  après  dénitrage  au  sulfhydrate 
d'ammoniaque,  doux,  élastiques  et  résistants  :  on  peut 
escompter  une  stabilité  à  l'eau  supérieure  à  celle  des 
produits  obtenus  autrement,  propriété  inhérente  à  la 
présence  simultanée  de  formiate  de  soude,  de  chlorure 
d'aluminium   et  d'acide   azotique. 

Le  fait  que  la  littérature  spéciale  ne  comporte  que 
peu  d'indication  sur  les  études  qui  ont  été  faites  du 
coton  poudre  ou  des  textiles  artificiels  de  cellulose, 
les  a  fait  naître.  Une  série  de  celluloses  industriel- 
les, cellulose  sulfitée.  cellulose  de  paille,  coton,  a  été 
étudiée,  et  employée,  dans  les  conditions  les  plus  sem- 
blables possibles,  à  la  préparation  de  nitrocellulose  qui 
étaient  ensuite  étudiées.  Le  contrôle  du  produit  brut 
était  fait  en  déterminant  son  humidité,  sa  teneur  en 
cendres,  en  cellulose,  son  indice  de  cui\Te  et  d'acide 
et  sa  durée  d'immersion.  Pour  l'étude  des  nitrocellu- 
loses on  déterminait  à  nouveau  l'humidité  et  la  teneur 
en  cendres,  et  en  plus  la  teneur  en  azote,  la  solubi- 
lité dans  l'éther-alcool.  la  stabilité  d'après  XT'ill.  la 
même  d'après  .Abel.  la  température  de  décrépitation  et 
les  rendements  éventuels.  11  résulte  des  chiffres  obte- 
nus que  les  connaissances  relatives  aux  celluloses  et 
au  coton,  à  part  la  cellulose  de  paille,  et  d'autre 
part  les  chiffres  pour  les  nitrocelluloses  préparées  à 
partir  de  celles-ci,  n'ont  à  supporter  que  de  faibles 
changements.  Si  l'on  remarque  que  différents  chiffres 
d'une  nitrocellulose  obtenue  à  partir  d'une  cellulose 
sulfitée  sont  préférables  à  ceux  d'un  nitré  obtenu  d'une 
cellulose  de  coton,  il  faut  conclure  que  la  cellulose 
sulfitée  semble  très  indiquée  dans  le  cas  de  fabrication 
de  coton  poudre  et  de  produits   analogues. 

M.  Stadlinger  a  repris  les  observations  déjà  faites 
de  Haermann  sur  les  soies  nitrées  contenant  de  l'acide 
sulfurique,  sut  celles  qui  ont  réagi  directement  sur 
l'acide  sulfurique  comme  sur  celles  qui  sont  devenues 
acides  peu  à  peu  et  surtout  après  le  chauffage.  L'au- 
teur a  épuisé  à  l'eau  chaude  une  grande  quantité  de 
soies  nitrées  de  différentes  provenances  :  il  lui  a  fallu 
pour  saturer  l'acidité  d'un  extrait  aqueux  de  100  gr. 
de  soie  artificielle,  en  présence  de  phénolphtaléine,  une 
quantité  moyenne  de  0,4  à  0,7  ccm  de  liqueur  alcaline 
normale,  et  souvent  seulement  0,2  ccm  de  pareilles 
acidité   peuvent   être    considérées   comme   sans   impor- 


tance pratique  Quand  on  constate  dans  des  soies  ni- 
t-ées  qui  ont  pratiquement  quitté  l'usine  à  l'état  neu- 
tre, la  présence  d'acide  sulfurique  après  quelque  durée 
d'attente,  il  faut  la  rapporter  à  une  teneur  relative- 
ment importante  en  éthers  sulfuriques  de  la  cellulose, 
dont  l'autosaponification  produit  l'acide.  Les  faibles 
iiuantités  d'acide  sulfurique  qui  partent  en  premier 
lieu  favorisent  fortement  la  décomposition  subséquente 
des  molécules  étnérées  et  favorisent  la  formation  d'a- 
cide sulfurique  libre.  L'auteur  a  étudié  des  soies  artifi- 
cielles directement  après  un  chauffage  d'une  demi- 
heure  à  120  (Température  de  carbonisation!  et  après 
un  chauffage  dune  heure  à  135  (Essai  de  stabilité 
dit  de  Tubizel.  Les  résultats  établissent  nettement 
qu'une  soie  artificielle  souillée  d'éthers  cellulosiques 
de  l'acide  sulfurique  supporte  un  chauffage  à  sec  d'une 
demi-heure  à  120',  sans  perdre  sa  solidité  ni  devenir 
acide.  Il  n'y  avait  donc  pas  d'acide  sulfurique  libre 
avant  le  chauffage.  L'essai  de  stabilité  à  135'  doit 
être  supporté  sans  décomposition  par  une  bonne  soie 
nitréï.  Les  soies  à  sulfate  de  cellulose  subissent  une 
décomposition  partielle  dite  apparition  d'acide.  Pour 
déterminer  la  quantité  d'acide  sulfurique  fixée  comme 
éther.  la  soie  est  d'abord  débarrassée  par  l'eau  chaude 
de  tout  l'acide  sulfurique  retenu  mécaniquement,  puis 
bouillie  plusieurs  fois  avec  de  l'acide  chlorhydrique  au 
tiers,  le  résidu  étant  lavé  soigneusement.  On  peut  pré- 
cipiter quantitativement  l'acide  sulfurique  dans  l'ex- 
trait. 11  n'est  pas  douteux  que  les  éthers  sulfuriques 
de  la  cellulose  sont  des  corps  très  peu  stables. 

Dans  les  cas  les  plus  favorables,  leur  décomposition 
commence  pendant  le  blanchiment.  11  n'est  pas  pos- 
sible au  blanchisseur  de  l'éviter.  Il  peut  arriver  que 
la  soie  blanchie,  bien  lavée  et  séchée  quitte  à  l'état 
neutre,  le  blanchiment,  et  qu'il  se  produise  cependant 
une  lente  décomposition,  atteignant  les  éthers  non 
décomposés,  qui  peuvent  se  dissocier  dans  certaines 
conditions  en  libérant  de  l'acide  sulfurique.  Il  n'est  pas 
possible  d'expliquer  autrement  la  présence  dans  une 
soie  artificielle  lavée  complètement  de  0.440  à  0,648  '< 
d'acide  sulfurique  libre.  Par  suite,  une  constitution  la 
plus  pauvre  possible  en  éthers  des  soies  nitrées  arti- 
ficielles serait  d'une  grande  importance  du  point  de 
vue  de  la   stabilité   du  produit. 

Pour  rendre  imperméables  films,  plaquettes,  fils,  etc., 
en  soie  chardonnet.  il  est  recommandé  de  laisser  cir- 
culer les  produits  en  question  dans  un  bain  de  pétrole 
et  de  sécher  ensuite.  On  recommande  aussi  dans  le 
même  but  des  additions  de  pétrole  dès  la  préparation 
(B.   F.  434.6021. 

On  trouve  depuis  quelque  temps  dans  le  commerce 
sous  le  nom  d'Eklatine  une  étoffe  brillante,  se  compo- 
sant d'une  couche  de  collodion.  fabriquée  à  partir  de 
poussière  de  coton  et  rendue  ininflammable  par  déni- 
trification  de  façon  connue.  Comme  il  n'y  a  dans  ce 
produit  ni  chaîne,  ni  trame,  il  y  a  l'inconvénient  d'une 
résistance  insuffisante  à  l'aiguille  à  coudre.  Si  l'on 
exerce  une  légère  traction  sur  des  fils  voisins  dans 
l'étoffe,  l'eklatine  se  fend  et  se  déchire.  Pour  parer 
à  cela  il  faut  l'associer  à  un  autre  tissu,  de  manière 
à  obtenir  une  comhinai.'^on  complète  avec  l'eklatine. 
Aussi  sous  la  couche  superficielle  molle  à  éthers  cel- 
lulosiques pl.îce-t-on  un  tissu  de  renfort  comme  du 
tulle  (D.  R.  P.  239  071.  Société  des  celluloses  Planchon. 
à  Lyoni. 

Pour  augmenter  la  stabilité  des  soies  nitrées  à  l'état 
humide  et  augmenter  la  fatuité  d'absorption  des  cou- 
leurs de  la  soie  à  l'acétate,  on  a  cherché  à  partir  de 
solutions  contenant  à  la  fois  des  celluloses  nitrées  et 
acétylées   6  panies  de  nitrocellulose  et  2  panies  d'acé- 
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tylcellulose  sont  dissoutes  dans  27  parties  d'acétone  et 
16  parties  de  tétrachlorure  d'acétylène.  On  obtient  à 
l'aide  de  ce  dissolvant  une  solution  complètement  ho- 
mogène, bien  que  certaines  acétylcelluloses  soient  in- 
solubles dans  l'acétone,  et  que  le  tétrachlorure  d'acéty- 
lène ne  puisse  pas  dissoudre  à  lui  seul  la  nitrocellu- 
lose.  On  peut  préparer  des  fils  de  soie  artificielle  et 
des  films  à  partir  de  cette  solution  qui  prennent  sûre- 
ment la  couleur  «près  dénitration.  qui  ne  diffèrent  pas 
essentiellement  du  matériel  habituel  et  s'imposent  par 
suite  de  leur  faible  inflammabilité  comme  additions  à 
des  films  en  celluloïd.  Dans  l'emploi  de  solutions  à 
teneur  plus  forte  en  acétylcellulose,  on  obtient  des 
produits  d'une  inflammabilité  beaucoup  diminuée,  ce 
qui  permet  de  se  passer  d'une  dénitration.  Il  fut  établi 
plus  tard  que  l'on  peut  remplacer  le  tétrachlorure  d'a- 
cétylène par  le  chloroforme,  et  l'acétone  par  l'éther 
acétique. 

Nous  signalerons  dans  les  travaux  se  rapportant  à 
la  fabrication  des  soies  artificielles  nitrées  les  notes  de 
MM.  Mitscherlich  (Ang^w.  Chem.  25,  23821,  Delpy 
(Kunststoffe  2,352),  Clément   (Kunststoffe  2,384). 

Soies  cuproammoniacales.  —  De  nombreuses  notes 
ont  été  publiées  sur  la  préparation  de  ces  soies.  En 
partant  de  l'observation  que  les  solutions  de  cellu- 
lose préparées  avec  le  cuivre  ammoniacal  se  trans- 
forment dans  l'agitation  à  l'air,  et  donnent  des  pro- 
duits moins  stables,  on  a  étudié  la  manipulation  dans 
le  vide  ou  en  présence  d'un  gaz  inerte.  Le  même  pro- 
cédé est  applicable  avec  succès  aux  solutions  de  vis- 
cose. 

D'après  un  procédé  connu  (.^ngew.  Chem.  24,  1988) 
en  mélangeant  les  solutions  cuproammoniacales  de 
cellulose  avec  des  hydrates  de  carbone  ou  des  alcools 
polyvalents,  la  solution  de  la  cellulose  se  produit  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  refroidir.  Jusqu'ici  ces  subs- 
tances étaient  ajoutées  au  mélange  de  cellulose  et  de 
solution  cuproammoniacale  ;  on  recommande  mainte- 
nant d'incorporer  ces  hydrates  de  carbone  à  la  cellu- 
lose non  dissoute,  afin  d'activer  leur  action  au  cours 
de  la  dissolution  (Angew.  Chemie  25,  286). 

On  a  observé  plus  tard  (b.  f.  441.0631  que  l'addition 
de  débris  de  paille  augmente  beaucoup  la  stabilité 
des  solutions  cuproammoniacales  de  cellulose.  Elles 
peuvent  ensuite  supporter  sans  changement  des  tem- 
pératures jusqu'à  50  ,  si  bien  que  l'emploi  de  machi- 
nes à  glace  pour  le  refroidissement  devient  inutile. 
On  vante  le  plus  beau  brillant,  la  plus  grande  élas- 
ticité des  fils  obtenus  à  partir  de  pareilles  solutions. 

Les  solutions  aqueuses  et  aussi  alcalines,  des  alky- 
lènediamines  sont  capables  d'absorber  des  quantités 
considérables  d'hydrate  de  cuivre,  et  les  solutions  ob- 
tenues dissolvent  la  cellulose,  l'hydro  et  l'oxycellulose 
tout  comme  la  solution  cupro-ammoniacale.  La  diffé- 
retice  profonde  entre  les  deux  solutions  vient  de  ce 
qu'il  faut  une  très  forte  teneur  en  ammoniaque  dans 
l'emploi  de  là  seconde,  tandis  que  la  teneur  en  dia- 
mine  peut  être  très  faible  dans  le  cas  de  la  première. 
Une  solution  d'éthylène-diamine  .\  2  ou  3  %,  saturée 
d'hydrate  de  cuivre,  dissout  déjà  la  cellulose,  et  avec 
des  solutions  à  5  ':■,  de  diamine  on  obtient  très  rapi- 
dement des  solutions  cellulosiques  à  grande  viscosité. 
Pour  précipiter  la  cellulose  d'une  pareille  solution,  on 
emploie  naturellement  une  quantité  d'acide  beaucoup 
plus  faible,  ce  qui  n'est  pas  sans  influence  favorable 
sur  la  composition  du  produit  obtenu  (n.  r.  p.  245.575, 
W.   Traubel. 

La  solution  de  la  cellulose  dans  la  solution  de  l'éthy- 
lènediamine  se  produit  mieux  encore,  si  l'on   ajoute  à 


cette  dernière  quelques  pour  cent  d'amttioniaque  (An- 
gew. Chemie,  25,  2381). 

Pour  éviter  les  réductions  d'oxyde  de  cuivre,  qui  in- 
fluencent défavorablement  la  solubilité  de  la  cellulose, 
on  maintient  dans  la  solution  une  teneur  constante  en 
oxygène  à  «  l'état  naissant  ...  par  addition  de  compo- 
sés organiques  convenables  d'une  part,  et  de  corps 
abandonnant  lentement  de  l'oxygène,  d'autre  part.  De 
cette  manière,  le  cuivre  dissous  ne  s'altère  pas  après 
plusieurs  mois,  à  la  température  ordinaire.  Comme 
?dditions  organiques,  nous  retrouvons  les  alcools  poly- 
valents, leurs  dérivés  et  leurs  sels  d'acides  organiques 
qui  n'agissent  pas  comme  réducteurs  sur  le  cuivre  en 
solution  alcaline.  Quant  aux  corps  abandonnant  facile- 
ment de  l'oxygène  les  sels  des  peracides  du  soufre, 
du  bore,  et  particulièrement  les  sels  sodiques  et  am- 
moniacaux, sont  indiqués.  Par  contre  les  superoxydes 
comme  le  peroxyde  de  sodium,  l'eau  oxygénée,  etc., 
ne  sont  pas  convenables,  car  ils  abandonnent  trop  vite 
leur  oxygène  m.  î'.  p.     250.596). 

Dans  l'emploi  d  une  solution  aqueuse  d'aluminate 
alcalin  comme  bain  précipitant  pour  la  préparation  de 
la  soie  ammoniacale  au  cuivre,  on  a  constaté  qu'il  ne 
faut  laver  la  soie  que  peu  longtemps  et  avec  peu  d'eau, 
avant  de  l'envoyer  aux  acides  pour  le  décuivrage.  La 
solution  d'aluminate  est  avantageusement  échauffée  par 
le  filage.  Poui  é"iter  l'influence  nuisible  de  l'acide  car- 
bonique de  l'air,  il  est  à  recommander  d'ajouter  à  la 
solution  une  certaine  quantité  d'alcalis  caustiques. 
L'activité  précipitante  du  bairt  est  ainsi  augmentée.  On 
peut  remédier  aux  précipitations  possibles  d'alumine 
par  addition  de  faibles  quantités  d'acides  organiques 
(Angew.  Chemie,  25,  1548).  Dans  la  précipitation,  une 
partie  du  cuivre  est  remplacée  sur  la  fibre  par  de  l'a- 
luminium. Les  fils  sont  par  suite  moins  riches  en  cui- 
vre que  dans  le  cas  des  bains  précipitants  habituels, 
et  le  décuivrage  est  à  la  fois  plus  rapide  et  plus  com- 
mode. L'acide  de  décuivrage  forme  avec  les  combinai- 
sons aluminiques,  à  l'intérieur  du  fil,  une  sorte  d'alun, 
à  solubilité  forte,  ce  qui  facilite  encore  l'élimination 
du  sulfate  de  cuivre  concurremment  formé. 

Comme  bains  précipitants,  on  emploie  aussi  des  so- 
lutions de  chlorures  alcalino-terreux,  mais  alors  à  des 
concentrations  très  fortes  ou  presque  à  saturation.  On 
éviterait  ainsi  un  attachement  du  fil  au  rouleau  de 
filage  et  dans  de  telles  proportions,  que  la  quantité 
supplémentaire  d'alcalino-terreux  devient  négligeable. 
On  emploie  des  solutions  de  chlorure  de  calcium  à 
34  ' ,  .  On  décuivre  les  fils  avec  de  l'eau  à  2  ' ,  d'acide 
sulfurique  (d.  r.  p.  241.683.  Glanzf-âden.  A.  G.  Berlin. 
Angew  Chemie  25,  286). 

On  a  constaté  que  l'addition  de  solutions  de  dias- 
tases  aux  solutions  d'alcalis  caustiques,  augmentait 
beaucoup  leur  pouvoir  précipitant.  L'action  de  la  dias- 
tase  serait  d'augmenter,  même  à  de  très  faibles  doses, 
l'action  coagulante  de  la  solution  et  de  la  rendre  plus 
durable.  On  obtiendrai*  ainsi  un  fil  d'une  élasticité  et 
d'une  solidité  plus  grande  que  dans  l'emploi  de  bains 
de  précipitation  alcalins  seuls  ou  additionnés  de  glu- 
cose, saccharose,  etc.,  ce  qui  facilite  indirectement  la 
fcr:iiation  de  fils  plus  fins.  Des  essais  dynamométriques 
comparés  ont  montré,  par  exemple,  que  la  soie  obtenue 
psr  emploi  d'un  bain  précipitant  alcalin,  concentré, 
additionné  de  4  ',<  de  diastase,  présentait  une  élasti- 
cité moyenne  de  22  '/;  ;  la  même  soie,  obtenue  avec 
une  solution  sodique  de  même  concentration  n'a  plus 
qu'une  élasticité  moyenne  de  14  '  ' ,  et  de  17  'v  si 
dans  les  mêmes  conditions  on  a  ajouté  du  saccharose. 
L'action  coagulante  du  bain  de  précipitation  est  à  ce 
point   augmentée    par    l'addition   de    diastase    que    l'on 
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peut  sensiblement  diminuer  sa  concentration  <D.  R.  p. 
250.357.  E.   Legrandt. 

Dans  un  procédé  de  la  Compagnie  française  des  ap- 
plications de  la  cellulose,  les  bains  précipitants  reçoi- 
vent une  addition  de  sels  arsenicaux.  On  obtient  ainsi 
des  fils  ayant  même  teneur  en  cuivre  que  les  solutions 
mêmes  de  cellulose  ;  les  bains  précipitants  doivent 
en  être  complètement  exempts  ;  quant  aux  fils,  ils  se 
signalent  eux-mêmes  après  le  décuivrage  par  leur  moel- 
leux et  leur  élasticité,  (d.  r.  p.  252.180.  Brevet  anglais 
11.174.  Angew.  Chem.  25.  2.381  (1912». 

Pour  préparer  à  panir  de  solutions  cupro-ammonia- 
cales  des  fils  particulièrement  fins,  il  existait  jusqu'ici 
deux  procédés  pratiques  Dans  le  premier,  on  employait 
un  bain  précipitant,  dans  lequel  on  coagule  des  fils 
ayant  traversé  des  filières  très  fines.  On  emploie  dans 
le  second  cas  deux  bains  coagulants  de  forces  diffé- 
rentes. Dans  le  premier,  qui  est  le  plus  faible,  on  ne 
coagule  le  fil  que  partiellement  ;  il  reste  suffisamment 
extensible  pour  être  étiré  à  un  fil  plus  fin  et  être  com- 
plètement coagulé  dans  le  second  bain  concentré.  D'a- 
près un  procédé  de  Linkmeyer  lAmeric.  Pat.  1.022.097) 
on  peut  n'employer  qu'un  bain,  si  la  masse  à  filer  pos- 
sède un  degré  convenable  de  viscosité.  On  le  constate 
à  ce  que  l'on  peut  l'étirer  à  l'air  en  des  fils  de  50  cm. 
de  long.  Des  solutions  particulièrement  indiquées  sont 
celles  qui  contiennent  à  côté  de  la  cellulose  d'autres 
produits  végétaux  comme  par  exemple  d'autres  hydrates 
de  carbone,  la  solution  doit  être  obtenue  asse^  concen- 
trée pour  que  le  fil  sortant  du  trou  puisse  être  conduit 
dans  les  dix  premiers  centimèt(res  du  bain  sans  déchi- 
rement On  emploie  comme  coagulants  les  bains  habi- 
tuels. 

Pour  augmenter  l'élasticité  des  fils,  il  est  recommandé 
d'additionner  les  solutions  alcalines  de  salpêtre  ou  de 
nitrites  en  quantité  convenable.  La  tension  de  rupture 
est  tout  d'abord  fortement  élevée,  et  l'on  communique 
aussi  souvent  au  produit  obtenu,  à  l'état  humide  comme 
à  l'état  sec.  une  solidité  et  une  élasticité  qui  n'est  géné- 
ralement pas  obtenu  avec  les  précipitants  complexes 
(B.  F.  440.907  H.  de  Haën). 

On  obtient  en  mélangeant  des  solutions  de  soie  natu- 
relle dans  le  chlorure  de  cuivre  ammoniacal  avec  des 
solutions  de  cellulose  dans  le  même  solvant,  soit  une 
solution  claire  visqueuse,  soit,  après  quelques  heures 
une  précipitation  complète  de  la  soie.  La  quantité  de 
sel  de  cuivre  doit  être  calculée  de  façon  à  éviter  la  pré- 
cipitation ;  on  obtient  une  solution  filable  qui  se  con- 
serve sans  refroidissement  plusieurs  semaines,  et  peut 
être  filée  de  la  façon  ordinaire  <b.  f.  440.846.  Galibert. 
Voir  aussi  le  3.  F.  du  même  numéro  442.117). 

Les  remarques  suivantes  doivent  servir  de  base  à  l'é- 
tablissement d'un  procédé  d'obtention  à  partir  de  soie 
pure  ou  même  de  cellulose,  de  fils,  pellicules,  rubans, 
tissus,  gazes,  dentelles  :  1'  une  solution  de  zinc  ammo- 
niacal, particulièrement  à  partir  de  carbonate  de  zinc 
dissout  la  séricine  de  la  soie,  en  n'amenant  qu'un  gon- 
flement de  la  fibroine,  ce  oui  facilite  sa  destruction. Une 
pareille  solution  ne  dissout  pas  la  cellulose.  On  peut  par 
suite  employer  à  froid  des  solutions  ammoniacales  de 
zinc  pour  attaquer  la  soie  naturelle,  le  solvant  étant  en. 
suite  éloigné  par  lavage  ;  2"  une  solution  de  nickel, 
ammoniacal,  et  particulièrement  de  carbonate  de  nickel, 
dissout  à  froid  la  soie  naturelle,  la  séricine  et  la  fibroïne 
et  particulièrement  la  séricine,  relativement  mieux  que 
la  solution  de  zinc  ;  3  '  une  solution  de  cuivre  ammo- 
niacal et  particulièrement  de  carbonate  de  cuivre,  dis- 
sout à  froid  la  soie  brute,  séricine  et  fibroïne,  comme 
la  cellulose,  mais  la  dissolution  de  la  séricine  est  plus 
lente  que  dans  les  cas  précédents  ;  4'   si  l'on  attaque 


de  la  soie  naturelle  avec  une  solution  ammoniacale  de 
carbonate  de  zinc,  ou  si  l'on  imbibe  de  la  soie  décreu- 
sée de  cette  solution,  elle  se  dissout  beaucoup  plus  ra- 
pidement dans  les  solutions  de  nickel  ou  de  cuivre,  que 
si  l'on  opère  avec  ces  solutions  seules  ;  5  '  pour  mettre 
en  solution  des  soies  naturelles,  on  emploie  avec  avan- 
tage des  solutions  mixtes  de  nickel-cuivre  ou  de  nickel- 
zinc-cuivre  que  des  solutions  de  nickel  ou  de  cuivre  ; 
6"  pour  mettre  en  solution  la  soie  décreusée  on  em- 
ploie de  préférence,  dans  le  cas  d'un  seul  métal  le  cui- 
vre plutôt  que  le  nickel.  Comme  le  carbonate  de  cuivre 
est  aussi  soluble  dans  l'ammoniaque  pure  que  dans 
celle  contenant  du  carbonate  de  nickel,  et  que  le  pou- 
voir dissolvant  des  deux  métaux  vis-à-vis  de  la  soie  en 
est  augmenté  il  peut  être  important  pour  la  formation 
des  fils  d'employer  des  solutions  ammoniacales  mixtes 
de  carbonate.';  de  ;.uivre  et  de  nickel,  contenant  les  deux 
métaux  aux  plus  fortes  concentrations  possibles  ;  7" 
pour  séparer  la  soie  et  la  laine  dans  les  tissus.on  traite  à 
la  solution  cuivre-nickel,  qui  dissout  la  soie  décortiquée 
comme  celle  qui  ne  l'est  pas,  sans  dissoudre  la  laine  ; 
8°  la  soie  et  la  cellulose  entrent  également  en  solution 
dans  l'ammoniaque  cuprique  ;  9  les  solutions  de  cel- 
lulose pures  ou  mixtes  peuvent  servir  à  charger  les  fils 
de  soie  artificielle,  les  tissus  en  soie  naturelle,  les  fils 
ou  tissus  en  lin  chanvre,  ramie  ou  coton.  On  peut  aussi 
préparer  des  solutions  de  soie  sauvage,  et  les  filer,  sous 
réserve  de  précautions  particulières,  comme  les  solu- 
tions habituelles  iB  .F.  435.156.  O.  Lance). 

Soies  Viscose.  —  Nous  sommes  redevables  à  F.  J.  G. 
Beltzer  d'un  travail  considérable  dans  lequel  il  a  ras- 
semblé les  méthodes  d'obtention  et  de  préparation  de 
viscose  (Angew  Chem.  25.  1550.  Kunststoffe.  2,  41  ff(. 
On  sait  que  la  viscose  subit  à  la  conservation  ce  qu'on 
a  appelé  le  mûrissement,le  reste  cellulosique  simple  en 
C;  se  transformant  en  un  pareil  en  C:  puis  finalement 
en  C;4,  jusqu'à  ce  qu'il  se  produise  une  séparation  de  la 
cellulose.  L'étude  de  ce  mûrissement  a  été  poursuivie 
par  Ost.  Westhoff  et  Gessner.  qui  ont  préparé  de  la 
viscose  d'amidon.  10  gr.  d'amidon  de  pomme  de  terre 
étaient  agités  avec  20-25  ccm  de  sulfure  de  carbone 
dans  une  fiole  bouchée,  et  additionnés  ensuite  de  2  mo- 
lécules de  soude  caustique  en  solution  à  10-20  ^'' .  On 
pouvait  obtenir  après  quelques  heures  un  xanthogénate 
jaune,  étirable,  et  qui  se  dissoU-Bit  en  une  solution 
visqueuse  par  pétrissage  avec  de  l'eau  froide.  Cette 
viscose  devenait  plus  fluide  par  le  repos  ;  on  ne  cons- 
tate pas  de  coagulation  après  plusieurs  mois.  Si  l'on 
traite  à  l'alcool,  on  obtient  une  précipitation  du  xan- 
thogénate. Par  dissolution  et  précipitation  répétée,  le 
xanthogénate  de  viscose  d'amidon  jeune  subit  une  dé- 
composition hydrolytique,  si  bien  qu'une  substance 
stable  de  compcsitiop:  constante  n'est  pas  préférable. 
Des  transformations  analogues  se  produisent  aussi  par 
repos  prolongé.  La  décomposition  hydrolytique  n'est 
par  suite  pas  la  cause  de  la  diminution  de  viscosité 
au  mûrissement  ;  il  faut  considérer  bien  davantage  la 
riuidification  de  la  viscose  d'amidon  par  le  repos  com- 
me suite  de  l'action  de  la  soude  caustique  sur  l'amidon, 
dont  la  molécule  subit  dans  ces  conditions  une  trans- 
formation. Pour  obtenir  de  la  viscose  de  tissu  cellulaire 
5  gr.  de  ouate  de  pansement  sont  traités  avec  une  solu- 
tion de  soude  à  17.7  ';  .  pressés  après  quelques  heures 
de  façon  à  laisser  2,5  molécules  de  soude  environ  pour 
1  molécule  de  CH„.0-..  L'alcali-cellulose  est  ensuite 
traitée  en  récipient  fermé  par  3  ccm.  de  sulfure  de 
carbone  à  la  température  ambiante,  et  malaxée  8-10 
heures  avec  beaucoup  d'eau  et  de  soude,  pour  dissou- 
dre le  xanthogénate.  La  solution  gluante  ne  se  maintint 
que  4  à  6  jours  à  la  température  ambiante.  Elle  aban- 
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donna  ensuite  de  la  cellulose  avec  de  la  soude  caus- 
tique libre,  en  employant  pour  2  gr.  de  cellulose,  6  à 
9  gr.  de  soude  libre  pour  100  ccm,  la  solution  est 
fluide  et  stable  3  mois.  Il  doit  se  produire  d'abord 
comme  pour  la  viscose  d'amidon  un  xanthogénate  de 
soude  lequel  essuie  par  dissolution  dans  l'eau  et  pré- 
cipitation à  l'alcool  une  hydrolyse  plus  profonde  que 
l'autre.  Dans  le  mûrissement  de  la  viscose  de  cellules 
brutes,  la  fluidité  très  grande  au  début  diminue  vite 
puis  s'élève  ensuite.  La  diminution  primaire  de  la  vis- 
cosité, qui  est  la  plus  intense  dans  les  viscoses  d'al- 
cali-celluloses jeunes  provient,  comme  pour  la  viscose 
d'amidon,  de  l'action  de  l'alcali  caustique  sur  la  cel- 
lulose. La  raison  de  l'augmentation  secondaire  de  la 
viscosité  est  la  séparation  de  cellulose  colloïdale  libre. 
La  cellulose  séparée  d'alcali-cellulose  ancienne  est  iden. 
tique  à  la  cellulose  régénérée  d'ancienne  viscose.  La 
cellulose  mercerisée,  traitée  peu  de  temps  avec  la 
soude  forte  possède  une  grande  aptitude  à  réagir.  Mais 
si  elle  supporte  plus  longtemps  l'influence  de  la  soude 
forte  comme  alcali-cellulose  ou  en  solution  de  viscose, 
elle  perd  beaucoup  de  ses  aptitudes  réactionnelles,  et 
donne  des  solutions  de  .xanthogénate  plus  fluide  que 
la  cellulose  fraîche.  Les  alcalis  agissent  sur  la  cellu- 
lose et  l'amidon  comme  diminuant  la  molécule. 

A.  J.  Burette  (b.  f.  430.221)  recommande  le  procédé 
suivant  de  préparation  de  viscose,  pour  obtenir  un 
xanthate  homogène,  donnant  par  dissolution  une  vis- 
cose filable  directement.  L'alcali-cellulose  est  ramenée 
par  compression  la  plus  régulière  possible  à  250  par- 
ties en  poids  pour  100  parties  de  cellulose  mises  en 
service.  Le  produit  réduit  en  flocons  est  protégé  au 
mieux  pendant  le  soufrage  de  l'agglutination.  On  ex- 
pose alors  l'alcali-cellulose  en  couches  minces  à  l'ac- 
tion du  sulfure  de  carbone,  amené  en  vapeurs  à  rai- 
son de  15  à  20  parties  pour  100  p.  de  cellulose.  Par 
suite  de  sa  structure  spongieuse,  le  xanthate  est  faci- 
lement soluble  ;  il  donne  après  solution  dans  l'alcali 
caustique  une  viscose  filable  immédiatement  après  fil- 
tration   et  élimination   des   bulles   d'air. 

Il  est  recommandé  pour  obtenir  le  mûrissement  de 
la  viscose,  de  combiner  l'excès  de  base  par  déplace- 
ments de  sels  neutres  (Société  de  la  soie  Chardonnet. 
D.   R.   p..  Anm.   S.  33.389). 

On  peut  remplacer  pour  la  coagulation  de  la  viscose 
le  sulfate  d'ammoniaque,  les  chlorures  alcalins  et  les 
bisulfates  par  des  hyposulfites  solubles.  La  coagula- 
tion se  produit  déjà  à  la  température  ordinaire,  une 
élévation  de  température  activant  cependant  la  coagu- 
lation. Les  hyposulfites  ont  l'avantage,  outre  leur  pou- 
voir coagulant,  d'être  de  bons  solvants  des  polysul- 
fures,  qui  souillent  la  viscose.  Ils  agissent  ainsi  et 
comme  précipitants  et  comme  purifiants.  On  emploie 
comme  bain  précipitant  une  solution  à  50"  de  1  partie 
d'hyposulfite  à  5  M'O  pour  1  p.  d'eau  (Brandenberger- 
Thaon-les-Vosges.   Brevet   anglais   24.045). 

Dans  un  autre  procédé,  on  ajouterait  au  bain  acide 
des  matières  empêchant  l'oxydation  de  l'acide  sufhy- 
drique  qui  se  forme  et  la  séparation  de  soufre,  ma- 
tières comme  le  glucose,  les  acides  gras,  la  glycérine, 
les  alcools  polyvalents.  On  peut  en  même  temps  dimi- 
nuer la  teneur  en  sel  des  bains,  (d.  r.  p.  240.8461. 

On  a  aussi  proposé  d'ajouter  aux  bains  des  sels  de 
zinc,  de  sulfate  de  préférence,  et  pas  à  plus  de  3  9/ 
(Brevet  anglais  406.  a.  d.   1911.  S.  Courtault). 

Les  acides  organiques  n'étaient  pas  ajoutés  jusqu'à 
présent  aux  bains  précipitants  ;  on  pensait  qu'ils  n'a- 
gissaient que  sur  les  impuretés  et  non  sur  les  combi- 
naisons xanthogéniques.  Cependant  l'acide  formique 
s'est    montré    capable    de    transformer    rapidement    en 


hydrate  de  cellulose  la  viscose  même  à  faible  concen- 
tration. 11  agit  relativement  lentement  sur  la  viscose, 
mais  cependant  assez  vite  pour  la  formation  d'un  fil 
qui  est  nettoyable  très  rapidement  et  contient  très  peu 
de  soufre  libre,  la  décomposition  des  produits  secon- 
daires soufrés  ne  se  produisant  pas  tout  d'un  coup, 
mais  régulièrement.  On  obtient  très  vite  un  brillant 
caractéristique.  Après  1  ou  2  heures,  on  lave,  tord, 
sépare  et  blanchit  (b.  f.  438.718.  Vereinigte  Kunstsei- 
den  fabriken  A.  G.). 

On  obtiendrait  des  produits  remarquables  comme 
brillant,  solidité  et  élasticité,  en  employant  comme  bain 
de  précipitation,  pour  100  parties  d'eau  10  parties  de 
sulfate  neutre  de  soude,  et  1  à  5  parties  d'acide  sul- 
furique  de  densité  1,842.  On  obtient  de  cette  façon  un 
bain  à  filer  donnant  une  précipitation  rapide  du  xan- 
thogénate, sans  séparation  de  soufre  à  la  surface.  Pour 
transformer  le  produit  en  hydrate  insoluble  de  cellu- 
lose, on  emploie  la  méthode  ordinaire  par  chauffage, 
ou  l'on  traite  par  un  bain  de  sulfhydrate  et  sel  marin. 
(b.   F.   443.221    Ver.   Kunstseide   fabriken  A.   G.). 

Sûvern  (Kunststoffe  2,444)  a  rassemblé  en  un  article 
les  données  relatives  aux  bains  de  précipitation  jus- 
qu'ici employés. 

La  soie  naturelle  traitée  à  chaud  par  la  soude  se 
combine  avec  le  sulfure  de  carbone  et  donne  un  fluide 
visqueux,  dont  la  viscosité  est  proportionnelle  à  la 
quantité  de  soie  et  de  sulfure  de  carbone  employé.  La 
réaction  avec  le  sulfure  se  produit  en  2  ou  4  heures 
et  le  produit  peut  être  dissous  dans  l'eau.  (Galibert, 
B.    F.   441.606). 

Acétylcelluloses  et  Soies  à  l'acétate.  —  E.  J.  Fischer 
a  donné  une  étude  sur  les  acétates  de  cellulose  et  les 
autres  éthers  d'acides  organiques  de  la  cellulose  [Kunsts- 
toffe  2,21  (1912)],  sur  la  préparation  du  produit,  sur 
les  propriétés  du  corps  et  sur  les  éthers  d'acides  gras 
récemment  préparés.  Un  groupe  plus  important  d'é- 
thers  cellulosiques  est  constitué  par  les  éthers  aryl- 
sulfonés,  obtenus  Id  r.  p.  200.3341  en  faisant  réagir 
un  arylsulfochlorure.  L'éther  cellulosique  de  l'acide 
paratoluène  sulfurique  donne,  par  exemple,  une  pou- 
dre blanche  amorphe,  soluble  dans  l'acide  acétique,  le 
chloroforme,  etc.  Les  débouchés  les  plus  importants 
des  éthers  et  surtout  acétates  de  cellulose,  sont  dans 
la  fabrication  des  films  pour  la  photographie  et  la  ciné- 
maphotographie,  d'enduits  imperméables,  d'imitations 
de  cuirs,  de  laaues,  et  d'isolants  pour  l'électrotech- 
nique  et  non  pas  dans  la  préparation  de  la  soie  artifi- 
cielle E.  J.  Fischer  a  aussi  dressé  des  tables  des  bre- 
vets pris  en  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre  et 
aux  Etats-Unis  relatifs  à  la  préparation  et  l'emploi 
de  l'acétylcellulose  et  autres  éthers  organiques  de  la 
cellulose. 

Si  on  laisse  l'acétyl-cellulose  soluble  préparée  par 
la  méthode  connue  longtemps  en  contact  avec  certains 
catalyseurs,  elle  est  transformée  plus  ou  moins  vite, 
suivant  les  proportions  relatives  et  la  température,  en 
une  acétyl-cellulose  insoluble  dans  l'acide  acétique  et 
le   chloroforme. 

J.  Gutsche  (Heidelberg  Dissertation  ;  Kunststoffe 
2,371 1  a  cherché  à  déterminer  l'infiuence  de  divers  ca- 
talyseurs sur  la  rapidité  et  le  degré  de  l'acétylation, 
et  à  contribuer  à  l'étude  de  la  constitution  de  l'amidon 
et  de  la  molécule  de  cellulose.  Il  a  employé  9  cataly- 
seurs en  tout,  à  savoir  les  sulfates  de  cuivre,  de  mé- 
thylamine,  de  pyridine  et  de  fer  (ferreux),  le  bisulfate 
de  potasse  et  le  persulfatt  d'ammoniaque,  le  chlorure 
d'étain  et  le  phosphate  disodique  .Tandis  que,  dans 
l'acétylation  de  l'amidon  les  catalyseurs  n'exercent 
qu'une  action  plus  ou  moins  activante,  et  que  la  mole- 
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cule  d'amidon  n'est  pas  facilement  attaquée,  à  l'excep- 
tion du  cas  du  sulfate  de  méthylamine.  racét>'lation 
se  produit  beaucoup  plus  vite  dans  les  mêmes  condi- 
tions dans  le  cas  de  la  cellulose,  .aussitôt  que  l'hexacé- 
tate  est  obtenu,  partiellement  plus  tôt  encore,  il  se  com- 
mence une  fone  destruction  de  la  molécule  de  la  cel- 
lulose. On  le  constate  à  la  coloration  foncée  du  mé- 
lange acétylant.  à  la  coloration  foncée  de  l'acétate  par 
chauffige  avec  la  potasse,  à  la  réduction  de  la  liqueur 
de  Fehiing.  à  la  diminution  considérable  de  la  viscosité 
du  mélange  acétylant.  Les  acétates  de  cellulose  préci- 
pités par  l'eau  sont  des  plaques  faiblement  colorées, 
s'émiettant  en  poudre  fine  pour  une  destruction  plus 
profonde.  Si  les  catalys;urs  contiennent  de  l'acide  sul- 
furique.  quelques-uns  des  acétates,  mais  non  pas  tous, 
en  contiennent  aussi,  et  pas  seulement  fixé  mécanique- 
ment. 

Dans  les  déterminations  du  résidu  acétylé.  on  faisait 
digérer  2  gr.  de  substance  avec  25  ccm  d'eau  et  25  ccm 
d'alcool  pendant  environ  15  minutes  ;  la  masse  se 
gonflant  entièrement.  On  ajoutait  9  gr.  de  KoH  en  so- 
lution aqueuse  (50  cmi.  et  l'on  chauffait  le  tout  au 
bain-marie.  iusqu'à  ce  que  tout  fut  dissous.  Ceci  du- 
rait en  général  3  heures,  mais  jusqu'à  8  heures  pour 
des  dérivés  très  acétylés.  On  ajoutait  à  cette  solution 
au  moins  45  grammes  d'acide  sulfurique  à  20  't,  de 
quoi  former  un  bisulfate.  On  entraînait  à  la  vapeur 
d'eai!.  on  distillait  un  litre  et  demi  :  un  dixième  du  dis- 
tillât était  titré  à  la  soude  décinormale  et  à  la  phénol- 
•phtaléine,  le  résultat  était  calculé  en  reste  acétylé  et 
comparé  aux  valeurs  théoriques  obtenues  à  partir  de 
C  H*  O". 

Une  nouvelle  méthode  a  été  étudiée  par  Gutsche.  1 
gramme  environ  d'acétate  de  cellulose  sec.  en  forme 
de  fils  est  placé  dans  une  fiole  d'Erlenmeyer  de  250 
ccm.  environ  de  capacité  ;  on  ajoute  20  ccm.  d'alcool 
à  75  ' ,  environ  et  l'on  chauffe  une  demi-heure  à  50- 
60".  L'acétate  est  alors  gonflé  et  on  le  saponifie  avec 
50  ccm.  de  KOH  'j  n.  —  .^près  avoir  rechauffé  à  50' 
la  solution,  on  ferme  la  fiole  avec  un  bouchon  de  caout- 
chouc et  on  laisse  reposer  sans  chauffer,  en  agitant 
souvent,  pendant  20  à  24  heures.  On  titre  alors  l'excès 
de  potasse  avec  de  l'acide  sulfurique  'j  n  en  présence 
de  phénolphtaléine.  Si  la  liqueur  devient  incolore  à  la 
titration.  c'est  que  le  point  final  n'est  pas  atteint.  Il 
faut  reboucher  la  fiole  et  agiter  plus  longtemps.  Elle 
se  recolore  en  rouge  et  l'excès  de  potasse  est  retitré 
à  l'acide  sulfurique.  Il  faut  recommencer  jusqu'à  ce 
que  l'acétate  de  cellulose  saponifié  et  la  solution  res- 
tent  incolores.   Les  erreurs  peuvent  atteindre   au  plus 


1   "^r   :  la  méthode  est  commode. 

D'après  un  procédé  de  la  "  Société  chimique  des 
usines  du  Rhône  ■•  on  obtiendrait  un  acétate  utilisa- 
ble en  faisant  réagir  des  vapeurs  d'anhydride  acétique 
sur  la  cellulose. 

Malgré  leur  ininflammabilité,  qui  leur  donne  une 
grosse  supériorité  sur  les  produits  à  la  nitrocellulose. 
l'augmentation  de  l'utilisation  de  produits  à  base  d'acé- 
tate de  cellulose  a  été  modérée  par  leur  haut  prix  de 
revient  qui  atteint  le  double  de  celui  de  la  nitrocellu- 
lose. On  estime  la  production  d'acétate  de  cellulose  en 
Europe  pour  1911  à  100.000  Kg.,  cette  quantité  ayant 
presque  uniquement  été  fabriquée  en  .Allemagne.  Il 
faut  citer  comme  producteurs.  Bayer  à  Elberfeld,  l'A. 
G.  fiir  anilin  fabrikation  à  Berlin,  et  le  Syndicat  pour 
l'Industrie  chimique  de  Mombach. 

On  emploie  tout  spécialement  l'acétylcellulose  à  la 
place  de  la  nitrocellulose  pour  préparer  les  films  ciné- 
matographiques ;  sous  les  noms  divers  de  Zellon,  S'- 
koid,  etc..  on  l'emploie  aussi  à  fabriquer  toutes  sortes 
d'objets  comme  des  peignes,  des  jouets,  des  fleurs  ar- 
tificielles, des  balles  translucides  incassables.  Les  «'Far- 
benfabriken  vormals  Bayer  &  G  »  sont  arrivées  les 
premières  à  fabriquer  un  film  d'acétylcellulose  répon- 
dant à  tous  les  desiderata  et  réellement  identique  aux 
produits  de  celluloïd. 

D'intéressants  essais  comparatif?  furent  pratiqués 
au  poste  central  des  pompiers  à  Hanovre,  en  présence 
d'un  grand  nombre  de  représentants  des  autorités  et 
des  intéressés  sur  les  films  en  celluloïd  et  en  zellite. 
Geux-ci  montrèrent  la  complète  équivalence  des  films 
de  zellite  avec  ceux  de  celluloïd,  particulièrement  pour 
la  transparence  et  la  solidité,  et  la  supériorité  du  film 
à  l'acétate  au  point  de  \'ue  de  l'imperméabilité. 

L'acét>'l-celluiose  et  les  fils  qu'on  en  prépare,  s'em- 
parent des  aminés  et  de  leurs  dérivés,  même  en  solu- 
tion aqueuse  et  étendue.  Les  acétates  ainsi  préparés 
psuvent  être  copules  avec  des  sels  de  diazonium,  dans 
le  but  de  réaliser  des  couleurs,  et  s'il  s'agit  d'aminés 
primaires,  diazotés  et  combinés  ensuite  avec  des  phé- 
nols, des  aminés  ou  leurs  dérivés,  pour  obtenir  des 
colorants  azoîques.  On  peut  obtenir  du  noir  d'aniline 
à  partir  d'aniline.  L'aminé  des  sels  aminés  est 
fixée  parfois  par  racét>'lceIlulose  mais  la  combinaison 
de  la  base  libre  se  produit  plus  facilement.  Les  sels 
des  matières  colorantes  sont  plus  facilement  fixés  en 
présence  d'ammoniaque  quand  il  s'agit  de  sels  de 
base,  et  en  présence  d'acide  acétique  s'il  s'agit  de  sels 
d'acide    (Knôvenagel     Amer    Pat.    1.002.408). 

{A  suivre). 
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L  —  ANALYSE 

Il  EXTR.\ITS  DE  MALT  (Sur  une  méthode  d'es- 
sai des  — ).  par  R.  i.  iL\Y.  F.C.S.  <}ourn.  Soc.  of. 
Dycrs  and  Col.,  t.  i9.  p.  153.  1913i. 

Pour  apprécier  le  degré  d'action  relatif  des  extraits 
de  Malt,  on  se  base  sur  le  pouvoir  liquéfiant  d'une 
certaine  quantité  dt   pâte  d'amidon. 

On  opère  de  la  façon  suivante  :  on  délaie  5  gr.  de 
farine  dans  200  ce.  d'eau  et  l'on  prélève  50  ce.  de  ia 
pâte  ainsi  fonr.ée  que  l'on  chauffe  au  bain-marie  à 
42  G.  environ.  On  ajoute  alors  !0  ce.  d'une  solution 
à  2  1/2  pour  cent  de  l'extrait  à  essayer  et  le  mélange 
agité  est  filtré  sur  un  papier  Munktell  plissé  de  12  cm. 

Le  nombre  de  çc.  de  solution  recueillis  après  trois 


minutes  et  cinq  minutes  de  fiitration.  donnent  la  me- 
sure du  pouvoir  liquéfiant  de  l'extrait  de  Malt. 
Précautions  à  apporter  dans  cette  manipulation  : 
Préparation  de  la  pâte  d'amidon.  —  Faire  chauffer 
\Sf)  ce.  d'eau.  Peser  à  pan  5  gr.  d'amidon  et  les  mé- 
langer dans  une  éprouvette  à  bec  avec  25  ce.  d'eau. 
Quand  les  150  ce.  d'eau  commencent  à  bouillir,  ver- 
ser l'émulsion  d'amidon  en  agitant  constamment.  Les 
25  ce.  d'eau  restant  serviront  à  entraîner  les  dernières 
traces  d'amidon. 

Quand  les  50  ce.  d'amidon  prélevés  et  pris  en  mas- 
se gélatineuse  atteignent  une  température  'de  42'  G.. 
on  règle  le  feu  de  fa;on  à  maintenir  cette  température 
constante  pendant  cinq  minutes  environ.  On  ajoute 
alors  les  10  ce.  de  solution  d'extrait  et  l'on  filtre. 
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Dans  le  cas  où  l'on  aurait  à  faire  l'essai  de  deux 
solutions,  les  deux  opérations  seraient  conduites  si- 
multanément et  i'on  aurait  par  comparaison  les  degrés 
d'action  respectifs  de  ces  deux  solutions. 

M.  V/.  P.  Dreaper  a  apporté  à  cette  méthode  quel- 
ques modifications  qui  consistent  à  chauffer  la  solu- 
tion d'extrait  de  Malt  à  A2"  C.  et  à  l'ajouter  ainsi 
chaude  à  l'émulsion  d'amidon  et  d'autre  part  à  opérer 
la  flltration  sur  un  entonnoir  maintenu  lui-même  à 
cette    température. 

G.    JOL>. 

II.  l'KUSKLS  KT  DETEKSIFS  (Le  (Ui.siige  (le 
r()xv(|('ii('  aclit  dans  les  —  au  inojcii  ilu  chloniro 
lilaiii-iix),  par  MM.  E.  .AIOSEU  et  l<\  SEELING  (Zeit. 
f.  iimil.  chim.,  p.  73,   19I3|. 

Knecht  et  HiBBERT  {Berl.  Ber.,  p.  3318,  1905),  ont 
montré  que  l'eau  oxygénée  peut  se  doser  au  moyen 
d'une  solution  de  chlorure  titaneux,  la  fin  de  la  réac- 
tion étant  indiquée  par  la  disparition  de  la  couleur  de 
l'acide  pertitanique.  Les  auteurs  ont  appliqué  cette 
méthode  au  dosage  des  perborates  et  des  agents  de 
blanchiment.  En  solution  aqueuse,  le  perborate  four- 
nit de  l'eau  oxygénée  selon  l'équation    : 

BO'Na  +H=0  =    BO=Na    -t     H=0' 

Une  quantité  déterminée  de  perborate  est  dissoute 
dans  l'eau  froide,  additionnée  de  25  cmc  d'acide  sul- 
furique  au  1  4  et  titrée  par  le  chlorure  titaneux  dans 
une  atmosphère  de  gaz  carbonique.  La  réaction  est  la 
suivante  : 
BO"Na  +2  TiCr  +  2HC1  =2  TiCl' -f  BO=Na  +   HO 

La  fin  de  la  réaction  est  un  peu  délicate  à  apprécier. 
Il  est  préférable  d'ajouter  un  excès  d'agent  réducteur 
que  l'on  détermine  au  moyen  du  chlorure  ferrique. 

Cette  méthode  est  préférable  à  la  mesure  de  l'oxy- 
gène dégagé,  surtout  dans  le  cas  où  le  perborate  est 
mélangé  de  différentes  substances  comme  le  carbo- 
nate de  soude  ou  un  savon.  Lorsqu'on  se  trouve  en 
présence  d'acides  gras,  on  commence  par  les  éliminer 
par  une   extraction   au   tétrachlorure   de   carbone. 

On  peut  employer  une  méthode  analogue  pour  le 
dosage  des  percarbonates.  La  réaction  totale  est  alors  : 
C'  O"  K-   4    2  Ti  Cl'   +    4  H  Cl    = 

2  K  Cl  -f  2  Ti  Cr  +  2  CO'  +   2  WQ 

Il  est  alors  indispensable,  pour  éviter  une  perte 
d'oxygène,  de  décomposer  le  percarbonate  par  l'acide 
sulfurique  à  0".  Le  mieux  est  de  faire  cette  décompo- 
sition en  présence  d'un  excès  d'une  solution  glacée  de 
chlorure  de  titane,  cet  excès  étant  ensuite  déterminé 
au  moyen  du  chlorure  ferrique.  p.  carré. 

11.  C.ELLl  LOSE  (Sur  le  (losa(|c  tif  la  — ),par  MM. 
Jl.  MATTHES  (■(  F.  K(EM(;  {Arcli.  d.  Pharm.,  t.  251, 
p.  223,  1913). 

Les  auteurs  comparent  les  procédés  de  dosage  de  la 
cellulose  de  Henneberg.  de  J.  Kœnig  et  de  Cross  et  Be- 
van.  Contrairement  aux  indications  de  Kœnig,  le  mé- 
lange d'acide  sulfurique  et  de  glycérine  dissout  des 
proportions  assez  élevées  de  cellulose..  C'est  ainsi 
qu'un  dosage  par  la  méthode  de  Kœnig  indique  16,04  ',; 
alors  qu'un  dosage  par  le  procédé  au  chlore  de  Cross 
et  Bevan  donne  21,49  ',.  Pour  le  procédé  au  chlore, 
on  doit  opérer  ainsi  : 

La  substance  est  d'abord  soumise  à  l'ébullition  avec 
l'alcool,  l'eau  additionnée  de  soude  s'il  est  nécessaire; 
séchée  dans  le  vide  et  mise  (0  g.  2  à  0  g.  3)  dans  un 
bêcher  de  12-15  cm.  de  hauteur  et  6-7  cm.  de  diamè- 


tre. Le  bêcher  est  couvert  avec  un  papier  tiltrc  humi- 
de ;  quand  le  produit  est  saturé  d'humidité,  on 
ajoute  une  quantité  d'eau  chaude  suffisante  pour  for- 
mer une  bouillie  légère.  La  masse  étant  bien  divisée, 
on  laisse  refroidir  et  on  fait  passer  un  courant  de 
chlore,  de  façon  a  en  remplir  le  bêcher.  On  laisse  en 
contact  20  minutes,  dans  la  glace,  et  incline  le  bêcher 
de  façon  à  faire  écouler  l'excès  de  chlore.  On  agite 
tt  pulvérise  au  besoin  avec  un  agitateur  les  parties 
foncées  tt  on  recommence  2  fois  ce  traitement  par  le 
chlore.  L'excès  ae  chlore  est  détruit  par  le  gaz  sul- 
fureux. On  filtre  sur  creuset  de  Gooch  ;  on  remet  dans 


le  bêcher  avec  200  à  300  cmc.  d'une  solution  à  2 


de 


bisulfite  de  soude;  on  chauffe  2  heures  au  bain-marie, 
filtre  sur  creuset  de  Gooch,  lave  à  l'eau,  puis  avec 
une  solution  diluée  de  gaz  sulfureux  pour  éliminer  le 
on  laisse  agir  ce  dernier  5  minutes  et  on  lave  avec 
une  solution  diluée  de  gaz  sulfureux  pour  éliminer  le 
bioxyde  de  manganèse.  On  lave  enfin  à  l'eau  chaude, 
sèche  à  105  jusqu'à  poids  constant  ;  on  calcine  et 
pèse  à  nouveau,  la  perte  de  poids  donne  la  cellulose 
pure. 

Le  dosage  de  la  lignine  selon  le  procédé  de  Kœnig 
donne  des  résultais  trop  élevés,  parce  que  la  fibre  est 
alors  moins  facilement  oxydée  par  H"0".  Le  dosage  de 
la  cutine  donne  des  résultats  plus  faibles  par  la  mé- 
thode de  Kœnig  que  par  la  méthode  d'Henneberg. 

L'auteur  montre  en  outre  les  variations  de  composi- 
tion de  la  cellulose  obtenue  par  chacun  de  ces  traite- 
ments. La  cellulose  Henneberg  est  plus  riche  en  car- 
bonne  et  la  cellulose  Kœnig  moins  riche  en  carbone 
que  la  cellulose  de  Cross  et  Bevan.  p.  carré. 
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n  c)  CELLl  FOSE  (Fabricalion  d'ôlliers  acides 
df  — ),  par  le  XICHEFX  F.  CIIE.XI.  IM)  (b.  f.  455.117). 

Ces  éthers  se  différencient  de  l'acétylcellulose  solu- 
ble  dans  le  chloroforme  et  de  celle  solubles  dans  l'acé- 
tone, en  ce  sens  qu'ils  sont  solubles  dans  l'éther  acé- 
tique, la  solution  est  claire  et  très  visqueuse. 

Exemple  I.  —  50  parties  d'acétate  de  cellulose,  so- 
luble  dans  le  chloroforme,  sont  dissoutes  à  100"  C, 
dans  500  parties  d'acide  acétique  à  95  '  ,  et  chauffés 
à  100"  C.  jusqu'à  ce  qu'un  échantillon  donne  avec 
l'éther  acétique  une  solution  claire  et  visqueuse,  ce  qui 
arrive  après  environ  20  heures. 

Exemple  II.  —  On  procède  comme  dans  l'exemple  I, 
en  employant  de  l'acide  acétique  à  90  ' ,  et  en  pous- 
sant la  température  à   105-110'   C. 

Il  C)  (ELLFLOSE  (Solution  de  —  dans  le  snllii- 
ri(|ur),  par   M.  F.  BEItF  (b.   f.  454.753). 

Exemple.  —  Une  partie  de  coton,  finement  défibré, 
refroidi  et  séché,  est  triturée  dans  un  appareil  mélan- 
geur avec  12  parties  d'acide  sulfurique  à  74  '/',,  H'SO' 
à  une  température  d'environ  —  15"  et  est  laissée  un 
certain  temps  en  repos.  Il  se  forme  une  masse  vis- 
queuse dont  l'air  peut  être  extrait  dans  le  vide.  Après 
filtration,  la  coagulation  est  obtenue  en  plaçant  dans 
de  l'alcool  à  50  '/,    refroidi  à  —  20". 

II  c)  .\CETYLCELFl"F(»SE  (Slodilicatiou  de  la 
solubilité  des  aeétvieelluloses),  par  la  CHE.M.  F.\B. 
\CT.\.  SCHEHIM;  et  m.  a.  LOOSE  (b.  F.  452.374  — 

1'-  add.   17.104). 
Exemples.  —  1°  On  fait  bouillir  au  réfrigérant  à  re- 
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flux  10  panies  d'acétate  de  cellulose  avec  100  parties 
d'aniline    : 

Avec  addition  de  0,2  partie  de  chlorhydrate  de  dié- 
thylamine  ou  de  sulfate  de  chinoline.  pendant  deux 
heures 

Avec  addition  de  0.1  partie  de  chlorhydrate  d'éthy- 
lènediamine.  pendant  deux  heures  et  demie. 

Avec  addition  de  03  partie  de  chlorure  de  zinc,  pen- 
dant trois  heures. 

Le  produit  de  la  réaction  se  dissout,  en  donnant  une 
solution  claire,  dans  l'acétone,  l'ester  acétique  et  le 
chloroforme. 

2'  On  dissout  10  panies  d'acétate  de  cellulose  dans 
300  parties  d'o-toluidine  et  on  chauffe  1  heure  en  auto- 
clave  jusqu'à   220''. 

Le  produit  de  la  réaction  est  soluble  dans  l'acétone, 
l'ester  acétique  et  le  chlorofomte. 

III.  —   MATIERES   COLORANTES 
cl   Organiques 

III  c\  TECOIWLXE   (Siir  la  — ).  par  M.  A.  OES- 

TERLE  >Arch.  d.  Pharm..  t.  2.51.  p.  301.  19131. 

La  técomine  est  une  matière  colorante  retirée  par 
H.  Lee  ijourn.  of.  Chem.  Soc.  t.  79.  p.  2S4.  1901).  puis 
par  Peckolt  iBer.  d.  pharm.  Ces.,  t.  22.  p.  39.  1912l.  de 
divers  técoma  <Ipé  preto  et  amarillo  du  Brésil  et  de  la 
Alartinique».  L'auteur  montre  que  cette  matière  colo- 
rante est  identique  au  lapachol.  La  técomine  s'isole 
ainsi    . 

Le  bois  est  extrait  par  l'alcool  :  l'extrait  alcooli- 
que est  purifié  par  cristallisation  dans  le  benzène,  dis- 
solution dans  un  alcali,  reprécipitation  par  un  acide  et 
cristallisation  dans  l'alcool.  On  obtient  ainsi  des  ai- 
guilles ou  des  lamelles  jaunes  fusibles  à  142-143". 
répondant  à  la  formule  CH"0'.  dont  le  dérivé  dia- 
cérv'lé.  fusible  à  131-132'.  est  identique  à  celui  que 
fournit  le  lapachol.  De  même  que  le  lapachol.  la  téco- 
mine. traitée  par  l'acide  sulfurique  subit  une  transpo- 
sition moléculaire  pour  donner  la  ?i-lapachone.  aiguil- 
les jaune  rouge  fondant  à  155-156';  chauffée  avec 
l'acide  chlorhydrique  en  solution  acétique.  elle  se 
transforme  en  a-lapachone.  aiguilles  jaunes  fusibles 
à   117'.  P-  C^J'É. 

III  et.  CtH  LEURS  \"EGET.\LES  résistaut  à  l'ac- 
tion des  acides,  par  M.  E.  H.\GE\  (b.  f.  453.310». 

Les  substances  colorantes  solubles  et  végétales  qui 
sont  actuellement  dans  le  commerce,  par  exemple  des 
substances  colorantes  à  base  de  baie  de  sorbier,  d'é- 
corce  de  chêne  tinctorial,  etc.,  ont  cenains  avantages; 
mais  ces  substances  n'ont  jusqu'ici  été  cependant  em- 
ployées que  dans  une  mesure  très  restreinte  à  la  co- 
loration des  comestibles  ou  liquides,  étant  donné 
qu'elles  ne  résistent  pas  à  l'action  des  acides  et  que 
leur  rendement  en   couleur  produite  est  très  faible. 

L'auteur  évite  ces  inconvénients  en  faisant  agir  sur 
la  solution  contenant  des  substances  colorantes  une 
quantité  appropriée  d'aldéhyde  formique.  ce  qui  a  pour 
effet  de  rendre  cette  solution  très  résistante  à  l'ac- 
tion des  acides,  et  cela  dans  une  mesure  qiù  suffit 
largement  pour  leur  application  à  la  coloration  des  co- 
mestibles. 

Si  de  plus,  on  a  soin  de  soumettre  ces  substances 
colorantes  à  l'action  de  matières  métalliques  réduc- 
trices (telles  que  la  poudre  de  zinc  ou  de  magnésium, 
ou  encore  le  fer  pyrophoriquel   pendant  ou   après  le 


traitement  par  l'aldéhyde  formique.  le  rendement  en 
matière  colorante  se  trouve  en  même  temps  notable, 
ment  augmenté  On  obtient  des  solutions  particulière- 
ment bonnes,  quand  l'on  effectue  la  rédaction  en  pré- 
sence de  petites  quantités  de  sels  d'aiumine.  par  exem- 
ple en  présence   d'alun. 

On  peut  également  mettre  en  œu\Te  le  procédé  qui 
fait  l'objet  de  la  présente  invention  en  supprimant  les 
matières  réductrices  métalliques  et  en  traitant  les 
substances  colorantes  par  l'aldéhyde  formique.  en  pré- 
sence de  sels  d'altmiine  et  avec  addition  d'une  quantité 
de  carbonates  alcalins  ou  alcalis  caustiques  telle  que 
l'alumine  ainsi  libérée  ne  se  précipite  pas  sotis  forme 
insoluble,  mais  forme  avec  la  substance  colorante  une 
laque  soluole  et  colorante. 

Les  substances  colorantes  fabriquées  comme  on 
vient  de  l'indiquer  ont  non  seulement  un  pouvoir  colo- 
rant beaucoup  plus  élevé,  conmie  on  l'a  déjà  ex|riiqné 
plus  haut,  mais  la  coloration  elle-même  se  ilioingw»». 
des  colorations  habituelles  en  ce  qu'elle  est  beaucoup 
plus  belle,  beaucoup  plus  pure  et  beaucoup  plus  twe. 

Les  matières  colorantes  fabriquées  d'après  la  présen- 
te invention  sont  destinées  en  particulier  à  la  colora- 
tion de  comestibles  ou  liquides,  y  compris  les  comes- 
tibles ou  liquides  présentant  une  certaine  acidité  ; 
elles  sont  particulièrement  indiquées  dans  ce  cas  d'ur^* 
part  par  leur  résistance  aux  acides,  d'autre  part  par 
leur  rendement  et  par  la  \ivacité  de  leur  ooIoratHHi. 

Des  extraits  de  baie  de  sorbier,  d'écorce  de  chêae 
tinctorial  ou  d'autres  substances  colorantes  végétales 
sont  mélangés  à  enwon  5  à  10  pour  cent  de  leur 
poids  d'aluD  ou  à  des  quantités  correspondantes  de 
sulfate  d'alumine,  puis  soumis  (pendant  un  temps  re- 
lativement court)  à  l'ébullition  avec  tine  quantité  suf- 
fisante de  zinc  pulvérulent  (10  à  25  pour  ceati  ;  on 
arrête  cette  opération  quand  la  coloration  ne  gagne 
plus  en  intensité.  Pendant  la  cuisson  ou  ébnUition,  on 
après  cène  cuisson,  on  ajoute  environ  10  pour  cent 
d'aldéhyde  formique,  jusqu'à  ce  qu'une  prise  d'essai 
montre  que  la  matière  colorante  offre  aux  acides  la  ré- 
sistance voulue.  Quand  ce  résultat  est  obtenu,  on  filtre 
le  liquide,  puis  on  l'évaporé  à  température  ansâ  basse 
que  possible,  jusqu'à  ce  qu'on  obtieime  une  matière 
colorante  sèche. 

d)   Organiques  artificîeO^s 

III  d<.  EVD.WTHRELVE  (La  synthèse  de  1'  —  an 
moyen  de  la  diaiiiino-l-2-anthraquinone).  par  M. 
E.  TERRES  {Berl.  Ber.,  t.  46.  p.  1634.  1913t. 

Le  colorant  bleu  pour  cuve  obtenu  en  condensam  la 
diamino-l-2-anthraquinone.  avec  l'o-anthraquinone, 
oxydation  du  produit  formé,  et  enfin  réduction  de  Pazi- 
ne.  est  identique  à  l'indanthrène.  La  diamino-l-mêttayl- 
2-anthraquinone  a  été  préparée  au  moyai  de  la  uhro- 
l-méthyl-2-anthraquinone.  celle-ci  est  ox^ée  en  aâde 
o-nitro-anthraquinone-^-carbonique.  ce  dernier  est 
transformé  en  amide.  qui.  traitée  par  le  brome  et  la 
soude,  donne  la  nirro-l-amino-2-antliraqiûiioiie,  laquelle 
est  réduite  en  diamino-l-2-anthraquinone. 

Des  produits  analogues  à  l'anthro-anthraquinoue- 
azine  ont  été  préparés  en  condensant  la  diamino-1-2- 
anthraquinone  avec  l'éther  oxalique,  le  benzîle,  l'o- 
naphtoquinone.  ei  la  phénanthraquinone.  L'azine  déri- 
vée de  l'éther  oxalique  donne  une  cuve  soluble,  mais 
sans  affiiùté  pour  la  fibre  ;  les  autres  azînes  forment 
avec  ITiydrosulfite  des  produits  insolubles. 
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III  dt.  M\rii:m:s  ( »»l(H{v\ti:s  azosalicyli- 

yLi:s  i(  A/.O-OWWIMITOiylKS  (Solitlilt-  à  la 
liiniircc  i-t  à  divers  ii(|cii(s  des  — ),  par  MM.  A.  C. 
SlltCAK  fi  i;.  I«.  WArSON  {Chem.  Ind.,  t.  32,  p.  641, 

UM3). 

Les  auteurs  ont  étudié  la  solidité  des  matières  colo- 
rantes préparées  par  eux  (Chem.  Ind.,  t.  31,  p.  968   ; 


t.  32,  p.  642).  Les  teintures  ont  été  faites  sur  laine,  en 
bain  acide,  avec  2  'A  de  matière  colorante  par  rap- 
port au  poids  de  la  laine.  On  obtient  des  tons  plus 
nourris  en  doublant  la  proportion  de  matière  colorante 
La  production  directe  du  colorant  sur  fibre  donne  de 
très  bons  résultats.  Le  tableau  suivant  résume  les  ob- 
servations faites   : 


Solidité    à    la    lu- 
mière.      Echelle 

Intensité    de    la    teinte 

Intensité    de    la    teinte 

Intensité  de  la  tein- 

après savonnage,  ex- 

te     après      essai 

de       l'associalion 

primée  en  p.  100  de 

après  essai  alcalin 

acide. 

anglaise. 

rinlensllc     primitive. 

Acide    m-xylène-azosalicylique.  . 

5 

<25 

<25 

ne  change  pas 

Id.     sur  mordant  de  chrome.  . 

5 

ne  change   pas 

ne  change   pas 

» 

Acide    benzène-azo-benzène-azo- 

salicylique  

3 

25 

75 

» 

Id.     sur  mordant  de  chrome.  . 

3 

ne  change  pas 

ne   change   pas 

» 

Acide        disulfonaphtalène  -  azo- 

naphtalène-azo-oxylicylique     . 

2 

<25 

<25 

» 

Id.     sur  mordant  de  chrome.. 
Acide    m-xylène-azo  -  1  -  oxy  -  4- 

4 

ne   change   pas 

ne  change  pas 

» 

n3DhtofQuc-3 

2 

50 

75 

)) 

Id.     sur  mordant  de  chrome.  . 

I 

75 

80 

» 

Acide  éthoxybenzène-azo--l-oxy. 

4-naphtoïque-3   

2 

33 

75 

» 

Id.     sur  mordant  de  chrome.  . 

2 

ne   change   pas 

ne   change   pas 

» 

Acide     benzène-azobenzène-azo- 

l-oxy-naphtoïque-3    

2 

<25 

50 

» 

Id.     sur  mordant  de  chrome.. 

1 

ne  change   pas 

ne   change   pas 

» 

Acide       disulfonaphtalène  -  azo  . 

naphtalène-azo-l-oxy-4-naph- 

toïque-3 

2 

<25 

33 

» 

Id.    sur  mordant  de  chrome.  . 

2 

ne   change  pas 

ne  change   pas 

» 

Acide     benzidine-bisazo-l-oxy-4- 

naphtoïque-3 

1 

0 

5-10 

» 

Id.     sur  mordant  de  chrome .  . 
Acide       naphtalène-azo-l-oxy-2- 

1 

<25 

<25 

» 

naphtoïque-3 

2 

<25 

<25 

» 

Id.    sur  mordant  de  chrome. . 

2 

ne  change  pas 

50 

» 

Acide    m-xylène-azo  -  1  -  oxy  -  2- 

naphtoïque-3 

3 

<25 

<25 

» 

Id.     sur  mordant  de  chrome.  . 

3 

85 

25 

» 

Acide      p-éthoxybenzène-azo—1- 

oxy-2-naphtoïque-3   

4 

<25 

<25 

» 

Id.     sur  mordant  de  chrome.  . 

3 

66 

66 

» 

Acide  m-nitrobenzène-azo-1-oxy- 

2-naphtoïque-3  

3 

<25 

<25 

» 

Id.     sur  mordant  de  chrome.  . 

3-4 

33 

33 

» 

j     Acide    p-nitrobenzène-azo-1-oxy- 

1         2-naphtoïque-3   

5 

<25 

0 

» 

Id.     sur  mordant  de  chrome. . 

5 

<25 

<25 

» 

.Acide    benzène-azo-benzène-azo- 

l-oxy-2-naphtoïque-3    

5 

0 

<25 

9 

Id.     sur  mordant  de  chrome. . 

5 

0 

<25 

» 

Acide      disulfonaphtalène-/3-azo. 

naphtalène  -  a  -  azo-  1  -  oxy-2- 

naphtoïque-3 

5 

66 

85 

J> 

Id.     sur  mordant  de  chrome.  . 

5 

80 

66 

» 

Acide  benzidine  bis-azo-l-oxy-2- 

naphtoïque-3 

5 

^25 

0 

» 

Id.     sur  mordant  de  chrome. . 

4 

33 

25 

]> 

P.    CARRÉ. 
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m  <ii.  \  lOLA.NTHRENE  (Synthèse  du  — ).  par 
MM.  G.  î»EEK  el  R.  SCHOLL  <Ùeb.  Ann.,  t.  398,  p.  S2. 
1913). 

L'acide  dinaphtyl-l.r-dicarbonique-4-4".  préparé  au 
moyen  de  la  naphtidine  par  l'intermédiaire  du  dicyano. 
4.4'-dinaphtyie-i.r.  est  d'abord  transformé  en  chlorure 
d'acide  correspondant,  puis  en  dibenzoyl-4.4"-dinaph- 
tyle-l.r.  Ce  dernier,  chauffé  5  heures  et  demi,  à  95- 
100  .  avec  8  panies  de  chlorure  d'aluminium  anhydre, 
fournit  le  violanthrène.  Avec  le  diben2ol-5.5'-dinaph- 
t>'le-l.r.  il  ne  se  produit  pas  de  condensation,  car 
l'hydrogène,  situé  en  para  par  rapport  au  carboxyle 
ne  se  sépare  pas  sous  l'action  du  chlorure  d'aluminium. 

p.    CARRÉ. 

m  di  .\ZOIQUES  (.Matières  coloranles  —  dèri- 
\èes  «le  l'at-ide  oxy-2-3-naphtoîqiie),  par  MA\.  .\.  C. 
SIRCAR  el  E.  R.  VvATS«»\  (CAern.  Ind.,  t.  32,  p.  642, 

1913). 

La  condensation  de  l'acide  oxy-2.3-naphtoïîue  avec 
les  diazoîques  de  différentes  bases  a  fourni  les  colo- 
rants azoïques  suivants    : 

Acide    a-naphtaiène-azo-\-ox\-2-naphtoïque-3 
C-H^-N  =   N-C"H-  (OHi:  (CO"  Hi: 
obtenu  avec  le  diazolque  de  rn-napht>'lamine.  Il  forme 
des  primes  rhombiques  gris  rouges  fusibles  à  236°.  Il 
teint  la  laine  non  mordancée  en  rouge  brun  et  la  laine 
mordancée  au  chrome  en  brun   foncé. 

Acide   m-xylène-azo- 1  -oxy-2-naphtoique-3 

{CHr  a  h'-N    =    N-C=    H'  (OHi  <CO=H^ 

obtenu  avec  le  diazolque  de  la  m-xylidine.   Il   fond  à 

240-242',  et  teint  la  laine  mordancée  ou  non  en  rouge 

framboise. 

A  cide  p-éthoxybenzcne-azo- 1  -oxv-Z-naphtoïque-3 
C  H'  O.  CH'-N    =   N-C   H'  lOH}  (CO=Hi 
obtenu  avec  ia  p-phénétidine.   Il   fond  à  231'   et  teint 
la  laine  mordancée  ou   non  en   orangé  clair. 

Acide  m-nitrobenzène-azo- 1  -oxv-Z-naphtoïqae-Z 

NO"  C  H'-N  =  N-C'  H    (OH)  (CO=Hi 

infusible  à  275  ,  teinr  la  laine  mordancée  ou  non  en 

rouge  feu.  Le  dérivé  p-nitré  correspondant,  infusible  à 

285  ,  teint  la  laine  mordancée  ou  non  en  rouge  brun. 

Acide  benzène-a:obenzène-azo-\-oxy-2-naphtoique-i. 

e  H^-N  =  N-C  H'-N  =  N-C"    H=  (OH(  <CO-"H) 

obtenu    avec   le    diazolque   du    f-amino-azobenzène.    Il 

cristallise   en    aiguilles    rouge    magenta.      infusibies   à 

275,   et   teint    la    laine    mordancée    ou    non    en   brun 

pourpre. 

Acide         dJsulfonaphtaléne-à-a:onaphtalène-a-uzo-\- 
ox  x-2-naphioiq  ue-3 

(SÔHrC'H-N  =  N-C='H'-N  =  N-C"H' <OHhCO=H) 
obtenu  avec  le  diazoîque  de  la  disulfonaphtalène-^-azo- 
a-naphti-lamine.  Il  forme  une  poudre  noire,  peu  solu- 
ble  dans  l'eau  et  dans  les  alcalis,  qui  teint  la  laine 
mordancée  ou  non  en  noir. 

Acide   bep.:idine-bis-azo-oxy-2-naphtoïque-3 
iCO=Hi  (OHi  C"  H'-N  =  N-C  H*  CH*-N  = 
N-C"   H-  (OH)  (CO-  Hl 
obtenu  avec  le  bis-diazoTaue  de  la  benzidine.  Il  forme 
une  poudre  vene.   insoluble   dans   l'eau   et  les  alcalis. 
même   à   l'ébuUition.   qui   teint   la   laine   mordancée   ou 
non  en  pourpre. 

p.    CARRÉ. 

III    d>.    MAIIEKES    (OLORANTE-»    UERHEES 
DES  DIARPLPARAFFINES.  par  .\IM.  i.  BRAU.N  et 

O.  KOSCIELSKI  yBirl.  Ber.,  t.  46.  p.   1526.  1913). 

.\£n   d'étudier  l'mtluence   de  Taccumulation  de  mê- 
mes groupements  dans  la  molécule  d'un  colorant,  les 


auteurs   ont   préparé   un   certain   nombre   de   matières 
colorantes    dérivées    du    tétra-aminodiphénylhexane. 

iNH-)-  C  H  (CH=)'  C  H-  iNH-t- 
et  du  tétra-aminodiphényl-2-7-octane 
iNHm^  c  H'  CH  'CH  1  CH")'  CH  (CH=)  C  H'  iNH-")= 
Ces  deux  bases,  traitées  par  l'acide  azoteux,  donnent 
le  même  ton  avec  la  même  intensité,  qu'une  solution 
de  toluyIènediamine-2-4'  de  même  concentration.  Les 
chrj-soïdines  doubles  résultant  de  la  copulation  de  ces 
bases  avec  le  diazobsnzène  diffèrent  peu  de  la  chr>- 
soîdine  fournie  par  la  toluylènediamine-2-4.  Les  co- 
lorants du  groupe  triphénylméthane  obtenus  en  con- 
densant ces  bases  avec  l'hydrol  de  Michler,  acétylation 
des  groupes  aminés,  oxydation,  puis  hydrolyse,  sont 
du  même  ven  que  le  colorant  analogue  préparé  avec  la 
toluylènediàmine-2-4.  Les  indamines  résultant  de  la 
condensation  de  ces  bases  avec  la  nitrosodiméthyïa- 
nlline  ne  présentent  pas  de  différence  avec  le  bleu 
toluylène  ordinaire.  Les  azines  qui  en  dérivent  sont 
seulement  un  peu  plus  violette  que  le  rouge  toluylène 
de  Wîtt 

p.    CARRÉ. 

III  rf)  PViatMNE  ET  COLORA-NTS  DU  GROLTE 
DE  L'ACRIDINE  (Aclioii  du  i-vaiiiire  de  potassiiini 
sur  la  —  ).  par  JIII.  P.  EHRLICH  et  L.  BENDA  {Berl. 
Ber..  t.  iB.  p.   1931    :   1913i. 

Lorsqu'on  traite  la  pyronine  b  par  une  solution 
aqueuse  de  cyanure  de  potassium,  il  se  forme  le  cya- 
nure correspondant    . 


\^ 


,CHVX 


I       I 


NlCH- 


qui,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  se  transforme  en 
cyanure  de  leucopyronine. 

HC.CN 

' \/\/\ 
I       !       ■       i 

((ji'r-x  \  -'\/\    .\  .CH'-- 

qui  cristallise  dans  l'alcool  en  aiguilles  fusibles  à  1S3\ 
Ce  dérivé  leuco  régénère  facilement  la  cyanopyronine 
par  oxydation.  La  cyanopyronine  teint  le  coton  et  la 
soie  mordancés  au  tannin  en  un  bieu  verdâtre  qui  rap- 
pelle le  bleu  capii.  Elle  est  décomposée  par  la  soude 
avec  formation  de  tétraméthyldiaminoxanthone  fusible 
à  242  ,  laquelle,  réduite  par  le  zinc  et  l'acide  chlorhy- 
drique,    fournit    la   bis-pyronine. 


CH".\  '^  NCI1=      CH- =.\  L     .\,CI1'.= 

0.  Cl  U.  Ù 

qui  teint  le  coton  et  la  soie  mordancés  au  tannin  en  un 
\iolet  solide  aux  alcalis. 

La  trypaflavine  (chlorure  de  diamino-3.6-méthyl-10- 
acridinium)  se  comporte  d'une  manière  analogue  en- 
vers le  cyanure  ce  potassium  ;  elle  donne  la  cyanotry- 
paflai'ine.  prismes  vert  foncé  à  reflets  métalliques,  qui 
teint  le  coton  mordancé  au  tannin  en  rouge  safranine, 
solide  au  savon  et  aux  alcalis,  et  formant  un  diazol- 
que bleu  Traitée  par  l'acide  sulfurique  concentré, 
cette  cyanotr>paflavine  régénère  la  trypaflavine.  elle  est 
décomposée  par  la  soude  avec  formation  de  diamino-3- 
6.N-méthylicridone,  qui.  par  réduction  fournit  la  bis- 
trypaflat-ine  en  aiguilles  rouges  dont  le  diazoîque  est 
bleu  indigo. 

L'orangé  d'acridine  fournit  également  un  dérivé 
cyané  qui  teint  le  coton  et  la  soie  mordancés  au  tan- 
nin en  un  violet  rappelant  celui  du  violet  neutre  B., 


FIBRES    TEXTILES 


'259 


la  solution  alcoolique  de  ce  cyanure  est  violette  avec 
fluorescenca  rouge.  Traité  par  les  alcalis,  il  donne  la 
tétraméthyldiamine-N-inéthylacridone,  que  la  réduction 
par  le  zinc  et  l'acide  chlornydrique  transforme  en  bis- 
orangé  d'acrid^ne,  aiguilles  rouges,  colorant  très  in- 
tense, très  solide  aux  alcalis,  qui  teint  en  rouge  feu  le 
coton  et  11  zz^.z   mordincés  au   tannin. 

p.    CARRÉ. 


IV. 


FIBRES    TEXTILES 
a)   Généralités 


IV  a).  CELLULOSE  (Hydrolj.sc  iiarlii-Ile  do  la  —  ) 
par  M.  G.  ZE.MPLEP  (Z'eit.  physiol.  Clwm.,  t.  85,  p. 
180,   1913). 

Lorsqu'on  soumet  la  cellulose  et  l'hydrocellulnse  à 
l'acétolyse,  de  préférence  dans  les  conditions  ind'qréss 
par  Klein,  on  obtient  la  même  quantité  (50-55  '/,  )  d'a- 
cétate de  cellobiose.  L'auteur  a  obtenu  trois  produits 
d'hydrolyse  partielle  de  la  cellulose  par  l'action  de  l'a- 
cide sulfurique  à  70  ',;  ,  à  la  température  de  20"  ; 
la  dissolution  du  coton  dans  cet  acide  est  complète  au 
bout  de  1  heure  40  minutes.  Un  premier  produit  d'hy- 
drolyse, l'amyloïde,  s'obtient  en  arrêtant  la  réaction  au 
bout  de  1  heure  1/4.  on  verse  le  mélange  dans  l'eau; 
pour  le  second  produit,  on  arrête  la  réaction  après 
2  heures  1/4  et  pour  le  troisième  après  6  heures  1/4. 
Dans  les  deux  derniers  cas,  on  ajoute  de  l'alcool  pour 
réaliser  une  précipitation  totale.  Ces  trois  substances 
sont  purifiées  par  lavage  à  l'alcoal  bouillant  et  finale- 
ment séchées  sur  l'anhydride  phosphorique.  Par  acé- 
tolyse,  chacun  de  ces  trois  produits  fournit  15  à  20  % 
d'ectoacétate  de  cellobiose.  Ces  résultats  montrent  que 
l'amyloïde  est  différente  de  l'hydrocellulose,  et  que 
l'hydrolyse  par  l'acide  sulfurique  à  70  '.; ,  même  pro- 
longée, ne  va  pas  jusqu'au  groupe  du  cellobiose,  car 
même  le  troisième  produit  ne  donne  pas  de  pentacé- 
tate  de  dextrose  à  l'acétolvse 

p.    CARRÉ. 
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IV  c).  \ISCOSE  (Fabrication  di-  la  soie  — ),  par  la 
CHEM.  I  \B.  V0.\  HEPDEX  (b.  f.  451.156). 

On  peut  obtenir  des  fils  utilisables  en  introduisant 
la  viscose  (c'est-à-dire  les  solutions  crues  du  thiocar- 
bonate  de  cellulose  dans  la  soude  caustique  ou  la  po- 
tasse caustique  diluées)  dans  des  bains  renfermant  des 
solutions  de  sels  d'ammoniaque  et  de  sulfates  acides 
en   présence   de   l'acide   sulfurique    libre. 

Si  l'on  introduisait  les  mêmes  solutions  de  viscose 
dans  l'acide  sulfurique  dilué  sans  y  ajouter  des  sels, 
les  fils  seraient  formés  facilement,  mais  ils  seraient 
opaques  et  fragiles  et  ne  pourraient  pas  être  utilisés. 

Le  procédé  consiste  à  ajouter  une  petite  quantité 
d'ammoniaque  aux  solutions  de  viscose,  ou  à  rempla- 
cer une  partie  de  l'alcali  caustique  qu'on  avait  em- 
ployé pour  préparer  la  solution  viscose,  par  de  l'am- 
moniaque. Les  fils  obtenus  par  l'introduction  de  cette 
solution  dans  l'acide  sulfurique  dilué,  sont  d'abord 
mous  et  opaques,  mais  après  un  certain  temps  ils  de- 
viennent transparents  et  assez  solides  pour  pouvoir 
être  dévidés  immédiatement  ou   après  lavage. 

Ces  solutions  de  viscoses  renfermant  de  l'ammonia- 
que, sont  aussi  très  appropriées  pour  être  filées  dans 
des  solutions  concentrées  de  sels  en  présence  ou  non 
de  l'acide  libre,  attendu  que  l'on  peut  employer  des 
solutions  de  sel  beaucoup  plus  diluées.  En  outre,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  laver  les  fils  sur  les  bobines 
ou  cops. 


Le  procédé  n'est  pas  modifié  en  aucune  manière 
si  l'on  ajoute  l'ammoniaque  aux  solutions  de  viscose 
épurées. 

IV  c)  CELLULOSE  (Précipitation  des  dissolu- 
tions cupro-aninioniacales  de  — ),  par^L  E.-G.  LE- 
GR.AM)  (B.  F.  445.896  —  1>*  add.   17.170). 

L'auteur  propose  l'emploi  simultané  de  la  diastase 
et  des  lessives  alcalines  diluées.  On  préconise  comme 
bain  précipitant  des  soudes  caustiques  faibles  d'une 
teneur  de  16  à  21  y^  NaOH  avec  addition  de  dias- 
tase 3,  5  à  4  "^r . 

Jusqu'ici  dans  tous  les  procédés  ayant  trait  à  la  pré- 
cipitation des  solutions  cupro-ammoniacales  de  cel- 
lulose par  les  alcalis  caustiques,  il  est  bien  spécifié  que 
les  liquides  coagulants  sont  des  lessives  concentrées 
de  soude  ou  de  potasse,  soit  que  cette  soude  soit  em- 
ployée seule,  soit  qu'elle  soit  mélangée  avec  des  sels 
de  soude,  ou  additionnée  de  polysaccharides  et  d'aldé- 
hydes-iilcool  tels  que  formol,  glycérine,  glucose,  sac- 
charose, lactose,  sucrate  de  chaux,  etc. 

L'originalité  du  mode  de  réalisation  du  procédé  fai- 
sant l'objet  de  l'invention,  sous  la  forme  qui  vient 
d'être  décrite,  consiste  en  ce  fait  que  l'action  de  ren- 
forcement de  la  fibre  cellulosique  par  la  diastase  en 
présence  de- soudes  faibles  est  suffisante  pour  donner 
une  coagulation  parfaite  et  un  produit  d'une  élasti- 
cité  rernarquable. 

IV  c)  VISCOSE  (Fabrication  de  fils,  fllnis  ou  pla- 
ques en  — ),  par  le   \  EUEINIGTE  BL.W'ZSTOFF- 

FABHIK  A.-G.  (b.  f.  454.011). 

Pour  la  préparation  du  bain  de  précipitation  dans 
lequel  on  fait  passer  des  solutions  de  viscose  en  vue 
de  l'obtention  de  produits  façonnés,  il  est  avantageux 
d'employer  uniquement,  soit  seuls,  soit  ensemble  avec 
leurs  sels,  ceux  des  acides  qui  forment  avec  la  soude 
de  la  viscose  des  sels  délisquescents.  On  emploiera  à 
priori  comme  sel  devant  aider  l'action  de  l'acide,  non 
des  sulfates,  mais  par  exemple  le  sel  de  soude  de  l'aci- 
de choisi.  Comme  acides  d'un  prix  peu  élevé  de  ce 
genre,  il  convient  de  mentionner  tout  spécialement  les 
acides  non  volatils  de  la  série  grasse,  tels  que  l'acide 
lactique  et  l'acide  glycolique. 

Si  l'on  ajoute  par  exemple  à  1  litre  d'une  solution 
saturée  de  lactile  de  soude,  140  grammes  d'acide  lac- 
tique, on  obtient,  pour  le  cas  de  l'emploi  d'une  solution 
de  viscose,  un  bain  de  précipitation  qui  est  très  avan- 
tageux pour  l'application  du  procédé  de  filature  con- 
nu faisant  emploi  de  centrifuges  et  qui  permet  de  ren- 
vider  le  fil  formé  avec  une  vitesse  suffisante. 

Pour  le  traitement  ultérieur  du  fil  précipité,  on  peut 
opérer  à  volonté  d'après  les  procédés  connus. 

IV  c)  VISCOSE  (Pi-cVipitalion  de  la  —  on  vue 
d'obtenir  des  fils  de  soie  artificielle,  par  Mît.  L. 
LEDIC.  II.  ÎACQITÎVIIN  et  Sté  Ame  des  SOIEKIES 

DE  MARANSART  (b.  f.   454.061). 

Les  auteurs  emploient  un  bain  libre  de  précipitation 
composé  d'un  sel  autre  que  les  sels  ammoniques  et 
d'un  acide  minéral  fort  autre  que  l'acide  sulfurique. 

Un  mélange  particulièrement  convenable  est  le  sui- 
vant :  9  litres  de  solution  concentrée  de  sel  de  cui- 
sine (NaCl)  et  d'un  litre  d'acide  chlorhydrique  concen- 
tré du  commerce  et  contenant  par  suite  3  à  4  f,'  de 
HGl  libre. 

L'acide  chlorhydrique  présente  sur  l'acide  sulfuri- 
que de  grands  avantages  résultant  de  sa  volatilité. 

1"  Il  est  moins  corrosif  pour  les  appareils,  les  vê- 
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tements  et  les  personnes  sur  lesquels  il  peut  être  pro- 
jeté en  fines  gouttelettes  pendant  le  travail  de  la  soie 
qui  en   est   imprégnée. 

2°  Il  facilite  le  lavage  de  la  soie. 

3"  Il  ne  détruit  pas  comme  l'acide  sulfurique  la  soie 
■encore  acidulée  qui  sécherait  soit  à  l'air  libre,  soit  à 
plus  haute  température. 

4"  Enfin,  vu  la  faible  concentration  des  bains,  son 
emploi  n'est  pas  plus  coûteux  que  celui  de  l'acide  sul- 
furique 

IV  c).  SOIE  A  LA  MTROCELLLLOSE  (Fabri- 
cation des  soies  artifleielles  de  viscose  et  de  — ) 
par  MM.  C.  SHRAGER  ET  D.  LANCE  (b.  f.  453.652). 

On  ajoute  à  l'une  ou  à  l'autre  soie  des  résinâtes 
métalliques,  notamment  des  résinâtes  de  zinc  ou  de 
magnésium,  ou  le  mélange  des  deux. 

L'addition  de  ces  métaux  aux  résines,  aux  baumes 
et  aux  gommes  résines,  a  pour  but  de  remonter  leur 
point  de  fusion  dans  de  très  hautes  proportions. 

Par  exemple  l'addition  de  4  ';  d'oxyde  de  zinc  à 
une  colophane  amène  son  point  de  fusion  de  70"  à 
125",  8  </f  de  70"  à  170",  température  qui  lui  permet 
de  supporter  celle  de  100°  sans  se  ramollir  d'une  façon 
nuisible   pour  la  soie. 

A  froid  les  résinâtes  empêchent  la  soie  d'être  péné- 
trée par  l'eau,  et  lui  permettent  de  conserver  une 
grande  solidité.  Ils  la  rendent  inattaquable  par  le 
lavage   au    savon    ou    aux   carbonates    alcalins. 

Ces  résinâtes  métalliques  peuvent  être  ajoutés  aux 
solutions  de  viscose  ou  de  nitro-cellulose  en  toute 
proportion  ;  mais  comme  ces  résinâtes  sont  des  agents 
de  durcissement  et  ont,  par  suite,  la  propriété  d'enle- 
ver de  l'élasticité  aux  produits  fabriqués,  il  ne  faut 
les  employer,  si  l'on  veut  conserver  une  souplesse  suf- 
fisante dans  le  produit  final,  que  dans  des  proportions 
ne  dépassant  généralement  pas  20   «^ . 

Si  l'on  désire  employer  des  proportions  plus  élevées, 
et  obtenir  quand  même  des  produits  souples,  il  faut 
alors  ajouter  aux  mélanges,  soit  des  huiles  siccatives 
déjà  très  oxydées,  soit  et  de  préférence  de  la  stéarine 
ou  mieux  de  l'élaïdine  ou  un  mélange  de  ces  trois 
corps. 

En  augmentant  la  proportion  de  résinâtes  surtout  si 
l'on  emploie  du  résinate  d'alumine  sans  employer  con- 
jointement les  produits  précédents,  on  fabrique  des 
corps  ressemblant  au  celluloïd  et  pouvant  le  remplacer 
dans  de  nombreuses  applications. 

Les  résinâtes  s  obtiennent  de  la  façon  suivante  :  on 
dissout  les  résines,  les  baumes  ou  les  gommes-résines 
sîlon  les  cas  ou  le  mélange  de  ces  produits  dans  du 
sulfure  de  carbone  ou  de  l'éther  selon  que  l'ors  veut 
incorporer  le  résinate  à  de  la  viscose  ou  à  de  la  nitro- 
cellulose,  on  y  ajout:  ensuite  des  oxydes  ou  des  hy- 
droxydes  de  zinc  ou  de  magnésie  ou  le  mélange  des 
deux,  dans  la  proportion  requise  par  le  produit  à  ob- 
tenir,  puis   on   agite   l'ensemble   jusqu'à   dissolution. 

Le  sulfure  de  carbone  contenant  le  ou  les  résinâtes 
sert  comme  d'ordinaire  à  la  dissolution  de  l'alcali-cel- 
lulose  ;  de  même  l'éther  résinate  mélangé  d'alcool,  de 
benzène  ou  d'acétonp  sert  à  dissoudre  la  nitro-cellu- 
loss. 

L'addition,  aux  résinâtes  de  zinc  ou  de  magnésium, 
ou  au  mélange  des  deux,  de  résinate  d'alumine  ou  dî 
tungstène,  même  en  petite  proportion  (0.5  '  ;  1  a  pour 
effet  de  diminuer  la  combustilité  des  produits  obtenus 
au  moyen  de  la  nitro-cellulose,  et  par  suite  d'éviter  la 
dénitration   ou  la  réduire. 

Le  filage  des  solutions  de  viscose  résinatée  s'opère 
dans   les   mêmes   bains   que   la   viscose   ordinaire.    Le 


collodion  résinate  se  file  à  l'air  comme  le  collodion 
ordinaire.  Pour  la  préparation  de  la  viscose  en  vue  de 
cette  fabrication,  il  est  avantageux  de  substituer  pour 
l'obtention  de  l'alcali-cellulose  une  lessive  alcoolique 
de  soude  à  une  lessive  aqueuse.  La  réaction  s'opère 
de  la  même  façon  et  plus  vite  ;  de  plus  la  solution 
dans  le  sulfure  de  carbone  résinate  de  l'alcali-cellu- 
lose ainsi  obtenu  est  plus  facile. 

IV  c)  CELLL'LOSE.  (Fabrication  de  solutions 
visqueuses  de  — )  par  M.  0.  .^ÏL'LLER  (b.  f.  451.406). 

Dans  la  dissolution  de  la  cellulose  avec  le  cuivre, 
l'ammoniaque  et  les  alcalis,  en  élimine  les  sels  alcalins, 
en  refroidissant  ce  qui  rend  la  préparation  de  la  solu- 
tion visqueuse  de  cellulose  beaucoup  plus  chère.  En 
outre,  ce  procédé  exige  l'emploi  de  quantités  d'ammo- 
niaque considérables,  afin  d'obtenir  une  solution  qui, 
après  la  séparation  des  cristaux,  donne  encore  des 
solutions  qui  sont  propres  à  la  fabrication  de  produits 
façonnés,  de  fils,  etc. 

On  peut  éviter  complètement  l'élimination  des  sels 
alcalins  par  cristallisation  et,  en  même  temps,  écono- 
miser une  grande  quantité  d'ammoniaque,  si  l'on  mé- 
lange d'abord  par  agitation  le  sel  de  cuivre  avec  une 
solution  de  chlorure  de  sodium  contenant  de  la  gly- 
cérine et  traite  ensuite  ce  mélange  avec  une  solution 
aqueuse  d'ammoniaque  contenant  une  proportion  d'am- 
moniaque déterminée  et  avec  des  alcalis  caustiques 
contenant  un  pour  cent  d'alcali  déterminé.  Dans  une 
solution  de  cette  façon  le  sel  de  cuivre  se  dissout  com- 
plètement, et  si  l'on  introduit  de  la  cellulose  dans 
cette  solution  de  sel  de  cuivre,  il  se  produit  instanta- 
nément une  solution  très  visqueuse,  que  l'on  peut 
diluer  à  volonté  en  ajoutant  de  l'eau.  De  cette  façon, 
on  n'a  besoin  que  de  4-6  fois  autant  d'ammoniaque 
peut  donc  être  employée  sans  autre  préparation  à  la 
fabrication  de  produits  façonnés,  par  exemple  de  fis, 
films,  etc.,  sans  qu'on  ait  besoin  d'éliminjr  d'abord  par 
refroidissement  ou  par  un  autre  moyen,  le  sel  alcalin 
qui  s'est  formé,  d'oii  s'ensuit  une  écoromie  considé- 
rable. 

IV  c).  CELLULOSE  .ACETYLEE  par  MM.  KNOLL 

&  C"  (b.  F.  453.835). 

Les  celluloses  acétylées  insolubles  dans  l'acétone 
sont  transposées  dans  la  chaleur  à  l'état  dissous  ou 
au  moins  fortement  gonflé.  Cette  transformation  peut 
être  opérée  avantageusement  en  présence  de  catalysa- 
teurs  à  faible  action  de  dissociation  hydrolytique  tels 
que  sulfates,  bisulfates,  chlorhydrates  ou  nitrates  avec 
ou,  en  l'absence  d'anhydrides  d'acides,  sans  la  présen- 
ce d'eau,  ou  elle  peut  être  obtenue  par  l'eau  seule 
sans  des  catalysateurs.  En  présenc;  d'anhydrides  d'a- 
cides telles  que  l'alcool,  la  glycérine  et  d'autres.  Le 
procédé  est  basé  sur  la  constatation  nouvelle  que  la 
saponification  aussi  bien  que  plus  encore  la  dissocia- 
tion hydrolytique  de  la  cellulose  acétylée  ne  doivent 
tout  au  plus  se  produire  qu'à  un  faible  dîgré  pour  la 
transformation  de  celluloses  acétylées  insolubles  dans 
l'acétone  en  produits  solubles  dans  l'acétone,  si  on  veut 
cbtenir  des  celluloses  acétylées  précieuses  s;  dissol- 
vant sous  forme  visqueuse  dans  l'acétone. 

Jusqu'à  prér-it  l'opinion  était  généralement  répan- 
due qu'aux  c.I!:;lc£es  acétylées  insolubles  dans  l'a- 
cétone, une  saponification  ou  une  hydrolyse  partielles 
ou  les  deux  devaient  se  produire  pour  en  obtenir  des 
celluloses  acétylées  solubles  dans  l'acétone.  Tous  les 
procédés  antérieurs  connus  tiennent  compte  de  cette 
supposition.  Dans  tous  les  procédés  antérieurs,  on 
exerce  donc  une  forte  action  saponifiante  ou  une   for- 
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te  action  hydrolytique  ou  les  deux.  Suivant  le  brevet 
français  n"  371. -147  du  îl  octobre  1906,  des  cellulo- 
ses acétylées  insolubles  sont  par  exemple  chauPfées 
avec  des  acides  aqueux  assez  forts,  jusqu'à  ce  qu'el- 
les soient  devenues  solubles  dans  l'acétone.  Dans  un 
autre  procède,  on  emploie  aussi  de  l'eau  en  présence 
de  l'acide  sulfurique,  fortement  saponifiant  et  disso- 
ciant hydrolytiquement,  ou  de  substances  analogues, 
pour  transformel  des  celluloses  acétylées  insolubles 
dans  l'acétone  en  produits  solubles.  En  raison  de  la 
forte  action  hydrolytique  de  l'acide  sulfurique  ou  de 
ses  analogues,  1  eau  exerce  une  action  secondaire  for- 
tement nuisible. 

De  même  que  pour  l'acétylation  de  la  cellulose, 
l'action  acétolytique  de  l'acide  sulfurique  doit  être 
adoucie  par  une  demi-neutralisation  ou  par  une  neu- 
tralisation entière  de  l'acide  sulfurique  par  des  bases, 
il  faut  aussi  modérer  l'hydrolyse  dans  la  transforma- 
tion de  celluloses  acétylées  insolubles  dans  l'acétone 
en    produits   solubles   dans    l'acétone. 

Dans  l'addition  n"  14.558  du  7  juillet  1911,  au  brevet 
français  n'  432.046  du  5  juillet  1911,  la  transforma- 
tion de  celluloses  acétylées  insolubles  dans  l'acétone 
en  produits  solubles  est  déjà  opérée  par  des  sels  aci- 
des de  l'acide  sulfurique  ;  mais  contrairement  au 
présent  procède,  on  les  y  emploie  en  présence  de  beau- 
coup d'eau.  Si  on  opère  suivant  la  prescription  qui  est 
donnée  par  exemple  pour  l'acide  nitrique,  en  em- 
ployant du  bisulfate  de  soude  à  la  place  de  l'acide 
nitrique  (même  en  employant  dans  ce  même  procédé 
des  dissolutions  primaires  de  cellulose  acétylèe)  on 
n'obtient  pas  les  celluloses  acétylées  précieuses  qu'on 
peut  obtenir  par  !e  nouveau  procédé.  II  fallait  d'a- 
bord la  constatation  que  l'hydrolyse  de  la  molécule  de 
cellulose  acétylèe  n'est  pas  seulement  secondaire  pour 
la  formation  de  produits  solubles  dans  l'acétone. mais 
qu'elle  est  même  nuisible  aux  celluloses  acétylées  élas- 
tiques se  dissolvant  sous  forme  visqueuse.  Quand  on 
emploie  des  sulfates  à  faible  action  hydrolytique  on 
peut,  ce  qui  suit  de  la  même  constatation,  augmenter 
sensiblement,  sans  crainte  d'une  dissociation  hydroly- 
tique nuisible,  la  quantité  d'eau  par  rapport  aux  quan. 
tités  d'eau  employées  avec  les  bisulfates,  quand  mê- 
me la  quantité  d'eau  n'atteint  ici  de  loin  celle  employée 
dans  le  procédé  du  certificat  d'addition  déjà  mention- 
né n"  14.558  et  qu'en  l'absence  d'anhydres  d'acides. 
l'eau  peut  être  supprimée  entièrement.  Il  est  encore 
connu  par  le  brevet  français  déjà  mentionné  n"  371.447 
que  des  celluloses  acétylées  insolubles  dans  l'acétone 
peuvent  être  transformées  en  produits  solubles  dans 
l'acétone  en  présence  de  beaucoup  d'eau  et  d'acides 
forts  produisant  une  saponification  partielle.  Dans  le 
nouveau  procédé  par  contre,  la  transformation  est, 
en  raison  de  l'absence  fortes  de  quantités  d'eau  et 
de  produits  à  forte  action  saponifiante,  dirigée  d'un 
poids  spécifique  de  0,91,  sans  qu'il  se  produise  une 
élimination  par  cristallisation  pendant  ou  après  la 
dissolution. 

La  solution  du  sel  de  cuivre  aussi  que  de  la  cellu- 
lose dans  le  liouide  préparé  comme  décrit,  a  lieu  à 
toute  température,  et  on  évite  toute  élimination  par 
cristallisation,  même  si  la  solution  finale  est  refroidie 
à  0".  La  solution  de  cellulose  obtenue  de  cette  façon 
dans  des  chemins  particuliers  qui  sont  moins  carac- 
térisés par  la  saponification  et  par  la  dissociation  hy- 
drolytique de  la  molécule  de  cellulose  que  plutôt  par 
d'autres  phénomènes,  probablement  des  transpositions 
intermoléculaires. 

Le  présent  procédé  peut  par  conséquent  être  appli- 
qué des  manières  les  plus  variées.  La  seule  condition 


est  que  les  additions  de  catalysatcur  a\ec  ou  sans  eau 
et  aussi  sans  catalysatcur,  soient  choisies  telles  qu'u- 
ne action  saponifiante  nu  acétolytique  sur  la  cellulose 
acétylèe  soit   autant   que   possible   empêchée. 

Exemple-  —  Une  dissolution  primaire  de  cellulose 
acétylèe  dans  de  l'acide  acétique  cristallisable  préparée 
suivant  le  brevet  allemand  n'  203.178  du  31  janvier 
190tî.  par  exemple  avec  du  sulfate  de  méthy lamine,  est 
additionnée  de  par  exemple  0,8  partie  d'eau  pour  une 
partie  de  cellulose  et  elle  est  chauffée  par  exemple  à 
70"  jusqu'à  la  formation  de  produits  solubles  dans  l'a- 
cétone. 

IV  cl.  —  l'ILS  DK  CKLLL LOSK.  \iM)iii('nli»(ioii 
de  Ipui'  ('■laslicilé  H  de  leiii"  plasdcité,  par  M.  P.- 
Girard (B.  F.  45'.9I3). 

La  méthode  la  plus  généralement  employée  pour  la 
filature  des  solutions  de  cellulose  en  vue  de  l'obtention 
de  fils  brillants,  filaments,  brins,  films,  etc.,  consiste 
à  précipiter  ces  solutions,  au  sortir  des  filières,  dans 
un  bain  approprié,  puis  à  enrouler  les  fils  ou  films 
ainsi  obtenus  sur  des  récepteurs  tournant  à  une  vi- 
tesse déterminée.  Lorsqu'il  s'agit  de  fils,  par  exemple, 
ces  derniers  passent  sur  un  certain  nombre  de  renvois 
disposés  entre  les  filières  et  les  récepteurs  et  qui  ont 
pour  but  de  les  guider  et  de  les  répartir  uniformé- 
ment sur  les  bobines.  Or.  pendant  cette  opération,  le 
fil  est  soumis  à  certains  effets  d'étirement  qui  aug- 
mentent avec  la  vitesse  d'enroulement,  le  nombre  et  la 
position  des  divers  envois   disposés  sur  son   parcours. 

Cette  tension  étant  nuisible  aux  qualités  et  princi- 
palement à  l'élasticité  et  à  la  plasticité  des  produits 
obtenus,  la  présente  invention  a  pour  but  de  la  réduire 
au  minimuir.,  de  permettre,  en  outre,  des  vitesses  de 
filature  et  d'enroulement  plus  grandes  et,  par  suite, 
d'augmenter  la  production  des  machines  tout  en  don- 
nant au  produit  final  des  qualités  inconnues  jusqu'ici. 

Habituellement,  les  fils,  au  sortir  des  filières  a,  pas- 
sent sur  un  prtmier  renvoi  fixe  b  constitué  par  une  ba- 
guette de  verre,  puis  de  là  sur  un  barbin  c  animé  d'un 
mouvement  de  va-et-vient  parallèle  à  l'axe  de  la  bo- 
bine d  sur  laquelle  s'enroule  le  fil  (fig.   l). 

Suivant  la  présente  invention,  le  renvoi  b  est  relié 
par  un  bras  e  à  la  barre  /  pnrte-barbins,  de  sorte 
que  les  mouvements  de  va  et  vient  communiqués  au 
barbin  r  sont  également  transmis  au  renvoi  b  ;  la 
distance  entre  h  et  c  reste  donc  toujours  constante  <fig. 
2). 

De  préférence,  le  renvoi  h  est  constitué  par  une  ba- 
guette de  verre  d'un  diamètre  aussi  réduit  que  pos- 
sible, ou  mieux  encore  par  une  baguette  de  section 
triangulaire  (fig.  3)  pourvue,  si  on  le  désire,  de  rou- 
lettes légères  g  (fig.  4)  en  ébonite,  verre,  porcelaine  ou 
autre  matière,  tournant  librement. 

Le  barbin  c  est  constitué  par  une  tige  de  métal, 
verre  ou  aure  substance,  portant  un  renflement  c'  sur 
lequel  vient  reposer  un  tube  de  verre  h,  glissant  très 
facilement  sur  la  partie  r  du  barbin  (fig.  5).  Le  fil,  en 
passant  sur  ce  tube  h,  lui  communique  un  mouvement 
de  rotation  qui  supprime  presque  complètement  les  ef- 
fets d'étirement  auxquels  il  était  soumis  avec  les  dis- 
positifs   précédemment    employés. 

Ce  baibin  à  tube  tournant  peut  être  réalisé  de  dif- 
férentes manières,  par  exemple  comme  le  montre  la 
fig.  6,  à  l'aide  d'un  capuchon  /  tournant  sur  la  bille  y 
placée  à   l'extrémité   de   la   tige   c. 

Avec  la  filature  directt  (fig.  2),  les  fils  sortant  des 
filières  s'enroulent  sur  les  bobines  d  ;  le  barbin  b  ne 
sert  plus  alors  que  de  guide.  On  obtient  ainsi  un  dis- 
positif donnant   le   minimum  de  tension,   mais  qui   né- 
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cessite  aussi  l'emploi  d"un  bain  unique.  Il  en  résulte 
certains  inconvénients  provenant  de  la  teneur  qu'il 
faut  donner  au  oain. 

On  y  remédie  par  le  dispositif  représenté  fig.  7  en 
élévation  et  fig.  8  en  plan,  et  qui  permet  d'employer 
la  filature  directe  tout  en  conservant  les  deux  bains: 
le  bain  inférieur  k  et  le  bain  supérieur  Z.  Les  fils  sor- 
tant des  filières  a  passent  sur  les  renvois  h  et  c  ani- 
més tous  deux  d  un  même  mouvement  de  va-et-vient, 
puis  viennent  s'enrouler  sur  les  bobines  d  plongeant 
dans  un  bain  approprié.  Le  récipient  /  est  alors  pour- 
vu d'échancrures  1'  ifig.  8i  qui  permettent  le  passage 
direct  du  fil  et  suppriment  tous  les  angles  formés  par 
les  renvois. 

IV  c)  ACKTATK  DE  (KLLl  I.OSK  ilVifectioii- 
iienient.ii  dans  hi  i':)l>i-i(-a(ion  de  1'  — ).  par  MM.  DE- 
BAl'GE  ET  C.ie  ib.  f.  450.88(3  l 

Dans  la  préparation  courante  de  l'acétate  de  cel- 
lulose, on  opère  ''acérvlation  de  la  cellulose,  en  met- 
tant le  coton  ou  l'hydrocellulose  en  présence  d'un  mé- 
lange d'acide  acétique  et  d'anhydride  acétique.  Lors- 
que l'opération  est  terminée,  on  obtient  une  solution 
colloïdale  qui  contient  de  l'acétate  de  cellulose,  de 
l'anhydride  acétique  non  combiné  qu'on  a  dû  intro- 
duire en  excès  et  de  l'acide  acétique  qui  a  été  égale- 
ment mis  en  quantité  suffisante  pour  assurer  la  dis- 
solution de   la  cellulose. 

On  produit  la  coagulation  de  l'acétate  de  cellulose 
en  jetant  dans  de  l'eau  la  solution  colloïdale  prove- 
nar«  de  l'acétylation.  Sous  l'action  de  l'eau  l'anhy- 
dride acétique,  non  combiné,  en  excès,  est  transformé 
en  acide  acétique  qui  s'ajoute  à  celui  déjà  existant, 
et  tout  cet  icide  se  dilue  dans  toute  la  masse  d'eau. 
Cette  dissolution  d'acide  doit  être  concentrée  pour 
pouvoir  être  réutilisée  ultérieurement,  ce  qui  donne 
lieu  à   une   dépense  sensible. 

Le  produit  obtenu  comme  il  vient  d'être  expliqué  est 
formé  de  gros  flocons  d'acétate  de  cellulose  difficiles 
à  laver  qui  restent  imprégnés  d'acide  acétique,  lequel 
est  totalement  perdu  en  raison  de  l'obligation  dans  la- 
quelle on  se  trouve  de  débarrasser  les  flocons  d'acé- 
tate de  cet  acide  étendu  par  des   lavages  prolongés. 

Dans  ie  procédé  connu,  il  y  a  donc,  par  suite  de  la 
précipitation  dans  l'eau  du  produit  de  l'acétylation. 
transformation  d^'  l'anhydride  acétique  en  acide,  qui 
est  d'une  valeur  considérablement  moindre,  et  dilution 
de  l'acide. 

Les  auteurs  évitent  la  transformation  en  acide  acé- 
tique de  l'anhydride  acétique  en  excès  en  effectuant  la 
coagulation  de  l'acétate  de  cellulose,  non  pas  dans  de 
l'eau,  mais  dans  un  corps  remplissant  les  conditions 
d'être  dissolvant  de  l'anhydride  acétique  et  de  l'acide 
acétique,  mais  non  dissolvant  de  l'acétate  de  cellulose, 
l'exerçant  aucune  action  chimique  sur  ces  corps,  et  ne 
pou%'ant  pas  par  conséquent  donner  lieu,  comme  l'eau. 
à  la  transformation  de  l'anhydride  acétique  en  excès 
en  acide  acétique. 

Il  y  a  un  cenain  nombre  de  corps  répondant  à  ce 
Dut,  en  particulier.  le  benzène,  le  toluène,  le  xylène, 
etc.,  le  tétrachlorure  de  carbone,  etc.  Parmi  tous  ces 
liquides,  on  choisira  ceux  dont  les  points  d'ébullition 
sont  tels  que,  par  distillation,  on  pourra  simplement 
séparer  le  dissolvant,  l'acide  et  l'anhydride  acétiques 
L'anhydride  acé'ique  bouillant  à  138  C.  l'acide 
acétique  à  118  C,  la  benzine,  dont  le  point  d'ébul- 
lition est  à  80  ,  remplit  donc  parfaitement  les  condi- 
tions. 

Il  est  important  de  faire  remarquer  que  la  benzine 
n'inter\-ient  dans  ce  procédé  que  pour  opérer  la  coa- 


gulation de  l'acétate  de  cellulose,  lorsque  l'acétylation 
est  complètement  terminée,  et  que  par  conséquent  cet- 
te méthode  de  préparation  de  l'acétate  de  cellulose  est 
tout  à  fait  distincte  de  celles  qui  consistent  à  intro- 
duire dans  le  mélange  d'anhydride  et  d'acide  acétique 
pour  l'acétylation  une  certaine  quantité  de  benzine, 
dans  le  but  d'obtenir  un  ?cétate  conservant  plus  ou 
moins  l'état  fibreux  du  coton. 

IV  C).  ACETATE  DE  CELLULOSE,  par  la  CHEM. 
FAB.  V.  SCHERINT.  il  M.  A.  LOOSE  (b.  f.  450.890). 

De  petites  quantités  de  sulfate  d'hydrazine  ou  d'hy- 
droxylamine   accélèrent   l'acétylisation   de   la   cellulose. 

Cette  action  des  sulfates  d'hydrazine  et  d'hydroxy- 
lamine  est  d'autant  plus  remarquable  que.  par  exem- 
ple, les  sels  d'ammoniaque  qui  se  rapprochent  de  ces 
corps  au  point  de  vue  chimique,  employés  dans  les 
mêmes  conditions  comme  catalyseurs,  n'occasionnent, 
même  après  un  repos  de  plusieurs  jours  du  mélange 
d'acétylisation.  à  une  température  de  chambre,  aucu- 
ne éthérification  de  la  cellulose,  et  ce.  que  le  sulfate 
d'ammoniaque  utilisé  soit  neutre  ou  acide.  Pour  ob- 
tenir l'effet  désiré  il  est  en  outre  absolument  néces 
saire,  aussi  bien  avec  les  sels  en  question  qu'avec 
d'autres  sels,  de  chauffer  longtemps  à  des  tempéra- 
tures d'au  moins  50  à  70  .  Si  au  contraire  on  ajoute 
au  mélange  d'acétylisation  de  petites  quantités  de 
sulfate  d'hydrazine  ou  d'hydroxylamine  d  à  2  f> 
sont  déjà  suffisants»  ou  si  l'on  imprègne  la  cellulose 
avec  des  solutions  de  ces  sels  et  la  mélange  après  sé- 
chage avec  de  l'anhydride  acétique,  la  réaction  com- 
mence après  quelques  minutes  seulement,  surtout  si 
l'on  a  recours  à  un  sel  d'hydroxylamine,  et  elle  est  dé- 
célée  par  un  dégagement  de  chaleur  qui  devient  pro- 
gressivement si  considérable  qu'il  est  même  bon  de 
refroidir  extérieurement.  Selon  la  température  et  la 
quantité  de  catalyseur,  l'éthérification  se  produit  plus 
ou  moins  vite,  la  plupart  du  temps  dans  l'espace  de 
1    à  6  heures. 

Les  solutions  d'acétates  presque  incolores  obtenues 
présentent  une  grande  viscosité  homogène  et  durable 
et  elles  sont  par  conséquent  tout  particulièrement  pro- 
pres à  être  utilisés  pour  les  fils  de  soie  artificiels,  les 
films,  etc. 

Exemple.  —  On  imprègne  20  parties  de  cellulose 
avec  une  solution  de  2  gr.  de  sulfate  d'hydrazine  et 
après  séchage  on  la  délaye  à  la  température  ordinaire 
dans  un  mélange  de  100  panies  d'acide  acétique  et 
de  100  panies  d'anhydride  acétique.  En  chauffant  il 
se  produit  un  rapide  amollissement  de  la  cellulose. 
.Après  4  à  6  heures  environ  la  gélatinisation  est  com- 
plète. L'acétate  obtenu  peut  être  séparé,  selon  les 
méthodes  habituelles,  par  précipitation  dans  l'eau  ou 
de   façon  analogue. 

IV  C).  ACETVLCELLULOSE  par  la  CHE^L  FAB. 
\.  SCHERINT.  Pl  M.  A.  LOOSE  (b.  f.  452.374). 

Si  on  dissout  dans  l'aniline,  des  acétylcelluloses  secs 
ou  fraîchement  précipités,  solubles  dans  le  chlorofor- 
me, ayant  une  teneur  de  55  à  59  p.  100  d'acide  acéti- 
que, qui  ne  sont  pas  ou  sont  peu  absorbés  par  l'acé- 
tone, et  si  on  chauffe  pendant  un  certain  temps  à  de 
hautes  températures,  on  obtient,  après  avoir  soutiré 
ou  éliminé  l'aniline,  ou  bien  par  précipitation  par  des 
dissolvants  organiques  appropriés,  des  acétates  qui  se 
dissolvent  en  solution  claire,  aussi  bien  dans  le  chlo- 
roforme que  dans  l'acétone  ainsi  que  dans  l'ester  acé- 
tique. 

En  continuant  à  chauffer,  la  solubilité  dans  l'acéto- 
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ne  des  produits  de  réaction  reste  d'abord  sans  modi- 
fication mais  la  solubilité  dans  le  chloroforme  de  mê- 
me que  dans  l'ester  acétique  diminue  d'une  façon 
constante  ;  à  ce  moment,  on  arrive  ainsi,  par  des  pré- 
lèvements réitérés  d'échantillons  et  par  une  interrup- 
tion en  temps  voulu  à  avoir  des  acétylcelluloses  d'à 
peu  près  la  même  teneur  en  acide  acétique  que  le  dia- 
cétate,  lesquels  possèdent  la  grande  qualité  d'être  so- 
lubles  dans  des  mélanges  de  benzol  et  d'alcool  éthyll- 
que  et  respectivement  de  toluol  et  d'alcool  méthyli- 
que. 

En  continuant  encore  à  chauffer  on  obtient  des  pro- 
duits acétylés  qui  sont  de  moins  en  moins  solubles 
dans  le  chloroforme,  l'ester  acétique,  le  mélange  ben- 
zol et  alcool  ainsi  que  dans  l'acétone  pur  et  qui  alors 
que  dans  l'acétone  dilué.  Avec  une  augmentation  de 
durée  de  chauffage,  le  degré  le  dilution  de  l'acétone 
commencent  à  se  dissoudre  dans  l'alcool  dilué  ainsi 
ou  de  l'alcool  employé  à  la  dissolution,  peut  être  de 
plus  en  plus  élevé,  de  sorte  ^que  finalement,  même 
avec  beaucoup  d'eau,  il  ne  précipite  plus  rien  de  la  so- 
lution diluée  et  l'on  est  obligé  de  procéder  à  l'isole- 
ment de  l'acétate  dissous  par  addition  de  sels  ou 
d'acides. 

On  a,  en  outre,  observé  que  lorsqu'on  fait  agir  des 
aminés  aromatiques  sur  des  acétylcelluloses,  la  durée 
de  chauffage  peut  être  sensiblement  raccourcie  sans 
modifier  les  résultats  en  ajoutant  aux  solutions  de 
réaction,  de  petites  quantités  d'acides  forts  comme  par 
exemple  de  l'acide  chlorhydrique,  l'acide  phosphori. 
que,  l'acide  sulfurique  et  des  acides  sulfo-organiques, 
etc.,  ou  des  sels  d'aminé  correspondants.  Dans  cer- 
taines circonstances,  la  petite  quantité  d'acide  sulfuri- 
que qui  en  général  adhère  aux  acétates  provenant  de 
la  fabrication  et  qui,  peu  importe  qu'elle  soit  liée  mé- 
caniquement ou  chimiquement,  en  est  éliminée  par  la 
présente  réaction  suffit  déjà  pour  provoquer  une  lé- 
gère accélération  de  celle-ci. 

Les  acétates  de  cellulose  obtenus  de  la  manière  dé. 
crite  conviennent  très  bien  à  la  préparation  de  solu- 
tions de  viscose  de  même  que  de  films  et  matières 
plastiques. 

Exemple.  —  20  parties  d'acétate  de  cellulose  (pres- 
que insoluble  dans  l'acétone)  sont  chauffées  avec  200 
parties  d'aniline  (ou  150  parties  d'aniline  et  50  parties 
de  diméthylanilinel  pendant  quatre  à  six  heures  à  en- 
viron 190  .  Après  refroidissement,  on  précipite  par  l'al- 
col  un  acétylcellulose,  qui  se  dissout  avec  facilité  dans 
le  chloroforme,  l'ester  acétique  ainsi  que  dans  l'acéto- 
ne. 

Si  l'on  ajoute  à  ces  mêmes  proportions  0,2  partie 
de  phosphate  d'aniline,  on  obtient  déjà  le  même  pro- 
duit au  bout  d'une  heure  et  demie. 

V.  —  BLANCHIMENT 
b).   Procédés 

V  ^1  TISSrs  Ml  LTK.OI.OItKS  (l.i-  lilaiicliimcnl 
(les  — ).  par  .M.  K.  \V.  MOHH  iZcit.  f.  Farben  Ind.. 
t.   |-.».  p.  38,  1913). 

Le  blanchiment  d'un  grand  nombre  de  tissus  multi- 
colores ne  peut  se  faire  au  moyen  du  chlore  sous  peine 
d'altérer  les  couleurs.  On  a  proposé,  suivant  les  cas, 
divers    procédés. 

Dans  le  cas  des  teintures  aux  couleurs  d'indanthrè- 
ne,  la  B.A.S.F.  recommande  d'éviter  spécialement  l'é- 
huUition  avec  les  lessives  de  soude  caustique.  Les  ré- 
sultats les  meilleurs  s'obtiennent  par  un  traitement  au 
carbonate  de  soude  bouillant,  additionné  de  2  à  5  gr. 


par  litre  de  ludigol,  c'est-à-dire  d'anthraquinone-sul- 
fonate  ou  de  nitrnbenzène-sulfonate  de  sodium. 

Pour  le  bleu  hydrone,  L.  Cassella  indique  de  faire 
bouillir  d'abord  une  heure  avec  une  solution  renfer- 
mant de  3  à  5  gr.  par  litre  d'huile  rouge  turc,  puis  de 
soumettre  quelques  heures  à  l'action  de  l'hypocMorite 
de  soude  à  0,5-0,75"  Bé  et  de  rincer  20  à  30  minutes 
avec  un  acide  chlorhydrique  à  0  25  Bé.  Ensuite,  on 
laisse  10  à  20  minutes  dans  un  bain  frais  renfermant 
0,5  à  1  cmc.  de  bisulfite  de  soude  par  litre,  on  lave 
avec  soin  et  on  termine  par  un  savonnage. 

Il  est  toujours  préférable  de  remplacer  les  traite- 
ments à  la  soude  caustique  par  des  traitements  au 
carbonate  de  soude.  Dans  tous  les  cas,  la  décharge  des 
couleurs  sera  évitée  ou  diminuée  par  l'addition  de 
ludigol.  On  pourra  par  exemple  se  servir  de  l'un  des 
deux  bains  suivants    : 

I.  Eau     1000  litres. 

Carbonate   de   soude    16  kilog. 

Ludigol    anhydre     2  kilog. 

II.  Eau     1000  litres. 

Soude   caustique    3  kg.  250 

Carbonate  de  soude   anhydre.  1   kg.  750 

Ludigol     4  kg.  500 

avec  lesquels  on  fait  bouillir  3  à  5  heures  en  vase  ou- 
vert. 

On  trouve  dans  la  Oestearreichs  Wollen  und  Lei- 
nenindustrie  (p.  704,  1910),  un  procédé  de  blanchiment 
par  le  chlore,  mais  ce  procédé  n'est  pas  à  recomman- 
der. 

Les  Hœchster  Farbwerke  prescrivent  les  opérations 
suivantes    : 

I"   Laisser    12  heures  dans   un   bain  d'acide  sulfuri- 
que  à    I"   Bé    ; 
2"  Laver  ; 

3'  Premier  bouillon  de  6  heures  en  chaudière  ou- 
verte avec  une  liqueur  renfermant,  par  litre,  15  gr.  de 
carbonate  de  soude  anhydre  et  5  gr.  de  bromate  de 
potassium   ; 

4"   Laver    : 

5'    Laisser    3    heures    dans    un    acide    sulfurique    à 
5  Bé. 

6"  Laver  ; 

7"  Deuxième  bouillon  de  5  heures  avec  une  liqueur 
renfermant,  par  litre,  10  gr.  de  carbonate  de  soude  an- 
hydre et  3  gr.  de  bromate; 

8"  Laver  : 

9"  Laisser  3  heures  dans  un  acide  sulfurique  à 
0-5  Bé   ; 

10"   Laver    ; 

11"  Laisser  3  heures  dans  une  solution  de  chlorure 
de  chaux  à  0 "5  Bé   : 

12"  Laver   ; 

13"  Laisser  3  heures  dans  un  acide  sulfurique  à 
0"5  Bé    ; 

14"    Laver  complètement. 

La   destruction   de   l'excès   d'hypochloritc   par   le   bi 
sulfite  de  soude  ou  par  l'hyposulfite  de  soude  n'est  pas 
à    recommander,    car   elle    donne   lieu    à    la    formation 
d'acide  sulfurique,  suivant  les  équations    : 
(Cl  0)=  Ca   ^    2  SO'  Na  H   3, 

Ca   Cr    +    SO'   Na=    -r    SO'   H= 
2  (Cl  O)'  Ca  -I-  2  S^  O'  Na"  = 

2  Ca  C\-   +   SO'  Na=   +    SO'  H= 

L'emploi   de   l'eau    oxygénée    présente   l'inconvénient 
de   donner  de   l'oxygène   naissant    : 
(Cl  O)'  Ca   -+-   2  H'  O''  = 

Ca  Cl=  -I-  2  H=  O  -f  4  O 
lequel  altère  les  couleurs. 


2lJi 


EXIMAITS  DES  lOURNAI  X   ET   DES  BREVETS 


Pour  les  tissus  multicolores  teints  au  moyen  de  co- 
lorants pour  cuve,  on  obtient  de  bons  résultats  en  opé. 
rant  d'une  manière  analogue  à  celle  indiquée  par  les 
Hœchster  Farbwerke.  Après  le  flambage,  on  plonge  10 
heures  dans  une  solution  d'acide  sulfurique  à  1"  Bé; 
on  lave  et  fait  bouillir  5  à  6  heures  avec  une  solution 
à  7,5  ','  de  carbonate  de  soude  CO'  Na".  additionnée 
de  0,5  ''(  de  ludigol  ou  de  bromate  de  potassium  ;  en- 
suite, on  lave,  traite  de  nouveau  par  un  bain  acide  et 
après  lavage,  traite  par  une  solution  de  chlore  dont  la 
concentration  est  variable  suivant  le  cas  et  doit  être 
déterminée  par  un  essai  préalable,  on  lave  et  fait  bouil- 
lir 5  heures  avec  une  solution  à  5  ''  d~  c"rb-i".:;te  de 
soude  additionnée  de  1  "^ir  de  ludigol  ou  de  bromate. 
Le  reste  des  opérations  s'effectue  comme  il  a  été  in- 
diqué  ci-dessus. 

p.    CARRÉ. 

VII.  —  TEINTURE 
a).  Théorie  et  généralités 

VII  a)  L.AIXK  (Lii  teinture  de  1:i  —  au  mo\eii  des 
couleurs  hêliiidoiies),  par  M.  H.  KAMMKItKIt 
ijourn.  Soc.  Dyers  and.  Col.,  t.  '29,  p.  68,   1913). 

On  sait  que  la  fixation  des  colorants  pour  cuve  sur 
la  laine  ne  se  produit  que  vers  70"  et  dans  un  bain 
nettement  alcalin.  Dans  ces  conditions,  la  fibre  se  trou- 
ve altérée  par  l'alcali  libre,  surtout  en  bain  concentré. 
Dans  un  grand  nombre  de  cas  cette  altération  peut 
être  évitée  par  l'addition  de  substances  comme  l'huile 
pour  rouge  turc.  l'huile  et  le  savon  monopole  ;  il  sem- 
ble que  l'huile  entoure  la  fibre  d'une  couche  protec- 
trice. Les  couleurs  hélindcnes,  et  principalement  les 
dérivés  de  l'indigo  et  du  thioindigo  sont  ceux  qui  con- 
viennent le  mieux.  Les  dérivés  de  l'anthraquinone,  sauf 
quelques  exceptions  (comme  le  bleu  hélindone  3  Gl 
sont  impropres  à   la  teinture  de  la  laine. 

Les  couleurs  hélindones  sont  solubilisées  par  l'hy- 
drosu'Ifite  de  soude,  le  seul  agent  réducteur  qui  donne 
ici  des  résultats  satisfaisants. 

Les  bains  sont  utilisés  à  une  température  de  70-75' . 
Le  jaune  hélindone  CG.  et  dans  certaines  conditions, 
l'écarlate  hélindone  solide  C,  peuvent  s'employer  à 
une  température  plus  basse  ;  avec  le  jaune  hélindone 
CG.  on  peut  descendre  à  50".  ce  qui  est  important,  puis- 
qu'il devient  possible  d'y  adjoindre  l'indigo.  On  laisse 
le  tissu  une  demi-heure  dans  le  bain  de  teinture,  on 
essore  et  on  abandonne  à  l'oxydation.  Il  est  ensuite 
nécessaire  d'aciduler  la  laine  (on  fait  bouillir  une  de- 
mi-heure avec  l'acide  sulfurique  à  3  '<)  pour  détruire 
l'excès  d'hydrosulfite.  sans  quoi  la  solidité,  et  spécia- 
lement la  solidité  à  la  lumière  est  insuffisante.  Lors- 
que l'hydrosulfite  est  bien  éliminé,  on  obtient  des  tein- 
tures très  solides,  et  qui  sont  très  recherchées  toutes 
les  fois  que  l'on  ne  se  trouve  pas  arrêté  par  le  prix 
de  revient.  p.  c.\rré. 

VII  b)  COLOHXM'S  BASIQl  KS  (L'emplni  des 
sels  alealiiis  et  ali-:ilino-teri-eii\  du  tannin  coinnie 
fixateurs  des  — ).  par  M.  H.  Ptmi-:i5A\7.  \Zeit.  f. 
Farben  Ind..  t.  l'2,  p    101,  1913). 

La  fixation  des  colorants  basiques  par  le  tannin  et 
l'émétique  se  fait  ordinairement  en  milieu  acétique. 
Lorsque,  dans  la  teinture  multicolore,  on  fi^it  interve- 
nir l'hydrosulfite  de  soude-formaldéhyde.  on  est  obli- 
gé d'opérer  en  milieu  neutre,  car  l'hydrosulfite  est  dé- 
composé par  les  acides  les  plus  faibles,  comme  le  tan- 
nin. On  sait  que  dans  ce  cas  l'impression  se  fait  en 
présence  d'aniline,  de  xylidine,  ou  de  corps  semblables 
qui  neutralisent  le  tannin,  et  que  l'on  remplace  l'acide 


acétique  par  l'alcool.  Une  autre  méthode  consiste  à  se 
servir  des  sels  neutres  formés  par  le  tannin  avec  les 
bases  alcalines  ou  alcalino-terreuses.  Ces  sels  fixent 
en  effet  les  colorants  basiques,  comme  le  tannin  libre, 
ils  sont  insolubles  dans  l'eau  mais  sont  solubles  dans 
l'eau  chargée  de  glycérine,  le  sel  de  baryum  est  plus 
facilement  soluble  dans  la  glycérine  diluée  que  les 
sels  de  calcium  et  de  magnésium  ;  la  dissolution  de 
ces  derniers  précipite  par  un  excès  d'eau.  Cet  emploi 
des  solutions  glycerineuses  de  tannate  alcalino-ter- 
reux  peut  rendre  des  services  dans  les  pays  ou  l'alcool 
est  d'un  usage  peu  courant  dans  l'industrie. 
Pour  le  rouge  para,  on  prendra   : 

Gomme   arabioue    !    1     10000  • 

Eau     4000 

Glycérine    blanche     2500 

On  chauffe  et  dissout  dans  ce  mélange    : 

Colorant  basique    1000 

On  laisse  refroidir  à  -10-50'  et  ajoute 

Rongalit  eC  iB.A.S.F.) 2500 

et.   après   complet   refroidissement    : 

Solution  de  tannate  de  baryte 5000 

La  solution  de  tannate  de  baryte  se  prépare  avec    : 

Tannin    6000 

Eau     3000 

Glycérine     3000 

à  la  solution  bouillante,  on  ajoute  une  solution  chau- 
de   : 

Hydrate   de  baryte   cristallisé    2000 

Eau     2000 

Les  colorants  basiques  qui  conviennent  le  mieux 
sont  l'auramine  G  pour  le  jaune  ;  les  bleus  de  méthy- 
lène nouveaux  N  et  NX  pour  le  bleu  ;  pour  le  vert, 
on  prendra   1   partie  de  bleu  et  3  parties  de  jaune. 

p.    C.\RRÉ. 

Ml  ^1  nBI{i:s  VK(.h:TALES  ( Teint inr  des  — ) 
par  \\\\.  HFiAI)  HOLI.IUAY  A:  .SONS  (b.  f.  453.362). 

Dans  la  teinture  des  fibres  végétales,  les  auteurs  de 
la  présente  invention  ont  trouvé  que  le  coton  teint  avec 
des  colorants  au  soufre  peut  être  avantageusement  traité 
par  les  composés  suivants  en  présence  d'un  agent  oxy- 
dant :  la  paraphénylediamine,  la  p-amino-p-oxydiphény- 
lamine,  le  paraminophénol,  l'orthoaminophénol  ou  leurs 
homologues  ou  par  les  produits  de  condensation  sui- 
vants  : 

Paraphénylènediamine  et   1    molécule  de  naphtol. 

—  et  2  molécules  de  naphtol. 

—  et   1   molécule  de  phénol. 

—  et  2  molécules  de  phénol. 

—  et  1  ou  2  molécules  de  crésol. 

—  et  1  ou  2  molécules  de  méta- 
phénylènediamine  ou  de  toluylènediamine. 

Ce  tiaitement  ultérieur  des  fibres  végétales  qui  ont  été 
préalablement  teintes  avec  des  colorants  au  soufre 
donne  de  belles  teintes  vives  qui  ne  peuvent  être  obte- 
nues par  le  simple  emploi  d'un  colorant  au  soufre  ;  il 
n'est  pas  non  plus  possible  d'obtenir  des  résultats  aussi 
satisfaisants  en  employant  les  substances  ci-dessus 
mentionnées  avec  un  agent  oxydant  sans  l'aide  des  co- 
lorants contenant  du  soufre. 

L'exemple  suivant  servira  à  faire  comprendre  le  pro- 
cédé  : 

Du  coton  qui  a  été  teint  avec  6  ' ,  de  noir  suifo 
B.  X    est  travaillé,  dans  un  bain  renfermant   : 

':;    ';    de   paraphénylènediamine. 

20  parties  d'eau. 

3  ' ,    d'acide  acétique  (30  '',  ), 

1    '<    de  bichromate  de  soude, 
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pendant  quelques  minutes  à  froid  et  est  ensuite  gra- 
duellement porté  à  une  température  de  40"  C.  pendant 
environ  une  demi-heure. L'opération  peut  également  être 
conduite  entièrement  à  froid  ou  la  température  peut  être 
élevée  jusqu'au  point  d'ébullition.  Les  fibres  traitées 
montrent  une  teinte  beaucoup  plus  vive  et  possèdent 
une  fixité  beaucoup  plus  grande  sous  l'action  de  la 
lumière  et  du  foulage. 

Vil  h)  COI.OHWTS  \  l,\  ClAK  (Kiiipldi  dr  Ic-ii- 
('(>-inr-lalli(|U(-s  pour  lit  tciiiltirc  cl  rinipr<\ssioii), 
par  MM.  WKOrKIM»  \  C    (b    f.  453.427i 

Contrairement  aux  composés  leuco  de  calcium  des 
colorants  teignant  sur  cuve,  qui  pour  l'indigo,  ont  déjà 
trouvé  une  large  application  dans  la  teinture,  les  com- 
posés leuco  des  alcalis  terreux  et  des  métaux  lourds 
n'ont  pas  jusqu'à  présent  été  employés  pour  teindre 
avec  des  colorants  teignant  sur  cuve.  En  employant 
des  produits  obtenus  avec  de  la  magnésie  suivant  le 
brevet  allemand  147.162  du  6  janvier  1902  on  est,  il 
est  vrai,  enclin  à  supposer  d'abord  que  la  réduction  de 
l'indigo  soit  effectuée  en  présence  d'hydrate  de  ma- 
gnésie, mais  ceci  n'est  pas  le  cas.  Dans  le  sens  de  ce 
brevet  où  il  n'est  question  expressément  que  de  corps 
de  remplissage  le  mot  •■  magnésie  "  veut  dire  "  ma- 
gnésia  usta  "  et  non  pas  ■<  hydrate  de  magnésie  ». 
L'hydrate  de  magnésie  n'est  pas  un  corps  indifférent 
pour  le  blanc  d'indigo  même  en  présence  d'alcalis.  Des 
composés  leuco  d'alcalis  terreux  et  de  métaux  lourds 
des  colorants  teignant  sur  cuve,  n'ont  été  préparés 
jusqu'à  présent  qu'en  ce  qui  concerne  l'indigo,  et  cela 
seulement  au  moyen  d'une  double  décomposition  du 
blanc  d'indigo-alcali  avec  des  sels  métalliques  (voir 
Georgievics,  lindigo,  '.892,  page  147l.  Des  recherches 
plus  détaillées  ont  démontré  que  d'autres  colorants 
teignant  sur  cuve  sont  également  susceptibles  de  for- 
mer des  composés  leuco  avec  des  alcalis  terreux  et 
des  métaux  lourds  qui  sont  beaucoup  moins  solubles 
et  stables  à  l'air  que  les  composés  leuco  de  calcium 
correspondants. 

On  obtienr  les  composés  leuco  peu  solubles  dans 
l'eau  en  préparant  une  solution  alcaline  des  colorants 
teignant  sur  cuve  et  en  ajoutant  ensuite  le  sel  métalli- 
que voulu,  ou  en  transformant  les  colorants  teignant 
sur  cuve  sous  forme  de  suspension  très  divisée  en 
composés  leuco  correspondants.  Dans  les  deux  cas, 
les  composés  leuco  de  magnésie  se  séparent  du  liquide 
sous  forme  de  précipités  peu  solubles  dans  l'eau. 

La  formation  des  composés  métalliques  leuco  peu 
solubles  dans  l'eau,  par  une  décomposition  double  des 
dérivés  leuco  d'alcali  avec  les  sels  métalliques  corres- 
pondants parait  être  une  propriété  générale  des  colo- 
rants teignant  sur  cuve.  La  transformation  cependant 
des  colorants  teignant  sur  cuve  en  composés  métalli- 
ques leuco  par  l'action  d'hydrosulfite  en  présence  de 
l'hydrate  d'un  métal,  ne  réussit  dans  la  pratique,  à 
quelques  exceptions  près,  telles  que  le  benzoyl-1-ami- 
noanthraquinone,  que  dans  le  cas  de  l'indigo,  les  colo- 
rants indigoîdes  et  les  colorants  de  la  série  d'hydrone. 
Cette  façon  spéciale  de  se  comporter  n'était  pas  à  pré- 
voir mais  offrait  au  teinturier,  bien  des  applications 
nouvelles  et  avantageuses  de  ces  colorants,  comme  on 
le  verra  dans  les  exemples  donnés  ci-dessous.  Puisque 
l'hydrosulHte  ne  produit  pas  en  présence  des  hydrates 
métalliques  un  excès  nuisible  de  réduction  dans  les 
colorants  teignant  sur  cuve,  pendant  la  conservation  de 
ces  derniers,  ou  peut  ainsi  préparer  des  produits  à 
base  de  colorants  teignant  sur  cuve  qui  peuvent  être 
employés  directement  pour  la  teinture  ou  après  l'ad- 
jonction  d'hydrosulfite.    Les   pâtes  contenant    les   com- 


posés métalliques  leuco  sont  employées  directement  ou 
on  les  concentre  par  évaporation  de  préférence  dans 
le  vide,  ou  bien  on  les  sèche  en  ajoutant  si  utile  de 
la  glycérine,  de  la  colle,  etc.  Les  proportions  des  cons- 
tituants peuvent  varier  dans  les   limites  très   larges. 

La  teinture  avec  ces  composés  leuco  est  très  simple. 
On  n'a  qu'à  diluer  les  pâtes  en  question  dans  de  l'eau 
en  remuant,  soit  avec  ou  sans  adjonction  d'un  peu 
d'hydrosulfite  et  on  met  ensuite  la  matière  à  teindre 
en  contact  avec  les  composés  leuco  en  suspension  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long.  On  obtient  en  gé- 
néral des  tons  faibles  dans  les  bains  courts.  En  dehors 
de  la  longueur  du  bain  et  de  la  contenance  en  colorant 
la  température  a  aussi  une  certaine  influence  pour  la 
teinture.  Le  coton  tire  mieux  dans  les  bains  froids,  la 
laine  dans  les  bains  chauds  et  la  soie  dans  les  bains 
tièdes. 

En  dehors  de  leur  emploi  pour  la  teinture  et  pour 
l'impression,  ces  préparations  de  composés  leuco  doi- 
vent servir  aussi  comme  matière  première  pour  la 
fabrication   d-:   nouveaux   colorants. 

Exemple  I.  —  10  parties  d'indigo,  85  parties  de 
pâte  d'hydrate  de  magnésie  à  10  pour  cent  et  15  par- 
ties d'hydrosulfite  de  soude  sont  broyées  dans  un 
broyeur  à  boulets  et  la  pâte  verdâtre  à  10  pour  cent 
est  ensuite  retirée. 

Exemple  II.  —  10  parties  de  tétrabromure  d'indigo 
à  40  pour  cent,  8  parties  de  pâte  d'hydrate  de  magné- 
sie à  50  pour  cent,  6  parties  d'hydrosulfite  et  2  i  .j 
parties  d'eau  sont  triturées  ensemble  à  l'exclusion  de 
l'air.  Pâte  verdâtre  et  tenace  à  15  pour  cent  de  cori- 
tenance. 

Exemple  UI.  —  10  parties  de  rouge  de  thioindigo. 
20  parties  de  pâte  d'hydrate  de  magnésie  à  50  pour 
cent,  2  1  ._.  parties  de  glycérine,  12  ••_•  parties  d'hydro- 
sulfite. et  5  parties  d'eau  sont  triturées  ensemble  à 
l'exclusion  de  l'air.  Pâte  brune  et  tenace  20  pour  cent 
de  contenance. 
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VIII  b\. 
d'ciMcnii' 
par  M.  A, 

juin   19131 

On  sait  que  la  toile  de  Jouy  est  faite  à  la  machine 
et  que,  par  suite,  ses  dessins  et  ses  couleurs  ne  peu- 
vent pas  avoir  tout  le  fini  et  la  délicatesse  du  travail 
à  la  main  ;  de  plus,  on  est  obligé,  à  cause  du  prix, 
de  faire  des  dessins  se  suivant  sur  une  grande  éten- 
due, de  façon  à  débiter  la  pièce  au  mètre.  On  n'a  ja- 
mais, ainsi,  la  possibilité  de  faire  de  sujets  épousant 
un  panneau  ou  la   forme  d'un  siège. 

L'objet  de  l'invention  est  un  procédé  permettant  d'ob- 
tenir, à  la  main,  un  genre  de  toile  de  Jouy,  présentant 
l'avantage  de  se  faire  spécialement  pour  chaque  usa- 
ge, et  à  la  demande  de  chaque  client  :  de  plus,  il  of- 
fre également  l'avantage  d'être  colorié  par  la  main 
même  de  l'ouvrier,  suivant  les  nuances  et  les  délica- 
tesses à  donner  au  dessin. 

Voici  comment  on  procède    : 

Le  motif  ou  modèle  que  l'on  doit  appliquer  sur  le 
tissu,  est  dessiné  sur  un  papier  ou  toile  ou  toutes  au- 
tres matières  suivant  le  tissu  employé.  II  est  ensuite 
piqué  pour  faire  le  trait  ou  pointillé  et  former  un  pon- 
cif. Ce  poncif  sert  à  reporter  le  dessin  sur  le  dessin 
au  moyen  de  bitume  ou  toute  autre  matière  de  n'im- 
porte quel  ton.  Il  est  ensuite  fixé  soit  à  la  benzine, 
soit  à   l'alcool   ou   à  l'essence   ou   toutes  autres  matiè- 
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res.  suivant  le  tissu.  Les  panies  entourées  par  le  trait 
ou  serti,  sont  remplies  par  des  couleurs  délayées  à 
l'eau,  à  l'alcool  ou  à  l'huile  ou  autres  suivant  le  tissu 
employé,  on  fait  ensuite  les  modelés  et  les  ombres 
pour  donner  la  perspective  au  dessin  et  sa  vivacité. 
Il  est  ensuite  fixé  à  la  vapeur  suivant  la  qualité  du 
tissu  employé.  Les  champs  rouge,  bleu  ou  autre  tons 
sont  également  faits  avec  des  couleurs  délayées  à 
l'eau,  à  l'alcool,  à  l'huile  ou  autres  matières  suivant 
le  tissu  employé. 

VIII  ^L  IMPRKSSION  (Prodnition  de  Ions  (\v\s 
flrand   teint   dans  1"  — ).  par  les  FARBENF.  v!  F. 

BA^'ER  (B.  F.  453.799  du  30  janv.-16  juin  1913». 

Les  colorants  indigoïdes.  que  l'on  obtient  par  exem- 
ple par  l'action  d'alpha-dérivés  de  l'isatine  et  de  ses 
homologues  et  analogues  susceptibles  de  réaction,  avec 
l'alpha-naphtol.  l'alpha-anthrol  et  leurs  dérivés  (voir 
par  exemple  le  brevet  français  407.507  du  V  octobre 
1909  et  son  addition  10.710  du  1"  juin  1910)  donnent 
des  tons  gris  grand  teint  précieux  résistant  au  lavage 
et  à  l'action  du  chlore,  si  on  les  imprime  en  présen- 
ce de  combinés  de  chrome  et  fixe  les  impressions  par 
vaporisage. 

Exemple.  —  On  imprime  la  pâte  formée  du  mé- 
lange suivant,  que  l'on  vaporise  pendant  une  heure  et 
lave   : 

150  grammes  du  colorant  composé  de  di-bromisatine 
et  d'alpha-anthrol  (brevet  français  407.507  du  l"  oc- 
tobre 19091.  600  d'adragant.  100  grammes  d'acétate  de 
chrome  à  20    Bé  et  150  grammes  d'eau. 

Si.  au  lieu  du  colorant  de  dibromisatine  et  d'alpha- 
anthrol.  on  emploie  d'autres  colorants  au  nombre  de 
ceux  qui  sont  mentionnés  plus  haut  on  obtient  des  tons 
gris  qui  diffèrent  un  peu  les  uns  des  autres  comme 
nuances.  C'est  ainsi  que  le  colorant  de  dibromisatine 
plus  du  brome-alpha-naphtol  (brevet  français  407.507 
du  1"  octobre  1909i  donne  une  nuance  un  peu  plus 
rouge. 

\'III  t\  M.'iCOSE  (Impression  sm-  les  tissus),  par 
THE  CALIf O  PRIVTERS'  A.'JSOCIATION  Ltd  et  M. 
E.-A.  FOI  RNEAIA  (B.  F.  454.826». 

Jusqu'ici,  dans  l'impression  de  la  viscose  sur  les  tis- 
sus, on  a  éprouvé  de  la  difficulté  à  produire  régulière- 
ment et  uniformément  une  pellicule  capable  de  résis- 
ter aux  effons  mécaniques.  Les  efforts  par  frottement 
surtout  tendent  à  casser  la  partie  de  la  pellicule  qui 
se  trouve  à  la  surface  de  la  fibre  et.  comme  c'est  pré- 
cisément de  cette  partie  de  la  pellicule  que  dépend 
principalement  l'effet  de  l'impression,  il  s'ensuit  que 
''effet  désiré  est  en  grande  paitie  perdu.  Lorsque  la 
viscose  est  employée  comme  agent  de  transport  et  de 
fixation  pour  une  matière  minérale  insoluble,  cette  dé- 
fectuosité devient  encore  plus  sensible,  surtout  si  la 
matière  minérale  employée  à  peu  ou  pas  du  tout  d'af- 
finité mécanique  pour  !a  fibre.  .Afin  de  pouvoir  résister 
à  ces  efforts.  la  pellicule  doit  être  robuste,  élastique  et 
flexible  et  doi:  bien  adhérer  à  la  fois  à  la  fibre  et  à  la 
matière  minéraie  s'il  y  en  a.  Il  faut  de  plus  qu'elle 
soit  capable  de  résister  aux  agents  chimiques  et  méca- 
niques à  l'action  desquels  le  tissu  peut  être  exposé 
ultérieurement  dans  le  cours  ordinaire  de  la  fabrica- 
tion. Les  pellicules  composées  essentiellement  de  cel- 
lulose de  bonne  qualité  remplissent  assez  bien  ces  con- 
ditions pour\Ti  que  la  quantité  de  viscose  déposée  sur 
le  tissu  soit  suffisante  pour  former  une  pellicule  solide, 
et  pourvu  aussi  que  le  degré  de  pénétration  de  la  vis- 
cose dans  le  tissu  soit  réglé  correctement.  Si  la  pelli- 


cule doit  être  produite  par  impression,  il  faut  qu'en 
plus  des  conditions  requises  ci-dessus  mentionnées,  elle 
donne  une  impression  ou  marque  parfaite  et  nette.  La 
production  d'une  semblable  impression  implique  l'em- 
ploi d'une  couleur  d'impression  d'épaisseur  convena- 
ble, appliquée  par  un  rouleau  de  pression  dont  la  gra- 
vure ne  soit  pas  trop  en  creux,  afin  que  la  quantité  de 
solution  de  viscose  déposée  sur  la  fibre  puisse  être  re- 
lativement faible.  Il  en  résulte  par  conséquent  qu'il 
est  nécessaire  d'employer  des  solutions  de  viscose  as- 
sez concentrées  si  on  désire  obtenir  une  pellicule  so- 
lide. 

Lorsqu'elles  sont  bien  préparées,  les  solutions  de 
viscose  de  compusitinn  normale  et  d'épaisseur  conve- 
nable constituent  d'excellentes  couleurs  d'impression, 
tant  qu'elles  sont  fraîches,  mais  elles  sont  à  peine  as- 
sez concentrées  pour  donner  une  pellicule  solide  sauf 
avec  les  dessins  les  plus  chargés  ;  elles  se  détériorent 
rapidement,  s'épaississent  et  perdent  leur  fluidité  :  en 
termes  de  métier,  elles  ••  se  resserrent  ■■.  à  mesure  que 
la  polymérisation  a  lieu  et  conduit  à  des  viscoses  moins 
solubles.  .Afin  de  retarder  la  polymérisation  et  d'amé- 
liorer les  qualités  d'impression  des  solutions  concen- 
trées, on  à  trouvé  avantageux  d'employer  des  solutions 
de  viscose  renfermant  un  excès  appréciable  d'alcali  et. 
de  préférence,  d'alcali  caustique.  .Après  l'impression  à 
la  viscose,  le  tissu  doit  subir  certains  traitements  des- 
tinés à  fixer  la  viscose,  c'est-à-dire  à  régénérer  la  cel- 
lulose Cela  peut  être  réalisé  de  diverses  manières,  par 
exemple  par  un  traitement  au  moyen  de  solutions  con- 
centrées d'acides  ou  de  sels  appropriés,  par  une  expo- 
sition à  l'action  de  la  chaleur  sèche  ou  de  la  vapeur. 
ou  bien  même  en  laissant  exposés  les  objets  traités  jus- 
qu'à ce  que  la  fixation  ait  lieu  spontanément.  Toutes 
ces  méthodes,  sauf  une.  comportent  l'exposition  des 
composés  cellulosiques  à  l'action  simultanée  de  l'air  et 
d'un  alcali.  L'action  destructive  des  alcalis  sur  la  cel- 
lulose, en  présence  de  l'air,  est  bien  connue  et  il  n'est 
donc  pas  surprenant  de  trouver  que  la  pellicule  obte- 
nue ultérieurement  renferme,  quelquefois  en  propor- 
tions considérabls.  des  corps  autres  que  la  cellulose 
pure  et  que.  par  conséquent,  elle  ne  satisfait  pas  aux 
besoins  de  l'industrie.  Le  seul  autre  procédé  de  fixation 
de  la  viscose  (à  savoir  le  traitement  par  des  solutions 
concentrées  d'acides  ou  de  préférence  de  sels  conve- 
nables» ne  donne  malheureusement  pas  d'aussi  bons 
résultats  pour  la  présente  application  que  pour  cer- 
taines autres,  par  exemple  pour  la  fabrication  de  la 
soie  anificielle.  Les  impressions  de  viscose  fixées  par 
ce  procédé  à  voie  humide  sont  sujettes  à  perdre  beau- 
coup de  leur  effe'  et  de  leur  beauté  par  suite  du  léger 
coulage  dû  à  l'action  de  l'eau  avant  que  la  fixation  se 
produise  ;  le  tissu  est  taché  par  le  soufre  et  les  com- 
posés de  soufre  qui  s'y  trouvent  précipités  et  il  faut 
avoir  recours  à  un  traitement  long  et  assez  ennuyeux 
pour  enlever  ces  impuretés,  ainsi  que  l'agent  de  préci- 
pitation en   excès 

Le  principe  fondamental  de  l'invention  consiste  à 
empêcher  l'action  nuisible  de  l'alcali  pendant  les  pro- 
cédés de  fixage  à  sec.  en  neutralisant  une  partie  con- 
sidérable de  l'alcali,  peu  de  temps  après  l'impression 
et  avant  qu'une  destruction  appréciable  de  la  cellulose 
ait  pu  se  produire.  Dans  ce  but.  on  imprègne  le  tissu, 
avant  l'impression,  d'une  solution  d'une  matière  con- 
venable capable  de  neutraliser  la  proportion  voulue  de 
l'alcali  de  la  solution  de  viscose,  puis  on  fait  sécher. 
On  imprime  ensuite  le  tissu  préparé.  —  qui  devra  être 
de  préférence  calendré  dans  le  but  d'obtenir  une  sur- 
face lisse  et  dure  — ,  avec  une  solution  convenable  de 
viscose,    renfermant   avantageusement   un    excès   d'al- 
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cali  pour  les  raisons  indiquées  plus  haut.  Après  im- 
pression, on  fixe  la  viscose  en  l'exposant  à  l'action  de 
la  chaleur  sèche  on  de  la  vapeur,  ou  par  décomposi- 
tion spontanée,  mais,  de  préférence  en  combinant  ces 
divers  moyens. 

Les  matières  capables  de  neutraliser  une  partie  de 
l'alcali  de  la  viscose  sont  évidemment  les  acides  et 
leurs  équivalents,  tels  que  les  sels  acides,  les  éthers 
et  les  sels  de  bases  faibles  ou  volatiles.  Ces  substan- 
ces, pour  qu'elles  conviennent  dans  le  présent  procé- 
dé, ne  doivent  avoir  aucun  eftet  nuisible  soit  sur  le 
tissu,  soit  sur  la  viscose  dans  les  conditions  de  travail. 
Il  est  bon  aussi  qu'elles  aient  une  action  douce  et  gra- 
duelle de  façon  qu'elles  ne  gênent  pas  le  degré  de 
pénétration  nécessaire  de  la  viscose  dans  le  tissu  et 
qu'elles  puissent  être  facilement  éliminées  du  tissu 
par  un  lavage  ultérieur. 

Quelques-unes  des  matières  employées  dans  le  pré- 
sent procédé  sont  sensiblement  les  mêmes  que  celles 
employées  dans  le  procédé  de  fixage  par  voie  humide 
bien  connu,  mais  ces  deux  procédés  diffèrent  essen- 
tiellement par  leur  mode  d'application  et  par  le  but  vi- 
sé. Dans  le  procédé  déjà  connu,  on  fait  passer  le  tissu 
dans  des  solutions  relativement  concentrées  des  dites 
matières,  après  l'impression,  tandis  que  dans  le  présent 
procédé,  le  tissu  est  imprégné  de  solutions  relative- 
ment diluées  de  ces  matières,  puis  séché  avant  l'im- 
pression. Dans  le  procédé  connu,  les  dites  matières  sont 
employées  en  vue  de  produire  un  fixage  complet;  dans 
le  procédé  objet  de  l'invention,  elles  sont  appliquées 
dans  le  but  de  neutraliser  l'excédent  d'alcali  et  contri- 
buent simplement  au  fixage  de  la  viscose  en  tant  que 
les  viscoses  de  moindre  alcalinité  se  fixent  plus  faci- 
lement, mais  le  fixage  complet  dépend  ici  de  l'exposi- 
tion à  l'action  de  la  chaleur  sèche,  du  vaporisage  ou 
de    la   décomposition    spontanée. 

Dans  le  procédé  connu,  il  faut  que  ces  matières 
soient  appliquées  en  excès  en  vue  de  décomposer  la 
viscose  rapidement  et  complètement.  Dans  le  présent 
procédé,  au  contraire,  il  est  indispensable  d'éviter  une 
décomposition  complète  de  la  viscose,  qui  produirait 
un  fixage  moins  satisfaisant  et  qui  donnerait  lieu  à  la 
plupart  des  défectuosités  du  procédé  par  voie  humide 
dont  il  est  parlé  plus  haut  ;  il  faut  donc,  pour  cette 
raison,  que  la  proportion  des  dites  matières  incorporées 
dans  le  tissu  soit  soigneusement  réglée.  Il  est  bon 
aussi  de  choisir  des  matières  à  action  douce  et  gra- 
duelle, afin  de  ne  pas  nuire  au  degré  de  pénétration 
nécessaire  de  la  viscose  dans  le  tissu.  Outre  les  ma- 
tières ci-dessus  énumérées,  les  solutions  employées 
pour  imprégner  la  fibre  peuvent  contenir  avantageu- 
sement d'autres  substances,  telles  que  de  la  glycérine, 
ées  sels  hygroscopiques,  des  épaississants  convenables, 
etc  .On  peut  ajouter  aux  solutions  de  viscose  em- 
nloyées  pour  l'impression,  des  corps  convenables,  tels 
que  des  matières  minérales  insolubles,  des  pigments, 
des  matières  colorantes,  de  préférence  de  la  catégorie 
des  teintures  à  la  cuve,  etc.  Il  n'est  pas  très  avanta- 
geux d'ajouter  de  la  glycérine,  mais  cela  peut  être 
quelquefois  nécessaire  pour  fixer  certaines  matières 
colorantes. 

Exemple,  —  On  imprègne  le  tissu  d'une  solution 
contenant  4  ';  de  sulfate  d'ammonium  et  on  le  fait 
sécher  ;  ensuite,  on  le  calendre.  Le  tissu  ainsi  préparé 
est  ultérieurement  imprimé  avec  une  solution  convena- 
ble de  viscose,  à  savoir  une  solution  renfermant  10  ',,'; 
de  cellulose  sous  forme  de  viscose  et  5  '-  à  7  ',  au 
total  d'alcali,  calculé  comme  soude  caustique  (Na  OH), 
à  laquelle  on  peut  ajouter  8  à  10  ':;  d'une  matière 
minérale  appropriée,  telle  que  du  kaollin,  etc.  On  fait 


alors  sécher  le  tissu  imprimé  et  on  le  fait  passer  ul- 
térieurement dans  l'appareil  à  vaporiser  continu  court, 
connu  dans  l'industrie  sous  le  nom  de  "  vieillisseur  », 
pendant  trois  minutes  par  exemple  et  à  la  température 
de  98"  C.  environ,  dans  le  but  de  fixer  la  viscose.  On 
peut  ensuite  laver  immédiatement  le  tissu,  ou  bien,  si 
on  le  juge  nécessaire,  le  fixage  peut  être  achevé  en  le 
laissant  reposeï  un  jour  ou  deux  avant  le  lavage. 

VIII  h)  ÏKINTl'HKS  solides  au  lavaye  et  |mmi- 
\aiil  (Mic  l'oiiiiéfs,  par  les  FAUB.  v.  MKISTKK  lA- 
C.lliS  ("(   BIU'NINC;  (B.  F.  455.304). 

Le  colorant  obtenu  en  traitant  l'acide  2,  5,  7-amino- 
naphtolsulfonique  diazoté  par  un  alcali  possède  une 
très  bonne  affinité  pour  la  fibre  de  coton,  et  que  les 
teintures  ainsi  obtenues,  traitées  ensuite  par  un  dérivé 
diazoïque,  donnent  des  nuances  bleues  très  solides  au 
lavage  et  susceptibles  d'être   rongées  en   blanc   pur. 

En  outre,  on  obtient  des  teintures  violettes  à  bleues 
d'aussi  bonne  qualité  en  développant  avec  un  dérivé 
diazoïque  les  teintures  des  colorants  produits  en  trai- 
tant l'acide  2.5.7-aminonaphtolsulfonique  diazoté  par 
un  alcali  en  présence  d'un  acide  oxy-  ou  dioxy-  ou  ami- 
nooxynaphtalinesulfonique. 

Exemple  I.  —  On  fixe  sur  coton  le  colorant  obtenu 
en  traitant  l'acide  2.5.7.-aminonaphtolsulfonique  par  du 
carbonate  de  sodium,  et  après  rinçage  on  développe  au 
moyen  de  p-nitrodiazobenzène.  On  obtient  ainsi  une 
teinture  en  bleu  solide  au  lavage  et  susceptible  d'être 
rongée. 

Exemple  II  —  On  fixe  sur  coton  le  colorant  produit 
en  traitant  par  un  alcali  23,9  kg  d'acide  2.5.7.-amino- 
naphtolsulfonique  et  12,3  kg  de  1.4-naphtolsulfonate  de 
sodium,  et  on  développe  la  teniture  de  la  façon  usuelle 
au  moyen  de  p-nitrodiazobenzène.  On  obtient  ainsi  une 
nuance  violette  de  grande  solidité  au  lavage  et  sus- 
ceptible d'être  rongée. 

Exemple  III.  —  Si  l'on  emploie  à  la  place  du  colo- 
rant mentionné  dans  l'exemple  I  le  produit  préparé  au 
moyen  de  33.9  kg  d'acide  2.5.7.-aminonaphtolsulfoni- 
que  diazoté  et  de  9,'.  kg  de  1.8-dioxynaphtaline-3.6-di- 
sulfonate  de  sodium,  on  obtient  par  développen^eni  au 
moyen  de  p-nitrodiazobenzène  un  bleu  d'aussi  bonne 
Qualité 

VIII  b)  COLOHA.VrS  A  LA  (L  \  K  :  IM)l(i(»  BHO- 

m:.  (oi  Li:ifts  ciba.  helimm>\k.  thioimm- 

i.O  KT  COI  l.i:i  us  Al  SOI  KRK.  Lriif  lixatioii  va- 
pidi-  sur  laine  par  un  vaporisiijie  de  quatre  inimités, 

par  M.  hi:m{i  (;i{oshi:i\tz  i:t  scuki  iu:i<  i<;t 

("le  (Pli  cacheté  du  26  janvier  1910.  Bul.  Soe.  irid. 
Mulhouse  19131. 

L'indigo  et  ses  dérivés,  les  couleurs  ciba,  hélindone, 
le  rouge  thioindigo  et  les  couleurs  au  soufre,  telles 
que  :  katiguène.  thiogène,  immédial,  etc.,  se  prêtent 
parfaitement  à  cette    fabrication. 

Voici  une  recette  générale  de  couleur  d'impression    : 

300  gr.  colorant  en   pâte   ou    100  en   poudre, 

100    ..    ammoniac    15    ',;, 

100    »    sulfite  de  potasse  45"  Bé, 

200      11    hydrosulfite  NF  conc. 

300    11    eau  de  british  gum  très  épaisse. 

Pour  les  dérivés  de  l'indigo,  le  bleu,  l'héliotrope,  le 
violet  ciba  et  les  couleurs  au  soufre,  il  est  bon  de  pro- 
voquer la  réduction  de  la  couleur  avant  l'impression 
en  la  chauffant  à  60"  dans  des  récipients  en  terre  ou 
en  fer. 
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Cette  précaution 'est  inutile  pour  un  certain  nombre 
d'autres   colorants. 

La  fixation  de  ces  couleurs  est  obtenue  par  un  pas- 
sage de  quatre  minutes  à  100"  au  petit  appareil  Ma- 
ther-Platt.  On  réoxyde  les  couleurs  au  soufre  par  un 
simple  passage  en  eau  à  65"   pendant  dix  minutes. 

L'introduction  de  gaz  ammoniac  dans  la  cuve  de 
vaporisage    améliore   sensiblement   le    rendement. 

L'application  de  ces  matières  colorantes  constitue 
un  progrès  très  appréciable  au  point  de  vue  de  la 
rapidité  d'exécution  et  de  la  solidité  de  la  laine  im- 
Diimée  au  savon  et  à  la  lumière.  C'est  à  M.  Henri 
Grosheintz  fils  qu'est  due  cette  innovation. 

Itapporl  ^ui-  II-  liaxiiil  ilr  MM.  H.  (atOSHKINT/ 
i;i  S(  HKl  IU:i;  LAITH  \  C  par  M.  .\IAUTI\ 
BAI  ri'XJAY. 

Le  pli  de  MM.  Scheurer,  Lauth  et  CiE  et  Henri 
Grosheintz  fils  se  rapporte  à  l'impression  sur  laine  des 
colorf.nts  à  cuve  indigoïdes  et  des  couleurs  au  soufre 
en  les  Fixant  par  un  court  vaporisage.  Celui-ci  provoque 
la  réduction  complète  des  matières  colorantes.  La  réo- 
xydation se  fait  par  un  traitement  prolongé  dans  un 
bain  d'eau  chauffée  à  65". 

Je  ne  connais  pas  d'antériorité  à  cette  étude,  mais, 
par  contre,  la  confirmation  de  l'exécution  pratique  de  ce 
procédé  . 

Ainsi,  M.  de  Gallois  (1),  chimiste  aux  Farbwerke 
Hôchst  traite  cette  même  question  à  Turin  au  congrès 
des  chimistes-coloristes,  et  la  Manufacture  J.  Heilmann 
et  CiE  et  Martin  Battecay  (2)  appliquent  ces  mêmes 
couleurs  comme   réserve  sous   noir  d'aniline   sur  laine. 

Je  vous  propose,  par  -onséquent,  la  publication  du 
pli  N"    1970  dans  notre   Bulletin. 
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MAinici:  l'Hii) n<>\nii<:. 

Discours  de  M.  Albert  Scheurer 

C'est  au  nom  de  la  Société  Industrielle  de  Mulhouse 
et  de  son  comité  de  chimie  que  j'apporte  à  notre  émi- 
nent  collègue.  M.  Maurice  Prud'homme  un  témoignage 
bien  mérité  de  reconnaissance  pour  les  remarquables 
travaux  que  lui  doivent  nos  Bulletins. 

Comment,  en  même  temps,  ne  pas  rappeler  le  vivant 
souvenir  que  son  séjour  en  Alsace  a  laissé  chez  tous 
ceux  qui  ont  eu  le  plaisir  de  le  connaître  pendant^es 
années  de  début  dans  une  carrière  qu'il  a  marquée 
d'une   trace   si   brillante    ? 

La  fermeture  successive  de  deux  établissements  où 
M.  Prud'homme  fit  ses  premières  armes  l'a  séparé  de 
nous.  La  destinée  l'a  conduit  en  Russie,  puis  en  Espa- 
gne où  l'outii  ne  répondait  pas  à  la  valeur  de  l'ou- 
vrier. 

Une  existence  ballotée  est  peu  faite  pour  favoriser 
l'éclosion  et  la  réalisation  d'idées  nouvelles.  Et  cepen- 
dant que  d'intéressants  travaux  virent  le  jour  malgré 
ces  épreuves! 

Ses  œuvres  se  distinguent   par   leur  rare   originalité. 

Elles  offrent  une  tournure  didactique  digne  de  remar- 

je  On  pourrait  citer  tels  de  ses  travaux  qui  exposent 

!l)  Fârberzeilung  Uhne.  1911,  p.  314/318,  25/29  mai 
1911.  Une  communicalion  privée  de  M.  de  Gallois  m'apprend 
que  les  Farbwerke  Hochsl  signalent  les  premiers  essais  sur  soie 
le  28  janvier    1910 

1,2)  Notre  Bulletin.octobre   1912,  pli  n"  2089  du  20  mai   1911 


une  découverte  dont  tes  développements  constituent  de 
vraies  leçons  de  chimie  appliquée. 

De   ce   nombre   se    rangent,   entre   bien   d'autres,   ses 

tudes:  sur  les  réactions  réciproques  des  bisulfites  et 
des  chlorates:  sur  les  oxydes  et  les  sels  de  chrome;  sur 
les  mordants  composés;  sur  les  réaction  du  prussiate 
rouge  ;  sur  le  blanchiment  à  l'eau  oxygénée  ;  sur  les 
propriétés    tinctoriales  et  la  constitution  de  la  laine. 

Dans  tous  ces  travaux,  dont  la  lecture  est  des  plus 
fécondes,  notre  collègue  se  montre  semeur  d'idées. 

Si  les  circonstances  ne  lui  ont  pas  permis  de  donnw» 
toute  sa  mesure  dans  l'industrie,  bien  d'autres  seraient 
fiers  d'y  occuper  une  si  haute  place.  L'œuvre  de  notre 
savant  collègue  est  trop  étendue  et  trop  variée  pour 
se  prêter  à  une  analyse  complète  dans  le  cadre  res- 
treint d'un  discours.  Je  ne  saurais  l'y  retracer  qu'à 
grands  traits  en  me  bornant  à  effleurer  ses  plus  impor- 
tantes découvertes  dans  la  spère  de  l'impression  de  la 
la  teinture.  Des  voix  plus  autorisées  diront  la  répercus- 
sion de  ses  travaux  dans  le  domaine  de  la  science 
.Jure, 

La  céruleine,  la  première  matière  colorante  connue 
donnant  un  vert  sur  mordant  de  chrome,  était  d'une  ap- 
plication difficile  en  raison  de  son  insolubrité.  Horace 
Kœchlin  imagina  de  remédier  à  ce  défaut  en  ajoutant 
du  bisulfite  à  la  couleur  d'impression.  Ce  n'était  là 
qu'un  acheminement.  M.  Prud'homme  devait  bientôt 
donner  une  solution  complète  du  problème  en  décou- 
vrant la  combinaison  bisulfique  du  produit  dont  l'impor- 
tance pris  un  prodigieux  essor  à  la  suite  de  ce  perfec- 
tionnement. 

La  méthode  de  solubilisation  d'une  matière  colorante 
par  réduction  au  moyen  du  bisulfite  devait  trouver  plus 
tard  une  ingénieuse  application  à  un  produit  découvert 
à  Mulhouse  par  notre  collègue  alors  chimiste  dans 
l'établissement  Steinbach-Kœchlin   ;  le  bleu  d'alizarinc. 

Ce  fut  une  grande  découverte  que  celle  du  bleu  d'a- 
lizarine  et  une  initiation  car  elle  ouvrait  dans  la  chi- 
mie des  voies  inconnues. 

Le  retentissement  de  cette  nouveauté  fut  immense 
dans  le  monde  industriel.  Le  premier  colorant  bleu 
susceptible  d'être  fixé  sur  mordant  venait  d'apparaître. 
Antérieurement,  on  ne  disposait  que  du  bleu  de  Prusse 
dont  le  maniement  en  mélange  défiait  le  talent  des 
plus  habiles. 

A  elle  seule,  l'immense  consommation  du  nouveau 
produit  indiquerait  la  valeur  extraordinaire  de  sa  dé- 
couverte. Ce  précieux  élément  qui  prenait  rang  parmi 
les  couleurs  au  chrome,  élargissait  considérablement 
le  domaine  du  coloriste  et  permettait,  outre  l'inappré- 
ciable appoint  Qu'il  apportait  dans  l'enluminage  des 
dessins,  l'exécution  parfaite  du  fond  gros-bleu  dans  sa 
nuance  la  plus  appréciée.  C'était  la  suppression  d'une 
grave  et  inquiétante  lacune.  Cette  nuance  a  toujours 
été,  comme  on  le  sait,  le  fond  classique  du  vêtement 
féminin. 

L'autre  fond,  de  grande  vente,  le  noir,  devait,  quel- 
ques années  plus  tard,  sortir  des  mains  de  M.  Pru- 
d'homme sous  une  forme  inconnue,  et  décoré  des  cou- 
leurs les  plus  brillantes  . 

On  possédait  les  enlevages  enluminés  sur  rouge  turc 
de  Daniel  Kœchlin  et  les  enlevages  polychromes  à  l'al- 
bumine sur  bleu  indigo  de  Camille  Kœchlin. 

Cette  dernière  fabrication  est  un  des  articles  classi- 
ques des  fabriques  indiennes. 

Notre  collègue  eut  le  bonheur  de  la  réaliser  sur  noir 
d'aniline. 

Ceux  d'entre  nous  qui  étaient  déjà  dans  l'industrie 
au  moment  de  cette  découverte,  se  souviennent  de  la 
révolution  que  produisit  cet  événement,  l'un   des  plus 
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importants  dans  l'histoire  de  l'impression.  Et  par  quels 
moyens  cette  merveille  vit-elle  le  jour  7^  Par  ceux 
mêmes  dont  l'emploi  nous  était  le  plus  familier.  C'est 
précisément  le  mérite  de  cette  élégante  nouveauté  d'être 
née  de  points  de  départ  que  maniait  journellement  cha- 
cun de  nous. 

Il  n'existe  guère,  dans  nos  souvenirs,  de  fabrication 
qui  fut  accueillie  avec  autant  de  succès.  C'est  par  mil- 
lions de  pièces  que  cet  article  s'est  vendu  et  se  vend 
encore  et  l'on  ne  peut  se  défendre  d'un  serrement  de 
cœur  quand  on  songe  que  son  auteur  a  dû  se  borner 
à  la  seule  gloire  de  cette  retentissante  découverte. 

Les  habitudes  et  les  traditions  d'alors  n'étî.ient  pas 
celles  d'aujourd'hui.  La  coutume  de  breveter  les  moin- 
dres nouveautés  n'était  pas  encore  la  règle.  Les  fabri- 
ques se  contentaient  du  prestige  que  leur  donnait  la 
création  d'un  nouvel  article  qu'elles  restaient  pendant  un 
moment  seules  à  produire,  tandis  que  la  concurrence,  en 
cherchant  à  imiter,  se  débattait  souvent,  pendant  de 
longs  mois,  dans  les  recherches  et  les  demi-réussites. 

Pourquoi  la  perfection  accompagne-t-elle  si  souvent 
lî  création  ?  C'est  qu'elle  porte  l'empreinte  d'un  éclair 
de  génie. 

Et  dans  les  beaux  travaux  que  nous  devons  à  notre 
collègue,  ne  retrouvons-nous  pas  un  lumineux  sillage 
vers  l'inexploré  ? 

La  Société  industrielle  de  Mulhouse  et  son  comité 
de  chimie  saisissent  avec  bcnheur  !a  grande  occasion 
que  cette  belle  fête  leur  offre  de  rendre  hommage  à 
l'homme  éminent  auquel  l'industrie  de  l'indienne  doit 
tant  de  services  et  de  si  belles  découvertes. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  que  c'est  avec  une  joie 
très  vive  que  son  vieil  et  fidèle  ami  a  accepté  la  douce 
mission  de  lui  apporter  les  témoignages  de  haute  estime 
et  d'admiration  de  ses  collègues  de  Mulhouse. 

Discours  de  M.  E.  Ncelting, 

directeur  de  l'Ecole  de  chimie  de  Mulhouse 

Vous  avez  entendu.  Messieurs,  et  vous  saviez  tous 
déjà  par  votre  pratique  industrielle  quels  étaient  les 
grands  services  que  M.  Prud'ho.m.me  a  rendus  aux  in- 
dustries des  matières  colorantes,  de  la  teinture  et  de 
l'impression.  Un  côté  peut-être  moins  connu  de  l'œuvre 
de  notre  ami  est  l'influence  qu'elle  a  exercée  sur  le 
développement  scientifique  de  la  chimie  générale  et 
organique.  C'est  ce  que  je  me  permettrai  de  rappeler 
ici  en  quelques  mots.  Je  commencerai  par  le  bleu 
d'alizarine.  Prud'homme  absorbé  par  les  travaux  de 
l'usine  n'a  pu  en  entreprendre  lui-même  l'étude  scien- 
tifique et  l'a  abandonnée  à  un  savant  de  premier  ordre, 
à  M.  Graebe,  un  des  inveteurs  de  l'alizarine  artifi- 
cielle. Cet  ingénieux  chercheur  a  réussi  à  éclaircir 
l'obscurité  de  la  réaction  qui  s'effectue  entre  la  nitro- 
alizarine,  la  glycérine  et  l'acide  sulfurique  et  il  a 
prouvé  cu'il  se  forme  une  alizarine-quinoléine..  Skraup 
a  été  conduit  par  là  à  étudier  l'action  de  la  glycérine 
en  présence  d'acide  sulfurique  sur  le  nitrobenzène  et 
il  a  obtenu  ainsi  la  quinoléine  ordinaire,  en  quantité 
minime  seulement,  il  est  vrai.  11  a  montré  ensuite  que 
cette  base  se  forme  avec  un  rendement  excellent,  en 
soumettant  à  l'action  de  la  glycérine  et  de  l'acide  sul- 
furique un  mélange  de  nitrobenzène  et  d'aniline,  et 
qu'en  général  un  mélange  de  carbure  nitré  et  amidé 
fournit  dans  ces  conditions  la  quinoléine  correspon- 
dante. 

Sans  la  découverte  du  bleu  d'alizarine,  nous  n'au- 
rions peut-être  pas  encore  en  ce  moment  cette  méthode 
générale  qui  a  permis  de  synthériser  les  quinoléines 
par  centaine"  et  qui   a  eu  une  répercussion  si   impor- 


tante sur  l'industrie  des  produits  pharmaceutiques  et 
sur  la  thérapeutique. 

Tout  chimiste  s'occupant  des  matières  colorantes  ar- 
tificielles connaît  les  remarquables  travaux  de  Pru- 
d'homme sur  les  dérivés  du  triphénylméthane  et  de 
l'anthraquinone.  ainsi  que  sa  méthode  générale  pour 
transformer  les  matières  colorantes  basiques  en  colo- 
rants acides,  par  l'action  simultanée  de  la  formadéhy- 
de  et  des  bisulfites. 

La  théorie  du  rongeage  des  tissus  teints  en  bleu  in- 
digo a  été  élucidée  par  lui.  11  a  apporté  des  contribu- 
tions importantes  à  la  connaissance  des  mordants  et, 
en  particulier,  il  a  discuté  les  relations  entre  la  position 
des  éléments  dans  le  système  périodique  de  Mendeléeff 
^t  leur  faculté  de  fournir  des  oxydes  susceptibles  de 
servir  comme  mordants.  Je  n'oublierai  pas  non  plus 
les  recherches  que  nous  lui  devons  dans  le  domaine  très 
actuel  de  l'électrochimie  . 

Enfin,  comme  professeur,  je  tiens  à  signaler  tout 
particulièrement  le  petit  traité  de  teinture  et  d'impres- 
sion de  Prud'homme,  qui  est  un  modèle  du  genre.  En 
peu  de  pages,  l'auteur  réussit  à  donner  à  ses  lecteurs 
une  idée  très  nette  de  ces  importantes  industries  et 
.lul  ouvrage  n'est  plus  propre  à  instruire  les  commen- 
çants. Si  j'osais  exprimer  un  vœu,  ce  serait  que  l'au- 
teur se  décidât  à  nous  donner  un  grand  ouvrage  sur 
la  matière.  Nul  ne  serait  plus  qualifié  pour  cela  que 
lui,  et  le  «  Prud'homme  »  deviendrait  classique  comme 
le  sont  le   n   Persoz  »  et  le  Schûtzenberger  ». 

Souhaitons  que  notre  ami  puisse  fournir  encore  une 
longue  carrière  pour  le  plus  grand  bien  de  la  science 
et  pour  la  satisfaction  de  tous  ceux  qui  l'aiment  et  qui 
l'admirent! 

X)  SOUDE  (Production  do  la  ...  en  Russie).  — 

La  production  de  la  soude  prend  d'année  en  année  ur» 
dIus  grand  développement  en  Russie.  La  consomma- 
tion du  carbonate  de  soude  a  atteint  dans  le  pays,  en 
1912,  le  chiffre  de  5.716.000  pouds  (le  poud  =  16  kil. 
38),  soit  environ  400.000  pouds  de  plus  qu'en  1911. 
Presque  toute  la  production  est  monopolisée  par  deux 
grandes  compagnies. 

Les  deux  entreprises  fixent,  d'un  commun  accord,  les 
prix  de  vente  qui,  tout  en  étant  sensiblement  plus  éle- 
vés que  dans  l'Europe  occidentale,  baissent  d'année 
en  année,  ce  qui  fait  augmenter  la  consommation  de 
ce  produit,  si  indispensable   à  l'industrie. 

Ainsi,  en  1910,  le  poud  de  carbonate  de  soude  va- 
lait, en  Russie.  1  r.  23  cop.,  et  la  consommation  se 
montait  à  4.913.000  pouds  ;  en  1911,  le  prix  de  vente 
fut  réduit  à  1  r.  20  c,  et  la  consommation  monta  à 
5.342.500  pouds  ;  enfin,  en  1912,  une  nouvelle  réduc- 
tion de  prix  (1  r.  16  c.)  porta  le  chiffre  de  la  vente  à 
5.176.000    pouds. 

A  partir  du  l"  janvier  de  l'année  courante,  les  com- 
pagnies trouvèrent  possible  de  fixer  le  prix  de  la  soude 
en  sacs  à    1   r.    13  cop. 

La  consommation  de  la  soude  caustique  est  à  peu 
près  stationnaire.  Elle  a  atteint,  en  1912,  de  même 
qu'en  1911,  le  chiffre  de  3.130.000  pouds.  Le  prix  de 
ce  produit  ont  varié  de  2  r.  55  c.  à  2  r.  60  c. 

Le  bicarbonate  de  soude,  en  revanche,  joue  un  rôle 
moins  important  pour  l'industrie  russe,  quoique  la 
production  de  cet  agent  chimique  soit  également  en 
progression.  11  en  a  été  consommé  en  1911,  320.000 
pouds  et,  en  1912,  375.000  pouds.  Le  prix  de  ce  pro- 
duit, à  Moscou,  varie  entre  2  r.  10  c.  et  2  r.  15  c.  le 
poud. 

Consul  de  France. 
(Communication  de  M.   E.   Piettre). 
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H.  PRODUITS  CHIMIQUES 
et  Organiques. 

Procédé  pour  la  production  d'isoprène  (Badis- 
clie)  d"  add.  17233  du  19-26  Juillet  1913  au  B.  F. 
4-10.130. 

On  remplace  le  diméthylallène  par  l'irsoprophylacé- 
tylène. 

Procédé  de  préparation  d'un  mélange  de  cam- 
phène  et  d'acétate  d'isobornyle  au  moyen  de  chlo- 
rhydrate de  pinène  ou  de  méUinfjes  luiileux  en  con- 
tenant   [C.   Bade?.   &   C"]    (b.   f.   453.992  du  5  fév.- 

23  juin    1913). 

Procédé  pour  préparer  des  combinaisons  sembla- 
bles aux  éthei-s  quant  à  leurs  compcsants  [C.  Luc- 
Kow  ET  W.  Dedesich]  (B.  F.  454.183  du  7  janvier- 
27  juin    1913). 

On  mélange  du  sucre  de  canne  ou  du  glucose  avec 
du  lactique  ou  du  citrique,  déshydraté  et  Je  l'e&u. 

Procédé  de  fabrication  des  éthers  acétiques  de 
l'alcool  amylique  et  de  ses  homologues  [F.  Kau- 
fler)   (B.  F.  454.275  du   12   fév.-30  juin   1913). 

Emploi  d'un  acétate  de  sodium  porsu--;  er  volumi- 
neu.x  avec  des  hydrocarbures  monochlorés. 

Procédé  pour  saturer  des  acides  gras  non  saturés 
et  leurs  glycéridcs  par  addition  d'hydrogène  [E. 
Utescher]   ("b.  F.  454.523  du   15  fév.-4  juillet   1913). 

Pi-océdé  et  dispositif  pour  la  transformation 
d'hydrocarbures  à  point  d'ébullilion  élevé  en  hy- 
drocarbure à  point  d'ébulUtion  plus  bas  [L.  G. 
Leffer]    (b.   F.  454.580  du    19   fév.-8  juillet    1913). 

Perfectionnements  aux  réactions  catalytiques  et, 
plus  particulièrement,  à  la  transformation  des  aci- 
des gras  non  saturés  et  de  leurs  glycérides  en  com- 
posé saturés  [Techno-che.mic.\l  Laboratories]  (b. 
F.   454.702  du  22   fév.-Il   juillet   1913). 

Produit  chimique,  dérivé  sulfuré  organiqite  de 
la  glycérine  [M.  .A.  L.  F.  Bru]  (b.  f.  455.124  du  15 
février-23  juillet    1913). 

Procédé  de  production  de  dérivés  du  piasélénol 
soluble  dans   l'alcali    [F.   Bayer]    (b.   f.   455.148  du 

24  fév.-23  juillet   1913). 

Action  du  sélénieux  SeO'  H"  ou  de  ses  sels  sur  les 
oxy,  carboxy  ou  sulfo-ortho-diamines  aromatiques. 

Procédé  de  fabrication  de  1-3-butyIène  glycol 
[F.  B.WER]  (B.  F.  455.205  du  6  mars-25  juillet  1913). 

m.   —   MATIERES    COLOR.ANTES 
d)   Organiques  artificielles 

AZOIQUES.  —  Procédé  de  pi'oduction  de  colo- 
rants disazoïques  jaunes  pour  laine  [Act.  Gesell. 
F.  Anil-f.\brik]  (B.  F.  454.661  du  21  fév.-lO  juillet 
1913). 

Ces  colorants  sont  formés  avec  2  mol.  diazodiphé- 
nuléther-sulfo  ou  homologues  avec  1  mol.  d'un  dipy- 
razolon   : 

CH» 


H'c: 


^CO— .\— X— X-CO 


CH» 


X  étant  un  reste  automatique. 
Les  colorants  formés  teignent  la  laine  en  jaune  so- 
lide au  lavage  et  au  foulon. 


\ouveaux  colorants  azoïques  jaunes  insolubles 
dans  l'eau  et  leur  procédé  de  production  [Act. 
Ge'ell.  F.  Anil.  fabrik]  (b.  F.  455.312  du  8  mars-28 
juillet    1913) 

Le  2  nitro-diazobenzène  4  sulfo  avec  un  acétoacéta- 
nilide  forme  des  colorants  jaune  verdâtre  brillant  dont 
les  sels  sodiaues  sont  pratiquement  insolubles  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool. 

COLORANTS  SOUFRES.  —  Nouveaux  colorants 
au  soufre  et  leur  i)rocédé  de  production  [Act.  gesel. 
F.  Anilin  fabrik]  (B.  F.  454.7S2  du  25  fév.-12  juillet 
1913). 

On  fait  agir  le  soufre  ou  un  poly-sulfure  alcalin  sur 
certains  dérivés  de  la  p-oxydiphénylamine. 

On  chauffe  4  h.  à  200  C,  40  p.  p'-méthyl-p-oxydi- 
phénylamine,  28  p.  a-naphtylamine  et  50  p.  soufre, 
puis  on  monte  à  250"  C  et  on  y  reste  8  heures. 

Le  colorant  teint  directement  le  coton  en  brun-violet. 


BIBLIOGRAPHIE 
Farbwerke   vor.m.   Meister-Lucius  -&   Bruning 

Colorants  à  cuac  imprimés  sur  tissus  de  coton. 

Carte   n"   878  avec  24  échantillons. 

Teintiu'e  doubles  tons  pour  confection  légère.  — 
Zweifarbigc  Damenkleidersttoffe.  Carte  n"  874  avec 
45  échantillons  doubles. 

Couleurs  autochrome  siu-  laine  en  bourre.  Auto- 
chrome-Farben  anf.  loser  IVolle.  Brochure  n°  869  avec 
84   échantillons. 

Société  Anonyme  des   produits   Fred.   Bayer   &   C° 

Indigo  brome  F.  B.,  en  pâte  seul  et  en  combinai- 
son avec  le  violef  algol  sur  réser^  es  de  chlorure  de 
zinc.  Broch.  n    2190,  1913  avec  4  échantillons. 

Gris  indigo  d'alizarine  B  en  pâte  ;  indigo  d'ali- 
zarine  G,  .3  R,  5  B,  7  R  en  pâle  et  indigo  brome 
FJi.D.  en  pâte,  imprimés  suv  tissu  de  coton  en 
présence  de  glucoce  et  de  carbonate  de  potas.se. 
Broch.  n"  2178  avec  6  échantillons. 

Dictionnaire  .\llemand-Fran(;ais  et  Français-.\lle- 
mand  des  termes  et  locutions  scientifiques.  Chi- 
mie, Physique.  Mathématiques,  Minéralogie,  par  R. 
Cornubert,  ingénieur-chimiste  E.  P.  C.  I.,  licencié 
ès-sciences  physiques,  préparateur  à  l'Ecole  de  Phy- 
sique et  de  Chimie  industrielle  de  Paris. 
1  vol.  de  252  pages.  Prix,  cartonné,  9  francs  ;  H. 
DUNOD  et  E.  PiNAT,  Editeurs,  47  et  49,  quai  des 
Grands-Augustins,   Paris,   VP). 

Cet  ouvrage,  dit  l'auteur  dans  sa  préface,  n'est  pas 
un  dictionnaire  allemand-français  mais  un  supplément 
aux  dictionnaires  usuels,  il  ne  referme  donc  pas  les 
mots    du    langage    courant. 

Pour  éviter  de  mettre  tous  les  mots  de  même  forma- 
tion, l'auteur  dans  des  considérations  générales  a  réuni 
une  série  d'exemples  auxquels  il  suffit  de  se  reporter 
pour  avoir  la  signification  d'un  grand  nombre  d'ex- 
pressions. Le  volume  est  assez  complet  pour  faciliter 
grandement  la  lecture  des  ouvrages  scientifiques  alle- 
mands. 

Le  Directeur-Gérant   :   Léon   Lefêvre 
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LES  MATIERES  COLORANTES  AZOIQUES     DE  LA  PHENYLISOXAZOLONE 
par  M.  ANDRE   MEYER 


La  phénylisoxazolone,  grâce  à  son  groupe  CH' 
négatif,  possède  la  faculté  de  se  combiner  avec  le 
diazobenzène,  comme  l'ont  montré  Claisen  et  Ze- 
Di£L  (I).  J'ai  généralisé  cette  réacticn,  étudié  une 
série  d'azoïques  mixtes  de  la  phénylisoxazolone 
et  discuté  leur  constitution  (2). 

11  m'a  semblé  qu'une  étude  de  quelques  azoï- 
ques  de  la  phénylisoxazolone,  spécialement  au 
point  de  vue  de  leurs  affinités  pour  les  fibres  tex- 
tiles, présenterait  quelque   intérêt. 

Il  existe,  en  effet,  une  classe  importante  de  ma- 
tières colorantes,  de  constitution  voisine  de  celle 
des  dérivés  de  la  phénylisoxazolone,  et  douées  de 
propriétés  tinctoriales  précieuses:  ce  sont  les  azoï- 
ques  mixtes  des  pyrazolones.  Sous  le  nom  de 
tarirazine,  la  technique  utilise  depuis  longtemps 
l'un  des  représentants  les  plus  anciennement  con- 
nus de  ce  groupe.  Découverte  en  1884  par  Ziegler, 
sa  véritable  constitution  pyrazolique  n'a  été  éta- 
blie qu'en  1896,  par  les  recherches  de  Anschutz 
(3),  confirmées  par  Gnehm  et  Benda  (4). 

Depuis  ces  travaux,  une  activité  considérable  a 
été  déployée  dans  ce  domaine,  et  le  nombre  des 
colorants  azo'iques  des  pyrazolones  utilisés  en 
teinture  s'est  accru  rapidement  (5)  :  leur  carac- 
tère commun  est  de  posséder  de  remarquables 
qualités  de  solidité,  surtout  une  résistance  particu- 
lière à  la  lumière.  Ces  propriétés  doivent  être  at- 
tribuées à  la  présence  du  groupe  pyrazolique  dans 
la  molécule. 

Dans  un  but  de  comparaison,  j'ai  donc  préparé 
quelques  matières  colorantes  de  la  phénylisoxa- 
zolone à  l'aide  des  diazo'iques  de  quelques  aminés 
sulfoniques. 

Il»  Claisen  el  Zedel  û.  c/i.  C,  i.  XXIV.  p.  142  il89ii. 

i2»  Andfé  Meyer.  Comptcs-renJui.  i.  152,  p.  610  c|9lll. 
^    Thi-sc  Foc.  5c.   Paris.   Caulhicr-ViUar>.    1913. 

51  A.NSCHUTZ,  Annalcn.  I.  194,  p.  219  1 1896t.  IhiJ.  I.  306. 
p.  1  1 18991. 

i4)  G.NEHM  e(  Benda.  IhiJ.  i.  299,  p.  100  1 1897t. 

i5l  Voir  l'ouvrage  d=  G.  CoHN.  Die  P\frazotfarkiloffe, 
Sluligart,    1910. 


Colorants  acides 


Benzène  p.  sulfonate   de  sodium-azo-phénylisoxa- 
zolone 

CHON— N— CH'— SO'Na,  2H'0. 

On  prépare  le  sel  de  sodium  à  l'aide  du  diazo 
de  l'acide  sulfanilique  agissant  sur  une  solution 
alcaline  de  phénylisoxazolone.  On  fait  cristalliser 
le  précipité  jaune  obtenu  dans  l'eau  légèrement 
acidulée  par  l'acide  sulfurique.  Par  refroidissement, 
on  obtient  des  paillettes  brillantes,  jaune  d'or,  qui 
séchées  à  l'air,  constituent  le  sel  de  sodium  de 
l'acide  sulfonique.  11  arrive  souvent  qu'en  faisant 
cristalliser  ce  produit,  il  se  précipite  en  une  masse 
gélatineuse,  ne  se  séparant  pas  du  dissolvant  avec 
lequel  il  fait  corps,  et  qui  devient  impossible  à 
filtrer.  Il  faut  alors  redissoudre  à  chaud,  et  laisser 
la  solution  refroidir  très  lentement,  en  amorçant 
par  frottement  contre  les  parois  du  vase,  à  l'aide 
d'un  agitateur.  Ce  phénomène  se  rencontre  aussi 
parfois  avec  les  autres  azoïques  de  cette  série. 

11  n'est  pas  aisé  de  préparer  l'acide  sulfonique 
libre  lui-même,  car  le  sel  de  sodium  est  à  peine 
décomposé  par  l'acide  sulfurique  concentré.  Cette 
observation,  qui  est  à  répéter  pour  les  autres  co- 
lorants du  groupe,  a  été  quelquefois  signalée  pour 
des  acides  sulfoniques  azoïques  :  entre  autres 
exemples,  Sisley  a  constaté  la  difficulté  d'obtenir 
l'acide  libre  du  ponceau  cristallisé  par  simple 
traitement   du  sel  alcalin   par  SO'H'  (1). 

Dans  ces  conditions  j'ai  analysé  ces  corps  à 
l'état  de  sel  de  sodium. 

Analyses  —  Dosage  de  l'eau:  Trouvé  H'  O  '7,  : 
8.99.  Calculé  pour  CH"0  N'SNa  +  2H-0  :  8,93. 

Trouvé  pour  100  :  Na  :  6,21  ;  N  :  11,19.  Cal- 
culé pour  C''H"'0'N'S  Na  :  Na  :  6,26;  N   :  11,44. 

Le  colorant  teint  la  soie,  en  bain  acétique,  et  la 
laine,  avec  addition  de  bisulfate  alcalin,  en  belles 
nuances  jaune  d'or. 

(Il  P.  SiSLEY.  Bull.  Soc.  chim.  i3),  I.  25,  p.  873  (1901). 


LES   AUTIERES    COLORANTES    AZOIQUES    DE    LA    PHENYLlSOX.\ZOLONE 


m.  Xylène  o.  snlfocate  de  sodinm-azo- 
phén;  lisoxazolone 

(CH-)=  CH    (SO'Na)  —  N"  —  C  H  O'N   -  2H  O. 

L'acide  m.  xylidine  sulfonique,  après  diazota- 
tion.  produit  avec  la  phénylisoxazolone  une  ma- 
tière colorante  orangée  qui  est  recristallisée  dans 
l'eau  bouillante. 

Séchée  à  l'air,  elle  constitue  une  poudre  cristal- 
line orangée,  assez  soluble  dans  l'eau;  elle  teint 
la  laine  et  la  soie,  en  bain  acide,  en  belles  nuan- 
ces jaune  -orangé   foncé. 

Analyses.  —  Dosage  de  l'eau.  Trouvé  pour  100: 
8.11.  Calculé  pour  CWO'N'S  Na-2H=0:H=0  : 
8.35. 

Trouvé:  N',  :  10.25;  Na  '>  :  6,05.  Calculé  pour 
C'"H"0=N'  S  Na:  N';  :  10.63;  Na' ,  :  5.83. 
a-Naphtalène-a-sulfonate  de  sodiuni-azo- 
phénylisoxazolone 


I      i      I 

SCH  -Na 


N  —  C    11    11=  .\ 


+  i  H-  0 


Ce  composé  dérive  de  l'acide  naphtionique.  Re- 
cristallisé dans  l'eau  alcoolisée  acidulée,  il  se  pré- 
sente en  petits  cristaux  ou  en  paillettes  brillantes 
brun  orangé  foncé,  solubles  dans  l'eau  en  orangé. 
Il  teint  la  laine  et  la  soie  en  bain  acide  en  rouge 
marron.  Séché  à  l'air,  ce  sel  renferme  sensible- 
ment 2  molécules  d'eau  de  cristallisation. 

Analyses.  —  Trouvé  pour  100:  H=0:  8,60.  Cal- 
culé pour  C''H'=0=N'SNa-2H=0,H=0  :  7,94. 

Trouvé  pour  100:  Na.  5.09;  N:  9,79.  Calculé 
pour  C'H'O'N'SNa:  Na,  5,51;  N   10.07. 

3    Naphtalène-disulfonate    de    sodium    (2.6.8) -azo- 
phénylisoxazolone 

NaSû» 

/\/\  >  =  N  —  C  H   o=  .\ 

III  +2  H'  O 

Na  S0*\  y\  / 

Le  diazo'ique  de  l'acide  amino  G  ou  3-naphtyl- 
amine-disulfonique  (2.6.8)  fournit  avec  la  phényl- 
isoxazolone un  précipité  jaune  orangé.  On  le  puri- 
fie par  cristallisation  dans  l'eau  alcoolisée  en  pré- 
sence de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique. 

Il  teint  la  laine  et  la  soie  en  belles  nuances  jau- 
ne orangé. 

Analyses.  —  Trouvé  pour  100:  H'O:  7,03.  Cal- 
culé pour  C"H-0'N'S=NaV2H=0:    6,48.    Trouvé 
pour  100  :  Na,  8,55  ;  N,  7,74.  Calculé  pour 
C''H"0'N'S=Na=  :  Na  ;  8,86  ;  N  :  8,09. 

II.   Colorants  substantifs 

On  sait  que  les  dérivés  disazoïques  provenant 
des  diamines  s>Tnétriques,  du  type  de  la  benzidine, 
possèdent  la  propriété  de  teindre  directement  le 
coton  non  préalablement  mordancé.  J'ai  préparé 
quelques  couleurs  substantives  de  la  phénylisoxa- 
zolone, en  employant  le  mode  opératoire  bien  con- 
nu usité  pour  l'obtention  des  colorants  de  benzi- 


dine (1).  On  combine  1  mol.  du  composé  tétrazo'i- 
que  de  la  base  avec  I  mol.  de  phénylisoxazolone, 
en  milieu  alcalin  ou  acétique.  Il  se  produit  une 
combinaison  intermédiaire,  de  couleur  rouge.  Au 
bout  de  quelques  heures,  on  ajoute  une  molécule 
d'une  solution  titrée  d'un  second  composant,  ami- 
né ou  phénol  sulfonique,  en  milieu  acétique  ou 
alcalin,  selon  le  cas.  Il  y  a  aussitôt  un  virage  de 
la  couleur,  et  on  achève  la  réaction  par  un  chauf- 
fage modéré.  On  précipite  le  produit  par  le  sel 
ou  le  sulfate  de  sodium. 

Ces  colorants  possèdent  la  formule  générale 
suivante,  X  désignant  un  noyau  benzènique,  et  Y 
un  reste  d'aminé  ou  de  phénol  sulfonique. 

X— N  =  N— CHO'N 

X— N=N— Y 

Diphényle  -  disazo  -  phénylisoxazolone-naphtionate 
de  sodium 

CH'— N=— C'H=  (NH-)  (SO'Na) 
CH'     N— CH'0=N 
Colorant  rouge  foncé,  préparé  avec  la  tétrazo- 
benzidine  opposée  d'une  part  à  la  phénylisoxazo- 
lone, de  l'autre,  à  l'acide  naphtionique.  Comme  le 
rouge  Congo,  il  vire  au  bleu  sous  l'influence  des 
acides.  Il  teint  directement  le  coton  en  rouge  écar- 
late,  en  bain  neutre,  en  présence  de  sel. 
Ditolyle-disazo-phénylisoxazolone 
aminonaphtol   disulfonate   de   sodium    (1.8.3.6.) 

C'H=  (CH  )— N=—  (3|  C  H    (NH»  (OH)  (SO'Na)^ 
CVi   (CH')— N=— C'H'O'N. 

On  condense  le  tétrazo  de  l'ortho-tolidine  avec 
la  phénylisoxazolone,  puis  avec  1  mol.  d'acide  ami- 
no-naphtol-disulfonique  H,  en  milieu  acide.  Le  co- 
lorant résultant  est  violet  rougeàtre  ;  il  vire  au 
bleu  violet  sous  l'action  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré. 

Il  teint  les  fibres  animales  en  violet  en  bain 
acide,  et  le  coton  en  bain  neutre. 

Diméthoxy-diphényle-disazo-phénylisoxa- 
zolone-aminonaphtol  disulfonate  de  sodium 
(8.1.3.5.) 
CH    (OCH)— N=— CH^  (NH)   (OH)   (SO  Na)" 
CH(OCH=')— N=— C"H'0=N 
On  le  prépare  avec  la  dianisidine  tétrazotée  et 
combinée  avec  la  phénylisoxazolone  et  l'acide  ami- 
nonaphtol-disulfonique  K.  en  milieu  alcalin. 

Il  teint  la  soie  et  la  laine,  en  bain  acide,  et  le 
coton  non  mordancé,  en  bain  neutre,  en  belles 
nuances  violettes. 

Diphényle  ?disazo-phénylisoxazolone-acide 

salicylique 

C'H'0=N     N      CH'— CH*— N=— CH(OH)(CO^H) 

Ce  colorant  est  constitué  par  une  poudre  brun 

foncé,   peu   soluble.   Ses  solutions   sont  orangées. 

(1)  Martin  Lange.  D.  ch.  C.  t.  19.  p.  1697  1 18861.  Mar- 
Tius.  IbiJ.  t.  19,  p.  1755  11886). 
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Son  sel  de  sodium  teint  directement  le  coton  en 
orangé. 

m.  Action  de  la  lumière  sur  les 

COLORANTS    ISOXAZOLIQUES 

Au  point  de  vue  de  la  nuance,  il  n'y  a  guère  de 
distinction  entre  les  teintures  effectuées  avec  les 
dérivés  de  la  phénylisoxazolone  et  celles  des  colo- 
rants du  pyrazol.  Ces  derniers  possèdent  des  tons 
plus  verdâtres,  alors  que  les  premiers  se  rappro- 
chent plutôt  de  l'orangé.  Il  y  a,  au  contraire,  une 
différence  très  nette  entre  les  deux  séries,  concer- 
nant la  résistance  à  l'action  de  la  lumière. 

L'étude  des  relations  entre  la  solidité  des  ma- 
tières colorantes  à  la  lumière  et  leur  constitution 
a  été  l'objet  de  nombreux  travaux  (Il  :  ces  re- 
cherches sont  le  plus  souvent  d'ordre  qualitatif. 
Il  est  difficile,  en  effet,  de  déterminer  avec  certi- 
tude l'énergie  photochimique  par  unité  de  surface. 
Les  recherches  de  Joffre  (2)  ont  montré,  en  parti- 
culier, combien  les  résultats  varient  essentielle- 
ment avec  la  nature  de  la  fibre,  la  concentration 
en  colorant,  le  degré  d'humidité  de  l'air,  etc. 

Pour  éliminer  autant  que  possible  ces  causes 
d'erreur,  j'ai  opéré  dans  des  conditions  identiques, 
avec  des  échantillons  des  mêmes  tissus,  teints  en 
bains  de  concentrations  analogues  (environ  2  %), 
d'une  part  avec  les  colorants  de  la  phénylisoxa- 
zolone, de  l'autre  avec  quelques  dérivés  de  la  py- 
razolone.  J'ai,  bien  entendu,  choisi  ces  derniers 
parmi  les  couleurs  de  constitutions  parfaitement 
connues  et  correspondant  autant  que  possible,  à 
celles  de  mes  produits.  Je  me  suis  référé  à  cet 
égard,  aux  indications  de  Schultz  et  de  Cohn  (3). 
Ce  sont  les  composés  suivants  :  Tartrazine,  Flava- 
zine  L,  jaune  xylène  lumière,  jaune  dianile  R,  jau- 
ne normal  3  GL,  Jaune  solide  de  Guinée  R,  pour 
les  colorants  acides;  les  orangés  pyrazol  m'ont 
servi  d'exemples  de  couleurs  substantives.  Les 
teintures  ont  été  exposées  plusieurs  mois  à  la  lu- 
mière, sous  verre  ;  une  partie,  recouverte  d'un 
écran  noir,  servait  de  témoin. 

Au  bout  d'un  mois,  les  colorants  du  pyrazol 
n'avaient  subi  qu'une  modification  insensible;  au 
contraire,  ceux  de  l'isoxazolone  étaient  notable- 
ment dégradés:  les  teintures  directes  sur  coton, 
présentaient  déjà  au  bout  de  quinze  jours  une 
notable  altération.  Les  colorants  acides  sur  soie 
résistent  beaucoup  moins  bien  que  leî  teintures 
sur  laine:  celles-ci  montrent  une  bonne  solidité, 
très  inférieure  toutefois  à  celle  des  pyrazolones. 

Ces  mêmes  teintures  ont  été  soumises  à  l'action 
des  radiations  ultra-violettes  fournies  par  une  lam- 
pe à  mercure  en  quartz,  modèle  'Vt'estinghouse 
Cooper  Hewitt  (long,  d'arc,  60  mm.  ;  régime 
moyen,  3,2  amp.  et  75  volts).  Les  tissus  en  expé- 
rience, fixés  sur  une  planchette,  étaient  placés  à 

)  I  )  KuRT  Gebharo  a  publié  récemment  un  essai  ihéorique 
sur  les  relations  entre  la  constiti:lion  chimique  et  la  sensibilité 
à  la  lumière.  Journ.  f.  pr.  Chcm..  i2l.  !.  84,  p.  561-625  (1911). 

(2)  Joffre,  Bull.  Soc.  chim.  i2>.  i.  49,  p.  860  1I8881. 

Ci)  G.  SCHVLTZ,  Farhilofflabcllen.  3'  éd.  p.  12-16  1 191 1). 
—  G.  Cohn.  /oc.  ci(. 


30  cm.  environ  de  la  lampe.  La  partie  médiane 
seule  était  frappée  directement  par  l'irradiation; 
les  deux  autres  portions  étaient,  l'une  servant  de 
témoin,  protégée  par  un  écran,  l'autre,  recouverte 
d'une  lame  de  verre  à  vitre  afin  d'arrêter  l'ultra- 
violet extrême.  Au  bout  de  48  heures  d'exposition, 
on  commence  à  observer  pour  les  couleurs  direc- 
tes de  la  phénylisoxazolone  sur  coton  (partie  mé- 
diane), une  décoloration.  Les  parties  sous  verre 
n'ont  aucune  altération.  Celles-ci  ne  subissent  une 
dégradation  sensible  que  vers  le  douzième  jour. 
Pour  les  colorants  acides  (sur  soie),  l'attaque  de- 
vient perceptible  dès  le  troisième  jour  (exposi- 
tion directe)  et  le  douzième  pour  la  partie  proté- 
gée par  le  verre.  Quant  aux  colorants  sur  laine,  ils 
n'ont  éprouvé,  au  bout  de  vingt  jours,  qu'une  lé- 
gère atteinte;  les  dérivés  du  pyrazol  sont  restés 
indemnes  (1). 

On  peut,  à  ce  sujet,  faire  quelques  remarques. 

D'abord,  il  y  a  une  notable  différence  entre 
l'action  de  l'irradiation  ultra-violette  totale,  et 
celle   de  l'ultra-violet  moyen,  traversant  le  verre. 

Ces  dernières  radiations  sont  sensiblement  cel- 
les existant  dans  la  lumière  solaire,  mais  cepen- 
dant celle-ci  n'agit  pas  tout  à  fait  de  la  même  ma- 
nière. Des  essais  aux  rayons  ultra-violets  ne  peu- 
vent donc  se  substituer  entièrement  à  des  essais 
à  la  lumière  naturelle. 

La  solidité  des  colorants  isoxazoloniques  est 
donc  beaucoup  moindre  que  celle  des  dérivés  py- 
razoliques.  Le  remplacement  du  groupe  iminé  par 
l'oxygène  dans  le  noyau  hétérocyclique  produit 
donc  une  diminution  de  la  résistance  de  la  molé- 
cule aux  influences  photochimiques.  Ce  résultat 
s'accorde  avec  la  stabilité  respective  de  ces  deux 
noyaux  vis-à-vis  des  agents  chimiques.  Les  pyra- 
zolones peuvent,  en  effet,  être  fondues  ou  même 
distillées  sans  décomposition,  tandis  que  la  phé- 
nylisoxazolone se  détruit  par  la  chaleur.  Les  aci- 
des attaquent  peu  la  pyrazolone;  ils  dédoublent 
facilement  l'isoxazolone,  etc. 

Pourtant,  il  ne  semble  pas  que  la  faculté  de 
rendre  un  colorant  très  solide  à  la  lumière  soit  une 
propriété  spéciale  du  groupement  pyrazolique.  On 
a  constaté,  en  effet,  cette  qualité  à  un  haut  degré 
pour  les  dérivés  azoïques  du  dicéto-hydrindène  (2) 
et,  tout  récemment,  elle  vient  d'être  signalé  aussi 
pour  les  couleurs  azoïques  dérivant  de  l'indoxyle 
et  de  l'oxythionaphtalène  (3),  (4). 

(Travail  fait  au  Laboratoire  de  Chimie  organi- 
que du  Collège  de  France).  André  Meyer. 

I  1 1  Ces  essais  ont  été  effectués  au  laboratoire  de  Physiologie 
de  la  Sorbonne.  Je  remercie  M.  Victor  Henri,  qui  a  obli- 
geamment   mis    à    ma    disposition    l'appareil    nécessaire. 

i2»  Badische  Anilin  et  Soda-Fabrik.  D.R.P.  241.630, 
Ccnlral-BL  1912,  I.  p.  178.  —  D.R.P.  241.723.  Ibid.,  p.  179. 
—  D.R.P.  248.  010.  Central.  Bl.  1812,  II,  p.  215. 

(3)  Leonhardt  i  C-.  D.R.P.  258.017.,  Ccniral-Bl.  1913, 
I.  p.   1375. 

i4)  Les  manufactures  de  matière»  colorantes  Bayer,  Berlin, 
Hœchst  et  Sandoz  ont  eu  l'amabilité  de  me  procurer  quelques- 
unes  des  matières  premières  ainsi  que  les  colorants  du  pyrazol 
qui    m'ont   servi    pour    ces    recherches. 
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La  purification  de  l'eau,  soit  pour  les  usages  pu-      [      avec  l'eau  filtrée  et  se  terminant  en   forme  d'hé- 
blics,  soit  pour  les  usages  industriels  est  un  pro-  lice  située  près  de  la  sortie  du  tube.  L'axe  est  mis 
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Fig.    1     —   Coupe   du    filtre    Malher    Plall 


blême  qui  a  été  et  est  toujours  très  étudié.  Les 
qualités  exigées  pour  l'eau  destinée  à  la  con- 
sommation ne  sont  pas  absolument  les  mêmes  que 
celles  demandées  à  l'eau  soumise  aux  emplois  in- 
dustriels. Toutefois  on  peut  dire  qu'une  bonne 
eau  potable  —  par  conséquent  limpide  et  modéré- 
ment chargée  de  sels  fera  une  bonne  eau  indus- 
trielle. 

On  sait  que  l'emploi  des  filtres  à  sable  se  ré- 
pand de  plus  en  plus  pour  la  purification  de  l'eau, 
aussi  n'est-il  pas  sans  utilité  de  mentionner,  les 
nouveautés  de  ce  genre,  qui  par  leurs  perfectionne- 
ments offrent  un  intérêt.  De  ce  nombre  se  trouve 
le  filtre  mécanique  à  couche  filtrante,  de  sable, 
construit  par  la  maison  bien  connue.  Mather  & 
Platt  de  Manchester.  Ces  constructeurs  ont  déjà 
fait,  dans  leur  pays,  un  grand  nombre  d'installa- 
tions complètes  comprenant  la  fabrication,  la  four- 
niture et  l'installation  des  appareils,  ainsi  que  l'en- 
treprise même  de  la  purification  de  l'eau. 

Le  point  le  plus  intéressant  dans  ce  filtre  est 
le  dispositif  qui  permet  un  nettoyage  automatique. 
Ce  dispositif  consiste  en  un  tube  central  vertical 
arrivant  à  quelques  centimètres  de  la  surface  de 
la  couche  filtrante  de  sable  quartzeux.  A  l'inté- 
rieur de  ce  tube,  est  fixé  un  arbre  d'acier  sur  le- 
quel on  a  disposé  deux  ajustages  communiquant 


en   mouvement  par  un   moteur  quelconque,   situé 


Fig.  2.   —  Vue  exlérieure   du   filtre    Malher    Platt 

en  dehors  du  filtre.  Lorsque  le  sable  est  mis  en 
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suspension  par  une  agitation  préliminaire  due  à 
l'hélice,  celle-ci  est  activée  et  provoque  l'ascen- 
sion   du   sable   dans   le   tube,   où    il  rencontre   les 


pendant  longtemps,  jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  net- 
toyage  soit    nécessaire. 

La  maison  Matiikr  &  Pi.att  Ltd  a  récemment 


Fig.   3.   —    F. lire  à   grand    déb.l    Archbul 


deux  jets  d'eau  propre  et  se  nettoie  ainsi.  Lors- 
que l'hélice  s'arrête,  le  sable  retombe  aussitôt  et 
reforme    la    couche   filtrante,   alors  que  les   impu- 


conclu  un  marché  avec  la  Sheffriei.d  Corpora- 
tion pour  l'établissement  de  32  filtres  à  pression 
de  2  m.  44  de  diamètre  chacun.  Les  résultats  fu- 


retées  sont  évacuées  par  le  haut  du  filtre  avec 
l'eau  de  lavage.  Par  ce  procédé,  la  couche  entière 
est  nettoyée  et  le  filtre  peut  ainsi  servir  à  nouveau 


rent  si  satisfaisants  qu'il  leur  fût  commandé  un 
supplément  de  24  filtres  identiques  au.\  premiers. 
Ces  installations    comprennent    un    dispositif   chi- 
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mique  spécial  pour  compléter  l'action  du  filtre  dé- 
crit ci-dessus.  MM.  Mather  &  Platt  Ltd  ont  à 
l'heure  actuelle  un  contrat  avec  une  exploitation 
de  gomme  des  Etats  Malais,  pour  l'établissement 
d'une  installation  complète  pour  l'eau  nécessaire  à 
l'entreprise. 

MM.  Mather  &  Platt  Ltd  sont  aussi  propiné- 
taires  du  système  Archbutt,  très  employé  en 
Grande-Bretagne  où  les  eaux  sont  souvent  trop 
dures  pour  les  usages  domestiques.  Dans  ce  sys- 
tème, les  impuretés  sont  rapidement  précipitées  et 
déposées,  ce  qui  réduit  les  frais  d'installation  et 
assure  une  purification  chimique  aussi  parfaite 
qu'il  est  possible.  L'appareil  consiste  en  deux  cais- 
ses  métalliques   capables   de   traiter,   suivant   leur 


grosseur,  de  3  à  50  m',  il  faut  employer  plusieurs 
appareils. 

La  caractéristique  de  ce  système  est  que  toute 
l'eau  reste  sous  un  contrôle  permanent.  Chaque 
caisse  est  traitée  séparément,  ce  qui  permet  de 
rectifier  toute  imperfection  dans  le  traitement 
avant  que  l'eau  soit  engagée  dans  les  conduites 
de  départ,  ce  qu'il  est  impossible  de  faire  avec  les 
types  continus. 

Comme  type  d'installation  de  ce  genre,  on  peut 
citer  celle  de  Sœadlincote.  près  Burton  on  Trent 
qui  permet  de  traiter  plus  de  4  millions  et  demi 
de  litres  par  jour,  et  donne  les  meilleurs  résultats. 


REPONSE  A  MM.  LES  CHIMISTES  DE  LA  MANUFACTURE    EMILE   ZUNDEL,   A    MOSCOU 

par   M.   L.-M.   GRANDERYE 
(Voir  Rev.  gén.  mat.  color.,  juillet,  p.   190  et  septembre,  p.  245). 


Le  caractère  trop  personnel  de  la  réponse  de 
MM.  les  chimistes  de  la  Manufacture  Emile  Zun- 
del,  exige  quelques  mots  d'explication  qui  seront 
d'ailleurs  les  derniers  sur  ce  sujet. 

Le  texte  du  Brevet  français  n"  452.677,  publié 
dans  le  n"  198  de  la  "  Revue  Générale  des  Ma- 
tières Colorantes  »  ne  me  permettait  pas  de  devi- 
ner que  les  chimistes  de  la  Manufacture  E.  Zun- 
del  voulaient  bien  reconnaître  l'invention  du  pro- 
duit de  condensation  de  la  formaldéhyde  avec  le 
phénol,  due  à  M.  Baekeland,  et  la  première  appli- 
cation du  mordant  résorcine-formaldéhyde.  due  à 
M.  C.  Favre,  car  nulle  mention  n'en  était  faite,  et 
la  rédaction  du  brevet  était  telle  qu'on  pouvait  s'y 
tromper. 

Je  ne  pouvais  non  plus  juger  une  partie  du  dit 
brevet  sur  un  pli  cacheté  renfermant  des  résultats 
plus  importants  que  ceux  du  brevet,  puisqu'on  n'a 
(I  pas  jugé  utile  de  les  divulguer  ». 

Je  puis  donc  avancer,  qu'en  matière  d'Indienne- 
rie,  la  protection  qu'un  Brevet  assure  à  une  in- 
vention est  absolument  illusoire.  La  Manufacture 
E.  Zundel  l'a  si  bien  compris  —  qu'ayant  signalé 
dans  sa  demande  de  Brevet,  et  d'une  façon  plutôt 
rapide  et  obscure,  le  point  qu'elle  juge  elle-même 
le  plus  important  (1)  —  elle  a  déposé  un  pli  ca- 
cheté (avant  ou  après  le  dépôt  du  brevet,  peu  im- 
porte), qui  doit  lui  en  assurer  l'exclusive  exploita- 
tion. 

Où  est  alors  l'intérêt  du  Brevet  ? 

Les  chimistes  de  la  Manufacture  E.  Zundel,  qui 
ont  à  leur  actif  l'Hydrosulfite-formaldéhyde,  n'en 
avaient  pas  besoin  pour  ajouter  à  leur  renommée. 

Je  me  permets  encore   de   relever  cette   légère 

(I)   Voir  Loi  du   5   juillet    1844   ;    art.  30,   6". 


contradiction  ;  p.  182,  col.  2.  :  "  L'emploi  de  la 
résorcine  avec  la  formaldéhyde  nous  a  donné  des 
résultats  particulièrement  satisfaisants.  »  Et  p. 
246,  col.  2.  :  "  Le  fait  que  nous  avons  donné  com. 
me  exemple  la  combinaison  résorcine-formaldéhyde 
ne  signifie  nullement  que  ce  soit  précisément  cette 
recette  qui  nous  ait  fourni  les  meilleurs  résultats 
(1).  Je  n'apprécie  pas. 

Je  regrette,  d'autre  part,  que  l'exemple  de  cou- 
leur au  Violet  formyle,  S4B,  donné  au  Brevet,  ait 
été  si  mal  choisi  ;  l'exemple  d'un  colorant  solide 
à  la  lumière  m'aurait  évité,  et  de  parler  si  sévère- 
ment de  la  nouvelle  méthode  de  fixation,  et  d'être 
si  maltraité. 

Mais  je  prie  ces  Messieurs  de  me  répondre  en 
tout  sincérité  :  Si  j'avais,  à  leur  place,  publié  ce 
brevet,  avec  un  texte  en  tout  point  semblable,  ne 
s'en  serait-il  pas  trouvé  un,  parmi  eux,  pour  m'ac- 
cabler  de  ses  remarques  ? 

Puisqu'on  me  fait  le  reproche,  en  termes  d'une 
courtoisie  douteuse,  de  n'avoir  écrit,  jusqu'à  ce 
jour,  sur  l'industrie  des  toiles  peintes,  que  le  fac- 
tum  qui  a  ému  à  ce  point  les  chimistes  de  la  Ma- 
nufacture E.  Zundel,  je  répondrai  que  je  n'ai  point 
l'habitude  de  dévoiler,  en  des  articles  où  souvent 
la  correction  de  la  forme  le  dispute  à  la  dilution 
du  fond,  les  résultats  de  mes  recherches  et  leurs 
applications,  mais  de  les  consigner  en  de  modestes 
plis  cachetés. 

Je  n'aurai  pas  l'outrecuidance  d'avancer  «qu'ils 
me  font  honneur  >i,  mais  je  puis  assurer  qu'il  en 
est  d'intéressants. 

Ma  critique,  comme  toutes  les  critiques,  a  été, 

II)  Voir  Loi  du  5  Juillet  1844,  art.  34  ipour  la  seconde  par- 
tie du   Brevet). 
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je  le  reconnais,  désobligeante,  mais  pas  agressive, 
car  je  n'avais  aucune  raison  d'être  irrité  contre 
les  chimistes  de  la  Manufacture  E.  Zundel.  Si  j'ai 
formulé,  sur  leur  Brevet,  certaines  remarques  qua- 
lifiées de   malveillante?,  je  pensais  avoir  le   droit 


de  le  faire  ;  et  ils  me  l'ont  bien  rendu,  mais  je  ne 
leur  garde  pas  rancune  pour  si  peu. 

L.-M.   Grandkkye. 
Kokhma,  7  septembre    1913. 
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Beige  chlorazol  RH  et  3R  —  Chlorazol  drab 

RH   ET  3R   —   Chlorazol   drapp   RH   &  3R 

Grigio  drappe  chlorazol  RH  &  3R  -    Chlorazol 

pardo  BH  &  3R 

(Read  Holliduy  &  Sons) 

(Ech.  n"''  216  et  217) 

Les  qualités  spéciales  de  ces  colorants  directs 
de  la  série  chlorazol  sont  :  une  jolie  nuance,  une 
bonne  solubilité  donnant  un  bon  unisson  et  enfin 
une  excellente  solidité  au  lavage.  Une  nuance 
foncée  à  2  '  i ,  savonnée  à  40"  C.,  avec  5  gr.  sa- 
von et  3  gr.  de  souJe  par  litre  d'eau,  ne  déchar- 
ge pas  sur  le  coton  ou  la  laine  blanche.  Au  foulon, 
les  teintures  foncées  colorent  légèrement  le  co- 
ton blanc,  on  peut  donc  dire  que  les  colorants 
supportent    bien    un    foulon    ordinaire. 

Le  cuivre  rougit  les  teintures  ;  les  acides  ver- 
dissent la  nuance,  les  alcalis  la  rougissent.  La 
résistance  au  soufrage  est  bonne. 

Les  teintures  sont  rongées  en  blanc  par  l'hy- 
drosulfite. 

Les  beige  chlorazol  sont  recommandés  soit 
pour  obtenir  des  nuances  beige  pur,  ou  en  mé- 
lange pour  mastic,   fauve,  etc.. 

La  marque  RH  est  plus  jaunâtre  que  la  mar- 
que  3R. 

Benzo  bleu  lumière  FFG 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer) 

(Ech.  n"    199) 

La  solidité  de  ce  colorant  à  la  lumière  est 
très  bonne  ;  la  solidité  au  lavage  est  modérée 
surtout  en  nuances  claires.  La  résistance  aux 
alcalis,  aux  acides  et  au  frottement  est  bonne. 

Les  applications  de  cette  nouvelle  marque 
sont  les  mêmes  que  celles  de  l'ancienne  4GL 
(voir  Rev.  gén.  mat.  color.,  1913,  p.  100),  c'est-à- 
dire  qu'elle  convient  à  la  teinture  du  coton  et  du 
lin  en  pièces  et  aussi  pour  la  bourre  et  les  filés. 

Bleu  d'alizarine  SRM  poudre  et  pâte 
(Farbtverke  vorm.  Meister  Lucius  &  Briining) 

(Ech.  n"    198) 
Les  propriétés  de  ce  bleu,  particulièrement  re- 
commandé   pour   l'impression    du   coton,   sont    les 
mêmes  que  celles  du  bleu  d'alizarine  SB  poudre 
ou  pâte,  mais  son  ton  est  plus  rougeâtre. 

Le  bleu,  qui  est  une  combinaison  bisulfitique, 
est  facilement  soluble  dans  l'eau  froide   ;  il  faut 


éviter  une  température  supérieure  à  70"  C.  où 
les  alcalis  et  acides  forts  qui  décomposeraient  le 
colorant. 

Le  colorant  en  poudre  rend  trois  fois  plus  que 
celui  en  pâte.  Les  couleurs  d'impression,  au  bout 
d'un  certain  temps,  deviennent  plus  grises. 

Sur  mordant  de  chrome,  de  zinc  ou  de  nickel, 
les  nuances  sont  plus  vives   ;  les  mordants  d'alu- 
mine ne  sont  pas  utilisables. 
Bleu  SRM 

180  gr.  Bleu    d'atizarwc    SRM    pâU 

250    I)  eau 

500    n  épaississant    amidon    de    blé    el    adraganle 

70     »  acétate    de    chrome    20"    Bé. 


1   kg. 
Epaississant   amidon 
700  grs  amidon   de  blé 
3000    ..    eau 
6300    >.    adragante     (60 


de    blé    el   adragante 


lOOOl. 


10  kgs. 

Faire    bouillir,    puis    refroidir. 

Après  l'impression,  vaporiser  une  heure,   laver 
et  savonner. 

Bleu  SRM   enluminé 

20  gr.  Bleu    d'alizarine   SRM    poudre 

260    »  eau 

700    »  gomme  industrielle   il    :   2) 

20    ..  acétate    de    nickel     lO"    Bé. 


1    kgr. 

Rouge  DANG 

600  gr.  épaississant    pour    rouge 

20  »  acide    ïartrique   (1     :    10) 

40  1)  lizarol    D    concentré 

150  o  Alizarine    D4NC    pâte    20 

105  »  rhodanure   d'alumine    12"    Bé 

35  »  acétate    d'alumine    12"    Bé 

10  11  oxalate  d'élain    16"    Bé 

40  »  acétate    de    chaux     18°    Bé. 


1 

kgr. 

Epaississant    pour 

rouge 

1000 

8f- 

amidon    de    blé 

200 

farine    de    blé 

7200 

„ 

eau 

350 

adragante    (60 

1000) 

650 

„ 

acétique    6"    Bé 

Faire  bouillir   et 

refroid 

300 

„ 

huile    tournante 

300 

essence    de    térébenthine 

10  kgr. 
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Après  l'impression,  passer  d"abord  3  minutes 
au  Mather  Plan,  ensuite  vaporiser  une  heure  en 
cuve,  laver  et  savonner. 


Vert  2GM 

620  gT-  épaîssïssanî    d'amidon    de    blé 

80     ••  jaiioe    d'alizanne    GG   pâte 

3     >'  bleu   méthylène   DBB 

20     n  acétique   6"    Bé 

205     i>  eau 

70     K  acétate    de    chrome    20*    Bé 


d  adraeante 


1 

kg 

r. 

Epai&siaant    aciêe 

d  amidon 

21O0 

sr 

amidon    d 

e   blé 

3700 

eau 

2200 

acde 

acétique    à    6' 

Bé. 

10 

kg. 

Faire 

bouillir,  puis 

refro 

dir. 

Rose 

DB 

300 

gr- 

épaississan 

acide    d'amidc 

n 

300 

adragante 

■60    :    lOOOl 

15 

„ 

lizarol 

D 

concentré 

ZO 

>, 

glycérine 

20 

>. 

Alizar 

me 

DIB    pôle 

20 

'"r 

320 

n 

eau 

20 

P 

rhodanure 

dalumine 

12- 

Bé 

3 

" 

acétate 

de 

chaux    18 

Bé 

1   kgr. 

Bleu  rhodvline  3G0 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C") 

(Ech.  n-   197) 

Ce  colorant  basique,  imprimé  ou  teint  sur  mor- 
dant tannin-émétique  fournit  des  nuances  bleu  vif, 
solides,  comme  celles  de  la  marque  GO  (voir  Rev 
gén.  mat.  color,.  1912.  p.  176i.  au  lavage,  à  la  lu- 
mière et  au  chlore.  Il  résiste  à  la  rongalite,  ce  qui 
permet  d'obtenir  avec  lui,  des  réserves  bleues 
sous  noir  d'aniline  vapeur.  Sur  mordant  tannin- 
émétique  rongé,  le  bleu  rhoduline  3GO.  donne  un 
blanc  pur. 

Impression  directe 

On  a  imprimé  sur  fond  blanc   : 

20  gr.  bleu   rhoàulme   3CO 

20  H  eau 

100  "  acide  acétique   6     Bé. 

30  •'  acéKne 

630  »  épaississant    d'adraganle-amidon    acétique 

40  "  solution    d'acide    tartnque    à    50    '  r 

120  ■>  soluhon  de  tannin-acide  acétique    t     1 


1000  gr. 

Après  un  vaporisage  de  1  heure,  on  passe  en 
tartre  émétique,  malte,  rince,  savonne,  rince  et 
sèche. 

Rongeant  bleu  rhoduline  iGO  sur  diizo  bordeaux 
lumière  BL 

Le  tissu  a  été  teint  avec  4  '<  diazo,  diazoté  et 
développé  avec  2  '"<   développateur  A. 

Le  rongeant  a  été  préparé  en.  faisant  bouillir   : 


30  gr.  hUu   rhoduline   3CO 

170    «    eau 

20?    "    bntish    gum.    après    re 

Froidissement, 

ajouter 

2S0     "     rongalite    C-solution    1 

/l.   puis 

100     »     huile    d'aniline. 

130     ..    alcool    dénaturé. 

120     »     tannin   en   poudre 

1000  gr. 

Après  l'impression,  on  vaporise  pendant  5  mi- 
nutes,  au   Mather-Platt.   puis  passe,   au   large,   en 
tarte  émétique,  chrome,  lave  et  sèche. 
Réserve  sur  noir  d'aniline 

La  marchandise  a  été  foulardée  avec  du  noir 
d'aniline  vapeur,  séchée.  puis  imprimée  avec  les 
réserves,  vaporisée  3  minutes,  chromée  au  large 
à  30'  C..  lavée,  séchée. 

I  mpression-réserve 


Ble 


1    fonce 

20 

40 
100 
800 

40 


Ble 


10  gr.  bleu   rhoduline  3CO 

40    >i    acéiine 

100     »    acide    acétique    6'    Bé 
800     »    épaississant     W 

40     "    acétate    de    soude 

10    >'    eau 


1000  gr. 

Epaississant    W 

50  gr.  oxyde    de    zinc 

390    ..  eau 

250    H  bntish   gum 

1 30    »  acétate   de  soude 

160     ..  albumine    d'oeufs    1/1 


1000  gr. 

Bleu  triazol  pur  3B 
(Chem.  fab.  Griesheim-Elektron) 
{Ech.  n'   196) 
Ce   nouveau   bleu   direct   présente   une   nuance 
pure  et  vive,  résistant  bien  au  savon  et  au  foulon, 
à  l'eau,  aux  acides.  Les  alcalis  ternissent  un  peu 
la  nuance  et  la  rendent  plus  rougeâtre.  A  la  lumiè- 
re, la  solidité  est  assez  bonne,  au  chlore  elle  est 
faible.  L'hyraldite  le  ronge  en  blanc  pur. 

La  teinture  s'effectue  en  bain  neutre  de  sulfate 
de  soude.  La  soie  des  tissus  mi-soie  est  réservée. 

Brun   jaune   katiguène   GGL   extra 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C") 

[Ech.  n  ■  212  à  214i 

Ce  nouveau  brun  au  soufre  offre  la  même 
bonne  solidité  à  la  lumière,  au  lavage  et  aux  al- 
calis que  les  anciennes  marques  RL  et  iRL  (voir 
Rev.  gén.  mat.  color.,  1912.  p.  21  et  177)  ;  la 
nuance  est  celle  de  la  marque  GG  extra  (voir  Rev. 
gén.  mat.  color.,  t.  7,  p.  135).  mais  la  solidité  à 
la  lumière  est  supérieure.  Le  bouillon  rougit  légè- 
rement la  teinte.  Un  traitement  aux  sels,  après 
frant  déjà  une  bonne  solidité. 

On  peut  mélanger  le  nouveau  colorant  avec 
teinture,  n'est  pas  utile,  les  teintures  directes  of- 
les  autres  couleurs  katiguène. 
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On  teint,  en  dissolvant  la  couleur  dans  le  dou- 
ble de  son  poids  de  sulfure  de  sodium,  on  verse 
la  solution  dans  le  bain  renfermant  2  à  (5  ''<  car- 
bonate de  sodium  sec,  fait  bouillir,  ajoute  10  à 
60  ',  sulfate  de  sodium  et  opère  la  teinture  com- 
me d'habitude. 

Pour  les  nuances  claires,  il  est  bon  de  forcer 
un   peu    le   sulfure   de   sodium. 

Brin  noir  katiguène  GN  extra  concentré 

{Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C") 

(Ech.  n"'  206  à  208) 

La  nuance  de  ce  nouveau  colorant  au  soufre 
est  un  peu  plus  jaunâtre  que  celle  de  l'ancienne 
marque  N  extra  (voir  Rev.  gcn.  mat.  color.,  t.  7, 
p.    135). 

Ses  propriétés  sont  les  mêmes  :  très  bonne  so- 
lidité à  la  lumière,  au.\  alcalis,  au  lavage  et  au 
bouillon  ;  bonne  solidité  au  bouillon,  aux  acides, 
à  la  surteinte  et  au  repassage. 

Un  traitement  aux  sels  métalliques,  apirès 
teinture,  n'est  pas  nécessaire.  On  teint,  comme 
d'habitude,  avec  sulfure,  carbonate  et  sulfate  de 
sodium. 

Brun   phenochrome  B,  2B  et  G 

(Kalle  &  Cie) 

[Ech.  n"'  203  et  205) 

Ce  sont  des  colorants  pour  impression  sur 
mordants  de  chrome,  unissant  bien,  et  pouvant 
être  mélangés  à  d'autres  colorants  au  chrome. 

La  solidité  au  lavage  et  au  savonnage,  au  chlo- 
re et  à  la  lumière. 

La  fixation  de  ces  colorants  se  fait  aussi  par 
vaporisage  ;  on  peut  donc  s'en  servir  pour  l'im- 
pression des  couleurs  vapeur. 

Voici  la  recette  de  l'échantillon  205   : 

50  gr.   brun   pbénochrome    2B    sont    dissous    à    ttède    dans 
270    '1    eau,    on    ajoute 

600    >i    épaississant   d'amidon    acétique,    remi:er  jusqu'à    refroi- 
dissement  et    ajouter 

80     ..     acélate    de    chrome    20"    Bé. 

1000   gr. 

Quant  à  l'échantillon  203,  voici  comment  il  a 
été  imprimé  : 

Brun   :     50  gr.  brun  ehcnocbrome  C  sont  dissous,  à  tiède,  dans 
270    ..    eau,    on    ajoute 

600    •'    épatss  ssani     d'amidon     acétique,      remue     jus- 
qu  à   refroidiïSEmenl,   et   ajoute 
80    ..    acétate    de    chrome    20"    Bé. 


1000  gr. 

50  gr.  ver/  ioUde  pour  impression  C.  sont  dis; 

300    "  eau,  on  ajoute 

600    '►  épaississant    d'amidon    acétique, 

50    ..  pyrolignile  de    fer   20"    Bé. 


1000 


Après  impression,  sécher,  vaporiser  5  minutes 
au  Mather  Platt  ou  pen,dant  1  heure  dans  un  ap- 
pareil   à    vaporiser,   laver,    malter   et   savonner. 


Brun    thiogène    V 

(Furbii'.  V.  Meister  Lucius  et  Briining) 

{Ech.  n"   218) 

Ce  brun  au  soufre  est  un  bon  nuanceur  qui 
permet  d'obtenir  un  grand  nombre  de  nuances  mo- 
de, très  solides.  La  solubilité  est  bonne  ainsi  que 
l'unisson. 

La  résistance  est  très  bonne  au  lavage  à  l'eau, 
au  foulon,  aux  alcalis  et  aux  acides  et  à  la  lumière. 

Pour  préparer  le  bain  de  teinture,  on  dissout 
le  colorant  dans  son  poids  de  sulfure,  et  on  verse 
la  solution  dans  le  bain  renfermant  4  à  5  '-î  de 
carbonate  de  sodium  sec  et  15  à  30  '■'  sel  marin. 
On  teint  au  bouillon  une  heure  ;  on  peut,  pour  les 
nuances  foncées,  utiliser  les  anciens  bains  en  y 
ajoutant  2/3  de  la  quantité  primitive  du  colorant. 

Brun  thioxine  2GR 
(Chcm.   fab.   Griesheim-Elektrori) 
{Ech.  n"  220) 
La  solidité  de  ce  colorant  soufré  à  la  lumière 
et  au  soufre  est  bonne,  ainsi  que  celle  au  savon, 
au  foulon,  à  l'eau,  aux  alcalis,  aux  acides,  à  la  sur- 
teinte  et  à  la  chaleur. 

Mode  de  teinture  habituel  en  présence  de  carbo- 
nate et  de  sulfate  de  sodium,  le  colorant  étant 
dissous  dans  le  quart  de  son  poids  de  sulfure. 

Gallophénine  W  en  poudre 

{Farbenf.  r.  F.  Bayer  &  C") 

(Ech.  n"  202) 

C'est  un  colorant  pour  l'impression  du  coton  sur 

mordant   de   chrome,   de   préférence   l'acétate,     et 

dont  les  propriétés  sont  les  mêmes  que  celles  des 

anciennes  marques  D  et  GD   ;  mais  la  nuance  est 

moins    verte. 

Sur  tissu  huilé  la  nuance  obtenue  est  plus  rou- 
geâtre  et  plus  vive.  Par  foulardage  on  obtient  des 
nuances  se  laissant  ronger  en  blanc  par  le  chlo- 
rate ou  la  rongalite  CL. 

Pour  préparer  la  couleur  on  prend 

10  gr.  gallophérine    W   en  poudre  que  l'on  empâte   avec 

50  •>     glycérine,    ajoute 

260  •>     eau,    pour    dissoudre 

600  ..    adragante   65/1000,   ajouter   à    froid 

80  .1    acétate    de    chrome    à    20"    Bé. 


1000  gr. 

On  vaporise  une  heure,  après  l'impression,  puis 
passe  en  craie,  rince,  savonne,  rince  et  sèche. 

L'échantillon  n"  202,  avec  rouge  paranitro-ortho 
anisidine,  a  été  obtenu  en  imprimant  le  tissu,  pré- 
paré en  f*-naphtol  à   15  gr.  par  litre,  avec 

Bleu    :    15  gr.  gallophénine    W   en    poudre 

50  ..     glycérine 

205  ..    eau 

630  ..    adragante    65/1000 

100  "    acélate   de   chrome   à   20"    Bé. 

1000  gr. 
Rouge    :   Paranitroorthoanisidiiie. 
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Après  impression,  on  a  vaporisé  pendant  3  mi- 
nutes au  Mather-Platt,  passé  en  craie,  rincé,  sa- 
vonné, rincé  et  séché. 

Pour  ronger  au  chlorate  on  foularde  le  tissu 
dans  : 

20  gr.  gallophénine    W  en  poudre 

30    »  glycérine 

850    »  eau 

100    11  acétate  de   chrome  à  20"   Bé. 


On  vaporise  1  heure  la  marchandise  foulardée, 
puis  imprime  le  rongeant  au  chlorate,  passe  5  mi- 
nutes au  Mather-Platt,  rince,  savonne,  rince  et 
sèche. 

Gallo  vert  solide  SK  en  poudre 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C") 

(Ech.  n"  200) 

En  impression,  avec  l'acétate  de  chrome,  ce  co- 
lorant fournit  des  nuances  olive  nourries,  solides 
au  savon  et  à  la  lumière  et  suffisamment  au  chlo- 
re. La  couleur  se  fixe  bien  sur  fond  préparé  en 
/3-naphtol.  Les  teintures  obtenues  par  foulardage 
sont  rongées  en  blanc  pur  par  le  chlorate. 

La  couleur  peut  être  mélangée  aux  autres  cou- 
leurs gallo. 

On  imprime  avec  la  couleur  suivante   : 

30grs  ga//o    verl   solide    SK    en   poudre 

190     .,  eau 

650    '1  épaississant    d'adraganle-amidon     acétique 

30     >i  acide   acétique  6"    Bé. 

109     n  acétate    de    chrome    20"    Bé. 


lOOOgrs 

Après  avoir  vaporisé  1  heure,  on  passe  en  craie, 
malte,  savonne,  rince  et  sèche. 

Pour  obtenir  des  rongeages  on  foularde  la  mar- 
chandise dans  la  solution  suivante   : 

30grs  gallo  vert  solide   SK  en  poudre 

810    1.  eau 

30    )i  glycérine 

30    n  acide  acétique  à  6"   Bé. 

100     )i  acétate  de  chrome  à  20"   Bé. 

I    litre. 

Après  séchage,  on  vaporise  une  heure,  sans 
pression,  puis  imprime  le  rongeant  au  chlorate  : 

77  grs  kaolin 


60 

eau 

296 

british  gum 

271 

eau 

189 

chlorate  de  soude 

11 

1     ferricyanure   de   potassium 

21 

1    acide  citrique 

75 

■    citrate  de  soude  30°   Bé. 

1000  grs 

On   vaporise    au    Mather-Platt,    rince,    savonne, 
rince  et  sèche. 

Indone  immédiat  BS  conc. 
(L.  Cassella  et  Cicj 
(Ech.  rt"^  193  et  194) 
La  supériorité  de  cette  nouvelle  marque  sur  les 


anciennes  réside  dans  sa  nuance  plus  vive  ;  elle 
est  bien  soluble  et  unit  bien. 

La  solidité  au  lavage,  aux  acides  et  au  soufre 
est  très  bonne.  La  solidité  à  la  lumière  est  satisfai- 
sante. 

Coton  filé.  —  On  teint  de  préférence,  sur  bâtons 
coudés,  dans  une  barque  en  bois  ordinaire,  munie 
de  rouleaux  presseurs  le  volume  du  bain  représen- 
tant 20  à  25  fois  le  poids  du  coton. 

Pour  100  kilogrs  de  filés,  on  prend  : 

r*"  bain  Vieux  bains 

Indone   immédiat   BS    conc 2àl6kgrs         0,14  à  8 

Sulfure   de  sodium   cristaUisé    4      16    ..  23       8 

Carbonate    de    soude    calciné    4    »  Okgr.  10 

Sulfate  de  soude  cale,  ou  sel  marin.  .      0     40    »  0       à  5 

On  teint  comme  d'habitude,  pendant  1  heure,  à 
60°  C,  exprime,  rince  et  sèche. 

Coton  en  bourre.  —  Le  volume  du  bain  repré- 
sente environ  20  fois  le  poids  du  coton  et  contient 
les  mêmes  proportions  d'ingrédients,  pour  bain 
neuf  et  pour  vieux  bains,  que  pour  la  teinture  des 
filés. 

Coton  en  pièces.  —  On  teint  aux  jiggers,  munis 
de  rouleaux  presseurs,  ou  au  foulard. 

1"  bain  Vieux  bains 

par  litre  de  bain  poids  du  îissu 

Indone   immédiat  BS   conc 2,5  à  12  grs  4  à  8  V^ 

Sulfure  de  sodium  cristallisé    ....      4         12     n  4     8  ii 

Carbonate   de   soude  calciné    ....      2           4     i>  1      2   » 
Sel  marin  ou  sufate  de  soude  cale.     5         10    >i 

On  ajoute  en  outre  au  premier  bain   : 

Indone   immédiat   BS   conc.    .  .      4  à  8  Vf  du  poids   du   tissu 

Sulfure   de   sodium   cristallisé    .     4     8    i> 

qui  correspondent  à  la  consommation  effective. 

On  teint  comme  d'habitude,  pendant  '-i  à  1  heu- 
re, à  60"  C,  exprime  et  rince  à  l'eau  froide. 

Teinture  en  appareils  mécaniques   : 

r""  bain  Vieux  bains 

poids  du  coton 

Indone  immédiat  BS   conc.    ...      5    à  20  7'  3     à  10  % 

Sufure  de  sodium   cristallisé    .  .      7,5    20  '/f  3         10  % 

par  litre  de  bain 

Carbonate   de   soude    calciné    .        3    à    5  grs  0,2  à  0,5  % 

Sulfate  de   soude  cristallisé    ..        0    à  10  grs  0     à3     % 

On  teint  pendant  ^2  à  1  heure  à  60"  C,  on  éli- 
mine rapidement  le  bain  par  pression  ou  par  as- 
piration, puis  on  rince. 

Jaune  algol  3GL  en  pâte 

{Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C") 

{Ech.  ra""  209  à  211) 

La  nuance  de  ce  nouveau  colorant  est  plus  rou- 
geâtre  que  celle  de  la  marque  3G  {voir  Rev.  gén. 
mat.  color.,  t.  13,  p.  46). 

La  solidité  aux  divers  agents  physiques  et  chi- 
miques est  très  bonne  ;  les  teintures  résistent  à 
l'eau  oxygénée. 

Pour  teindre,  on  empâte  le  colorant  avec  de 
L'eau,  à  25  à  30"  G.,  ajoute  les  quantités  de  soude 
caustique  et  d'hydrosulfite  nécessaires,  remue  et 
laisse  ensuite  reposer  quelque  temps. 

Avant  de  verser  cette  solution-mère,  dans  le  bain 
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CARTE  D'ECHANTILLONS  N"  6 


1''^  Octobre  1913. 


N"    r.i:!  el    r.V,.   —    Indone   immédiat  X"    l'J5.    ~    Noir  para  G   extra  conc.  N'  l'Mi.  —  Bleu  triazol  pur 

B3  conc.  (:l  a  6  %)  [('.;  (:i  %!   [lli/].  3  B   [Oj. 


N'    l'.IT.  —  Bleu  rhoduline  3GO 

(1  %)  Wnl 


X"   I.IS.  —  Bleu  d'alizarine  SRM  [M].  N"    100.  —  B.en2o  bleu   lumière   FFG 

[Un]. 


Illllil 


.\*  -ii-U.  —  Gaîlovert  solide  SK  en 
poudre  ;:i  ",,1   ("//'. 


i\'  ;;oi.  —  Jaune  au  chrome  solide  RD  ,\"  2ij~\  —  Gallophénine  W  (1,5  % 

en  poudre  IBii].  lHi/]. 


m 


s-  2CÙ.  —  B.-un  phénochrome  G  'h  \  S"  iOl.  —  Jaune  hélindone  3RN  [M].  \o  205.  —  Brun  phénochrome  2B  [A] 


.N""  ;>0(1.  ioT.  iiis  — Brun  noir  katiguè- 
ne  GN  extra  conc,  Ci,  (i  el  0  %j  [B;/;, 


Xos  :>i);i    o|||    211.  —  Jaune  algol  3GL  X»'  ~'U',  21:!.  211.  —  Brun  jaune  kati- 

en  pâte  (5,   U)  el  20  ?„)  [Bij].  guène  GGL  ;2.5,  5  el  lu  ?o  ['>';/,. 


.N'J    2IJ.   —   Gris  chlorazol   RH  (1   °„ 


.N"  211).  —  Beige  chlorazol  RH    I  "„)  .N"   217.   —  Beige  chlorazol  3R  (1 

[n.  II.].  '  [it.  II... 


S"  21"!    —  Brun  thiogène   V  [M]. 


S"  2r.i.  --  Noir  hélindone   pour   im- 
pression 2RG  [.\/]. 


.N'  220.  —  Brun  thioxine  2GB  [0]. 
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de  teinture,  on  additionne  celui-ci  de  soude  caus- 
tique et  d'hydrosulfite.  puis  on  ajoute  du  sulfate 
de  soude. 

Pour  un  bain  de  teinture  représentant  20  fois 
le  poids  du  coton,  on  prendra  par  litre  de  bain   : 

Jaune     algol     3  CL 

en    pâle    2,5  Vf       5  %       10  %      20  %      40  % 

Soucie      caustique       à 

30'  Bé   1,25  ce.  1.75  ce.   2,5  ce.       4  ce.    6,5  ce. 

Hydrosulfite   cône.    B. 

A.   s.   F.   poudre...         I  gr.       1.5  gr.       2  gr.  3  gr.         4  gr. 

Sulfate       de       soude 

cristallisé     10  gr.      20  gr.     40  gr.       80  gr.      120gr. 

Si  le  volume  du  bain  varie  de  1  à  10  ou  de 
1  à  30,  on  emploira  les  mêmes  quantités  de  soude 
caustique  et  d'hydrosulfite  que  pour  le  bain  de  1  à 
20,  mais  on  diminuera  ou  augmentera  l'addition  de 
sulfate  de  soude  proportionnellement  au  volume 
du  bain. 

Le  bain  préparé  pour  recevoir  la  dissolution  du 
colorant  est,  par  10  litres  de  volume,  additionné 
préalablement  de 

1  ce.  6  à  2  ce.  6  soude  caustique   à  30    %    Bé. 

1  gr.   2  hydrosujfite   conc.    B.   A.   S.    F.   poudre. 

Après  avoir  ajouté  la  solution-mère,  on  remue, 
laisse  reposer  quelques  minutes  et  entre  la  mar- 
chandise. 

On  teint  à  une  température  de  25  à  30  "  C,  sous 
ou  sur  le  bain,  pendant  %  à  1  heure,  exprime,  tord 
à  la  cheville,  étend  Vi  d'heure  et  rince.  Ensuite  on 
acidulé  avec  1  à  2  ce.  sulfurique  à  66"  B.  (ou  acé- 
tique ou  formique)  par  litre  d'eau,  on  rince  à  nou- 
veau et  savonne  au  bouillon. 

Jaune  au  chrome  solide  RD  en  poudre 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C") 

(Ech.  n"  201) 

La  solubilité  de  ce  colorant  est  très  bonne,  sur 
coton  mordancé  à  l'acétate  de  chrome  ;  il  fournit 
des  nuances  jaune  rougeâtre  vives,  très  solides  au 
savon  et  résistant  très  bien  à  la  lumière  et  au 
chlore.  Le  colorant  se  fixe  aussi  sur  fond  préparé 
en  ^-naphtol.  Les  teintures  obtenues  par  foular- 
dage  se  laissent  ronger  en  blanc  pur  par  le  chlo- 
rate ou  la  rongalite  C.-citrate. 

Le  jaune  au  chrome  solide  RD  est  recommandé 
aussi  pour  l'impression  Vigoureux  et  l'impression 
des  filés,  et  en  général  pour  tous  les  articles  lava- 
bles. 


Impression  directe  : 

30  grs  jaune  au  chi 
120    »    eau 
700    »    adragante  65/1000 

50    »    acétique  6"  Bé 
100    »    acétate  de  chrome  20 


lide  RD  en  poudre 


1000 


g" 


Après  impression,  on  a    vaporisé   1   heure,  sans 
pression,  puis  passé  en  craie,  rincé,  savonné,  rincé. 
L'échantillon  n"  201    a  été  imprimé  avec   ; 


Verl  fonce   :  20  grs  jaune  au  chrome  ioliJe  RD  en  poudre 
20    »    eau 
650    11    adragante  65/1000 

30    '1    acide  acétique  6"   Bé. 
100     .>    acétate   de   chrome  20"   Bé. 
ajouter  à   froid,   en   remuant, 
180    »    alizarine    Viridinc   FF   en   pâle 


1000  grs 
Verl  clair  :  1000  grs  couleur   d'impression    pour   verl    foncé 
3000    .1    adragante  65/1000 

Après  impression  on  a  vaporisé  1  heure  sans 
pression,  passé  en  craie,  malté,  savonné,  rincé. 

Impression  rongée  à  la  rongalite.  -  On  a  fou- 
lardé  le  tissu  avec 

30  gr.  jaune  au  chrome  solide  RD  en  poudre 
810     ..     eau 

30    n    acétique  à  6"   Bé. 

30    ))    glycérine 
100    1)    acétate   de   chrome   à  20'    Bé 


1    litre 

puis  on  a  séché,  vaporisé  1  heure  et  imprimé  le 
rongeant  à  la  rongalite  C-citrate,  vaporisé  5  mi- 
nutes, lavé. 

Rongeant    à    la    Rongalite    C-citrale 

70  grs  british    gum 
150    .>    kaolin 

450     ..     adragante    65/1000 
130    "    rongalite    C 
200     "    citro-tarlrate    de    soude 


10(K)grs 

Citro-larirale    de    soude 
150  grs  tartrique 
200    1)     citrique 
500     ..    soude    caustique    40"    Bé 


Impression  rongée  au  chlorate.  —  Le  tissu  fou- 
lardé  comme  ci-dessus  est  imprimé,  après  vapori- 
sage,  avec  du  rongeant  au  chlorate,  vaporisé  5  mi- 
nutes au  Mather-Platt,  lavé,  séché. 

Rongeant  au   chlorate 

30  grs  kaolin    I     :     1 

216    »  blanc    fixe   pâte    75    '/^ 

38     .1  eau 

422     »  épaississant   K 

194    i>  chlorate    de    soude 

16    1)  ferricyanure     de    potassium 

84    11  solution   tartrique    I     ;    1 


1 000  grs 


Jaune  helindone  3RN  poiidre  et  conc.  poudre 

{Farbw.  v.  Meister  Lucius  &  Briining) 

(Ech.  n"  204) 

Le  colorant  pour  cuve  possède  une  excellente 
solidité  à  la  lumière,  et  il  offre  une  très  bonne  ré- 
sistance aux  agents  chimiques,  l'action  du  chlore 
et  des  acides  rend  la  nuance  plus  vive.  Le  fer 
chaud  la  jaunit  passagèrement. 

Combiné  au  brun  helindone  AN,  qui,  lui-même, 
est  solide  à  la  lumière  et  au  blanchiment  (voir 
Rev.  gén.  mat.  color.,  t.  15,  p.  228)  il  permet  d'ob- 
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tenir  toute  une  gamme  allant  du  brun  jaunâtre  au 
jaune  khaki  et  présentant  une  bonne  solidité,  à 
tous  les  points   de  vue. 

Pour  teindre,  on  peut,  à  volonté,  réduire  le  co- 
lorant dans  une  cuve-mère  ou  dans  le  bain  de  tein- 
ture. 

La  marque  concentrée  rend  5  fois  plus  que 
l'autre. 

Cure-mère  : 

10kgrs;aunc  hélindonc  3R.\  poudre  ou 
2   »      marque  concenlrée.  sont  empalés  avec 
100  lu.  eai;    chauffée   k   50-60"   C.   on    ajoule    : 

6     '►      soude  caustique  40"   Bé.  et  en   remuant   lentement    : 
2  kgrs  hydrosulfite    concentré    poudre. 

La  température  de  la  cuve  doit  être  de  60"  C. 
et  son  aspect  doit  être  rouge  brunâtre. 

La  cuve  de  teinture  doit  renfermer  par  litre, 
au  moins  : 

5  ce.  soude    causnque    40"    Bé. 

2  grs  hydrosulfite    concentré    poudre    breveté 

Selon  l'intensité  de  la  teinture,  il  faut  encore 
ajouter  10  à  25  grs  de  sel  marin  ou  la  quantité 
correspondante  de  sulfate  de  soude. 

Si  l'on  veut  réduire  directement  dans  le  bain  de 
teinture,  il  faut  employer  les  proportions  suivan- 
tes par  litre   : 

jaune  héhndone     Soude  caust.      Hydrosulfite 
Teintures  3RN  40"   Bé  conc.  pd.       Sel  marin 

Claires  5  grs  5  ce.  2  grs  10  grs 

Moyennes         10  grs  6  ce.  2,5  grs  15  grs 

Foncées  20  grs  12  ce.  4  grs  25  grs 

On  teint  pendant  'j  heure  à  60'  C,  passe  en 
acide,  rince  et  savonne  au  bouillon  avec  2  grs  de 
savon  par  litre. 

Si  au  lieu  de  savonner,  on  traite  les  teintures 
pendant  ^-'  heure  à  1  heure  avec  une  solution  de 
chlorure  de  chaux  à  Vi"  Bé  à  froid,  puis  acidulé 
et  lave,  on  obtient  une  nuance  un  peu  plus  pure. 

Il  est  recommandé  d'utiliser  les  cuves  de  suite 
aussitôt  préparées,  si  on  les  laisse  reposer  un  cer- 
tain temps,  il  est  nécessaire  de  les  corriger  par 
une  addition  de  soude  caustique  et  d'hydrosulfite. 

Le  mélange  du  colorant  avec  le  brun  hclindone 
AN  sera  réduit  et  teint  comme  ci-dessus. 

Noir  helindone   pour   impression   2RG   pâte 

{Faibw.  V.  Meister  Lucius  &  Briining) 

{Ech.  n     219) 

Ce  nouveau  colorant  s'imprime  en  milieu  fai- 
blement alcalin,  l'ancienne  marque  G  (voir  Rev. 
gén.  mat.  color.,  1913.  p.  43),  exigeait  une  couleur 
fortement  alcaline  ;  mais  néanmoins  on  peut  l'im- 
primer en  milieu  fortement  alcalin  sur  tissu  pré- 
paré au  glucose,  comme  pour  l'indigo  ;  la  premiè- 
re méthode  est  préférable. 

Le  colorant  peut  être  imprimé,  réduit  ou  non 
réduit. 

Le  noir  obtenu  est  solide  au  lavage,  au  savon, 
au  carbonate,  au  chlore  et  à  la  lumière.  Il  résiste 
à  l'hydrosulfite,  il  peut  donc  servir    pour    articles 


rongés  à  l'hydrosulfite,  et  aussi  pour  l'article  tan- 
nin rongé. 

La  meilleure  façon  d'opérer  consiste  à  réduire 
le  colorant,  à  60"  C,  dans  la  couleur  d'impression 
avec  de  l'hydrosulfite,  en  présence  de  carbonate  de 
potasse  qui  convient  mieux,  à  cause  de  sa  solu- 
bilité plus  grande  que  celle  du  carbonate  de  po- 
tasse. 

Pour  obtenir  une  dissolution  plus  rapide  et  meil- 
leure du  colorant,  on  ajoute  à  la  couleur  d'impres- 
sion  du  Sel   Dissolvant  B. 

Le  Noir  hélindonc  pour  impression  2RG  pâte 
peut  être  également  imprimé  avec  un  alcali  faible 
et  de  l'hydrosulfite  NF  concentré,  sans  avoir  été 
réduit  préalablement. 

Le  leuco  formé  par  l'hydrosulfite  est  de  nuance 
jaune  pur.  Lorsque  la  vapeur,  dans  le  Mather- 
Platt  est  suffisamment  humide  et  exempte  d'air,  la 
fibre  imprimée  doit  paraître  également  jaune  (voir 
Rev.  gén.  mat.  color.,  p.  43). 

Couleur  d'impression  non  réduite 

200  grs  noir  hclindone  pour  impression  2RC  pd/e, 
sont  empâtés  avec   ; 

50    »    glycérine,   puis   on    ajoute    : 
450    n    carbonate    de   potasse    dissous    dans 
440    »    épaississant   d'amidon    de   blé    et    d'adraganîhe 

30     ..     sel    dissolvant    B    et 
100    "    hydrosulfite    NF   concentré   dissous   dans 

50    ..    eau 


I 

200  s 

30 
390 
150 

50 


toc 

50 


Couleur  d'impression  réduite 

,  noir  hélindonc  poLT  impresiion  2RC  pâle 

glycérine 

épaississant  d'amidon  de  blé  et  d'adraganthe 

carbonate   de  potasse 

sel  dissolvant  B  ;  chauffer  pendant  environ  1/4 
d'heure  à  60"  C,  jusqu'à  ce  que  le  colorant  soit 
réduit  et  ait  pris  un  aspect  jaunâtre.  Puis  re- 
froidir  et   ajouter    : 

hydrosulhle  NF  conc.  dissous  dans 


1    kgr. 

Couleur  pour  aérographe 

200  grs  noir   helindone  pour   impression   2RC   pâte 


200 

1    eau  de  gomme  1 1    :    2l 

30 

1    glycérine 

30 

sel   dissolvant   B 

150 

carbonate   de   potasse 

50 

hydrosulfite   concentré   en   poudre 

190 

eau,    chauffer    jusqu'à   ce    que    tout   soit    disso 

que    le    colorant    soit    réduit.    Ensuite    ajoul 

solution    refroidie   suivante    : 

100 

hydrosulfile   NF   concentré  dans 

50 

eau 

1    kgr. 

Coupure 

600  grs  gomme  industrielle  1 1    :    2) 

50     "     glycérine 

20    »    carbonate  de  potasse  . 

10     »    sel  dissolvant  B 

10     11    hydrosulfite    NF    concentré 
310    ..    eau 


I   kgr. 
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Après  l'impression,  le  tissu  est  séché,  puis  va- 
porisé deux  fois  trois  minutes,  dans  le  Mather- 
Platt  en  vapeur  humide  exempte  d'air,  lavé  au 
large  et  savonné  au  bouillon. 

Noir  para  O  extra  conc. 

(Farbenf.  v.  F.  Bayer  &  C") 

{Ech.  n"   195) 

Ce  colorant  pour  coton  traité  par  le  parazol  FB. 
fournit  une  nuance,  noir  bleuté,  solide  au  lavage, 
aux  acides  et  aux  alcalis. 

La  résistance  à  la  lumière  est  modérée. 

Le  colorant  est  insensible  au  cuivre  et  au  fer. 
Dans  la  mi-laine,  le  coton  est  plus  coloré  que  la 
laine. 

On  teint,  comme  d'habitude.  1  h.  à  1  h.  14  avec 


30  à  40  ''  sulfate  et  2  ',  carbonate  de  soude  cal- 
ciné ;  après  rinçage,  on  développe  avec  4  ''<  pa- 
razol FB. 

Le  parazol  FB  est  livré  sous  forme  de  poudre; 
en  délayant  avec  très  peu  d'eau,  il  forme  une 
bouillie  épaisse,  qui  se  dissout  par  l'addition  d'une 
quantité  d'eau  plus  grande.  On  verse  la  solution 
obtenue  dans  le  bain  développateur  froid,  auquel 
on  ajoute  par  kgr.  de  parazol  FB, 


60  gr 
60    .. 


soude    cale,    el 
acétate  de  soude 


On  essaie   le  bain  à  l'aide  de  papier  Congo: 
s'il  bleuit,  il   faut  ajouter  de  la  soude  et,  le  cas 
échéant,    de    l'acétate    de   soude,    jusqu'à   réaction 
neutre. 

Après    '-•   heure  en  bain   froid,  on  rince  et  sa- 
vonne, il  est  bon  de  savonner  au  bouillon. 


LES    FIBRES    TEXTILES    VEGETALES    ET    ARTIFICIELLES   EN    1912  (1) 

par  D'   W.   MASSOT 

iSuiit:  et  fin) 
(voir  Rev.  gén.  mat.  color_,  septembre  1913,  p.  249) 


D'après  Benno  Borzkowsk.  (Kunststoffe  2.379 
DRP.  .\nm.  B.  63.4821  on  peut  préparer  en  une 
seule  opération  des  éttiers  cellulosique  teints  en  co- 
lorants solides  à  l'eau  et  à  la  lumière,  quand  la  cou- 
leur est  dissoute  dans  le  mélange  acétylant  ou  une 
des  parties  (par  exemple,  l'acide  acétiquei,  la  cellu- 
lose, hydro  ou  oxy.  se  dissolvant  par  chauffage  dans 
cette  solution  de  colorant.  Par  coagulation  d'une  pa- 
reille solution  colorée  des  acétyl  — .  formyl  — .  pro- 
pionylcellulose  dans  les  bains  habituels,  on  obtient  des 
composants  solides  et  bien  colorés,  sous  les  formes 
désirées  de  fils,  films,  etc.  qui  ne  déteignent  pas  dans 
le  bain,  qui  n'abandonnent  pas  non  plus  le  colorant 
dans  les  traitements  ultérieurs,  et  possèdent  la  même 
solidité  que  des  produits  non  colorés,  on  en  obtient 
des  solutions  claires  avec  le  chloroforme,  l'acétone,  le 
dichloréthylène.  qui  se  laissent  traiter  sans  altération 
de  leur  ton.  Les  colorants  recommandés  sont  le  brun 
Bismarck,  le  jaune  métanil.  la  chrj'sophénine  B,  et  le 
noir  substantif. 

Un  travail  important  sur  les  formylcelluloses  a  été 
exécuté  par  E.  S.  Word'n  et  L.  Rutstein.  (Kunsts- 
toffe 2.3251.  Les  ••  Vereinigten  glanzstoffabriken  ■■  ont 
montré  que  les  hydrocelluloses,  que  l'on  peut  obtenir 
en  grandes  quantités  et  à  bon  marché,  comme  par 
exemple  à  partie  de  fils  dénitrés  de  nitrocellulose.  de 
déchets  de  cellulose  cupro-ammoniacale.  étaient  des 
matières  très  utilisables  à  la  préparation  de  formyl- 
celluloses. 

On  dissout  tous  ces  déchets  dans  l'acide  formique 
à  95-100  %,  on  échauffe  lentement  jusqu'à  dissolu- 
tion de  la  cellulose.  La  solution  obtenue  peut-être  fi- 
lée directement.  L'éthérification  se  produit  déjà  à  la 
température  ordinaire,  mais  elle  est  activée  par  chauf- 
fage à  40-50  .  A  des  températures  plus  élevées,  on  va 

il)   ZeiUchrifl  fUr  anget».   C  hernie.  26,  257. 


plus  vite  encore,  mais  les  solutions  sont  trop  étendues 
pour  empêcher  une  hydrolyse  progressive  de  l'hydro- 
cellulose.  La  meilleure  caractéristique  est  la  qualité 
du  produit  désiré. 

On  peut,  si  on  le  désire,  colorer  en  différentes  tein- 
tes la  cellulose  avant  l'éthérification.  L'algol.  l'Indan- 
thrène.  la  Rosanthrène.  l'Hélindone.  le  Katiguène,  etc., 
sont  indiqués  comme  stables  vis-à-vis  des  acides,  qui 
se  produisent  dans  la  formylation.  On  peut  travailler 
par  exemple  2U0  parties  de  coton,  teint  à  l'indanthrè- 
ne  RS,  avec  100  parties  d'acide  formique  et  3  à  10 
parties  d'acide  sulfurique.  on  obtient  une  solution 
bleue  foncé,  dont  on  peut  précipiter  et  laver  à  l'eau 
la  formycellulose  bleue  —  intense  —  Elle  est  soluble 
dans  les  solvants  habituels,  on  peut  préparer  des 
films  bleus  à  partir  des  solutions  obtenues. 

Les  ■•  Vereinigten  glanzstoffabriken  A.  G.  ••  ont  trou- 
vé dans  l'acide  lactique  un  solvant  excellent  pour  les 
éthers  formylcellulosiques.  alors  que  l'action  dissol- 
vante de  celui-ci  avait  déjà  été  indiquée  pour  les  éthers 
acétiques  lEngl.  Pat.  8313.  b.  f.  428.0(59.  USt  Am.  Pat. 
690.2111.  Les  déchets  de  soie  artificielle  sont  dissous 
dans  l'acide  formique.  et  mélangés  en  proportion  dé- 
terminée avec  l'acide  lactique  à  8  '>.  L'excès  d'acide 
formique  est  alors  éliminé  dans  le  vide  et  ainsi  récu- 
péré. On  peut  transformer  en  fils  le  résidu.  L'acide 
phosphorique  s'est  aussi  montré  apte  à  remplacer  l'a- 
cide lactique,  et  au  mieux,  l'acide  orthophosphorique 
sirupeux  du  commerce.  (B.  F.  423.7741.  Les  meilleurs 
résultats  s'obtiennent  en  mélangeant  1  kg  d'acide  for- 
mique à  99  '<  avec  1  kg  d'acide  phosphorique  com- 
mercial à  84  ',1 .  et  ajoutant  en  remuant  200  gr.  de 
coton  dégraissé,  légèrement  blanchi.  Après  quelques 
heures  la  cellulose  est  en  solution  visqueuse  légère- 
ment colorée,  qui  peut  être  transformée  en  fils,  ban- 
des, etc.  Les  débris  de  soie  artificielle  se  dissolvent  en 
moitié  moins  de  temps  dans  les  mêmes  conditions. 
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Depuis  1902  déjà,  E.  Thomson  et  J.  Callan  ont  pris 
un  brevet  {U.  S.  Amer  Pat.  695.127)  pour  l'emploi  des 
éthers  formylcellulosiques  comme  des  autres  éthers 
cellulosiques  comme  enduits  isolants  pour  conducteurs 
électriques.  Il  est  probable  que  les  formylcelluloses  de- 
viendront à  leur  tour  des  concurrents  des  acétjMcel- 
luloses.  La  découverte  de  solvants  convenables  et  bon 
marché  comme  de  composés  plastiques  en  augmen- 
terait la  consommation. 

Généralités  sur  la  soie  artificielle  et  les  combinai- 
sons cellulosiques.  —  G.  Beltzer  (Kunststoffe.  2.201) 
étudie  dans  ses  communications  sur  les  nouvelles  so- 
lutions cellulosiques  et  leur  emploi,  l'action  des  hy- 
drates métalliques,  et  en  particulier  de  l'hydrate  de 
zinc,  en  solutions  d'alcalis  caustiques  et  mercerisants, 
sur  la  cellulose  ;  l'action  mercerisante  des  solutions 
est  ainsi  augmentée  ;  on  l'augmente  encore  en  abais- 
sant la  température,  si  bien  qu'il  se  produit  une  disso- 
lution partielle  de  la  cellulose.  L'action  concommitante 
des  hydrates  métalliques  (particulièrement  de  zinc)  et 
des  températures  faibles  sur  les  solutions  de  potasse 
ou  de  soude  produit  l'hydratation  complète  de  la  cel- 
lulose et  provoque  le  commencement  de  la  gélatinisa- 
tion  et  de  la  dissolution.  Quand  on  traite  le  zinc-alcali- 
cellulose  ainsi  obtenu  avec  le  sulfure  de  carbone,  la 
réaction  xanthique  se  produit  plus  complètement,  et 
la  viscose  formée  est  plus  fluide.  Le  coagulât  régénéré 
de  ce  zinc-viscose  donne,  par  suite  de  l'hydrate  de  zinc 
qu'elle  contient,  une  masse  plastique  très  commode, 
de  couleur  blanche. 

Les  fils  artificiels  obtenus  avec  ce  zinc-viscose  sont 
très  purs  et  brillants.  Le  sulfure  de  zinc  empêche 
l'attache  des  fils  au  filage.  Comme  il  est  blanc  et  faci- 
lement décomposable  par  les  acides,  on  peut  le  sépa- 
rer des  fils  par  des  opérations  ultérieures. 

On  fait  réagir  99  grammes  d'hydrate  pur  de  zinc 
sur  162  gr.  de  cellulose  sèche.  On  broie  et  on  dissout 
l'hydrate  dans  un  excès  de  soude  caustiaue  à  26  '  Bé  ; 
on  refroidit  à  0  et  on  abandonne  24  heures  à  faible 
pression.  Pour  réaliser  complètement  la  réaction  xan- 
thique, on  fait  agir  finalement  dans  le  vide  80  gr.  de 
sulfure  de  carbone.  Beltzer  signale  que  la  cellulose 
hydratée,  que  l'on  a  obtenue  par  un  traitement  préa- 
lable aux  acides,  est  soluble  dans  la  soude.  Quand  la 
dissolution  de  cette  hydracellulose  dans  une  solution 
caustique  à  faible  degré  Baume  est  terminée,  à  basse 
température,  on  obtient  une  solution  visqueuse  que 
l'on  peut  employer  avec  succès  à  la  place  de  solution 
de  viscose  pour  préparer  des  masses  plastiques,  etc., 
pour  lesquelles  on  peut  filer  la  solution  sodique  à  la 
manière  habituelle.  Par  coagulation  à  l'acide  sulfuri- 
que,  ou  au  bisulfite  de  soude,  on  obtient  du  sulfate  de 
soude  et  on  récupère  ainsi  une  partie  de  la  substance 
employée   au   début. 

Si  l'on  fait  réagir  les  aldéhydes,  et  particulièrement 
du  formol  en  présence  d'agents  condensateurs,  sur  la 
cellulose  ou  des  hydrates,  on  obtient,  tout  comme  dans 
l'action  de  l'aldéhyde  sur  l'alcool,  des  combinaisons 
du  genre  acétal,  dont  les  propriétés  sont  différentes 
de  celles  de  la  cellulose  ordinaire.  (Action  de  la  for- 
maldéhyde  sur  la  soie  artificielle,  la  cellulose  et  l'ami- 
don. i(F.G.  Beltzer.  Kunststoffe,  2.442i.  D'après  Escha- 
LiER  on  fait  réagir  les  combinaisons  aldéhydes  sur  les 
hydrates  de  cellulose  ou  la  soie  artificielle  en  présence 
d'acides  ou  d'agents  deshydratants.  De  façon  générale, 
c'est  la  formaldéhyde  qui  convient  le  mieux.  Beltzer 
a  étudié  la  possibilité  d'emploi  la  plus  imponante  de 
cette  réaction,  le  renforcement  des  textiles  artificiels 
cellulosiques,  encore  appelé  sthénosage.  Par  ce  trai- 
tement, les  celluloses  résistent  au  mercerisage  et  à  la 


réaction  xanthique  et  les  amidons  ne  forment  plus 
d'empois  avec  l'eau  chaude  ou  les  solution  alcalines. 
L'action  du  sthénosage  sur  la  soie  articielle  est 
connue.  Le  traitement  de  la  soie  viscose  —  les  soies 
nitrées  et  au  cuivre  pouvant  être  sthénosées  aussi  — 
est  dans  ses  grandes  lignes  le  suivant.  La  soie  viscose 
blanchie  à  l'hypochlorite  de  soude,  après  être  passée 
dans  un  bain  au  bisulfite,  est  lavée,  séchée  et  envoyée 
dans  un  bain  ae  formol  contenant  20  à  25  kg  de  for- 
maline  à  40  '  < ,  5  kilogs  d'acide  lactique  à  80  ''c ,  4 
kilogs  d'alun  de  potasse  et  70  à  75  kilogs  d'eau  dis- 
tillée. Après  l'imprégnation,  la  densité  doit  avoir  dou- 
blé. On  sèche  au  début  de  la  température  ordinaire, 
puis  on  chauffe  à  60  pendant  6  à  8  heures,  en  auto- 
claves fermés.  Après  séchage  complet,  on  lave,  on 
savonne  et  on  avive  à  l'acide  lactique.  Le  séchage  a 
lieu  à  l'air.  A  la  teinture,  les  soies  sthénosées  se  com- 
portent différemment  des  ordinaires,  elles  se  teignent 
plus  difficilement  ;  les  tons  obtenus  sont  plus  clairs  et 
pas  toujours  réguliers.  Les  meilleurs  colorants  sont 
les  sulfurés  et  les  indanlhrènes.  Pour  vérifier  la  pré- 
sence de  formol  dans  le  fil  traité,  on  emploie  la  réac- 
tion à  la  phloroglucine,  dans  laquelle  on  traite  le  fil 
par  un  alcali  caustique,  on  lave,  on  passe  à  l'eau  sul- 
furique,  rince  et  on  imbibe  le  fil  avec  une  solution 
alcaline  de  phloroglucine.  La  présence  de  formol  se 
reconnaît  à  une  faible  coloration  rose.  On  peut  em- 
ployer aussi  une  réaction  au  chlorhydrate  de  phé- 
nylhydrazine.  On  traite  d'abord  comme  précédemment 
et  on  passe  dans  une  solution  de  10  gr.  de  phénylhy- 
drazine  au  litre.  On  ajoute  alors  au  fil  imprégné  un 
peu  de  solution  de  nitroprussiate  de  soude  et  de  po- 
tasse. Une  coloration  bleue  décèle  le  formol  libre. 
Pour  être  fixé  sur  le  formol  combiné,  on  fait  bouillir 
le  produit  de  filage  d'abord  sous  pression,  avec  de 
l'eau  distillée,  pour  éliminer  le  formol  non  combiné, 
ou  trioxyméthylène.  Le  fil  lavé  est  alors  traité  par  une 
solution  contenant  50  gr.  d'acide  sulfurique  à  66"  Bé 
au  litre,  à  côté  d'un  peu  de  sulfate  de  soude.  On  dis- 
tille alors  les  S  10  environ  de  la  solution  ;  la  soie 
est  entièrement  dissoute  et  hydrolysée  ;  le  distillât 
doit  donner  par  traitement  à  la  phloroglucine  ou  à  la 
phénylhydrazine,  la  coloration  rose-cire  ou  bleue.  D'a- 
près Beltzer,  le  formol  se  titrerait  quantitativement. 
D'après  H.\ller  (J.  Ind.  Eng.  Chem.  1912.  15.  160), 
des  recherches  sur  la  solidité  de  la  soie  artificielle,  de 
la  soie  pure  et  du  coton,  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants exprimés  en  kilogs  par  millimètre  carré  de  sec- 
tion. 

Fil  sec  Fil  humide 

Coton,   fil  ordinaire 1 1 .5  1 8.6 

Soie   colon,   brute    30.4  40,9 

»          »       bouillie    23.3  13,6 

)>          ).        teinte   en   noir    ll.I     7r  12.0  8,0 

Soie    artificielle    de    Chardonnet.  .  .  .  14.7  1,7 

»            «          Pehner     17.1  4.3 

»             »          cupro-ammoniacale.  .  19,5  3.2 

»            »          viscose     21.5  3.3 

Le  numérotage  Je  la  soie  anificielle  (Kunststoffe, 
2.419)  est  établi  d'après  le  poids  en  grammes  d'un  fil 
de  9.000  mètres,  ou  le  poids  exprimé  en  0.05  gr.  d'un 
fil  long  de  450  mètres.  Ce  qu'on  appelle  le  titre  de  la 
soie  artificielle  repose  sur  le  même  principe  que  celui 
de  la  soie  pure.  Par  exemple,  pour  une  soie  artifi- 
cielle du  titre  80,  9000  mètres  pèsent  80  gr.,  450  m.,  4 
grammes,  ou  80  fois  0,05  gr.  Mais  d'autres  systèmes 
de  numération  sont  aussi  en  service.  Les  ■•  Vereinigten 
glanzstoffabriken  »  d'Elberfeld.  ont  introduit  le  titre 
décimal,  le  numéro  exprime  combien  de  grammes  pè- 
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sent  10  kilomètres,  ou  combien  de  fois  500  mètres  de 
fil  pèsent  0,05  gr.  Dans  l'emploi  de  ce  que  l'on  ap- 
pelle le  «  Denier  de  Turin  «  le  numéro  exprime  com- 
bien de   fois  476  mètres  de  fil  pèsent  0,05336  gr. 

Il  a  été  déjà  parlé  dans  l'article  analogue  de  1911, 
du  Bayko  introduit  dans  le  commerce  par  les  usines 
Bayer  d'après  le  brevet  allemand  243.068.  A.  Herzog 
(Angew.  Chem.  25,  1545)  a  soumis  à  une  étude  micros- 
copique et  mécanique  les  fils  préparés  avec  celui-ci  et 
des  fils  de  coton  ou  de  soie,  et  recouverts  d'acétate 
de  cellulose.  Le  fil  Bayko  trouve  déjà  un  emploi  im- 
portant à  la  préparation  de  tresses,  d'étoffes  de  meu- 
bles, de  broderies,  de  dentelles,  etc.  On  reconnaît  au 
microscope,  comme  pour  les  fils  déjà  décrits  de  Viszel- 
line  (Voir  l'article  de  1907),  un  noyau  intérieur,  la 
partie  filable  et  le  tégument.  Ce  dernier  se  compose 
d'une  masse  complètement  translucide,  teinte  artifi- 
ciellement dans  quelques  cas,  et  de  nombreux  éclats 
métalliques  incorporés  .\u  voisinage  de  la  surface  du 
fil.  le  tégument  est  presque  libre  de  métal.  On  le  re- 
connaît au  microscope  comme  apparaissant  en  taches 
claires  des  deux  côtés  du  fil  ;  il  est  probable  que  la 
partie  non  métallique  extérieure  du  tégument  constitue 
une  enveloppe  supplémentaire  protégeant  le  fil  recou- 
vert de  métal..  Entre  deux  niçois  croisés,  l'enveloppe 
n'apparaît  que  faiblement  active.  II  se  forme  tout  au 
plus  des  teintes  grises  du  premier  ordre.  La  densité 
relativement  très  faible  est  un  gros  avantage  de  ce  fil 
sur  les  autres  métalliques.  Sa  solidité  est  bonne;  il 
est  assez  peu  élastique. 

On  a  employé  récemment  à  la  préparation  de  pareils 
tissus  des  fils  métalliques  recouverts  de  papier,  de  co- 
ton ou  de  matières  analogues,  ce  qui  augmente  l'adhé- 
rence de  l'enduit  du  noyau  (d.  r.  p.  248.946.  Angew. 
Chem.   25,    1758,    1912). 

Des  recherches  ont  été  entreprises  par  MM.  Dreaper 
et  Davis  (J  Soc.  Chem.  Ind.  31,  101),  sur  les  cons- 
tantes physiques  des  fils  de  cellulose  astructurée  ; 
ceci  dans  l'idée  que  la  production  sans  cesse  crois- 
sante de  produits  en  cellulose  dissoute  puis  récupérée 
de  ses  solutions  nécessite  une  connaissance  pratique 
et  théorique  plus  exacte  des  propriétés  physiques,  à 
côté  de  celles  chimiques,  et  avant  tout  pour  établir  une 
comparaison  avec  les  produits  en  cellulose  naturelle 
et  fils  en  quartz  ou  métalliques.  La  résistance  à  la 
rupture,  exprimée  par  le  poids  en  gramme  par  cmq, 
ou  en  gramme  par  dénier,  qui  produit  le  déchirement, 
est  donné  par  la  formule 

W    max 

0,7854  Do=n 
W  max  étant  le  poids  nécessaire   à   la  rupture.   Do  la 
plus  petite  section  d'un  fil,  et  n  le  nombre  de  ceux-ci. 

L'auteur  discute  cette  formule,  et  donne  des  courbes 
d'allongement  élastique  et  non  élastique  obtenu  avec 
différents   fils  de    cellulose. 

Pour  donner  à  des  tissus  ou  des  fils  en  soie  artifi- 
cielle un  certain  apprêt,  on  les  lave  puis  on  les  traite 
par  un  bain  de  savon  de  Marseille  ou  d'huile  de  rouge 
turc.  Puis  on  plonge  5  minutes  environ  dans  un  bain 
contenant  1  '/.  ou  plus  de  glycérine,  de  glucose,  etc., 
et  acidulé  aux  acides  acétique  ou  tartrique,  etc.  On 
turbine,  on  sèche  à  basse  température,  on  obtient  un 
produit  souple  et  soyeux.  (Brevet  anglais  19.166.  J. 
Hûbner). 

Le  procède  connu  de  brodage  de  soie  artificielle  sur 
un  support  de  coton  imprégné  et  d'élimination  ulté- 
rieure du  coton  par  carbonisation,  donne  souvent,  mal. 
gré  sa  simplicité  théorique,  de  mauvais  produits.  Dans 
ia  critique  de  ces  défauts  il  faut  convenablement  sé- 


parer les  phases  de  l'opération.  On  doit  tout  d'abord 
s'attacher  à  avoir  une  soie  artificielle  d'excellente 
qualité.  On  l'emploie  dans  ce  but  de  préférence  à 
la  soi3  naturelle  à  cause  de  son  haut  brillant  et 
de  son  prix  relativement  plus  faible.  La  soie  natu- 
relle scintille,  la  viscose  a  des  reflets  d'argent,  la 
glanzstoff  est  plus  proche  du  verre.  Une  teneur 
en  acide  dans  les  soies  nitrées,  comme  on  le  constate 
pratiquement  parfois,  est  dangereuse  pour  la  stabilité. 
On  peut  considérer  aussi  comme  fâcheux  un  blanchi- 
ment et  un  séchage  exagéré.  On  constate  souvent  avec 
les  soies  viscoses  qu'elles  deviennent  jaune  intense 
par  chauffage  à  120".  L'imprégnation  du  support  doit 
être  telle  qu'après  chauffage  au  maximum  pendant  15 
ininutes  du  tissu  à  120',  il  se  produise  une  friabilité 
complète.  Les  combinaisons  volatiles  à  chaud  ne  doi- 
vent pas,  pour  ne  pas  attaquer  la  soie  artificielle,  être 
employées  comme  imprégnants  ;  le  chlorure  de  magné- 
sium, par  suite  de  sa  libération  d'acide,  est  par  suite 
inemployable.  Dans  la  teinture  de  la  soie  artificielle 
destinée  à  fabriquer  des  dentelles  à  jour,  il  faut  natu- 
rellement éviter  l'emploi  d'acides  minéraux  comme 
aussi  les  colorants  se  carbonisant.  Une  cause  très 
importante  d'insuccès  est  la  conservation  des  brode- 
ries terminées  dans  des  endroits  humides,  parce  que 
l'enduit  imprégné  de  sels  hygroscopiques  peut,  par  ap- 
pel de  l'humidité,  déposer  des  sels  sur  la  soie  artifi- 
cielle, laquelle  ne  résiste  plus  ensuite  à  la  carbonisa- 
tion. Il  est  tout  à  fait  faux  d'attribuer  cette  destruc- 
tion à  un  surchauffage  dû  à  la  carbonisation. 

Il  a  été  déjà  parlé  dans  la  revue  de  l'année  précé- 
dente de  l'emploi  de  la  soie  artificielle  à  la  fabrica- 
tion des  produits  incandescents.  Actuellement  la  soie 
artificielle  est  employée  exactement  comme  la  ramie  à 
la  fabrication  des  manchons  tricotés,  que  l'on  imprè- 
gne ensuite  des  sels  rares.  La  différence  entre  les  fils 
végétaux  et  la  soie  artificielle  se  montre  là  déjà.  La 
première  se  compose  de  cellules,  qui  se  remplissent 
par  le  trempage  de  la  solution  des  sels.  Par  suite,  le 
fil  trempé,  qui  ne  peut  pas  être  distingué  au  microscope 
du  fil  non  imprégné,  se  compose  pour  ainsi  dire  de 
portions  détachées,  séparées  par  des  gaines.  Au  con- 
traire le  fil  artificiel  se  gonfle  dans  la  solution  des 
sels  rares,  et  donne  un  corps  qui  se  tient  dans  toute 
sa  masse,  est  régulier,  et  ne  perd  pas  tout  son  grossis- 
sement par  un  séchage  énergique.  Une  simple  imbi- 
bition  ne  suffit  pas  par  suite  pour  la  soie  artificielle, 
il  faut  la  renouveler.  On  peut  reconnaître  aussi  par 
le  brûlage  du  fil  la  différence  entre  le  fil  de  ramie  et 
celui  de  soie  artificielle.  Le  premier  donne  l'impression 
d'un  fil  de  chanvr.-;  brut  et  se  tord  toujours  davantage 
en  brillant  jusqu'à  la  destruction  finale.  Par  contre  le 
fil  de  soie  artificielle  ne  se  tord  pas.  Les  corps  incan- 
descents préparés  par  le  procédé  de  la  «  Berlin-An- 
halter  Maschinenbau  A.  G.  »  ont  une  résistance  et  un 
pouvoir  éclairant  remarquable.  Pour  l'essai  de  la  résis- 
tance aux  ébranlements,  on  emploie  la'  machine  de 
Drehschmidt,  dans  laquelle  le  nombre  de  coups  néces. 
saires  à  déchirei  le  composé  donne  une  mesure  de  sa 
résistance. 

Des  composés  d'incandescence  en  ramie,  de  bonne 
qualité  supportent,  quand  ils  n'ont  pas  encore  été  brû- 
lés, 500  à  1000  coups  do  cette  machine,  et  100  seule- 
ment après  qu'ils  ont  brûlé  10  heures.  Les  produits 
d'incandescence  en  soie  artificielle  de  la  maison  déjà 
citée,  après  avoir  brûlé  500  heures,  supportent  encore 
une  moyenne  de  600  coups.  Avant  d'être  brûlés,  ils 
n'étaient  pas  abimés  -^ht  600  coups.  Les  corps  d'incan- 
descence, brûlés,  doivent  présenter  une  certaine  résis- 
tance.   Un    manchon      qui  .  portait     statiquement     20 
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grammes  en  moyenne  au  commencement,  supportait 
encore  4  heures  durant  un  poids  de  15  grammes,  après 
avoir  brûlé  500  heures. 

P.  Vindrier  (b.  f.  442.015  ;  voir  aussi  A.  Pellerin. 
B.  F.  442,022  et  P.  Girard,  b.  f.  438.131)  arrive  à  ob- 
tenir des  fils  qui  ne  se  collent  pas  et  sont  si  fins  qu'ils 
ne  dépassent  pas  la  grosseur  habituelle  des  fils  de 
soie,  de  coton  et  autres  textiles  :  ceci  dans  de  telles 
conditions,  q'je  ces  fils  rangés  en  couches  parallèles 
de  fibres  uniques,  peuvent  être  finalement  filés  sur  le 
métier  automatique,  et  que  les  opérations  avant  filage 
sont  le  plus  réduites  possible.  Les  fils  artificiels  de 
différentes  provenances  sont  à  leur  arrivée  des  trous 
de  filage  ou  du  bain  précipitant  conduits  parallèlement 
en  groupes  plus  ou  moins  nombreu.x  sur  des  bobines, 
des  tambours  et  des  dévidoirs  de  diamètres  variables 
suivant  la  longueur  que  l'on  veut  donner  à  l'ensem- 
ble des  fils.  Ils  sont  alors  sectionnés  une  ou  plusieurs 
fois  parallèlement  à  l'axe  du  dévidoir.  On  peut  alors 
les  utiliser  d'après  les  méthodes  employées  pour  filer 
la  chappe,  la  laine  et  le  coton  ;  ils  possèdent  le  même 
diamètre,  que  l'on  peut  obtenir  à  volonté  d'après  la 
viscosité  du  mélange  primitif  et  la  grandeur  des  ouver- 
tures. On  peut  d'ailleurs  leur  mêler  au  filage  des  fils 
naturels.  On  obtient  par  ce  procédé  des  fils  d'une 
grande  finesse  comme  on  n'en  pouvait  pas  obtenir  avec 
la  soie  artificielle  quand  on  demandait  une  grande  ré- 
sistance. De  pareils  fils  sont  particulièrement  indiqués 
pour  préparer  du  velours,  des  articles  en  peluche,  etc. 
Pour  imiter  la  paille  et  autres  matières  employées 
dans  la  mode,  on  précipite  une  solution  de  cellulose 
en  forme  de  feuille  et  on  la  gaufre  après  fixage  et 
séchage  ;  on  la  coupe  en  forme  de  bandes  de  la  lar- 
geur nécessaire  pour  l'emploi  ultérieur,  on  teint,  on 
apprête   à   volonté.   iBrandenberger.   b.  f.   436.186». 

Signalons  maintenant  en  bloc  toutes  les  améliora- 
tions signalées  au  point  de  vue  mécanique  :  améliora- 
tions des  trous  de  filage  :  Guadagui,  Paris,  brevet  an- 
glais 30.306  ;  Duses  de  fialge  ;  la  Ramie,  brevet  fran- 
çais 431.096  ,  Rouleau  dévidoir  pour  les  fils  ;  Glanz- 
stoffabriken  A.  G.  ;  D  .R.  P.  239.821  ;  Machine  à 
préparer  des  fibres  artificielles  ;  L  Morane,  Paris  ; 
brevet  autrichien  51.140  ;  Brevet  français  410.267  ; 
Procédé  de  filage  pour  obtenir  de  la  soie  artificielle 
moulinée  ;  Leclaire.  brevet  français  431.681  ;  .amé- 
liorations aux  procédés  de  préparation  de  fils  artifi- 
ciels ;  Fox,  Crescent  et  Mvers  ;  brevet  anglais  1022  ; 
Procédé  de  filtration  des  solutions  de  cellulose  qui  doi- 
vent servir  à  préparer  des  fils  brillants;  Boisson,  bre- 
vet français  436.555  ;  (du  même,  procédé  de  fabrica- 
tion de  fils  brillants,  brevet  français  436.556»  ;  Procédé 
de  filage  et  moulinage  simultané  des  fils  artificiels  au 
moyen  d'un  cylindre  creux  ;  Link.mever  D.  R.  P. 
249.002  ;  Tuyaux  fins  de  filage  de  la  soie  artificielle 
et  procédé  pour  la  recouvrir  de  soie  naturelle  ;  B. 
Lôwe,  Paris,  D.  R.  P.  252.059  ;  addition  au  234.927  ; 
Installation  de  filtres  spéciaux  pour  les  solutions  pour 
soie  artificielle  ;  Rheinische  Kunstseidefabrik  A.  G., 
Aix-la-Chapel,e,  D.  R.  P.,  246.780  ;  Procédé  d'obten- 
tion de  fils  artificiels  creux,  à  un  ou  plusieurs  canaux 
centraux  ;  Hartogs,  D.  R.  P.,  247.418  ;  Machine  à  filer 
les  fibres  artificielles  ;  Benno  Borzykowski,  D.  R.  P., 
248.349  ;  Procédé  de  filtration  ininterrompue,  particu- 
lièrement des  solutions  de  collodion  et  de  cellulose 
épaisses  :  M.  Denms,  D.  R.  P.,  245.837  ;  Duses  de 
filage  pour  la  soie  artificielle;  P.  Burill,  brevet  fran- 
çais 442.632  ;  Procédé  de  conduite  sur  des  bandes 
de  cellulose  sortant  d'une  duse  en  fonte  pour  entrer 
dans  les  bains  coagulants  et  suivants  ;  Brandenberger, 
Thaon-les-Vosges,   D    R.  P.,  249.256, 


Pour  préparer  à  l'aide  de  gélatine  des  fibres  artifi- 
cielles, il  faut  employer  le  procédé  suivant  :  on  pré- 
pare la  masse  nécessaire  par  action  du  sulfate  d'am- 
moniaque sur  la  gélatine  à  80-100'  ;  on  sépare  par 
décantage  la  masse  plastique  qui  s'attache  au  fond  ; 
on  la  place  alors  dans  un  réservoir  double,  on  la  li- 
quéfie par  vapeur  indirecte,  et  on  la  passe  sous  pres- 
sion à  travers  un  trou  qui  termine  une  pointe  ;  celle- 
ci  est  refroidie  par  une  circulation  d'eau  convenable  ; 
ia  finesse  du  fil  formé  est  déterminée  par  la  tempéra- 
ture ;  on  le  fait  courir  sur  un  rouleau,  et  puis  par 
plusieurs  bains,  dans  lesquels  il  est  rendu  insoluble 
par  l'action  par  exemple  d'abord  de  bichromate  de 
soude  ou  de  potasse  à  1  ' .  ,  puis  par  du  bisulfite  de 
soude  à  1  '  r .  el  finalement  par  une  solution  de  sul- 
fate d'ammoniaque  à  15  '"< .  On  sèche  finalement  à 
lOO".  (Fuchs,  B.  F.  433.956». 

Comme  l'année  précédente,  la  consommation  de  la 
soie  artificielle  a  beaucoup  augmenté  l'année  passée. 
Les  filatures  ont  employé  en  grande  quantité  la  soie 
artificielle  dans  leurs  différentes  fabrications,  comme 
des  tissus  pour  vêtements,  cravates,  toilettes,  et  même 
pour  le  velours  ;  d'aatie  part  l'industrie  de  la  broderie 
en  emploie  énormément  ;  on  a  sans  cesse  entendu 
dire  que  les  fabriaues  étaient  surchargées  de  comman- 
des et  à  des  prix  qui  étaient  assez  sensiblement  élevés. 
A  Crefeld  seulement,  en  1911.  on  a  travaillé  200.000 
kilogs  de  soie  artificielle,  sunout  dans  l'industrie  des 
tissus  pour  cravates,  contre  9000  kilogs  en  1909  ; 
30.000  en  1910.  Ces  tissus  ont  une  chaîne  en  coton 
et  une  trame  en  soie  artificielle.  Une  pareille  mar- 
chandise représente  remarquablement  bien  par  son 
grand  brillant  et  la  tension  au  fi!  de  soie,  et  elle  possède 
un  excellent  toucher.  Le  défaut  est  que  les  fils  de  chaîne 
se  séparent  très  facilement  ci  et  là  des  fils  brillants 
artificiels  Et  comme  le  tissu  doit  être  principalement 
coupé  en  petites  portions,  la  matière  s'effrange  très 
facilement  et  s'abime.  Si  on  coud  ensuite  sur  un  tissu 
de  support,  au  pliage  serré  à  l'empaquetage,  les  fils 
de  chaîne  se  séparent  souvent  des  fils  de  trame,  les 
coutures  sautent,  les  fils  de  soie  se  dressent  comme 
des  brosses.  11  est  certain  que  ces  inconvénients  peu- 
vent être  évités  ou  réduits  à  un  minimum  par  un  mode 
de  travail  convenable,  c'est  ce  que  prouve  nettement 
la  consommation  tout  à  fait  extraordinaire  de  soie  arti- 
ficielle dans  l'industrie  des  cravates. 

A.  Bernstein  dans  son  article  sur  "  l'Etat  actuel  de 
l'industrie  de  la  soie  artificielle  en  .Allemagne  •<  (Kunst- 
stoffe,  2,  457),  signale  ce  fait  que  l'importation  de 
soie  artificielle  en  .Allemagne  croit  constamment,  l'ex- 
portation diminuant.  L'imponation  atteignait  pour  le 
premier  semestre  de  1912,  1.147.000  kg,  et  l'expona- 
tion  276.300  kg  seulement  contre  729.500  kg  à  l'impor. 
ration,  311.900  kg  à  l'exportation,  pour  le  premier 
semestre  de  1911.  Cette  disproportion  doit  être  expli- 
quée par  les  frais  plus  faibles  de  préparation  des 
soies  nitrées  à  l'étranger  et  de  l'entreprise  par  de  très 
nombreuses  fabriques  étrangères  de  la  fabrication  de 
la  soie  viscose. 

La  Belgique. par  exemple, par  suite  de  ses  prix  réduits 
pour  l'alcool  et  l'éther,  qui  sont  capitaux  dans  le  pro- 
cédé nitré.  fabrique  à  bien  meilleur  marché  que  l'.'Mle- 
magne  ;  une  partie  importante  de  l'importation  plus 
haut  signalée  est  la  soie  nitrée  belge.  On  voit  l'impor- 
tance du  procédé  à  la  viscose,  appliqué  pour  la  pre- 
mière fois  parCouRTAULT  et  Ci'  en  .Angleterre,  les  frais 
de  fabrication  de  1  kg  de  soie  artificielle  atteignant 
7  M.  en  Allemagne  pour  le  procédé  nitré  et  2.25  seu- 
lement pour  le  procédé  à  la  viscose.  La  soie  glanzstoff 
elle-même   ne    se  prépare    pas    à   si   bon    marché,    et 
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comme  elle  ne  présente  aucun  avantage  sur  la  soie 
viscose,  il  est  probable  qu'elle-même  et  la  soie  nitrée 
aussi,  devront  à  bref  délai,  lui  céder  la  place.  Le  pro- 
cédé à  la  viscose,  maintenu  entrepris  avec  succès  en 
Allemagne  donnera  sans  doute  la  possibilité  d'affronter 
avec  succès  la  concurrence  étrangère.  (Voir  Kunst- 
stoffe,   2.   1781. 

Les  ■■  Vereinigten  Kunstseidefabriken  A.  G.  ><  à 
Kelsterbach,  ont  introduit  sur  le  marché  sous  le  nom 
de  soie   de   Lune   une   nouvelle   soie  à   la   viscose. 

L'augmentation  de  1  industrie  de  la  soie  artificielle 
s'est  aussi  fait  sentir  en  Russie,  qui  jusqu'ici  impor- 
tait seulement.  On  a  fondé  depuis  peu  de  temps  à 
Moscou,  à  un  capital  de  3.000.000  de  francs  la  u  Soie 
artificielle  de  Mysbow  ».  Les  usines  déjà  existantes 
accusent  une  augmentation  de  trafic.  La  fabrique  mise 
en  service  en  1911  à  Tomaschow  doit  assez  bien  tra- 
vailler pour  que  les  capitalistes  étrangers  entrevoient 
l'installation  de  nouvelles  fabriques  en  Pologne  russe. 
Comme  on  ouvre  aussi  en  .Angleterre,  en  .Amérique  et 
en  Irlande  des  fabriques  nouvelles,  il  n'est  pas  abso- 
lument incompréhensible  que  par  suite  de  l'augmen- 
tation de  la  concurrence  quelques  fabriques  de  soie, 
à  l'ouest  de  l'Europe,  aient  travaillé  sans  bons  résul- 
tats par  suite  de  la  diminution  de  l'exportation.  D'après 
des  nouvelles  d'Angleterre,  il  se  constitue  à  Bradford 
et  dans  le  Lancashire  un  groupement  des  intéressés, 
qui  veulent  entreprendre  sur  de  larges  bases  la  fabri- 
cation de  la  soie  viscose.  L'exportation  française  de 
soie  artificielle  a  sensiblement  augmenté,  cassant  de 
78.500  kg  en  1909  à  161.700  kg  en  1910  et  179.200  kg 
en  1911.  Les  fabriques  françaises  seraient  à  peine  en 
état  de  suffire  aux  commandes. 

Soie  naturelle.  —  JW.  Ley  (Chem.  Ztg  1912.  1405)  a 
repris  la  question  de  la  théorie  encore  discutée  du 
procédé  de  charge  de  la  soie  avec  du  chlorure  double 
d'étain  et  du  phosphate  de  soude.  Il  s'élève  d'abord, 
comme  aussi  Heer.mann  de  son  côté,  contre  la  simple 
théorie  de  l'imprégnation  par  traitement  de  la  soie  au 
chlorure  double  d'étain  et  se  rallie  d'après  ses  recher- 
ches au  point  de  vue  d'HEERMANN,  de  combinaisons 
chimiques  de  l'étain  données  par  la  soie  ;  il  en  donne 
l'explication  suivante  :  le  chlorure  d'étain  retenu  par 
la  soie  subit  une  décomposition  en  hydrate  d'étain 
Sn(OH).  et  en  acide  chlorhydrique.  Le  premier  donne 
de  l'oxychlorure  d'étain  avec  le  chlorure  arrivant  à 
nouveau.  Tandis  que  l'hydrate  d'étain  précipité  au 
commencement  de  l'opération  dans  le  fil  de  soie  est 
mécaniquement  enlevé  au  bain,  sans  que  sa  composi- 
tion subisse  de  changements,  le  chlorure  d'étain  né- 
cessaire à  la  formation  d'oxychlorure  est  chimiquement 
enlevé  au  bain,  et  le  bain  est  affaibli.  Heer.mann  signa- 
lait déjà  que  la  teneur  en  étain  de  la  soie  traitée  ne 
correspondait  pas  à  la  quantité  qu'avait  perdu  le  bain 
employé  et  qu'ell»  en  était  plus  du  double.  Ceci  a  été 
pratiquement  constaté  par  Ley.  On  ne  peut  pas  sup- 
poser un  échange  et  une  compensation  entre  l'oxy- 
chlorure d'étain  se  trouvant  dans  le  fil  de  soie  et  le 
reste  du  bain  au  chlorure  d'étain.  car  le  fil  de  soie 
considéré  comme  membrane,  retient  l'oxychlorure  col- 
loïdal. Tandis  qu'on  peut  admettre  que  dans  le  pre- 
mier passage,  une  molécule  d'hydrate  d'étain  entre  en 
réaction  avec  une  molécule  de  chlorure,  ce  rapport 
devrait  varier  aux  passages  supérieurs,  dans  lesquels 
l'oxychlorure  ou  l'hydrate  d'étain  est  transformé  en 
phosphate  d'étain.  Un  excès  d'acide  dans  les  bains, 
dépassant  I  •">,  diminue  en  général  la  prise  de  chlo- 
rure d'étain  par  la  soie,  probablement  suivant  l'hypo- 
thèse de  l'auteur,  que  la  séparation  primaire  d'hydrate 
de  zinc  à  l'intérieur  du  fil  est  fâcheusement  influencée 


ou  empêchée,  et  par  suite  aussi  la  fonnation  d'oxy- 
chlorure d'étain.  Le  traitement  au  phosphate  suit  le 
traitement  au  chlorure.  D'après  Heer.mann,  il  y  a 
d'abord  formation  d'un  phosphate  sodique  d'étain,  qui 
est  transformé  ensuite  au  lavage  en  un  phosphate  ba- 
sique d'étain  avec  libération  de  soude  libre.  Ley  si- 
gnale que  l'expérience  de  la  pratique  n'est  pas  d'ac- 
cord tout  à  fait  avec  cette  hypothèse,  car  elle  semble 
en  opposition  avec  l'apparition  de  l'acidité  des  bains 
de  phosphate  à  l'emploi  ;  il  ne  peut  pas  confirmer  non 
plus  k  formation  de  soude  dans  l'eau  de  lavage,  et  il 
expose  l'hypothèse  qu'il  pourrait  se  produire  dans  la 
première  phase  du  déplacement,  un  stannate  de  soude, 
avec  libération  de  phosphate  monosodique  ou  d'acide 
phosphorique.  mais  que  dans  la  deuxième  phase  le 
stannate  de  soude  forme  avec  le  phosphate  secondaire 
se  trouvant  dans  le  bain  un  phosphate  d'étain 
Sn  (H  Po.)^  ou  Sn  (H,  Po,),,  avec  préparation  de  soude 
caustique  qui  redonne  avec  le  phosphate  monosodique 
du  phosphate  secondaire.  L'auteur  a  nettement  montré 
le  déplacement  possible  de  l'oxychlorure  d'étain  exis- 
tant probablement  dans  la  fibre  avec  le  phosphate  de 
soude.  Il  résulte  de  ceci,  que,  soit  après  transformation 
en  phosphate  d'étain  ou  stannate  de  soude,  ou  après 
séparation  de  l'oxychlorure  et  du  phosphate  de  soude 
en  hydrate  de  zinc,  chlorure  de  sodium  et  acide  phos- 
phorique libre,  on  absorbe  chimiquement  plus  ou  moins 
de  phosphate.  Par  suite  l'augmentation  de  densité  de 
la  soie  est  variable  suivant  que  le  phosphate  est  em- 
ployé à  former  une  combinaison  d'acide  phosphorique 
et  d'étain,  processus  augmentant  la  densité  de  la  soie, 
ou  seulement  a  li  séparation  d'une  combinaison  stan- 
nique  existant  déjà. 

Les  bains  de  phosphate  de  soude  employés  au  phos- 
phatage  se  chargent  en  étain  au  cours  du  procédé.  On 
n'obtient  une  séparation  rapide  et  quantitative  de  l'é- 
tain de  ces  bains  qu'en  leur  ajoutant  de  petites  quan- 
tités de  sels  métalliques  solubles  tels  que  leurs  phos- 
phates soient  insolubles  et  en  chauffant.  Le  sels  solu- 
bles sont  ceux  de  chaux,  de  baryte,  de  strontiane,  de 
magnésie,  de  zinc  et  d'alumine.  Il  se  produit  dans  le 
bain  par  leur  addition  un  précipité  entraînant  tout 
d'étain  présent  m.  R.  p.  241.558i.  On  obtient  le 
même  résultat  d'une  autre  façon  dans  un  pro- 
cédé de  A  Fendel  (d.  r.  p.  205,465).  Des  solutions  de 
silicates  alcalins  sont  décomposés  par  du  phosphate 
disodique  ave;  séparation  de  silice,  laquelle  possède 
la  propriété  de  précipiter  en  cette  solution  alcaline  tou- 
tes les  impuretés  métalliques.  Cette  précipitation  est 
quantitative   par  chauffage. 

La  présence  d'arsenic  dans  un  phosphate  de  soude 
commercial,  comme  on  en  emploie  pour  fixer  l'étain 
dans  la  charge  de  la  soie,  donna  à  Fenbel  l'occasion 
de  rechercher  l'action  de  l'arséniate  de  soude  sur  le 
processus  de  la  charge.  Il  constata,  qu'au  point  de 
vue  technique  il  n'y  aucune  raison  d'interdire  une 
teneur  en  arséniate  du  phosphate,  teneur  qui  atteignait 
dans  un  cas  Na'  H  As  O*  —  12  H'O,  mais  qu'il  n'est 
pas  impossible  que  le  produit  terminé  présente  une 
teneur  en  combinaisons  arsenicales  supérieure  à  celle 
légale.  La  grosse  susceptibilité  à  la  chaux  des  phos- 
phates arséniés  n'est  enfin  pas  sans  importance,  car 
elle  peut  être  la  cause  du  ternissage  de  la  soie.  II 
faut  par  conséquent  refuser  dans  tous  les  cas  les  phos- 
phates contenant  de  l'arséniate,  comme  on  en  trouve 
parfois  dans  le  commerce. 

La  stabilité  de  la  soie  chargée  au  procédé  du  silico- 
phosphate  d'étain  est  élevée  par  traitement  avce  des 
solutions  de    formiate    d'ammoniaque. 

Coton.  —  La  culture  du  coton  dans  les  colonies  des 
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1911 

1912 

Balles 

44.500 

58.000 

à  250  k< 

6.500 

n.ooo 

» 

3.600 

4.800 

« 

1.909 

2.7(X) 

» 

pays  européens  a  fait  des  progrès.  En  voici  les  chif- 
res  de  production   : 

1910 

Colonies     anglaises 32.300 

»  allemandes     .  .  .        4.400 

»         italiennes    2.400 

»  françaises     ....         1 .400 

Le  chimiste  textile  a  souvent  à  distinguer  le  coton 
jumel  de  ses  succédanés.  Ceci  peut  être  simple  ou 
fort  difficile  suivant  les  cas.  S'il  s"agit  d"un  coton  teint 
artificiellement,  primitivement  blanc,  on  fait  la  recher- 
che du  colorant  par  les  méthodes  générales  connues. 
On  a  en  général  soit  des  colorants  substantifs,  soit  des 
colorants  au  soufre.  La  recherche  est  beaucoup  plus 
difficile  quand  la  coloration  a  été  amenée  par  étuvage  ; 
si  celui-ci  a  été  pratiqué  longtemps,  surtout  par  pres- 
sion, sur  du  coton  brut,  il  apparaît  une  coloration 
brune,  et  dans  des  conditions  convenables  on  peut  ob- 
tenir une  très  bonne  imitation  jumel.  On  recommande 
pour  le  reconnaître  {Erban,  Ost  et  ung.  Ztg  f.  Wirker, 
Stricl;er  et  '^'eber  1912,  137)  de  faire  bouillir  quelque 
temps  un  échantillon  avec  de  l'acide  azotique  étendu 
(3  volumes  d'acide  à  36'  Bé  pour  10  v.  d'eau).  Le  mako 
naturel  perd  sa  teinte  rouge  pour  en  prendre  une  jaune 
crème,  tandis  que  du  coton  étuvé  tout  en  devenant 
plus  clair  garde  le  fond  rouge  et  présente  un  ton  cha- 
mois caractéristique. 

Signalons  une  étude  complète  de  la  mercerisation 
du  coton,  de  sa  théorie  et  de  sa  pratique  par  E.  Ris- 
TENPART  (Farber  Ztg  (Lehne),  28,48  ff.)  et  un  article 
analogue  de  O.  Kausch  (Elsâssisches  Textilblatt,1912). 
Les  solutions  de  soude  et  de  potasse  caustique,  ont 
jusqu'à  la  concentration  cinq  fois  normale,  la  même 
action  rétrécissante  sur  le  coton.  (Comparaison  de 
l'action  des  différents  hydrates  sur  le  coton  Knecht  et 
Harrison-J.  D^ers  et  Col,  28,  224.  1912).  Pour  des 
concentrations  cinq  à  huit  fois  normales,  la  soude  ré- 
trécit davantage  et  atteint  son  maximum  d'action  pour 
la  normalité  6,5  correspondant  à  26  "Ti,  tandis  que 
l'action  de  la  potasse  continue  à  croître  avec  la  con- 
centration. Le  chauffage  à  80  de  la  solution  16  fois 
normale  accroît  l'action  de  la  soude  et  diminue  celle 
de  la  potasse.  L'hydrate  de  tétraméthylammonium  agit 
à  la  fois  comme  rétrécissant  et  rendant  brillant,  les 
alcalino-terreux  nont  qu'une   faible  action. 

La  cellulose  sous  forme  de  coton  ou  de  tissu  de  cel- 
lules abandonne  par  traitement  à  la  soude  des  quan- 
tités importantes  de  produits  de  destruction  ou  de  trans- 
formation pas  exactement  définis,  dont  on  peut  séparer 
la  solution  afin  qu'elle  puisse  resservir.  Pour  séparer 
les  dérivés  solubles  de  la  cellulose,  les  solutions  sont 
traitées  avec  des  sels  de  métaux  forts,  de  préférence 
des  sels  de  cuivre,  l'hydrate  de  cuivre  convient  au 
mieux.  Les  dérivés  dissous  donnent  rapidement  des 
dérivés  cuprosodiques,  insolubles  dans  la  soude.  On 
peut  alors  séparer  par  centrifugation  ces  masses  géla- 
tineuses au  début,  mais  devenant  ensuite  plus  fermes 
{Voir  la  soie  artificielle  :  Société  anonyme  française 
D.R.P.  252.179  ;  voir  aussi  Bemberg,  D.R.P.  249.943). 
W.  H.  Perkin  (VIII  Congrès  de  chimie  appliquée, 
New- York,  1912)  a  étudié  les  procédés  de  rendre  inin- 
flammables les  tissus  de  coton.  Les  meilleurs  résultats 
sont  à  obtenir  avec  les  sels  d'étain  et  un  procédé  ré- 
pondant à  tous  les  desiderata  a  été  mis  au  point.  Le 
tissu  est  traité  par  une  solution  de  stannate  d'étain  à 
45"  Tw  environ,  puis  pressé  et  conduit  pour  le  séchage 
sur  des  cylindres  chauds  en  cuivre.  Le  tissu  en- 
voyé alors  dans  une  solution  de  sulfate  d'ammoniaque 
à  150  Tw,  est  de  nouveau  pressé,  séché  et  envoyé  aux 


traitements  renforçants  habituels.  Les  essais,  qui  ont 
été  condiiits  dans  les  conditions  les  plus  sévères,  mon- 
trent la  complète  ininflammabilité.  Le  savonnage  et  le 
brossage  même  répétés  n'enlèvent  pas  le  protecteur. 
La  maison  Whipp  Bross  et  Tod  à  Manchester,  exploite 
ce  procédé  et  met  ses  produits  en  vente  sous  le  nom 
"  Nonflam  ». 

L'altération  des  matières  de  coton  à  l'humidité  n'est 
pas  attribuable  à  un  seul  organisme  spécifique,  mais 
à  un  grand  nombre  de  microbes  et  bactéries,  parmi 
lesquels  il  faut  signaler  le  pénicillium  glaucum,  le 
fusarium.  le  mucor  racemosus.  On  les  retrouve  sur 
toutes  les  sortes  de  coton  et  ils  se  nourrissent  de  l'a- 
midon et  autres  contenus  dans  l'apprêt  en  présence 
d'humidité  qui  est  indispensable  à  leur  développement. 

Laine.  —  Dans  un  travail  intitulé  :  <•  Sur  la  chimie 
de  la  laine  à  la  lumière  des  nouvelles  recherches  sur 
les  albuminoîdes  ',  René  Haas  (Elsâssisches  Textil- 
Blatt  1912.  534)  expose  les  résultats  des  principaux 
travaux  qui  se  rapportent  à  la  composition  chimique 
et  à  la  structure  de  la  laine  animale.  On  a  déjà  cher- 
ché souvent  à  tirer  des  conclusions  relatives  au  mode 
de  fixation  de  l'azote  dans  la  laine  de  la  façon  dont 
elle  se  comporte  vis-à-vis  de  l'acide  azoteux,  et  de  la 
possibilité  de  combinaison  de  cette  laine  ainsi  diazotée 
avec  les  phénols  :  Richard  a  conclu  à  la  présence  de 
groupements  aminés  libres.  Prud'homme  a  trouvé  que 
l'action  du  bisulfite  de  formaldéhyde  ne  provoque  au- 
cune augmentation  des  propriétés  acides  (formation 
d'un  groupe  acide  à  partir  du  groupe  aminé  basique)  ; 
il  conteste  par  suite  la  présence  de  groupements  ami- 
nés libres.et  n'en  admet  que  d'iminés.que  l'acide  nitreux 
nitroserait  et  qui  pourraient  alors  se  combiner  aux 
phénols.  C'est  aussi  l'opinion  de  Flick,  qui  a  étudié  les 
produits  de  décomposition.  (Grandmougin  et  Bourry. 
Bull.  Soc.  Ind.  1899)  Fischer  a  montré  sur  quelques 
dipeptides  que  de  pareilles  démonstrations  n'ont  aucune 
vraie  valeur.  11  a  observé,  au  traitement  de  ces  corps 
à  l'acide  nitreux.  que  non  seulement  l'azote  du  groupe 
aminé,  mais  aussi  une  partie  de  Timiné  était  séparé. 
alors  que  les  aminés  primaires  seulement  abandonnent 
de  l'azote  par  action  de  l'acide  nitreux.  Et  alors  que 
pour  ces  corps  simples  de  composition  connue,  la  réac- 
tion n'est  plus  normale,  il  faut  se  garder  d'appuyer 
des  hypothèses  de  constitution  sur  une  telle  réaction 
et  pour  des  corps  aussi  complexes  que  la  laine.  Une 
communication  de  Lidow  s'accorde  tout  à  fait  avec  ces 
observations  de  Fischer  ;  la  laine  traité  à  l'acide  azo- 
teux perd  du  poids  et  a  une  teneur  en  azote  plus  faible 
que  celle  qui  n'a  pas  été  traitée. 

La  question  de  la  fixation  de  l'atome  de  soufre  n'est 
pas  mieux  connue  que  celle  de  la  liaison  de  l'azote. 
D'après  Matthews  on  ne  peut  arriver  à  extraire  paT 
dissolution  par  un  long  traitement  alcalin  que  84  5  '  » 
du  soufre  Ce  qui  en  reste  dans  la  laine  doit  donc  être 
plus  solidement  fixé.  Rackow  explique  ceci  en  admet- 
tant qu'un  partie  du  soufre  est  liée  à  l'oxygène.  L'hy- 
drolyse générale  de  la  laine  ne  permet  pas  encore  de 
décider  à  ce  sujet  mais  il  semble  que  toute  la  teneur 
en  soufre  est  attribuable  seulement  à  la  participation 
de  la  cystine  dans  la  structure  de  la  cératine.  La  te- 
neur moyenne  en  soufre  atteint  2.4  'T5-  pour  la  laine. 
M.  Haas  termine  son  article  en  signalant  l'importance 
de  l'étude  de  la  chimie  des  polypeptides.  les  plus  sim- 
ples comme  les  plus  élevés  pour  pouvoir  comparer  en- 
suite les  produits  intermédiaires  de  l'hydrolyse  avec 
les   polypeptides   obtenus    synthétiquement. 

R.  Dohm  (Angew.  Chem.  25.  1310  1912)  a  rassemblé 
des  données  sur  l'industrie  allemande  de  la  laine  arti- 
ficielle.  La    transformation    des    chiffons    en    matière- 
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traitable  et  le  déchirage  en  loups  n'étaient  jusqu'ici 
pratiqués  que  dans  les  fabriques  de  laine  artificielle. 
Récemment  les  filatures  qui  travaillent  cette  laine  sont 
arrivées  à  la  préparer  elles-mêmes.  Cette  industrie  se 
développe,  particulièrement  dans  l'Allemagne  de 
l'ouest,  particulièrement  dans  la  province  du  Rhin,  bien 
que  les  centres  consommateurs  soient  surtout  en  Thu- 
ringe,  en  Saxe  et  Silésie. 

Généralités.  —  S.  H.  H:GGiNS  (J  :  Soc  :  Chem  :  Ind  :  30, 
1295)  a  étudié  l'état  d'un  fil  de  lin  aux  différents  sta- 
des du  blanchiment.  L'enlèvement  par  dissolution  des 
impuretés  de  nature  non  cellulosique  explique  la  forte 
perte  de  poids  subie  par  les  lins  impurs.  Une  série  de 
recherches  a  montré  que  la  perte  de  poids  la  plus  im- 
portante ne  se  produisait  pas  pendant  le  blanchiment, 
mais  dans  l'ébuUition  préalable.  Il  s'y  produit  les  4/5 
de  la  perte  de  poids  totale.  Les  fibres  mi-blanchies  con- 
tiennent encore  une  certaine  quantité  d'impuretés  ;  des 
déterminations  de  cendres  aux  différents  stades  du 
blanchiment  ont  donné  1,28  '.''  de  cendres  pour  la  laine 
non  blanchie  ;  0,18  'A  après  l'ébuUition  avec  la  chaux; 
0,084  'A  après  l'ébuUition  alcaline,  0,074  %  après 
blanchiment  complet  et  0,37  ^c  pour  la  mi-blanchie. 
Les  études  montrent  la  différence  avec  le  coton.  Par 
suite  de  sa  haute  teneur  en  non  cellulose  le  lin  perd 
jusqu'à  30  '/'  de  son  poids  primitif,  tandis  que  la 
perte  pour  le  coton  atteint  au  plus  5  %.  II  s'ensuit 
naturellement  de  cette  grosse  perte  une  diminution 
de  la  solidité. 

Un  hasard  a  mis  en  contact  de  l'acide  oxalique  avec 
un  tissu  en  lin  blanchi,  fj.  Briggs,  J.  Soc.  chim.  Ind. 
31  520),  on  le  remarqua  un  an  après  seulement  alors 
que  le  tissu  était  mangé  à  l'endroit  en  question,  soit 
encore  séparé  en  hydrocellulose  pulvérisée  chimique- 
ment ;  on  put  reconnaître  à  cet  endroit  de  l'hydrocellu- 
lose  et  de  l'acide  oxalique.  Certaines  parties  du  tissu 
présentaient  le  même  aspect  que  les  parties  attaquées, 
sans  que  l'on  put  trouver  d'acide  oxalique  à  cet  en- 
droit, et  bien  qu'il  y  eut  réaction  acide  au  méthyl- 
orange.  La  cellulose  avait  probablement  donné  à  ces 
endroits  un  éther  acide  de  l'acide  oxalique.  En  faisant 
bouillir  avec  la  solution  de  soude,  on  obtenait  à  côté 
des  produits  de  destruction  de  l'oxycellulose,  de  l'o- 
xalate  de  soude  qui  réagissait  avec  le  chlorure  de  cal- 
cium. La  préparation  d'un  oxalate  inconnu  de  cellu- 
lose se  trouvait  ainsi  réalisée  et  fut  répétée  en  trem- 
pant du  lin  blanchi  dans  une  solution  de  5  à  10  ^A 
d'acide  oxalique  et  en  séchant  à  l'air  sec  à  45"-50". 
On  obtint  plus  tard  une  augmentation  de  rendement 
en  employant  de  plus  hautes  températures,  et  l'on  put 
finalement  constater  que  l'acide  oxalique  donne  réelle- 
ment un  éther  cellulosique  et  provoque  la  formation 
parallèle  d'hydrocellulose.  Ces  éthers  sont  dissociables 
par  hydrolyse  au  lavage  à  l'eau. 

L'affaiblissement  des  fils  de  lin  par  les  oxydes  mé- 
talliques pendant  le  blanchiment  a  été  étudié  par  Hig- 
gins    [J.    Soc.    chem.    Ind.    30.1296].    Pour    étudier   le 


rôle  de  l'oxyde  de  cuivre  et  de  l'oxyde  de  fer  inter- 
venant souvent  comme  rouille,  il  a  pris  3  échantillons 
et  les  a  trempé,  l'un  dans  le  sulfate  de  cuivre  et  un 
second  dans  une  solution  de  chlorure  de  fer,  après  les 
avoir  fait  bouillir  dans  une  solution  de  soude  causti- 
que. Le  3e  échantillon  était  gardé  pour  la  comparai- 
son. Après  un  blanchiment  de  deux  heures,  le  pre- 
mier échantillon  n'accusait  rien  de  particulier,  celui 
au  fer  était  un  peu  plus  faible,  et  celui  au  cuivre  était 
entièrement  déchiré.  L'influence  fâcheuse  des  oxydes 
de  fer  et  de  cuivre  est  donc  bien  démontrée,  encore 
que  le  second  agisse  beaucoup  plus  énergiquement 
que  le  premier.  Quand  des  huiles  végétales  à  haut  indi- 
ce d'acide  dissolvent  un  peu  de  cuivre  de  certaines 
parties  des  machines,  et  qu'elles  viennent  en  contact 
avec  les  vêtements,  il  s'en  suit  des  trous. 

L'acide  sulfurique  étendu  (J.  Dyers  &  COL. 
28,238,  1912;  J.  Harisson.)  transforme  par  séchage 
le  coton  de  telle  façon  qu'il  absorbe  davantage  de 
bleu  de  méthylène  et  moins  de  colorant  direct  — 
ceci  est  généralement  considéré  comme  une  réaction 
caractéristique  de  l'oxycellulose  — .  Cependant  Ha- 
risson estim.e  qu'il  se  forme  seulement  une  hydrocel- 
lulose colloïdale. 

O.    DlETZ    (WOCHENBLATT    PAPIER    FAB.    1912,    1119)    3 

mesuré  au  calorimètre  de  Bunsen  les  chaleurs  spéci- 
fiques des  différents   fibres. 

On  a  employé  récemment  des  cheveux  humains  de 
provenance  surtout  asiatique  à  préparer  des  filtres 
et  filtres-presses,  qui  trouvent  un  emploi  dans  la  fa- 
brication de  l'huile,  de  la  stéarine  et  des  cierges,  com- 
me aussi  dans  les  raffineries  de  pétrole. 

Quelques  filatures  du  Yorkshire  ont  essayé  d'em- 
ployer une  fibre  marine  que  pousse  en  grandes  quanti- 
tés dans  le  golfe  Spencer,  au  sud  de  I'Australie, 
dont  on  a  déjà  parlé  sous  le  nom  de  Meerfaser  ou 
Marinefibre. 

D'&près  un  brevet  français  (Société  financière  et 
industrielle;  436,156)  on  pourrait  préparer  des  fils  et 
cordons  avec  de  la  bouillie  de  papier  ordinaire,  après 
addition  d'une  gomme  végétale  s'émulsionnant  dans 
l'eau  sans  intervention  chimique.  La  gomme  du  com- 
merce japonais  dite  colocasia  conviendrait  parfaite- 
ment. D'autre  part  on  ajouterait  des  matières,  comme 
la  glycérine,  le  sucre  ou  le  chlorure  de  sodium  pour 
donner  au   fil   l'humidité   nécessaire. 

Un  groupe  financier  allemand  a  acquis  un  brevet 
belge,  qui  a  pour  but,  de  fixer  sur  du  papier  des  dé- 
bris de  coton  tant  à  la  surface  qu'à  l'intérieur,  et  de 
le  faire  entrer  dans  un  tissu.  La  Compagnie  Oppel- 
ner-Textilose  a  été  fondée  par  ce  consortium;  des 
fabriques  doivent  être  aussi  fondées  à  l'étranger.  On 
sait  que  le  fil  de  papier  pourrait  faire  concurrence  au 
fil  de  jute.  Les  prix  des  deux  fils  se  tiennent  entre  45 
et  100  M.  les  100  kgr..  mais  le  fil  de  papier  est  meil- 
leur marché  que  le  jute,  car  il  est  plus  léger. 

P.  Hucm-.T. 
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II.   —    PRODUITS    CHIMIQUES 
cl    Organiques 
II  c)  MTIMK'.KIJAIJISK  (IVi-paralioii  de  la  — ) 
par  le  XKHKINKJTK  Kl'NSTSKmKKAB.  \.-(;.  (b.  f. 

465.011). 

Jusqu'à  présent,  il  a  été  impossible  d'éviter  la  com- 


bustion occasionnelle  de  la  charge,  c'est-à-dire  du 
mélange  de  nitrocellulose  et  d'acide.  Dans  des  circons- 
tances défavorables,  surtout  lorsque  la  nitrocellulose 
est  déjà  débarrassée  pour  la  plus  grande  partie  de 
l'acide,  la  combustion  se  produit  avec  la  rapidité  d'une 
explosion,  en  sorte  qu'elle  endommage  considérable- 
ment les  appareils  et  les  bâtiments.  On  a  essayé  d'ob- 
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vier  à  cet  inconvénient  en  lavant  après  coup  la  charge 
avec  d'autres  acides,  inais  sans  pouvoir  y  remédier. 


-J" 


d\  \d\  kl 


o^. 


-Appar. 


nitrifier  la 


ellulo 


On  évite  complètement  cette  combustion  en  lavant 
dès  la  nitrification  termmée.  la  nitrocellulose  avec  de 
l'acide  refroidi  qui  n'agit  plus  sur  la  matière  nitrifiée  : 
ce  lavage  se  fait  de  préférence  avec  l'acide  d'écoule- 
ment refroidi  provenant  de  la  charge  précédente  ;  la 
matière  nitrifiée  est  ainsi  amenée  à  une  température 
qui  exclut  une  décomposition  spontanée. 

On  utilise  pour  cette  nitrification.  un  appareil  ver- 
seur à  bain  circulant. 

Le  récipient  a,  dans  lequel  la  nitrification  a  lieu,  est 
muni  d'un  couvercle  amovible.  Ce  récipient  comporte 
dans  le  bas  une  tubulure  d'écoulement  b  qui  mène  à 
une  pompe  c.  Une  conduite  va  de  cette  pompe  au-des- 
sus des  companiments  d  disposés  dans  le  récipient. 
Les  fonds  t  de  ces  compartiments  sont  perforés.  L'en- 
semble de  l'appareil  est  évidemment  inattaquable  et 
perméable  à  l'acide. 

Lors  de  la  mise  en  marche  de  la  pompe  c,  l'acide 
contenu  dans  le  récipient  a  coule  sur  le  coton  dans  les 
compartiments,  le  traverse  et  s'écoule,  à  travers  les 
fonds  perforés  e,  dans  le  récipient  a  pour  de  là  rentrer 
de  nouveau  dans  la  circulation. 

Lorsque  la  nitrification  est  terminée,  on  arrête  la 
pompe  c  et  on  laisse  égoutter  l'acide  dans  les  compar- 
timents d.  Dès  que  ceci  est  fait,  on  laisse  couler  d'un 
deuxième  récipient  /  de  l'acide  refroidi,  provenant 
d'une  opération  antérieure,  sur  la  matière  nitrifiée, 
jusqu'à  ce  que  cette  matière  soit  suffisamment  refroi- 
die. Puis  on  la  sépare  de  l'acide  et  on  continue  à  la 
travailler  de  la  manière  connue. 


IV. 


FIBRES   TEXTILES 
c)   Artificielles 


IV  c)  VISCOSE  (P^al)rl(a(ioii  de  soie  ai-tificielle 
A   l'aide   de    la   — ),    par   M.    Fr.    Kl  TT.NER    (b.    f. 

451. 276). 

On  sait  que  l'on  obtient  des  fils  de  soie  artificielle 
en  traitant  de  la  viscose  par  de  l'acide  sulfurique  con- 
tenant un  sulfate  en  solution.  Quoique  la  méthode  de 
fabrication  répandue  dans  les  ouvrages  et  indiquée 
comme  étant  la  meilleure  ne  donne  pas  de  fils  bril- 
lants, on  obtient  cependant,  si  l'on  diminue  la  con- 
centration de  l'acide,  des  fils  de  soie  utilisables  qui 
pourraient  très  bien  être  employés  pour  la  broderie, 
les  passementeries,  les  galons,  bien  qu'ils  ne  pour- 
raient pas  rivaliser  avec  les  soies  artificielles  fabri- 
quées par  le  procédé  au  cuivre  ou  le  procédé  à  l'acide 


nitrique,  car  le  fil  fabriqué  par  le  procédé  au  sel  sul- 
furique est  maigre,  blanc  et  laiteux  et  n'a  qu'un  éclat 
et  un  pouvoir  couvrant  peu  élevés. 

L'auteur  a  trouvé  qu'à  l'aide  d'acide  sulfurique  con- 
tenant un  sel  en  solution,  une  soie  artificielle  de  qua- 
lité tout  à  fait  supérieure  au  point  de  vue  technique, 
qui  présente  une  résistance,  une  uniformité,  un  éclat, 
un  pouvoir  couvrant  très  élevés  et  qui  soit  parfaite- 
ment nourrie,  si  l'on  a  recours  à  un  bain  de  précipi- 
tation chaude  consistant  en  une  solution  presque  sa- 
turée de  sulfate  de  sodium  et  de  bisulfate  de  sodium. 
La  viscose  utilisée  doit,  à  la  façon  connue,  avoir  un 
faible  degré  de  mûrissement,  pour  donner  des  fils  so- 
lubles  dans  l'eau. 

Le  bain  qui  doit  être  considéré  comme  le  plus  con- 
venable est  un  bain  contenant  en  solution  27  'v  de 
bisulfate  de  sodium  (NaHSO')  et  12  <~-',.  de  sulfate  de 
sodium  (Na'SO'»  et  chauffé  jusqu'à  50"   C. 

Le  chauffage  est  absolument  nécessaire  et  essentiel 
parce  que.  à  la  température  de  la  chambre,  ce  bain 
salin  n'aurait  pas  sur  la  solution  de  viscose  un  effet 
coagulateur  assez  puissant  pour  donner  des  fils  con- 
venables. 

Comme  le  degré  nécessaire  de  concentration  du  sel 
est  si  élevé  que  le  liquide  entraîné  par  le  fil  sur  la 
bobine  cristallisé  à  la  surface  de  celle-ci,  il  est  néces- 
saire de  faire  tourner  après  l'opération  les  bobines 
dans  un  liquide  aqueux  et  acide,  par  exemple  dans 
une  solution  étendue  de  bisulfate  (environ  7  "Tr).  On 
ne  peut  pas  employer  d'eau  parce  que  le  fil  qui  vient 
d'être  formé,  consistant  en  un  xanthogenate  de  cellu- 
lose soluble  dans  l'eau,  y  est  soluble  et  ne  se  trans- 
forme que  peu  à  peu  sous  l'influence  du  bisulfate  en- 
traîné en  hydrate  de  cellulose  insoluble.  Ensuite  on 
lave  fortement  les  fils  sur  les  bobines,  on  les  sèche  et 
on  leur  fait  subir  le   traitement  ultérieur  habituel. 

Avec  une  solution  saturée  de  sulfate  de  sodium 
additionnée  d'acide  sulfurique,  on  n'obtient  pas  le 
même  fil  présentant  les  nouvelles  qualités  si  précieuses 
au    point   de   vue   technique,    parce   que    le    sulfate   de 


%.l 


Pig.2. 


Fig.    1.   Soie    viscose    du    procédé.    —    Fig.    2.    Soie    viscocc    du 
conunerce 

sodium  ne  donne  au  moment  de   la  saturation  qu'une 
solution  d'environ   13   ^~  .   Une  telle  solution  ne  suffit 
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pas  pour  préparer  à  l'aide  de  la  viscose  des  fils  qui 
aient  l'éclat,  la  résistance  et  le  pouvoir  couvrant  né- 
cessaires pour  le  tissage. 

Les  fils  obtenus  à  l'aide  du  présent  procédé  ont' une 
résistance  de  20  kgs.  par  mmq.,  ils  sont  donc  supé- 
rieurs à  toutes  les  autres  soies.  Cette  nouvelle  soie 
présente  en  coupe  des  formes  applaties  et  cannelées 
de  façon  caractéristique  (fig.  U.  Les  fils  sont  sous  la 
forme  de  bandelettes,  et  présentent  des  creusures  et 
de  longues  canelures  longitudinales,  tandis  que  la  soie 
de  viscose  qui  se  trouve  dans  le  commerce  est  plutôt 
d'une  section  carrée  en  forme  de  pavé  (fig.  2i.  La  dis- 
position en  bandelettes  explique  le  grand  pouvoir  cou- 
vrant de  la  nouvelle  soie  et  pourquoi  elle  est  à  poids 
égal  plus  nourrie  que  toutes  les  autres. 

Ces  propriétés  de  résistance  considérable  et  de  pou- 
voir couvrant  permettent  d'utiliser  cette  soie  dans  le 
tissage.  Comme  les  produits  chimiques  employés  (sul- 
fate de  sodium  et  viscose)  sont  bon  marché,  ils  don- 
nent une  soie  artificielle  textile  de   prix   peu  élevé. 

La  fabrication  de  fils  de  soie  artificielle  en  viscose 
dans  laquelle  ceux-ci  sont  injectés  dans  un  bain  de 
précipitation  contenant  du  sulfate  d'ammonium,  est 
connue,  mais  les  fils  ainsi  obtenus  ne  répondent  pas 
aux   exigences   de   l'industrie   textile. 

Pour  arriver  à  donner  aux  fils  cette  qualité  propre, 
les  bobines  sur  lesauelles  sont  renvidés  les  fils,  sont 
animées  d'un  mouvement  de  rotation  dans  un  deu- 
xième bain  qui  est  composé  d'une  solution  de  sel 
aqueuse  et  acide  de  préférence  de  bi-sulfate  de  so- 
dium. Les  bobines  peuvent  aussi  être  imprégnées  goutte 
par  goutte  ou  par  injection.  On  peut  aussi  pour  ce 
deuxième  bain  employer  n'importe  quel  acide  minéral 
ou  organique. 

VII.  —  TEINTURE 

b)    Procédés 

VII  fc|  COULEIRS  Sl'BST.WTIVIvS  ( Anit'-linra- 
tion  (le  la  solidilé  à  la  Iiimiè«^  de  — ),  par  MM. 
RKAI)  HOLLIIJAY  A:  Sons  (b.  f.  455.804), 

Si  des  fibres  végétales  ou  tissus,  après  avoir  été 
teints  avec  des  couleurs  substantives,  sont  plongés 
dans  une  solution  d'un  thiosulfate  soluble,  la  solidité 
à  la  lumière  des  fibres  ou  tissus  teints  ainsi  traités 
est  considérablement  augmentée  par  rapport  aux  mê- 
mes fibres  ou  tissus  teints  qui  n'ont  pas  été  traités 
avec  un  thiosulfate  soluble, 

1"  Un  échantillon  de  coton  teint  avec  3  '  <  de  noir 
Titan  F  F  extra,  de  la  manière  ordinaire,  passé  alors 
dans  une  solution  à  5  %  de  thiosulfate  de  sodium  et 
séché,  possède  une  solidité  à  la  lumière  supérieure  à 
un  échantillon  non  traité  teint  avec  3  '/f  de  noir  Ti- 
tan F  F  extra, 

2'  Un  échantillon  de  soie  artificielle  teint  avec  1/4 
';  de  bleu  ciel  diamine  F  F,  de  la  manière  ordinaire, 
passé  alors  dans  une  solution  à  5  S  de  thiosulfate 
de  magnésie  et  séché,  possède  une  solidité  à  la  lu- 
mière supérieure  à  un  échantillon  non  traité  teint  avec 
1/4  '/(   de  bleu  diamine  F  F. 

2'  Un  échantillon  de  jute  teint  avec  3  '-  de  brun 
foncé  chlorazol  B,  de  la  manière  ordinaire,  passé  alors 
dans  une  solution  à  5  %  de  thiosulfate  de  potassium 
et  séché,  possède  une  solidité  à  la  lumière  supérieure 
à  un  échantillon  non  traité  teint  avec  3  ';  de  brun 
foncé  chlorazol   B. 

*  *  * 

Dans  le  b.  f.  455.803,  les  mêmes  auteurs  proposent      | 


de  traiter  les  colorants  noirs  substantifs  par  un  para- 
diamine  ou  imparaminophénol  en  présence  d'un  agent 
oxydant 

Ce  traitement  donne  de  belles  teintes  vives  qui  ne 
peuvent  être  obtenues  par  le  simple  emploi  des  dites 
couleurs  ;  il  n'est  pas  non  plus  possible  d'obtenir  des 
résultats  aussi  satisfaisants  en  employant  les  subs- 
tances ci-dessus  mentionnées  avec  un  agent  oxydant 
sans  l'aide  de  matières  colorantes  noires  teignant  di- 
rectement. 

Voici  un  exemple    ; 

Du  coton  qui  a  été  teint  avec  3  ".  de  noir  Titan, 
est  travaillé  dans  un  bain  renfermant    : 

'l'   d'orthoaminophénol, 

'j    '.    de  phénol, 

20   parties   d'eau, 

3  '■',   d'acide  acétique  (30  '!), 

1    ';    de  bichromate  de  soude, 

pendant  quelques  minutes  à  froid  et  est  ensuite  gra- 
duellement porté  à  une  température  de  40"  C.  pen- 
dant environ  une  demi-heure.  L'opération  peut  être 
également  conduite  entièrement  à  froid  ou  la  tempé- 
rature peut  être  élevée  jusqu'au  point  d'ébullition.  Les 
fibres  traitées  montrent  une  teinte  beaucoup  plus  vive 
et  possèdent  une  solidité  beaucoup  plus  grande  sous 
l'action   de   la  lumière   et   du    foulage. 

cl  Machines  et  appareils 

Vil  e)  .MOISSR  DE  SAVON  (Traifcin.'nf  di-  la 
sole  i-ii  «■•(•hcvcaiix  avec  de  la  — )  par  la  F.\HBE- 
l«EI  &  API'HETI  K  GESEL.  \.  A.  (.LA\EL  ET  M. 
E.  LIXDEXJIEYER  (3-  add.   16.897  au  b.  f.  387.796). 

Les  dispositifs  de  déclanchement  mécanique  des  cro- 
chets, décrits  dans  les  deux  premières  additions,  ont 
l'inconvénient  d'exiger  un  soulèvement  ou  mouvement 
angulaire  du  guindre  trop  considérable,  ce  qui  occa- 
sionne facilement  un  glissement  des  écheveaux  sur  le 
guindre  et  par  suite  un  enchevêtrement  de  ces  der- 
niers. 

Pour  supprimer  cet  inconvénient  on  emploiera  un 
dispositif  représenté   par  les  figures    1    et  2. 

A  son  extrémité  postérieure,  l'arbre  longitudinal  c 
ie  chaque  guindre  C  est  retenu  dans  un  support  D 
articulé  à  un  arbre  horizontal  E  régnant  sur  toute  la 
longueur  de  la  cuve  ou  barque  A.  Le  support  D  d'arti- 
culation du  guindre  à  l'arbre  E  est  muni  d'un  prolon- 
gement 1'  se  bifurquent  pour  se  terminer  d'une  part 
en  un  crochet  K  et  d'autre  part  en  un  bras  courbe  w. 
A  une  longrine  H  de  la  face  partenaire  de  la  cuve  est 
articulé  un  levier  coudé  J  portant  un  crochet  L  et  ve- 
nant buter  par  son  bras  qui  n'est  pas  muni  du  crochet 
L  contre  le  bras  supérieur  d'un  second  levier  coudé  R 
gaiement  articulé  à  la  longrine  H  et  dont  le  second 
bras  se  trouve  en  regard  de  l'extrémité  libre  du  bras 
w.  lorsque  le  crochet  K  est  accroché  au  crochet  L. 
c'est-à-dire  lorsqu'on  a  soulevé  le  guindre  dans  la  po- 
sition correspoiîiant  à  l'accrochage  des  écheveaux  au 
guindre  ou  à  leur  décrochage  de  ce  dernier. 

Lorsqu'on  voudra  alors  déclancher  le  crochet  K  du 
crochet  L,  il  suffira  de  soulever  un  peu  davantage  le 
guindre  C  pour  faire  heurter  l'extrémité  libre  du  bras 
w  contre  le  bras  inférieur  du  levier  coudé  R  pour  que 
le  bras  supérieur  de  ce  dernier  presse  sur  le  bras  in- 
férieur du  levier  coudé  J  à  crochet  L  et  déclanche  ce 
crochet  du  crochet  K  ;  laissant  ensuite  tomber  rapide- 
ment le  guindre  C,  le  crochet  K  s'éloignera  sous  l'in- 
fluence du  poids  du  guindre  et  des  écheveaux  y  ac- 
crochés assez  rapidement  du  levier  coudé  J  pour  pou- 
voir passer  au-dessous  du  crochet  L,  avant  que  les  le- 
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viers  coudés  J.  R  aient  pu  reprendre  leur  position  nor- 
male sous  l'influence  de  leurs  poids  propres. 


Dispositif    pour    teindre    la    soie    en    écheveaux    avec    la    mousse 

de  savon 
Fig.   I .  Coupe  transversale.  —  Fig.  2.  Autre  coupe  transversale. 


VII  c).  ECHEVEAIA  (Appareil  à  Jeindi-c  les  fi- 
bres   textiles    en    — ).    par    M.    L.    GILLET    (b.    f. 

453.237). 

Les  machines  à  teindre  les  écheveaux  actuellement 
en  usage  présentent  divers  inconvénients,  notamment 
celui  de  donner  une  teinture  incomplète  aux  endroits 
en  contact  avec  les  organes  de  l'appareil  (porte-éche- 
veaux  ou  chaînes  de  transport i  et  celui  de  provoquer 
une  déformation  de  la  matière  traitée. 

La  nouvelle  machine  à  teindre  a  pour  but  d'assurer 
une  teinture  uniforme  des  écheveaux  et  une  conser- 
vation entière  de  la  forme  et  de  l'aspect  de  la  matière 
traitée,  celle-ci  n'étant  à  aucun  moment  tendue  ni 
comprimée.  En  outre,  par  sa  disposition  particulière, 
elle  permet  de  donner  aux  écheveaux,  sans  les  dépla- 
cer, tous  les  traitements  devant  précéder  ou  suivre  l'o- 
pération de  teinture  proprement  dite. 

L'appareil  comprend  essentiellement  un  bac  de  tein- 
ture proprement  dit  a.  un  bac  de  chauffage  des  bains 
^,  un  bac  de  communication  c  entre  le  bac  de  teinture 
a  et  la  pompe  d  de  circulation  et  un  bac  de  déchirage  e. 

Le  bac  a  est  constitué  par  une  cuve  rectangulaire 
dans  laquelle  sont  disposés  transversalement  les  por- 
te-écheveaux  /  qui  servent  de  distributeurs  du  liquide 
tinctorial  et  sont  alimentés  par  le  bac  b.  Ces  porte- 


écheveaux  /  reposent  par  une  extrémité  pleine  sur  un 
tasseau  g  solidaire  de  la  paroi  a  de  la  cuve  a  et 
s'engagent  par  l'autre  extrémité  perforée  dans  des  ou- 
vertures h  de  section  correspondante  pratiquées  dans 
la  paroi  a".  Ils  sont  disposés  sur  deux  rangs,  en  quin- 
conce, et  suivant  une  pente  convenable  pour  permettre 
l'écoulement  du  liquide.  Chacun  d'eux  est  constitué 
par  une  règle  en  bois  comportant  une  rainure  longitu- 
dinale f  (fig.  9\  au-dessus  de  laquelle  sont  disposées 
deux  réglettes  f  de  section  triangulaire  sur  le  sommet 
desquelles  reposent  les  écheveaux  et  qui  laissent  au- 
dessus  du  canal  f"  des  ouvertures  f,  f,  f  par  où  s'é- 
chappe le  liquide  qui  se  répand  ainsi  à  travers  toute 
la  masse  de  l'écheveau  qui  est  disposé  en  une  nappe 
régulière  et  continue  sur  le  porte-écheveaux.  Ces  ré- 
glettes ne  sont  pas  de  section  égale  dans  toute  leur 
longueur,  elles  sont  taillées  en  aminci  régulier  de  leur 
point  d'attache  sur  l'extrémité  ouverte  du  corps  du 
porte-écheveaux,  à  leur  extrémité  opposée  dans  le  but 
d'augmenter  la  surface  de  projection  du  bain  de  tein- 
ture, celui-ci  perdant  de  sa  pression  en  s'éloignant  de 
son  point  d'arrivée  dans  le  canal  porte-écheveaux.  Les 
deux  réglettes  f  sont  serrées  entre  les  deux  extrémités 
f'  du  corps  de  la  règle  et  maintenues  en  outre  par  de 
petits  supports  métalliques  f  disposés  de  place  en 
place  le  long  de  la  règle  /.  Dans  le  dispositif  de  porte- 
écheveaux  représenté  par  la  fig.  10.  Les  deux  réglettes 
f  sont  supprimées,  les  écheveaux  reposant  simplement 
sur  les  bords  de  la  règle  f  qui  sont  taillés  en  biseau 
vers  l'intérieur  de  la  rainure  f. 

Des  barres  i"  disposées  dans  le  sens  longitudinal  du 
bac  a  dans  des  supports  i*  empêchent  la  déformation 
des  porte-écheveaux,  lors  du  retrait  du  liquide. 

Le  fond  du  bac  a  est  formé  d'une  série  de  disques 
semi-circulaires  /  de  diamètre  croissants  s'étageant  les 
uns  au-dessus  des  autres.  Ces  disquent  s'engagent 
dans  l'ouverture  cf  qui  fait  communiquer  le  bac  a  avec 
le  bac  c.  Ces  disques  concentriques  /  ont  pour  but 
d'assurer  une  descente  régulière  et  verticale  du  liquide 
et   d'éviter   ainsi   tout   enchevêtrement    des   écheveaux. 

Au-dessus  du  bac  c  est  disposé  le  bac  b  qui  com- 
munique avec  le  bac  a  par  des  orifices  t'  pratiquées 
dans  la  cloison  b .  Ce  bac  b  séparé  en  deux  parties 
par  une  cloison  /  est  destiné  au  chauffage  des  bains  ; 
il  comporte  à  cet  effet  une  conduite  de  vapeur  K. 

A  la  partie  supérieure  et  au  centre  du  bac  b  est  dis- 
posé un  canal  de  trop-plein  m  qui  se  termine  par  un 
plateau  perforé  m'  de  façon  à  éviter  la  chute  directe 
du  liquide  sur  les  écheveaux.  Ce  dispositif  sert  exclu- 
sivement à  parer  à  tout  accident  résultant  du  trop- 
plein  de  la  cuve  B. 

Les  orifices  h  dans  lesquels  s'engagent  les  extrémi- 
tés des  porte-écheveaux  /  peuvent  être  masqués  plus 
ou  moins  par  un  obturateur,  constitué  par  des  palettes 
A'   reliées   à   un   volant   de   manœuvre    h'. 

Le  bain  de  teinture  peut  être  préparé  dans  le  bac  e 
placé  en  charge  sur  le  bac  b  et  muni  d'arrivées  d'eau 
et  de  vapeur.  Il  arrive  dans  ce  dernier  par  les  condui- 
tes n  n'  et  est  distribué  aux  pone-écheveaux  /  d'où 
il  se  répand  dans  les  bacs  a  et  c  en  glissant  le  long 
des  écheveaux  qui  forment  une  nappe  sur  toute  la 
longueur  des   pcrte-écheveaux. 

Lorsque  le  liquide  a  atteint  une  hauteur  suffisante 
dans  le  bac  a.  on  ferme  le  robinet  n"  et  la  pompe 
de  circulation  étant  mise  en  mouvement,  l'opération  de 
teinture  commence  la  circulation  du  liquide  s'effec- 
tuant  par  la  conduite  d'aspiration  o  qui  débouche  à  la 
panie  supérieure  du  bac  c  et  par  la  conduite  n'  qui  dé- 
bouche au  milieu  du  bac  b.  Cette  opération  terminée, 
le  liquide  est  ramené  dans  le  bac  de  décharge  e  par 
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l'intermédiaire  de  la  pompe  a.  du  conduit  p  débou- 
chant à  la  partie  inférieure  du  bac  c  et  branché  sur 
la  conduite  d'aspiiation  o  et  de  la  conduite  n  qui  a 
servi  à  l'arrivée  du  liquide  dans  le  bac  h.  Le  conduit 
p  est  en  outre  destiné  à  la  vidange  des  cuves  a  et  c  ; 
un  bouchon  ou  robinet  p'  placé  à  la  partie  inférieure 
de  ce  tuyau  oeimet  l'assèchement  des  dites  cuves  et 
de  ia  pompe  ou  l'expulsion  du  bain  s'il  ne  doit  plus 
servir.  Ces  diverses  conduites  sont  bien  entendu  mu- 
nies de  valves  n\  n  ,  o'  et  p"  permettant  une  circula- 
tion convenable  du  liquide.  C'est  ainsi  que  pendant  la 
circulation  du  bain  de  teinture,  les  valves  rf,  n'  et  p" 
sont  fermées,  les  valves  rr'  et  o'  étant  au  contraire  ou- 
vertes. 

On  a  vu  plus  haut  que  le  liquide  se  répand  dans  les 
cuves  a  et  c  en  glissant  le  long  des  écheveau.\.  Lors- 
que ce  glissement  peut  être  préjudiciable  à  la  fibre, 
on  peut  faire  arriver  le  bain  par  le  fond  du  bac  a 
au  moyen  de  la  conduite  r  et  dans  ce  cas,  il  convient 
d'immerger  préalablement  les  écheveaux  afin  d'éviter 
leur  surnagement. 

Lcrsque  le  bain  devra  être  constitué  avec  un  liquide 


pulseurs.  Comme  on  le  sait,  ces  dispositifs  offrent  l'in- 
convénient d'être  compliqués  et  très  chers  (surtout  lors- 
qu'il s'agit  de  l'emploi  des  acides),  de  consommer 
beaucoup  de  force  lorsque  le  nombre  de  tours  est  éle- 
vé, et  de  limiter  la  circulation  par  suite  du  faible  dia- 
mètre des  tubes.  En  conséquence  de  cette  limitation, 
il  se  forme  particulièrement  des  canaux  entre  la  ma- 
tière et  des  points  morts  avec  bain  stagnant,  de  sorte 
que  cette  matière  est  pénétrée  irrégulièrement  et  subit 
une   pression  en  certains  endroits. 

Ces  mouvements  sont  évités  avec  le  mouvement 
circulaire  du  bain  est  provoqué  par  une  plaque  de  sou- 
pape animée  d'un  mouvement  de  va-et-vient  régulier 
dans  toute  l'étendue  du  récipient  à  matière,  et  dans 
le  sens  vertical  De  cette  façon,  on  obtient  la  plus 
grande  simplicité  et  le  maximum  de  rendement  de  la 
machme  ainsi  qu'une  pénétration  des  plus  parfaites 
du  bain  et  un  ménagement  de  la  teinture  du  tissu. 

Par  suite  du  mouvement  circulaire  lent  du  bain, 
obtenu  par  la  grande  section  transversale,  ne  formant 
pas  de  canaux,  mais  pénétrant  toutefois  fortement,  les 
écheveaux  de  fil   n'ont  pas  besoin  d'être  introduits  en 


Appareil     à     teindre     les    écheveaux. 
Fig.    1.    Elévation.    —    Fig.    2.    Plan.    —    Fig.    3.    Coupe   33.      Fig.    4.    Plan. 
Fig.    6    à     10.     Détails    à    grande    échelle. 


Fig.    5.    Coupe    5.5.    — 


se  trouvant  déjà  dans  le  bac  a,  soit  qu'il  ait  servi  à 
l'imbibition  ou  à  toute  autre  opération  préparatoire, 
le  colorant  préalablement  dissous  y  sera  ajouté  lors  de 
son  passage  dans  le  bac  b. 

Une  tubulure  s  placée  à  la  partie  inférieure  du 
bac  a  permet  en  outre  d'amener  s'il  y  a  lieu  tout  au- 
tre liquide  ou  dissolution  pour  opération  précédant  ou 
suivant  la  teinture  proprement  dite  (ébouillissage, 
ébrouissage,  savonnage,  fixage  ou  développement,  la- 
vage, etc.). 

Un  tuyau  t  permet  d'écouler  dans  le  bac  c  le  liqui- 
de contenu  dans  le  bac  fc  à  la  fin  d'une  opération. 

Les  bacs  a  et  b  sont  munis  de  couvercles  u  qui  peu- 
vent être  divisés  en  plusieurs  parties  pour  en  faciliter 
la  manœuvre,  ces  couvercles  peuvent  s'accrocher  à 
des  tiges  verticales  u'  disposées  entre  les  dites  cuves. 

VII  c)  TKI.NTIHK  dw  prodiiil.s  to\(ilcs.  par  M. 
A.  MHTELSTKN  .SCHOI)  (b.   f.  455.9171. 

Dans  les  machines  à  teindre  employées  jusqu'ici,  le 
mouvement  circulatoire  du  bain  de  teinture  est  obtenu 
par  des  pompes   foulantes  et  aspirantes,  ou  des  pro- 


paquetage fermé  comme  dans  les  appareils  employés 
jusqu'alors  l'appareil  peut  aussi  être  chargé  partielle- 
ment (par  exemple  seulement  avec  des  écheveaux  iso- 
lés) et  irrégulièrement,  et  cependant  il  produit  des  tein- 
tures égales  des  fils. 

La  cuve  de  teinture  A,  porte  des  cloisons  a,  a'.  Elles 
sont  recouvertes  par  le  bain  à  la  partie  supérieure  et 
elles  lui  assurent  aussi  une  libre  communication  dans 
le  bas.  La  matière  à  traiter  entre  elles  est  installée 
de  la  manière  connue,  sur  des  tringles,  des  tamis  ou 
autrement.  Entre  les  extrémités  inférieures  des  cloi- 
sons une  plaque  C  de  soupape  à  clapet  peut  s'élever 
et  s'abaisser.  La  forme,  la  dimension  et  le  nombre  des 
clapets  se  règlent  d'après  les  circonstances.  Au  lieu 
de  clapets,  on  peut  aussi  se  servir  de  soupapes  sphé- 
riques  ou  autres  organes  analogues.  La  manière  la 
plus  simple  est  d'utiliser  des  soupapes  de  retenue  c 
qui  sont  ouvertes  lors  de  la  descente  de  la  plaque  C 
par  la  circulation  ascendante  du  bain  de  teinture  et 
par  contre  retombent  pendant  la  montée  de  la  plaque 
C.  Par  conséquent,  cette  dernière  exerce  un  effet  de 
succion  lors  de  la  montée  entre  les  cloisons  a,  a'  mais 
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laisse  le  bain  circuler  de  bas  en  haut  pendant  la  des- 
cente. Comme  il  est  refoulé  autant  de  bain  sous  la 
plaque  C  que  dans  le  haut,  k  bain  circule  entre  les 
cloisons  de  bas  bas  en  haut,  puis  des  deux  côtés  exté- 
rieurement tout  autour,  de  haut  en  bas. 

La  fig.  1  montre  la  plaque  C  dans  la  position  infé- 
rieure immédiatement  avant  que  les  clapets  c  se  fer- 
ment avec  le  début  de  la  montée. 

La  fig.  2  montre  la  plaque  C  dans  la  position  supé- 
rieure, immédiatement  avant  que  les  clapets  s"ou\Tent 
au  début  de  la  descente  de  la  plaque. 

Le  mouvemeni  ce  montée  et  de  descente  de  la  pla- 
que peut  par  exemple  être  provoqué  par  des  doubles 
bras  oscillants  y  et  des  tiges  de  traction  XZ. 


sens  inverse  et  pour\'ues  de  fonds  portant  des  soupa- 
pes de  retenue  C  et  C". 

Les  cuves  B  et  B'  sont  de  préférence  séparées  par 
une  cloison  a'  biseautée  en  haut  et  en  bas.  mais  qui 
n'est  cependant  pas  indispensable. 

Les  côtés  ^.  b'  des  cuves  B.  B'  diffèrent  des  côtés 
opposés  d'une  hauteur  égale  à  la  course  verticale, 
de  sorte  qu'à  chaque  pulsation,  le  liquide  de  la  cuve 
qui  est  soulevée  se  déverse  dans  l'autre  cuve  qui 
s'abaisse. 

Le  mouvement  circulatoire  du  bain  de  teinture  est 
par  conséquent  provoqué  par  les  deux  cuves  :  il  faut 
donc  maintenir  mécaniquement  ouverts  les  clapets,  ou 
soupapes  c.  de   ia   cuve   qui   reçoit   le  déversement  de 
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.Appareil  pour  la  teinture  des  tissus 


Les  clapets  ou  soupapes  pourraient  naturellement 
être  aussi  actionnés  par  un  mécanisme  et  de  cette 
façon  le  mouvement  circulaire  pourrait  être  renversé. 
De  même  il  peut  être  disposé  pour  la  matière  un  ré- 
servoir spécial  entre  les  cloisons,  de  façon  que  la 
plaque  C  en  forme  le  fond  et  que  le  réservoir,  ou 
récipient  monte,  et  descende  comme  la  plaque. 

Grâce  à  ce  mouvement  alternatif  de  la  matière  dans 
le  bain  en  circulation,  on  obtient  une  pénétration  encore 
meilleure  et  cependant  la  matière  est  maintenue  lâche 
parce  qu'elle  est  rencontrée  par  le  bain  dans  le  contre- 
courant  pendant  la  descente  du  récipient 

Les  fig.  3  et  4  montrent  dans  une  cuve  a  bain  com- 
mune A  deux  eu\'es  à  marchandises  B  et  B'  mues  en 


haut  en  bas  du  bain  provenant  de  l'autre  cuve. 

Ceci  est  le  cas  dans  les  fig.  3  et  4  pour  le  récipient 
B.  Par  contre,  dans  le  récipient  B  les  clapets,  comme 
dans  la  fig.  1.  sont  ouverts  en  conséquence  de  la  cir- 
culation du  bain  pendant  la  descente  du  récipient,  mais 
inversement  ils  s'abaissent  pendant  la  montée  de  ce 
dernier. 

Par  suite  de  l'effet  de  succion  et  de  poussée  du  fond 
C"  et  de  l'inefficacité  du  fond  c'  dont  les  soupapes  sont 
condamnées,  le  bain  de  teinture  dans  le  récipient  B'. 
coule  de  bas  en  haut,  et  dans  le  récipient  B  de  haut 
en  bas.  Lorsqu'on  veut  renverser  le  mouvement  cir- 
culaire, il  suffit  de  libérer  les  clapets  dans  C  et  de 
maintenir  ceux  de  r. 
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VIII.  —  IMPRESSION 
h)  Procédés 

VIII  b)  Sl'LFOXVLXTKS  (Knle\ai|es  aux  — ).  par 
MM.  L.  (;.\SSI<:LL.\  \  Cii-  18.  F.  456.1581. 

L'enlevage  aux  sulfoxylates  a  été  effectué  jusqu'à 
présent  en  vaporisant  les  tissus  après  impression. 

D'après  les  auteurs,  on  peut  également  obtenir  l'en- 
levage en  acidulant  les  tissus  après  impression  dans 
un  bain  chaud  et  cela  de  préférence  dans  un  bain  di- 
lué  contenant   de   l'acide   sulfurique. 

Cette  méthode  présente  cet  avantage  qu'on  peut  se 
dispenser  du  vaporisage  que  des  établissements  ne  dis- 
posant pas  d'un  appareil  de  vaporisage  peuvent  pro- 
céder à   l'enlevage  aux  sulfoxylates. 

Exemple  :  4  %  de  bleu  diaminogène  NB.  diazoté  et 
développé  avec  béta-naphtol. 

Recette  d'enlevage   :   faire  bouillir  : 
240  gr.  de  britishgum  avec 
460  gr.  d'eau   ;  ajouter  à  environ  70"  C. 

200-300  gr.  d'hyraldite  C  extra. 


I   kilo. 


Après  impression  et  séchage,  faire  passer  le  tissu 
pendant  20  à  30  secondes  dans  un  bain  acide  dilué 
(acide  sulfurique  1  Bé)  et  à  une  température  voisine 
du  bouillon,  puis  bien  rincer  et  sécher  . 

Avant  de  tremper  le  tissu  dans  le  bain  acide,  jl  con- 
vient de  le  mouiller  légèrement  à  la  vapeur. 

Vm  b)  IMPRESSION  —  Pei-fectionnenu-nts  dans 
les  niaeliines  et  les  méthodes  appliquées  au  eofoii. 
par  le  D'  VVILN.  ELBKRS  (Zeitschrift  fur  Farhen  In- 
dustrie,  1913,  page   1). 

La  construction  des  supports  à  sécher  qui  accompa- 
gnent les  machines  d'impression  mérite  d'attirer  l'at- 
tention du  coloriste.  Malgré  certaines  résistances  ma- 
nifestées, surtout  en  France,  les  chambres  à  air  chaud 
tendent  à  supplanter  les  anciens  séchoirs  à  plaques. 
II  est  vrai,  qu'à  première  vue,  ceux-ci  paraissent  plus 
économiques,  au  point  de  vue  du  chauffage  ;  en  effet, 
la  circulation  d'air  moins  intense  entraîne  moins  de 
pertes  de  chaleur.  Mais,  d'une  part,  certaines  couleurs 
délicates  comme  le  rose  clair  d'alizarine  peuvent  souf- 
frir du  contact  des  plaques  chaudes,  d'autre  part,  l'eau 
abondante  qui  se  condense  dans  la  chambre  est  capa- 
ble de  tacher  les  étoffes.  En  outre,  par  une  utilisation 
rationnelle,  on  peut  abaisser  beaucoup  le  prix  de  la 
dessiccation  dans  la  chambre  à  air  chaud. 

Le  ventilateur  qui  fait  circuler  cet  air  est  muni  d'un 
moteur  électrique  spécial  dont  on  peut  régler  la  vi- 
tesse, selon  la  quantité  d'air  chaud  plus  ou  moins 
grande  dont  on  a  besoin  pour  sécher  un  tissu  plus  ou 
moins  épais  ;  on  évite  ainsi  tout  gaspillage  de  colo- 
ries. Quant  à  l'obtention  de  l'air  chaud,  le  plus  éco- 
nomique est  l'emploi  d'un  chauffage  central  :  l'appa- 
reil se  compose  d'un  seul  corps  de  chauffage  et  d'un 
ventilateur  ;  on  diminue  ainsi  les  pertes  de  chaleur 
par  rayonnement. 

Pour  le  chauffage,  on  peut  employer  des  chaleurs 
perdues  et  en  particulier  des  vapeurs  d'échappement. 
Enfin,  pour  contrôler  facilement  la  distribution  de  l'air 
chaud  dans  les  séchoirs,  on  peut  utiliser  une  série  de 
signaux,  par  exemple  des  disques  rouges,  comme  pour 
les  chemins  de  fer  ;  le  chef  coloriste  sait  ainsi,  à 
chaque  instant,  si  la  quantité  d'air  chaud  envoyée  cor- 
respond bien  aux  nécessités. 


Si  l'on  considère  maintenant  les  machines  qui  ser- 
vent à  préparer  le  tissu,  avant  l'impression,  ou  à  le 
traiter  ensuite  pour  le  finir,  on  constate  le  modèle 
d'anciennes  machines  à  côté  de  nouvelles  ;  on  doit 
remarquer  que  les  unes  et  les  autres  ont  une  utilité 
particulière  et  que  là  où  les  vieilles  machines  ont  gardé 
leur  raison  d'être,  elles  ont   résisté   aux  innovations. 

A  ce  propos  se  pose  une  importante  question  ;  dans 
quels  cas  doit-on  traiter  une  étoffe  au  large  ou  en 
boyau  ?  Il  faut  distinguer  entre  blanchiment,  teintu- 
rerie ou  savonnage  et,  dans  chaque  cas,  ce  ne  seront 
pas  seulement  des  raisons  de  convenance  qui  doivent 
avoir  une  influence,  mais  aussi  la  production  de  résul- 
tats différents. 

Dans  le  blanchissage,  les  deux  méthodes  énoncées 
conviennent  également  aux  articles  largement  coloriés. 
Mais  s'il  se  trouve  beaucoup  de  blancs,  que  l'on  veuille 
obtenir  dans  toute  leur  pureté,  par  une  action  modérée 
et  simultanée  du  chlore,  il  faudra  employer  la  vieille 
méthode  en  boyau,  à  cause  de  la  longueur  de  l'opéra- 
tion et  de  la  pression   nécessaire. 

En  teinturerie,  les  tissus  légers  peuvent  se  teindre 
au  Jigger,  aussi  biçn  au  large  qu'en  boyau.  Pour  les 
tissus  lourds,  la  méthode  en  boyau  est  mauvaise,  car 
elle  occasionne  des  plis  dans  l'étoffe  et  des  inégalités 
dans  la  couleur  prise  par  le  tissu. 

Pour  le  savonnage,  en  général,  les  deux  procédés  se 
valent  et  c'est  seulement  lorsqu'il  faut  une  longue  du. 
rée  de  savonnage,  comme  pour  les  articles  en  rouge 
turc,  que  l'on  préfère  la  manipulation  en  boyau,  car  les 
caisses  du  traitement  au  large  seraient  trop  volumi- 
neuses 

En  ce  qui  concerne  les  machines  destinées  à  prépa- 
rer le  tissu  Dour  l'impression  ou  à  le  terminer  après 
l'apprêtage,  il  y  a  toujours  concurrence  entre  la  vieille 
machine  à  sécher  et  la  rame,   plus  récente. 

La  machine  à  ramer  permet  d'étendre  le  tissu  à  b 
largeur  voulue  pendant  les  opérations  de  séchage  qui 
succèdent  aux  opérations  de  l'apprêt. 

Pour  les  préparations  avant  impression,  on  peut  sé- 
cher sans  étendre,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un  mo- 
dèle comportant  des  dessins  en  largeur  ou  des  bordures 
sur  les  côtés  ;  il  est  alors  indiqué  de  préférer  la  ma- 
chine à  sécher,  moins  coijteuse  d'entretien  ;  les  tam- 
bours de  cette  machine  seront  en  cuivre  et  non  en  fer 
blanc,  pour  éviter  les  taches  de  rouille. 

Quant  au  séchage  des  tissus  déjà  apprêtés,  il  faut 
une  extension  simultanée  :  la  machine  à  ramer  s'im- 
pose donc,  et  c'est  vainement  que  l'on  a  cherché  une 
solution  en  associant  à  la  vieille  machine  à  sécher  une 
étendeuse  (système  Palmer,  par  exemple).  Certains  in- 
dustriels préfèrent  cependant  étendre  le  tissu  non  pas 
pendant  le  séchage,  mais  ensuite  ;  ils  escomptent  ainsi 
un  résultat  meilleur  au  point  de  vue  de  l'homogénéité 
de  l'étoffe  et  celle-ci  ayant  passé  préalablement  à  la 
machine  à  sécher,  est  étendue  à  l'aide  d'une  machine 
spéciale.  Enfin,  dans  le  cas  d'un  tissu  teint  en  couleurs 
sensibles  à  la  chaleur,  il  faudra  éviter  une  surchauffe 
après  la  dessiccation  ;  ainsi  pour  le  rouge  turc,  qui 
demande  une  telle  précaution,  on  diminuera  le 
danger  par  l'emploi  de  la  rame.  On  peut  encore  arriver 
à  un  bon  résultat  en  chauffant  plus  faiblement  les  der. 
niers  tambours,  grâce  à  une  distribution  convenable  de 
la  van=ur.  ou  bien  en  réglant  la  rapidité  de  la  machine 
à   sécher 

**« 

Parmi  les  procédés  utilisés  par  les  coloristes,  il  y 
a  lieu  de  rechercher  les  plus  parfaits,  les  plus  sûrs  et 
les  moins   coûteux.   Pour   produire   une   étoffe   en   bleu 
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indigo  avec  effets  blancs  ou  bigarrés,  doit-on  impri- 
mer le  dessin  soit  avant,  soit  après  la  mise  en  tein- 
ture  ;  autrement  doit-on  réserver  ou  ronger  .- 

Le  rongeage  s'emploie  pour  les  modèles  les  plus  dé- 
licats ;  les  modèles  de  moyenne  difficultés  (étoiles, 
gros  points  se  prêtent  au  rongeage  comme  à  la  ré- 
serve. 

Le  procédé  de  rongeage.  le  plus  ancien,  consiste  en 
une  oxydation  au  chlorate  ou  au  chromate  ;  son  incon- 
vénient résulte  de  la  formation  d'oxycellulose,  qui  a 
lieu  malgré  l'addition  glycérine  dextrine  et  qui  dimi- 
nue la  solidité  de  l'étoffe  aux  endroits  rongés.  Il  faut 
tenir  compte  de  cette  particularité  dans  le  choix  du 
dessin. 

Au  contraire,  par  l'autre  procédé,  celui  de  réduction 
<par  hydrosulfite,  formaldéhyde,  sulfoxylatel  on  n'a 
pas  à  craindre  l'affaiblissement  de  la  fibre  et  on  est 
beaucoup  plus  libre  pour  choisir  un  modèle. 

A  résultats  égaux,  on  préférera  toujours  le  rongeage 
à  la  réser\e  ;  grâce  au  premier,  on  pourra  teindre  à 
l'avance  ses  étoffes  et  les  imprimer,  même  longtemps 
après,  à  un  moment  propice,  quand  le  travail  pres- 
sera moins,  comme  en  été.  .\u  contraire,  une  étoffe  ré- 
servée, c'est-à-dire  imprimée  avant  teinture,  demande 
à  être  achevée  rapidement.  II  est  vrai,  pourtant,  que 
le  rongeage  est  souvent  plus  coijteux  que  la  rései^'e 
cas  du  rongeage  au  sulfoxylatei,mais  les  autres  avan- 
tages compensent  cet  inconvénient  dans  la  plupart  des 
cas.  La  réserve  ne  garde  une  supériorité  incontestable 
que  pour  l'obtention  des  dessins  bigarrés. 

L'impression  par  réserve  a  conservé  sa  raison  d'être, 
dans  un  certain  nombre  de  cas  et.  à  son  existence,  se 
trouve  liée  celle  d'une  machine  déjà  ancienne,  la  per- 
rotine.  La  perrotine  a  un  rendement  plus  faible  que  la 
machine  à  rouleaux,  mais  elle  permet  une  impression 
plus  pleine  et  plus  plastique  ;  en  effet,  l'application 
des  couleurs,  avec  la  perrotine,  peut  être  prolongée  ou 
même  répétée,  au  besoin  Pour  l'impression  plastique 
des  tissus  destinés  à  être  teints  en  indigo,  les  réser\'es 
à  la  perrotine  ont  gardé  une  place  importante. 

A  côté  du  rongeage  et  des  résen-es  appliqués  aux 
tissus  teints,  il  y  a  les  procédés  d'impression  sur  un 
seul  côté,  qui  utilisent  beaucoup  les  couleurs  vapeurs, 
donnent  de  très  bons  résultats  au  point  de  \'ue  de  l'é- 
conomie, de  la  simplicité  d'exécution  et  de  la  beauté 
des  résultats  ;  néanmoins,  pour  les  dessins  très  fins 
et  très  délicats,  ie  ron£eage  des  tissus  teints  conserve 
la  supériorité. 

On  croit,  en  général,  que  la  teinture  est  plus  solide 
que  l'impression.  C'est  vrai,  dans  le  cas  par  exemple 
d'un  rouge  turc  teint  puis  rongé  ;  il  tient  mieux  au 
savon  qu'une  impression  en  rouge-vapeur  alizarine. 
Mais  il  ne  faut  pas  généraliser  :  en  effet,  des  articles 
indigo  imprimés  au  glucose  et  à  l'hydrosulfite  résis- 
tent mieux  au  frottement  et  au  savonnage,  que  d'au- 
tres passés  à  la  cuve  indigo,  rongés  ou  réser\és.  Les 
tissus  imprimés  en  rouge-vapeur  alizarine  sont  plus 
solides  au  savon  et  à  la  lumière,  que  les  mêmes,  teint.<; 
en  rouge  azolque  et  rongés  ;  enfin  les  fonds  en  noir 
d'aniline-vapeur  sont  aussi  solides  que  ceux  obtenus 
par  la  méthode  Prud'homme. 

Néanmoins,  la  prévention  se  maintient  contre  le  mo- 
de d'impression,  malgré  même  d'autres  avantages, 
d'ordre  pratique  ;  ainsi,  un  habillement,  le  revers  co- 
loré est  un  inconvénient,  car  il  salit  le  linge  de  des- 
sous ;  le  tissu  imprimé  devrait  donc  être  toujours 
préféré  dans  ce  cas. 

*»» 

Le  coloriste  est  amené  souvent  à  choisir  entre  les 
innombrables   matières   colorantes,   que   l'industrie   lui 


offre.  II  se  décidera  d'après  la  beauté,  la  solidité,  la 
facilité  de  manipulation,  l'aptitude  à  se  plier  aux  mé- 
thodes courantes,  etc..  Les  nouveaux  colorants  sont 
de  plus  en  plus  parfaits  ;  qu'ils  se  trouvent  associés 
soit  au  tannin  soit  au  chrome,  leurs  nuances  sont  de 
la  plus  grande  diversité.  Ils  se  fixent  solidement  à  l'aide 
d'un  court  vaporisage,  se  développent  bien  sur  étoffe 
préparée  au  naphtol,  se  prêtent  bien  au  lavage  et  au 
savonnage. 

Pourtant,  de  nouveaux  besoins  naissent  chaque  jour, 
ils  résultent  souvent  de  l'invention  de  méthodes  par- 
ticulières comme  l'élégant  procédé  de  rongeage  par 
réduction  (formaldéhyde,  hydrosulfite  i  avec  ou  sans 
addition  d'anthraquinone  comme  catalyseur.  Il  faut 
alors  des  colorants,  ou  bien  réfractaires  totalement  à 
la  réduction,  ou  bien  complètement  réductibles.  Dans 
le  premier  cas,  le  colorant  est  destiné  à  persister,  dans 
toute  sa  beauté,  après  le  rongeage  ;  il  sera  adjoint  à 
une  couleur  rongeante  comme  couleur  d'illumination. 

Dans  le  second  cas,  il  sera  teint  ou  imprimé  avant 
l'impression  rongeante,  oui  devra  pouvoir  le  détruire 
complètement,   pour  réaliser  des   effets  d'enlevage. 

L'auteur  termine  en  parlant  des  colorants  «  Chro- 
moxane  »  des  Farbenfabriken,  qui,  malgré  leur  prix  un 
peu  élevé,  sont  tout  à  fait  avantageux  pour  le  rongea- 
ge réducteur  Ces  colorants  sont  complètement  détruits 
par  réduction.  B. 

VIII  b)  BRl"^S  V.XPELR  (Pi-océdé  pour  obtenir 
des  —  sur  tissu  de  eotoii),  par  les  FABRIQn:S  DE 

PRODi  IT8  CHnnQn:^  de  thaw  et  de  mi  l- 

HOUSEl  Pli  cacheté  du  23  octobre  1902  (Bull.  Soc. 
Ind.  Mulhouse.  1913.  p.  369). 

En  essayant  les  réactions  du  nitroso-3-naphtol,nous 
avons  constaté  qu'en  faisant  tomber  ce  produit  en  pou- 
dre dans  de  la  paraphénylènediamine  fondue,  on  ob- 
tient une  matière  colorante  noire  Niolacée,  tirant  sur 
tissu  mordancé  au  tannin.  En  remplaçant  la  paraphé- 
nylènediamine par  l'aminodiphénylamine,  c'est  un  co- 
lorant peu  soluble   noir  bleuâtre  qui  se   forme. 

Ces  réactions  se  produisent  également  sur  tissu. 
En  imprimant  une  couleur  contenant  une  molécule  de 
nitroso-f3-naphtol  et  une  demi-molécule  de  paraphény- 
lènediamine, on  obtient  un  colorant  brun  noir  d'une 
grande  solidité  au  savon  et  assez  solide  à  la  lumière. 

Si,  au  lieu  de  prendre  une  demi-molécule  de  para- 
phénylèàiediamine  pour  une  molécule  de  nitroso-|3- 
naphtol,  on  n'en  prend  que  la  huitième  partie  du 
poids  du  nitroso-;3-naphtol  employé,  on  obtient  un  brun 
foncé  très  corsé.  La  paraphénylènediamine  peut  être 
remplacée  par  son  dérivé  acétj'lé,  qui  donne  une  nuan- 
ce plus  vive,  mais  un  peu  moins  résistante  au  savon, 
La  paraphénylènediamine  peut  être  remplacée  par 
d'autres  aminés,  qui  donnent  dans  les  mêmes  condi- 
tions c'est-à-dire  en  prenant  un  huitième  du  poids 
du  nitToso-/3-naphtoI,  des  nuances  brunes  plus  ou 
moins  jaunâtres.  Les  aminés  essayées  jusqu'ici  sont: 
l'aniline  ,1a  roonoéthylaniline,  l'aminoazobenzène,  l'or- 
thoanisidine,  la  paranitro-  et  la  métanitroorthoanisidi- 
ne,  la  métaphénylènediamine,  la  métatoluylènediamine 
et  son  dérivé  acét>ié,  le  paraaminophénétol,  l'amino- 
diphénylamine, la  benzidine,  ralphanaphtj-lamine,  les 
napht>-lènediamines  1,2  et  1,4,  la  primuline.  Les  ami- 
nés suivantes  n'ont  pas  donné  de  résultats  :  dianisidi- 
ne,  paranitraniiine,  paraxylidine.  Les  essais  faits  avec 
nitroso-a-naphtoi  et  ^-nitroso-a-naphtol  n'ont  rien  don- 
né non  plus. 

Pour  fixer  le  colorant,  il  est  bon  d'ajouter  à  la  cou- 
leur de  l'acétate  ou  vv  autre  mordant  de  chrome. 
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Pour  obtenir  des  enlevages  blancs  sur  fond  brun 
on  opère  de  la  façon  suivante  :  On  prépare  une  solu- 
tion de  nitroso-/i-naphtol  dans  le  bisulfite  de  soude  ; 
à  cette  dissolution  on  ajoute  une  aminé  et  un  mor- 
dant de  chrome  et  l'on  étend  d'eau.  Dans  cette  solu- 
tion on  foularde  du  tissu  blanc,  sèche  à  la  hot-flue  et 
imprime  un  enlevage  à  50  '/    de  bisulfite  de  soude  et 

10  pour  cent  de  citrate  d'ammoniaque,  vaporise  et  sa- 
vonne. 

Exemple   : 

60  gr.  nitroso-/3-naphlol. 
2     1»    paraphénylènediamine, 
2     »    acide    chlorhydrique    19"    Bé, 
24    »    bisulfite   de  soude   38"    Bé, 

laisser    reposer    quatre    heures    jusqu'à    dissolution, 
30    >i    acétate    de    chrome   20"    Bé. 
300    ..    eau. 

Réserve 
500  gr.  bisulfite    de    soude, 
100    1)    citrate    d'ammoniaque    34"    Bé. 
400     11    eau  de   brilish   gum. 

Les  essais  ci-dessus  ont  été  faits  par  M.  Camille 
Schœn,  de  notre  maison. 

Rapport  de  M.  Henri  Schmid  sur  le  pli  cacheté  de 
M.  Camille  Schœn 

La  réaction  entre  le  nitroso-/3-naphtol  et  la  paraphé- 
nylènediamine, oui  donne  lieu  au  vaporisage  à  la  for- 
mation de  matières  colorantes  brunes,  fixables  au  mor- 
dant de  chrome,  et  qui  a  été  trouvée  par  feu  M.  Ca- 
mille Schœn  a  été  exploitée  industriellement  pendant 
une  série  d'années. 

L'apparition  des  bruns  d'oxydation  modernes,  spé- 
cialement du  brun  paramine  qui  dérive  de  la  même 
base  aromatique,  mais  qui  est  d'une  application  plus 
simple  et  meilleur  marché,  a  restreint  l'emploi  des  bis- 
tres combinés  de  M.  Schœn. 

Je  n'ai  pas  trouvé  d'antériorité  au  procédé  de  M. 
ScHŒNj  qui  est  déjà  intéressant  pour  cette  raison  qu'il 
constitue  la  première  application  de  la  paraphénylène- 
diamine en  impression  pour  la  production  des  bruns, 
et  je  vous  propose,  par  conséquent.  Messieurs,  d'in- 
sérer le  travail  de  notre  collègue  dans  le  Bulletin  de 
la  Société 

VIII  è)  APPHKTS  BII'EHMEAIJLES  (Sur  les  — 
l'I  l'iiiip(«'m('',nl)iI.isa(ion  ries  (issiiN  pmii'  l'inipi'e.s- 
.sion,  par  M,  l»()!»ÏERA\<i)  (Zeitschrift  f.  t.  V  mai 
1913  et  15  mai   1913). 

Tandis  que  la  préoccupation  ds  rendre  les  tissus 
susceptibles  d'être  mouillés  intervient  souvent  dans  la 
technique  de  la  teinturerie,  au  contraire,  quand  il 
s'agit  d'impression,  il  est  l'^a'-fois  utile  de  les  imper- 
méabiliser. Selon  la  contexture  du  tissu,  la  pression, 
la  profondeur  de  la  gravure,  les  couleurs  pénètrent 
plus  ou  moins  et  peuvent  même  apparaître  à   l'envers. 

11  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  cela,  si  on  imprime  le 
même  dessin  des  deux  côtés  avec  une  machine  dou- 
ble ;  mais  si  l'on  veut  employer  des  dessins  différents 
ou  si^  l'on  ne  dispose  pas  d'une  machine  double,  // 
faut  éviter  que  les  couleurs  ne  traversent  l'étoffe. 

Ce  problème  se  pose,  en  particulier,  dans  le  Cits 
de  l'impression  à  l'hydrosulfite  par  rongeage  sur  fond 
d'indigo. 

Dans  le  procédé  à  la  perrotine,  il  suffira  d'épaissir 
les  colorants  ou  les  rongeants  avec  de  la  gomme  ou 
un  apprêt  comme  l'argile  ou  le  sulfate  de  baryum. 

Au    contraire,    dans    l'impression    aux    rouleaux,    les 


circonstances  sont  moins  favorables  et  nécessitent  une 
imperméabilisation   préalable. 

Ce  sera  une  imperméabilisation  passagère,  n'ayant 
rien  de  commun  avec  celle  que  l'on  pratique  avec 
les  graisses,  la  paraffine  ou  le  caoutchouc,  lorsqu'on 
veut  un  résultat  durable.  De  plus,  ces  dernières  ma- 
tières ne  permettraient  plus  au  tissu  d'être  mouillé 
par  les  couleurs  d'impression,  lesquelles  ne  pour- 
raient plus  se  fixer 

Le  but  désiré  serait  atteint  par  l'application  d'un 
apprêt,  que  l'eau  mouillerait,  mais  qui  s'opposerait  à 
la  pénétration  de  la  couleur  à  travers  le  tissu.  Or,  de 
nombreux  précipités  colloïdaux,  que  l'on  dépose  sur 
la  fibre,  répondent  à  cette  double  exigence.  Les  cris- 
talloïdes   ne   peuvent   convenir. 

Les  colloïdes  susceptibles  d'être  envisagés  se  grou- 
pent ainsi   : 

1"  Alumine  et  hydrate  d'étain  ;  leurs  savons  gras 
ou  résineux  ;  leurs  combinaisons  avec  la  silice  et 
l'acide  tungstique   ; 

2"  Gélatine  et  colle  insolubilisées  par  l'acide  chro- 
mique,  l'alun,   les   aldéhydes    ; 

3"  Cellulose  précipitée  de  la  liqueur  de  Schweitzer. 

Alumine  colloïdale.  —  Crum  l'obtint  au  milieu 
du  siècle  dernier  :  il  préparait  de  l'acétate  neutre  d'a- 
lumine, puis  le  diacétate  Al  (CH'  CO")"  OH  par  éva- 
poration  lente  de  la  solution  du  précédent  ;  le  dia- 
cétate en  présence  de  beaucoup  d'eau  et  chauffé  don- 
nait par  hydrolyse  une  solution  colloïdale  (hydrosol) 
d'alumine,  qui  précipitait  sous  forme  gélatineuse  par 
addition  d'un  acide  minéral  (surtout  de  SO^  H").  Le 
sel  obtenu  ne  détruisait  pas  les  matières  colorantes  ; 
il   était  insoluble   dans   l'eau. 

Graham  obtint  une  autre  variété  d'hydrosol  d'alu- 
mine ;  il  dialysait  une  solution  de  chlorure  d'alumi- 
nium additionnée  d'alumine  ;  mais  son  hydrosol  était 
très  instable  et  attaquait  les  colorants. 

C.  O.  Weber  a  essayé  vainement  de  remplacer, 
dans  le  procédé  Crum,  l'acétate  par  d'autres  sels  d'a- 
lumine. 

Acide  stannique..  Zsigmondy  (Colloïdal  Chemie, 
1912,  p.  166).  —  Oxyde  par  l'air,  de  chlorure  stan- 
neux  en  solution  très  diluée. A.près  addition  d'un  peu 
d'ammoniaque  il   obtient  un   hydrosol. 

Il  est  aussi  possible  d'hydrolyser  le  chlorure  stan- 
nique en  présence  de  beaucoup  d'eau  et  d'un  peu 
d'ammoniaque. 

Par  dessiccation  l'hydrosol  donne  une  masse  vi- 
treuse. 

Sels  colloïdaux  des  acides  organiques.  —  Ce  sont 
par  exemple  les  savons  de  la  famille  du  fer  qui  sont 
précipités  à  l'état  glohomorphe,  c'est-à-dire  sous  for- 
me de  sphères  microscopiques.  Dans  le  voisinage  de 
leur  point  de  fusion,  qui  est  très  bas,  ils  donnent  un 
liquide  visqueux  et  ductile  qui  s'attache  énergiquement 
aux   fibres   végétales. 

Le  tannin  agit  d'une  façon  analogue  :  c'est  un 
corps  à  poids  moléculaire  élevé  que  l'examen  micros- 
copique  et   cryoscopique    rapproche   des   colloïdes. 

Silice.  —  M.  KuHN  obtint  un  hydrosol  de  silice  en 
précipitant  de  ia  silice  gélatineuse  (HCl  et  silicate  de 
soude)  et  en  plaçant  celle-ci  dans  un  tube  muni  d'un 
tampon  et  traversé  par  un  courant  d'eau  pour  enlever 
les  sels  étrangers,  enfin  une  longue  ébullition  avec 
beaucoup  d'eau  dissolvait  la  silice.  Celle-ci,  par  ac- 
tion de  l'acide  sulfurique,  précipitait  pour  ne  plus  se 
dissoudre   ensuite   dans   l'eau   pure. 

Graham  prépara,  par  dialyse  de  la  silice  colloï- 
dale ;  l'hydrosol  ainsi  obtenu  avait  une  réaction  lé-, 
gèrement   acide    ;   en   ajoutant   la   quantité  de   potasse 
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nécessaire  pour  neutraliser,  on  produisait  un  nouvel 
hydrosol  iCollisilicatei  plus  stable  que  le  précédent  : 
CO"  et  les  carbonates  séparaient  le  sel. 

Enfin,  il  semble  exister  des  silicates  d'alumine  col- 
loïdaux. 

Acide  tungstique.  —  L'hydrosol  se  prépare  par  l'ac- 
tion de  l'acide  chlorhydrique  dilué  en  léger  excès 
sur  une  solution  à  5  '  ^  de  tungstate  de  soude  :  en- 
suite on  soumet  à  la  dialyse.  L'acide  purifié  n'est  coa- 
gulé ni  par  les  acides  ou  leurs  sels,  ni  par  l'alcool. 
Par  dessiccation  il  donne  des  feuilles  vitreuses,  ex- 
trêmement  adhérentes. 

On  connaît  un  tungstate  d'aluminium  de  consistan- 
ce résineuse. 

Gélatine  insoluble.  —  La  gélatine  peut  être  insolu- 
bilisée soit  par  l'alun  ordinaire  ou  mieux  l'alun  de 
chrome  et  les  différents  sels  de  sesquioxyde  de  chro- 
me, soit  par  l'acide  chromique.  soit  par  les  aldéhydes 
et   en   particulier   raldélT\'de   formique. 

Lu.MiÈRE  et  Sevewetz  iBull.  Soc.  Chim.)  ont  étudié 
cette   insolubilisation    ;   Ils  ont  conclu  ce  qui  suit    : 

1  Les  composés  de  Fe"0''.  Al'O*.  CrO"  forment  des 
composés  insolubles  avec  la  gélatine  ;  dans  le  cas  du 
dernier  oxyde,  le  plus  intéressant,  on  compte  3.3-3.5 
Cr'O"  pour  100  de  gélatine.  Le  produit  insolubilisé  est 
d'autant  plus  stable  que  la  réaction  y  a  laissé  moins 
d'acide  libre   ; 

2  L'acide  chromique  et  ses  sels  insolubilisent  la 
gélatine  en  présence  de  la  lumière  ;  ils  sont  réduits 
au  moins  partiellement  en  CrO"  let  alcali  s'il  s'agit 
d'un    chromate). 

Le  CrO'  formé  comprend  deux  parties  :  l'une  cor- 
respond à  l'oxyde  combiné  à  la  gélatine  selon  la  réac- 
tion du  paragraphe  1  (sel  de  sesquioxyde  et  gélati- 
ne) ;  l'autre  partie  croît  avec  la  durée  de  l'éclaire- 
ment  en  semblant  tendre  vers  une  limite.  .\  l'obscu- 
rité cependant  on  peut  observer  une  réduction  de  Ta- 
cide    chromique,    mais    elle    est    alors   très    lente. 

3"  L'aldéhyde  chromique  agit  sur  la  gélatine  comme 
insolubilisant  soit  à  l'état  gazeux,  soit  à  l'état  dis- 
sous. 

Dans  les  deux  cas.  le  maximum  d'absorption  est 
le  même  (environ  4  '>  de  la  gélatine  sèche),  seule  la 
rapidité  varie  et  se  trouve  la  plus  grande  dans  le  cas 
de  la  solution  d'aldéhyde  à   10  pour  cent. 

L'eau  chaude  finit  par  dissoudre  la  gélatine  for- 
molisée  ;  comme  d'autre  part  un  chauffage  à  1 10".  à 
sec,  libère  l'aldéhyde,  ce  produit  semble  un  composé 
d'addition   plutôt   qu'une  combinaison   définie. 

Solution  de  cellulose  dans  la  liqueur  de  Schweitzer. 
—  On  peut  obtenir  sur  les  tissus  un  revêtement  gé- 
latineux <D.   R.    p.  84.569). 

Application  aux  tissus  de  coton  des  imperméabili- 
sants colloïdaux.  —  A  ce  sujet  nous  examinerons  un 
travail  paru  au  début  du  siècle  dernier  et  dii  à  Charles 
Christophe  Schmieder  (Die  Wasserdicht  macfmng  der 
Zeuge,  Kassel    1825). 

Cet  auteur  étudie  les  actions  réciproques  de  la 
gélatine,   de   l'alun   et   du   savon. 

Une  étoffe,  plongée  d'abord  dans  une  solution  de 
gélatine  (coile  de  poisson),  puis  dans  une  solution 
d'alun  ne  s'imperméabilise  pas.  tandis  qu'en  sortant 
d'un  mélange  des  deux  bains  précédents,  elle  devient 
susceptible  de   retenir  de   l'eau   pendant   24   heures. 

Cette  différence  de  résultat  s'explique,  parce  que 
dans  le  premier  cas  la  gélatine  est  manipulée  en  pré- 
sence d'un  grand  excès  d'alun  qui,  conservant  tout 
son  acide,  empêche  l'insolubilisation,  comme  l'ont  éta- 
bli Lu.MiÈRE  et  Seververtz.Au  contraire,  dans  le  deuxiè- 
me cas,   la  gélatine  aluminée   restant  en  solution  col- 


loïdale dans  le  bain,  se  dépose  sur  le  tissu  et  s'y  in- 
solubilise  par  dessiccation. 

En  plongeant  un  tissu,  d'abord  dans  une  solution 
de  savon,  puis  dans  une  solution  d'alun  on  réalise 
une  imperméabilisation  médiocre  :  le  savon  d'alumi- 
ne formé  sur  la  fibre  est  dissocié  par  l'eau  qui  pa- 
raît libérer  les  acides  gras  et  les  entraîne  en  émul. 
sion. 

Chose  curieuse,  la  manipulation  inverse,  que  l'on 
applique  aujourd'hui,  ne  fut  pas  traitée  par  Sch.mie- 
der  ;  il  n'eggaya  pas  de  plonger  d'abord  l'étoffe  dans 
de  l'alun,  car  ce  dernier  donnant  avec  le  savon  de  l'a- 

ScH.MiEDER  obtient  ses  meilleurs  résultats  avec  un 
mélange  des  trois  substances  :  colle,  alun,  savon.  Les 
solutions  de  chaque  constituant  étant  prêtes  d'avance, 
on  les  mélangeait  au  moment  de  l'usage,  d'abord 
savon  et  colle,  ensuite  alun.  Maïs  de  cette  façon,  com- 
me Schmieder  l'observa,  la  colle  subissait  mal  l'action 
de  l'alun,  car  Ce  dernier  donnait  avec  le  savon  de  l'a- 
lumine gélatineuse.  Aussi,  dans  la  suite  on  mélangea 
d'abord  l'alun  et  la  gélatine,  ensuite  au  bout  de  15 
minutes  le  savon  :  on  obtenait  une  émulsion  blan- 
châtre. Les  proportions  étaient   : 

25  gr.  savon,  500  ce.  eau    de    pluie. 

16  gr.  colle    de    poisson.       500  ce.  eau    de    pluie. 
32  gr.  alun.  500  ce.  eau    de    pluie. 

La  cotonnade  imprégnée  de  ce  mélange  tint  l'eau 
pendant  24  heures  sans  que  la  couche  imperméabili- 
sante  fut   altérée. 

Actuellement  les  méthodes  d'imperméabilisation 
remplacent  l'alun  par  l'acétate  d'alumine,  obtenu  par 
double  décomposition  entre  le  sulfate  d'alumine  et  l'a- 
cétate de  plomb. 

On   emploie    aussi    un   sulfacétate   d'alumine. 

Le  tissu  imprégné  d'acétate  d'alumine  est  passé 
dans  une  solution  de  savon  :  il  se  forme  un  sel  alu- 
mineux  basique  d'acides  gras  qui  se  signale  tout  par- 
ticulièrement   comme    imperméabilisant. 

Enfin,   voici   d'autres  procédés    : 

Application   de   savon  et  de   silicate  soluble. 

Savons  gras  et  résineux  d'ammoniaque  (Strecker. 
Zeitschrift  fUr  Farben-lndustrie,  année    1910.  p.   346). 

Tungstates  et  savons  (d.  r.  p.   119.101). 

Tungstate  d'étain  iB.   F.  287.826). 

Gélatine  et  aldéhyde  formique  (n.R.p.  91.505-95.270- 
1 16.800). 

Le  présent  article  peut  se  résumer  ainsi  :  on  peut 
réaliser  l'imperméabilisation  nécessaire  pour  l'impres- 
sion, en  incorporant  au  tissu  un  précipité  colloïdal, 
dont  les  caractères  seront  les  suivants    : 

r    II  ne  laissera  pas  filtrer  la  couleur   ; 

2  II   n'endommagera   pas   la  couleur    ; 

3  II  pourra  être  enlevé  par  traitement  ultérieur 
llessîvagel. 

Enfin,  l'épaississement  des  couleurs  d'impression  et. 
d'autre  part,  un  traitement  mécanique  convenable  des 
tissus  (action  de  la  presse),  peuvent  concourir  au  but 
de   l'imperméabilisation.  b. 

VIII  b)  C.\I.I('.0  (Les  eouleiii-<i  lliiuindi(|(>s  dans 
rilil|ii'es.sion  du  — ).  par  M.  \.  KV ANS  ijourn.  Soc. 
Dyers  and  Col.,  t   •>9.  p.  144,  1913). 

Impression  directe.  —  La  matière  colorante  est  im- 
primée en  même  temps  qu'un  agent  réducteur  et  un 
épaississant,  ordinairement  la  gomme  anglaise.  Selon 
le  colorant,  on  emploie  l'une  ou  l'autre  des  modifica- 
tions suivantes  :  (a),  réduction  par  l'hydrosulfite  et  la 
soude  ;  (b),  la  couleur  est  imprimée  avec  une  solution 
fortement   alcaline   d'épaississant  sur   le   tissu   préparé 
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au  glucose  ;  ici.  on  opère  comme  en  (al  en  ajoutant 
du  sulfite  de  potassium,  ce  qui  permet  de  supprimer  ou 
de  diminuer  la  quantité  de  soude  nécessaire  et  aussi 
de  réduire  la  proportion  d'hydrosulfite  ;  (d),  l'hydro- 
sulfite  est  additionné  de  carbonate  de  soude  ;  (ei,  l'hy- 
drosulfite  est  additionné  de  carbonate  de  potasse,  ce- 
lui-ci convenant  mieux  que  le  carbonate  de  soude  pour 
certaines  matières  colorantes  ;  ifl,  la  cuve  est  prépa- 
rée à  l'hydrosulfite  puis  additionnée  d'hydrosulfite  NF 
et  de  bicarbonate  de  soude  ;  on  évite  ainsi  la  causti- 
cité, ce  qui  permet  d'appliquer  la  méthode  à  peu  près 
à  toutes  les  couleurs.  Dans  tous  les  cas,  la  matière 
colorante  est  fixée  par  le  vaporisage  en  l'absence  d'air 
et  oxydée,  après  rinçage  à  l'eau  froide,  par  le  bichro- 
mate, le  perborate  ou  l'hypochlorite  en  solution  di- 
luée. Les  couleurs  sont  finalement  traitées  par  une 
solution  bouillante  de  savon  à  l'exception  du  rouge 
thioindigo  B  et  de  l'écarlate  R.  Les  colorants  thioindi- 
gos  peuvent  s'employer  en  même  temps  que  le  rouge 
para,  les  couleurs  à  mordant  et  les  colorants  sulfurés. 
Certaines  couleurs  thioindigo  peuvent  être  imprimées 
avec   !iiordants  et  fixées   par  le   vaporisage. 

Impression  pur  enicvage.  —  Les  couleurs  peuvent 
être  imprimées  avec  l'hydrosulfite  sur  tout  fond  qui  est 
enlevé  par  cet  agent.  Les  colorants  basiques  s'emploie- 
ront sur  tissu  mordancé  à  la  manière  ordinaire  ;  on 
imprimera  la  cuve  thioindigo  avec  un  premier  rouleau 
et  la  décharge  caustique  avec  un  second  rouleau.  Tou- 
tes les  couleurs  thioindigo  s'enlèvent  bien  à  l'hydro- 
sulfite NF  ou  CL.  Elles  ne  s'enlèvent  pas  par  oxyda- 
tion, p.    CARRÉ. 

VIII  c\,  M.AItBHl  KK  i»nViiiii((iif  des  étolVes,  par 
Mlle  .\l.  .SCHOLZ  (b.  f.  454.1561. 

Le  procédé  connu  sous  le  nom  de  ■■  Battik  »  con- 
siste, comme  on  le  sait,  à  dessiner  à  la  cire  sur  des 
étoffes  telles  que  la  soie,  le  velours,  etc.  à  teindre  en- 


pliquer  de  la  cire  à  plusieurs  reprises  et  à  teindre 
chaque   fois  de  nouveau. 

Ce  procédé,  d'après  l'auteur,  n'a  pas  été  exécuté, 
jusqu'à  présent,  sur  des  étoffes  en  pièces  de  dimension 
courante  ;  il  ne  s'applique  qu'à  la  main  sur  des  piè- 
ces de   dimension   déterminée. 

Pour  réaliser  ce  desideratum,  l'auteur  brise  au 
moyen  d'un  appareil  spécial,  avant  de  teindre,  l'étoffe 
dont  toute  la  surface  est  couverte  de  cire.  La  cire  cas- 
se selon  la  forme  et  la  position  de  cet  appareil,  et 
l'on  obtient  en  teignant  un  dessin  absolument  déter- 
miné. Ce  brisement  pour  obtenir  des  dessins  marbrés 
est  connu,  mais  il  ne  s'effectuait  jusqu'ici  qu'à  la  main, 
ce  qui  est  trop  long  et  embarrassant. 

On  peut  encore  teindre  à  plusieurs  reprises  avec  le 
même  enduit  de  cire,  à  superposer  plusieurs  dessins 
sur  l'étoffe  A  cet  effet,  l'étoffe  teinte  une  première 
fois,  et  sans  oue  l'on  enlève  la  cire  avec  de  la  benzine, 
est  conduite  sur  un  appareil  de  chauffage  qui  fait 
fondre  la  cire,  de  sorte  que  les  fentes  produites  anté- 
rieurement et  ayant  donné  passage  à  la  teinture  se 
remplissent  de  nouveau  de  cire  ;  l'appareil  à  étendre 
la  cire  étant  ensuite  mis  hors  d'action,  on  conduit  de 
nouveau  l'étoffe  à  travers  l'appareil  à  briser  la  couche 
de  cire.  Ces  opérations  peuvent  être  répétées  aussi 
souvent  qu'on  le  désire,  sans  qu'il  devienne  nécessai- 
re d'appliquer  un  nouvel  enduit  de  cire,  et  de  cette 
façon  on  réalise  dans  la  fabrication  une  forte  écono- 
mie de  temps   et  d'argent. 

L'étoffe  b  qui  se  déroule  du  rouleau  a  passe  d'a- 
bord entre  deux  cylindres  d,  d'  dont  celui  de  dessous 
est  placé  dans  un  récipient  c  qui  .contient  de  la  cire 
et  que  l'on  peut  chauffer.  L'étoffe  enduite  de  cire  est 
ensuite  ramassée  au  moyen  d'un  dispositif  à  fourches 
ajustables  e,  e'.  et  elle  est  soumise  à  une  pression  en 
passant  entre  deux  cylindres  /,  f  dont  on  peut  régler 
l'écartement.    En    ajustant    à    volonté    le    dispositif    e, 


(%. 
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Appareil  à  marbrer  les  étoffes. 
Fig.   I.  Coupe  longiiudlnale.  —  Fig.  2.  Plan.  —  Fig.  3.  Cylindres  briseurs. 


suite  les  étoffes  et  à  enlever  finalement  la  cire,  par  un 
nettoyage  avec  de  la  benzine  de  sorte  que  les  parties 
précédemment  couvertes  de  cire  conservent  leur  teinte 
primitive. 

Pour  obtenir  des  effets  multicolores  on  n'a  qu'à  ap- 


e'  et  les  dits  cylindres  /,  /',  on  arrive  à  briser  la  cou- 
che de  cire  différemment,  et  l'on  obtient  ainsi  des  des- 
sins marbrés  variés  en  teignant.  On  peut  aussi  donner 
d'autres  formes  au  dispositif  à  ramasser  e,  e'  et  aux 
cylindres  f,  f,  et  l'on  peut  par  exemple  munir  c^ux-ci 
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de-  cannelures  héliceîdales  ■;  il  est  évident  que  les 
brisures  de  la  couche  de  cire  changent  alors,  et  le  des- 
sin change  en  même  temps. 

Pour  teindre  l'étoffe  b,  on  la  tire  à  travers  la  cuve 
à  eau  /t  et  à  travers  la  cuve  à  teinture  i.  cela  en  la 
faisant  passer  sur  les  rouleaux  de  guidage  g  ;  puis 
rétoffe  passe,  également  sur  des  rouleaux  de  guidage, 
à  travers  la  cuve  à  benzine  où  elle  est  débarrassée 
de  la  cire.  Le  séchage  de  l'étoffe  se  fait  entre  les  cu- 
ves I  et  k,  convenablement  au  moyen  d'un  courant 
d'air  chaud.  Finalement  l'étoffe  passe  sur  les  tambours 
à  repasser  /,  /'  que  l'on  peut  chauffer,  et  elle  est  en- 
suite enroulée  sur  le  rouleau  m,  complètement  finie. 

IX.   —   APPRETS 

bi.  Procédés 

IX  b\  DECORATION  des  tissu.<i  cl  papiei^,  par  M. 
A.  CKOZIEK  (B.   F.   455.2731. 

On  connaît  déjà  des  procédés  de  décoration  des  tis- 
sus consistant  a  appliquer  par  place  des  perles,  pail- 
lettes ou  pois  généralement  en  verre,  amidon,  gomme 
et  métal.  Ces  matières  ont  pour  principal  inconvénient 
d'être  relativement  lourdes,  ce  qui  rend  !es  tissus  qui 
en  sont  garnis  difficilement  applicables  aux  emplois  de 
la  mode. 

A  ces  matières,  l'auteur  propose  de  substituer  une 
matière  bien  plus  légère,  et  elle  consiste  dans  l'applica- 
tion nouvelle,  comme  motifs  de  décoration  pour  tissus 
et  papiers,  de  graines  végétales  de  toutes  espèces  di- 
versement colorées  par  les  colorants  habituels,  par 
poudre  métallique  leur  donnant  l'aspect  du  r.  éta'.  ou 
par  un  produit  nacré  leur  donnant  l'aspect  de  !a  perle 
tout  en  leur  conservant  leur  légèreté.  On  peut  égale- 
ment appliquer  plusieurs  couleurs  sur  la  même  graine 
pour  lui  faire  produire  un  effet  d'ombré. 

Les  graines  ainsi  colorées  sont  appliquées  de  la  fa- 
çon et  par  les  procédés  connus,  à  la  machine,  à  la 
planche  ou  par  tout  autre  moyen,  sur  les  tissus  à  dé- 
corer et  notamment  sur  les  tissus  légers  tels  que  : 
mousseline,  tulle,  ainsi  que  sur  les  papiers  et,  en  gé- 
néral, sui  tous  objets  susceptibles  d'être  décorés  .^ 
l'aide  de  ces  produits 

IX  b)  >rERCERlSATION  des  étoffes  teintes,  par 
Al.  FREIBERGER  (Zeitschrift  fur  Farben  Industrie, 
1913,  p.  56i. 

L'auteur  a  déjà  étudié  cette  question  dans  ses  Com- 
munications en  1900  et  1901  à  la  Société  industrielle 
de  Mulhouse.  Il  a  voulu  expliquer  pourquoi  les  étoffes 
teintes  soumises  à  la  mercerisation   deviennent  d'une 


couleur  plus  foncée -et  plus' nourrie,  dans  le  ton  con- 
sidéré, et  pourquoi  les  petits  points  plus  pâles,  renfer- 
mant du  coton  mort,  disparaissent  presqu'entièrement; 
il  en  a  cherché  la  cause,  soit  dans  la  modification  mor- 
phologique de  la  fibre,  soit  dans  le  changement  chi- 
mique de  la  cellulose,  ou  encore  dans  ces  deux  actions 
combinées. 

La  modification  morphologique,  qui  explique  déjà 
l'accroissement  de  résistance  du  coton  mercerisé,  pour- 
rait entraîner  un  mode  particulier  dans  le  dépôt  de  la 
teinture  ;  il  en  résulterait  un  changement  dans  la  ré- 
flexion de  ia  lumière  sur  le  tissu  teint  et  mercerisé, 
qui  prendrait  ainsi  une  couleur  plus  foncée.  L'obser- 
vation microscopique  a  fourni  des  arguments  aux  dé- 
fenseurs de  cène  hypothèse  (Minajeff). 

Quant  à  l'explication  chimique,  on  ne  peut  admet- 
tre la  formation  d'une  nouvelle  matière  colorante  pen- 
dant la  mercerisation  ;  mais,  comme  une  partie  de 
la  cellulose  est  transformée  en  hydrocellulose,  il  pour- 
rait exister  des  rapports  nouveaux  entre  la  teinture 
primitive  et  la  fibre  modifiée  chimiquement. 

Devons-nous,  parmi  ces  deux  interprétations,  retenir 
l'une  ou  l'autre,  l'effet  optique  ou  la  propriété  de  l'hy- 
drocellulose  ?  Ou  bien  faudra-t-il  envisager  plutôt  un 
accroissement  dans  l'attraction  de  la  fibre  à  l'égard  du 
colorant,  donnant  ainsi  une  teinte  plus  foncée   ? 

La  dernière  explication  ne  peut  nous  convenir.  En 
effet,  elle  impliquerait  une  plus  grande  consommation 
de  matière  tinctoriale  et  c'est  le  contraire  qui  se  pro- 
duit, car  la  mercerisation  permet  de  réaliser  une  éco- 
nomie à  ce  point  de  vue. 

Pour  choisir  entre  les  deux  premières  hypothèses, 
qui  subsistent  seules,  il  faudrait  examiner  de  près  les 
actions  de  la  teinture  sur  l'hydrocellulose  pure;  quand 
au  changement  de  structure  dans  la  cellulose,  il  fau- 
drait pouvoir  étudier  ce  corps  isolément  pendant  la 
mercerisation.  ce  qui  paraît  impossible,  à  cause  pré- 
cisément   de    sa    transformation    en    hydrocellulose. 

En  passant,  signalons  qu'une  étoffe  de  coton  traitée 
par  une  forte  lessive  de  soude  et  beaucoup  de  glycé- 
rine ne  prend  pas  la  teinture  comme  une  étoffe  mer- 
cerisée. 

Quant  aux  points  pâles  de  coton  mort,  ils  peuvent 
disparaître  après  une  mercerisation  suffisante,  surtout 
à  la  suite  d'un  léger  apprètage  amidonné.  Pour  expli- 
quer ce  qui  se  passe  dans  la  fibre  de  coton  mort  lors 
de  la  mercerisation.  on  peut  supposer  que.  devenue 
plus  cylindrique  et  plus  transparente,  elle  laisse  mieux 
apparaître  la  matière  colorante  contenue  à  l'intérieur. 
Cette  matière  tient  beaucoup  plus  fortement  que  celle 
qui,  sans  mercerisation.  se  serait  seulement  déposée  à 
la  surface  de  la  fibre  ou  dans  la  cuticule.  b. 


BREVETS  FRANÇAIS  PUBLIES  JUSQU'AU   5  SEPTEMBRE   1^:3 


II.  —  PRODUITS  CHIAMQUES 

l'roct-dé  (jp  pri'-paratiou  de  raldéliydc  acétique  à 
partir  de  rat-étyléiie  [Consortiu.m  fur  elektroche- 
-MISCHE  ind]  (b.  F.  455.370  du  22  fév.-29  juillet  1913). 

Emploi  de  sulfate  de  mercure  comme  catalyseur  et 
de  sulfurique  à  raison  de  60  gr.  50^  pour  1000  gr. 
d'eau. 

Procédé  pour  la  préparation  des  acides  di-hydro- 
\yl-rli-carho\yli(pics  [Royal  bakring  powder  Cv] 
<B.  F.  455.972  du  6  juin  1912-13  août  1913). 


Réduction  électrolytique  du  glyoxylique  ou  des  gly- 
o.xylates. 

Procédé  de  production  de  iiitrites  [F.  Bayer]  (b.  f. 
456.086  du  28  mars-16  août  1913). 

On  chauffe  les  senévols  ou  des  thioureès  avec  des 
métaux   en   présence   d'ager.ts   dilués. 

Procédé  de  préparation  de  dérivés  aldéhyditpies 
[Rohner  &  C'  ]  IB.  F.  456.151  du  25  mars-19  août 
19131. 

Procédé  pour  la  |»réparation  d'acide  (l'.voxylicpie 
ou  des  glyoxj  latfs  [Royal  Bakring  powder  Cy]  (b.  f. 
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456.156  du   11   juin   1912-19  avril   1913. 

Réduction  de  l'oxalique  ou  des  oxalates  par  un  amal- 
game de  métal  alcalin. 

Procc'-di'-  pour  l'oltlt-ntioii  dv  'i  cétones  (U'  la  srric 
(le  la  (|iiiMolriii<-  [A.  Kauf.mann]  (b.  f.  456.254  du  2 
avril-21    août    1913). 

On  (.  grignardise  "  la  quinoléine-4-carbone-acide 
nitrite. 

III  ._  MATIERES  COLORANTES 

b)  Minérales 

('.(iiilciii'  hIaïK-lic  |i('i'rt'c(i(uin(''f  dcsdiu'c  à  rcinpla- 
cci'  la  crnisc  cl  Ions  sos  sii('cr-(laiit''s  et  son  pi'0('(''(lt'' 
(le  l°alii'i(-a<l()ii  [H.  Callewaert  et  Sté  Coopérative 
Patents  Ltd]  (b.  f.  455.909  du  6  mars-12  août  1913). 
On  précipite,  par  le  carbonate  et  le  silicate  de  soude, 
la  solution  provenant  de  la  fabrication  du  sulfure  de 
zinc  ;  par  l'action  du  chlorure  de  zinc  sur  le  silicate 
de  baryum  en  proportions  telles  que  la  couleur  ren- 
ferme   : 
30  %  sulfure   de   zinc 
35  %  carbonate  de  baryum 

35  'A  silicate  double  d'alumine  et  de  baryum  dont 
10   7"  silicate  d'alumine. 

IViiiliircs  et  prudiiils  à  base  de  iniiiiiiiii  d'aliiiiil- 
iiliiin  [L.  L.  Allègre]  (b.  f.  455.764  du  V  juin  1912- 
8  août  1913). 

Le  minium  d'aluminium  renferme    : 

Alumine   52 

Oxyde  de  fer 30 

Perte  au  feu 12 

Silice    3 

Ac.   titannique   et   non   dosé 3 

Voici  une  formule  de  peinture   : 

I  II 

Minium    d'aluminium    1000  gr.     1000  gr. 

Huile  de  lin  (D  =  935) 1500  850 

Essence    de    térébenthine....  250 

Siccatif  au  manganèse 100  50 

La  peinture  II  sèche  plus  vite  que  la  peinture  1. 

d)   Organiques  artificielles 

AZOIQUES.  —  IVoeédé  pour  la  préparation  de 
eoloi-aiits  trisazoïcnH's  [L.  Cassella]  (b.  f.  456.232  du 
12  juin  1912-20  août   1913). 

Ces  colorants  du  type    : 

.     .         /2,5    alcoyl    aminonaphtol    5-sulfinoque 
■  \  2,5   alcoyl   aminonaphtol    5-sulfonique 

Teignant  directement  le  coton  en  nuances  allant  du 
rouge  bleuâtre  au  bleu  et  n'ayant  pas  d'intérêt  prati- 
que, mais  traitées  par  le  p-nitro-diazobenzène  leur 
affinité  augmente  et  les  teintes  virent  du  violet  au  bleu, 
et  sont  solides  à  la  lumière  et  au  lavage,  elles  se  lais- 
sent ronger  en  blanc. 

l'rocédé  de  ]irodiietloii  de  nouveaux  colorants 
|pasi(|ues  azoKpies  [B.wer  (b  .p.  456.236  du  1"  avril- 
20  août  1913). 

On  fait  agir  le  phosgène  COCP  sur  les  amino-azoï- 
ques  résultant  de  l'action  des  aminés  sur  les  dérivés 
diazoïques  des  chlorures  d'amino-phenyltrialkyl-am- 
monium  ou  d'amino-benzyl-pyridonium  . 

Les  couleurs  obtenues  teignent  directement  le  coton 
en  nuances  allant  du  jaune  à  l'orangé  et  solides  au 
lavage. 

Ex.  —  Sur  le  colorant  diazo-amino  benzylpyrido- 
nium  -f  crésidine  on  fait  agir  le  phosgène,  l'urée  colo- 
rante formée  teint  le  coton  en  jaune.  Avec  le  l-amino- 
phényl-3-triméthyl-amnionium   on   a   un   rouge   orangé. 

l'roeédé  de  l'abi-leadon  de  eolorants.<azoï<iues  pour 


eoloii    [Meistek]    (b.   f.   455.774  du  21    maTs-8   adût 
1913).  ■•   • 

Emploi  de  la  monoacylbenzidine-sulfo  ou  acidylgition 
des  dérivés  azoïques  dérivés  de  ce  sulfonique.  Par 
exemple  le  colorant  acétyl-benzidine  monosuifo  +  m 
oxydiphénylamine,  saponifié  teint  le  coton  en  rouge 
qui  par  développement  au  /:i-naphtol  vire  au  rouge 
bordeaux  très  solide  au  lavage. 

l'erj'eclioii lenls   à    la   l'ahi-icalion   de  matières 

eoloraiiles  t)-l({iianl  dlreeleinenl   [Read  HoLLinAv  (b. 
F.   455.802  du  22  mars-9  août    1913). 

Le  colorant  benzidine  salicylique  ac.  de  Clève  4- 
amino-naphtol  sulto  G,  teint  directement  le  coton  brun. 
Avec  l'amino-naphtol  suifo  J,  la  nuance  est  plus  rouge. 

Proeédé  de  production  de  nouveaux  colorants 
azoïquiis  [Bayer]  (b.  f.  456.675  du  15  avril-2  sept. 
1913). 

Ces  colorants  complexes  :  sont  formés  avec  2  mol. 
acidyldiamine  4-  urée  2,5,7  aminonaphtol-sulfo.  On 
saponifie,  réduit,  rediazote  et  copule  avec  2  mol.  résor- 
cine  ou  m-diamine. 

Ex.  —  Le  colorant  m-amino  formanilide  +  urée  du 
2,5,7  amino-naphtol-sulfo  est  saponifié  puis  rediazote 
et  copule  avec  2  mol.  résorcine  on  a  un  rouge  jaunâtre. 

Procédé  de  pi'odiiclion  de  nou\eau\  coloranls 
azoùpies  [Bayer  (b.  f.  456.674  du  15  avril-2  sept. 
1913). 

Le  colorant  m.  m.  diamino-benzoyl-diaminostilhène- 
disulfo  +  résorcine,  teint  le  coton  en  jaune  brillant 
durement  solide  au  lavage  par  un  traitement  à  la  for- 
maldéhyde. 

Nouveaux  composés  bisulfitiques  et  leur  emploi  pour 
la  production  de  laques  colorées  [Badische]  {b.  f. 
456.614  du    12  avril-1"    septembre    1913). 

Le   colorant  presque   insoluble    : 

2  naphtylamine  sulfo  +  /3-naphtol  traité  par  le 
bisulfite  fournit  un  composé  soluble  se  prêtant  à  la 
production  de  laques  colorées,  avec  le  chlorure  de 
baryum  et  l'eau  de  baryte. 

Avec  le  chlorure  de  baryum  la  laque  formée    : 
Ba 
..     ^î:''    2  S04I 

I       ,1      )     A  '  H0/\/\ 

\/\/     H  III 

quoique   peu   soluble   n'a   pas   de   valeur,   il    faut    faire 
agir  l'hydroxydé  de  baryum. 

Par  exemple    : 
10  k.  colorant  dans  500   litres  d'eau 

100  k.  spath-pesant,   délayer   et   ajouter 

2  k.  5  chlorure   de   baryum  dans 
25  lit.  d'eau,  puis 

3  k.  2  hydroxyde    du    baryum    cristallisé    dissous 

dans 
75  lit.  d'eau 

La  laque  formée  est  légèrement  plus  bleuâtre  que 
celle  obtenue  sans  passer  par  le  dérivé  bisulfitique. 

Procédé  de  pi-oduction  de  nouveaux  coloi-aiil.v 
azoïques  [F.  Bayer]  (b.  f.  456.761  du  16  avril-4  sept. 
1913). 

Ces  colorants  résultent  de  la  combinaison  des  diazo 
du  p-aminosalicylique  de  ses  homologues  ou  de  ses 
produits  de  substitution,  avec  des  acidylamino-naphtols 
ou   leurs   acides  sulfo. 

Avec  le  p-amino-salicylique  et  l'acétyl  1.8  amino- 
naphtol 3.6  disuifo  on  a  un  colorant  qui,  imprimé  sur 
coton  avec  de  l'acétate  de  chrome  donne  un  violet  rou- 
geâtre   solide  au   lavage   et  au   chlore. 

Avec  le  p-amino-sulfosalicylique  et  l'acétyl  1,5  ami- 
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no-naphtol-7-su1fo  on  a  un  bordeaux,  qui  imprimé  sur 
acétate  de   chrome   est  solide   au   chlore  et  au  lavage. 

PrcM-t-fli-  pour  proflnire  des  Iflndirps  sur  t-oloii 
siisci'iilihlfs  irèliT  POiU|ées  [Meister]  (b.  f.  455.493 
du  12  mars-i"  août  19I3i. 

Les  colorants  provenant  d'une  diamine  tétrazotée 
avec  2  mol.  amino  1  aryl-pyrazolon.  traités  par  ia  para- 
nitraniline  donnent  des  nuances  teignant  le  coton  en 
jaune  solide  au  lavage  et  se  rongeant  en  blanc. 

TRIPHENYLMETHANE.  —  PnKi'di-  pour  la  pro- 
(luclioii  (Ir  colorants  halogènes  de  la  série  des  rosa- 
nilincs  [L.  Cassella]  (B.  f.  456.498  du  19  juin  1912-27 
août   1913). 

Au  lieu  d'opérer  comme  Heumann  et  Heidllorg  tC.  B. 
t.  19  p.  19891.  en  chauffant  l'o-chloraniline  et  la  p-tolui- 
dine  avec  l'arsénique.  ce  qui  donne  un  rendement  mi- 
nime et  surtout  des  violets  et  des  jaunes  acridines  — 
les  auteurs  chauffent  à  140-145  C  —  la  p-amino-ben- 
zaldéhyde  avec  l'o-chloraniline  et  l'arsénique,  le  ren- 
dement est  satisfaisant.  Sur  coton  la  chloro-pararosa- 
siline  donne  des  nuances  plus  bleuâtres  que  la  p-fu- 
chsine. 

INDIGO.  —  Procédé  de  production  de  colorants 
teignant  sur  cuve  [F.  B.ayer]  (b.  f.  415.629  du  17 
mars-5  août   1913i. 

On  condense  les  indoxyles  ou  leurs  dérivés  acylés, 
substitués  en  o  avec  la  5.7  halogénoisatine. 

Par  exemple,  la  5,7  dichlorsiatine  et  le  chorin- 
doxyle  donne  un  colorant  teignant  le  coton  sur  cuve 
à  l'hydrosulfite  en  rouge  pur  solide  au  chlore  et  au 
lavage. 

Production  de  nouveaux  produits  de  condensa- 
tion au  moyen  de  l'indigo,  ses  lioinulogiies  et  pro- 
duits de  sid)stitiilion  :  leiu-  transfornialion  en  déri- 
xcs  halogènes  ainsi  que  la  traiisl'orniatitni  de  tous 
ces  corps  en  déri\és  sulfonés  [Sté  Ind.  chim.]  1" 
add.   17.427  du   15  juin-30  août   1913  au  b.  f.  442.948. 

On  chauffe  à  170-185  C  le  produit  de  condensation 
d'oxythionaphtène  et  d'isatine  et  anilide  avec  le  chlo- 
rure de  phénylacétique. 

Le  produit  formé  a  probablement  la  formule  sui- 
vante   : 

\c/      \.v/ 

H-O.    C tin 

Il  teint,  les  fibres  animales  et  végétales,  sur  cuve, 
en  rouge  orange.  Le  dérivé  sulfonique  teint  la  laine 
en  rouge  orange. 

Indigo  synthétique  en  morceaux  ayant  l'aspect  de 
l'indigo  naturel  [Badische]  (b.  f.  456.613  du  12  avril- 
1"  sept.   19131. 

On  mélange  150  k.  pâte  d'indigo  à  20  'A  à  85  kilogs 
solution  de  sulfate  d'alumine,  puis  ajouter  à  80  C 
90  k.  verre  soluble  étendu  d'eau.  Essorer,  laver  puis 
triturer  le  tourteau  avec  une  solution  de  colle  ou  de 
marc  puis  passer  à  la  presse  hydraulique  et  faire  sé- 
cher. 

Les  morceaux  obtenus  ont  une  belle  cassure  con- 
choïdale   ;  ils  renferment  45  '.    indigo. 

ANTHRACENE.  —  Procédé  de  fabrication  de 
produits  1.4  dianiino  anihraquinoniques  et  de  leiu-s 
dérivés  sulforiques  [Act.  Gessell]  (b.  f.  456.155  du 
11   juin    1912-19   août    1913i. 

On  obtient  des  produits  1.4  diaminoanthraquinonique 
XH» 
/\C0    /\ 

i      I    I 
V'co   \/\ 

XH»    X 


en  traitant  par  des  agents  deshydratants  les  2.5  amino. 
benzoyl-o-benzoïques  ou  leurs  dérivés  acidylés  ou  les 
lactames  des  2.5  diamino   benzoyl-o-benzoïque 
NH» 

/\_co-  ,/\ 

\/'  COOH  \/'x 


/\ 


,— CO- 


/\.>H' 


\/'  CÛ.\H  \/X 

X  représentant  CH',  Cl-COOH. 

En  opérant  la  condensation  au  moyen  de  suifurique 
concentré  on  forme  des  dérivés  sulfoniques  que  tei- 
gnent la  laine  en  nuances  allant  du  violet  au  bleu 
verdâtre. 
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CO.MPTES-RENDUS     d'ASSH.MBLÉES    GÉNÉRALES 

Société  Française  de  la  Viscose,  16,  rue  du  Louvre, 
à  Paris 

L'Assemblée  générale  ordinaire  a  eu  lieu  le  30  mai 
I9I3.  Le  bénéfice  net  de  l'exercice  clos  le  31  décem- 
bre 1912  s'est  élevé  à  2.325.794  fr.  15  (y  compris 
13.495  fr.  05,  formant  ie  report  de  l'exercice  précédent). 

Ce  bénéfice  est  en  augmentation  de  587.379  fr.  o8 
sur  l'exercice  1911  ;  il  a  été  employé  jusqu'à  concur- 
rence de  1.613.970  fr.  90  pour  les  amortissements  et 
réserves. 

Le  dividende  de  9  pour  cent  a  absorbé  540.000  frs  ; 
il  a  été  alloué  au  conseil  41.025  fr.  80  et  aux  parts 
bénéficiaires  129.232  francs.  Il  a  été  reporté  à  nouveau 
1.565  fr.  45. 

Société  Suisse  de  la  Viscose 

L'assemblée  générale  des  actionnaires  a  eu  lieu  le 
30   mai    1913. 

Elle  a  voté  la  distribution  d'un  dividende  de  12  '7c, 
soit  60  francs  par  action,  impôts  à  déduire.  Il  a  été 
affecté  à  divers  amortissements,  réserves  et  report  à 
nouveau,  une   somme   totale   de  969,592   fr.   70  . 

BIBLIOGRAPHIE 
Lehrhuch    der   cheniischen    technologie    der.   ges- 

pinstl'asern  von  D^  Georg.  von  Georgievies.  I  Teil. 

Ldhrbiich   der  Farbenchemie   IV*   édition   par  M. 

le  D'  Eug.  Grand.mougin.   1  vol.  de  570  pages   155 

X240.    Leipzig    &    Wien    Franz.    Deuticke,    éditeur 

1913.   Prix    15  m.arks   (18   fr.   75). 

Nous  avons  donné  déjà  plusieurs  analyses  des  dif- 
férentes éditions  de  cet  ouvrage  —  ou  tout  au  moins 
des  volumes  qui  nous  sont  parvenus  —  l^*  édition,  2* 
partie.  (Rev.  gén.  mat.  color.  1898,  p.  158);  ?  édition, 
1'*  partie  (Rev.  gén,  mat.  color..  1908,  p.  56)  ;  2"  par- 
tie (Rev.  gén.  mat.  color.   1909,  p,  32) 

Nous  recevons  aujourd'hui,  la  1"*  partie  de  la  4" 
édition,  revue  et  mise  à  jour  par  la  plume  autorisée 
de  M.  le  professeur  Grand.mougin  ;  ces  éditions  suc- 
cessives en  un  aussi  court  espace  de  temps,  indiquent 
la  valeur  de  l'ouvrage.  II  est  donc  certain  que  la  pré- 
sente édition,  dont  la  première  partie  renferme  100 
pages  de  plus  que  la  deuxième,  trouvera  auprès  des 
intéresssés  le  même  succès  que  les  précédentes.  C'est 
le  vœu  que  nous  formulons. 

Le  Directeur-Gérant    :   LÉON   Lefêvre 


Lille.  —  Imp.  G.  Sautai 
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LA  NECESSITE  DE  FIXER  UN  MAXIMUM  DE  CARBONATE  DE  SODIUM  DANS  LES  SOUDES 
CAUSTIQUES    SOLIDES    COMMERCIALES    QUI     DOIVENT     SERVIR     A    MERCERISER 

par  M.  Jean  DONINELLI 


La  soude  caustique  qui  est  habituellement  em- 
ployée pour  le  mercerisage  est  à  l'état  solide  ou 
en  solutions  de  différentes  concentrations. 

La  soude  caustique  pure  commerciale  solide 
doit  être  à  degré  alcalimétrique  élevé  (70")  et 
elle  ne  doit  renfermer  que  des  quantités  négligea- 
bles de  sels  étrangers. 

Les  industriels  aujourd'hui  préfèrent  la  soude 
solide,  parce  qu'ils  économisent  les  frais  de 
transport  et  ils  peuvent  l'avoir  toute  l'année,  tan- 
dis qu'au  contraire,  les  solutions  de  soude,  en  hi- 
ver, se  conservent  difficilement. 

Outre  la  décomposition  du  carbonate  de  soude 
par  la  chaux  ou  l'action  du  carbonate  avec  l'oxy- 
de de  fer  ou  de  la  cryolithe  avec  la  chaux,  la  soude 
caustique  est  encore  produite  par  l'action  du  cou- 
rant électrique  sur  une  solution  de  sel  de  cuisine, 
chlorure  de  sodium  (NaCl). 

Au  pôle  négatif  (cathode)  se  sépare  le  sodium 
qui  avec  l'eau  forme  la  soude  NaOH  ;  au  pôle 
positif  (anode)  se  sépare  le  chlore  avec  formation 
de  quantités  variables  d'hypochlorite,  de  chlorate 
et  quelquefois  de   perchlorate. 

Plusieurs  analyses  de  soudes  solides  (72-76)  ont 
donné  les  résultats  suivants  : 

Na  OH  92-96   % 

Na'  CO'  0,2-  4  » 

Na'  80'  0,2-  3  » 

Na  Cl  0,5-  2  » 

Sulfites  (traces) 

Al=  O'  » 

H.O  5,5   ', 

Le  degré  alcalimétrique  s'exprime  diverse- 
ment selon  les  pays  :  en  Italie,  par  exemple,  on 
adopte  la  graduation  anglaise  qui  est  également 
adoptée  par  les  Maisons  Solvay.  Cette  graduation 
exprime  en  Na^O  l'hydrate  de  sodium  (NjOH) 
réellement   contenu    dans   la   soudo  caustique.   La 


valeur  du  Na'O  est  donnée  par  correspondance 
de  Iccm'  de  solution  acide  normale  à  0  gr.  03105 
de  Na.'.  C'est  une  convention  d'analyse  et  rien 
d'autre. 

Les  fabricants  de  soude  caustique  en  donnant 
l'analyse  de  leur  produit  CKpriment  d'habitude, 
l'alcalinité  totale  avec  la  somme  de  la  NaOH 
réelle  et  de  la  NaOH  correspondante  à  la  NaCO 
(p.,  e.  1,82  v;  de  la  Na'CO'  correspondent  à  1,37 
de  NaOH).  L'acquéreur  qui  achète  de  la  soude 
caustique  (graduation  de  97  <:,  d'alcali  totale  en 
Na  OH)  peut  avoir  de  la  soude  avec  seulement 
le  92  '/,  de  <«(aOH  réelle  et  le  6,6  '  ;  de  NaCO'  ; 
il  ne  peut  pas  réclamer,  et  cependant  pour  sa  mer- 
cerisation  l'augmentation  du  carbonate  représente 
une  perte  très  sensible  que  dans  beaucoup  de  cas, 
il  ne  doit  pas  négliger. 

Quelques  chimistes  défendent  les  fabricants  de 
soude  en  objectant  qu'on  doit  calculer  les  0,2  ''/c 
de  NaOH  réelle  'dans  le  Na'CO'.  Ce  n'est  pas 
suffisant  pour  justifier  une  quantité  du  3-4  '/r 
de  NaCO'  dans  une  soude  caustique  commercia- 
le. De  plus,  on  ne  peut  pas  même  supposer  que 
le  NaCO'  dans  le  processus  de  mercerisation  se 
scinde  en  Na'O,  CO"  et  que  le  Na'O  mercerisé 
le  coton  dans  la  conviction  qu'ainsi  la  Na  OH  réel- 
le se  transforme  auparavant  en  Na'  O  et  eau  selon 
l'équation    : 

2NaOH  =  NO  HO 

en  donnant  après,  avec  la  cellulose,  le  composé  : 
C  H"'  0°  NaO. 

Avant  tout  il  faut  observer  que  le  phénomène 
de  la  dissociation  arrive  seulement  dans  certaines 
conditions,   de   température   et  d'épuration. 

La  dissociation  du  Ca  CO'  en  Ca  O  et  CO'  ne 
se  fait  en  effet,  que  dans  des  conditions  détermi- 
nées de  pression  et  température  qui  ne  sont  pas 
celles  du  Na'  CO  ,  surtout  dans  les  conditions  or- 
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dinaires  du  mercerisage.  Les  résultats  des  études 
récentes  sur  la  chimie  du  mercerisage  confirment 
que  la  réaction  se  passe  encre  une  molécule  de 
cellulose  (C..  H.  O.-)  et  2  molécules  de  Na  OH 
et  que  cette  réaction  est  toujours  accompagnée 
d'une  hydratation. 

Le  composé  alcalin  bien  lavé  perd  une  partie 
de  son  poids  égal  à  celui  de  l'alcali  qui  se  dis- 
sout dans  l'eau  et  il  ne  reste  finalement  que  de  la 
cellulose  hydratée  dont  la  formule  est  C.  H-0.  H-0 
si  on  lave  avec  de  l'alcool,  l'alcali-cellulose  con- 
serve la  moitié  de  l'alcali  (G-  H..  O-  NaOH). 

Le  coton  plongé  dans  un  lessive  sodique  (dt. 
1,342  =  31,22  '~',  Na  OH)  absorbe  presque  10  ', 
de  soude  et  formant  le  composé  : 

2  (C  H'    O)  Na  OH 
qui  prend  naissance  dans  la  réaction  de  Cross  et 
Bevan  pour  préparer  la  cellulose  thiocarhonate. 

En  effet,  l'alcalicellulose  a  la  formule  C::  H-. 
O..  2  NaOH.  Cependant  dans  l'alcali-cellulose  qui 
doit  lètre  traitée  avec  le  CS-  il  faut  que  l'hydrate 
de  soude  et  la  cellulose  soient  au  moins  dans  le 
rapport  de  2  NaOH  :  C  H-  0-  pour  que  la  trans- 
formation de  la  cellulose  en  xanthogenate  ait  lieu 
et  que  l'on  puisse  obtenir  une  solution  utile. 

Par  addition   de   CS-  en   quantité   molléculaire, 

il  se  forme  le  dithiocarbonate  de  cellulose  d'après 

l'équation  suivante    : 

OCHO.  NaOH 
NaOH    :   C«HXJ.ONa  +  CS=    =    CS    .     gj^^ 

Il  reste  alors  une  certaine  quantité  d'alcali  avec 
la  cellulose.  Ce  xanthogenate  de  cellulose  alca- 
lin donne,  avec  l'eau,  une  solution  fluide  nommée 
'•   viscose  ". 

Ce  qui  précède  démontre  que  c'est  la  Na  OH 
qui  se  combine  avec  la  cellulose  et  pas  la  Na  O. 

Le  composé  du  Pb  O  avec  la  cellulose  que  l'on 
a   donné      comme   argument   se    forme  seulement 
quand  la  cellulose  est  dissoute  aans  l'oxyde  cupro- 
ammoniacal,  se  forme  alors  le  composé   : 
C    H,    0    Pb  O 

C'est  donc  uniquement  pour  leur  commodité  que 
les  fabricants  disent  que  dans  la  soude  caustique. 
le  Na'  CO  doit  être  calculé  en  Na'  O  en  raison  de 
0,2  ' ,  .En  effet,  si  nous  prenons  une  solution  satu- 
rée de  carbonate  de  soude  590  gr.  dans  un  litre 
d'eau  à  32"5,  d'après  la  convention  des  fabricants 
elle  devrait  contenir  1,8  de  Na'  O  par  litre.  Au 
contraire  l'analyse  volumétrique  donne  seulement 
0,05  '7,  exprimé  en  Na.  O,  quantité  absolument 
négligeable  quand  il  s'agit  de  4  à  5  ' ,  de  Na"  CO' 
avec  92  ';  de  Na  OH.  D'un  autre  côté  c'est  une 
convention  d'analyse  que  d'exprimer  la  richesse 
centésimale  d'une  soude  en  Na^O  négligeant  le  CO' 
dans  le  carbonate  et  le  H-  O  dans  la  (Na  OH)'.  Car 
cela  ne  veut  pas  dire  que  seule  la  Na'O  entre  dans 
la  réaction    ;  ce  serait  comme  si  l'on  disait  que 


dans  le  Na'  SO'  c'est  la  Na'  O  et  pas  le  radical 
SO   qui  réagit. 

La  convention  de  vente  adoptée  par  les  fabri- 
cants de  soude  caustique  de  considérer  comme 
NaOH  totale  la  somme  de  la  NaOH  réelle  et  du 
Na'CO'  peut  avoir  une  raison  pour  les  fabricants 
de  savon  auxquels  la  présence  de  carbonate  est 
utile  pour  la  saponification,  elle  n'est  aucunement 
intéressante  pour  les  merceriseurs  pour  lesquels 
elle  constitue  une  perte. 

Le  carbonate  n'a  en  effet  pour  la  cellulose 
qu'une  action  seulement  détergeante  sur  les  corps 
gras  qui  éventuellement  se  trouvent  sur  le  coton 
mais  elle  ne  modifie  aucunement  sa  structure  mo- 
léculaire. 

On  peut  évaluer  la  perte  continue  qu'un  indus- 
triel éprouve  en  achetant  de  la  soude  caustique 
renfermant  un  pourcentage  élevé  de  carbonate. 

Aujourd'hui  on  paye  la  soude  caustique  solide 
à  96  ' ,  de  NaOH  totale,  environ  30  francs  le 
quintal. 

Supposons  qu'elle  renferme  92  ' ,  de  NaOH 
réelle  5,5  ' ,  de  Na'  CO"  que  les  fournisseurs  pré- 
tendent équivaloir  à  4  ',  de  NaOH.  Un  industriel 
qui  consomme  par  exemple  1000  kgs  par  jour  de 
soude  caustique  solide,  a  une  perte  de  kgs  40X30 
=  fr.  12  par  jour  (3.600  fr.  par  an). 

Comme  il  n'est  pas  possible  d'avoir  une  soude 
caustique  absolument  exempte  de  carbonate,  il 
serait  très  utile  d'établir  un  maximum  (1,50  ''<  par 
exemple)  au-delà  duquel  les  fabricants  de  soude 
devraient    dédommager    leurs    clients. 

Il  devrait  en  être  de  même  pour  le  NaCl  que 
les  soudes  caustiques  électrolytiques  renferment 
toujours  en  quantités  considérables,  on  devrait 
établir  un  maximum  parce  que  d'après  les  belles 
expériences  de  J.  Hubner  (v.  Rev.  gén.  mat.  color. 
1909,  p.  183),  le  rétrécissement  du  coton,  son  bril- 
lant, sa  faculté  d'absorber  les  colorants  et  la  réac- 
tion avec  le  réactif  de  Lange,  sont  inférieures 
quand  on  mercerisé  avec  une  soude  riche  de  NaCl 
et  cela  en  contradiction  avec  les  travaux  de  Wie- 
WEG  qui  admettait  le  contraire,  c'est-à-dire,  que  le 
NaCl  est  utile  à  la  mercerisation. 

C'est  dans  les  moments  de  crise  cotonnière 
comme  celle  actuelle,  que  les  industriels  doivent 
faire  toutes  les  économies  possibles  pour  arriver 
à  établir  leur  bilan  de  fin  d'an,  au  moins  sans  per- 
tes. La  question  de  la  pureté  des  drogues  d'où 
dépend   leur   rendement   s'impose    absolument. 

Aussi  la  question  de  fixer  un  maximum  de  car- 
bonate pour  les  soudes  solides  qui  servent  à  mer- 
ceriser  devrait  intéresser  tous  les  merceriseurs. 

DoNNiNELLi  Jean, 
Docteur  en  chimie. 
Breva  (Luino)   Italie. 
Cotonificio  Hiissy. 
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II  y  a  15  ans,  les  seules  couleurs  grand  teint  au 
blanchiment,  pour  mouchoirs,  serviettes,  linge  de 
table,  étaient  le  rouge  d'alizarine,  le  chamois  au 
fer,  le  violet  d'alizarine,  l'indigo  et  le  noir  d'ani- 
line. Le  bleu  indigo  et  le  noir  d'aniline  deman- 
daient quelques  précautions,  le  bleu  diminuait  de 
moitié  d'intensité,  et  le  noir  devenait  brun  loutre 
si  on  forçait  le  traitement  au  chlore.  Le  noir  à  l'in- 
danthrène  est  depuis  deu.\  à  trois  ans  assez  cou- 
ramment employé  pour  les  liteaux  de  mouchoirs 
deuil,  ou  les  rayures  de  l'article  chemise,  il  ne 
craint  pas  le  chlorage  même  très  énergique.  Le 
prix  très  élevé  de  ce  noir  a  fait  rechercher  d'autres 
colorants  plus  économiques.  En  remontant  le  bleu 


hydrone,  colorant  à  la  cuve,  d'un  prix  sensiblement 
égal  à  l'indigo  avec  du  noir  aniline  bain  plein  ou 
du  noir  aniline  d'oxydation,  on  obtient  un  noir 
très  intense  absolument  grand  teint  aux  lessives  de 
blanchiment  et  à  un  chlorage  même  exagéré.  Le 
bleu  hydrone  mis  comme  piétage  corrige  optique- 
ment le  ton  brun  loutre  du  noir  aniline  chloré.  Il 
faut  une  intensité  de  12  ',,  en  bleu  hydrone,  et  de 
8  '/'  en  aniline  pour  pouvoir  donner  toute  garan- 
tie comme  solidité.  Le  noir  oxydation  est  actuel- 
lement facile  à  obtenir  sans  altération  de  la  fibre, 
et  ce  genre  se  fait  de  plus  en  plus  pour  fil  à  cou- 
dre et  à  broder.  a    n 
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par  M.  F.-J.  KNIBIEHLER 


Comme  on  le  sait,  la  charge  de  la  soie  s'effectue 
en  traitant  la  soie  au  chlorure  d'étain,  etc.  et  ei. 
fixant  ensuite,  après  diverses  autres  opérations  tel 
les  que  l'essorage  et  le  lavage,  au  moyen  d'un  bain 
au  phosphate.  Plus  ce  procédé  est  répété  souvent, 
plus  la  soie  est  chargée.  Or  les  bains  de  phosphate 
attaquent  fortement  la  soie  et  c'est  là  un  inconvé- 
nient qui  s'oppose  à  une  charge  très  forte.  Les 
opérations  intermédiaires  connues  avaient  égale- 
ment de  graves  inconvénients  ;  ils  provoquaient 
une  inégalité  de  la  charge  qui  rendait  la  marchan- 
dise finie  souvent  presqu'inutilisable. 

Pour  supprimer  ces  inconvénients,  l'auteur  rem- 
place les  bains  de  phosphate  par  des  bains  de  fixa- 
tion préalable  accompagnés  d'un  lavage  simultané 
de  la  soie.  On  applique  par  exemple  à  la  soie  tout 
d  abord  un  bain  de  chlorure  d'étain,  et  on  essore 
ensuite  à  la  centrifuge  pour  laver  finalement  éner. 
giquement  à  l'eau  ordinaire.  Ensuite  a  lieu  un  fixa- 
ge préalable  accompagné  d'un  lavage,  en  lavant 
avec  une  eau  ayant  une  addition  de  réactifs  qui 
déterminent  une  'fixation  partielle  de  chlorure 
d'étain.  On  peut  ensuite  centrifuger  à  nouveau  et 
appliquer  un  nouveau  bain  de  chlorure  d'étain. 

On  peut  ainsi  alterner  plusieurs  bains  de  chlo- 
rure d'étain  avec  des  bains  de  fixation  préalables 
et  on  peut  appliquer  tout-à-fait  à  la  fin  ou  bien 
aussi  entre  plusieurs  de  ces  bains  un  ou  plusieurs 
bains  au  phosphate.  L'expérience  a  démontré  que 
ce  procédé  permet  de  réaliser  une  forte  charge 
et  que  la  soie  conserve  néanmoins  sa  solidité.  Ce 
sont  surtout  la  manière  dont  la  soie  était  centrifu- 
gée à  la  pièce,  et  la  manière  d'opérer  pour  passer 
la  soie  à  l'eau  en  pièces  ou  en  écheveaux  qui  ren- 


daient une  charge  uniforme  impossible.  La  déshy- 
dratation de  la  soie  en  pièces  avait  lieu  en  esso- 
rant les  pièces  debout  dans  des  centrifuges  ou  en 
les  exprimant  au  large  entre  des  cylindres,  etc. 
Dans  tous  les  cas,  les  pièces  de  soie  recevaient 
des  plis,  etc.  Dans  ces  endroits,  la  soie  prend  plus 
de  charge  de  telle  sorte  que  le  résultat  final  était 
une  charge  inégale.  Pour  exécuter  alors  le  procédé 
de  l'auteur,  ces  pièces  de  soie  sont  essorées  étant 
placées  horizontalement  sur  un  tambour. 

Le  dessin  annexé  montre  des  parties  d'une  ins- 
tallation pour  l'exécution  du  procédé.  Les  figures  1 
et  2  montrent  la  machine  à  essorer  la  soie  en  piè- 
ces. 

Dans  une  cuve  1  est  monté  un  tube  crépine  2 
sur  un  arbre  3  et  cela  amovible,  nais  de  telle  ma- 
nière qu'il  est  entraîné  par  la  rotation  de  la  pou- 
lie-tambour 4.  Sur  ce  tube  crépine  2  est  enroulée 
la  pièce  de  soie  5.  Le  passage  à  l'eau  et  la  pré- 
fixation de  pièces  de  soie  ont  lieu  dans  une  ma- 
chine suivant  la  fig.  3.  La  pièce  de  soie  5  y  est 
passée  d'abord  entre  deux  tuyaux  6  et  7  qui  pro- 
jettent énergiquement  de  l'eau  ordinaire  de  cha- 
que côté.  La  soie  traverse  ensuite  un  bac  8  qui 
contient  également  de  l'eau  ordinaire  qui  est  cons- 
tamment renouvelée,  pour  être  finalement  asper- 
gée de  nouveau  énergiquement  entre  les  tubes  7 
et  8.  Après  cela,  la  pièce  5  est  soumise  à  une  fixa- 
tion préparatoire  accompagnée  en  même  temps 
d'un  lavage.  Ces  opérations  ont  lieu  dans  un  bac 
10.  La  pièce  traverse  entre  deux  tubes  arroseurs 
11  et  12  qui  projettent  sur  elle  l'eau  préparée  du 
fixage  préalable.  La  pièce  de  soie  5  peut  cepen- 
dant aussi   être  conduite  dans  le  bac   10,  comme 
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l'indique  le  pointillé,  et  la  pièce  peut  aussi  traver- 
ser entre  les  tuyaux  arroseurs  et  aussi  être  passée 
dans  le  bac.  Le  tube  crépine  2  est  construit  de 
telle  manière  qu'il  peut  être  adapté  à  l'appareil  à 
pompe,  pour  la  continuation  du  traitement  des 
pièces  au  chlorure  d'étain.  au  phosphate,  au  sili- 


est  représentée  schématiquement  aux  fig.  4  et  5. 
Les  écheveaux  de  soie  13  sont  suspendus  à  des 
galets  en  porcelaine  14  qui  reçoivent  par  l'inter- 
médiaire de  roues  dentées  15  et  d'une  commande 
par  vis  sans  fin  16  et  un  mouvement  rotatoire  de 
l'arbre  de  commande    17.   La  cuve    18  de  la  ma- 


laslallation  pour  charger  la  soie 

Fig.    1    et   2.    Machine   à   essorer    la   soie.    —    Fig.   3.    Machine 

pour  passer   à  I  eau.  —   Fig.  4   et   5.   Machine   à    laver 


cate  de  soude,  etc..  et  que  le  traitement  peut  se 
continuer  sur  ce  tube. 

Le  lavage  et  la  préfixation  de  la  soie  en  éche- 
veaux ont  lieu  dans  la  machine  à  laver  mais  qui 
présente  plusieurs  modifications  comparée  à  la  ma- 
chine connue.  Une  telle  machine  nouvelle  à  laver 


chine  à  laver  est  au  cas  décrit  munie  de  deux 
conduites  d'arrivée  19  et  20.  l'une  pour  l'eau  pure 
pour  le  lavage,  et  l'autre  pour  l'eau  préparée  des- 
tinée à  la  préfixation  et  au  lavage  simultané. 

Dans  le  grand  bac  à  laver  18  est  disposé  sous 
chaque  cylindre   14  un  petit  bac  21   dont  la  hau- 
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teur  est  de  préférence  réglable  et  qui  est  pour- 
vu d'ouvertures  d'écoulement  22  qui  peuvent  être 
fermées,  principalement  pendant  la  fixation  préa- 
lable. De  chaqut;  côté  de  chaque  moitié  d'éch:- 
veau  sont  installés  l'un  au-dessus  de  l'autre,  deux 
tuyaux  électeurs  23-24,  qui  peuvent  projeter  de 
l'eau  en  abondance  de  chaque  côté  sur  les  deux 
moitiés  des  écheveaux.  A  travers  l'une  des  con- 
duites d'arrivée,  19,  par  exemple,  est  d'abord  ame- 
né de  l'eau  ordinaire  au  bac  18  et  aux  tubes  2?>, 


24,  de  telle  sorte  qu'il  se  produit  un  lavage 
énergique  des  écheveaux  de  soie  13,  lesquels 
trempent  en  même  temps  dans  l'eau  qui  s'écoule 
du  dessus  dans  les  petits  bacs  21.  On  ferme  en- 
suite cette  conduite  d'arrivée  d'eau  ordinaire  et 
après  avoir  laissé  écouler  l'eau  de  lavage  ordi- 
naire, on  ouvre  la  conduite  d'arrivée  opposée  pour 
l'eau  préparée,  la  préfixation  s'effectuant  alors  (mi 
même  temps  que  le   lavage  simultané. 
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Quoique  dans  le  prix  de  revient  de  l'impression 
des  tissus  la  dépense  du  combustible  représente  une 
somme  bien  moins  importante  que  celle  concernant 
les  frais  généraux,  les  drogues  ou  la  main-d'œuvre, 
elle  est  pourtant  assez  considérable  pour  que,  même 
au  prix  de  sacrifices,  il   faille  chercher  à  la  réduire. 

La  dépense  pour  le  combustible  varie  d'un  établis- 
sement à  un  autre  ;  elle  dépend  des  genres  que  l'on 
fabrique  et  comment  on  les  fabrique,  du  poids  des 
tissus  que  l'on  imprime,  de  la  manière  plus  ou  moins 
économique  dont  on  produit  et  dont  ou  utilise  la  va- 
peur, etc.,  ce  qui  fait  qu'il  est  impossible  d'indiquer, 
même  d'une  façon  approximative,  le  poids  de  vapeur 
nécessaire  à  la  fabrication  d'une  pièce  d'étoffe  im- 
primée. Comme  chaque  établissement  se  trouve  dans 
des  conditions  particulières  qui  lui  sont  propres,  les 
économies  à  réaliser  peuvent  nécessiter  des  solu- 
tions différentes,  et.  d'ailleurs,  certaines  dépenses 
qui  seraient  justifiées  avec  du  combustible  cher, 
n'auraient  plus  le  même  intérêt,  et  pourraient  même 
ne  plus  en  avoir,  avec  du  combustible  bon  marché. 
Il  faut  donc,  pour  chaque  établissement  en  particu- 
lier, étudier  les  conditions  de  marche  et,  ce  travail 
fait,  ne  pas  craindre  les  dépenses  qu'après  un  mûr 
examen  on  aura  reconnues  utiles  de  faire  pour  amé- 
liorer les  rendements   . 

La  question  se  présente  rarement  d'une  façon  sim- 
ple, et  généralement,  en  étudiant  une  économie  de 
combustible,  il  faut  non  seulement  tenir  compte  de 
r&mortissement  de  la  dépense,  mais  aussi  de  son  in- 
fluence possible  sur  un  des  autres  facteurs  du  prix 
de  revient.  Un  exemple  fera  mieux  saisir  notre  pen- 
sée. L'essorage  laisse  en  général  moins  d'eau  dans 
les  pièces  que  l'exprimage  entre  des  rouleaux,  mais 
comme  ce  dernier  système  permet  de  travailler  plus 
facilement  à  I2  continue,  l'augmentation  de  la  main- 
d'œuvre  provenant  du  fait  de  l'essorage  dépasserait 
l'économie    de    combustible    qui    pourrait    en    résulter. 

Les  quelques  notes  qui  vont  suivre  ne  présentent 
aucun  fait  bien  nouveau,  elles  ont  uniquement  pour 
but  de  guider  et  d'aider  les  fabricants  d'indienne  qui 
désirent    améliorer    leurs    installations. 

Un  examen  même  superficiel  de  la  question  mon- 
tre que  dans  cette  étude  il  convient  de  suivre  l'or- 
dre  réel   des  opérations,  savoir    : 


1"    Production   économique    de    la    vapeur. 

2"  Amenée  économique  de  la  vapeur  depuis  les 
chaudières  jusqu'aux  différents  endroits  de  sa  con- 
sommation. 

3"  Utilisation  la  meilleure  de  la  vapeur  dans  les 
différentes  machines   ou  appareils. 

4"  Utilisation  rationnelle  des  chaleurs  perdues. 

Toutes  les  économies  de  combustible  trouvent  leur 
place   dans   l'une  ou   l'autre   de  ces  catégories. 

Un  point  dont  nous  désirons  dire  un  mot  en  pas- 
sant, c'est  Ce  que  nous  nommerons  la  constante,  c'est-à- 
dire  la  quantité  considérable  de  vapeur  consommée 
pour  faire  tourner  à  vide  les  moteurs  et  les  transmis- 
sions, ajoutée  à  celle  qui  se  condense  dans  les  con- 
duites de  vapeur,  que  l'on  travaille  ou  qu'on  ne  tra- 
vaille pas,  et  qui,  variable  d'une  fabrique  à  une  au- 
tre, peut  atteindre  ou  même  dépasser  20  ',;  de  la  con- 
sommation  totale. 

Ce  chiffre  qu'il  est  important  de  cannaitre  pour  l'éta- 
blissement des  prix  de  revient,  est  facile  à  établir  ; 
il  suffit  de  faire  tourner  les  moteurs  à  vide,  en  lais- 
sant la  vapeur  dans  les  différentes  conduites,  et  de 
prendre  ensuite  la  consommation  moyenne  des  diffé- 
rente essais. 

Dans  tout  ce  programme,  c'est  la  production  écono- 
mique de  la  vapeur  qui,  sans  contredit,  est  le  facteur 
le  plus  important. 

Le  maximum  de  rendement  d'une  chaudière  est  d'en- 
viron 80    ';    IT-'I,   il   y   a   toujours   des   pertes    : 

Pour  la   fumée  environ    10  '/'■ 

Pour   la   combustion   incomplète   environ..       5  'f 
Pour    le    rayonnement    environ    5':;, 

Ensemble 20  '  ; 

On  n'a  souvent  que  65  et  même  60  '  ;  de  rende- 
.lent,  d'où  une  perte  supplémentaire  de  15  à  20  <y, 
à  laquelle  on  n'attache  pas  la  même  importance  qu'au 
rendement  du  moteur,  par  exemple.  Or,  une  machine 
à  vapeur  n'utilise  guère  que  15  ' ,  de  la  chaleur,  et 
l'on  considère  comme  très  important  d'avoir  un  mo- 
teur rendant  10  ',  de  plus,  ce  qui  ne  fait  en  somme 
que  1,5  'i  de  la  chaleur  totale  de  la  vapeur.  Sa  bon- 
ne utilisation  dans  les  machines  et  dans  les  appa- 
reils  n'est  évidemment   pas  à   négliger,   mais   la   pro- 
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duction  économique  de  la  vapeur  est  un  facteur  plus 
important  encore 

Le  prix  de  revient  de  la  vapeur  est  influencé  par  le 
choix  du  combustible  et  par  la  manière  dont  il  est  brû- 
lé. La  combustion  peut  être  faite  dans  des  conditions 
plus  ou  moins  économiques  et  la  chaleur  produite 
être  plus  ou  moins  bien  utilisée  ;  enfin,  les  pertes  du 
générateur  peuvent  être  plus  ou   moins  considérables. 

Ce  n'est  qu'en  se  rendant  exactement  compte  des 
effets  qui  résultent  de  ces  différentes  influences  qu'on 
peut  espérer  obtenir  une  production  économique  de  la 
vapeur. 

Production    économique   de    la   vapeur.    Choix   du 
combustible 

Le  choix  du  combustible  est  une  question  d'une  très 
grande  importance  ;  s'il  est  convenablement  fait,  il 
peut  en  résulter  une  sérieuse  économie  dans  le  coût 
de  la  fabrication. 

En  dehors  du  prix  de  la  houille,  de  son  pouvoir  ca- 
lorifique et  de  l'espèce  de  résidus  laissés  par  sa  com- 
bustion, d'autres  considérations  influent  sur  ce  choix, 
et  nous  allons  brièvement  énumérer  celles  qui  nous 
paraissent  les  plus  importantes.  D'abord  le  nombre 
suffisant  ou  insuffisant  de  chaudières  ;  un  nombre 
insuffisant  de  chaudières  peut  nécessiter  l'emploi  de 
houille   de   qualité   supérieure   et   par   conséquent  d'un 


prix  relativement  plus  élevé.  Il  faut  tenir  compte  de 
l'état  différent,  d'un  établissement  à  un  autre,  dans 
lequel  se  trouvent  :  le  tirage  de  la  cheminée,  la  cham. 
bre  de  combustion,  qui  peut  être  plus  convenable  pour 
une  quantité  de  houille  que  pour  une  autre,  la  tem- 
pérature obtenue  au  foyer,  la  forme  e'  l'écartement 
des  barreaux  de  grille  qui  permettent  ou  ne  permet- 
tent pas  de  brûler  des  menus  ;  la  dimension  de  la  gril- 
le par  rapport  à  la  surface  de  chauffe,  ce  qui  donne 
autant  de  conditions  différentes  qui  peuvent  faire 
rejeter  certaines  houilles  qui  pourraient  être  plus 
avantageuses,  si  leur  combustion  pouvait  être  faite 
dans  de  meilleures  conditions.  Ainsi,  pour  qu'une 
combustion  économique  puisse  être  obtenue,  chaque 
sorte  de  houille  exige  un  certain  tirage  ;  ce  tirage 
dépend  d'ailleurs  aussi  de  la  construction  de  la  gril- 
le, de  l'état  plus  ou  moins  menu  du  combustible,  en- 
fin, de  l'épaisseur  de  la  couche  mise  sur  la  grille. 

Si  le  tirage  est  trop  faible,  il  y  a  manque  d'air  et 
par  conséquent  une  combustion  incomplète.  Plus  la 
couche  de  combustible  est  épaisse  et  plus  la  houil- 
le est  menue,  plus  il  faut  de  tirage  ;  par  contre, 
plus  elle  contient  de  matières  volatiles,  plus  le  tira- 
ge   peut    être    réduit. 

Voici  quelques  indications  à  cet  égard  ;  ce  sont 
des  chiffres  moyens  pouvant  un  peu  varier  soit  en 
plus  soit  en  moins  ■  • 


' 

Houille  tout   venant 

Houille  très  menue            | 

Sortes  dp  limiilles 

srillf  i-n  "  ■"          '     par    nu-lri-    carré 
d\-aii                         cl    p;,r    h.-ur.- 

Tirage    sur    l.n 

srille    en     "V" 

dVilU 

"Poids  à  brûler 

par    mètre    carré 

et     par    heure 

K. 

K. 

Anthracite  et  houilles  très  maigres  .... 

11                  :o 

15 

60 

Quart  gras 

8                           80 

10 

75 

Gras 

6            '         inn 

8 

90 

Mélanges    des    houilles 

Le  plus  souvent  on  obtient  une  meilleure  vaporisa- 
tion en  faisant  des  mélanges  de  combustibles.  La 
composition  des  mélanges  doit  être  surveillée  de  près 
et  opérée  suivant  des  principes  rationnels.  Beaucoup 
de  combustibles  ne  présentent  pas  les  qualités  requi- 
ses pour  être  mélangées  ensemble  ;  il  faut  tenir  comp. 
te  des  matières  volatiles,  mais  aussi  du  plus  ou  moins 
de  fusibilité  des  cendres. 

La   valeur  d'une  houille   dépend    : 
1"   de  son   pouvoir   calorifique    ; 
2"  de  sa  cohésion  ou  de  sa  friabilité  ; 
3°  de  la  nature  et  de  la  propriété  des  cendres  sui- 
vant qu'elles  sont  ou  non   fusibles  et   que,   par  suite, 
elles  donnent  ou  ne  donnent  pas  de  mâchefers  ; 

4'    du  pouvoir  agglomérant  du  combustible  au  feu  ; 
Les  houilles   contenant  beaucoup   de   matières  vola- 
tiles sont  difficiles  à  brûler  complètement. 

Si  le  rendement  des  chaudières  correspondait  exac- 
tement à  la  puissance  calorique  des  houilles  qui  y 
sont  brûlées,  l'achat  du  combustible  d'après  sa  puis- 
sance calorifique  serait  absolument  rationnel,  La  fu- 
sibilité des  cendres  peut  modifier  ce  rendement  ;  il  en 
est  de  même  de  la  proportion  plus  ou  moins  grande 
des  matières  volatiles.  Un  grand  nombre  d'essais  sur 
différents  systèmes  de  chaudières  semblent  prouver 
que  l'on  ne  se  trouve  pas  en  présence  de  conditions 
particuliers  propres  à  quelques  systèmes  de  chaudiè- 
res, mais  d'une  loi  qui  paraît  générale.  Le  rendement 
augmente   avec   l'augmentation   des   matières   volatiles 


depuis  0  ';  de  matières  volatiles,  ce  qui  correspond 
au  coke,  jusque  vers  16  ou  18  '~/',  environ,  et  diminue 
ensuite. 

En  associant  du  charbon  à  35  «vr  et  du  charbon  à 
10  f~i  de  matières  volatiles,  on  peut  en  constituer  un 
à  18  '/,  de  matières  volatiles,  mais  en  admettant  que 
tout  le  reste  soit  égal,  celui-ci  ne  donnera  pas  un  ren- 
dement à  la  chaudière  aussi  élevé  que  du  charbon 
ayant  naturellement  cette  proportion  de  matières  vo- 
latiles  . 

Cendres  industrielles 

En  terminant  ce  qui  est  relatif  au  combustible,  il 
est  utile  de  dire  un  mot  des  cendres  et  mâchefers  dont 
l'influence  est  si  considérable  dans  la  combustion. 

Les  cendres  industrielles  ont  toujours  un  poids  su- 
périeur à  celui  des  cendres  résultant  d'essais  de  la- 
boratoire. On  admet  que  la  houille  est  très  bien  brûlée 
quand  il  n'y  a  pas  plus  de  25  '7,  d'écart  entre  les 
deux  poids  ;  c'est-à-dire  que  100  kilos  de  cendres  in- 
dustrielles correspondent  à  75  kilos  de  cendres  trou- 
vées par  les  essais  dt  laboratoire. 

La  présence  des  cendres  est  un  tr^s  grand  obsta- 
cle à  la  bonne  utilisation  de  la  houille  ;  elles  s'op- 
posent à  la  circulation  de  l'air  dans  les  foyers,  elles 
obstruent  les  grilles,  et  ces  inconvénients  sont  natu- 
rellement d'autant  plus  accentués  que  la  houille  est 
plus  riche  en  matières  incombustibles.  Mais  la  pro- 
portion plus  ou  moins  considérable  des  cendres  n'est 
pas  le  seul  point  à  prendre  en  considération,  leur  de- 
gré   de    fusibilité    a    une    importance    au    moins    aussi 
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grande.  Cette  fusibilité  donne  lieu  à  la  formation  des 
mâchefers,  c'est-à-dire  de  matières  agglomérées,  se- 
mi-fondues, qui  prennent  une  grande  dureté  au  re- 
froidissemenl 

Les  essais  concernant  la  teneur  en  cendres,  la  pro- 
portion de  matières  volatiles  et  le  pouvoir  calorifi- 
que, sont  très  utiles,  mais  ils  n'ont  pas  toujours  un 
caractère  absolu  au  point  de  vue  du  classement,  car 
des  houilles  présentant  à  ces  divers  points  de  vue 
des  qualités  identiques,  peuvent  en  effet  se  comporter 
différemment  au  feu  et  varier  dans  leur  puissance  de 
vaporisation,  selon  la  nature  de  leurs  cendres  et  celle 
du   mâchefer  Qu'elles   produisent. 

On  a  constaté  par  une  longue  pratique  que  des  ma- 
tières étrangères  qui  se  trouvent  dans  les  combusti- 
bles et  qui  constituent  les  cendres,  ont  une  influence 
qui  ne  consiste  pas  seulement  dans  la  réduction  de 
leur  puissance  calorifique  proportionnelle  à  la  quan- 
tité de  ces  résidus,  mais  qu'elle  est  plus  grande.  Cet- 
te différence  est  moindre  avec  les  foyers  à  tempéra- 
ture moyenne  que  dans  les  foyers  à  haute  tempéra- 
ture, ce  qui  fait  penser  que  ce  fait  pourrait  être  dû 
à  une  fusion  partielle  des  scories  qui  emglobent  du 
combustible    non   encore   complètement   brûlé. 

Variation   dans   l'état  du   foyer 

Si  cela  n'était  pas  si  important,  il  serait  in-itile  de 
redire  encore  une  fois  ce  qui  tant  de  fois  i  été  répé- 
té pour  montrer  la  difficulté  qu'il  y  a  à  bien  chauffer 
une    chaudière. 

Lorsqu'on  jette  de  la  houille  fraîche  sur  la 
houille  en  ignition,  on  refroidit  le  foyer,  ce  refroidis- 
sement est  produit  par  la  houille  froide  qu'on  intro- 
duit et  par  l'air  qui  s'engouffre  par  la  porte  ouverte; 
de  plus,  les  parties  menues  qui  se  trouvent  dans  la 
houille  ordinaire  obstruent  les  passages  de  i'air,  ce 
qui  ne  réduit  momentanément  le  volume. 

La  chaleur  du  charbon  en  ignition  et  le  rayonne- 
ment des  parois  fait  distiller  la  houille  fraîchement 
introduite  qui.  par  suite,  émet  des  gaz  combi'.stiolts 
en  quantité  plus  ou  moins  grande,  suivant  ra  com- 
position. Or,  comme  l'air  est  précisément  réduit  au 
minimum  à  ce  moment  les  conditions  de  la  combus- 
tion sont  forcément  très  mauvaises  ;  en  effet,  l'ait 
arrive  en  moins  grande  quantité  et  la  température  est 
abaissée  au  moment  où,  par  suite  de  l'abondance  des 
gaz,  il  faudrait  le  ma.ximum  d'air  et  une  températu- 
re élevée.  Il  se  dégage  alors  plus  ou  moins  de  fumée 
qui  provient  du  refroidissement  des  carbures  d'hy- 
drogène incomplètement  brûlés.  Les  particules  menues 
de  la  houille  brûlent  les  premières,  les  intervalles 
entre  les  morceaux  s'augmentent  peu  à  peu.  ce  qui 
facilite  l'arrivée  de  l'air,  en  même  temps  la  distilla- 
tion se  termine,  le  volume  des  gaz  combustibles  di- 
minue, et  les  conditions  de  la  combustion  deviennent 
satisfaisantes.  L'épaisseur  de  la  couche  diminue  en- 
suite, la  houille  se  transforme  en  coke,  le  dégagement 
des  hydrocarbures  cesse  et  l'air  arrive  de  plus  en 
plus  facilement,  de  sorte  que  le  volume  d'air  devient 
de  plus  en  plus  considérable,  et  comme  il  devrait 
être  moindre,  une  partie  non  utilisée  passe  avec  les 
produits  de  la  combustion.  Cet  état  dure  jusqu'à  un 
nouveau  chargement  avec  lequel  les  mêmes  phénomè- 
nes se  reproduisent  successivement.  Il  n'y  a  donc 
qu'une  courte  période  entre  deux  chargements  pen- 
dant laquelle  les  conditions  de  la  combustion  sont  sa- 
tisfaisantes ;  on  en  augmente  la  durée  relative  en 
rapprochant  les  chargements,  mais  à  chacun  de  ces 
chargements,  on  ouvre  les  portes  du  foyer  et  on  le 
refroidit 


Si  la  couche  de  combustible  est  trop  épaisse,  elle 
offre  une  résistance  considérablie  au  passage  de 
l'air,  le  tirage  faiblit  et  la  combustion  se  ralentit  ; 
l'air  n'étant  puis  en  quantité  suffisante,  la  réaction 
entre  le  carbone  et  l'oxygène  ne  se  produit  qu'incom- 
plètement, il  se  forme  de  l'oxyde  de  carbone  au  lieu 
d'acide  carbonique.  Or,  on  sait  que  la  perte  par  ki- 
lo de  carbone  brûlé  dans  ces  conditions  est  de  5607 
calories    ;   en  effet,  le   carbone 

en    donnant    de    l'acide    carbonique    produit....      8080  calories 
en   donnant   de   l'oxyde  de   carbone   il   produit..      2473  » 

Perle 5607  calories 

Si  le  tirage  est  insuffisant  pour  vaincre  la  résis- 
tance, la  combustion  peut  encore  être  mauvaise,  car 
l'acide  carbonique  passant  par  une  force  couche  de 
coke  incandescent,  peut  se  changer  partiellement  en 
oxyde  de  carbone  q,ui,  ne  rencontrant  pas  d'oxygène, 
peut  passer  dans  cet  état  dans  les  carneaux  et  s'échap- 
per   par    la    cheminée. 

Si  l'épaisseur  est  trop  faible,  l'air  emporte  un 
nombre  important  de  calories  sans  profit  pour  la  chau- 
dière. Cet  air,  en  refroidissant  le  coke  incandescent, 
absorbe  une  grande  quantité  de  chaleur,  refroidit  le 
feu  et  il  peut  se  produire  de  l'oxyde  de  carbone  par 
suite  de  l'abaissmenet  général  de  la  température  du 
foyer.  Quand  la  couche  de  combustible  est  inégale, 
les  inconvénients  signalés  plus  haut  peuvent  se  pro- 
duire en   même   temps 

il  existe  pour  chaque  allure  de  combustion  et  pour 
chaque  type  de  combustible  une  épaisseur  de  feu  doi« 
on  ne  doit  pas  s'écarter  ;  on  peut  la  déterminer  exac- 
tement à  l'aide  de  l'analyse  des  gaz.  Le  fait  de  char- 
ger le  feu  d'une  façon  discontinue,  quand  le  charge- 
ment se  fait  à  la  pelle,  est  un  élément  d'irrégularité 
introduit  dans  le  régime  de  marche  des  chaudières, 
et  l'idéal  serait  d  effectuer  la  charge  d'une  façon  con- 
tinue pour  éviter  cette  variation.  Une  autre  irrégu- 
larité est  due  au  refroidissement  produit  par  l'arri- 
vée du  charbon  frais  qui  est  toujours  humide  et  dont 
il    faut   vaporiser   l'eau,  ce   qui   occasionne   une   perte. 

Peu  de  chauffeurs  ferment  les  registres  quand  ils 
chargent  la  grille,  et  la  quantité  d'air  froid  qui  s'en- 
gouffre par  les  portes  en  ce  moment  est  d'autant  plus 
considérable  que  la  fréquence  des  charges  est  plus 
grande  et  qu'elles  sont  faites  moins  rapidement.  Il 
y  a  de  ce  fait  une  limite  à  cette  fréquence,  c'est  celle 
où  l'économie  qui  en  résulte  est  compensée  par  le  re- 
froidissement causé  à  la  chaudière  par  l'entrée  de 
l'air  froid.  Enfin  il  faut  encore  tenir  compte  de  la  fu- 
sibilité de  certaines  cendres,  ce  qui  nécessite  des 
piquages  plus  ou  moins  fréquents,  et  pendant  le  temps 
qu'on  les  exécute,  l'air  pénètre  abondamment  par  la 
porte  ouverte  et  refroidit  le  foyer  ;  aussi  l'emploi 
des  houilles  produisant  beaucoup  de  mâchefers  est-il 
désavantageux  sous  tous  les  rapports.  Il  n'est  guère 
possible  de  demander  au  chauffeur  de  fermer  le  re- 
gistre pendant  les  décrassages,  car,  même  avec  le 
registre  ouvert,  le  rayonnement  du  foyer  est  très  pé- 
nible  à   supporter. 

Dans  les  foyers  à  alimentation  mécaniiîue  on  a  pu 
supprimer  les  inconvénients  qui  résultent  de  l'ouver- 
ture de  la  porte  de  chargement  et  obtenir  d'une  façon 
beaucoup  plus  sûre  la  combustion  des  gaz  en  rendant 
leur  production  moins  vive  par  suite  même  de  la  con- 
tinuité de  cette  production. 

Influence  du  chauffeur 

Comme  on  le  sait  d'un  chauffeur  à  un  autre  il  peut 
se    produire    des    différences    énormes.    Ainsi    lors    du 
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concours  de  chauffeurs  organisé  à  l'Exposhion  de 
Liège  en,  lOS.entre  des  coocurrents.  non  quelcon- 
ques, mais  tous  praddens  ayant  sm  moins  cinq  ans 
de  senice  de  chauffe  et  ayant  été  présentés  par  leur 
chef  d'industrie,  celui  qui  a  été  classé  premier  a  éva- 
poré 8  k.  502  et  le  dernier  5.  k.  545.  soit  une  diffé- 
rence de  2  k.  957,  plus  d'un  tiets  de  l'un  à  l'antre, 
Donr  la  mône  bouille  brûlée  sons  les  mêmes  cban- 
dières  (eao  njnenée  à  0",  pres^on  10  atmosphères 
absolues,   diarbon  sec  cendres   non   déduitesi. 

Cenaines  houilles,  pour  être  Inen  brûlées,  deman- 
dent plus  4e  travail  au  ctaauffeur  que  d'autres  et  les 
scories  peui^nt  être  plus  ou  moins  foables.  Ea  géné- 
ral, il  faut  des  charges  réduites  et  héquentes,  exécu- 
tées avec  célérité  pour  ne  pas  trop  refroidir  Te  foyer, 
une  manœuvre  pour  ainsi  dire  incessante  du  regis- 
tre est  nécessaiie  afin  de  brûler  convenablement  les 
gaz  sans  trop  d'excès  d'air,  enfin  les  décrassages  sont 
pénibles  et  ce  travail  du  diaffenr  augmente  encore 
quand,  conune  dans  llmpresâon,  la  consommation 
de  v&penr  est  très  variable  dans  une  même  jonmée. 
ce  qui  le  force  à  changer  continueilemem  sa  maniè- 
re de  conduire  les  feux  pour  maintenir  la  même  pres- 
sion . 

Le  travail  du  chauffeur,  pour  être  bien  fait,  est  dif- 
ficile et  pôûble,  et  malbenrensement  le  bon  ctaauffeur 
CDttsciencieiix  devient  de  plus  en  plus  rare  et.  fau- 
te de  mieux,  que  Voa  est  souvem  forcé  d'employer  des 
ouvrieis  dom  le  métier  serait  plutôt  de  charger  des 
tombereaux  qu'une  grille  de  chaudière  . 

Pour  obtenir  de  meilleurs  résultats,  on  a  préconi- 
sé la  prime  an  dianffeor.  Dans  Pétablisseinem  Bœiïn- 
ger,  ntfa  et  Cie,  à  Epinal  il  y  a  trois  batteiies  de  dian- 
dières  et  pour  intéresser  les  chauffems  à  obtenir  un 
meilleur  rendement  on  donnait  une  prime  à  la  bat- 
terie de  di&udières  quL  pendant  la  quinzaine,  avait 
proportionnelleinent  évaporé  le  plus  d'eau  ;  l'eau 
était  mesurée  par  des  compteurs  Scfamid.  On  a  dû 
cesser  de  donner  cette  prime  quand  on  s'est  aperçu 
qu'on  fats£it  couler  l'eau  du  rêcfaauffietir  (par  con- 
séquent ayant  passé  par  le  compteur)  pour  faire  croi- 
re à  un  meilleur  rendement  . 

On  précoiûse  aussi  la  prime  au  chauffeur  baséf 
sur  l'exote  de  teneur  en  acide  carbonique  à  |»rtir  d'une 
certaine  limite  <I9  <^',  par  exemple),  maïs  cela  ne  dis- 
pense pas  de  sun^eiller  de  très  ptès  la  conduite  des 
feux,  car  les  ^auffenrs  pourraient  être  tentés,  en 
mâangeant  l'air,  de  faire  de  gros  feux  sombres  pour 
arriver  à  obtenir  des  gaz  lidies  en  acide  caibooîqiie, 
procédé  qui  entraine  à  des  perles  par  suite  de  cora- 
bustion  incomplète,  c'est-à-dire  p£r  prodnctian  d'oxy- 
de de  carbone  et  par  distillation  d'hydrocarbures  non 
brûlés.  Ce  cas  est  très  fréqtient  dans  les  locomoti- 
ves pendant  ieur  statioimemeiit  aux  gaies. 

En  résinné  :  la  température  des  foyers  ne  peut 
pas  être  constante,  pas  plus  que  ne  l'est  l'ép&isseEir 
des  feux  ou  le  dégagement  des  hydrocarbures,  ce  qui 
occasîoime  des  variations  coniinnelles  dans  le  régi- 
me des  foyeis  ec  marebe. 

La  diminution  de  ces  différentes  variations  est  n:i 
des  avantages  du  chargement  automatique  ;  im  autre 
avantage  consiste  à  être  moins  d^>endam  de  l'habi- 
leté profesâoimelle  on  de  la  boime  volonté  des  dianf- 
fenrs. 

Eléments   foi   inflmeid  smr  la   comvommatioii    da 
eombastibU 

La  oonsiRiunation  du  diarbon  dans  les  ch&udières 
dépend  de  trois  éléments  ptincipaiix  :  la  disposilima 
du  foyer,  le  mode  de  circulation  des  gaz  de  la  oom- 


bnstion  au  contact  de  la  surface  de  chauffe,  et  en- 
fin la  f&dlïté  plus  on  moins  grande  d'absorption  de 
la  i±alenr  par  ces  surfaces.  Le  foyer  doit  être  dispo- 
sé pour  obtenir  la  meilleure  combustion  possible  et 
le  réceptetir  pour  utOiser  la  plus  grande  partie  de  la 
dialeur  dragée   . 

Les  produits  qtâ  se  d^ageni  de  la  coudie  de  char- 
bon en  ïgnition  peuvent  comprendre  :  de  l'acide  car- 
bonique, de  l'oxyde  de  carbone  qui  a  édiappé  à  la 
combustion,  des  carbures  d'hydrogène  (piincipalemem 
de  ITiydrogèae  protocaiboné  et  bic&ibonéi  de  l'azote 
provenant  presqtie  exclusivemem  de  l'air  dont  l'oxy- 
gène a  servi  à  la  combustion,  de  la  vapeur  d'ean  pro- 
venant, d'une  part,  de  la  combinaison  d'une  portion 
d'hydrogène  avec  Toxygène  contenu  dans  les  combus- 
tibles et.  d'autre  paru  de  l'évaporatiaB  de  l'eau  hygro- 
métrique ou  de  mouillagie.  de  l'hydrogène  qui  a  échap- 
pé à  la  combustion,  enfin  de  l'air  en  excès. 

Parmi  ces  produits,  l'oxyde  de  carbone,  ITiydrogène, 
les  catbures  d'hydrogène  sont  combustibles  et  Q  est 
important  de  les  brûler. 

Coaditions  gémtrales  fane  bonae  combastûm 

V  Faire  affluer  sur  le  oombnstible  Tair  en  proportion 
convenable  ;  s'il  est  insuffisant,  la  combustion  est 
forcémem  incomplète  ;  sH  est  en  excès,  la  tempéra^ 
ture  s'abaisse,  mais  comme  il  importe  avant  tout  de 
rendre  la  combustion  aussi  complète  que  passible.  Q 
vaut  mieux  qpe  le  volume  d'air  soit  en  excès  quln- 
siiffisant   . 

2*  Produire  le  mélaiige  de  l'air  et  des  gaz  combns- 
tîbles  par  des  dispositions  appropriées,  afioi  d'amener  le 
contact  nécessaire  à  la  combustion. 

3'  Maintenir  une  température  assez  élevée  dans  le 
milieu  où  s'opère  la  combustion,  im  trop  grand  refroi- 
dissemem  empêche  la  ccmbinaisoB  ;  une  températu- 
re trop  élevée  pourrait  produire  la  dissociation,  mais 
cet  excès  n'est  généialemem  pas  à  craindre  dans  les 
foyers  de  chaodiètes  à  vapeur. 

Une  boime  combustion  est  la  première  conditioa 
d'une  bonne  utilisation  du  oombostible  ;  examinons 
en   détï.ïl   les   trois  conditiotts  pour   l'obtenir. 

Proportion  imr 

Les  houilles  exigent  pour  leur  combustion  parfaite 
des  alimentations  d'air  très  différentes,  et  connne  el- 
les varient  avec  la  nature  du  combustible  brûlé,  il 
n'y  a  pas  de  règle  générale  à  dminer  à  cet  égard  et 
il  est  nécessaire,  quand  <»  x&ax  arriver  ui  maximum 
d'effet  de  faire,  moyemiam  Fanalyse  des  gaz.  une  étu- 
de préalable  de  la  quantité  d'air  la  plus  convenable 
à  employer. 

Quand  l'air  est  en  qauuité  suffisante,  ce  qtii  ne 
permet  gn'â  une  partie  dn  combustible  de  brûler  oom- 
ptètemeiit,  la  température  sur  la  grille  devient,  par 
suite  même  de  ce  manque  d'air,  très  életée,  mais  le 
surplus  des  matières  combustibles  s'échappe  non  brûlé 
par  la  cheminée,  d'où  une  grosse  perte. 

Quand  l'air  est  «n  excès,  la  combustion  peut  être 
conqdète.  nuis  elle  peut  aussi  ne  pas  l'être  9.  par 
suite  de  cet  excès  d'air,  la  température  du  foyer  des- 
cend an-dessous  de  la  température  d'inflammation  des 

La  perte  pa;  défaut  de  combustion  peut  être  éta- 
blie par  ranalyse  des  gaz  ;  I&  perte  par  la  températu- 
re des  produits  de  la  combustion  pem  s'évaluer,  ap- 
proximativeaient.  au  moyen  de  la  capacité  calorifi- 
que des  gaz  produits  et  de  leur  température  . 

De  tonte  fagon.  une  alimentation  d'air  régulière  et 
suffisante,  sans  trop  grand  excès,  est  une  des  condi- 
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tions  les  plus  importantes  du  chauffage  et  c'est  de 
la  manière  suivant  laquelle  est  réglée  l'alimentation 
de  l'air  que  dépend  presque  tout  ce  que  l'habileté 
professionnelle  du  chauffeur  est  capable  de  faire  pour 
obtenir   économiquement   une   bonne   combustion. 

Plus  la  disposition  permettra  de  refroidir  utile- 
ment les  produits  de  la  combustion,  moins  l'air  en  ex- 
cès introduit  dans  le  foyer  aura  d'importance  et  plus 
tous  les  soins  pourront  être  portés  sur  la  combustion 
la  plus  complète  possible  de  fumée.  Si  le  perfec- 
tionnements de  l'installation  ne  pouvaient  être  obte- 
nus qu'avec  des  frais  trop  élevés  pour  qu'ils  puissent 
s'iimortir,  il  faudrait  tirer  le  meilleur  parti  possible 
de  l'appareil  tel  qu'il  est.  c'est-à-dire  déterminer  le 
volume  d'air  le  plus  convenable  pour  atteindre  ce 
but.  On  est  alors  amené  à  choisir  entre  deux  sor- 
tes de  pertes  ;  l'une  qui  provient  d'une  combustion 
incomplète,  et  l'autre  qui  provient  de  réchauffement 
d'une  quantité  d'air  trop  considérable.  Le  choix  dé- 
pendra de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  ma- 
tières volatiles  contenues  dans  la  houille  et  du  de- 
gré auquel  les  produits  de  la  combustion  peuvent  être 
refroidis.  Pour  assurer  une  combustion  parfaite,  il 
est  indispensable  d'amener  un  excès  d'air.  MM.  Pe- 
let  et  Jomini  (Moniteur  scientifique  du  docteur  Ques- 
neville,  numéro  de  février  I903l,  qui  ont  étudié  la  limite 
de  combustibilité  d'un  grand  nombre  de  corps  différents, 
montrent  qu'il  s'agit  là  d'un  phénomène  général  et 
que  ce  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  uni- 
quement le  résultat  du  manque  d'homogénéité  que  le 
mélange  du  combustible  et  du  comburant  peut  avoir 
dans  la  pratique.  Ils  appellent  limite  de  combustibili- 
té le  moment  où  un  combustible  quelconque  cesse  de 
brûler,  l'extinction  étant  produite,  soit  par  défaut 
d'oxygène,  soit  par  accumulation  de  produits  de  la 
combustion  et  non  par  manque  de  combustible.  Ils 
mettaient  les  corps  enflammés  à  essayer  sous  des 
cloches  pleines  d'air,  et  quand  ce  corps  s'éteignaient 
ils  constataient  qu'il  restait  encore  de  l'oxygène  sous 
la  cloche  en  quantité  variable  selon  le  corps  étudié, 
c'est-à-dire  que  la  limite  de  combustibilité  varie  dans 
des  proportions  très  notables  avec  la  nature  des 
corps,  probablement  car  suite  du  fait  que  la  tempé- 
rature de  la  flamme  est  différente  pour  chaque  corps. 
Et  en  effet  les  combustibles  dont  les  flammes  attei- 
gnent les  températures  les  plus  élevées  sont  ceux  dont 
la  limite  de  combustibilité  est  aussi  la  plus  élevée. 
Ces  auteurs  ont  également  constaté  que,  lorsque  la 
température  de  l'air  augmente,  la  limite  de  combus- 
tibilité s'élève.  Voici  leur  conclusion  . 

La  limite  de  combustibilité  est   fonction    : 
1     de    la    nature   des    corps, 
2"  de  la  température  de  la  flamme. 
3"  de    la   quantité   de   combustible    gazeux    introduit 
dans  la  flamme  pendant  l'unité  de  temps  (intensité  de 
la  combustion). 
4    de  la  température  de  l'air  ambiant. 
En  définitive,  il  ressort  de  là  que  c'est  de  la  tempé- 
rature que  dépend    l'équilibre   chimique   entre   les   gaz 
combustibles,  l'oxygène  et  les  produits  de  la  combus- 
tion. 

Brassage  des  gaz 
Quel  que  soit  le  volume  d'air  introduit,  un  brassa- 
ge rationnel  et  actif  de  la  masse  gazeuse  constitue 
une  condition  essentielle  à  remplir,  car  sans  cela  il 
peut  s'établir  un  régime  d'écoulement  par  fielts  pa- 
rallèles, où  des  courants  combustibles  cheminent  cô- 
te à  côte  avec  des  veines  d'air  presque  pur  sans  s'y 
mélanger  et  par  conséquent  sans  provoquer  une  réac- 
'ion  mutuelle  en  temps  utile.  Toute  combinaison  favo- 


rable à  un  brassage  énergique  tendra  toujours  à  ré- 
duire le  complément  d'air  qui  est  inévitable  en  prati- 
que et  par  suite  à  rapprocher  la  température  de  son 
maximum,  ce  qui  est  très  important  . 

Le  brassage  des  gaz  est  facilement  réalisable  avec 
des  voûtes  produisant  le  retour  de  flammes.  Les  ex- 
périences faites  par  M.  Henry,  ingénieur  de  la  Com- 
pagnie du  P.  L.  M.,  avec  une  chaudière  de  locomo- 
tive munie  de  voûtes  plus  ou  moins  longues,  ont  net- 
tement indiqué  une  amélioration  dans  la  combustion. 
Ces  voûtes  existaient  depuis  longtemps  sur  les  lo- 
comotives anglaises.  La  voûte  forme  écran  et  ramè- 
ne le  gaz  vers  le  devant  en  produisant  un  retour  de 
flamme  ;  si  elle  a  l'inconvénient  de  réduire  un  peu 
l'activité  de  la  combustion,  elle  favorise  par  contre 
le  mélange  des  gaz  non  encore  brûlés  avec  l'air  et 
Egit  en  même  temps  comme  réflecteur  de  la  chaleur 
rayonnée  ;  en  élevant  la  température  du  foyer,  la  voû- 
te  procure   une   marche   économique. 

Les  voûtes  n'ont  pas  besoin  d'être  longues  elles 
peuvent  être  construites  en  briques  réfractaires  de  di- 
mensions ordinaires  ;  on  les  constitue  de  préférence 
par  trois  grandes  pièces  de  forme  spéciale.  Quand 
elles  sont  bien  faites,  elles  peuvent  durer  près  d'un 
an,  et  même  si  elles  se  détériorent  assez  vite,  elles  ne 
sont  pas  coûteuses  à  réparer. 

En  réponse  au  reproche  qu'on  pourrait  faire  que 
cet  écran  diminue  la  portion  de  chaudière  exposée  à 
la  chaleur  rayonnante,  on  peut  citer  les  expériences 
de  M.  Docteur,  ingénieur  des  chemins  de  fer  belges, 
sur  une  chaudière  de  locomotive  ayant  un  foyer  ex- 
térieur, à  parois  réfractaires,  montrant  que  l'on  peut, 
sans  nuire  à  la  production  de  la  chaudière,  compen- 
ser la  surface  dt  chauffe  directe  du  foyer  par  une 
augmentation  de  surface  indirecte. 

On  se  méprend  quelquefois  sur  le  mode  d'action 
de  la  surface  de  chauffe  directe  ;  on  admet  qu'il 
y  a  un  grand  avantage  à  développer  cette  surface  ei 
qu'on  augmente  dans  la  même  mesure  la  chaleur 
rayonnante  reçue  pai-  la  chaudière.  Il  n'en  est  rien  . 
la  quantité  de  chaleur  envoyée  par  radiation  dépend 
de  l'activité  de  la  combustion  et  de  la  surface  de  la 
grille,  mais  non  pas  de  la  surface  plus  ou  moins 
grande  de  la  paroi  de  la  chaudière  sur  laquelle  elle 
tombe.  A  ce  point  de  vue,  le  développement  de  la 
surface  de  chauffe  directe  ne  présente  donc  aucun 
intérêt, 

La  chaleur  reçue  par  la  convection  des  gaz  enflam- 
més est  au  contraire  proportionnelle  à  la  surface  de 
contact,  de  sorte  que  la  chaleur  totale  absorbée  de 
la  surface  directe  est  la  somme  de  deux  quantités  de 
chaleur,  l'une  proportionnelle  à  la  surface  de  la 
grille,   et   l'autre   à   la   surface   de   chauffe    . 

L'addition  dans  le  foyer  d'une  voûte  en  briques 
améliore  toujours  la  combustion,  car  le  poids  d'air 
nécessaire  pour  ia  combustion  est  légèrement  moins 
grand  que  pour  le  foyer  ordinaire.  La  voûte  produit 
un  brassage  des  gaz  et  augmente  la  température  du 
foyer,  conditions  favorables  à  l'obtention  d'une  com- 
bustion économique 

à  empéralure 

Une  combustion  vive  sur  la  grille  donne  peu  de 
gaz  combustibles,  ce  qui  s'explique  par  la  tempéra- 
ture plus  élevée  qui  en  résulte,  mais,  par  contre,  les 
gaz  qui  s'échappent  par  la  cheminée  sont  plus  chauds 
et  la  chaudière  perd  plus  par  rayonnement. 

La  tempéraure  que  la  combustion  développe  dans 
un  foyer  dépend  d'un  grand  nombre  d'éléments  ;  de 
l'espèce    de    combustible,   de    la    proportion    d'air   em- 
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ployé,  de  l'activité  de  la  combustion,  de  la  nature 
des  parois  de  l'enceinte,  etc.  ;  plus  un  poids  donné 
de  combustible  pourra  fournir  de  calories,  plus  la 
température  sera  élevée  ;  la  température,  tout  en 
augmentant,  ne  varie  pas  en  proportion  de  l'activité 
de  la  combustion,  par  contre  la  chaleur  rayonnée  aug- 
mente notablement  avec  l'activité  de  la  combustion 
et  diminue   avec  l'augmentation   du   poids  d'air. 

Des  expérieuces  faites  sur  des  foyers  industriels 
à  parois  réfractaires  ont  montré  que  si  la  consom- 
mation passe  de  50  à  100  kilos  par  heure  et  par 
mètre  carré  de  grille  la  chaleur  rayonnée  augmente 
dans  le  rapport  de  1  à  1,75.  Il  va  de  soi  que  moins 
les  parois  de  l'enceinte  laisseront  passer  de  cha- 
leur, plus  la  température  pourra  être  élevée.  Toutes 
les  réactions  qui  se  passent  dans  la  combustion  se 
produisent  avec  d'autant  plus  de  facilité  et  d'énergie 
que  la  température  est  plus  élevée  et  le  contact  plus 
intime  entre  le  combustible  et  le  courant  gazeux  qui 
le  baigne. 

Dans    bien    des    opérations    industrielles,    on    chauf- 


Fig.   1. 

fe  le  combustible  et  le  comburant  pour  obtenir  de  hau- 
tes  températures. 

De  toute  façon,  pour  que  la  combustion  soit  aussi 
parfaite  que  possible,  il  convient  qu'une  vaste  cham- 
bre de  combustion  fasse  suite  à  la  grille  ;  les  flam- 
mes doivent  s'y  développer  librement  avant  d'être  re- 
froidies par  le  contact  de  la  tôle  de  la  chaudièie. 

La  température  initiale  au  foyer  à  plus  d'influen- 
ce sur  le  rendement  que  la  puissance  refroidissante 
de  la  surface  de  chauffe,  mais  les  hautes  températures 
exigent  une  conduite  de  feu  très  soignée,  tandis  que 
l'efficacité  des  surfaces  de  chauffe  ne  dépend  pas  de 
l'habileté  du  chauffeur  et  qu'au  contraire  sa  valeur 
relative  augmente  à  mesure  que  la  température  ini- 
tiale   baisse. 

Si  la  température  au  foyer  est  insuffisante,  il  y 
a  une  double  perte,  d'abord  parce  que  la  chaleur  qui 
est  nécessaire  pour  distiller  les  gaz  est  perdue  et 
ensuite  parce  que  celle  qui  aurait  été  produite  si 
leur   combustion    s'était    effectuée    n'existe    pas. 

La    surface    de    la    chaudière    exposée    au    rayonne- 


ment direct  du  combustible  absorbe  une  très  grande 
partie  de  la  chaleur  produite  et  l'on  peut  se  deman- 
der si,  même  pour  les  chaudières  à  foyer  extérieur, 
ce  fait  ne  tend  pas  à  rendre  la  combustion  des  car- 
bures d'hydrogène  moins  complète,  en  même  temps 
qu'elle  rend  le  restant  de  la  surface  de  chauffe  moins 
efficace  par  suite  d'un  moindre  écart  de  tempéra- 
ture. 

Production  de  la  fumée 

La  combustion  constitue  un  phénomène  très  com- 
pliqué dont  on  ne  connaît  que  très  mal  les  différents 
éléments.  On  sait  eue  la  fumée  provient  des  hydro- 
carbures incomplètement  tirûlés,  puisque  les  com- 
bustibles qui  ne  contiennent  pas  ou  qui  sont  pauvres 
en  hydrogène,  comme  le  coke,  l'anthracite  etc.,  ne 
donnent    pas    de    fumée. 

Si,  avant  que  la  combustion  ne  soit  achevée,  le  mé- 
lange de  gaz  et  d'air  est  refroidi  au-dessous  de  la 
température  d'inhammation,  la  combustion  demeure 
incomplète  et  il  se  forme  généralement  de  la  fumée. 
La  fumée  et  la  combustion  incomplète  peuvent  non 
seulement  être  la  conséquence  d'un  manque  d'air, 
mais  aussi  celle  d'un  excès  d'air  ou  de  toute  autre 
cause  produisant  un  abaissement  de  température  au 
foyer.  Suivant  le  degré  de  température  et  la  durée 
du  chauffage,  les  produits  de  la  distillation  sont  diffé- 
rents et  très  variés  ,  ils  ont  la  propriété  de  se  trans- 
former vers  700"  en  gaz  plus  simples,  protocarbure  et 
bicarbure  d'hydrogène,  gaz  qui,  grâce  à  une  tempéra- 
ture suffisante  et  une  quantité  suffisante  d'air,  peuvent 
être  transformés  en  acide  carbonique  et  en  vapeur 
d'eau,  Le  méthane  (protocarbure  d'hydrogène)  forme 
la  majeure  partie  des  gaz  produits,  il  constitue  aus- 
si le  grisou.  Voici  les  températures  d'inflammation 
de  quelques  gaz  quand  ils  sont  mélangés  avec  l'air    : 

Oxyde    de    carbone     655" 

Méthane     650" 

Hydrogène     555" 

La  fumée  une  fois  produite  est  beaucoup  plus  dif- 
ficile à  briller  que  les  gaz  au  dépens  desquels  elle 
se  forme,  et  il  est  plus  rationnel  de  chercher  à  em- 
pêcher sa  formation.  Toutes  les  dispositions  pour  ob- 
tenir la  fumivorité  ont  pour  objectif  le  mélange  inti- 
me de  l'air  et  des  gaz  et  l'élévation  de  la  températu- 
re de  la  combustion,  un  foyer  très  chaud  étant  à  la 
fois  fumivore  et  économique  en  ce  sens  qu'il  permet 
de  brûler  les  gaz  aussi  complètement  que  possible 
sans  exagération  de  la  quantité  d'air  employé. 

La  fumivorité  s'obtient  d'autant  plus  facilement  que 
la  distillation  des  gaz  est  moins  brusque  et  qu'elle 
se  fait  continuellement  et  régulièrement  en  chargeant 
le  foyer  peu  à  peu  et  sans  interruption,  résultat  qui 
peut   être   obtenu   avec   les   chargeurs   automatiques. 

Poids  de  la  houille  à  brûler 

Avant  de  passer  à  l'examen  des  moyens  pratiques 
qu'il  convient  d'employer  pour  bien  utiliser  la  chaleur 
produite,  il  n'est  pas  inutile  de  dire  un  mot  de  la  quan- 
tité de  charbon  qu'il  convient  de  brûler  par  heure  et 
par  mètre  carré  de  grille.  Nous  en  avons  déjà  parlé 
en  indiquant  le  tirage  nécessaire  suivant  les  espèces  de 
houille  et  leur  grosseur.  Il  rentre  assez  dans  les  habitu- 
des de  donner  une  grande  surface  à  la  grille,  or,  moins 
la  houille  contient  de  matières  volatiles,  plus  il  con 
vient  de  diminuer  la  grille  en  augmentant  le  tirage. 
Plus  la  grille  est  grande  par  rapport  au  poids  de 
houille  brûlée,  plus  le  rayonnement  est  grand  et  moins 
la  température  du  foyer  est  considérable  et,  par  consé- 
quent, moins  la  surface  de  chauffe  rend,  pour  une  mé- 
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me  température  de  sortie,  de  la  fumée  à  la  cheminée. 
La  consommation  de  combustible  par  heure  est  dé- 
terminée par  la  section  de  la  cheminée  et  des  con- 
duits de  fumée,  tandis  que  l'activité  de  la  combus- 
tion est  fonction  de  la  surface  de  la  grilla. 

Pour  augmenter  l'intensité  de  la  combustion,  il  faut 
augmenter  l'épaisseur  du  combustible  sur  la  grille,  ce 
qui  a  pour  résultat  de  laisser  passer  moins  d'air  inu- 
tilisé ;  si  le  tirage  n'est  pas  suffisant,  il  faut  diminuer 
la  surface  de  la  grille. 

Par  une  combustion  vive,  la  température  des  gaz 
devient  plus  élevée,  et  si  la  surface  de  chauffe  n'est 
pas  assez  considérable  pour  refroidir  suffisamment 
les  gaz,  il  faut,  ou  bien  l'augmenter  ou  diminuer  la 
surface  de  la  grille 

La  consommation  maximum  du  charbon  ne  reste  pas 
proportionnelle  à  la  surface  de  la  grille  lorsque  cette 
ciirfoce  devient  très  grande  :  cela  veut  dire  que  l'ar. 
tivité  maximum  de  combustion  décroit  alors.  On  a 
trouvé  que  la  quantité  de  combustible  brûlé  dans  une 
heure  diminue  d'environ  y  à  10  ',  lorsqu'on  réduit  la 
grille  d'un  quart  ;  réduite  de  moitié,  la  quantité  de 
houille  brûlée  décroît  de  32  pour  cent  avec  le  tirage 
de  25  millimètres  d'eau,  elle  décroît  moins  si  le  tira- 
ge augmente. 

La  vitesse  de  combustion  ou,  en  d'autres  termes,  la 
hauteur  maximum  de  la  couche  de  charbon  qui  peut 
être  atteinte  sans  nuire  à  la  réalisation  d'une  combus- 
tion aussi  complète  que  possible,  dépend  essentielle- 
ment de  la  qualité  du  combustible  et  de  l'intensité  du 
tirage  :  d'où  il  résulte  que  pour  chaque  sorte  de  houil- 
le et  pour  chaque  foyer  il  existe  un  maximum  de  vi- 
tesse de  combustion. 

Les  expériences  faites  par  Ebel.mann  sur  la  com- 
bustion dans  les  hauts-fourneaux  ont  prouvé  qu'à  une 
certaine  hauteur  au-dessus  des  tuyères,  l'oxygène  de 
l'air  qu'elles  débitent  passe  à  peu  près  complètement 
en  acide  carbonique,  tandis  qu'un  peu  plus  haut  ce 
gaz  se   transforme   en   oxyde   de   carbone. 

Avec  des  combustibles  ne  contenant  pas  ou  très  peu 
de  matières  volatiles  il  y  aurait  avantage  à  ::ugn'enter 
la  couche  de  combustible  jusqu'au  point  nù  l'air  est 
presque  complètement  changé  en  acide  carbonique 
(mais  bien  entendu  en  évitant  la  production  d'oxyde  de 
carbone  I,  par  contre,  avec  les  combustibles  ayant  plus 
de  matières  volatiles,  la  combustion  serait  forcément 
incomplète  par   suite    de   manque    d'air. 

Si  l'alimentation  de  la  houille  fraîche  se  fait  au- 
dessous  du  coke  en  ignition,  comme  dans  les  Under- 
feed-Stoker,  par  exemple,  les  matières  volatiles  peu- 
vent se  brûler  et  l'on  peut  avoir  une  couche  un  peu 
plus  épaisse  qu'avec  le  chargement  fait  par  dessus  ie 
coke  en  ignition. 

En  somme,  \s  quantité  de  charbon  à  brûler  varie 
avec  la  qualité  de  la  houille,  avec  le  tirage  dont  on 
dispose  et  selon  la  manière  dont  le  foyer  est  alimenté. 
Avec  le  chauffage  à  la  pelle,  une  qualité  de  houille  or- 
dinaire et  un  tirage  moyen,  un  poids  d'environ  70  ki- 
logs  par  mètre  carré  de  grille  et  par  heure  parait  con- 
venable si  l'on  a  une  surface  de  chauffe  proportion- 
née, c'est-à-dire  environ  un  mètre  carré  de  surface  de 
chauffe  par  1  k.  5  à  1  k.  ^  de  houille  brûlée  par  heure. 
Le  rendement  est  maximum  pour  un  certain  régime 
de  la  combustion  sur  la  surface  de  la  grille  :  il  dimi- 
nue lorsque  ce  régime  est  trop  intensif  ou  lorsqu'il  est 
trop  faible,  car  si.  pour  obtenir  un  bon  rendement,  on 
ne  doit  pas  forcer  les  chaudières,  il  ne  faut  pas  non 
plus  que  la  quantité  de  houille  brûlée  soit  trop  faible, 
il  en  résulterait  une  perte  comme  l'expérience  nous  l'a 
montré. 


Pour  placer  un  réchauffeur  et  faire  une  réfection 
dans  le  carneau  collecteur  de  fumée,  une  de  nos  bat- 
teries de  chaudières  avait  été  arrêtée  pendant  plus  de 
deux  mois  ;  or,  pendant  la  durée  de  cet  arrêt,  il  y  a 
eu  une  économie  de  près  de  10  'j  sur  la  consomma- 
tion de  charbon  provenant  du  fait  que  les  chaudières 
qui  restaient  en  activité  suffisaient  pour  le  travail  que 
l'on  faisait  à  ce  moment-là  et  que  par  suite  elles  pro- 
duisaient la  vapeur  dans  de  meilleures  conditions  que 
quand   toutes   les   chaudières   étaient   allumées. 

L'impression  sur  étoffe  est  une  industrie  saisonnière, 
on  consomme,  par  conséquent,  des  quantités  très  diffé- 
rentes de  vapeur,  selon  l'époque  de  l'année  ;  or,  si  on 
a  un  nombre  de  chaudières  suffisant  ou  à  peu  près  suf- 
fisent pour  la  période  de  plein  travail,  il  est  utile  d'en 
réduire    le    nombre    pendant    la    morte-saison. 

II  y  a  bien  longtemps  que  nous  avions  déjà  fait  une 
expérience  semblable,  mais  sans  pouvoir,  à  l'époque, 
nous  rendre  compte  du  pourquoi.  Trouvant,  ce  qui 
était  parfaitement  exact,  que  les  chaudières  étaient 
trop  forcées,  on  en  avait  augmenté  le  nombre  sans 
prendre  la  précaution  d'en  arrêter  pendant  la  morte- 
saison  ;  le  résultat  a  été  que  la  consommation  de 
houille  par  pièce,  au  lieu  de  diminuer,  avait  augmenté. 

Quand  on  veut  arrêter  des  chaudières,  on  se  heurte 
quelquefois  au  mauvais  vouloir  des  chauffeurs  qui. 
craignant  d'être  en  partie  remerciés,  s'arrangent  de 
manière  à  manquer  de  vapeur  quand  toutes  les  chau- 
dières ne  fonctionnent  pas.  Pour  éviter  ce  désagré- 
ment, nous  répartissions  les  chauffeurs  devenus  dispo- 
nibles dans  les  autres  batteries. 

Utilisation 

La  combustion  terminée,  l'eau  de  la  chaudière  doit 
utiliser  les  calories  produites.  Cette  utilisation  se  fait 
de  deux  manières  différentes  ;  l'une  par  la  surface  de 
chauffe  directe,  c'est-à-dire  par  la  surface  de  la  chau- 
dière qui  reçoit  directement  le  rayonnement  de  la  gril- 
le (rayonnement  dont  l'intensité,  comme  nous  l'avons 
vu,  augmente  avec  l'activité  de  la  combustion)  ;  l'au- 
tre utilisation  a  lieu  par  le  reste  de  la  surface  de 
chauffe.  Sans  vouloir  poser  de  règle  précise,  on  peut 
admettre  oue,  pour  les  gaz  éteints,  lorsque  la  surfice 
de  chauffe  augmente  en  progression  aritnmérique,  la 
transmission  diminue  en  progression  géométrique.  On 
peut  rappeler  ici  l'expérience  de  Ch.-Wye  Williams 
avec  la  chaudière  d'essai  divisée  en  quatre  tronçons. 


TRANCHE 


N' 


1. 


Poids  de  vapeur  produit  1    Hk.4    I    'h-^    \    '^^,^    \    ''>^ 
Rapports..!       ^,3T   T,39"  TsT 

Moyenne  de  la  progression  1.37.  En  prolongeant  in- 
définiment la  limite  de  la  production  totale  par  heure 
4  k.  4 
=  16  k.  3.  et 


et  par  mètre  carre  on  aurait 


1,37 


avec  les  quatre  tranches  on  arrive  à 

4  k.  à  -I-  3  k.  2  -^  2  k.  3  =  1 1  k.  6 
Théoriquement,  la  surface  de  chauffe  indirecte  est 
limitée  à  celle  où  l'équilibre  s'établit  entre  la  quantité 
de  charbon  absorbée  et  celle  émise  par  la  surface  ex- 
térieure correspondant  à  cette  surface  de  chauffe  limi- 
te. Dans  la  pratique,  on  ne  va  de  loin  pas  jusque-là, 
car  il  faut  que  l'économie  qui  résulte  réellement  d'une 
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augmentation  de  surface  de  chauffe  paie  la  dépense 
dans  un  temps   suffisamment  court. 

Pour  que  la  chaleur  produite  soit  utilisée  rationnel- 
lement, Il  faut  qu'elle  le  soit  dans  l'ordre  suivant    : 

1"  Surface   de   chauffe  directe. 

2"  Surchauffeur  de  vapeur. 

3"  Surface  de  chauffe  indirecte. 

4"  Chauffage  de  l'air  destiné  à  la  combustion 

5"  Chauffage    de    l'eau    d'alimentation. 

L'e.xamen  des  différents  systèmes  de  chaudières  ne 
rentre  pas  dans  notre  programme  ;  nous  nous  con- 
tenterons de  donner  quelques  indications  sommaires 
sur  les  surchauffeurs  de  vapeur,  le  chauffage  de  l'air 
et  celui  de  l'eau  d'alimentation  ;  puis  nous  examine- 
rons comment  on  peut  diminuer  les  pertes  par  refroi. 
dissement  du  massif  et  enfin,  nous  rendrons  compte 
des  essais  comparatifs  faits  sur  les  mêmes  chaudières, 
entre  le  chauffage  à  la  main  et  le  chauffage  automa- 
tique par   Underfeed-Stoker. 


Surchauffe 

L'utilité  de  la  surchauffe  pour  les  moteurs  n'est  pas 
à  discuter  ici.  En  impression,  on  ne  s'en  sert  guère 
que  pour  cet  usage,  ce  qui,  croyons-nous,  est  un  ton, 
et  nous  pensons  qu'elle  pourrait  encore  être  avanta- 
geusement employée  ailleurs. 

Nous  laisserons  de  côté  son  utilité  pour  différentes 
préparations,  telles  que  la  fabrication  du  savon;  on 
sait  que  la  saponification  est  plus  rapide  et  plus  com- 
plète avec  une  température  plus  élevée,  et  nous  nous 
contenterons  de  l'examen  d'un  cas  particulier,  mais 
très  important  pour  les  imprimeurs,  celui  du  séchage 
des  tissus  par  tambours  ou  par  hot-flue  . 

Pour  cela,  comparons  de  la  vapeur  à  2  atmosphères, 
ayant  donc  une  température  de  120"  (que  nous  ad- 
mettrons être  surchauffée  ultérieurement  jusqu'à  175" 
avec  de  la  vapeur  saturée  à  9  atmosphèras  qui  a  cette 
même  température  de  175".  Par  kilo  de  vapeur  les 
calories  se  répartissent  comme  suit  : 


2  atmosphères  '  9  atmosphères 


Calories  contenues  dans  le  liquide 

Chaleur  latente  intérieure 

Chaleur  latente  extérieure 

Chaleur  totale 


^l2^4i7 

48ù%605 
41'=-861 


643',  ^83 


17^^017 

436^3tiH 

45'.7ii7 


660M10 


On  sait  qu'avant  sa  sortie  à  l'air  libre,  l'eau  de  con- 
densation a  comme  température  celle  qui  correspond 
à  la  pression  de  la  vapeur  en  contact  de  laquelle  elle  se 
trouve.  A  l'air,  la  pression  tombe  à  la  pression  atmos- 
phérique qui  correspond  à  100",  et  la  chaleur  qui  de- 
vient disponible  vaporise  une  portion  de  l'eau  qui  se 
change  en  buée.  Donc,  pour  la  vapeur  à  2  atmosphères, 
on  utilisera  643%883  —  121',417,  d'où  une  perte  de 
18,9  7r ,  et  pour  celle  à  9  atmosphères  660%110  — 
178',017.  d'où  une  perte  de  26,9  ',.  Ainsi,  avec  la  va- 
peur à  9  atmosphères,  ►lui  contient  plus  de  calories, 
on  en  utilise  moins  qu'avec  la  vapeur  à  2  atmosphè- 
rts.  C'est  pour  cette  raison  que  nous  travaillons  à  fai- 
ble pression,  ce  qui  est  rationnel,  mais  il  y  aurait  un 
grand  avantage  à  surchauffer  cette  vapeur,  puisque 
par  une  température  plus  élevée  le  séchage  devient 
plus  rapide  et  que  la  dépense  est  moindre  qu'en  pre- 
nant de  la  vapeur  mais  perdant  plus  de  chaleur  par 
l'eau  de  condensation. 

En  mettant  le  surchauffeur  de  suite  après  l'autel,  une 
portion  de  la  chaleur  provenant  de  la  combustion  des 
gaz,  au  lieu  de  rayonner  contre  le  sol  en  pure  perte,  se- 
ra employée  à  surchauffer  la  vapeur  sans  que  la  tem- 
pérature des  gaz  en  soit  beaucoup  diminuée,  ni  que  le 
rendement  de  la  chaudière  proprement  dite  s'en  res- 
sente d'une  façon  sensible. 

D'après  les  expériences  de  Knaublauch  et  Jakob, 
la  valeur  spécifique  de  la  vapeur  surchauffée  n'est  pas 
constante.  Pour  des  températures  de  250  à  300"  et  pour 
des  pressions  absolues  de  5  à  10  kilos,  la  chaleur  spé- 
cifique varie  entre  0,485  et  0,510,  et  dans  ces  limites  on 
peut  prendre  0,50  pour  la  valeur  moyenne  de  la  cha- 
leur spécifique  sous  pression  constante.  D'après  ce  chif- 
fre, le  nombre  de  calories  contenues  dans  1  kilo  de 
vapeur  surchauffée  de  T  hT'  est  de  606,5  +  0,305  T 
+  0,50  (r  —ri  si  r  =  175-  et  7  =  I2O",  la  sur- 
chauffe ajoutera  27%5  soit  4  '/;   qui,  comme  nous  venons 


de  le  dire,  ne  coûteront  que  peu  de  chose,  sinon 
rien. 

Des  essais  faits  sur  le  surchauffeur  Heizmann  ont, 
en  effet,  montré  qu'après  leur  passage  dans  le  sur- 
chauffeur,  les  gaz  n'avaient  perdu  que  très  peu  de 
leur  température  et  que  la  surchauffe  provenait  prin- 
cipalement du    rayonnement. 

Les  surchauffeurs  en  fonte  sont  connus  depuis  long- 
temps pour  être  propres  à  des  transmissions  par  rayon- 
nement, pour  ceux  en  fer  forgé  l'expérience  conduit  à 
les  mettre  à  une  place  plutôt  éloignée  que  trop  rap- 
prochée du  foyer,  La  chaleur  transmise  au  surchauffeur 
dépend  donc,  à  un  haut  degré,  de  la  position  de  l'ap- 
pareil  par  rapport  au    foyer. 

Pour  les  surchauffeurs  dépendant  des  générateurs,  la 
surface  de  chauffe  est  fonction    : 

1"  De  la  pression  de  la  vapeur  saturée  à  réchauffer 
et  aussi  de  son  état  de  siccité. 

2"  De  la  température  des  gaz  à  l'appareil  qui,  suivant 
le  cas  oscille  entre  500  et  750". 

3"  De  la  position  de  l'appareil  par  rapport  au  foyer. 
ce  qui,  comme  nous  venons  de  le  voir,  est  très  impor- 
tant. 

4"  De  l'activité  de  la  combustion. 

Ces  conditions  étant  très  variables,  on  se  base  géné- 
ralement, pour  calculer  la  surface  à  donner,  sur  des 
formules  empiriques  provenant  d'essais  pratiques  anté- 
rieurs et  s'adaptant  plus  ou  moi  oien  aux  circonstan- 
ces particulières. 

Voici  une  formule  approximative    : 


M^Ksi^^^ 


Prenons  un  exemple  et  supposons  qu'il  faille  sur- 
chauffer de  100"  un  poids  de  2150  kilos  de  vapeur  à 
l'heure.  On  aura  M  =  2150  x  100  x  0,50  =  107.500 
calories  à   fournir  par  heure. 
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K  est  un  coefficient  de  transmission  qui  varie  de   12 
à  16. 

Pour  l'expérience  sur  le  surchauffeur  Heizniann. 
dont  nous  venons  de  parler,  la  surface  intérieure  du 
surchauffeur  était  de  2'"-,  74  et  la  surface  extérieure 
4"'",63  ce  qui,  par  suite  du  rayonnement,  a  donné  :  I 
par  rapport  à  la  surface  intérieure  K  =  7t)'',95  et  2" 
par  rapport  à  la  surface  extérieure  K  -  45,6,  c'est- 
à-dire  des  chiffres  bien  différents  de  ceux  qu'on  obtient 
quand  il  n'y  a  pas  ou  presque  pas  de  rayonnement. 

S,  surface  de  chauffe.  Supposons  que  ce  soit    ; 
O,  la  température  d'    la  tumée  à  l'entrée  du  surchauffeur  =  530o 
O  »  >■        i'      »        à  la  sortie  »  400" 

(,  )>  »       vapeur  à  l'entrée  »  120° 

/..  ,)  »        V      »        à  la  sortie  »  220" 


Un  aura 


(-),  fi-).     <,+/,. 


Pour  A' 
et  pour  A' 


12 


.S= 


107  500 


■  .iOo. 


:2!)"%3 


llj 


.<?= 


-22  m' 


305X12 
107.500 _ 
305X16" 

D'une  manière  générale,  on  peut  compter  qu'avec  un 
écart  de  250  à  300"  entre  la  température  des  gaz  chauds 
qui  circulent  autour  des  tubes  du  surchauffeur  et  la 
vapeur  qui  se  trouve  dans  le  surchauffeur,  il  faut  envi- 
ron 1  mètre  carré  de  surface  de  chauffe  pour  surchauf- 
fer 80  kilos  de  vapeur  à  june  température  de  2  à 
300". 

La  vapeur  surchauffée  peut  être  soumise  à  un  certain 
refroidissement  sans  qu'elle  donne  lieu  à  la  moindre 
condensation;  elle  peut  assurer  ainsi  un  grand  trans- 
port de  calories,  elle  possède  sur  la  vapeur  saturée  l'a- 
vantage d'atteindre  de  hautes  températures  sans  pour 
cela  exiger  une  pression  correspondante  élevée.  A  éga- 
lité d'action  calorifique,  les  tuyaux  peuvent  avoir  une 
dimension  plus  réduite,  car  h  cause  de  la  moindre  densi- 
té la  vitesse  peut  être  d'environ  30  ',  plus  grande.  La 
conduite  tout  entière,  brides  et  robinet  compris,  doit 
être  bien  calorifugée  et  l'épaisseur  de  l'enveloppe  doit 
être  prise  double  ou  triple  de  celle  qu'il  faut  pour  la 
vapeur  saturée. 

La  perte  de  tempéraf're  par  mètre  courant  de  cana- 
lisation (quand  elle  est  i;;en  calorifugée)  est  de  %  à  1° 
par  mètre  pour  la  vapeiur  surchauffée  vers  300". 

Pour  régler  la  température  de  la  surchauffe,  il  con- 
vient de  pouvoir  régler  le  volume  des  gaz  chauds  cir- 
culant dans  le  surchauffeur. 

Le  surchauffeur  doit  pouvoir  se  dilater  librement, 
être  facilement  nettoyable  et  démontable  sans  exiger 
la  démolition  de  la  maçonnerie. 

Reprenons  maintenant  la  question  de  surchauffe  ap- 
pliquée au  séchage.  La  dépense  à  faire  pour  l'installa- 
tion se  paie  rapidement,  en  deux  ans  environ,  car  l'éco- 
nomie  dépasse    10   ' ,  . 

Pour  des  prix  de  revient  sensiblement  égaux,  on  a 
dans  un  cas  660', 110  —  178'' ,017  =  4820,93  et  dans 
l'autre  643%883  —  121M47  -  522-,466  +  27t,5  de 
surchauffe  =   549',996,  différence  67',873  ou 

67^,873. 
i9(  15,99 

La  vapeur  surchauffée  peut  trouver  son  emploi  dans 
différentes  opération  de  l'impression  exigeant  de  la  cha- 
leur, mais  tout  particulièrement  là  où  on  n'emploie  pas 
la  chaleur  contenue  dans  l'eau  de  condensation  et  où 
on  utilise  la  chaleur  par  transmission,  puisque  la  trans- 
mission de  la  chaleur  est  d'autant  plus  considérable 
que  la  différence  des  températures  est  plus  grande. 


:  12,34 


On  sait  que  le  bronze  se  modifie  à  200"  et  qu'à  300" 
il  devient  fragile  et  s'u.se  très  rapidement.  En  dernier 
lieu,  nous  avons  fait  faire  des  tambours  en  tôle  d'acier 
tournés  et  polis.  A  surfaces  de  séchage  égales  les  pièces 
sèche  plus  rapidement  sur  les  tambours  en  acier  poli 
que  sur  ceux  en  cuivre  martelé  parce  que  la  surface 
étant  plus  lisse  le  contact  de  la  pièce  avec  le  tambour 
est  plus  complet,  plus  intime.  La  rouille  ne  cause  pas 
d'ennuis,  car  il  se  forme  une  sorte  de  vernis  sur  les 
tambours,  ce  qui  les  protège  contre  l'oxydation  . 

Chauffage  de  l'air 

Ce  système  s'est  surtout  développé  dans  la  marine 
et  cela  au  détriment  du  réchauffage  de  l'eau  d'alimen- 
tation. Cela  s'explique  par  le  fait  qu'une  qualité  es- 
sentielle pour  les  appareils  de  la  marine  est  d'exiger 
peu  de  place  et  d'être  légers;  ce  qui  est  le  cas  pour  le 
chauffage  de  l'air.  En  effet,  quand  on  enlève  la  chaleur 
de  la  fumée  pour  réchauffer  l'air  nécessaire  à  la  com- 
bustion, on  emploie  des  appareils  à  tubes  très  minces, 
beaucoup  plus  légers  que  pour  l'eau  d'alimentation 
parce  qu'ils  n'ont  aucune  pression  à  supporter 

L'abaissement  de  la  température  des  gaz  et  l'éléva- 
tion de  celle  de  l'air  sont  naturellement  égaux  entre 
eux,  aux  pertes  du  réchauffeur  près,  puisque  les  cha- 
leurs spécifiques  sont  sensiblement  les  mêmes. 

Il  semblerait  que  l'air,  en  raison  de  sa  faible  conduc- 
tibilité et  de  son  pouvoir  absorbant  de  chaleur  beaucoup 
plus  faible  que  l'eau,  est  infiniment  moins  propre  que 
l'eau  à  dépouiller  la  fumée  de  sa  chaleur,  ou,  en  d'au- 
tres termes,  qu'il  exige  des  réchauffeurs  à  surface  beau- 
coup plus  grande.  La  pratique  ne  confirme  pas  cette 
supposition;  on  a  obtenu  pour  l'air  un  réchauffage  de 
100"  aussi  facilement  que  pour  l'eau  un  réchauffage  de 
80"  avec  des  appareils  de  surface  analogue.  La  mesure 
des  températures  des  gaz  chauds  dans  des  espaces 
soumis  au  rayonnement  présente,  il  est  vrai,  une  gran- 
de incertitude  qui  n'existe  pas  pour  la  mesure  des  tem. 
pératures  de  l'eau. 

La  substitution  de  l'air  chaud  à  l'air  froid  dans  les 
hauts-fourneaux  et  dans  les  forges  a  produit  partout 
une  grande  économie  de  combustible.  On  a  d'abord  ex- 
pliqué cet  effet  par  l'élévation  de  température  qui  ré- 
sultait de  l'emploi  de  l'air  chaud,  en  réalité  cela  pro- 
vient du  fait  que  la  vitesse  avec  laquelle  se  produisent 
tous  les  phénomènes,  ceux  de  la  combustion  comme  les 
tous  les  phénomènes  chimiques,  ceux  de  la  combustion 
comme  les  autres,  croit  très  rapidement  avec  la  tem- 
pérature, et  on  a  pu  avancer  avec  apparence  de  raison 
qu'une  élévation  de  100"  dans  la  température  de  l'air 
en  donne  une  de  200  dans  celle  de  la  fiamme,  grâce  à 
la  perfection  des  combinaisons  chimiques  ;  de  plus,  le 
raccourcissement  de  la  flamme  met  davantage  les  gaz  à 
l'abri  de  leur  refroidissement  prématuré  au  contact 
des  parois. 

L'étude  du  réchauffage  de  l'air  est  surtout  l'œuvre  de 
M.  James  Howden,  de  Glasgow,  qui  fit  son  premier 
essai  en  1859.  En  1901,  ce  système  était  appliqué,  en 
France,  sur  des  chaudières  marines  par  la  Compagnie 
transatlantique  et  sur  celles  de  divers  armateurs  faisant 
un  total  de  trois  millions  et  demi  de  chevaux. 

Les  résultats  d'expériences  précises  font  défaut  au 
sujet  de  l'économie  de  charbon  à  attendre  de  l'emploi 
du  système  Howden. 

Grâce  à  l'obligeance  d'une  personne  bien  au  courant 
de  la  question,  nous  avons  eu  dernièrement  des  rensei- 
gnements précis;  la  question  qui  nous  intéressait  tout 
particulièrement  était  de  savoir  si,  oui  ou  non,  les  gril, 
les  souffraient  par  l'emploi  de  l'air  chaud.  Voici  les 
renseignements  reçus,  nous  les  copions  textuellement: 
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•'  La  Compagnie  transatlantique  ne   fait  plus  cons- 
truire  un  seul  navire  sans  que  les   chaudières  ne 


Fig.   2.  Coupe    verticale 

soient  pourvues  du  tirage  forcé  avec  réchauffeur  d'air 
du  système  Howden.  L'économie  sur  la  consomma- 
tion par  cheval  est  de  15  ',.  Les  grilles  traversées 
par  un  courant  d'air  actif  ne  souffrent  nullement  du 
tirage  forcé.  Le  seul  c. envers»  du  tirage  forcé  est  que 
si  les  chaudières  ne  sont  pas  proprement  tenues,  ou 
si  on  exagère  la  soufflerie  (ne  pas  brûler  plus  de 
125  kilos  de  charbon  par  heure  et  par  mètre  carré  de 
grille  et  n'avoir  pas  sous  les  cendriers  une  pression 


"  d'air  supérieure  à  25  millimètres  d'eau),  on  affaisse 
"  ou  déforme  les  foyers.  La  température  de  l'air  ré- 
u  chauffé  au  tirage  forcé  Howden  n'est  pas  constante, 
u  elle  varie  avec  le  régime  de  la  combustion.  Elle  os- 
«  cille  autour  de  100  .  L'économie  qui  résulte  de  l'em- 
«  ploi  de  l'air  chaud  ng  provient  pas.  du  reste  tant  des 
<i  calories  apportées  par  un  réchauffage  que  par  l'a- 
11  mélioration  de  la  combustion  par  air  chaud  au  lieu 
H  d'air  froid.  (Voir  ce  qui  se  passe  dans  le  même  ordre 
«  d'idées  pour  les  hauts-fourneaux. i 

"La  surface  de  réchauffage  de  l'air  est  d'environ  1 
«  mètre  carré  pour  200  mètres  cubes  d'air.  » 

Nous  avons  déjà  fait  observer  qu'avec  le  tirage  forcé 
on  pouvait  réduire  la  quantité  d'air  et  que  la  combus- 
tion était  meilleure,  elle  se  trouve  encore  bonifiée  par 
l'emploi  de  l'air  chaud. 

Les  gaz.  pour  s'enflammer,  exigent  une  température 
plus  ou  moins  élevée  selon  leur  nature  et  il  y  a  un 
grand  intérêt  à  obtenir  au  foyer  une  température  élevée. 
Une  combustion  active  avec  le  minimum  d'air.un  bras- 
sage énergique  des  gaz,  l'emploi  d'air  chauffé,  les 
précautions  prises  pour  diminuer  le  rayonnement  à  l'ex- 
térieur, sont  autant  de  conditions  favorables  à  l'obten- 
tion de  températures  élevées  et,  par  conséquent,  à  une 
bonne  combustion  des  gaz  et  à  une  bonne  transmission 
de  la  chaleur. 

Pour  le  chauffage  de  l'air,  nous  pensons  qu'on  pour- 
rait employer  la  disposition  ci-après   : 

A  collecteur  de  tous  les  conduits  de  fumée  B  venant 
des  chaudières.  Une  des  extrémités  du  collecteur  A  peut 
communiquer  directement  avec  la  cheminée,  l'autre  avec 
le  réchauffeur  d'eau  d'alimentation  afin  de  pouvoir  au 
besoin  travailler  en  ne  chauffant  ni  l'air  ni  l'eau,  ou  en 
ne  chauffant  qu'un  seul  des  deux. 

C  réchauffeur  dair.  La  fumée  se  rend  en  descendant 
(ce  qui  est  rationnel,  car  les  courants  de  gaz  chauds 
doivent  se  refroidir  en  descendant)  à  travers  le  ré- 
chauffeur d'air  C  dans  un  second  conduit  de  fumée  D 
qui,  comme  le  collecteur  A,  peut  communiquer  directe- 
ment avec  la  cheminée  ou  avec  le  réchauffeur  d'eau, 
grâce  à  des  registres  convenablement  placés. 

Pour  l'installation  de  nos  Underfeed-Stoker.  il  a  été 
mis  deux  ventilateurs  (un  pour  cinq  chaudières);  l'un 
des  ventilateurs  est  placé  à  droite,  l'autre  à  gauche  de 
la  batterie  des  dix  chaudières.  Dans  ce  cas,  le  réchauf- 
feur d'air  serait  lui-même  à  diviser  en  deux  parties  et 
chaque  moitié  alimenterait  un   des  ventilateurs. 

L'air  à  réchauffer  serait  pris  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  salle  des  chaudières,  là  où  il  est  le  plus 
chaud,  et  passerait  dans  des  sortes  de  canaux  fermés 
dans  le  haut  et  dans  le  bas  et  ouverts  aux  extrémités 
pour  l'entrée  et  la  sortie  de  l'air.  Ci-dessous  le  schéma 
de  la  coupe  horizontale  . 


AA    Passages  de  l'air.  —  FF   Passages  de  la   fumée. 
Fig.  3.  —   Coupe   horizontale 


Les  canaux  sont  en  tôle  lisse.  AA  passages  de  l'air. 
FF  passages  de  fumée.  Les  passages  de  fumée  sont 
à  bords  parallèles,  ceux  de  l'air  ont  des  renflements 
et  des  parties  plus  étroites  pour  qu'il  s'y  produise  des 
remous  et  que  tout  l'air  vienne  plus  rapidement  en  con- 


tact des  surfaces  chaudes:  une  disposition  analogue  est 
employée  par  la  maison  Fouché  dans  ses  aéroconden- 
seurs pour  chauffer  l'air.  La  forme  ondulée  permet  les 
dilatations  sans  déchirures. 

Il  va  de  soi  que  si  l'on  établit  le  chauffage  de  l'air,  on 
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peut  réduire  en  proportion  le  réchauffeur  d'eau  d'a- 
limentation. Les  deux  systèmes,  en  refroidissant  les  gaz 
de  la  combustion,  donnent  une  économie;  mais  quand 
l'air  est  introduit  chaud,  il  refroidit  moins  le  foyer,  ce 
qui  produit  une  combustion  plus  complète  et  élève  la 
température  des  gaz,  d'où  il  résulte  encore  une  trans- 
mission plus  rapide  de  la  chaleur  par  suite  de  l'écart 
plus  considérable  de  température.  Il  se  produit  trois 
effets  utiles  au  lieu  d'un  seul. 

Economiscurs 

Comme  nous  l'avons  déjà  mentionné,  l'utilité  du  ré- 
chauffeur est  d'autant  plus  grande  que  la  conduite  du 
feu  est  plus  anormale,  il  corrige  en  partie  les  fautes  du 
chauffeur  . 

L'échange  de  chaleur  ayant  lieu  en  raison  de  la  diffé- 
rence des  températures,  et  l'eau  dans  le  réchauffeur 
étant  moins  chaude  ijue  celle  qui  est  dans  la  chaudière, 
l'adjonction  du  réchauffeur  se  justifie,  car  elle  est  ra- 
tionnelle ;  il  ne  faut,  toutefois,  pas  en  exagérer  la  sur. 
face,  et  ce  que  nous  avons  dit  de  l'utilisation  des  sur- 
faces de  chauffe  s'applique  aussi  bien  aux  réchauffeurs 
qu'aux  chaudières;  il  faut  savoir  les  limiter  à  ce  qui 
est  industriellement  avantageux. 

Si  les  chaudières  sont  alimentées  par  des  pompes 
mues  par  des  moteurs  à  vapeur  au  réchauffage  préa- 
lable de  l'eau  avant  son  introduction  dans  les  réchauf- 
feurs; d'abord  parce  qu'on  utilise  des  calories  qui  sans 
cela  seraient  perdues  (l'augmentation  de  température 
est  d'une  trentaine  de  degrés),  mais  surtout  parce  que 
l'eau  introduite  tiède  dans  les  réchauffers  supprime  ou 
diminue  la  condensation  des  vapeurs  d'eau  acidulée  qui 
peuvent  se  trouver  dans  les  gaz  et  qui  corrodent  les  ré- 
chauffeurs 

M.  Compère,  dans  un  rapport  sur  la  consommation 
des  machines  annexes  des  installations  mécaniques,  dit 
avoir  trouvé  que  deux  pompes  alimentaires  à  moteur  di- 
rect employaient  l'une  53k,02  et  l'autre  114k,95  de  va- 
peur par  mètre  cube  d'eau  alimentée.  En  admettant  une 


utilisation  de  580  calories  par  kilo  de  vapeur,  l'augmen- 
tation de  température  de  l'eau  serait  dans  le  premier 
cas  de  30,7  et  dans  le  second  de  66  '6. 

Pour  éviter  que  la  graisse  du  moteur  soit  introduite 
dans  la  chaudière,  la  vapeur  d'échappement,  à  moins 
d'être  préalablement  bien  déshuilée,  ne  doit  pas  être  mi- 
se directement  en  contact  avec  l'eau.  Généralement  elle 
passe  par  des  tubes  de  petit  diamètre  qui  doivent  pou- 
voir se  dilater  librement  pour  qu'il  ne  se  produise  pas 
de  fuites. 

On  peut  par  le  calcul  déterminer  la  surface  à  donner 
aux  réchauffeurs;  il  existe  toutefois  des  conditions  va- 
riables qu'on  ne  connaît  pas  d'avance;  ainsi,  par  exem- 
ple, le  coefficient  pratique  de  transmission  de  chaleur 
varie  selon  l'état  de  propreté  du  réchauffeur  de  5  à  15 
calories  par  heure,  par  mètre  carré,  par  degré  de  diffé- 
rence; quel  chiffre  prendre  pour  le  calcul  ?  Par  suite 
il  nous  semble  qu'il  est  préférable  de  se  baser  sur  des 
chiffres  indiqués  par  la  piatique;  or,  on  admet  généra- 
lement que  1  eau  doit  rester  une  heure  dans  les  tubes. 
Si  l'on  brûle,  par  exemple,  2  'j  tonnes  de  charbon  à 
l'heure  dans  une  batterie,  et  que  un  kilo  de  houille 
évapore  8  '^  litres  d'eau,  soit  une  évaporation  totale  de 
21,250  litres  à  l'heure,  et  sachant  qu'un  tube  contient 
28  litres,  il  faudra 


Tô'.t  lubes; 


2 1,2:^0. 

pour  cette  production  nous  en  avons  800. 

L'économie  qui  résulte  dîune  installation  existante  est 
facile  à  déterminer.  Soit  en  t  la  température  de  l'eau  à 
son  entrée  dans  le  réchauffeur,  B  celle  à  sa  sortie,  T  la 
température      de    la    vapeur,    on    a    comme     économie 

;-)  —  t 


606,5+(0,305  T]  —  t 

Appliquons  à  cette  formule  les  chiffres  que  nous 
avons  obtenus  dans  nos  essais  et  que  nous  indiquerons 
plus  loin  : 


Températures 


Chaiifl'aye  à  la  pelle 


Cliaiifl'atii'  aiitonialiqiii' 


Kemplaçons, 
nous  aurions 


139" 

70 

12°,5 

70O— 12°,5 


ti06,+(0  305X139)  -  r2'',5 


145' 


17",3 
90«>,  —  17^3 


=  y,03  o/o 


6iJ6,5  +  (0,305X145)  —  17^,3 


11.47  0  0 


soit  une  différence  de  rendement  de  11,47  —  9,03  = 
2,44  '/r  en  faveur  du  chauffage  automatique.  En  Ce  qui 
concerne     le     réchauffeur     et     comme     pourcentage 


-=21 


11.47-»,()3_ 
11,47 

Pertes  provenant  du  refroidissement  du  massif 
Les  pertes  peuvent  provenir  de   trois  causes  diffé- 
rentes . 

1  D'une  combustion  Incomplète;  ce  point  a  déjà  été 
traité  en  indiquant  les  moyens  pour  réduire  la  perte. 

2"  Perte  par  la  cheminée,  c'est-à-dire  par  la  chaleur 
contenue  dans  les  gaz  lorsqu'ils  s'échappent  dans  l'at- 
mosphère. Nous  avons  déjà  examiné  le  moyens  pour  les 
réduire  à  un  minimum  . 

3'  Enfin  les  pertes  provenant  du  refroidissement  du 
massif,  qui  nous  restent  à  examiner. 


Pour  une  chaudière  isolée  et  de  petite  dimension,  les 
pertes  par  refroidissement  sont  considérables;  MM. 
Scheurer-Kestnkr  et  Meunier-Dollfus  pensent  qu'el- 
les peuvent  atteindre  le  quart  ou  le  cinquième  de  la  cha- 
leur totale  produite.  Ces  pertes  diminuent  considéra- 
blement quand  il  s'agit  d'une  batterie  de  chaudières  et 
qu'on  a  soin  de  la  protéger  contre  le  refroidisse- 
ment. 

La  chaleur  se  transmet  par  rayonnement  et  par  con- 
tact. Pour  diminuer  le  rayonnement,  il  faut  des  sur- 
faces polies  et  brillantes;  pour  atténuer  les  pertes  par 
contact,  il  faut  interposer  entre  la  source  de  chaleur  et 
l'air  ambiant  des  corps  mauvais  conducteurs  de  la 
chaleur. 

Voici  ce  que  nous  avons  fait   ; 

La  partie  supérieure  AB  des  chaudières  et  les  dô- 
mes (voir  figure  4)  ont  été  recouverts  d'un  matelas  de 


âis 
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laine  de  scories  de  quatre  centimètres  d'épaisseur,  fixé 
sur  de  la  tôle  galvanisée  assez  brillante.  On  prétend 
que.  quand  la  laine  de  scorie  est  mouillée,  elle  attaque 
le  fer.  Nous  avons  évidemment  pris  des  précautions 
pour  recueillir  l'eau  qui  aurait  pu  goutter  des  joints  et 
des  robinets  sur  U  chaudière;  ce  qui  est  cenain.  c'est 
que.  lors  de  la  visite  décennale,  nos  chaudières  étaient 
en  parfait  état  et  sans  aucune  trace  de  corrosion  ex- 
térieure. 

Toute  la  partie  supérieure  de  la  banerie  a  été  cou- 
verte d'un  double  carrelage  de  briques  de  liège,  puis  de 
feuilles  de  fer  blanc  deuxième  choix,  et  enfin  d'un  car- 
relage de  briques  ordinaires.  Nous  n'avons  pas  déter- 
miné quelle  économie  résultait  de  cette  protection,  mais 
avant  qu'elle  n'ait  été  faite.  le  lendemain  d'un  jour  d'ar- 


ment  extrêmement  faible.  Si  les  fumées  sortent  à  une 
température  élevée,  ce  n'est  pas  pour  satisfaire  aux 
exigences  du  tirage  naturel,  lequel  s'accommoderait  fort 
bien  de  températures  plus  modérées,  c'est  parce  qu'il 
n'y  a  pas  d'intérêt  sérieux  à  refroidir  davantage;  un 
refroidissement  plus  complet  coiiterait  beaucoup  plus 
que  la  petite  force  motrice  qui  en  résulterait.  C'est  ail- 
leurs qu'il  faut  voir  l'intérêt  du  tirage  forcé. 

Un  certain  nombre  d'essais  semblent  établir  que  le 
tirage  forcé  bien  compris  permet  d'obtenir  de  meil- 
leurs résultats  que  le  tirage  ordinaire  et  que.  malgré 
la  dépense  spéciale  qu'il  nécessite,  il  procure  finalement 
une  économie. 

On  peut  s'expliquer  cela  en  considérant  que  la  tem- 
pérature plus  élevée,  atteinte  grâce  au  tirage  forcé,  fa- 


Fig.  4. 


rét,  il  nV  avait  presque  plus  de  pression  dans  les  t±au- 
dières  et  actuellement  il  y  a  encore  après  deux  jours  de 
chômage  (bien  entendu  avec  registres  et  portes  de  cen- 
driers fermés).  La  dépense  par  chaudière  a  été  d'en%i- 
ron  600  francs,  et  comme  on  y  brûle  pour  15  à  16.000 
francs  de  houille  par  an.  s'il  y  a  seulement  4  <~,  d'é- 
conomie, et  il  y  en  a  certainement  bien  plus,  la  dépense 
est  largement  payé  dans  l'année. 

Comparaison 
entre  le  tirage  naturel  et  le  tirage  forcé 

Si  ron  pouvait  refroidir  complètement  les  ftmiées  et 
utiliser  à  l'aide  d'une  machine  à-  vapeur  la  chaleur  ainsi 
dégagée,  le  travail  rendu  ainsi  disponible  représente- 
rait plusieurs  fois  le  travail  absorbé  par  le  tirage  na- 
turel. Autrement  dit  la  cheminée  est  un  outil  à  rende- 


vorise  la  combinaison  de  l'oxN-gène  et  du  carbone;  mais 
en  outre,  les  expériences  tendent  à  établir  qu'à  mesure 
que  la  combustion  est  plus  active,  on  peut  arriver  à  ré- 
duire le  volume  d'air  fourni  par  kilo  de  charbon. 

Des  essais  faits  en  réduisant  la  surface  de  la  grille 
et  en  ne  produisant  avec  le  tirage  forcé  que  la  même 
quantité  de  vapeur  qu'au  tirage  naturel,  ont  donné  une 
notable  économie,  et  à  mesure  que  la  proponion  d'oxy- 
gène libre  baissait,  celle  d'acide  carbonique  augmentait; 
la  combustion  était  donc  meilleure.  L'augmentation 
d'intensité  résulte  d'une  épaisseur  plus  grande  de  la 
couche  de  combustible  produisant,  par  le  fait  d'un  con- 
tact plus  prolongé  de  l'air,  une  meilleure  utilisation  de 
rox>-gène;  l'excès  d'air  peut  donc  être  moindre  et  par 
suite  la  température  des  gaz  devient  plus  élevéî;  or. 
quand  la  température  s'élève,  les  réactions  se  font  plus 
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vivement.  Le  rendement  calorifique  ne  diminue  que  par 
l'effet  prédominant  de  la  chaleur  perdue  par  la  chemi- 
née; si  l'on  diminue  la  température  de  sortie  des  gaz 
chauds,  ou  même  si  elle  reste  constante,  le  tirage  forcé 
doit  réaliser  une  certaine  économie. 

Le  tirage  forcé  permet  de  pousser  les  feux  beaucoup 
plus  facilement  et  dans  des  limites  plus  étendues  que 
le  tirage  naturel,  ce  qui  est  utile  pour  les  industries  con- 
sommant dans  une  même  journée  des  quantités  de  va- 
peur très  différentes,  comme  c'est  le  cas  dans  l'im- 
pression. 

La  combustion  vive  augmente  la  température  des 
flammes  et,  par  conséquent,  l'écart  de  température  entre 
les  gaz  et  la  surface  de  chauffe,  d'oia  augmentation  de 
chaleur  transmise.  La  quantité  de  chaleur,  transmise 
augmente  aussi  avec  la  vitesse,  toutefois  les  accroisse- 
ments ne  sont  pas  proportionnels  aux  vitesses. 

La  vitesse  plus  grande  de  l'air  au  travers  de  la  cou- 
che de  combustible  est  aussi  une  cause  de  mélange  plus 
intime  avec  les  matières  volatiles.  La  combustion  est 
d'autant  moins  vive  et  il  s'échappe  d'autant  plus  d'air 
non  utilisé  que  la  pression  extérieure  est  plus  faible; 
ainsi  sur  le  mont  Blanc,  M.  de  Saussure  a  observé  que 
la  combustion  du  charbon  ne  pouvait  se  maintenir 
qu'en   l'alimentant   avec   un   soufflet. 

L'emploi  des  foyers  soufflés  évite  les  pertes  occasion- 
nées par  les  rentrées  d'air,  puisque  au  lieu  d'avoir  une 
aspiration  dans  les  carneaux,  on  y  crée,  au  contraire, 
une  pression;  ils  donnent  une  allure  plus  stable  à  la 
marche  des  fourneaux  et  permettent  l'emploi  de  houil- 
les médiocres;  enfin,  avec  le  tirage  forcé,  on  obtient 
plus  facilement  la  fumivorité.  La  quantité  d'air  en  ex- 
cès n'est  pas  toujours  en  rapport  direct  avec  l'énergie 
du  tirage.  Avec  une  combustion  très  active,  on  ren- 
contre fréquemment  dans  l'analyse  des  gaz  une  faible 
proportion  d'oxygène  libre,  et  cela  s'explique  par  le 
fait  même  que  cet  oxygène  est  consommé;  par  contre, 
cet  excès  d'air  peut  se  produire  dans  le  cas  inverse 
avec  une  intensité  de  combustion  beaucoup  plus  faible 
lorsqu'on  laisse  tomber  le  feu. 

Comparaison    entre    le    chargement    à    la    pelle    et   le 
chargement  automatique 

D'une  façon  générale,  nous  ne  considérons  pas  le 
foyer  automatique,  quel  qu'il  soit  du  reste,  comme  une 
panacée;  nous  savons  que  ces  appareils  nécessitent  des 
réparations  et  que,  comme  les  ventilateurs,  ils  exigent 
de  la  force  pour  fonctionner;  tout  cela  doit  évidemment 
entrer  en  ligne  de  compte  aussi  bien  que  la  dépense 
pour  l'installation,  qui  est  en  général  assez  élevée; 
mais  malgré  ces  inconvénients,  nous  avons,  après  essais 
faits,  acquis  la  conviction  que  leur  emploi  est  avanta- 
geux; il  le  sera  toutefois  plus  ou  moins  selon  que  le 
chauffage  à  la  main  qu'il  remplace  était  lui-même  plus 
ou  rnorns  bien  fait. 

De  ce  que  nous  avons  dit  précédemment,  on  peut 
conclure  que  le  fait  de  charger  à  la  pelle  est  un  élé- 
ment d'irrégularité  introduit  dans  la  marche  des  chau- 
dières   : 

Irrégularité  pour  l'alimentation  de   l'air. 

Irrégularité  dans  la  distillation  des  gaz  et  par  suite 
dans  leur  combustion. 

Irrégularité  dans  l'épaisseur  des  feux. 

Irrégularité  dans  la  température  des  foyers. 

Par  contre,  avec  le  chauffage  automatique,  le  foyer 
n'est  pas  refroidi  par  l'excès  d'air  qui  s'y  engouffre  au 


moment  de  l'introduction  de  la  houille,  les  feux  ont  tint 
épaisseur  moins  variable,  les  hydrocarbures  distil.ent 
plus  régulièrement  et  moins  par  à-coups,  ce  qui  per- 
met d'obtenir  plus  facilement  la  fumivorité.  L'allure  de 
la  combustion  est  plus  régulière,  les  gaz  sont  plus 
complètement  brûlés,  le  volume  d'air  introduit  est 
moindre,  double  motif  pour  que  la  température  de?  pro- 
duits de  la  combustion  soit  plus  élevée  et,  par  consé- 
quent, que  la  transmission  de  la  chaleur  soit  plus  con- 
sidérable. 

La  pression  de  la  vapeur  est  plus  facilement  mainte- 
nue, le  travail  du  chauffeur  est  moins  pénible  et  une 
bonne  conduite  du  feu  rendue  plus  facile;  ce  qui  fait 
qu'on  dépend  moins  de  l'habileté  professionnelle  et  du 
bon  vouloir  du  chauffeui  ;  enfin,  on  peut  réaliser  une 
certaine  économie  sur  les  salaires,  car  il  faut  moins  de 
chauffeurs  et  un  seul  bon  chauffeur  est  nécessaire  par 
batterie 

Il  existe  un  grand  nombre  de  systèmes  différents 
d'ailimentation  automatique  des  foyers.  On  peut  les 
diviser  en  deux  classes;  les  appareils  à  alimentation  par 
en  dessus  et  ceux  à  l'alimentation  par  en  dessous  de  la 
couche  de  coke  en  ignition. 

Dans  ceux  à  alimentation  par  en  dessus,  les  gaz  dis. 
tilles  devant  traverser  la  couche  de  combustible  froid, 
peuvent  ne  plus  posséder  la  température  nécessaire 
pour  que  la  combustion  soit  totale  et  complète  et,  par 
conséquent,  une  portion  des  gaz  peut  s'échapper  sans 
être  brijlés. 

Le  résultat  peut  être  tout  autre  quand  l'alimentation 
de  la  houille  fraîche  a  lieu  en  dessous  de  la  couche  de 
coke  enflammé. Dans  ce  cas,  la  distillation  s'effectue  avec 
lenteur  et  régularité,  les  hydrocarbures  entraînés  par  le 
tirage  passent  à  travers  le  coke  porté  au  rouge,  et  on 
réalise  ainsi  les  conditions  les  plus  favorables  à  une 
combustion  complets. 

L'augmentation  de  rendement  de  la  meilleure  utili- 
sation du  charbon,  de  l'uniformité  du  mode  de  charge- 
ment et  de  la  facilité  plus  grande  de  régler  la  conduite 
du  feu. 

Dans  l'Unterfeed-Stoker.  le  charbon  contenu  dans 
une  trémie  est  conduit  par  une  glissière  à  mouvements 
alternatifs  de  la  partie  inférieur  d'une  auge  à  sa  partie 
supérieure  et  de  là,  distribué  sur  les  deux  côtés  du  foyer 
au  moyen  de  barreaux  mobiles  inclinés.  Le  charbon  en 
combustion  s'achemine  donc  continuellement  par  l'ac- 
tion des  barreaux  mobiles  vers  les  bas  côtés,  placés  le 
long  des  murs  latéraux;  de  sorte  que  les  mâchefers  et 
les  cendres  résultant  de  la  combustion  s'y  déposent  et, 
après  leur  combustion  complète,  peuvent  être  évacués 
par  un  dispositif  à  l'extérieur  du  foyer.  La  glissière  est 
actionnée  par  un  moteur  qui  peut  être  réglé  de  un  coup 
en  trois  minutes  jusqu'à  15  coups  par  minute;  le  poids 
de  combustible  introduit  dans  le  foyer  étant  d'environ 
deux  kilos  par  course,  on  voit  que  l'allure  du  charge- 
ment peut  varier  dsns  des  proportions  considérables. 

Les  appareils  sont  robustes  et  ne  semblent  pas  de 
voir  exiger  beaucoup  de  réparations,  la  seule  observa- 
tion que  nous  trouvons  à  faire  est  qu'il  faille  donner, 
plus  ou  moins  fréquemment,  selon  l'espèce  de  houille 
brûlée,  un  coup  de  ringard  pour  bien  égaliser  la  cou- 
che combustible  sur  toute  la  surface  de  la  grille.  Après 
chaque  coup  de  ringard,  la  proportion  d'acide  carboni. 
que  augmente. 

Ci-dessous  deux  diagrammes,  qui  rendent  bien 
compte  de  ce  qui  se  passa  dans  les  deux  différentes 
manières  de  chauHer. 
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Fig.  6.  —  Allure  de  combustion  du  chauffage  automatique.  R.  Coup  de   ringard 


Essai  des  houilles 

Nous  estimons  que  les  essais  de  houille,  pour  être 
réellement  industriels,  doivent  durer  au  moins  une  se- 
maine entière  et  comprendre  les  allumages.  Par  suite 
de  i'arrét  du  dimanche.  les  massifs  de  chaudière  se  re- 
froidissent et  les  premiers  de  la  semaine  donnent  des 
résultats  moins  favorables  que  ceux  des  derniers  jours; 
nous  l'avons  bien  des  fois  constaté. 

Les  essais  directs  de  rendement  sont  de  première  im- 
portance, mais  les  analyses  de  gaz  sont  indispensables 
pour  déterminer  la  manière  d'obtenir  le  chauffage  le 


plus  économique  avec  une  houille  donnée  et,  d'ailleurs 
pour  pouvoir  comparer  utilement  différentes  houilles 
entre  elles,  il  faut  avant  tout  savoir  tirer  de  chacune 
d'elles  le  maximum  de  rendement  que  permet  la  chau- 
dière d'essai,  qui.  elle,  doit  représenter  le  plus  exacte, 
ment  possible  la  moyenne  de  la  chaufferie  totale  . 

M.M.  Scheurer-Kestner  et  Meunier-Dollfus  avaient 
pris  pour  règle  de  calculer  la  chaleur  de  combustion  sur 
la  houille,  déduction  faite  de  l'humidité  et  des  cendres, 
c'est-à-dire  sur  ce  qu'ils  ont  appelé  la  houille  pure.Certe 
manière  de  faire  faciliter  les  comparaisons  des  com- 
bustibles entre  eux  et  permet  de  plus  la  comparaison  des 
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P  = 


résultats  calorimétriques  aux  résultats  industriels. Pour 
que  la  comparaison  soit  possible,  il  faut  ramener  de 
l'eau  d'alimentation  à  la  même  température,  à  zéro,  par 
exemple.  Supposons  de  l'eau  prise  à  20"  et  que  la  va- 
peur ait  150',  chaque  kilog  d'eau  prise  à  0"  a  absorbé, 
pour  se  vaporiser,  60(5,5  +  (0,305 x  150)  =652-'',25,  prise 
à  20',  elle  absorbe  652'.25— 20  =  6'2  ,25.  dont  le  poids 
P  d'eau  vaporisée,  prise  à  20"  et  ramenée  à  0",  sera 
(532.25 
652,25 

De  même  qu'or,  ramène  par  le  calcul  l'eau  à  0"  pour 
faciliter  les  comparaisons  on  a  aussi  pris  l'habitude  de 
ramener  à  100"  la  température  de  la  vapeur.  Prise  dans 
les  limites  de  faibles  variations. la  pression  de  la  vapeur 
n'a  pas  une  influence  bien  marquée  sur  le  chiffre  d'uti- 
lisation d'un  même  combustible;  en  effet,  le  nombre  de 
calories  contenues  dans  un  kilo  de  vapeur  ayant  une 
pression  effective  de  deu.x  kilos  est  de  647  calories,  et 
dans  un  kilo  de  vapeur  à  cinq  kilos  de  pression  il  est 
de  654  ,66,  différence  7',66  ou  de  la  quantité  to- 
tale pour  l'énorme  différence  de  pression  de  trois  kilos. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  par  là  qu'on  ne  doit  pas 
noter  très  exactement  la  pression,  mais  seulement 
qu'une  petite  différence  de  quelques  dixièmes  de  kilo 
n'a  pas  une  influence  sur  le  résultat  au  point  de  vue 
industriel. 

Examinons  maintenant  quelles  sont  les  conditions  que 
doit  remplir  une  installation  pour  pouvoir  y  faire  des 
essais  réellement  industriels,  c'est-à-dire  en  grand 

Il  faut  d'abord  que  la  houille  soit  pesée,  sans  que 
le  chauffeur  ait  à  y  intervenir,  et  que  l'on  soit  cer- 
tain que  toute  la  houille  introduite  dans  la  chaufferie 
soit  exactement  pesée  ;  ensuite,  au  lieu  de  petits  bacs 
pour  mesurer  l'eau  d'alimentation,  comme  ceux  que  l'on 
emploie  pour  les  essais  faits  pendant  quelques  heures 
sur  une  seule  chaudière,  il  faut  installer  un  grand 
compteur  d'eau  à  marche  automatique,  qui  soit  exact 
et  peu  sujet  à  se  déranger. 

Quand  on  enregistre  pour  l'essai  d'une  semaine  un 
total  de  1000  à  1500  mètres  cubes  d'eau,  une  petite 
différence  de  niveau  ne  signifie  rien,  et  on  remet  aussi 
bien  que  possible  les  chaudières  à  leur  niveau  pri- 
mitif. 

Il  y  a  deux  classes  principales  de  compteurs,  ceux 
qui  mesurent  l'eau  sous  pression  et  ceux  qui  la  mesu- 
rent à  l'air  libre.  La  première  classe  se  divise  elle- 
même  en  deux  genres,  les  compteurs  de  vitesse  dans 
lesquels  l'organe  enregistreur  obéit  à  la  vitesse  d'écou- 


lement, et  les  compteurs  de  volume  dont  le  compt.ur 
Schmid  peut  être  considéré  comme  le  type  et  qui  est 
beaucoup  plus  exact  que  les  compteurs  de  vitesse  ; 
mais  qui,  par  suite  de  l'usure,  peut  le  devenir  moins 
que  le  compteur  à  air  libre.  De  ce  dernier  genre  est 
le  compteur  Benno  Sshilde.  qui  est  formé  de  deux 
grands  bacs  jaugés  qui,  automatiquement,  peuvent  se 
remplir  et  se  vider  alternativement  et  dont  le  nombre 
et,  par  conséquent,  le  volume,  s'inscrit  sans  erreur 
possible   et   sans   surveillance. 

Chacun  de  nos  bacs  a  2000  litres  de  contenance.  Le 
seul  inconvénient  de  ce  compteur  est  qu'il  exige  que 
l'eau  vienne  d'un  niveau  supérieur  . 

Rendements. 

Nous  allons  donner  maintenant  les  résultats  com- 
paratifs des  essais  faits  en  marche  industrielle,  sous 
les  mêmes  chaudières,  avant  et  après  l'installation  de 
foyers  automatiques  Unterfeed-Stoker,  à  une  batte- 
rie de  dix  chaudières  semi-tubulaires. 

Les  essais  et  les  analyses  des  gaz  ont  été  faits  sous 
le  contrôle  de  M.  Albert  Brylinski,  chimiste-directeur 
de    la   Maison    Bœringer,   Guth    &    Cie,    à    Epinal. 

Chaque  chaudière  a  une  surface  de  chauffe  de  150 
mètres  carrés,  les  grilles  ont  Im.SOx  lm.60  =  2m'88, 
donc  un  rapport  de  1  à  52  ;  il  y  a  deux  portes  de 
chargement  par  chaudière,  et  pour  mieux  brûler  les 
gaz  de  la  combustion,  on  charge  alternativement  cha- 
que moitié  de  la  grille.  Il  y  a  80  tubes  de  réchauf- 
feur Green  par  chaudière.  L'économiseur  est  placé 
le  long  de  ,1a  façade  postérieure  de  la  batterie,  ce  qui 
diminue  le  rayonnement  des  chaudières.  Les  chaudiè- 
res sont  protégées  dans  leur  partie  supérieure  par  des 
briques  de  liège  comme  nous  l'avons  indique  précé- 
demment. Il  n'y  a  ni  surchauffeur  de  vapeur,  ni  ré- 
chauffeur  d'air. 

La  cheminée  a  45  mètres  de  hauteur  et  lm.60O  de 
diamètre  intérieur  dans  le  haut.  Les  i>egistres  des  chau- 
dières sont  à  papillons  A  la  sortie  du  Green,  on  a 
mis  un  grand  registre  qui,  de  même  que  les  portes 
des  cendriers,  doit  être  fermé  le  soir,  pour  diminuer  le 
refroidissement  du  massif  pendant  la  nuit. 

Pour  éviter  que  l'air  ne  soit  aspiré  par  le  pourtour 
libre  de  ce  registre,  on  l'a  entouré  d'une  gaine  fermée 
suffisamment  haute,  pour  le  loger  quand  il  est  ouvert 
et  n'ayant  qu'une  petite  ouverture  à  la  partie  supé- 
rieure pour  le  passage  de  la  chaîne  qui  porte  le  con- 
tre-poids. 


Essais   comparatifs   de   vaporisation 

Effectués  chez  MM.  Bœringer,  Guth  Çf  Cie,  à  Epinal,  sur   une  batterie  de    10  générateurs  scmi-tuhulaircs 
de   150  m'  de  surface  de  chauffe,  munis  de  foyers  automai.    Underfeed-Stokers. 


Date  des  essais   

Mode   de   chauffage    

Durée   des   essais    

Combustible    employé    

Humidité   en    'y,    dans   le   combustible    au    moment   de 

l'essai     

Analyse  des  combustibles   : 

.     Cendres     

Carbone  fixe   

Matières   volatiles    

Pouvoir  calorifique  des  combustibles    : 


Du   I"  au   13  mai  1911 

Grilles  ordinaires 

120  heures 

2Bruay(gr.+i  2Marciiielie 

Brua.v      Marcin.  !  Mélange 


9.9 

53,6 

32,2 


Supérieur    7612  cal 


Inférieur 


183^ 


311  ".. 

11,9 
69.1 
13,3 

7101 
6869 


.•5,1" 


10,9 
61,:^5 


7106,5 
6853.5 


Du   20  au  27  juillet    1P12 

Underfeed-Stokers 

60   heures 

1  2Bruay(t  ne-i-1  2i;ourrières 


Bruay 
4.7 


16,7 
49,1 
29  5 


6489 
6233 


Courr'"* 
3.8 

12.7 
58.0 
22,5 


7085 
6828 


I  Mélange 
4,25 

14,7 

53,55 

26,0 

6787 
6531 


322 


LE  COMBUSTIBLE   DANS  LES  FABRIQUES   DE   TISSUS   IMPRIMES 


Les  analyses  des  combustibles  et  les  essais  calorimétriques  ont  été  effectués  par  le  laboratoire  de  l'Associa- 
tion    alsacienne  des  propriétaires  d'appareils  à  vapeur  de   Mulhouse. 
Poids   de   combustible   brûlé. 


couvertures  journaliers 
/  Total  brut  humide 
>    Total  brut  sec    .  . .  . 


y    compris   allumages   et 


Poids  de  combustible  briilé  par  heure  et  par  foyer: 
Eau  vaporisée   :   Total    

{    Par  heure  et  générateur 

/     Par  heure  et  m'  de  surface   

Vaporisation  par  kg.  de  charbon    : 

.      Brut    humide    dans    les    conditions    de    l'essai 
Brut    et    sec  »  ..  » 

Brut  et  sec,  eau  ramenée  à  0",  vapeur  à  100° 

Pression  moyenne   

Calories  dans   1    l:g,  de  vapeur  à  cette   pression    .... 
Température  de  l'eau    : 

^     Entrée  du  Green   I 

1     Sortie   du   Green    | 

Température   des   gaz    : 

,     Entrée  du  Green   

'     Sortie  du  Green   

Rendement    sur    pouvoir   calorifique    supérieur    

Economie     réalisée      par     l'emploi     des     Underfeed- 
Stokers     i 

Augmentation  de  l'allure  horaire  de  vaporisation   .... 


204580 
198095 

170'. 5 

1.625.000    k. 

1370 

9-,  13 

7.943 
8,203 
8,171 
l'=,86 
646  cal.  65 

12°  ,5 
70' 

220° 

130" 

73,19    % 

84,70  —  73,19 

84,70 

2150  —  1370 

2150 


132923 
127276 
246'',  1 
1. 160.900 
2150 
15   k. 

8  .733 
9.121 
9,024 
2M3 
647,55 

17°^ 
90" 


26r 

140° 

84,70 


13,58  Tf 
=   36,27  % 


Un  premier  essai  de  rendement  de  l'Underfeed 
n'avait  donné  que  78  '  ;  .  Nous  en  étions  surpris,  puis- 
que nous  nous  attendions  à  mieux  ;  finalement,  on  a 
trouvé  que  les  ventilateurs  livrés  ne  donnaient  pas 
le  volume  d'air  voulu,  on  les  a  changés  et  le  rende- 


ment a  passé  de  78  à  84  ' ,    et  la  production  de  vapeur 
de  1676  kilos  à  2150  kilos  par  heure  et  par  chaudière; 
ce  qui  montre  l'imponance  d'une  combustion  vive. 
Voici  les  caractéristiques  des  deux  ventilateurs    : 


i 

Premiers           |          Deuxièmes 

ventilaleurâ                  ventilateurs 

[Pression   au   cendrier    

5  à  6                        10 

r,        .         ,          ,   ,  pression   totale    

Pression   dans   la\ 

pression  statique   

conduite  d'air:    /           .       ^          . 

'  pression  dynamique   

8,4                          23 
5                            19             1 
3,4                            4 
15,500                    18  230 

Débit  mesuré  par  ventilateur  en  1   heure 

Les  essais  à  la  bombe  Mahler  indiquent  qu'on  a  pris 
les  meilleures  houilles  pour  le  chauffage  à  la  main 
et  les  moins  bonnes  pour  le  chauffage  automatique. 
On  brûle  pour  environ  150.000  francs  de  houiile  par 
an  sous  les  dix  chaudières  semi-rubulaires  ;  de  l'ins- 
tallation des  Underfeed-Stoker,  il  résulte  une  diffé- 
rence dans  la  dépense  d'environ  20.000  francs  par  an. 

La  houille  de  Marcinelle  contient  moins  de  matiè- 
res volatiles  aue  celle  de  Courrières.  par  conséquent 
la  fumivorité  aurait  dû  être  meilleure,  et  comme  elle 
a  été  moins  bonne,  cela  prouve  clairement  que  les  gaz 
étaient  moins  bien  brûlés  dans  le  chauffage  à  la  pelle 

Il  y  a  aussi  lieu  de  remarquer  qu'avec  le  tirage 
forcé,  le  rendement  du  réchauffeur  a  augmenté  de  2,44 
'f,  cela  provient-il  du  fait  qu'il  n'y  a  plus  de  ren- 
trées d'air,  ou  parce  que  la  température  des  gaz 
étant  plus  élevée,  la  transmission  de  chaleur  est 
meilleure  ?  Cela  peut  tenir  aux  deux  causes  à  la 
fois. 


Rappelons,  en  passant,  les  expériences  de  Chris- 
tian et  celles  de  Geoffroy.  Elles  ont  montré  que  le 
maximum  de  la  vapeur  produite  par  mètre  carré  de 
surface  de  chauffe  directe  et  par  heure,  dans  un 
vase  entouré  complètement  par  la  flamme,  a  été  100 
kilos  au  tirage  naturel  et  de  230  kilos  au  tirage  for- 
cé avec  une  pression  d'air  de  100  millimètres  d'eau. 
Ces  expériences  donnent  la  mesure  de  l'influence 
du  tirage  forcé  sur  la  puissance  de  vaporisation. 
Rien  ne  prouve  que  le  rendement  maximum  ait  été 
atteint,  et  le  fait  qu'une  combustion  un  peu  plus  vive 
a  fait  passer  le  rendement  de  78  à  84  ^j,  nous  per- 
met de  supposer  qu'avec  une  combustion  encore  un 
peu  plus  vive,  ce  chiffre  aurait  peut-être  été  légère- 
ment augmenté.  Cette  combustion  plus  vive  pourrait 
facilement  être  obtenue  par  le  chauffage  de  l'air,  ce 
qui  aurait  l'avantage  de  ne  pas  augmenter  le  poids 
d'air  à  introduire. 

Le    réglage   des    Underfeed-Stoker    ne    présente    pas 
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de  difficulté.  Si  la  pression  de  la  vapeur  vient  à  bais- 
ser, on  accélère  un  peu  le  mouvement  des  poussoirs 
de  toutes  les  chaudières  pour  maintenir  autant  que 
possible  la  même  production  de  vapeur  dans  chaque 
chaudière,  mais  il  faut  régler  en  même  temps  le  vo- 
lume d'air  introduit.  On  y  arrive  très  facilement  si 
chaque  chaudière  est  munie  d'un  économètre  Arndt 
ou  d'un  appareil  analogue  permettant  d'évaluer  l'acide 
carbonique  et  que,  selon  ses  indications,  on  ouvre  ou 
ferme  plus  ou  moins  le  registre  de  la  chaudière.  La 
fumée  pour  l'économètre  doit  être  prise  avant  le  re- 
gistre. Les  indications  de  l'économètre  Arndt  sont  suf- 
fisantes quand  précédemment  on  a  soigneusement  étu- 
dié la  combustion  par  des  analyses  de  gaz  et  déterminé 
la  quantité  la  plus  avantageuse  d'acide  carbonique 
qu'il  convient  d'obtenir,  en  ne  perdant  pas  de  vue  ce 
que  nous  avons  dit  des  feux  épais  et  sombres  qui 
produisent  beaucoup  d'acides  carbonique  tout  en  don- 
nant une  combustion  défectueuse. 

II  est,  du  reste,  utile  de  contrôler  de  temps  en  temps 
les  résultats  par  de  nouvelles  analyses. 

L'arrivée  de  l'air  peut  être  réglée  soit  en  réduisant 
son  admission  sous  la  grille,  soit  en  fermant  plus  ou 


moins  le  registre  de  la  chaudière.  Nos  essais  nous  ont 
montré  qu'en  réduisant  l'entrée  de  l'air  sous  la  grille, 
la  quantité  d'acide  carbonique  diminuait  un  peu,  que 
le  feu  perdait  de  sa  vivacité  et  que  la  combustion  se 
faisait  moins  bien  ;  tandis  qu'avec  le  tirage  réglé  par 
le  registre  le  feu  restait  vif  et  qu'il  se  produisait  un 
peu  plus  d'acide  carbonique.  En  effet,  en  soufflant  l'air 
«T  travers  la  couche  de  combustible  en  ignition,  on  pro- 
voque un  mélange  plus  intime  de  l'oxygène  et  des  gaz 
dégagés  par  la  combustion,  précisément  là  où  une  hau- 
te température  favorise  leur  combinaison.  On  peut 
fermer  à  peu  près  le  registre,  et  les  gaz  retenus  dans 
la  chambre  de  combustion,  ou  dans  les  carneaux,  n'en 
sortent  qu'après  être  dépouillés  de  leur  excédent  de 
chaleur  au  contact  de  la  surface  de  chauffe.  On  ob- 
tient ainsi  une  f\imivosité  presque  complète  en  même 
temps  qu'une  bonne  utilisation  de  la  chaleur. 

La  manœuvre  du  registre  doit  être  facile  et  mise 
à   la  portée  du  chauffeur. 

(loiicliisiuii 

La  conclusion  de  ces  essais  est  facile  à  tirer,  il  suf- 
fit pour  cela  de  mettre  les  chiffres  obtenus  en  regard 
les   uns  des  autres. 


Production  de  vapeur  et  rendements 


Chauffage 
à  fa  pelle 


Underfeed-Stoker 


Production  par  chaudière  et  par  heure 

Nombres    proportionnels    . 

Rendements    


1370  k. 

100 
■3,1!»  u  O 


Quantité  d  air 
insulTisai)te 


(vHiaiititr  dair 
plus   cdiisidérable 


1676  k. 

122 

7Xo   0 


2150   k. 

157 
84,70  0  0 


Même  dans  les  conditions  d'un  chauffage  à  la  main 
suffisamment  bien  fait,  la  dépense  totale  pour  l'instal- 
lation des  Underfeed-Stokers,  en  y  comprenant  celles 
faites  pour  l'enlèvement  automatique  des  cendres  et 
scories,  est  payée  en  moins  de  quatre  ans  et  l'on  peut 
produire  au  moins  la  moitié  de  la  quantité  de  vapeur 
en  plus. 

Si  l'on  a  assez  de  vapeur,  l'installation  n'est  à  faire 
que  sur  une  partie  des  chaudières  et  on  peut  arrêter 
les  autres,  ce  qui  est  économique  comme  nous  l'avons 
montré. 

Si  l'on  manque  de  vapeur,  le  coût  d'une  nouvelle 
batterie  pouvant  produire  une  quantité  de  vapeur  équi- 
valente à  l'augmentation  résultant  de  la  combustion 
vive,  suffirait,  et  bien  au-delà,  pour  payer  l'installa- 
tion de  foyers  automatiques,  ce  qui  procurerait  non 
seulement  l'avantage  de  ne  pas  augmenter  le  nombre 
des  chauffeurs  comme  une  nouvelle  batterie  l'aurait 
exigé,  mais,  comme  nous  l'avons  montré,  de  pouvoir 
faire  une  certaine  économie  sur  le  salaire  du  per- 
sonnel. 

De  n\éme  que  pour  les  réchauffeurs  d'eau  d'alimen- 


tation, ou  les  réchauffeurs  de  vapeur  pour  les  moteurs, 
on  peut  dire  des  foyers  automatiques,  que  leur  supé- 
riorité sur  le  chauffage  à  la  main  est  d'autant  plus 
considérable  que  ce  chauffage  laisse  plus  à  désirer. 
Si  nous  n'avions  eu  que  60  à  65  c^  de  rendement, 
ce  qui  est  plus  fréquent  qu'on  ne  le  pense  pour  le 
chauffage  à  la  pelle,  cela  n'aurait  pas  empêché  le 
chauffage  automatique  de  pouvoir  en  donner  plus  de  80. 

Le  tirage  forcé  a  toujours  été  employé  pour  les  lo- 
comotives, et  depuis  très  longtemps  dans  les  chaudiè- 
res marines  (en  1813,  Ericsson  avait  déjà  proposé  le 
tirage  par  ventilateur  pour  les  navires).  En  restant 
dans  des  limites  de  pressions  raisonnables,  le  tirage 
forcé  ne   présente   pas  d'inconvénients. 

De  toute  façon  nous  pensons  que  pour  les  chaudiè- 
res des  fabriques  de  toiles  peintes,  on  ferait  bien  de 
mettre  des  surchauffeurs  de  vapeur,  d'emprunter  aux 
locomotives  leurs  voûtes  de  brassage  des  gaz,  aux 
navires  leur  réchauffage  de  l'air  et  de  les  mettre  en 
même  temps  que  le  nombre  voulu  de  foyers  automati- 
ques. 
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AzO   BLEU   BENZAMINE   B.   R.  et   3    R 

{Wiilfing  Dahl  &  Cl 
(Ech-  n-  227,  229,  230) 
Ce  sont  des  colorants  directs  pour  le  coton  qui 


peuvent  être  développés  sur  la  fibre  au  ^-naphtol; 
ce  qui  augmente  leur  solidité  au  lavage.  Ils  sont 
encore  utilisables  pour  la  teinture  de  la  mi-laine 
et  de  la  mi-soie,  en  bain  neutre  de  sulfate  de  sou- 
de; dans  ces  conditions  la  laine  est  peu  colorée  et 
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peut  être  nuancée  au  même  ton  avec  un  autre  co- 
lorant. 

La  marque  R  est  plus  rougeâtre  que  la  marque 
B. 

On  teint,  comme  d'habitude  avec  2  à  4  ' ,  de 
colorant  10  à  25  S  sulfate  et  1  '-v  carbonate  de 
sodium  secs.  On  entre  à  60-70^'  C  monte  au  bouil- 
lon que  l'on  maincient  1  h. 

Pour  diazoter  le  coton  teint,  on  le  rince  bien 
et  passe  à  froid  en  nitrite  1,5  à  2,5  'i  et  chlorhy- 
drique  (5  à  7  ''  ),  on  rince  à  fond  et  développe  dans 
un  bain  frais  de  0.75  à  1,5  ^Tf  P-naphtol  et  0,75  à 
1,5  'c  soude  à  38"  B.  Après  une  demi-heure  de 
développement  on  rince  à  nouveau. 

La  mi-laine  se  teindra  en  bain  court  de  20  à 
30  ' ,  sulfate  de  sodium  cal.,  à  70'  C,  après  une 
demi-heure  à  cette  température,  on  monte  au  bouil- 
lon que  l'on  maintient  une  'j  heure. 

Quant  à  la  mi-soie,  le  bain  de  teinture  renfer- 
mera,  par   litre    : 

2  gr.    carbonate    de    sodium    calciné. 
20  gr.  savon 
0  gr.  2   sel    marin. 
2  à  6   Vc    colorant. 

Les  teintures  directes  résistent  moyennant  à  la 
lumière  ei  au  lavage  ;  le  diazotage  rend  très  bon- 
ne la  solidité  au  lavage  et  à  la  surteinte.  La  soli- 
dité aux  alcalis  et  aux  acides  est  bonne. 

AZO  BLEU   BENZAMINE   G 

iWutfiiig  Dahl  &  C") 

Les  propriétés  de  ce  colorant  sont  les  mêmes 
que  celles  des  bleus  précédents,  mais  la  nuance 
est  beaucoup  plus  verdàtre.  Un  traitement  au  sul- 
fate de  cuivre  augmente  la  solidité  à  la  lumière 
mais  ternit  la  nuance  et  la  verdit. 

Ce  colorant  ne  se  diazote  pas. 

AzO  ROUGE  BENZA.MINE  B 

(Wulfing  Dahl  &  C") 

{Ech.   n"    223) 

Les  teintures  de  ce  colorant  direct  sont  solides 

aux  alcalis  et  aux  acides  organiques,  la  solidité  à 

la    lumière    est   modérée,    on    i'aniéliore    par    un 

traitement  d'une  demi-heure  à  70-80'    C  avec  : 

2   *7f    acétique 

2   ^    bichromate  de  potasse 

2   f^     sulfate   de   cuivre 

La  nuance  brunit  et  ternit. 

En  teignant  en  bain  neutre  de  sulfate  de  soude, 
la  laine  se  colore  beaucoup  moins  que  le  coton  ; 
on  égalise  ensuite  avec  une  couleur  à  l'acide  tei- 
gnant en  bain  neutre. 

Il  en  est  de  même,  pour  la  soie,  dans  les  tissus 
mi-soie. 

La  teinture  du  coton  s'effectue  à  70-100"  C  en 
présence  de  sulfate  et  de  carbonate  de  sodium. 

AzO   VIOLET    BENZAMINE   R 

(Wulfing,  Dahl  &  C") 
Les  propriétés  et  le  procédé  de  teinture  de  ce  co- 


lorant sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'azo  bleu  ben- 
zamine  3  B. 

Bleu  brillant  direct  8  B 
Brillant  direct  blau  8B.  —  Brillant  direct  Hue  8B 
Bleu  brillante  diretto  8B 
{Société    pour    l'industrie    chimique) 
{Ech.  ra"  228) 
Ce  colorant  substantif  est  recommandé  pour  la 
teinture  du  coton  quand  on  veut  une  nuance  bril- 
lante, sans  besoin  de  grande  solidité  à  la  lumière 
ou  aux  alcalis. 

On  teir.t  avec  10  à  15  ',  sel  marin  et  0,5  à  1,5 
' ,  acétique  ;  on  entre  la  marchandise  au  bouillon, 
arrête  la  vapeur  et  laisse  tirer  1  heure. 

Bleu  lumière  acidol  BG  et  BR  extra  conc. 
(Chem.  fat-  v.  iVeiler-ter  Mer) 

(Ech.  n"  224  et  226) 

Ces  deux  nouvelles  marques  unissent  mieux  que 
l'ancienne  marque  B  (voir  Rev.  Gén.  Mat.  Color. 
1913,  p.  101,  éch.  77)  ;  la  nuance  du  bleu  BG  est 
plus  verdàtre,  celle  du  bleu  BR  est  plus  rougeâ- 
tre. La  solidité  aux  alcalis  est  très  bonne,  au  lava- 
ge elle  est  bonne,  la  résistance  aux  acides  est 
moyenne,  il  en  est  de  même  pour  la  résistance 
à  la  lumière. 

La  teinture  s'effectue  en  présence  de  10  "^v  sul- 
fate de  soude  cristallisé  et  de  3  %  sulfurique,  on 
entre  à  50°  C,  et  monte  lentement  au  bouillon. 

Brun  chromate  anthracène  BG 
Anthiacène    chromât    braun    BG.    —    Anthracène 

chromate   bronm  BG 
Brune  anthracène  alcromate  BG.  —  Brune  antra- 
cène  cromate  BG 
{L.  Cassella  &  C") 
{Ech.   n"   235) 
Les  propriétés  de  ce  brun  sont  celles  des  bruns 
d'anthracène   au   chrome,  seule  la  nuance  est  un 
peu  plus  jaunâtre.  11  s'emploie  seul  ou  en  combi- 
naison- 

L'échantillon  n"  235  a  été  teint  avec   : 
1,50  brun   chromate  anthracène   BG 
0,35  jaune  anthracène  BN 
0,10  noir  bleu  anthracène  C 
Les  trois  procédés  de  teinture:  chromate,  mor- 
dant de  chrome  ou  traitement  au  bichromate  après 
teinture  peuvent  être  employés.  L'unisson  est  bon 
et  permet  de  teindre  à  volonté,  en  appareil  ou  à 
l'air   libre. 

L'impression  Vigoureux  peut  utiliser  ce  colo- 
rant avec  succès.  La  solidité  à  la  lumière  et  aux 
divers   agents   chimiques   est   bonne. 

Brun  ciba  R  en  pâte 
Ciba  braun  R  in  Poste.  —  Ciba  brown  R  in  Pasto 
Bruno  Ciba  R  in  Pasta 
(Société  pour   Findustrie   chimique) 
C'est  un  colorant  à  cuve  à  l'hydrosulfite  don- 
nant sur  laine  en  bourre  et  sur  laine  peignée  des 
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nuances  très  solides  à  la  lumière,  au  foulon  et  au 
potting.  En  impression  alcaline  sur  calico  on  a 
un  brun  nourri  solide  au  lavage  et  ;i  la  lumière 
mais  pas  au  chlore.  Sur  pièces,  il  se  laisse  ronger 
en  blanc  par  le  chlorate. 


avec  de  l'acétate  de  chrome.  Les  nuances  sont  un 
peu  plus  rouges  que  celles  obtenues  avec  la  mar- 
que iRD.  La  solidité  au   lavage  et  au  chlore  est 
bonne,  la  solidité  à  la  lumière  est  moyenne. 
Voici   une    formule  d'impression    : 


No  no    -  Azo  bleu  benzamine  3R  N"  i:'.\.  ^      Violet   métachrome  2R  N°  :?:::.         Azo  violet  benzamine  R 

M",,  diazote  et  développe  ,\\./'-.  (2  %)  [/l-l  di.-.zote    et  développe  [\l  .    /..] 


No  233     -   Vert  diamine  HS 

(3,3  %)  U_  ' 


Cyaiiine  de  Guinée  LG  N"  -'-^        Brun  chromate  anthra 

(5  -•,,  [,1.1  cène  BG   'l.ri    ",',)    [C, 


ivjo  -^Sfi     -  Cyanine  de  Guinée  LB 

(5  %)  [-■!•! 


BkUN    KOl'GE    AU    CHROME    5    RD    EN     i'OUDRE 

(Farbenf  v.  F.  Bayer) 
(Ech.   n"   225) 
La  solidité  au  lavage  et  au  chlore  est  bonne,  sa 
bonne  solubilité  permet  de  l'imprimt-   facilement 


On  fait  bouillir   : 

50  gr.   brun    rouge    au    chrome    5RD   en   pouthc 
\\Z0     '    amidon    blanc 
•250    »    eau 
/    50    .)    huile  d'olive 
400     "     adraganle   65/1000,    après    refroidissement    ajouter 
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30     ■■     acétique    à    6"    Bé. 
100     ■'    acclale  de  chrome  à  20'    Bé. 


4000  gi. 

On  vaporise  pendant  1  heure,  passe  en  craie, 
malte.  rince,  savonne,  rince  et  sèche. 

Notre  échantillon  n"  225  a  été  avant  impression. 
préparé  avec  15  gr.  béta-naphtol  par  litre,  puis 
séché. 

Le   rouge  est  à  la  paranitroorthoanisidine. 

Après  l'impression,  on  a  vaporisé  3  minutes  au 
.Mather-Platt.  lavé,  malté.  savonné,  rincé  et  séché. 

Pour  nuances  foulardées.  on  prend    : 

30  gr.  fcrun    rouge    au    chrome    5RD    en    pouêrt 
810     »    eau 

30    n    acébque   à   6"   Bé. 

30    »    glycénne 
100    w    acclale   de   chrome   à   20"    Bé. 


1    litre. 

La  marchandise  foulardée  et  séchée  est  impri- 
mée,  sans   vaporisage    préalable,    avec 

800  gr.  Rongeant  à   la   Ron^alile  C — citra'e 
200    >i    bnbsb    gam    '-j 


1000  gr. 

Si  Ton  vaporisait  préalablement  on  obtiendrait 
un  blanc  plus  jaunâtre. 

Rongeant  à  h  Rongiilite  C-citrate. 

70  gr.  bntish   gum 

130     9  kaolm    l/l 

450     »  adrasanle  63/1000 

130    »  rongalile  C 

200     *■  citro-Iartrate   de    soude 


1000  gr. 


Chro-tartrate  de  soude 


130  gr.  tarlnqoe 
210  ><  citnque 
530     ■>    soude    caustique,    -40"    Bé. 

La  marchanaise  imprimée  avec  le  rongeant  a 
été  vaporisée  deux  fois,  pendant  7  minutes  au  Ma- 
ther-Platt. rincée,  savonnée,  rincée  et  séchée. 

CvAMiNE  DE  Guinée  LB,  LG.  LR 
Gainea-CranJn  LB.  LG.  LR.  —   Guinea  Cvaiine 
LB.  LG.  LR 
Ciwiina  Guinea  LB,  LG,  LR 
(Actien  Geseïl.  fur  anUin-fabrikation\ 
(Ech.  n'  234,  236  et  238» 
Le  principal  emploi  de  ces  colorants  pour  laine 
est  l'obtention  de  bleus  marine  solides  aux  alci- 
lis.  à  la  lumière  et  au  frottement.  La  solidité  au 
repassage,  au  carbonisage  et  aux  acides  est  bonne. 
La  résistance  au  lavage    et    au    foulon    est    mé- 
diocre. 

On  teint  à  lébullition  en  présence  de  sulfate 
de  soude  et  de  sulfurique.  Seul  le  fer  modifie  un 
peu  la  nuance  des  teintures.  Les  fibres  végétales 
ne  sont  pas  colorées,  sauf  si  on  les  mordance  au 
tannin. 


Jaine  benza.mine  2  GC 
{Wûlfing.  Dahl  &  C  ) 

Ce  colorant  direct  teint  \s  coton  à  70-li>0'  C. 
en  bain  alcalin  de  sulfate  de  sodium,  la  mi-laine 
en  bain  neutre  de  sulfate  de  soude  (70-100"  C) 
et  la  mi-soie  en  bain  de  savon  additionné  de  car- 
bonate et  de  chlorate  de  sodium. 

Les  alcalis  et  les  acides,  même  les  acides  orga- 
niques rougissant  la  nuance.  L-t  solidité  au  lavage 
et  à  la  lumière  est  modérée.  L'unisson  est  bon.  îa 
solubilité  aussi. 

Jalne  foulon  5G 

H'dlkgelb  5G.  —  MUUng  Yellou-  SG 

ÀmarUlo  para  hatan  5G.  —  Giallo  foUone  5G 

'L.  CasseUa  &  C') 

(Ech.  n'  222) 

La  nuance  de  ce  nouveau  colorant  est  un  peu 
plus  verdâtre  que  celle  des  anciennes  marques  O 
et  G.  il  a  la  bonne  solidité  au  lavage  et  au  foulon. 
du  l'aune  O  et  il  unit  un  peu  mieux. 

Sur  soie  la  nuance  résiste  à  l'eau  ;  la  soie  dans 
la  mi-laine  se  teint  à  la  même  hauteur  qr;  la 
laine. 

On  peut  aussi  imprimer  la  laine  et  la  soie  avec 
le  jaune  foulon  G. 

La  laine  se  teint  avec  addition  de  10  *>  sulfate 
de  soude  et  5  '7  acéLque,  on  entre  à  50"  C. 
chauffe  en  h^  heure  à  lébullirion  que  l'on  main- 
tient pendant  '--•  heure.  Si  l'on  veut  épuiser  le  bain 
on  remplace  l'acétique  par  le  forniique  ou  le  sul- 
furique. 

Noir  a.mi.ve  4  BL.  KL.  SL 

AmmeSchwarz  4  BL,  KL.  SL.  —   Aminé  black 

4  BL.  KL.  SL 

Segro    amina    4    BL.    KL.    SL.    -     Sert    aminj 

4BL,  KL.   SL 

^Act.  geseL  f.  aniJin-fabrik) 

(Ech.  n"  237) 

Cette  nouvelle  série  de  colorants  pour  laine  de 
confection,  présente  l'avantage  d'une  bonne  solu- 
bilité, d'être  insensible  à  leau  calcaire,  de  bien 
unir  et  de  bien  pénétrer  le  tissu.  La  solidité  est 
bonne  à  la  lumière,  au  frottement,  au  décatissage. 
aux  alcalis,  au  carbonisage.  aux  acides  et  au  repas- 
sage :  elle  est  médiocre  au  lavage  de  coton  blanc 
se  colore  par  un  léger  lavage»  et  au  soufre.  Au 
foulon  acide,  les  nuances  dégorgent  un  peu  sur 
la  laine  blanche.  Le  noir  aminé  4  BL  fournit  un 
noir  plein  et  fleuri,  la  marque  SL  est  plus  verdâtre. 

La  teinture  se  fait  en  présence  de  sulfate  de 
soude  (10  • ,  (  et  sulfurique  (0.5  à  2  <^;  i.  Après  ^i 
d'heure  d'ébullition  on  ajoute,  pour  épuiser  1  'f 
sulfurique.  Si  l'étoffe  est  difficiie  à  pénétrer,  on 
remplacera,  au  début  le  la  teinture,  le  sulfurique 
par  l'acétique  et  on  terminera  par  une  addition 
de  sulfurique.  Le  fer  est  à  éviter  dans  les  appa- 
reils de  teinture.  Les  effets  blancs  de  coton  sont 
peu  colorés  :  c'est  la  marque  SL  qui  convient  le 
mieux  à  la  teinture  des  pièces  avec  effets  de 
coton. 
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ROI'GE    SOLIDE    DE    GUINÉE    BL 

Guinea-Echtrot  BL.  Giiinea    fast  rcd  BL 

Rojo  solido  Guinca  BL.       Rosso  solido  Giiinea  BL 

(Ech.  n"  224) 

La  solidité  à  la  lumière  de  ce  colorant  pour 
laine  est  très  bonne,  la  solidité  aux  agents  chimi- 
ques est  bonne,  toutefois  à  l'eau,  au  lavage  et  au 
soufre  la  solidité  est  moyenne. 

On  peut  combiner  le  colorant  avec  d'autres,  unis- 
sant bien  et  solides  à  la  lumière. 

La  teinture  se  fait  en  présence  de  sulfate  de 
soude  et  de  sulfurique.  Les  fibres  végétales  se 
colorent  très  peu-  Le  fer  bleuit  les  nuances  en  les 
ternissant. 

Violet  metachrome  2R 

Mctachrom-Violet  2  R.   -    Metachrome  violet  2  R 

Violette  metacromo  2  R 

(Act.   Gesell.   fiir  anilin-fabrikation) 

{Ech.   n"   231) 

C'est  un  colorant  pour  nuance  grand  teint  don- 
nant une  nuance  rrès  pure,  d'un  ton  un  peu  plus 
rougeâtre  que  la  marque  B.  (Voir  Rev.  gén.  mat. 
color.  1912.  Ech.  n"  86).  La  teinture  s'effectue  soit 
par  le  précédé  metachrome,  soit  par  chromatage 
après   teinture. 

Teinture  metachrome.  Pour  la  teinture  de  la 
laine  en  bourre,  on  ajoute,  au  bain  de  teinture, 
environ  10  ^,    de  sulfate  de  soude  criscallisé. 

Le  colorant  est  dissous  dans  l'eau  bouillante,  et 
versé  ensuite  dans  le  bain  ;  on  ajoute  alors  le 
mordant  préalablement  dissous.  On  entre  ta  mar- 
chandise dans  le  bain  bouillant,  laisse  tirer  10  mi- 
nutes sans  vapeur,  et  fait  bouillir  ensuite  2  heures 
environ. 

Pour  la  teinture  de  la  laine  peignée,  des  cops, 
des  bobines  croisées,  des  écheveaux  et  des  pièces, 
on  garnit  le  bain  avec  environ  10  T  de  sulfate 
de  soude  crist.  Le  colorant  est  dissous  dans  l'eau 
bouillante  adiditionnée  de  ^2  %  d'ammoniaque 
(0,910  poids  spécifique)  du  poids  de  la  marchan- 
dise, et  ajouté  au  bain  à  travers  un  tamis-  On 
introduit  ensuite  le  mordant  metachrome,  égale- 
ment dissous  au  préalable  dans  l'eau  bouillante. 

Il  est  bon  d'ajouter  en  outre,  au  bain  de  tein- 
ture, 2  à  3  ':'' ,  et  pas  plus  de  8  ' ,  ,  d'acétite  d'am- 
moniaque liquide,  on  entre  la  marchandise  à  35- 
40"  C,  laisse  tirer   10  minutes  sans  vapeur,  porte 


alors  au  bouillon,  en  30-45  minutes,  fait  bouillir 
de  1  h.  'j  à  2  heures.  Il  est  nécessaire  de  chauf- 
fer lentement  et  progressivement,  pour  obtenir  des 
teintures  bien  unies. 

Teinture,  en  bain  acide,  avec  chromatage  subsé- 
quent. —  On  obtient  un  violet  de  moyenne  inten- 
sité, avec  2  ' .'    de  colorant  environ  et 
20   ' ,    de    sulfate    de   soude 
3  à  5  '/'    acétique  (30   ^'i  )  ou 
\   à  2  "/'    formique  (90   '  i  ). 
on  entre  la  marchandise  à  50-60"  C,  porte  en  % 
d'heure  environ  au  bouillon,  et  fait  bouillir  envi- 
ron   '■-•  heure. 

On   introduit   alors 
1   à   1,5   ',    sulfurique    que    Ion    dilue 
et  en   vue   d'épuiser  le   bain,   fait   bouillir  encore 
30  à  45  minutes.  On  termine  en  fixant  le  colorant 
par  un  traitement  de  %  d'heure  au  bouillon,  avec 
1,5   ';    bichromate  de  potasse  dans  le  mê- 
me bain. 
On  rince  ensuite. 

La  solution  du  violet  metachrome  2  R  dans  l'eau, 
n'est  que  faiblement  colorée  en  uns  teinte  vineuse, 
le  ton  violet  ne  se  développe  qu'au  fur  et  à  me- 
sure de  la  teinture  au  bouillon,  sous  l'action  du 
mordant  metachrome  ou  du  bichromate  de  po- 
tasse. 

Vert  diamine  HS 

Dianinegruen  HS.  —   Diamine   Green  HS 
Verdediamina  HS.  —  Verdediamine  HS 

(Ech.   W   233) 

Cette  nouvelle  marque  donne,  sur  coton,  des 
verts  bien  nourris.  Sur  mi-laine  ou  sur  mi-soie, 
le  coton  est  teint  plus  fortement.  On  peut  teindre 
en  récipient  de  cuivre. 

La  solidité  à  la  lumière  est  modérée  ;  au  lavage 
le  coton  blanc  est  à  peine  coloré  avec  les  teintes 
claires,  un  peu  plus  avec  les  teintes  foncées.  L'a- 
cétique à  50  9'  ne  modifie  pas  la  nuance.  On  teint 
le  coton  au  bouillon  en  présence  de  0,5  à  2  ' ,' 
carbonate  de  soude  calciné,  5  à  20  ' ,  sulfate  de 
soude  calciné. 

La  mi-laine  est  teinte,  à  froid,  dans  un  bain 
renfermant  par  litre  20  gr.  sulfate  de  soude  cris- 
tallisé. La  su'-teinte  du  coton  se  fait  à  froid,  en 
bain  renfermant,  par  litre,  5  à  20  gr.  sulfate  cris- 
tallisé et  Vi  à    'j   gr.  carbonate  de  soude  calciné. 


SOCIETE   INDUSTRIELLE   DE   MULHOUSE 

Procès-verbaux  des  séances  du  comité  de  chimie 

Séance  du    \"  octobre    1913 


La  séance  est  ouverte  à  5  heures  et  demie  . 

Présents  :  MM.  E.  Nœlting,  secrétaire-adjoint,  pré- 
sident ;  F.  BiNDF.R,  SrALDER,  Jules  Br.andt,  Ch.  Weiss, 
Ferd.  Oswald   ;  total    :  7  membres. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

1.  Nouvel  agent  fixateur  en  impression.  Pli  cacheté 
de  MM.  Lucien  Balmann,  G.  Thesmar  et  S.  M.  Jones, 
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N"  2204.  du  18  septembre  1912.  —  Les  auteurs  ob- 
tiennent un  épaississant  coagulant,  par  la  condensa- 
lion  de  la  formaldéhyde  avec  les  phénols,  permettant 
l'impression  des  poudres  métalliques  seule  ou  simul- 
tanément avec  des  couleurs  vapeur  Des  échantillons 
très  réussis  accompagnent  ce  pli. 

Renvoyé  à  l'examen  de  MM.  M.  Batteg.^y  et  Francis 

NCELTING. 

2.  Analyse  capillaire  appliquée  au  lait.  Pli  cacheté 
de  M.  GoppELSRŒDER,  N  •  706.  du  26  octobre  1892.  — 
L'analyse  est  basée  sur  la  propriété  des  différents 
constituants  du  îait  de  monter  à  des  hauteurs  diffé- 
rentes sur  une  bande  de  papier  à  filtrer  et  de  former 
différentes   zones   faciles  à   examiner. 

M.  Nœltinc  est  prié  d'examiner  ce  pli. 

3.  Action  des  bypochlorites  sur  l'oxyde  de  chrome 
fixe  sur  le  tissu.  Pli  cacheté  de  M.  G.  Saget,  N  1389. 
du   30   avril    1903. 

Renvoyé   à  l'examen  de   M.   Stalder. 

4.  Moyen  de  présenter  le  0-naphtol  de  l'oxydation 
dans  la  fabrication  du  rouge  se  paranitraniline.  Pli 
cacheté  de  M.  G.  Sacet.  N  1400,  du  1"  juillet  1903. 
—  L'auteur  recommande  l'addition  de  sulfite  de  soude 
au  bain  de  naphtol.  ce  qui  lui  permet  de  conserver 
les  pièces  foulardées  cinq  à  six  jours  sans  qu'une  co- 
loration  appréciable    se   produise. 

Renvoyé  à  l'examen  de  M.  F.  Binder. 

5.  Rouge  d'alizarine.  Teinture  sans  séchage.  Pli  ca- 
cheté de  M.  G.  Saget.  N'  1733,  du  7  janvier  1904.  — 
L'auteur  commence  par  mordancer  le  tissu  préalable- 
ment plaqué  en  tannin,  en  bistre  de  manganèse  au 
moyen  de  permanganate  de  potassium.  Puis  il  décom- 
pose le  bistre  par  le  bisulfite  d'alumine.  Il  se  fixe  du 
Al.O .  Il  ne  reste  plus  qu'à  teindre  en  alizarine  en 
présence  de  carbonate  de  calcium  et  de  sulforicinate. 

Renvoyé  à  l'examen  de  MM.  Stalder  et  Wolf. 

6.  Rouge  d'alizarine.  Teinture  sans  séchage.  Pli  ca- 
cheté de  M.  G.  Saget,  N  1628.  du  12  avril  1906.  — 
Ce  pli  renferme  des  modifications  au  précédent  et  est 


renvoyé    également    à    l'examen  de    MM.   Stalder    et 
Wolf. 

7.  Mordançage  en  oxyde  de  chrome  par  voie  humide. 
Pli  cacheté  de  M.  G.  Saget,  N"  1629,  du  4  mai  1906. 
Le  tissu  est  foulardé  successivement  en  tannin,  per- 
manganate de  potassium  et  sulfite  de  chrome. 

Renvoyé  à  l'exarr.en  de  MM.  Stalder  et  Wolf. 

8.  Mordançage  en  oxyde  de  fer  par  voie  humide.  Pli 
cacheté  de  M.  G.  Saget,  N  1733,  du  19  avril  1907.  — 
Le  tissu  est  foulardé  successivement  en  tannin,  per- 
manganate de  potassium,  sulfate  ferreux.  II  se  fixe 
du  Fe;0:  sur  la  fibre. 

Renvoyé  à  l'examen  de  MM.  Stalder  et  Wolf. 

9.  Fixation  des  matières  colorantes  directes.  Pli  ca- 
cheté de  M.  G.  Saget.  N'  1630,  du  8  mai  1906.  — 
Une  solidité  plus  grande  à  l'eau  des  teintures  en  colo- 
rants directs,  est  obtenue  par  le  passage  des  pièces  en 
acétate   d'alumine. 

Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Stricker. 

10.  Virage  des  noirs  sulfurés.  Pli  cacheté  de  M  G. 
Saget,  N"  1630.  du  8  mai  1906.  —  L'auteur  fait  dispa- 
raître le  ton  bronzé  que  donnent  certains  noirs  par  un 
passage  des  pièces  en  acétate  d'alumine,  puis  en  huile 
pour  rouge. 

Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Stricker. 

11.  Gris  vapeur  solide.  Pli  cacheté  de  M.  Justin- 
MuELLER  du  24  octobre  1910.  —  Ces  gris  sont  obtenus 
par  l'action  du  bisulfite  de  soude  sur  les  bleus  hydrone 
G  et  R. 

Renvoyé  à  l'examen  de  M.  C  .Favre. 

12.  Gris  vapeur  solide.  Pli  cacheté  de  M.  Jlistin- 
MuELLER  du  1"  janvier  1912.  —  Ce  pli  contient  des 
additions  au  pli  précédent. 

Renvoyé  à  l'examen  de  ^^.   Favre. 

13.  Phtaléine  condensée  Xylo'idine.  Pli  cacheté  de 
MM.  Pozzi-EscoT  et  Pipereau,  N"  1290,  du  17  sep- 
tembre  1901. 

Le  rapport  de  M.  Nœting  conclut  au  dépôt  du  pli 
aux   archives.  —   Adopté. 

La  séance   est  levée   à  6  heures  trois  quarts. 


EXTRAITS  DES  JOURNAUX  ET  DES  BREVETS 


III.    _    .MATIERES    COLOR.\NTES 

III  ai  Huili-  pour  faii'i-  pàlo  avec  les  nialièros 
ooloranles.  par  M.  E.  RUJITER  (b.  f.  454.742t. 

Si  on  mélî-nge  du  salicylate  de  sodium,  du  chlorhy- 
drate de  quinine,  de  l'ester  éthj'lique  d'acide  carbami- 
nique  et  du  di-iodo-p-phénol  sulfonate  de  sodium  en 
proportions  convenables  et  si  après  avoir  bien  trituré 
ces  sels  on  dissout  ies  substances  triturées  dans  une 
petite  quantité  d'eau  et  au'on  chauffe  le  mélange  hu- 
mide ainsi  obtenu  dans  un  tube  à  essai  et  si  on  ajoute 
à  ce  mélange  d'abord  de  l'acide  sulfurique  à  10  p. 
100  et  ensuite  de  l'acide  sulfurique  à  50  p.  100,  on 
remarque  qu'ii  se  dépose,  au  fond  du  tube  chauffé, 
une  huile  épaisse  Qui  reste  huileuse  encore  à  environ 
20     centigrades. 

Exemple.  —  1.5  grammes  de  salicylate  de  sodium 
et  0.5  grammes  d'ester  éthylique  d'acide  carbamini- 
que  et  0.5  grammes  de  chlorhydrate  de  qiiinine  sont 
mélangés  et  triturés  ensemble,  le  mélange  est  alors 
placé  dans  un  tube  d'épreuve,  et  on  lui  ajoute  2  cmc. 


d'eau  distillée,  puis  d'abord  0.8  cmc.  d'acide  sulfuri- 
que à  10  p.  100  et  ensuite  0.3  cmc.  d'acide  sulfuri- 
que à  50  p.  100,  après  quoi  le  tout  est  chauffé  avec 
soin  ;  une  huiie  légèrement  jaune  se  précipite  au 
fond  du  tube.  La  quantité  de  cette  huile  est  d'environ 
2.5  cmc.  L'addition  du  di-iodo-phénol  sulfonate  de 
sodium  n'est  pas  indispensable.  La  nature  de  l'huile 
obtenue   et   sa    quantité    sont   toujours    constantes 

L'huile  lourde  ainsi  obtenue  a  pour  propriété  ca- 
ractéristique d'absorber  certains  oxydes  ou  protoxy- 
des  métalliaues  provenant  de  solutions  de  sulfate, 
ainsi  que  des  couleurs  d'aniline  ou  d'autres  couleurs 
organiques   ou    produits    organiques. 

Comme  mentionné  ci-de*ius  certains  oxydes  ou 
protox-ydes  métalliques  sont  absorbés  par  l'huile.  Si 
par  exemple  la  solution  d'un  oxyde  ou  protoxyde  mé- 
tallique, comme  par  exemple  une  solution  de  ferro- 
hydro-carbonate  (eau  minérale)  est  substituée  à  l'eau 
dans  l'exemple  ci-dessus,  le  protoxyde  sera  entraîné 
dans  l'huile  qui  se  forme,  et  à  cause  du  composé  fer- 
reux,  l'huile   prendra   une   couleur   brun-rouge   .11   en 
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sera  de  même  si  l'oxyde  ferreux  est  ajoute  à  l'état 
solide  dans  l'exemple  ci-dessus.  Une  teinture  qui  est 
susceptible  de  la  même  absorption  est  l'éosine  ou  au- 
tre couleur  d'aniline.  Si  quelques-unes  de  ces  subs- 
tances à  absorber  sont  contenues  dans  l'acide  sulfu- 
rique  ajouté  à  l'état  dilué,  elles  seront  avidement  absor- 
bées par  l'huile  formé  dans  le  procédé  décrit  ci-des- 
sus, de  sorte  que  l'huile  est  en  réalité  teinte  à  "  l'é- 
tat naissant  ".  A  ce  point  de  vue  l'huile  se  comporte 
de   la   même   manière   que   la   laque. 

Une  autre  caractéristique  du  produit  huileux  est  la 
suivante  :  Si  l'huile  chaude  séparée  est  versée  dans 
une  cuvette  en  porcelaine,  elle  peut  être  triturée  avec 
certains  éléments,  comme  le  soufre,  le  carbone,  le 
mercure,  de  sorte  que  l'huile  acquierra  graduellement 
une    consistance    résineuse    visqueuse. 

Au  lieu  d'être  triturée  avec  ces  éléments,  l'buile 
peut  être  triturée  avec  d'autres  matières  colorantes 
chimiques  comme  le  minium,  l'oxyde  de  zinc,  l'oxyde 
de  manganèse,  et  autres  et  aussi  avec  des  couleurs 
d'aniline. 

L'huile  agit,  dans  les  deux  cas,  comme  une  laque 
de  couleur.  Toutefois  elle  peut  aussi  être  employée 
pour  préparer  des  pâtes  exemptes  de  graisse,  en  inter- 
roniipanî  la  trituration  avant  d'avoir  atteint  la  dessic- 
cation complète  ou  en  continuant  le  traitement  avec  de 
la  vaseline  américaine. 

B. 

VII.  —  TEINTURE 
b)    Procédés 
VII  h).  Noir  d'aiiiliiic  sur  laine,  par  M.  .Maurice 
PULIU'HOMMK.  Pli  cacheté  du  7  mai   1903. 

On  sait  que,  pour  obtenir  du  noir  d'aniline  sur  lai- 
ne, il  faut  faire  subir  à  cette  fibre,  à  cause  de  ses 
propriétés  réductrices,  une  oxydation  préalable.  ,Itu- 
qu'à  présent,  c'est  le  chloragc  qui  a  donne  les  meil- 
leurs résultais.  J'ai  trouvé  que  le  mélan;^e  d  fc'de 
chromique  et  d'acide  oxalique  peut  s'employer  avec 
succès  dans  le  même  but. 

On  prépare  un  bain  renfermant   : 

I   lit.  eau, 
20  gr.    acide    chromique    (ou    le    mélange   équivalent 

de   bichromate   et   d'acide   sulfurique) 
25    "    acide  oxalique. 

Le  tissu  de  laine  ou  l'écheveau  est  plongé  dans  ce 
bain  à  friod  et  y  reste  quelques  minutes.  On  rince,  on 
exprime  simplement,  et  plonge  dans  le  bain  suivant. 
à  froid    ; 

93  gr.  aniline, 
80    ..    acide  chlorhydrique, 
1   ht.  eau. 
La   laine,  qui  était  jaune  brun,   se  teint   peu   à   peu 
en  brun.  Pour  obtenir  du  noir,  il  suffit  d'ajouter  au  bain 
précédent    : 

10  gr.  perchlorure  de   fer  à  50"   Bé. 
La   teinture  se   fait   progressivement  à    froid. 
Au    lieu    de    perchlorure    de    fer.    on    peut  employer 
un   sel  de  cuivre     L'addition   de   chlorate   donne   aussi 
de  bons  résultats. 

La  laine  oxydée  par  le  mélange  chromique  et  oxa- 
lique peut  être  teinte  en  noir  avec  les  bains  qui  ser- 
vent à  teindre  le  coton  en  un  seul  bain. 

Enfin,  foulardée  en  bain  noir  (ferrocyanure,  sel  d'a- 
niline, chlorate  de  soude),  séchée  et  vaporisée,  elle 
donne  un  noir  comme  celui  de  la  laine  chlorée. 

Rapport  de  M.  Martin   Battegay  sur  le  pli  cacheté  de 
M.   Maurice   Prud'homme 
Le  pli  n     1392,  du  7  mai   1903,  contient  la  descrip- 


tion d'un   procédé   pour   l'obtention  d'un  noir  d'aniline 
sur  laine. 

Celle-ci,  au  lieu  d'être  chlorée  pour  faciliter  l'oxy- 
dation de  l'aniline,  subit  avant  la  teinture  un  traite- 
ment en  bain  d'acide  chromique  et  d'acide  oxalique. 
Ce  procédé  est.  au  reste,  l'objet  du  brevet  français 
n"  333386,  du  25  juin  —  23  novembre  1903  de  M. 
Prud'homme,  et  je  ne  lui  connais  pas  d'antériorité.  Je 
vous  propose,  par  conséquent,  de  faire  paraître  ce  pli 
dans   notre   Bulletir 

IX.    —    APPRETS 

IX   a).  SIMILI-SOIK    STABLK.   par   le   D    HEIN- 

ItlCHS    (Zeitschrift     fur     Farbcn-lndustric,     15    mars 
1913,  p.  851. 

La  simili-soie  fur  créée,  sous  le  nom  de  Scidenfinish 
(ou  Schreinerfinish  ou  Mon^mer finish),  par  le  D'  L. 
ScHREiNER,  ancien  directeur  de  la  /.  P.  Bemterg  Ak- 
ticngcscllschaft.  Cette  similie-soie  s'obtient  en  sou- 
mettant les  tissus  de  coton  à  une  forte  pression,  entre 
des  cylindres  finement  gravés.  Le  brillant  obtenu  est 
très  beau,  mais  il  disparait  à  l'eau. 

L'eau,  en  effet,  altère  la  disposition  particulière  don- 
née aux  fibres  du  tissu  simili  soie  ;  on  a  donc  cher- 
ché le  moyen  de  rendre  fixe  cette  disposition,  en  im- 
prégnant, par  exemple,  la  surface  de  l'étoffe,  d'une 
substance  résistant  à  l'eau  et  n'altérant  pas  l'éclat 
soyeux    obtenu   par  le    traitement    à    la    calandre    de 

SCHREINER. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  plusieurs  procédés  ont  déjà 
été  proposés,  ils  ont  donné  des  résultats  très  inégaux. 

On  a  essayé  l'emploi  d'une  solution  benzénique  de 
graine  et  de  paraffine  ;  mais  le  tissu  recouvert,  même 
d'une  faible  quantité  de  ce  corps,  prend  un  aspect  gras 
désagréable  et  au  repassage,  la  fusion  de  la  graisse 
produisait  un  effet  déplorable. 

L'emploi  d'un  vernis,  solution  de  résine  dans  l'es- 
sence de  térébenthine,  ne  put  convenir,  l'éclat  du  tissu 
se  trouvant  amoindri. 

De  meilleurs  résultats  furent  obtenus  avec  une  so- 
lution de  nitrocellulose  dans  l'éther-alcool,  mais  l'étof- 
fe devenait  dure  au  toucher.  En  outre,  si  la  solution 
est  trop  diluée,  la  couche  est  insuffisante  pour  fixer  le 
brillant. 

Sous  le  nom  de  i.  Pcrm-anent  finish  »  la  ..  Bradford 
Dyers  Association  »  a  breveté  le  procédé  qui  suit  (d.r. 
p.  212.696). 

Soit  avant,  soit  après  le  traitement  Schreiner,  la 
surface  du  tissu  est  recouverte  d'une  dissolution  de 
nitrocellulose  dans  l'acétate  d'amyle.  Ce  dissolvant  a 
l'avantage  de  ne  pas  contenir  d'eau,  comme  l'alcool 
ou  l'éther,  il  en  résulte  une  plus  grande  solidité  et  une 
plus  complète  transparence  de  la  couche  nitrocellu- 
losique.  En  pratique,  on  utilise  une  solution  à  2  %,  si 
on  n'humecte  le  tissu  qu'une  fois,  et  une  solution  à 
I  ''  si  on  le  traite  deux  fois,  ce  qui  est  préférable.  On 
procède  soit  par  imprégnation  directe  du  tissu,  soit  en 
le  faisant  passer  entre  des  cylindres,  soit,  mieux  en- 
core, à  l'aide  d  un  pulvérisateur  convenable  ;  au  point 
de  vue  de  la  quantité,  il  faut  se  borner  à  la  forma- 
tion, sur  chaque  fibre,  d'une  pellicule  microscopique, 
capable  de  remplir  son  rôle  fixateur,  mais  insuffisant 
pour  diminuer  l'éclat  de  la  surface  brillante,  tout  en 
produisant  l'imperméabilisation  du  tissu.  Les  meil- 
leurs résultats  sont  obtenus  avec  les  étoffes  merceri- 
sées, teintes  en  noir  d'aniline,  il  faut,  dans  ce  cas, 
avoir  soin  de  colorer  également  en  noir  la  solution  de 
nitrocellulose. 

D'après  le  d.  r.  p.  212.695  de  la  même  société,  on 
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peut  remplacer  l'acétate  d'amyle  par  le  formiate  d'amy- 
le  ;  la  solution  de  nitrocellulose.  dans  ce  réactif,  est 
fluide  ;  eile  donne  une  pellicule  très  transparente,  s'. 
l'on  prend  les  mêmes  précautions  que  pour  Tacétate. 

L'inconvénient  du  procédé  est  que  l'étoffe  préparée 
par  l'un  ou  l'autre  des  deux  procédés,  conserve  une 
odeur  persistante   d'éther   amylique 

On  a  songé  ensuite  à  utiliser  l'albumine  :  en  la 
dissolvant  dans  l'eau,  et  en  imprégnant  le  tissu,  avant 
que  celui-ci  eut  subi  le  traitement  de  Schreiner  ;  pour 
ce  traitement,  ii  fallait  avoir  soin  se  maintenir  les  rou- 
leaux de  la  calandre  froids  ou  simplement  tièdes,  car. 
à  chaud,  l'albumine,  en  se  coagulant,  ferait  adhérer 
l'étofte  à  ces  rouleaux.  Ce  n'était  qu'après  la  sortie  de 
la  calandre  que  l'albumine  était  précipitée  sur  la  fibre, 
par  l'effet  d'une  c'naleur  sèche  (Dûrinx,  d.r.p.  206.901  i. 
Le  défaut  du  procédé  est  que  le  tissu  reste  raide. 

Le  même  auteur  (d.r.p.  243.580i  a  utilisé  du  savon 
dissout  dans  un  mélange  :  eau-alcool,  incorporé  à  -10 
au  tissu  déjà  calandre.  Le  résultat  né;ait  pas  particu- 
lièrement remarquable. 

La  maison  Jos  Eck  ùnd  Sohne  de  Dusstldorf .  appli- 
que un  assez  curieux  procédé  (d.r.p.  232.5o8i    ; 

Le  revêtement  protecteur  est  fourni  par  une  solution 
de  gélatine,  colle  ou  caséine,  additionnée  de  formol  et 
d'un  acide  organique  ;  ce  dernier  empêche  la  prise  en 
masse  de  la  solution  et  la  maintient  très  fluide.  Il  est 
facile  alors  d'en  recouvrir  l'étofre,  que  l'on  e.xpose  en- 
suite à  des  vapeurs  ammoniacales  ;  l'acide  étant  neu- 
tralisé, il  se  précipite  sur  la  fibre  un  enduit  insoluble. 
Ce  procédé  a  l'avantage  de  s'appliquer  complètement 
à  froid,  mais  i!  parait  compliqué. 

De  meilleurs  résultats  sont  fournis  par  d.r.p.a.  :  b. 
54.915  de  f..a.  Bernh.\rût,  de  Zittau,  après  avoir  es- 
sayé les  divers  imperméabilisants  :  graisses,  huiles, 
sîvons  insolubles,  résines,  carbures  tels  que  caout- 
chouc et  gdtta  percha  hydrates  de  carbone  et  substan- 
ces arouminoîdes,  l'inventeur  a  trouvé  que  le  meilleur, 
pour  la  conservation  du  Seiden  finish,  était  une  solu- 
tion diluée  de  caoutchouc  ou  de  gutta  percha  dans 
le  benzène  et  additionnée  de  graisse,  paraffine  ou  cé- 
résine.  L'enduit  obtenu  résisterait  à  l'action  du  repas- 
sage. Enfin,  il  est  possible  de  remplacer  dans  cette  so- 
lution, le  benzène  par  ses  homologues  i toluène,  xylène) 
et  même  par  le  tétrachlorure  de  carbone,  la  paraffine 
par  la  cire  d'abeille.  La  concentration  dépend  du  tra- 
vail à  exécuter  :par  exemple  on  emploiera  30  de  caout- 
chouc et  7    de   paraffine  pour   I    litre  de  benzène. 

IX  b).  VELUl.'KS  (.SysIèiiiP  noii\e:iii  pour  ooiiiicr 
les  côles  du  — ).  par  la  Socirlé  (iEKARH  fi-ôio  ib. 
F.   444.135   17  4171. 

La  modification  qui  motive  la  présente  addition  con- 
siste à  ne  tisser  ces  câbles  dans  ie  tissu  que  sur  une 
certaine  longueur,  par  exemple  de  20  à  30  centimè- 
tres fplus  ou  momsi  suivant  le  serrage  du  tissu  ;  mais 
ces  câbles  ne  suivent  pas  le  tissu  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  pièce,  ils  ne  servent  qu'à  ouvrir  les  voûtes 
à  couper  et  à  empêcher  leur  obstruction  pendant  le 
tissage.  Les  voûtes  n'en  restent  pas  moins  ouvertes, 
bien  dégagées  intérieurement  de  sorte  que  la  coupe  des 
fils  poils  peut  se  faire  commodément  et  sûrement,  par- 
ce que  les  voûtes  largement  ouvenes  forment  une  voie 
libre  pour  la  pénétration  et  le  passage  sous  ces  voûtes 
du  sabre  de  coupe. 

On  obtient  ce  résultat  en  disposant  derrière  le  mé- 
tier à  tisser  et  sur  le  porte-fils  une  baguette  fixe  ou 
un  petit  rouleau  fixe  pour  vu  de  crans,  l'écanement 
de  ces  crans  correspondant  à  la  largeur  des  côtes  de 


velours  ;  en  regard  de  chacune  des  voûtes  du  tissu 
se  trouve  un  cran  ou  encoche  dans  lequel  on  fixe  à 
demeure  un  des  câbles  en  matière  textile  ou  en  fil 
métallique  qui  doit  dégager  la  voûte  correspondante 
du   tissu. 

Tous  ces  câbles  qui  ouvrent  les  voûtes  du  tissu, 
passent  dans  le  harnais  ou  lissage  pour  être  comman- 
dés par  ce  harnais  ;  ils  passent  ensuite  dans  le  peigne 
pour  être  engagés  dans  les  côtes  du  tissu  lorsqu'il  se 
forme  en  dessous  des  voûtes  qui  doivent  faire  velours. 
Ces  câbles  ne  se  tissent  avec-  le  tissu  que  sur  une 
faible  longueur,  qui  varie  suivant  le  serrage  des  côtes; 
mais  dans  tous  les  cas,  ils  ne  sont  pas  assez  longs 
pour  être  entraînés  par  Je  tissu,  et  ils  sont  suffisam- 
ment tendus  pour  pouvoir  suivre  le  feulement  des  fils 
de    la   chaîne 

Cl  Machines  et  appareils 
IX  cl.  VELOIRS  (Débrùlaîie  on  dégrisage  des  — 
et  antres  étoffes  à  poils),  par  lilM.  ROCHE  ET  Cie 

<B.  F.  454.325'. 

Les  tissus  à  poils  et  notamment  les  velours  offrent, 
après  leur  lissage,  un  aspect  gris  et  poussiéreux  dû 
à  des  bavures  qui  se  forment  à  l'extrémité  des  poils 
lors  de  la  coupe  de  ceux-ci  par  le  rabot.  Pour  enlever 
cet  aspect  poussiéreux,  on  soumet  les  velours  à  l'opé- 
ration appelée  débrûlage  ou  dégrisage  qui,  jusqu'à 
présent,  n'a  pu  être  obtenue  qu'en  recoupant  une  lon- 
gueur suffisante  des  poils  au  moyen  de  la  machine 
bien  connue  dénommée  u  raseuse  ».  Suivant  la  qua- 
lité des  velours,  les  poils  doivent  avoir  une  longueur 
déterminée,  et.  comme  l'opération  actuelle  du  dégrisa- 
ge enlève  à  ces  poils  une  partie  de  leur  longueur,  on 
est  obligé  de  tisser  le  velours  de  manière  à  ce  que 
les  fils  devant  former  les  poils  aient  un  excédent  de 
longueur  suffisant.  On  emploie  donc  toujours  pour  le 
tissage  des  velours,  une  quantité  de  matière  plus  gran. 
de  qu'il   ne  de\rai'  être  nécessaire. 

L'objet  de  l'invention  est  un  procédé  de  débrûlage 
ou  dégrisage  qui  consiste  à  limer  ou  user  les  bavures 
seulement  régnant  à  l'extrémité  des  poils  et  à  éviter  de 
ce  fait  l'enlèvement  d'une  partie  de  la  longueur  de 
ces  poils.  11  resuite  donc  de  l'application  du  procédé, 
une  économie  notable  de  matière  première,  puisque 
l'excédent  du  fîl  donné  au  tissage  doit  être  considéra- 
blement réduit. 

La  machine  comprend  une  série  de  tels  rouleaux 
dégriseurs  a  et  une  série  de  rouleaux  humecteurs  b. 
Chacun  de  ces  derniers  est  placé  avant  l'un  des  rou- 
leaux a  car  l'étoffe  c  est  entraînée  dans  le  sens  indi- 
qué par  les  flèches  rectilignes.  les  flèches  courbes  in- 
diquant le  sens  de  rotation  des  rouleaux  dégriseurs  et 
des  rouleaux  humecteurs.  L'étoffe  passe  d'abord  sur 
la  barre  d  puis  contre  les  rouleaux  intermédiaires  e 
après  avoir  traversé  l'embarrage  /.  Entre  les  rouleaux 
humecteurs  et  les  rouleaux  dégriseurs  sont  placés  des 
rouleaux  intermédiaires  h  dont  on  peut  faire  varier  la 
hauteur,  afin  de  régler  la  tension  de  l'étoffe  ou  sa  sur- 
face   d'enveloppement    des    cylindres    dégriseurs. 

Ces  rouleaux  h.  à  génératrice  cintrée  et  dont  le  plus 
grand  diamètre  est  en  leur  milieu,  servent  à  étendre 
convenablement  l'étoffe,  ils  pourraient  d'ailleurs  être 
remplacés  par  des  barres  cintrées. 

Les  rouleaux  dégriseurs  a  sont  constitués  par  un 
cylindre  en  bois  de  préférence  dont  la  surface  est  re- 
couverte d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  corin- 
don par  le  moyen  suivant  :  on  enduit  la  surface  du 
cylindre  de  bois  d'une  matière  collante  ou  aggluti- 
nante sur  laquelle  on  saupoudre  du  corindon  en  pou- 
dre en  l'égaiisan'.  du  mieux  possible  et  on  laisse  se- 
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cher   le   temps    suffisant    pour   que    l'adhérence    de    la 
couche  de  corindon  avec  le  bois  soit  parfaite. 

Pour    constituer    la    couche    travaillante    on    emploie 


ces  rouleaux  qui,  mis  en  mouvement  par  une  comr 
mande  quelconque,  à  vitesse  relativement  faible,  don- 
nent  le   mouvement  d'avance   à   l'étoffe. 


h'''jfL/^//i^'  /' 


-Appareil    pour   dégriser    les   vélo 


des  particules  de  corindon  de  grosseur  appropriée 
pour  constituer  des  rouleaux  dégriseurs  à  aspérités 
plus  ou  moins  saillantes,  on  obtient  ainsi  une  série  de 
rouleaux  correspondant  avec  le  travail  demandé  par 
les  différents  genres  de  tissus  à  poils  à  traiter. 

Les  rouleaux  humecteurs  comprennent  une  surface 
extérieure  en  drap,  feutre  ou  matière  analogue  que 
l'on  imbibe  d'huile  ou  autre  liquide  gras.  En  passant 
sous  ces  rouleaux,  l'extrémité  des  poils  de  l'étoffe 
s'humecte  suffisamment  d'huile  pour  que  le  travail  de 
dégrisage  soit   facilité. 

L'étoffe,  après  avoir  passé  contre  les  organes  sont 
il  a  été  parle,  passe  contre  les  rouleaux  i,  j,  k  et  vient 
se  plier  en  /.  Les  rouleaux  /,  /  sont  chacun  solidaires 
d'une   roue   dentée   s'engrenant   avec  l'autre,  et  ce  sont 


Quant  aux  rouleaux  dégriseurs  et  humecteurs,  ils 
doivent  être  animés  d'une  assez  grande  vitesse  de  ro- 
tation, ils  peuvent  être  commandés  par  un  moteur,  non 
dessiné,  mettant  par  la  courroie  m  la  poulie  n  en  ro- 
tation. Cette  poulie  n  est  calée  sur  le  même  arbre 
que  deux  poulies  placées  de  préférence  l'une  d'un 
côté,  l'autre  de  l'autre  côté  de  la  machine.  Ces  poulies 
par  les  courroies  o,  p  mettent  en  mouvement  les  rou- 
leaux dégriseurs,  et  ceux-ci  communiquent  chacun 
leur  mouvement  au  rouleau  humecteur  correspondant, 
par  une  courroie  q  ou  r,  cette  courroie  est  croisée  de 
manière  à  ce  que  les  rouleaux,  humecteur  et  dégri- 
seur,  tournent  en  sens  contraire  l'un  de  l'autre,  le  sens 
de  rotation  du  rouleau  dégriseur  étant  de  préférence 
contraire  au   sens  de  la  marche  de   l'étoffe. 
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11.         PRODUITS   CHIMIQUES 

c)   Organiques 

l'roci'-di'-  poiii-  rohlciilloii  d'iiii  |ii-o(lui(  rciiipla- 
(•im(  riiuilc  (le  lin  (m  le  vernis  (|ras  [W.  Kaempfe] 
(1"  addit.  17.453  du  1"  avriI-20  sept.  1913  au  b.  f. 
445.5(35). 

L'hydrolise  des  huiles  animales  se  fait  sous  pres- 
sion en  autoclave. 

m.  —  MATIERES  COLORANTES 

b)  Minérales 

Blanc  pour  la  pcintiii-c  |  E.  Reinié]  (b.  f.  457.0fi3 
du    17  juillet   1912-22  sept.    1913i. 

Mélange  d'oxyde  de  sulfure  et  de  silicate  de  zinc  avec 
du    plâtre. 

a";  Organiques  artificielles 

AZOIQUES.  —  Pi-(K-éd(''  de  pi-odiu-llon  de  colo- 
ranls  a/oïipiivs  d  produits  <|ul  v\\  rt-NuIlnit  fF. 
»ayi'r]  (2-  add.  17.480  du  5  avril-20  sept.  1913  au 
B.  F.  402.030). 

Remplacement  des  couleurs  amino-azoïques  par  les 
sulfo  ou  les  carboxy  des  colorants  aminotriazoïques 
qui  ne  renferment  pas,  à  côté  de  l'ammoniaque,  d'ai:- 
tres  groupes   auxochromes. 

Par  l'action  de  phosgène  sur  l'amamino-triazoïque  . 
par   a-amino   azobenzènedlsulfo  ^-m-toluidine^-m-tolui- 


dine,  on  a  un  colorant  teignant  le  coton  en  brun  solide 
à    la    lumière. 

NouAoaux  colorants  disazoïqui's  et  procédé  pour 
loin-  l'ahricalion  [Durand,  Huguenin  &  C'"]  (b.  f. 
451.159  du  28  nov.   1912-12  avril    1913). 

Combinaison  de  la  benzidine-2.2-disulfo  avec  le  sali- 
cylique.  Le  colorant  formé  diffère  de  la  chrysamine  à 
la  soude,  au  savon  et  au  chlore,  et  par  sa  plus  grande 
solubilité   qui  permet   son   emploi   en   impression. 

l'i'occdé  (le  production  de  nou\ elles  inalières 
colorantes  pour  laine  [F.  Baver]  (b.  f.  451.192  du 
29  nov.   1912-12  avril   1913). 

Combinaison  des  diazodes-amino-acidyl-aminosalicy- 
sulfo  avec  l'esteracétylacétique  ou  ses  amides  ou  ary- 
lides.  Les  couleurs  formées  teignent  la  laine  en  nuan- 
ces jaunes  vives,  solides  à  la  lumière  Avec  les  ^-amino- 
anthra-isothiazole-sulfo  les  couleurs  sont  plus  verdâ- 
tres. 

l'i-occdé  de  production  de  iiou\eau\  coioi'ants 
iiionoa/oKpu-s  [F.  Bayer]  (b.  f.  457.840  du  21  avril- 
26   sept.    1913). 

Combinaison  des  diazo  des  amino-acidyl-aminosalicy- 
lique  avec  des  azoïques. 

Par  impression  au  chrome  les  nouveaux  colorants 
fournissent  sur  coton  des  nuances  allant  du  jaune  au 
violet. 

Le    p-amino-benzoyl-p-amino    salicyliqui    diazoté    et 
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combiné  à  ra-naphtol-4-suIfo  fournit  un  colorant  qui 
imprimé  sur  chrome  donne  un  rouge  jaunâtre  solide 
au  lavage,  au  chlore  et  à  la  lumière. 

Procédé  pour  la  prépai-atioii  de  matières  lolo- 
raiiJes  iiioiioazoïqiies  jaunes  [Chem.  fab.  Gries- 
heim-Çlektron]  (b.  F.  457.891  du  5  mai-27  sept.  1913). 

La  diazo-xylidine  (CH^  NH=  CH'  1.  2.3)  combinée 
avec  la  p-sulfophenyl-5-pyrazolone-3-carbonique,  four- 
nit un  colorant  supérieur  à  la  tartrazine  comme  soli- 
dité à   la  lumière. 

Procédé  poiii-  la  fahricalioii  d'un  colorant  jaune 
de  la  série  anthracéniqiie  leifpiant  sur  cu\e  [Che.m. 
FAB.  Grieshei.m-Elektron]  ib.  F.  451  093  du  12  oct. 
1912-10  avril    1913i. 

En  chauffant  la  pyrazolanthrone  avec  de  la  potasse 
alcoolique,  on  a  un  colorant  ayant  probablement  pour 
formule    ; 


I       I 
\/ 


\/   ^  \  -  N 


^'     -   N  -  /\, 


C    -     /\ 
-no 


Sur  cuve  à  l'hydrosulfite  il  teint  le  coton  en  bleu 
passant  au  jaune  par  lavage. 

Nouveaux  coloi'anls  de  la  série  anthracénique 
[Badische]  (b.  F.  451.216  du  30  nov.  1912-  14  avril 
1913). 

Le  colorant  du  b.  f.  357.239  traité  par  le  nitrique  fu- 
mant, à  froid  puis  à  chaud,  puis  réduit  fournit  un 
colorant  teignant  le  coton  sur  cuve  à  l'hydrosulfite.  en 
vert  vif  solide.  En  nitrant  plus  avant,  la  nuance  verte 
devient  plus   jaunâtre. 

En  traitant  par  le  chlorure  de  chaux  à  ^j  ou  1"  Bé, 
la  nuance  verte  passe  au  brun. 

Nouveaux  2-lrichloro-niélh.vl-bcnzo-phénoncs 
substitués,  acides  l)enzo-phénoncs-'2-carhoxyliques 
substitués  et  produits  de  condensation  qui  en  ré- 
.sultent  [AcT.  Ge:el  f.  Anilin  fabrik]  (b.  f.  457.641 
du  23  avril-22  sept.  1913). 

Les  benzophénones  qui  renferment  dans  le  même 
noyau,  outre  le  groupe  CH'  en  2,  un  substituant  ulté- 
rieur, se  laissent  chlorer  aisément  dans  la  chaîne  laté- 
rale, se  transforment  facilement  en  dérivés  carboxy- 
liques  lesquels,  par  les  réactions  connues,  donnent  des 
dérivés   anthracéniques. 

COLORANTS  SOUFRES.  —  Procédé  de  fabrica- 
tion de  colorants  soufrés  résistant  bien  à  l'action 
du  chlore  et  de  leurs  matières  premières  [Meister] 
(b.  F.  457.535  du  6  mai-19  sept.   1913). 

Le  carbazol-monosulfonique  traité  par  le  p-nitroso- 
phénol  se  transforme  en  indophénol-sulfo,  ce  qui  n'a 
pas   lieu    avec   le   carbazoldisulfo. 

L'indophénol  sulfonique  obtenu  par  fusion  avec  les 
polysulfures  alcalins  donne  un  colorant  résistant  au 
chlore   et   teignant   le   coton   en   bleu   foncé. 

Les  indophénols  du  carbazol  dans  les  mêmes  condi- 
tions ne  donnent  pas  de  colorants  soufrés  mais  des 
colorants   à   cuve. 

TRIPHENYLMETHANE.  —  Procédé  de  fabrica- 
tion de  pigments  \ert-jaune  [Meister]  (  1"  add. 
17.460  du  1"   avril-20  sept,   au   b.   f.  422.843). 

Au  lieu  du  vert  malachite  p-chloré  du  B.  F.  422.843, 
on  prend  les  dérivés  3  nitrés  de  ces  colorants. 

INDIGO.  —  Procédé  pour  la  production  de  l'in- 

dol    [Badjsche]    (b.    F.   457.369    du    9    juillet    1912-16 
sept.   1913). 


On  chauffe  l'indoxyle  ou  l'indoxyl  carbonique  avec 
des  agents  bas'iques  et  de   l'eau   à   150-240'    C. 

IV.    -   FIBRES   TEXTILES 
cl   Artificielles 

Perfectionnements  dan.s  le«  bains  alcalins  préci- 
pitant.s  (les  disscdutions  ciipro-ammoniacales  de 
cellulose  en  vue  de  fabritpier  des  fils  de  soie  arti- 
ficielle ou  produits  similaires  [E.  G.  Legrand]  (1" 
add.  17.170  du  23  avril  1912-3  juillet  1913  au  b.  f. 
445.896). 

(Analysé  p.  259). 

Procédé  pour  modifier  les  conditions  de  solubi- 
lité des  acétylcelluloses  [Che.  fab.  E.  Schering 
ET  A.  LoosE]  (1"  add.  17  104  du  16  janv.-20  juin  1913 
au  B.  F.  452.374. 

{Analysé  p.  255). 

Procédé  de  fabrication  de  fils,  films  ou,  de  pla- 
ques   [VERINIGTE    GLANZSTOFF.    FABRIKEN    A.    G.]    (B.    F. 

454.011  du  5  février-24  juin   1913). 
(Analysé  p.  259). 

Procédé  de  précipitation  de  la  visco.se  en  vue 
d'obtenir  des  fils  de  soie  artificielle,  films  et  autres 
objets  en  cellulose  régénérée  [L.  Leduc,  H.  Jacque- 

MIN    ET    StÉ    A.ME     des    SOIERIES    DE    MARANSART]     (B.    F. 

454.061   du  7   février-25  juin   1913). 
(Analysé  p.  259). 

Procédé  de  préparation  de  solutions  de  cellu- 
lose au  moyen  d'acide  sulfurique  et  fabrication  de 
produits  de  cellulose  au   moyen  de  ces  solutions 

[E.  Berl]   (b.  F.  454.753  du  24"fév.-12  juillet  1913). 
(Analysé  p.  255i. 

Procédé  de  préparation  de  la  niiro-cellulose  |Ve- 
REiNiGTE  KuNSTSEiDE.  A.  G.]  (s.  F.  455.011  du  4  mars- 
21   juillet  1913). 

(Analysé  p.  289). 

Procédé  pour  la  fabrication  d'éthcrs  acides  de 
la  cellulose  [Verein.  f.  Chemische  ind.]  (b.  f.  455.117 
du  7  fév.  1913-23  )uillet  1913). 

(.analysé  p.  255). 

Perfectionnements  dans  la  fabrication  de  l'acé- 
tate de  cellulo,se  [Debauge  et  Cie]  (b  .f.  4,50.886  du 
16  nov.   1912-5  avril   1913). 

(Analysé  p,  262). 

Procédé  d'acétylisalion  de  la  cellulose  et  de  ses 
produits  de  transformaticni  (E.  Schering  et  A.  Loo- 
SE]  (B.  F.  450.890  du  28  nov.  1912-5  avril   1913). 

^Analysé  p.  262), 

Procédé  de  fabrication  de  la  soie  viscose  [Chem. 
FAB.  V.  Heyden]  (b.  F.  451.156  du  28  nov.  1912-12  avril 
1913). 

(Analysé  p.  259). 

Procédé  de  fabrication  de  soie  artificielle  à  l'ai- 
de de  la  viscose  [F.  Kuttner]  ib.  f.  451.276  du  2  dér- 
1912-15  avril   1913). 

(Analysé  p.  290). 

Procédé  de  fabrication  de  solutions  visqueuses 
de  celloluse  [O.  Muller  (b.  f.  451.406  du  15  nov. 
1912-18avril    1913). 

{Analysé  p.  260). 

Dispositif  de  filature  permettant  d'augmenter 
l'élasticité  et  la  plasticité  des  fils,  lilament.s.  brins 
ou   films  obtenus   par  précipitation   des  solutions 
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(|p  pplliiloso  [p.  GiRARnl  (B.  F.  451.913  du  23  fév. 
1912-2  mai   1913). 

(Analysé  p.  261). 

Procédé  pour  ino<lilici-  les  condilion.s  do  sohibi- 
litt-  des  acrlylcolliilosi's  |E.  Shering  et  A.  Loose] 
(B.   F.  452.374"  du    16  nov.    1912-13  mai   19131. 

(Analysé  p   262). 

Ih'ocrdo  pour  la  l'aLiricutioii  d'rlhci's.  d'acides 
orjianiqiu'w  de  la  ccllnlosc  |K.niiil  &:  Cie]  (B.  F. 
453.835  du  31   janvier- 17  juin   1913i. 

(Analysé  p.  260i. 


VU. 


TEINTURE 


b)  Procèdes 

Proci'-dô  poni"  ainéliorer  la  sollditr  à  la  lumière  de 
coidfui's  substantives  tei(|iiaiil  des  libres  \éjiélale.s 
ou  (les  li.ssus  [Read  Hollkiav  &  Sons]  (b  .f.  455.804 
du  22  mars-9  août   19131. 

(Analysé  p.  291). 

l'errectioiiiieiiients  à  la  teinture  des  tibi-e.s  végé- 
tales (Read  Holliday  &  Sons]  (b.  f.  453.362  du  10 
janv.-6  juin    1913). 

(Analysé   p.   2921. 

Procédé  pour  la  fabrication  de  composés  métal- 
liques, de  colorants  teicpianl  sur  cu\e  peu  solubles 
dans  l'eau  et  aptes  à  s<'r\ir  à  la  teinture  et  à  l'im- 

pi-es.si()n   IR.  Wedekind  &  C  ]   (b.  f.  453.427  du   11 
janvier-7  juin  1913i. 
(Analysé  p.   265i. 

c)  Machines 

.Macbine  perleclionnée  à  teindre  les  écliexeaux  de 
coton,  laine  e(  Ion*  textiles  [J.  Decock]  (1"  add. 
17.439  du   15  mars-30  août   1913  au  b.  f.  442.713). 

(Voir  Le  Teinturier  Pratique   1913,  p.   120). 

Dispositif  pour  le  traileineni  au  mouillé  des  pro- 
duits textiles  [A.  Mittelsten  Scheid]  iB.  f.  455.917 
du    11   mars- 12   août    1913). 

(Analysé  p.  293). 

.appareil  à  teindre  la  laine,  le  coton  on  la  soie 
en  écbexeaux  [L.  Gillet]  (b.  f.  453.237  du  16  jan- 
vier-3  juin   1913). 

(Analysé   p.   292). 

.^ppai-eil  pour  traiter  la  soie  en  écbeveaux  avec 
de  la  mousse  de  sa\on  ou  autre  [A.  Clavel  et  F. 
Linde.mmeyer]  (3'  add.  16.897  du  22  fév.  1912-7  mai 
1913  du  B.   F.  387.796). 

(Analysé  p.  291). 

VIII.  —  IMPRESSION 
b)    Procédés 

l'i-océdé  poin-  produire  des  teintures  sur  coton 
su.sccplibles  d'être  ron(|ées  [Meister]  (b.  f.  455.493 
du   12  mars-l"   août  1913). 

(Analysé  p.  302). 

l'erfeclionnemenls  apportés  à  l'impression  de  la 
\iscose  sur  les  tissus  [The  Calico  printers'  Asso- 
ciation Ltd  et  E.  a.  Fourneaux]  (b.  f.  454.826  du 
27  fév.-16  juillet  1913). 

(Analysé  p.  266). 

Procédé  poui-  produire  sur  la  libre  des  teinture*» 
solides    au    !a\a()e    et    siis<eptibles    d'être    roncfées 

[Meister]  (b.  f.  455.304  du  8  mars-28  juillet  1913). 
(Analysé  p.  267). 


Propédé  d'pnlevane  au.v  sulfoxylalps  [L    Cassel- 
la]  (b.  f.  456.158  du  11  iuin-19  août  1913). 
(Analysé  p.  295). 

Procédé  peniietlanl  d'obtenir  à  la  main  un  qenre 
nouveau  de  toile  de  -louy   [A.  Prade]  (b.  f.  453.657 

du  9  avril   1912-13  juin   1913). 
(Analysé  p.  265). 

Procédé  propre  à  produire  des  tons  gris  qrand 
teint  dans  l'impression  des  li.ssus  [F.  Baver]  (b.  f. 

453.799  du  30  janvier-16  juin    1913). 
(Analysé  p.  266). 

IX.   —   APPRETS 
b)  Procédés 

.Application  nouvelle  de  motif.s  de  décoration  sur 
ti.ssus  et  papiers  [A.  Crozier]  (b.  f.  455.273  du  7 
mars-26  juillet   1913). 

(Analysé  p.  300). 

Procédé  et    installation  pour  la  cliarqe  de  la  .soie 

[F.-J.  Kjnbiehler]   (B.  F    456.206  du  31  'mars-20  août 
1913). 
(Analysé  p.  305). 

cl    Machines   et   appareils 

Dispositif  ou  procédé  poui-  i-endre  incombustible 
ou  iqnifuqer  le.s  ti.ssus  de  tous  qenres  [L.  Bohler] 
(B.   F.  456.589  du   29   fév.-29   août   1913). 

On  plonge  les  tissus  dans  une  solution  d'alun  au 
75',  on  tord  et  fait  sécher.  On  laisse  ensuite  les  tissus 
une  nuit  dans  une  solution  d'ammoniaque  au  cinquan- 
tième et  on  laisse  sécher. 

Pellicule  imperméable  et  procédé  sei-vant  à  la 
labriquer  [G.  Pluss]  (b.  f.  456.925  du  21  avrli-8  sept. 
1913).    (Voir   Le    Teinturier   Pratique    1913,   p.    109). 

Perfectionnements  aux  ti.ssus  pour  enveloppes 
de  ballons  et  autres  [B.  D.  Porritt  et  The  north 
BRiTiSH  RUBBER  Cv  Ltd]  (B.  F.  453.092  du  13  janvier- 
30  mai  1913). 

(Analysé  p.  238). 

Procédé  de  débarrajje  el  de  cache  épouti  pour 
draps  [A.  Rioalens,  E.  Ricalens  et  G.  Védie]  (b.  f. 
456.455  du   18  juin   1912-27  août   1913). 

(Voir  Le  Teinturier  Pratique   1913,  p.    12). 


NOUVELLES  COMMERCIALES 

Fabri(|ues  réimies  de  .soie  arlilicielle  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein  (KKI.STKKB.VCIl).  —  Dans  la  der- 
nière assemblée  générale,  il  y  a  eu  une  forte  oppo- 
sition à  la  proposition  de  réduction  du  capital  social 
de  2.190.000  M.  à  1.460.000  M.,  et  de  sa  réélévation  à 
3.000.000  de  M.  La  direction  exposait  que  l'ancien 
procédé  de  la  société  était  devenu  très  productif, mais 
incapable  de  résister  à  la  concurrence  des  découver- 
tes nouvelles.  Il  faut  espérer  qu'une  fabrication  in- 
tensive d'après  le  nouveau  procédé  de  la  Compagnie 
d'Elberlfeld  pourra  être  bientôt  organisée.  MM.  Fré- 
mery  et  Bronnert,  de  la  Compagnie  d'Elberfeld,  et 
M.  C.  Jordan  ont  été  réélus  comme  commissaires  de 
surveillance.  L'industrie  des  garnitures,  pour  le  dis- 
trict de  la  Chambre  de  Commerce  d'Elberlfeld,  pré- 
cédemment la  plus  importante  productrice  de  soie  ar- 
tificielle, a  eu  beaucoup  à  souffrir  en  1912  des  capri- 
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ces  de  la  mode.  La  consommation  s'est  encore  ré- 
duite. La  demande  a  été  satisfaisante  de  la  part  des 
autres  industries  employant  la  sole  artificielle,  comme 
le  moulinage.  les.  broderies  à  la  machine,  et  les  Ni- 
oDts.  C'est  grâce  à  cela,  et  aussi  à  l'extension  d'au- 
tres sources  de  demandes,  que  Ton  a  atténué  la  dimi- 
nution constatée  dans  les  garnitures.  L'emploi  de  soie 
artificielle  en  filatures,  que  l'on  généralise  depuis 
quelques  années  pour  i'obtention  de  fils  d'effets  crott 
sensiblement.  Les  prix  se  tiennent  en  moyenne  au- 
dessus  de  ceux  de  l'année  précédente.  p.  h. 


SOCIETES 

Société   de   Teinture    et    Apprêts   de    Thizy 

Le  dividende  de  l'exercice  clos  le  30  juin   1913  a  été 

fixé  à   75   francs   comme  précédemment.   —   Le   solde, 

soit  50  fr.  par  action  de  jouissance,  sera  payé  à  partir 

du   \'^  décembre    1913.  L'action   côte    1300   francs. 

Société  pour  la  fabrication  de  la  soie  de  Chardonnet 
à   Besancon 

L'assemblée  générale  ordinaire  a  eu  lieu  le  10  juil- 
let 1913.  L'exercice  1912  a  subit  une  perte  de  213.525 
francs  57  sensiblement  égale  à  celle  de  l'année  précé- 
dente, qui  était  de  222.527  francs.  En  faisant  état  des 
bénéfices  non  répartis  des  exercices  antérieurs,  le  solde 
débiteur  s'est  trouvé  ramené  à  101.894  francs.  L'as- 
semblée générale,  après  avoir  approuvé  les  comptes, 
a  autorisé  le  Conseil  à  procéder  à  l'émission  d'un  em- 
prunt obligatoire  de  1  million  de  francs.  Des  explica- 
tions fournies  aux  actionnaires,  il  résulte  que.  depuis 
quatre  mois,  la  Société  produit  journellement  300  kilo- 
grammes de  soie  d'une  nouvelle  fabrication  et  que  la 
qualité  du  fil  s'est  grandement  améliorée. 

Compagnie  Internationale  de  Brevets  étrangers  de 

Tulles  artificiels   et   Tissus  artificiels.  47.  rue 

de  la  Victoire,  à  Paris 

Le  18  juin  1913  a  eu  lieu  une  Assemblée  générale 
ordinaire,  suivie  d'une  Assemblée  extraordinaire,  sous 
la  présidence  de  M.  le  comte  de  Lambilly,  président 
du  Conseil  d'administrat-on.  Ce  dernier  a  exposé  que 
la  situation  de  la  Société  ne  s'est  pas  modifiée,  et 
qu'une  crise  intense  subie  par  la  Compagnie  française 
des  Applications  de  ta  Cellulose,  de  qui  la  Société  dé- 
tient ses  brevets  n'a  pas  permis  de  poursuivre  l'objet 
social.  Les  deux  sociétés  ont  étudié  les  moyens  possi- 
bles de  mettre  fin  à  cette  situation.  Parmi  les  combinai- 
sons qui  se  sont  présentées,  celle  qui  a  retenu  l'attention 
du  Conseil  d'administration  consiste  en  une  fusion  avec 
la  Société  du  Comptoir  des  Textiles  artificiels,  16.  rue 
du  Louvre,  à  Paris,  dont  le  président  est  M.  Joseph 
Gillet,  de  Lyon.  Les  pourparlers  entrepris  ont  abouti  à 
un  projet  de  constitution  d'une  société  qui  absorberait 
la  Compagnie  Française  des  Applications  de  la  Cellulo- 
se et  à  qui  la  Compagnie  Internationale  dédera  ses  bre- 
vets étrangers.  Le  capital  de  la  société  nouvelle  sera 
de  1.200.000  francs  divisé  en  2.4Ô0  actions  de  500  fr.. 
à  souscrire  contre  espèces. 

BIBLIOGRAPHIE 

Farbwerke.  vorm.  Meister  Lucius  &  Bruning 

Couleur  iliaiiile  et  (hioj)ène  sur  filés  de  eo(on. 
—  Dianile  und   Thiogenfarben  auf  Baumwollgarn.  — 


Dianil-and  Thiogène  colours  ou  Cotton  yarn.  Carte 
n     856  avec  360  échantillons. 

Couleur  hétindone  sur  laine  peignée.  —  Helindon 
farben  auf  Kanmzug.  Carte  n°  870  avec  48  échantil- 
lons. 

CouIeni"s  hélindone  sur  eliappe.  —  Helindon  far- 
ben auf  chappeseide.  —  Hélindone  Colours  on  Spium 
Silk.  Carte  n    872.  avec  21  échantillons. 

Filés  de  laine  feinte  en  bain  acide.  —  H'ollgarne 
un  sauren  Badegefdrbt.  Carte  n  87ô  avec  330  échan- 
tillons. 

Couleurs  hélindone  dans  l'article  crépon.  —  He- 
lindon farben  un  Crépon  artikel.  Carte  n  882  avec 
8  échantillons. 

Couleurs  pour  laine  et  mi-laine.  —  IVollund 
Halbwoll  Farbstoffe.  —  Supplément  IIl  à  la  carte 
n     738. 

Teintiu-es  doubles  Ions  poui-  confection  légère. 
—  Zweifarbige  Damen-Kleider  stoffe.  Carte  n°  874 
avec  35  échantillons. 

Traité  de  Cliiniie  minérale,  par  H.  ERDMANN.  — 
To.ME  SECOND.  —  Eludc  dcs  métaux,  gr.  in-8  de 
330  pages,  avec  7  figures.  3  doubles  planches  spec- 
trales, coloriées.  3  appendices  et  une  table  pour  les 
calculs  chimiques  (logarithmes,  constantes,  etc.).  Pa- 
ris. A.   Her.mann  et  fils.    1914.   Prix  broché    :    10   fr. 

La  première  partie  de  l'ouvrage  d'Erdmann  a  été 
favorablement  accueillie  en  France  et  ce  succès  est  lé- 
gitime. On  trouve  en  effet  dans  l'ouvrage  de  nombreux 
renseignements  sur  les  propriétés  des  corps,  l'origine 
minéralogioue  des  substances,  des  notions  sur  leurs 
propriétés  thérapeutiques  ou  toxiques,  leur  importan- 
ce dans  la  vie  quotidienne.  leurs  applications  diverses, 
et  aussi  des  renseignements  statistiques  aussi  com- 
plets que  "possible  sur  leur  production  et  leur  valeur 
commerciale.  Le  côté  historique  a  aussi  dans  l'ou- 
vrage une  étendue  importante,  900  noms  cités. 

L'auteur  a  divisé  les  métaux  en  sept  classes  ;  l'étu- 
de de  chaque  classe  débute  par  les  caractères  communs 
aux  métaux  de  cette  classe  et  se  termine  par  des 
généralités  sur  les  combinaisons  des  métaux  de  la 
classe  étudiée. 

11  faut  aussi  signaler  l'étude  sur  les  flammes  colo- 
rées, les  spectres  des  métaux  :  sur  les  terres  rares 
et  particulièrement  sur  le  radium,  sur  la  métallurgie 
des  métaux  les  plus  importants  tels  que  l'aluminium, 
le  fer  et  l'or,  enfin  le  très  important  chapitre  :  <■  Gé- 
néralités sur  les  propriétés  des  éléments  et  de  leurs 
combinaisons.   » 

L'auteur  fait  entrer  les  gaz  noMes  et  les  métaux 
des   terres   rares  dans    le    système   périodique. 

Les  découvertes  les  plus  récentes  ont  confirmé  le 
bien  fondé  du  tableau  spectral  que  l'auteur  a  donné 
(appendice  IIIl.  La  concordance  est  telle  que  si  un  élé- 
ment s'écarte  du  trait  de  la  courbe,  c'est  l'indice  cer- 
tain d'une  détermination  inexacte  du  poids  atomique 
(par   l'exemple  pour   le   néoyterbium   Yb). 

L'ouvrage  est  accompagné  de  trois  spectres  colorés, 
d'une  exactitude  absolue. 

C'est  un  excellent  livre,  où  bien  des  chimistes  trou- 
veront des  renseignements  qu'ils  auraient  de  la  peine 
à  trouver  dans  des  ouvrages  plus  étendus. 


Le  Directeur-Gérant   :   Léon   Lefêvre 


Lille.  —  Imp.  G.  Sautai 
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ESSAI     D'UNE     NOTATION    DES    MATIERES     COLORANTES     PAR     FORMULES 
ET     EQUIVALENTS     CHROMATIQUES 

par  M.   Paul   WILHELM 


II  est  inutile  d'insister  sur  les  grands  services 
que  pourraient  rendre  à  tous  ceux  qui  ont  à  s'oc- 
cuper de  l'application  des  matières  colorantes  l'é- 
tablissement de  formules  et  d'équivalents  chroma- 
tiques permettant  de  se  rendre  compte,  à  pre- 
mière vue  du  pouvoir  colorant  d'une  matière  co- 
lorante donnée,  ainsi  que  de  la  coloration  qu'elle 
est  susceptible  de  fournir,  par  un  procédé  d'ap- 
plication déterminé.  Convaincu  de  l'importance 
d'un  tel  travail,  j'ai  entrepris  en  1894  à  la  Manu- 
facture Emile  Zundel,  de  Moscou,  la  construction 
de  tables  chromatiques-types  obtenues  par  les  mé- 
langes binaires  et  tertiaires  ce  3  couleurs-mères 
fondamentales,  imprimées  et  fixées  sur  coton  par 
un   procédé  usuel. 

Ces  tables-types  renfermant  toutes  les  colora- 
tions existantes  m'ont  permis,  en  y  cherchant  par 
comparaison  la  coloration  obtenue  avec  une  ma- 
tière colorante  quelconque  dans  des  conditions 
données,  de  définir  cette  coloration  au  moyen  d'une 
formule  simple  composée  de  2  ou  de  3  éléments 
et  d'en  fixer  en  même  temps  le  pouvoir  colorant 
ou   \' équivalent  chromatique. 

Avant  d'indiquer  la  manière  dont  j'ai  construit 
ces  tables,  je  veux  rappeler  les  principes  géné- 
raux qui  m'ont  servi  de  base  dans  ce  travail. 

Causes  des  colorations.  —  Toutes  les  colora- 
tions produites  sur  tissu  par  impression,  ou  par 
teinture,  sont  dues  à  une  absorption  plus  ou  moins 
complète  des  rayons  colorés  du  spectre  solaire 
par  la  matière  colorante. 

L'absorption  intégrale  de  tous  les  rayons  du 
spectre  donne  la  sensation  du  noir  absolu  tandis 
que  si  elle  ne  porte  que  sur  une  partie  des  rayons 
colorés,  l'œil  perçoit  la  couleur  complémentaire 
pure  ou  plus  ou  moins  rabattue  de  noir  si  outre 
une  partie  des  rayons  colorés  la  matière  colo- 
rante absorbe  encore  une  proportion  plus  ou  moins 
grande    de  lumière  blanche.   Enfin  les  différentes 


intensités  d'une  coloration  sont  dues  à  la  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  lumière  blanche  décom- 
posée par  le  colorant. 

Couleurs  fondamentales.  —  Toutes  les  couleurs 
du  spectre  solaire  peuvent  être  obtenues  par  les 
mélanges  binaires  de  3  couleurs  simples  :  le  rouge, 
le  jaune  et  le  bleu.  Ces  3  couleurs  simples,  qui 
ne  peuvent  être  obtenues  par  le  mélange  d'au- 
cune autre,  sont  les  couleurs  primitives  ou  fonda- 
mentales. Chacune  d'elles  est  la  complémentaire 
du  mélange  des  2  autres  et  il  en  résulte  par  exem- 
ple que  la  coloration  orange  obtenue  par  le  mé- 
lange du  rouge  et  du  jaune  est  due  à  l'absorption 
complète  du  bleu,  le  vert,  à  celle  du  rouge  et  le 
violet  à  celle  du  jaune.  Les  couleurs  fondamentales 
et  leurs  mélanges  binaires  constituent  la  gamme 
de  couleurs  pures  ou  présentant  le  maximum  de 
vivacité. 

Obtention  du  noir  par  le  mélange  des  3  cou- 
leurs fondamentales.  —  Supposons  une  couleur 
renfermant  un  mélange  de  3  matières  colorantes 
pouvant  donner  isolément  le  rouge,  le  jaune  et  le 
bleu  absolus  ;  chacune  de  ces  couleurs  étant  res- 
pectivement absorbée  par  le  mélange  des  deux 
autres    la  résultante  sera  du  noir. 

La  présence  simultanée  des  3  couleurs  fonda- 
mentales dans  un  mélange  uOnne  donc  toujours 
lieu  à  la  formation  d'une  certaine  quantité  de 
noir  par  la  rencontre  de  l'une  d'elles  avec  des 
quantités  équivalentes  des  deux  autres. 

Caractéristiques  d'une  coloration.  —  Une  colo- 
ration quelconque  est  caractérisée  par  les  3  fac- 
teurs  suivants    :    la   nuance,   le  ton  et   l'intensité. 

La  nuance  d'une  coloration  est  déterminée  par 
la  couleur  pure  (couleurs  fondamentales  ou  leur 
mélange  binaire)  qu'elle  contient,  abstraction  faite 
du  noir. 

Le  ton  indique  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
de   noir   par   rapport  à   la   couleur   pure    ;   on   dit 
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d'une  coloration  qu'elle  est  d'autant  plus  rabattue 
que  la  proportion  de  noir  est  plus  forte. 

L'intensité  est  proportionnelle  à  la  quantité  de 
lumière  blanche  décomposée  par  la  matière  colo- 
rante. 

Obtei  tion  de  n'importe  quelle  coloration  à 
l'aide  des  3  couleurs  fondamentales.  —  Les  3  cou- 
leurs fondamentales,  si  on  pouvait  les  obtenir  en 
pratique,  suffiraient  donc  à  reproduire  n'importe 
quelle  coloration  puisqu'elles  permettent  d'en  réa- 
liser les  3  facteurs  caractéristiques. 

Intensité  chromatique  iiiaxiiniini  d'une  matière 
colorante.  —  L'incensité  d'une  coloration  n'est  pro- 
portionnelle à  la  quantité  de  -matière  colorante 
que  jusqu'à  une  certaine  limite.  A  partir  de  cette 
limite  qui  est  différente  pour  chaque  colorant,  ou 
bien  la  coloration  reste  invariable  comme  pour  les 
pigments  minéraux  ayant  leur  coloration  propre 
ou  bien  l'intensité  n'augmente  plus,  dans  la  même 
proportion,  et  il  se  produit  en  outre  des  modifica- 
tions dans  le  ton  et  la  nuance  normale  de  la  ma- 
tière colorante.  Ainsi  en  général,  les  bleus  virent 
vers  le  violet  et  se  rabattent  de  noir,  les  orangés 
virent  vers  le  rouge,  etc.  Ces  altérations  se  re- 
marquent, le  plus  facilement,  dans  les  bleus  et  le 
moins  dans  les  jaunes.  Cette  limite,  à  partir  de 
laquelle  l'intensité  cesse  de  croître  normalement, 
est  l'intensité  chromatique  maximum  de  la  matière 
colorante  considérée. 

Elle  est  variable  avec  le  colorant  et  avec  la 
nature  du  tissu  sur  lequel  celui-ci  est  fixé,  mais 
elle  n'atteint  jamais  l'intensité  chromatique  ab- 
solue, c'est-à-dire  l'absence  complète  de  lumière 
blanche  réfiJchie.  Parmi  les  matières  colorantes 
qui  s'en  approchent  le  plus,  je  citerai  les  diazoï- 
ques  copules  avec  le  /^-naphtol  sur  la  fibre  et  pour 
les  tissus,  le  velours  qui  grâce  à  sa  texture  réflé- 
chissant peu  la  lumière  incidente  donne  le  maxi- 
mum d'intensité  aux  colorants  qui  y  sont  appli- 
qués. 

Choix  des  3  matières  colorantes  fondamentales. 
—  Les  matières  colorantes  destinées  à  produire  les 
3  couleurs  fondamentales  doivent  répondre  aux 
conditions  suivantes   : 

1"  Se  fixer  sur  tissu  d'après  le  même  type  de 
couleur   ; 

2"  Se  rapprocher  autant  que  possible  des  cou- 
leurs du  spectre  comme  vivacité  et  comme  inten- 
sité de  coloration   ; 

3"  Chacune  des  3  matières  colorantes  choisies 
doit  donner  naissance  à  une  coloration  simple 
c'est-à-dire  ne  renfermant  aucune  trace  d'une  des 
2  autres  couleurs  fondamentales. 

Il  est  facile  de  voir  a  priori,  que  ce  n'est  que 
dans  les  matières  colorantes,  se  fixant  au  tannin, 
que  l'on  peut  en  trouver  répondant  à  la  fois  aux 
deux  premières  conditions. 

Quant  à  la  3'  condition  elle  se  vérifie  de  la 
façon  suivante   : 

Après  avoir  choisi  parmi  les  matières  coloran- 
tes rouges  au  tannin  celles  qui  paraissent  se  rap- 
procher le  plus  du  rouge  fondamencal,  on  fait  des 


mélanges  de  chacun  de  ces  colorants  d'une  part 
avec  un  jaune  au  tannin  légèrement  orangé,  com- 
me \auramine,  d'autre  part  avec  un  violet  bleuâ- 
tre et  très  vif,  comme  le  violet  5S.  La  présence 
de  jaune  ou  de  bleu  dans  le  rouge  essayé  don- 
nant lieu  à  la  formation  de  noir  dans  ses  mélan- 
ges respectifs  avec  le  violet  ou  avec  le  jaune,  on 
choisira  comme  matière  colorante  rouge  fonda- 
mentale celle  qui  aura  donné  dans  les  deux  sé- 
ries de  mélanges    les  colorations  les  plus  vives. 

En  procédant  d'une  manière  analogue  pour  le 
jaune  et  le  bleu  j'ai  trouvé  les  matières  colorantes 
suivantes  comme  se  rapprochant  le  plus  des  3  cou- 
leurs fondamentales    théoriques. 

La  Rhodamine  6G  pour  le  rouge, 

La  Thioflavine  T  pour  le  jaune  et 

le  Bleu  Victoria  B  (b.  a.  s.  f)  pour  le  bleu. 

Les  colorations  obtenues  avec  ces  3  matières 
colorantes  ne  s'écartent  que  très  peu  comme 
nuance  des  couleurs  fondamentales  du  spectre  so- 
laire. Cependant  le  rouge  renferme  encore  une 
trace  de  jaune  et  le  bleu  une  très  petite  quantité 
de   rouge. 

Equivalents  chromatiques  des  3  matières  colo- 
rantes fondamentales.  —  Pour  fixer  l'équivalent 
chromatique  des  3  matières  colorantes  fondamen- 
tales, j'ai  pris  comme  base  le  bleu  en  cherchant 
la  quantité  en  grammes  de  Bleu  Victoria  B  né- 
cessaire par  kilog  de  couleur  pour  obtenir  une 
coloration  correspondant  à  l'intensité  chromatique 
maximum  de  cette  matière  colorante.  Comme  épais- 
sissant, j'ai  choisi  l'eau  d'adragante  qui  donne  le 
maximum  de  rendement  tout  en  s'enlevant  très 
facilement  au  lavage. 

Le  mélange  par  parties  égales  des  3  couleurs 
fondamentales  absolues  devant  donner  du  noir, 
les  équivalents  chromatiques  de  la  R'nodaniine 
et  de  la  Thioflai'ine  se  détermineront  ensuite  avec 
cherchant  par  tâtonnements  la  quantité  de  ces 
matières  colorantes  nécessaires  par  kil.  de  couleur 
pour  que  ces  couleurs  mélangées  à  partis  égales 
avec  le  bleu  donnent  à  intensité  moyenne  un 
gris  neutre,  c'est-à-dire  ne  réfléchissant  que  de  la 
lumière  blanche.  Comme  terme  de  comparaison, 
j'ai  pris  un  gris  au  noir  de  fumée  qui  répond  as- 
sez exactement  à  cette  condition. 

Les    équivalents    des    trais   matières    colorantes 
fondamentales     déterminées    de    rette    façon    ont 
donné  les  chiffres  suivants   : 
12,2  pour  la  Rhodamine  6  G   extra  concentrée. 
24      pour  la  Thioflavine  T. 
18      pour  le  Bleu   Victoria  B. 

Construction  des  tables  chromatiques-types.  — 
Les  trois  couleurs  fondamentales  eJ  le  noir 
résultant  de  leur  mélange,  qui  m'ont  servi  à  la 
construction  des  tables  chromatiques-types  et  que 
je  désignerai  par  les  lettres  R,  J,  B  et  N  ont  été 
composés  d'après  les  recettes  suivantes    : 

R  J         B  N 

12,2         —         —  4,07      Rhodamine. bC    exira   conc. 

—  24—8  Thioflavine    T. 

—  —  18  6  Bleu    Victoria. 


ESSAI     D'UNE     NOTATION     DES     MATIERES     COLORANTES     PAR     FORMULES 


337 
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80 

80 
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100 

100 

100 

50 

30 

50 

50 

60 

60 

60 

50 

08 

120 

80 

90 

lOCD 


Eau     d'adragante    (!"    sorte). 
Acéline. 

Acétique    à    6"    B*^. 
Eau;  dissoudre,  ajouter  à  froid 
Solution  d'acide  tartr.  à  50  % 
Solution     à    50    '  ;      de    tannin 
dans    l'acide    acétique. 


1030  1000     1000 

Eau   Je   coupure 

700  Eau     d'adragante     tl"'    sorte). 

1C3  Acide     acétique. 

50  Acéline. 

30  Glycérine    blanche. 

30  Solution    d'acide    taririque    à    50    9^ , 


10 


1000 


Soluti. 


50    '/c. 


Le  premier  groupe  des  tables  chromatiques  com- 
prend les  mélanges  binaires  des  3  couleurs  fonda- 
mentales et  constitue  la  gamme  de  couleurs  pu- 
res. Ces  mélanges  sont  composés  comme  suit,  le 
chiffre  placé  sous  chaque  lettre,  indiquant  le  % 
de  la  couleur  fondamentale  correspondante  conte- 
nue dans  le  mélange   : 

R,„  -  R,,,.  J:.  -  R....  J,„--  R.„  J.„  -  R-„  J„,  -  R  „  J.,  -  R-,.  J„ 
^ ..  J»  -  R.  J..  -  J,... 

et  ainsi  de  suite  pour  les  mélanges  du  jaune  avec 
le  bleu  et  du  bleu  avec  le  rouge. 

Ces  mélanges  représentant  Vlntensiié  1  des 
Tables,  je  m'en  suis  servi  pour  préparer  les  In- 
tensités 1/2,  1/4  et  1/10  en  les  coupant  respecti- 
vement avec  une,  trois  et  neuf  parties  d'épaissis- 
sant pour  une  partie  de  couleur  pure. 

J'ai  obtenu  les  autres  groupes  des  Tables  en 
faisant  des  mélanges  de  chaque  couleur  du  pre- 
miar  groupe  avec  le  noir  N,  d'après  le  sché- 
ma suivant,  M  désignant  un  mélange  binaire  du 
premier  groupe. 
M»    N,  -  M»    N.  -  M  -,  N...  -  M.,,„  N,„  -  M       1  „  -  M  o   N» 

M,o    N.„    -     M»    N:,.    -    M.„    n..    -     M,.    N:„    -    M:,,    Ns„-M,o    N:,o 

Le  passage  de  M"»  à  M-"  N.»  étant  beaucoup 
trop    brusque  j'ai    dû    intercaler   entre   ces  2   ter- 


mes trois  groupes  intermédiaires. 

Toutes  les  couleurs  ainsi  obtenues  imprimées 
sur  tissu  blanc,  vaporisées  1  heure  sans  pression, 
passées  en  émétique  à  20  gr.  par  litre,  savonnées 
2  minutes  à  50"  C,  lavées  et  séchées,  m'ont  don- 
né 13  groupes  de  144  colorations  chacun,  à  inter- 
valles assez  rapprochés  pour  pouvoir  établir  par 
comparaison  la  formule  chromatique  de  n'importe 
qu'elle  matière  colorante. 

Formules  chromatiques.  —  Toutes  les  colora- 
tions des  Tables  chromatiques-types  sont  repré- 
sentées par  des  formules  dans  lesquelles  R,  J  et  B 
désignent  les  3  couleurs  fondamentales,  N  le  noir 
résultant  de  leur  mélange  et  le  chiffre  placé  sous 
chaque  lettre,  donnant  le  ''  de  l'élément  corres- 
pondant contenu  dans  le  mélange.  Ainsi  la  for- 
mule (R:"  J-")»  N-«  indique  une  coloration  com- 
posée de  30  '/'  du  mélange  binaire  R=o  ]«•  et  de 
70  ';    de  noir. 

Les  mêmes  formules  serviront  à  définir  la  colo- 
ration obtenue  avec  une  matière  colorante  quel- 
conque, dans  des  conditions  déterminées,  en  cher- 
chant par  comparaison  la  coloration  équivalente 
dans  les  Tables. 

Equivalents  chromatiques.  —  L'équivalent  chro- 
matique d'une  matière  colorante  indique  le  nom- 
bre de  grammes  qu'il  en  faut  par  kilo  de  couleur, 
dans  des  conditions  déterminées,  pour  que  la  colo- 
ration obtenue  ait  une  intensité  égale  à  l'Inten- 
sité 1   de  la  coloration  correspondante  des  Tables. 

Pour  déterminer  les  équivalents  et  les  formules 
chromatiques  des  matières  colorantes,  j'ai  employé 
en  général  comme  épaississant  de  l'adragante,  en 
faisant  suivre  à  chaque  matière  colorante  le  trai- 
tement qu'elle  comporte  dans  la  pratique  couran- 
te. 

J'ai  fait  en  général  les  comparaisons  dans  Vln- 
tensité  1/4  des  Tables,  qui  permet  de  mieux  appré- 
cier de  faibles  écarts  de  coloration. 

Dans  les  tableaux  ci-joints,  toutes  les  matières 
colorantes,  sauf  indication  contraire,  ont  été  sa- 
vonnées  2   minutes   à  60"  C   après  vaporisage. 
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II 

Formule 
chromatique 

Mordant 

Epaississant 

OBSERVATIONS 

A  Hz 

arine  N"    1    20    % 

70 

|R>,.  j.K  N= 

Alumine 

Amidon-adragantc 

Savonné  10  minutes  à  60"  R.  La  compa- 
raison avec  les  tables  a  été  faite  dans 
l'intensité    1. 

» 

100 

(R..    B,.),,.,    N.:. 

Chrome 

adragan'.e 

» 

120 

iR>o  B,„)„  N.„ 

Fer 

" 

70 

(R»   J,o)«    N. 

Alum.ne 

Amidon-adraganle 

Savonné  10  minutes  à  60'  R.  La  compa- 
raison   a    été    faite    dans   l'inlensilé    V4 

Al 

zarine  SX  20   % 

'R».  J»)..,.  No,5 

Alumine 

Teinture    en    Rouge    Turc. 

» 

80 

(R,.-.  ;,.-,)„,  N, 

» 

Amidon-adragante 

Savonné    10   minutes   à   60"    R. 

» 

100 

Rc»  N.„ 

Chrome 

adraganïe 

» 

80 

(R»,  J,.)t.   N„ 

» 

Matlage  au  foulard,  l'alizarine  étant  d.s- 
soule    dans    le    borax. 

» 

230 

(R«  h)^  N,,, 

« 

.Vlallage  3'J  foulard  avec  l'alizarine  non  dis- 
soute.                                                                  ! 
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i 

-  -       chromatique 

Mordant 

1 
Epaississants 

OBSER\ATION5 

^, 

360    iR„  B:„It    N> 

N.ckel 

Adraganle 

Alizarine    Bordeaux    20     'r 

100    iR^  B,»,,  Ns 

Alumine 

-\midon-adragante 

» 

150    iR^  Bvt;.  N, 

Chrome 

Adragante 

„ 

150     iR.    B,.t»   N:,! 

Fer 

> 

Alizarine    Cjjonine   R    10    '> 

450     R„  B,.),.  N» 

Chrome 

„ 

Alizarine  C^anine  CC  10   'c 

450     R^  B».)>.  N«' 

» 

a 

Alizarine  Cvclamine  H 

150     R.  B,.)„  N.,' 

Aliunine 

Amidon-adragante 

A  tizarine    Grenat    15    ^.^c 

200    ,R„  J,)^    N, 

» 

» 

200    ;R;,  B^)„.  N» 

Chrome 

Adragante 

Alizarine  Marron  20    'f 

250    ,R„  J..),.  N„ 

Alumine 

Alizarine   Viridine 

90  ij,.  B„)7.  N« 

Chrome 

„ 

A  mido-azohenzone 

20    R^   J,),    N> 

,3-Naphtol 

» 

Anthracine    iGeigj) 

'0     iR  J„)«  N= 

Chrome 

» 

[ 

35 

1 

■ 

Mattage   au  foulard.   La  nuance  et  l'inlensilé 
se     mc»dlifient    d'etles-mêmes     sur     le     tissu. 
Au  bout   de   quelques  mois   une   coloration 
d'intensité     %    devient    iRt;    ]<.U-    Nr». 
8 

Aur  aminé 

22  ;       R.  J- 

Tannin 

Adragante 

Azarine    S 

300   ïR.   J..)«    N. 

Alumine 

Amidon-adragante 

Azopurpurine  4  B 

30    R.   ]=.)«    N. 

Directe 

Adragante 

Benzidine 

6         R.  N=. 

p-Naphtol 

Adragante 

Benzoazurine   3C 

40   .R.  B,W  N.- 

Directe 

» 

Lavé    2    minutes  à   i'eau    chaude    après    vapo- 
risage    avec    doabliers    humides. 

Benzoilavine 

30                 R     J:, 

Tannin 

B 

Benzo  gris  solide 

45    (R.  B„)»  Nt. 

Directe 

» 

Lavé  2   minutes  à  ieau   chaude   après  vapo- 
risage    avec    doubliers    humides. 

Benzo    purpurine 

30    (R.  J»)»    N, 

» 

Lavé   2   minutes  à  l'eau   chaude   après   vap^- 
risage    avec    do-jbliers    humides. 

Bistre  au   manoanese 

(R»  Jt.)«   n. 

Bleu    acétine    R 

120   /R.  B<.>«  N« 

Tannin 

Adragante 

BUu   d'alizarhte  S   en   poudre 

60   .B„  R,.)r*  N=. 

Chrome 

» 

63   iB„   J=t«    N:. 

Nickel 

„ 

» 

60    'B.,    Ri«  N:; 

Zinc 

» 

1 

» 

ÇO    B.=  R.»s,  N.. 

Alumine 

» 

1 

Bleu    alcalin    AB 

60            B„, 

Chrome 

Bleu    d'alizarine    brillant    ôX) 

iBayerl 

70    B.^   R>;.   N^ 

i> 

Bleu    d'alizarine    brillant    5C 

60    B..  R„)v,  N.- 

» 

Mattage  au   foulard. 

Bleu   Azindon   G 

35    iB..,  R,,)^  N,. 

Tannin 

Adragante 

1 

Bleu   Benzoindigo 

90  ,iB»  R,.)=.  N^ 

1 

Directe 

» 

Lavé   à    i'eau   chaude    après   vaporisage    avec 
doubliers    humides. 

Bleu    Capri 

125    (B„   J..)«  N.-. 

Tannin 

Ad.agante 

Bleu  Chicago   6B 

40   iB«   R)»  N„ 

Directe 

Mattage    au  foulard   puis  vap.    1    hturi   avec 
doubliers    humides. 

Bleu   Chicago   6B 

40   (B„    J:)v,   N^ 

Directe 

Mattage  au  foulard  puis  cuivré  avec  C     SO' 

Bleu    Congo    BB 

80   3»  R„)«  N, 

1 

» 

Adragante 

Lavé    à    l'eau  chaude    après   vaporisage   avec  i 
doubliers    humides.                                                1 

Bleu  Crestline 

30 ''B„    J.)-    Nk 

Tannin 

„ 

Bleu    Calcmine    C   3    en  paie 

120   .B„  R.)v  N:, 

Chrome 

., 

Bleu   Callazine   V 

40    B,.  R„t,.  Na: 

» 

» 

Bleu    Clactcr 

30          B„  J.. 

Tannin 

Eau    de    gomme 

Bleu  Lissa  iGelgyl 

60         B»  N, 

Ch.oTie 

Ma:tage   au   foulard. 

Bleu    moderne   CVI 

25   iB„  R.)»  N„ 

1) 

Adraganle 

Bleu    Indome    R 

25    :B«  R:.)t.  N« 

Tannin 

„ 

Bleu     Méthylène 

24     .B„  J.)«  N.- 

>, 

» 

Bleu    Méthyène    N 

22  1       B«  Ni 

» 

» 

Bleu   Naphtindon 

25  ;iB„  R.)«  N, 

» 

n 

Bleu    Indanthrene    CCD 

en    pâlî 

203   iB..T  R>o    N:î 

n 

Bleu   Ml  B 

25           B„  J, 

>, 

» 

Bleu  noir  diamine  B 

40     Bv.  R,):.  N^ 

EMrecte 

B 

Lavé    à    l'eau   chaude    après    vaporisage  avec 
doubliers    humides. 
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Bleu    Noir    àii 


BO 


Bleu    Je    Prusse    vapeur 

Bleu   Turquoise  C 

Bleu    Thionine   O 

Bleu    Victoria    B 

Bordeaux    Jiamine    B 

Bordeaux     Jiaminc     S 

Brun    d'alizarine    20    'A 


Brun     Bismarcl^ 
Brun    Chicago    C 

Brun  au  Chrome  CC 
Brun  au  Chrome  RR 
Brun     Je     Hesse     2     BN 

Brun    MikaJo    M 

Brun    Toluylen    TB    RR 

Brun     Congo     R 

Brun    Jiamine    3G 

Bleu  pur  Jiamine 

Bleu   Nouveau   L 
Bronze  Jiamine  C 


Formule 
chromatique 

40 

lB,„  R.,).-..  N.,. 

Bs„  N=„ 

40 

B...  J,, 

22 

B,„   N,-. 

18 

B,„« 

20 

|R«  J,)  ,.,  N.. 

Mordant 


50     'lR,„,    J,n)      T.    N:,J 


640 
110 

350 
25' 
35 

40 
25 
25 

60 

30 

40 

50 

55 

i    22 
I    60 


(R„  J.„) 
.R-.„  J,„) 

ilR-,„  J:,„) 
lR-,„  ]:J 

!iR,„  J,„) 

llR»    Jn,) 

iiR»  h.) 
R.,  J.,) 
(Rto  J™) 


Cachou   cubique  \    30 

Céruleine  S  extra   conc.  tFW)\    60' 


Chloranisidine 
Chrysamine 

C/irysoïJine    C  /   iBrun   Para) 

Chry^sophénine 

Dianisidine 


Dianisidine 

Dinitrosorésorcine   33    Vf 

Ecarlate   Ciba   C    en   pâte 

Ecarlate   diam'mc   B 

EcariaU    d'Induline 
Rosine  CCF  isel  ammoniacal] 
Exirail  Je  campêche  à  20°  Bc 


(Rv,  Jr,„)    ,„   N,„ 


(Rv,  Jr,„) 
(R„   J,») 

(R,,-.  J.v.) 
(R„  R,) 


tB„„  R,„)  ,„  N=„ 
|J,„  R.,,)  4„  N,„ 

J,„  R.„)  v„  N«, 

ijs„  B.„)  ,„  N4.. 

R.,  J=„ 
(J„.  RJ  „  N.. 

R,„    J:.„)     T.    N», 

J,.,  R» 
iB„  R„„)  »N.„ 
iB„R»)  «,i  N.0 

B„,  R.„)  .„  N,.„ 
iB,.„  RJ»  N,., 
(Bv.  R..-.)™  N.0 

J.„  B„„).„    N,, 

lR,„J.o)»,:.N... 

(R.,,  .[-..o  ,„,   N, 

<R„    J,=),..    Ni 
R«  h 

lB,„  R.„):,„  Nm 
iBv,    R,=):.-.    N,: 


Directe 


Alumine 
Chroin- 


Tannin 
Directe 


Chrome 
Directe 


"  Lavé    à    l'eau    chaude    après   vaporisa^c  avec 

doubliers  humides. 
Amidon    adragante  Après  vaporisage,  chromalé  et  lavô. 
Adraganle 


Uavé    à    l'eau    chf.ude    après    vaporisage   avec 
doubliers    humides. 


Tannin 
Directe 


C'nromp 
/3-Naphtol 

Directe 
Copulée    avec 
paranitraniline 

Directe 

;3-Naphlol 

/3-Naphtol 

+    Cuivre 

\cide       ^  oxy 

naphtoiqiie 

Naphlol  A  S 

Naphtol  A  S 

Fer 

Directe 

Tannin 

Chrome 

Chrome 
\  f    chlorate  de 
I    soude 


Adragante 


Adragante 


Adraganle 
Adraganle 


Adragante 


Adragante 
Adrapani! 


Amidon  adragai, 
Adragant» 


'  Teintwe    sur    morJanl    J'alumine 

Maltage  au   foulard,  le  brun  d'alizarine  étant 
dissous   dans    le   borax. 


Lavé    à    l'eau    chaude    après    vaporisage   avec 

doubliers  humides. 
Mattage  au  foulard. 
Mattage  au  foulard. 
Lavé    à    l'eau    chaude    après    vaporisage   avec 

doubliers  humides. 
Lavé    à    l'eau    chaude    après    vaporisage   avec 

doubliers  humides. 
Lavé    à    l'eau    chaudî    après    vaporisage    avec 

doubliers  humides. 
Lavé    à    l'eau    chaude    après    vaporisage   avec 

doubliers  humides. 
Lavé    à    l'eau    chaude    après    vaporisage   avec 

doubliers  humides. 
Lavé    à    l'eau    chaude    après    vaporisage   avec 

doubliers    humides. 

Lavé    à    l'eau    chaude    après    vaporisage   avec 

doubliers  humides. 
Vaporisé.    Passé    en    bichromate    à    2    9Î"    et 

lavé. 


Vaporisé    avec    doubliers    humides    et    lavé    à 

l'eau    chaude. 
Plaquée   au    foulard   et   lavé   après  copulation. 

Vaporisée    avec   doubliers   humides    et    lavé   à 
l'eau    chaude. 


Vaporisé    avec    doubliers    humides    e;    lavé    à 
l'eau  chaude. 


La  coloration  s'altère  d'elle-même  sur  le  lis- 
su    ;    après  3    semaines    elle   est    déjà   (B 


R.,.)..,  N.„. 


chlorate  de 


soude 
'  Fe 
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QJ 

,-. 

Formule 

1 

a  a 

chromatique 

Mordant 

Epaississants 

OBSERVATIONS 

"^  c 

u;-= 

1 

Extrait  Je  campêche  à  20"  B' 

60 

(B.,,  R»),„  N»„ 

Chrome 

j^ 

Après  vaporisage,    passé    à   chaid 
c     à   2    '  ;     et    lavé. 

en   K,   cv. 

Extrait    Je    graines    à    30"    D 

180 

(J„„     R„)     ,,     N:i 

Chrome 

» 

» 

130 

lj:„     R,)     :.-.     N, 

i> 

Matlage    au    foulard. 

» 

480 

(J„   RJ  »  N,. 

Alumine 

Adragante 

» 

400 

(J.-,     R;)     »,     N= 

Etain 

„ 

Extrait  Je  Lima  à  30"  B 

300 

iRsn    J,„l     .„    N„ 

Alumine 

» 

„ 

400 

|R,„  J.„)  »  N,., 

Chrome 

„ 

Extrait  Je  Quercitron  ù  30"  B 

180 

(J„  R„.)  0»  N,„ 

» 

1, 

" 

275 

(J,.<  R»)  »=   N, 

" 

Maltage    au    foulard.    L.'exirait    !5 
précipité. 

en    partie 

» 

MO 

lj„.-,     R,-.)    :»    N. 

" 

Matlage  au  foulard.  L'exlr:iii  est  m 
solution  dans  le  borax. 

ainlenu  en  1 

Fuchsine 

8 

|R,„   B,„)    ,:,  N,, 

Tannin 

Adragante 

FtavinJutine 

40 

ijv,  R,.-,)  »  N„. 

Tannin 

Adragant? 

Ciroliée    C    iGc/gy) 

20 

IR»   B,.„)   ,,:,   Nr. 

Tannin 

Adragante 

Callocyanine 

23 

tB.-„,  R,,„)  ,„  N.„ 

Chrome 

Adragante 

Céranine    C 

55 

iR»  J,„)  »  N. 

Directe 

Adragante 

Vaporisé    .-ivec     doublier     humide 
l'eau   chaude. 

et    lavé    à  ! 

Céranine    brillante    3    B 

40 

(R„  J.)  »,  N„. 

» 

» 

» 

Crenat    d'alizarine    1 5     '/r    R 

en  pâte. 

200 

(R,7   J:i)    »    N=„ 

Alumine 

Amidon-adragante 

Cris    nouveau    solide    iBa))er} 

50 

(B„„R,„)  .„  N., 

Tannin 

Adragante 

Héliotrope  mellylene  O 

40 

(B.-„-,  R,,..)  „,,  N, 

Tannin 

Adragante 

Héliotrope    BB 

30 

(R:„  B,„)  »,  N™ 

Directe 

Plaquape    iu     foulard.    Vaporisé 
bliers   humidis    et    lavé    à    l'eau 

a  ec     do.i- 
chaude. 

InJigo    pur    {B.A.S.) 

24 

(B,,„  R,„)  ,„  N™ 
iB»,-,  R„)  ,0  N„ 

Britisch  gum 

Fixé    par    le    i>rocé<Jé    au    glucose. 
Teinture    en    cuve    à    l'hydrosulfit: 

Indigo  tétrabromé  {Bleu  Ciba) 

200 

(B„,  Rn)  „„  N,. 

Adragante 

Jaune    J'acriJine   C. 

40 

J 

Tannin 

Adragante 

j 

Jaune    J'alizarine    C 

180 

|J»„   R,)  „.   N,. 

Chrome 

Adragante 

1 
1 

" 

120 

(J„„   R,)  ,..   N= 

» 

Mattage     au     foulard,     la    matière 
étant   dissoute   dans   le   borax. 

coloranie 

Jaune     J'alizarine    R 

160 

Ij,»    R,:.)    »,    N. 

Chrome 

Adragante 

faune  J'alizarne  A   {B.A.S.F. 

400 

(J».  R.)   »,   N» 

Alumine 

Adragante 

Jaune    calicot    tCeig))) 

250 

(J»s   R.)   »,   N, 

Chrome 

Adragante 

Jaune    chloramine 

50 

ij»,   R.)   »,   N, 

Directe 

" 

Vaporisé    avec    doubliers    humides 
l'eau     chaude. 

et    lavé   à 

Jaune   colon    C 

50 

(J»»  R,)    »,   N... 

» 

» 

■là. 

Jaune    d'or    diawine 

40 

J»,  R» 

,, 

» 

id. 

Jaune   soleil   3    C 

55 

J»,  Ro 

„ 

,) 

id. 

Jaune    solide    diamine 

60 

(J..  R»)  ».  N, 

n 

>i 

id. 

Jaune  de  chrome  sec 

J»,  R, 

Albumine 

Adragante 

Intensité    ch.oniatique    maximum    J 
tenue    avec    300      de    pigmeni. 

^R,    ob- 

Muscarine 

13 

(B,„  R=„)  ,„  N,„ 

Tannin 

Adragarte 

Naphline  S    en   pâle 

240 

(J„,   B=„)    ;„  N,,, 

Fer 

Adragante 

» 

280 

(R.,.  J„o)  »o  N„. 

Cobalt 

Adragante 

), 

240 

lj,„  RJ  „.  N.» 

Chrome 

Adragante 

li-Napht\)tamine 

9 

(R,»  J,„)  »,  N, 

/3-Naphtol 

Adragante 

i-N  apht-^lamine 

6 

(R»,  J»)  »„  N,„ 

/i-Naphtol 

Adragantî 

.) 

6 

|R„,  Bo)  „,  N„, 

Naphlol     AS 

Adragante 

Nigirisine    N 

90 

B,„  Ra,)..  N,o 

Tannin 

Adragante 

Nitroalizarine   20    '/( 

250 

RcoJ,. 

Alumine 

Amidon -adragante 

Savonné    10  minulcs   à  60"    R. 

>' 

270 

(R„   J..,)..-.   N,, 

Chrome 

Adragante 

Nitroalizarine    20    <y^. 

115 

(R,:o    J.,,)»,,     N,o 

Chrome 

Matlage    au    foulard,    .'a    nitroalizarine    étant  || 

disso'jlc   dans   le   borax.. 

» 

360 

(R«,  J.o),«  N.,„ 

Nickel 

Adragante 

„ 

180 

(R.„     J,n).-.o     Nr„, 

Fer 

Adragante 

Nitrobenzidinc 

6 

(R,=     J,,)».-,      Nr, 

/3-Naphtol 

Adragante 

Noir   d'alizarine   S   en   pâle 

140 

(B,„  R=„):„  N.„ 

Chrome 

Adragante 

Noir    d'alizarine-c^anine 

520 

B„,  R.,,)™  N,,, 

Chrome 

Adragante 

Noir  colambia 

40 

(B„,   Ra„)„   N» 

Directe 

Adragante           j 

Vaporisé    avec    doubliers   humides 
l'eau  chaude. 

et    lavé    à 
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^     1 

- 

— I 

a  ^           Formule 

Mordant 

Epaississant 

OBSERVATIONS 

'-  S       chromalique 

A'o.V  Jianùne   55 

90    i(B™    R.o)3n     N;„ 

Directe 

Adraganle 

id 

1          Noir   diamine    H     W 

40  iiB„,  R,„).-,„  N:.„ 

Directe 

Adragante 

id 

Noir    Je    fumée 

60             N,.» 

Adragante 

Non    lavé.   Pour   oblenir    Vlnlensité    1/4   il 
faut  que    8   de    Noir    de    fumée. 

ne 

Ocre 

rj»  R=o)„,   N„, 

Albumine 

Adragante 

Intensité  chromatique  maximum  ijv.  Ri-o)t">  ^ 
obtenue    avec    300    de    pigmenl.        ;{ 

,., 

Orange   d'acridine 

45         R,,,  Jto 

Tannin 

Adragante 

Orange  Chicago  C 

40    |R.„    J«)k,    N,-. 

Directe 

Adragante 

Vaporisé    avec    doubliers   humides    el    lavé 
l'eau   chaude. 

^ 

Orange   Congo   R 

30                   R,„      Jn, 

Directe 

Adragant'î 

id 

Outremer 

320           B,.;  R, 

Albumine 

Adragante 

Orange  Mikado 

70  !        R.,.  Jm. 

Directe 

Adragante 

Vaporisé    avec    doubliers   humides    et    lavé 

à 

leau    chaude. 

Orangé     tolu^léne 

30 

R.„  J.., 

Directe 

Adragante 

id 

Orangé  au   tannin 

55 

(R„    J,-.)»    N, 

Tannin 

Adragante 

Oriol  (Geigy) 

50 

U«  R.)»  N, 

Chrome 

Adraganle 

Orthonitrololuidine 

12 

R.„J.. 

0-Naphtol 

Adraganle 

Parar^tr  aniline 

7 

|R,„  W>»,=  N.,. 

/3-Naphtol 

Adragante 

L.a  comparaison  a  été   faite  dans  l'Intensilé 
Dans  les  coupures  la  nuance  vire  au  jaune 
l'intensité   1/4  devient   :    iR,..   I.,,).,,.-.  N,,., 
4 

1 

,, 

15 

IR»    JrJ,.    N.„ 

((3-Naphtol 

Adraganle 

/+    Cuivre 

Rhodamine  6G    extra    conc. 

12,2  1          R„„, 

Tannm 

Adragante 

Rhodamine    B 

60 

R,„  B„ 

Tannin 

Adragante 

Rhodamine    S 

60 

R,:B, 

Tannin 

Adraganle 

Rose  Naphtol 

6 

R*s  J,= 

/3-Naphtol    ^ 

Adragante 

La  comparaison  a  été  faite  dans  l'Intensité 
Dans   l'Intensité      1/4    la    nuance     devient 
R.  ],<,. 

4 

1 

Rouge   d'acridine  3    B 

80 

R,,  B. 

Tannin 

Adragante 

Rouge  Congo 

20    'R.M.    J..)»   N, 

Directe 

Adraganle 

Vaporisé    avec    doubliers   humides    el    lavé 

à 

l'eau   chaude. 

Rouge   neutre 

16 

<R.,,  J,„)»  N.. 

Tannin 

Adraganle 

1                Rouge    ihioindigo 

40 

(R,    B,),^    N, 

Bristisch    gum 

1                      Safranine 

16 

(R«  J,)..-.   N-, 

Tannin 

Adraganle 

Tartiachromine 

60 

ij™    R,)»    N, 

Chrome 

Adraganle 

Terra-Cotta   1  Geigy) 

35 

(J«    R,3)„    N, 

Chrome 

Adragante 

Terre    de    Sienne 

(Rc  J.o),,   N.„ 

Albumine 

Adragante 

Intensité  chromatique  maximum    :    2/3. 

Thioflavine     T 

24 

J,.,. 

Tannin 

Adragante 

Thioflavine    S 

40 

J,..,     • 

Directe 

Adraganle 

Vaporisé    avec    doubliers   humides    el    lavé 
l'eau  chaude. 

* 

Tbiogencyanine  O 

(B.,   R,.-.)„  N:,. 

Teinture. 

Vert    J'alizarine     S     en    pâte 

150 

IB,»,   J„.)„o   N.,. 

•  Chrome 

Adragante 

Vert    azine    C 

25 

iB„   J»).„   N.„ 

Tannin 

Adragante 

,                   Vert    hriUant 

25 

B,:J= 

Tannin 

Adragante 

\                 Vert    Columbia 

40 

(B„,     J:,„).v,     N.,„ 

Directe 

Adragante 

v'aporise    avec    doubliers    humides    el    lavé 
l'eau  chaude. 

' 

Vert    diamine    C 

50 

iB,„  J.„)  ,„  N„. 

Directe 

Adraganle 

id. 

Vert   Cuignet 

B„,  J.„ 

Albumine 

Adraganle 

Intensité    chroma'ique    maximum     :     1  '4. 

Vert    malachite 

25 

B»„  J=„ 

Tannin 

Adraganle 

i                Vert   méthylène 

25 

(B,.,   J,„),„   N,„ 

Tannin 

Adragante 

Vermillon 

iRo   J«)»    N... 

Albumine 

Adragante 

Intensité    chromalique    maximum    :    1  /4. 

Vert    para    C 

fB,„    J.„):.    N:. 

Copule  avec 

Paraniiraniline 

Adraganle 

Teinture. 

Violet    3B 

12 

Rv  Bv, 

Tannm 

Adragante 

Violet  5  B 

12  1        R«  B» 

Tannin 

Adragante 

Violet  au  chrome  i  Geigy) 

60  i(R„   B,),.   N3., 

Chrome 

Adragante 

Violet  diamine  N 

45 

(R»,  B.„)„  N„ 

Directe 

Adraganle 

Vaporise    avec    doubliers   humides    cl    lavé 
l'eau  chaude. 

* 

Violet    méthyl    5    R    (Bayer) 

12 

iRv,    B,X:.     N,-. 

Tannin 

Adragante 

Violet   moderne 

! 

24 

IR,   B«)„  N,. 

Chrome 

Adragante 

= 
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USAGES    DES   TABLES   CHROMATIQUES 

1"  Etant  donnée  une  coloration  quelconque  la 
reproduire   au  moyen  de   colorants   déterminés. 

Exemple  1.  —  Soit  à  reproduire  la  coloration 
R;.,  B"  avec  un  mélange  de  Violet  56  et  de  Rho- 
damine  B. 

Les  couleurs-mères,  épaissies  à  l'adragante,  au- 
ront la  composition  suivante    : 

A  -  60  Rhodamine  B  par  kil.  =      R»  B.» 
B  -  12  Violet  5  B  par  kilo       =      R."  B«. 

La  couleur  A  renfermant  20  R  de  plus  que  la 
coloration  cherchée  et  la  couleur  B  30  R  de  moins 
la  quantité  de  couleur  A  qu'il  faudra  ajouter,  à 
1  kilo  de  couleur  B,  sera  donnée  en  grammes  par 
la  formule  :  1000  X  30  =1500 
20 

En  ramenant  à  1000,  le  mélange  donnant  la  co- 
loration cherchée   sera  composée  comme   suit    : 

600  couleur  A   -   36  Rhodamine  B  et 

400  couleur  B  =     4,8  Violet  5  B. 

Exemple  2.  —  Soit  à  obtenir  la  coloration 
(R.„  }....)  -..,  N™  ou  R.  ]:._■  B„. 
avec  un  mélange  d'Alizarine  S  20  '/< .  d'Extrait 
de  graines  à  30  "  et  de  Bleu  d'alizarine  S  sec,  ces 
matières  colorantes  étant  fixées  à  l'acétate  de 
chrome  et  épaissies  à  l'adragante. 

Les  3  couleurs-mères  contiendront  par  kil.,  en 
prenant  de  chaque  matière  colorante  une  quanti- 
té égale  à  son  équivalent  chromatique. 

A.  100  Alizarlne  SX    =   R,„  N,„  ou  Rt-  n  J,,,,  B,  , 

B.  180    Extrait    de    graines    =    (R,J«)»TNn    ou   R;    J,=    B, 

C.  60  Bleu  d'alizarine  S    =    B»R,„I:«N..=  ou  R,.  J,  B;; 

Par  un  calcul  semblable  à  celui  de  l'exempb  I, 
on  obtiendra,  d'une  part  avec  A  et  B,  d'autre  part 
avec  A  et  C,  deux  nouveaux  mélanges  A'  et  B'  ren- 
fermant chacun  la  même  quantité  de  rouge  que 
la  coloration  cherchée,  soit   ; 

B'  =  460  Couleur  A +  540  Couleur    B    =    Ris  J,,   B, 
B'  =  460  Couleur  A+540  Couleur  B    =    R„  J „   B, 

Il  ne  reste  plus  qu'à  calculer  de  même  les  quan- 
tités de  couleurs  A'  et  B'  qu'il  faut  mélanger  entre 
elles  pour  avoir  une  coloration  renfermant  autant 
de  Jaune  ou  autant  de  Bleu  que  la  coloration  cher- 
chée. On  trouve  ainsi 

70  Couleur    A  +930   Couleur    B     =    R«    ],,    B,„ 

En  remplaçant  dans  cette  équation  les  couleurs 
A'  et  B'  par  leurs  valeurs  en  fonction  des  cou- 
leurs-mères le  résultat  final  sera   : 


453    Couleur    A +502    Couleur    B  +  45   Couleur    C 
ou  45,3   Alizarine   SX +  90,3    Extrait    de  grames    +    2,7    Bleu 
d'alizarine   S 

2"  Application  des  Tables  chromatiques  pour  déce- 
ler les  changements  de  coloration  qui  peuvent 
se  produire  au  bout  d'un  certain  temps  sur  le 
tissu   avec  quelques   matières  colorantes. 
Bien  que  ces  cas  soient  assez  rares,  les  Tables 
chromatiques  m'ont  permis  d'en  reconnaître  quel- 
ques-uns dont  le  plus  remarquable  est  celui  fourni 
par  VAnthracine  de  Geigy.  J'avais  souvent  observé 
que  des  bains  de  mattages  olives,  préparés  en  em- 
ployant ce  colorant,  comme  élément  jaune,  ne  con- 
cordaient pas  avec  le  type  préparé  quelque  temps 
auparavant. 

L'explication  de  cette  anomalie  m'a  été  donnée 
en  comparant,  avec  les  Tables,  un  échantillon  fraî- 
chement préparé  avec  cette  matière  colorante  et 
le  même,  après  avoir  été  conservé  quelques  mois, 
dans  l'obscurité. 

J'ai  ainsi  pu  constater  que  la  coloration  avait 
passé  de  (J»=R>,)...,N:.  à  (J.-.R.r.)»oN» 


c'est-à-dire  que  non  seulement  l'intensité  était 
devenue  le  Vt  de  l'intensité  primitive,  mais  enco- 
re que  la  nuance  avait  subi  une  altération  consi- 
dérable. 

Une  altération  du  même  genre,  mais  portant 
seulement  sur  la  coloration,  sans  affecter  l'inten- 
sité, peut  être  constatée  avec  VExtrait  de  cam- 
péche  fixé  par  l'acétate  de  chrome  dont  la  colora- 
tion passe  après  quelques  semaines  de  (R.B.i")-'iN .. 
à  (R<..B.")»N-. 

3"  Application  des  Tables  chromatiques  à  l'étude 
de  la  solidité  des  matières  colorantes  à  la  lu- 
mière. 

Les  Tables  chromatiques  permettant  d'apprécier, 
non  seulement  la  perte  d'intensité  mais  encore 
le  changement  de  coloration  dû  à  l'action  de  la 
lumière  sur  .les  matières  colorantes,  leur  emploi 
est  tout  indiqué  pour  déterminer  leur  solidité  à 
la  lumière,  au  moyen  de  formules  chromatiques 
exprimant  leur  coloraiton  avant  et  après  l'inso- 
lation- 

J'ai  déterminé,  de  cette  manière,  la  solidité  à 
la  lumière  d'un  grand  nombre  de  matières  colo- 
rantes et  les  résultats  que  j'ai  obtenus  feront  l'ob- 
jet  d'un   prochain  article. 

Paul    WiLHELM, 
iReproJuclion   inlerJile  Genève.  —  Octobre    1913. 
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CONDENSATION    DE  LA  PHENYLISOXAZOLONE    AVEC   LES    ALDEHYDES    AROMATIQUES 

par   M.   ANDRE   MEYER 


La  phénylisoxazolone  (  1  )  possède  la  propriété  de 
se  condenser  avec  les  aldéhydes  aromatiques, 
comme  M.  Wahl  et  moi  l'avons  indiqué  (2).  Cette 
réaction  peut  se  formuler  de  la  manière  suivante  : 


N\/CU 


-f  CHO    -  Ar  =-  H'U  + 


C"H' 


Les  composés  ainsi  obtenus  sont  cous  colorés, 
alors  que  la  phénylisoxazolone  est  incolore.  Leur 
couleur  varie  avec  la  nature  du  radical  aromatique 
qu'ils  renferment. 

La  condensation  des  aldéhydes  cycliques  avec 
la  phénylisoxazolone  a  lieu,  dans  la  plupart  des 
cas,  en  solution  alcoolique.  Une  molécule  de  phé- 
nylisoxazolone est  additionnée  de  la  quanticé  équi- 
moléculaire   d'aldéhyde.  On   ajoute   de  l'alcool,  et 


l'on  chauffe  quelques  instants  au  bain-marie.  On 
observe  presqu'aussitôt  une  coloration,  qui  aug- 
mente rapidement,  puis  la  liqueur  se  trouble  et 
le  produit  de  condensation  se  précipite.  Il  est  inu- 
tile le  plus  souvent  d'employer  un  catalyseur,  tel 
que  la  pipéridine  ou  la  diéthylamine  ;  leur  addi- 
tion ne  faic  qu'accélérer  la  vitesse  de  réaction. 
Lorsqu'on  opère  à  froid,  la  combinaison  demande 
plusieurs  jours  pour  devenir  intégrale  :  elle  est 
alors  favorablement  influencée  par  quelques  gout- 
tes des  adjuvants  précités. 

Les  dérivés  correspondant  aux  aldéhydes  cycli- 
ques suivantes  ont  été  préparés  (en  collaboraeion 
avec  A.  Wahl)  : 

Benzaldéhyde,  cinnamaldéhyde,  furfurol,  p.-di- 
méthylaminobenzaldéhyde,  salicylaldéhyde,  p.-oxy- 
benzaldéhyde,  /^-oxy-'»-naphtaldéhyde,  vanilline, 
aldéhyde  anisique  et  enfin  pipéronal.  Le  tableau  ci- 
dessous  résume  les  propriétés  principales  de  ces 
composés. 


Aldéhyde 


Propriétés 


Point   de 
fusion 


Benzoïque    i Paillettes  jaune  trè?  clair' 

Cinnamique  Feuillets  orangé  clair     i 

Furfurol     Tables   brunes  j 

P.  -  diniéthylaminobenzoï- 

que    Paillettes  rouges 

Salicylique !  Fines  aiguilles  jaune  d'or 

P.    oxy-benzoïque    iLongues    aiguilles    jaunes 

fJ-oxy-a-naphtoïque    Fines    aiguilles    sayeuses 

jaune  pâle 

Vanilline    Aiguilles    jaune    d'or 

Anisique     Aiguilles    jaune    clair 

Pipéronal 1      Feuillets    jaune    clair 

Ces  dérivés  constituent  une  nouvelle  classe  de 
colorants,  dont  le  chromogcnc  est  la  benzal-phc- 
nylisoxazolone  : 


CH  /' 


/.  5\ 


() 

L'introduction  d'auxochromes  dans  le  noyau  ben. 
zénique,  modifie,  en  effet,  la  nuance,  et  fournit 
ainsi    de   véritables   matières   colorantes,   qui    pré- 

1 1  )  La  phénylisoxazolone  se  prépore  par  action  de  l'hydroxy- 
lamine  sur  l'élher  benjoylacéliqae  iClaisen  e;  Zedel.  D. 
ch.  C.  t.  XXIV.  p.  140  (1891)    ;   Hantzsch  IbiJ..  p.  495. 


i2l    A.    Wahl    ci    André    Meyer. 
638  il<508i.  Bull.  Soc.  chim.  '4). 


Compki-renJui.    I. 
.  3,  p.  951   11908) 


146, 


191" 

160" 

132-133" 

184° 
187-188" 
206-207" 

223" 

213" 
164-165" 
208-209" 


Couleur    de    la    solution 
dans    SG'H'    concentré         dans   les   alcalis 


Jaune 

Rouge  orangé 

Jaune 

Orangé 

Rouge  foncé 

Jaune 

Jaune  orangé 
Rouge  orangé 
Jaune  foncé 
Rouge  foncé 


insoluble 
insoluble 
insoluble 

insoluble 

Rouge 

Jaune   orangé 

Rouge  vineux 

Rouge 

insoluble 

insoluble 


sentent  de  réelles  propriétés  tinctoriales,  bien  qu'à 
un   degré  peu   intense. 

Le  dérivé  diméthylaminobenzoïque  teint  la  soie 
et  la  laine  en  jaune  orangé,  en  bain  acétique  dilué, 
ainsi  que  le  coton  mordancé  au  tannin  et  à  l'éméti- 
que.  Avec  les  colorants  hydroxylés,  il  n'a  pas  été 
possible  de  faire  des  essais  de  ce  genre,  car  leurs 
solutions,  même  dans  les  carbonates  alcalins,  se 
décolorent  très  rapidement   par  hydrolyse. 

L'examen  de  ces  résultats  m'a  permis  d'observer 
quelques  relations  entre  la  coloration  et  la  cons- 
titution respective  de  ces  dérivés.  Je  me  suis,  en 
conséquence,  proposé  de  les  rechercher  d'une  ma- 
nière plus  précise,  et  dans  ce  but.  j'ai  préparé 
quelques  nouveaux  représentants  du  type  ci-des- 
sus. L'ensemble  de  cette  étude  m'a  conduit  alors 
à  quelques  conclusions  d'un   caractère  général. 
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Para-méthyl-benzylidène-phénylisoxazolone 
ou   p.  toluylène-phénylisoxazolone 

:H'.  ch  il 


Cil 


-\\/C0 
0 


Fines  aiguilles  jaune  soufre,  fondant  à  177-178". 
(déc.)  très  peu  soluhles  à  froid  dans  le  benzène  et 
dans  l'acide  acétique,  plus  solubles  dans  l'acétone 
ou  le  chloroforme,  insolubles  dans  les  alcalis.  L'a- 
cice  sulfurique  concentré  les  dissout  en  jaune  fon- 
cé, l'eau  reprécipitant  le  colorant  inaltéré. 

Analyse.  —  Trouvé  :  N  ' ,  5,64.  Calculé  pour 
C"H"0=N   :  N',.  5.32. 

Isopropylbenzylidène-phénylisoxazolone 


C  II- 


CH; 


)cn 


CH^ 
cil' 


-c  I —  c 

X\      C(l 
0 

L'aldéhyde  cuminique  conduit  à  la  cuminylidcne- 
fhénylisoxa:oione,  qui  est  constituée  par  de  bel- 
les lamelles  jaure  d'or,  à  reflets  brillants,  sembla- 
bles à  de  l'iodure  de  plomb,  très  peu  solubles 
dans  l'alcool,  facilement  dans  le  chloroforme  ou 
l'éther  acétique.  P.  F.  147"- 148"  :  la  solution  sul- 
furique est  jaune   foncé. 

Analyse.  —  Trouve  N',,  5,15.  Calculé  pour 
C'H'O'N    ;  N',,  4.81. 

Orthonitro-benzylidène-phénylisoxazolone 
cil'-c  c--=Cll  N 


.\"\  /co 

/ 

0 

.\(l 

Fines  aiguilles,  d'un  jaune  très  clair,  peu  solu- 
bles dans  l'alcool  bouillant,  plus  solubles  dans  l'a- 
cide acétique.  Ce  composé  fond  à  132-133"  ;  sa 
solution   sul."urique  est   jaune  clair. 

Analyse.  —  Trouvé  N  ',  :  9.77.  Calculé  pour 
C'H'O'N-,  9,52. 

Méta-nitrobenzylidène-phénylisoxazolone 
CH'  O'N 

Petits  cristaux  prismatiques  jaune  foncé,  très 
peu  solubles  dans  les  solvants  usuels,  fondant  à 
138-139".  Insoluble  dans  les  alcalis,  il  se  dissout 
en  jaune  dans  l'acide  sulfurique  concentré. 

Analyse.  —  Trouvé  N   • ,     :  9,66.  Calculé.  9,52 
Para-nitrobenzylidène-phénylisoxazolone 
C"H'0'N= 

Fines  aiguilles  enchevêtrées,  de  coloration  jaune 
clair  :  très  peu  solubles  dans  l'acide  acétique  ou 
l'alcool,  leur  meilleur  dissolvant  est  le  benzène. 
Le  produit  fond  à  179-180",  en  se  décomposant, 
et  se  dissout  en  jaune  clair  dans  30'H'  concentré. 

Analyse.  —  Trouvé  N    ' , ,  9,53.  Calculé,  9,52. 
0.  Méthoxybenzylidène  ou  o.  anisylidène-phényli- 
soxazolone 


C=CH;' 


L'adéhyde    méthylsalicylique    ou    ortho-anisique 
a  été  préparée  suivant  les  indications  de  Baeyer 


et  ViLLiGER  (11.  Son  produit  de  condensation  avec 
la  phénylisoxazolcne  fournit  de  petits  prismes 
jaune  foncé,  fondant  à  165-166"  (déc.l  et  produi- 
sant une  solution  rouge  orangé  foncé  avec  l'acide 
sulfurique. 

Analyse.   —   Trouvé   N    ',.   5,10.   Calculé   pour 
C"H'  ON,  5,02. 

Méta-oxy-benzylidène-phénylisoxazolone 


La  condensation  de  la  phénylisoxazolone  avec 
la  méta-oxybenzaldéhyde  (2)  est  assez  lente,  même 
en  présence  de  pipéridine.  Ce  dérivé  se  présente 
en  fines  aiguilles  jaune  très  clair,  beaucoup  moins 
colorées  que  ses  isomères  ortho  et  para  correspon- 
dants, et  dont  la  nuance  est  à  peine  plus  foncée 
que  celle  de  la  benzylidène-phénylisoxazolone.  Il 
fond  à  197"  en  se  décomposant.  Au  contact  des 
alcalis,  il  se  colore  en  jaune  orangé  et  s'y  dissout 
en  jaune,  mais  la  solution  se  décolore  presqu'aus- 
sitôt  :  par  neutralisation,  le  colorant  primitif  se 
reprécipite.  Ce  phénomène,  dii  sans  doute  à  la  rup- 
ture du  noyau  hétérocyclique,  lequel  se  reformerait, 
lors  du  traitement  par  un  acide,  est  du  reste,  géné- 
ral, chez  tous  les  composés  hydroxylés  de  cette 
série. 

En  présence  de  l'acide  sulfurique,  ce  corps  prend 
une  coloration  rouge  orangé  et  se  dissout  en  oran- 
gé foncé. 

Analyse.  -  Trouvé.  N  ',  :  5.39.  Calculé  pour 
C"H"0'N  :  5.28. 

0.    oxy-m.méthoxy-benzylidène-phénylisoxazolone 
ou  orthovanillilydène-phénylisoxazolone 

CH  -c;       j  C—CH 

N  CO  

n  OH       OCH' 

Préparé  avec  l'orthovanilline,  isomère  de  la  va- 
nilline,  ce  colorant  s'obtient  en  longues  et  fines 
aiguilles  jaune  paille,  très  peu  solubles  dans  l'al- 
cool. Il  fond  à  180-181"  (déc).  Les  alcalis  pro- 
duisent une  dissolution  rouge  violet  foncé,  l'acide 
sulfurique,  une  solution  rouge  grenat. 

L'ortho-vaiîilline  possède  une  coloration  jaune 
assez  intense  ;  la  vanilline.  au  contraire,  est  inco- 
lore :  c'est  cependant  le  dérivé  de  cette  dernière 
dont  la  cculeur  est  le  plus  foncé. 

Analyse.  —  Trouvé,  N  ' , ,  4.63.  Calculé  pour 
C''H"0'N.  4,74. 

0.    p.-dioxy-berzylidène-phénylisoxazolone    ou 
résorcylidène-phénylisoxazolone 


Cil 


c  :=    CH 

co 


(III 


Très  peu  soluble  dans  les  dissolvants  usuels,  il 
constitue  :3e  fines  aiguilles  jaune  foncé,  décompo- 

ilt  Baeyer  ei  N'illicer.  D.  ch.  C.  i.  XXX\'.  p.  3023 
119021. 

'21  Ce  produit  m'a  é'é  procuré  gracieusement  par  la  Manu- 
faclure   de   matières  colcantes   Cassella. 
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sables  vers  280".  Au  contact  des  alcalis,  il  prend 
une  coloration  rouge  ec  se  dissout  en  jaune  orangé; 
sa  solution  sulfurique  est  jaune  foncé. 

Analyse.        Trouvé,  N   ',    :  4,81.  Calculé  pour 
C'"H"0'N,  4.98. 

Méta-para-dioxy-benzylidène-phénylisoxazolone 


C  =  CH  ( 

co  ^- 


Isomère  du  corps  précédent,  il  provient  de  l'al- 
déhyde protocatéchique,  et  cristallise  en  petits 
cristaux  brun  marron,  à  reflets  métalliques.  Il  se 
décompose  vers  202-203".  11  se  dissout  dans  les 
alcalis  en  rouge  violet  foncé  ;  avec  l'aciae  sulfu- 
rique, on  obtient  une  liqueur  rouge  bordeaux 
foncé. 

La  présence  de  deux  oxhydryles  en  position  or- 
tho  confère  à  ce  colorant  la  propriété  de  tirer  sur 
mordants  métalliques.  En  solution  aqueuse  légère- 
ment alcalinisée  par  le  bicarbonate  de  sodium,  les 
bandelettes  mcrdancées  aux  oxydes  métalliques  de 
MM.  ScHEURER  et  Brylinski  sont  teintes  en  nuan- 
ces suivantes    : 

Fer  :  brun  chocolat  ;  titane  :  rouge  brun  ;  alu- 
minium, zirconium,  thorium  :  rouge  orangé  ;  chro- 
me, bismuth,  yttrium  :  rougeâtre  ;  plomb,  gluci- 
nium,  céiium  :  rose   ;  étain  :  jaune  orangé. 

Analyse.  —  Trouvé  :  N  '  ;  ,  5,17.  Calculé  pour 
C'°H"0'N,  4,98. 

Isophtaljlidène-bis-phénylisoxazolone 

_     Cil  =CII().\ 
\ 

\ / 

CH  =  C»H  ()=i\ 

L'aldéhyde  métaphtalique  se  condense  diffici- 
lement avec  la  phénylisoxazolone,  en  milieu  alcoo- 
lique, même  en  présence  de  pipéridine.  En  solu- 
tion acétique,  avec  addition  de  quelques  gouttes 
d'HCl,  un  molécule  d'alûéhyde  fournit  en  quel- 
ques instants,  avec  deux  molécules  de  phényliso- 
xazolone, un  composé  jaune.  Le  rendement  est 
presque  théorique. 

Recristallisé  dans  l'acide  acétique,  il  s'obtient 
en  fines  aiguilles  jaune  clair,  fondant  à  212-213" 
(déc),  solubles  en  jaune  dans  l'acide  sulfurique 
concentré. 

Analvse.  —  Trouvé  :  N  ',.  6,74.  Calculé  pour 
CH"0'N%  6,67. 

Téréphtalylidène- phénylisoxazolone 

Cllii  -  CH'  -  i:H  ^  C         ^1  C  -  C  H 
OC  \/  .\ 
() 

L'aldéhyde  téréphtalique  se  distingue  de  son  iso- 
mère meta  par  sa  rapide  condensation  en  milieu 
alcoolique,  à  chaud,  en  présence  de  pipéridine. 
Aiguilles  microscopiques,  jaune  foncé,  décompo- 
sables  au  dessus  de  300".  Leur  solution  sulfurique 
ert  jaune  foncé. 

Le  même  produit  est  obtenu  avec  deux  molécu- 
les de  phénylisoxazolone  pour  une  seule  d'aldé- 
hyde. 


Analyse.  —  Trouvé   :  N  S,  5,05.  Calculé  pour 
C'^H"0'N.  5,05. 

Acétylsalicylidène-phénylisoxazolone 


an-  -  c  ;i       c  -^  cii( 
\'\/  co 


On  acétyle  la  salicylidène-phénylisoxazolone 
par  l'anhydride  acétique,  en  présence  de  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique  concentré.  Le  dérivé 
acétylé  constitue  de  petits  cristaux  jaunes  clair, 
fondant  à  142-143"  (déc),  insoluble  dans  les  alca- 
lis, et  se  dissolvant  en  rouge  orangé  dans  SO'H'. 

Analyse.  —  Trouvé  :  N  ' ,  ,  4,77.  Calculé  pour 
C"H''0'N,  4.56. 

I.  —  Relations  entre  la  coloration  et  la  cons- 
titution  DES   DÉRIVÉS   DE   LA   PHÉNYLISOXAZOLONE 

On  est  conduit  aux  conclusions  suivantes,  con- 
cernant l'influence  ûes  auxochi ornes  sur  la  colo- 
ration chez  ces  dérivés. 

1"  Les  colorants  hydroxylés  libres  possèdent  des 
nuances  plus  foncées  que  celles  de  leurs  éthers. 

2"  La  coloration  est  influencée  par  le  nombre 
et  par  la  position  des  auxochromes  phénoliques. 
Les  dérivés  ortho  substitués  sont,  en  général, 
moins  colorés  que  leurs  isomères  para. 

3"  Les  solutions  alcalines  des  dérivés  ortho-hy- 
droxylés  sont  colorées  d'une  façon  beaucoup  plus 
intense  que  celles  des  isomères  meta  et  para. 

4"  La  même  relation  se  constate  pour  la  cou- 
leur des  solutions  dans  SO'  H'  concentré,  l'éthéri- 
fication  modifie  simplement  la  nuance  sans  chan- 
ger sensiblement  la  couleur  de  la  solution. 

II.  —  Relations  avec  les  colorants  contenant 

LE  CHROMOPHORE   CO-C  =  C 

La  coloration  est  provoquée  dans  ces  dérivés, 
par  la  création  du  complexe  CO-C  =  C,  dans  lequel 
le  groupe  CO  fait  partie  d'une  chaîne  cyclique. 
Suivant  Kostanecki,  ce  groupement  est  un  double 
chromophorc  (1). 

Ce  chromophore  existe  dans  plusieurs  séries  de 
matières  colorantes  engendrées  dans  des  réactions 
analogues,  par  condensation  des  aldéhydes  aroma- 
tiques avec  des  composés  à  chaîne  fermée  conte- 
nant  un   CH"'  négatif. 

Tels  sont,  par  exemple,  les  dérivés  de  la  phé- 
nylméthylpyrazolone  (1),  les  indogenides  (2),  les 
carbindogénides,  les  oxindogénides  (3j  les  iso- 
indogênides  (4),  etc,  dont  les  formules  répondent 
aux  schémas  suivants    : 

il)  KosTANECKi.  Arch.  Soc.  phys.  Genève  i4),  I.  I!  (1896). 
—  Kostanecki  et  Zwayer,  D.  ch.  C.  t.  XLI.  p.  1335  (906). 

(2)  L.  Knorr,  Ann..  I.  238,  p.  179  (1887).  —  Tambor,  D. 
ch.  Cl.  XXXIII,  p.  864  (1900). 

(3)  Baecer,  d.  ch.  C.  I.  XVI.  p.  2196  (1883).  —  Nœl- 
TiNG,  Buli  Soc.  inJ.  Mulhouse,  I.  72,  p.  236  (1902). 

(4)  Kostanecki,  D.  ch.  C,  l.  XXIX.  p.  1888  (1896). 
XXX,  p.  2951    (1897),  eic. 

(5-  A.  Wahl  et  Bacard,  Compla-rendus,  I.  149,  p.  132 
(1909).  Revue   générale   Jes   Mal.   co/.,    1910. 
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;      \ 1  C  =  CB  ■  Ar 

■\  x'\  /  C  =  O 
X 

ISO-INDOGÉNIDES 
(X  =  NH.  O.  S) 
X  =  NH,    iso-inciogénicies 

O,    iso-oxiiidogésides 
S,    iso-dûo-ÎBdogénides 

(!  -  C    -       C  =  CH-Ai 

\  \/  C  =  «• 
ô 

ISOXAZOL-INDOGÉNIDES 

Pour  rappeler  cette  communauté  de  chromo- 
phore,  je  propose  de  désigner  les  dérivés  de  l'iso- 
xozolone  par  le  terme  d'isoxarol-indogénides  :  cette 
extension  sera  légitime,  en  admettant,  avec  Tam- 
bor  {loc.  cit.)  l'expression  iTindogénides  de  la  série 
du  pyraro!,  relative  aux  dérivés  de  la  pyrazolone. 

Les  méthylisoxazol.indogénidcs,  étudiées  par 
Schifî  et  ses  élèves,  présentent  des  colorations  peu 
différentes  de  celles  des  homologues  phénylés. 

Les  pyrazol-indogénides  sont  colorées  du  rouge 
orangé  au  violet,  alors  que  les  isoxazol-indogéni- 


INDOGENIDES 
iX  =  NH.  O.  S.  CO) 

X  ^  NH.    indogénides 

O.    oxiiïdogéiiides 
S,   thio-indog^iiiHes 
CO.     carbindogénides 
K  -  C  |i C=  CH- Ar 

X  \/  C  =  Il 
X  -  R 

P^RAZOL-INDOGÉNIDES 


des  correspondantes  sont  jaunes  ou  onmgées.  Le 
remplacement  de  l'oxTgène  dans  la  chaîne  hété- 
rocyclique  par  le  groupe  iminé  pn>dait  donc  une 
modification  profonde  de  la  couleur.  Enfin,  les 
isoxazol-indogénià^s  paraissent  posséder  d»  colo- 
rations assez  voisines  de  celles  des  iso-oxiadogé- 
nides  de  Kostanecki  et  ses  élèves  (1>  :  ces  deux 
classes  de  composés  possèdent  aussi  une  constitu- 
tion comparable  jusqu'à  un  certain  point. 

Toutefois,  si  la  création  du  complexe  CO-C  =  C 
provoque  la  coloration  chez  les  iniogénides.  ce 
groupement  n'en  est  cependant  pas  la  cause  essen- 
tielle, puisque  de  nombreux  OMnposés  incolm^es 
le  possèdent.  Mais,  par  suite  de  sa  formation,  la 
molécule  devient  le  support  d'un  s^•stème  de  dou- 
bles liaisons  conjuguées  croisées,  analogues  à  ce- 
lui existant  dans  les  carbures  colorés  de  Thiele. 
les  inlvènes  et  les  benzji-indènes  :  ceci  est  vrai- 
semblablement l'origine  de  la  couleur. 

'Collège    de    France.   Lalsor^taire    de 


1 1 1  Kostanecki.  Czapucki  el  Ljmpe.  D.  et  C,  t.  XUI. 

p.  835  11909». 
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par    MM.   A.    CADBEL   t-    P.    GOUNOD 


1"  Méthode  par  voie  hamide.  —  On  fait  un  mé- 
lange de  : 

Per-chlorure  de  fer  pur 10  parties. 

Chlorure  de  cobalt 2  parties. 

Protochlorure  d'étain   1   partie. 

Eau    500  parties. 

On  fait  dissoudre  à  chaud,  on  filtre  ou  on  laisse 
déposer  s'il  y  a  lieu  pour  décanter  ensuite  la  par- 
tie claire  de  la  dissolution. 

D'autre  part,  on  broie  finement: 

Kaolin  250  parties  et  après  passage  au  tamis 
180.  on  mélange  intimement  à  la  dissolution  pré- 
cédente. 

Il  est  nécessaire  de  triturer  au  moins  pendant 
quatre  heures,  puis  on  pone  à  rébullition.  Si  la 
pâte  était  trop  épaisse,  on  ajoute  la  quantité  d'eau 
nécessaire  pour  la  rendre  fluide. 

Après  20  à  30  minutes   d'ébuUition.   on   ajoute 
une  dissolution  contenant  : 
Ferro-cyanure  de  potassium    ou    de 

sodium   8  parties. 

Ferri-cyar.ure  de  potassium  ou  de  so- 
dium      5  parties. 

Eau 500  parties. 

On  brasse  au  moyen  d'un  violent  courant  d'air 
qui  doit  être  continué  jusqu'à  ce  que  le  bleu  ait 
atteint  la   teinte   désirée.   On  peut  sans  inconvé- 


nient prolonger  la  durée  de  ce  courant  d'air  afin 
d'obtenir  le  maximum   d'oxydation. 

La  présence  du  kaolin  ou  de  tout  autre  silicate 
d'alumine  est  indispensable.  C'est  en  effet  une 
véritable  combinaison  d'un  silicate  alumino-ferri- 
que  avec  un  {emKyanare  complexe  de  Fer,  cobalt 
et  étain  qui  constitue  l'objet  du  présent  brevet. 

Cène  combinaison  se  produit  dans  la  série  des 
réactions  consécutives  et  est  caractrâisée  par  son 
inanaquabilité  aux  acides  et  aux  alcalis. 

Une  certaine  quantité  de  ce  bleu  a  été  conservée 
pendant  ceux  mois  dans  une  solution  à  30  ''' 
d'acide  sulfurique  concentré  sans  altération. 

2'   Méthode  par  voie  sèche.  —  On  fait  un  mé- 
lange de  : 
Mica-lépidolite  pulvérisé  et  tamisé  à  200       50  p. 

Nitrare  ou  chlorure  de  cobalt 1  p. 

Eau  quantité  suffisante  pour  faire  une  pâte. 

On  mélange  intimement  ^n  que  tous  les  points 
de  la  masse  aient  la  même  oomposiiion.  puis  on 
fait  sécher  dans  un  four  dont  on  élève  progressi- 
vement la  température  de  1500*,  en  ayant  soin 
de  laisser  arriver  l'air. 

On  brasse  la  masse  incandescente  avec  des  rin- 
gards jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  une  teinte  violacée 
très  belle  et  on  laisse  refroidir. 

La  masse  pulvérisée  obtenue  est  ntilisable  poor 
tous  les  emplois  du  bleu  d'outremer  et  inaîtaqna- 


NOUVELLES   COULEURS    ET   FORMULES    D'APPLICATION 


ble  par  tous  les  réactifs  liquides.  Seuls  les  alcalis 
et  les  carbonates  alcalins  fondus  peuvent  Tatta- 
quer. 


L'emploi  du  mica-lépidolite  blanc  rosé  est  seul 
utilisable.  les  autres  variétés  de  mica,  les  autres 

silicates  d'alumir.e  sont  sans  action. 
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AzOBLEUBENZA.MlNE     G. 

{Wulfing  Dahl  &  C) 
(Ech.  n"  243) 
(Voir  Rev.  Gin.  Mat.  Color.,  novembre  1913,  p. 
324). 

Bronze  parasulfone  G  S 
(Fab.  pTOd.  chim.  cidev-Sandoz) 
(Ech.  n'  239) 
Ce  colorant  pour  coton  se  copule  avec  la  diazo- 


lumière  et  au  lavage  ;  cette  solidité  est  encore 
augmentée  par  un  traitement  au  sulfate  de  cuivre 
et  acétique,  pour  la  lumière  et  au  bichromate  et 
acétique  pour  le  lavage.  Les  deux  traitements  peu- 
vent être  combinés. 

La  solidité  à  l'acide  et  aux  alcalis  est  bonne  ; 
le  soufrage  fait  bleuir  la  nuance  ;  le  repassage  la 
brunit  temporairement. 

La  teinture  s'effectue  comme  d'habitude,  en 
présence  de  carbonate  (0,5  à  1  '^v  )  et  de  sulfate 
de  sodium  (10  à  20  ''  )  calcinés. 


paranitraniline.  On  commence  par  teindre  la  fibre, 
au  bouillon  en  présence  de  0,5  à  1  ' ,  ,  carbonate 
de  sodium  calciné  et  10  à  20  ',  sulfate  de  sodium. 
Après  3/4  d'heure  ou  lave  et  copule  à  froid,  pen- 
dant une  demi-heure  avec  la  diazoparanitraniline 
on  rince  et  sèche. 

La  solidité  des  teintures  au  lavage  au  foulard 
et  à  l'acide  est  très  bonne,  la  solidité  à  la  lumière, 
aux  alcalis  et  au  soufre  est  bonne.  Le  repassage 
brunit   passagèrement   la   nuance. 

Bronze  trisulfone  B. 
(Fab.  prod.  chim.  cidev-Sandoz) 
(Ech.  n  ■  240) 
C'est  un  colorant  direct  pour  coton  solide  à  la 


Brun   chro.mate   acidol   B 
(Chem.  fab.  v.  Weiler-ter  Meer) 
{Ech.  n"  242) 
Les  trois  procédés  de  teinture  au  chrome  peu- 
vent être   employés   avec   ce   colorant   ;  toutefois 
c'est   le    procédé  chromate  qui   fournit   les    meil- 
leurs  résultats.    Le  mordançage   préalable   et     le 
chromatage,  après  teinture,  fournissent  des  nuan- 
ces un  peu  plus  rouges  et  plus  foncées. 

La    nuance,    pleine   et    nourrie,    est  peu    sensi- 
ble aux  métaux  et  est  plus  solide  à  l'eau,  ce  qui 
la  distingue  de  celle  du  brun  chromate  acidol  R. 
Le  bain  de  teinture  est  préparé  avec  2  à  4  % 
colorant  et   1  à  2  ' ,'    bichromate  de  potassium,  on 
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entre  à  70-80'  C.  et  fait  bouillir  environ  une  heu- 
re, on  ajoute  3  ',  acétique  à  30  '<  et  fait  bouil- 
lir encore  une  demi-heure  ;  s'il  est  besoin  on 
épuise  par  une  dernière  addition  de  1  à  2  ' ,  acé- 
tique. 

On  peut  aussi  teindre  avec  du  sulfate  de  soude 
et  de  l'acétique  et  ensuite  chromer,  avec  une 
quantité  de  bichromate  égale  à  la  moitié  en  poids 
du   colorant  employé. 

Brun  kryogène  R 

(Badische  Anilin-und  Soda  fabrik.) 

C'est  un  colorant  soufré  pour  coton  que  l'on 
teint  en  présence  de  sulfure  et  '.'c  carbonate  de 
sodium  et  aussi  de  sel  marin.  On  commence  à 
teindre  au  bouillon,  arrête  la  vapeur  et  'fisse  ime 
heure  dens  le  bain.  On  sort,  exprime,  laisse  à 
l'air,    puis  rince. 

Le  bain  sera  conservé. 

La  teinture  résiste  très  bien  au  lavage,  au  pot- 
ting  et  à  la  surteinte.  A  la  lumière,  aux  alcalis, 
aux  acides-  au  repassage  et  au  magasinage  n  ?q- 
lidité  est  bonne.  Au  chlore,  la  résistance  est 
faible. 

On  épuise  le  bain  par  une  addition  de  2  à  3  ''c 
acétique  ou  1   à  2  '~,   sulfurique. 

Avec  une  marchandise  facile  à  pénétrer,  on 
peut  commencer  à  teindre  en  présence  de  sul- 
furique. 

L'eau  calcaire  sera  corrigée  par  une  addition 
d'oxalate  d'ammoniaque  ou  d'acétique-  pour  évi- 
ter un  toucher  dur  aux  fils  de  laine  pour  bonne- 
terie. 

La  solidité  de  teinture  à  l'eau  et  au  lavage  est 
très  bonne,  la  solidité  à  la  lumière,  au  foulon, 
aux  alcalis  et  au  carbonisage  est  bonne.  Le  sou- 
frage rougit  un  peu  la  nuance  ;  il  en  est  de  mê- 
me  pour   un    décatissage    énergique. 

Les  effets  blancs  de  coton  sont  teints  légère- 
ment ;  la  soie  se  teint  mais  moins  que  la  laine. 
Le  fer  ternit  légèrement  la  nuance-  le  cuivre  res- 
te  sans   influence. 

ecarlate  foulon   g 

Walkscharlach  g.  —  Milling  scakret  g 

escarlata  batan  g.  —  scarlatto  follone  g 

{Farbw.  v.  Meister  Lucius  &  Briining) 

(Ech.  n"  240) 

La  solubilité  de  cette  nouvelle  marque  est  meil- 
leure que  celle  de  l'ancienne  marque  4R0  (voir 
Rev.  gén.  mat.  color.,  t.  9,  p.  7).  Sa  nuance  est 
plus  jaunâtre.  La  solidité  aux  alcalis  et  au  car- 
bonisage est  très  bonne  ;  le  soufrage  change  très 
peu  la  nuance  ;  au  lavage,  à  l'eau,  au  foulon  et 
au  décatissage  la  solidité  est  bonne  ;  à  la  lumiè- 
re elle  est  assez  bonne. 

La  teinture  doit  être  commencée  à  froid,  en 
présence  de  10  'v  sulfate  de  soude  avec  ou  sans 
scétique  2  à  5  'J  ;  l'unisson  exigeant  un  bain 
neutre,  ou  faihlem.ent  acide.  On  monte  lentement 


au  bouillon  que  l'on  maintint  1  heure  ;  pour  épui- 
ser le  bain-  on  y  ajoutera  s'il  y  a  lieu  un  peu 
d'acétique  ou  de  sulfurique. 

Les  effets  de  coton  sont  très  peu  colorés,  la 
soie  se  teint  mais  moins  que  la  laine.  Le  bichro- 
mat  ternit  légèrement  la  nuance.  Il  en  est  de 
même  du  fer  et  du  plomb  ;  le  cuivre  et  l'étain 
n'ont  presque  pas  d'influence. 

Noir  indanthrène  BB  double   pâte 
(Badische  Anilin  &  Soda-fabrik) 

La  solidité  de  ce  colorant,  à  la  lumière,  au 
lavage,  aux  alcalis,  aux  acides  et  au  chlore  est 
remarquable  :  par  contre  le  pouvoir  colorant  est 
faible  ;  il  faut  prendre  30  '~,  de  colorant  double 
pâte  ou    10   ri    de  colorant  en  poudre. 

Toutefois  cette  nouvelle  marque  est  sensible- 
ment meilleur  marché  que  l'ancienne  marque 
B  pâte. 

Pour  100  kilogr.  de  coton,  on  prendra  2.000 
litres  d'eau  et  les  quantités  suivantes  de  dro- 
gues : 

Bain  neuf     Bain  vieux 

Colorant 30  H  25   '"-^ 

Lessive  soude   40'  B..  .        60  litres         20  litres 
Hydrosulfite   poudre    .  .        15  k.  13  k. 

Dans  le  bain  chauffé  à  60-80°  C,  on  verse  la 
lessive  et  l'hydrosulfite  puis,  à  travers  un  tamis 
le  colorant  délayé  dans  l'eau  chaude.  On  remue 
jusqu'à  dissolution  complète,  l'aspect  du  bain  est 
alors  bleu  violacé. 

Le  coton  mouillé  et  essoré  est  entré  à  60-80"  C, 
on  le  laisse  1  heure-  puis  secoue,  laisse  égout- 
ter  et  rince  à  fond  dans  une  cuve  renfermant  10 
gr.   hydrosulfite   par    100   litres  d'eau. 

La  teinture  verte,  ainsi  obtenue,  est  traitée  une 
demi-heure,  par  du  chlorure  de  chaux  à  1°  Bé,  la 
nuance  passe  au  noir,  on  acidulé-  rince  et  passe 
en   hyposulfite    (antichlore). 

Pour  obtenir  une  solidité  suffisante  au  dé- 
bouillissage,  il  est  recommandé  d'ajouter  du  ludi- 
gol  au  bain   de  teinture. 

Noirs  Neotolvle  B.  2B  et  4B 
Neotolylschwarz   b,   BB   und  4B  —   Neotolvl 
Black  B,  2B  und  4B. 
Negro  neotolil  b,  2B,  4B. 
Nero    Neotolilo    b.   BB.    4B 
{Farbw.  v.  Meister  Lucius  &  Briining) 
(Ech.  n"'  245  à  247). 
Ces  noirs    complètent  les  anciens    noirs  neoto- 
lvle  VL  et   TL  «voir  Rev.  gén.  mat.  color.,    1912, 
p.  297)  par  leurs  nuances  plus  bleuâtres. 

Leur  bonne  solidité  au  lavage  les  rend  inté- 
ressants pour  la  teinture  des  fils  pour  bonnete- 
rie. Ils  sont  aussi  recommandés,  particulièrement 
le  noir  4B-  pour  l'article  rongé  ou  l'impression 
sur  laine  et  sur  soie-  les  anciens  noirs  VL  et  TL 
étant  réservés  pour  l'impression  directe  à  cause 
de    leur   meilleure   solubilité. 

La   teinture  se  fait  en  présence   de  sulfate   de 
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soude  (10  <;',)  et  d'acétique  (1  '^î  ),  en  commen- 
çant à  70"  C.  et  monte  lentement  à  l'ébullition. 
Après  trois  quarts  d'heure  de  bouillon  on  don- 
nera faible  chromatage  pour  lui  donner  la  soli- 
dité des  nuances   chromatées  après  teinture. 

La  teinture  s'effectuera  en  présence  de  10  ', 
sulfate  ce  sodium  et  3  '  ;  acétique.  On  entre  à  50" 
C,  monte  lentement  à  l'ébullition  ;  près  une  ébul- 
lition  d'une  demi-heure,  on  épuise  le  bain  avec 
2  ',  sulfurique.  On  laisse  un  peu  refroidir  et  chro- 
mate  avec  1.5  à  3  ','  bichromate,  une  heure  au 
bouillon. 

Quand  l'eau  est  dure,  il  est  bon  de  lui  ajouter 
un  peu  d'acétique  avant  de  teindre. 

La  solidité  à  la  lumière  est  très  bonne,  la  so- 
lidité aux  agents  chimiques,  à  l'eau,  au  lavage 
et  au  foulon  est  bonne.  Au  potting,  la  laine  blan- 
che est  colorée. 

Les  effets  blancs  de  coton  ne  sont  pas  colorés. 

Le  fer  et  le  cuivre  modifient  la  nuance,  l'in- 
fluence du  plomb  et  de  l'étain  est  peu  sensible. 


Vert  d'alizarine  a   l'acide  BB 
Saure    —    Alizaringrun    BB   —   Acid  alizarine 

GRUN  BB 

Verde   de   alizarina   al   acido    BB   —  Verde 
d'alizarina  all"  acido  BB 
(Farbiverke  v.  Meister  Luciiis  &  Briining) 
{Ecfi.   n"   244) 
C'est  un   colorant  pour  laine  qui  se  développe 
au    bichromate.    Il    est    plus  solide    à    la    lumière 
que  les  anciennes  marques    ;  il   est  recommandé 
plus  particulièrement  pour  la  teinture  des  filés  et 
de  la   bourre.   Le  cuivre   ayant  de   l'action  sur  le 
colorant,   il    faut  teindre   avec   addition  de   rhoda- 
nure  d'ammonium.   S'    l'on    teint    avec   le   bichro- 
mate  dans   le   bain  les  nuances  obtenues  sont  un 
peu   plus  claires   et  moins  solides  au  foulon  que 
celles  développées  après  teinture. 

Si  on  teint  sur  laine  mordancée  au  préJlibh, 
les  nuances  sont  plus  foncées  et  il  est  nécessai- 
re ce  leur  donner  un  faible  chromacage  pour 
leur  donner  la  solidité  des   teintures  chromatées. 
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I.    —    ANALYSE 

I.  —  Détermination  de  l'indiiio  dans  les  étoffes 
de  laine,  par    .\Hhiir    G.    GUKkx    et    Wallci-    ^I. 

G.XHDNEU    {The    juornal   Society  Dyers    and    Colou- 
rists,   août    1913,   p.   226). 

La  recherche  d'un  iprocédé  permettant  d'estimer 
avec  certitude  la  quantité  d'indigo  présente  dans  une 
étoffe  de  laine  avait  été  demandée  par  le  Textile  Ins- 
titute.  Cette  recherche  s'imposait,  car  les  méthodes 
d'analyse  publiées  jusqu'ici  ne  sont  pas  rigoureuses, 
et  en  outre,  ne  permettent  pas  d'apprécier  la  quan- 
tité du  colorant  concomitant,  lorsque  l'indigo  n'est 
pas  employé  seul.  En  effet,  dans  l'intérêt  du  commer- 
ce, il  n'est  pas  seulement  utile  de  doser  l'indigo 
dans  un  tissu,  mais  il  faut  encore  déterminer  la 
proportion  de  ce  colorant  par  rapport  à  la  couleur 
totale.  Il  sera  possible  alors  de  fixer  des  types  com- 
merciaux et  de  définir  dans  quelles  limites  certaines 
désignations    resteront    légitimes. 

L'auteur  a  dirigé  son  travail  comme  suit    : 

1'  Les  méthodes  d'analyse  existantes  ont  été  sou- 
mises à  un  examen  et  à  une  comparaison  critiques  ; 
les  causes   d'erreur  ont  été   précisées   ; 

2'  Au  moyen  de  perfectionnements  dans  les  appa- 
reils d'exiraction  et  les  détails  de  manipulations,  la 
méthode  classique  de  dosage  de  l'indigo  par  épuise- 
ment à  l'acide  acétique  a  été  perfectionnée  et  rendue 
applicable  à  un  très  grand  nombre  d'échantillons 
(sauf    les    tissus   épais)     ; 

3'  Une  méthode  nouvelle,  utilisant  la  pyridine 
comme  dissoilvant,  a  été  étudiée.  Elle  a  été  trouvée 
rapide,  commode  à  appliquer  et  donnant  des  résul- 
tats corrects,  aussi  bien  avec  les  tissus  lourds  qu'a- 
vec les  légers.  En  outre  les  résultats  ne  sont  pas  af- 
fectés par  la  présence  d'autres  colorants.  Pour  cela 
la  méthode  peut  être  recommandée  comme  méthode- 
type     de     détermination     de     l'indigo     avec     la     py- 


ridine anhydre  on  peut  séparer  l'indigo  des  autres 
colorants  utilisés  comme  couleurs  d'application  ou 
de  fond.  Ceux-ci  restent  sur  la  fibre,  plus  ou 
moins  inaltéies  ;  au  cas  où.  l'un  d'eux  serait  attaqué 
par  l'acide  acétique  ou  la  pyridine,  il  est  bien  rare 
qu'il  le  soit  en  même  temps  par  ces  deux  réactifs.  La 
couleur  résiduelle,  après  déplacement  de  ("indigo, 
peut  être  identifiée  qualitativement  et  la  solidité  au 
lavage  et  à  la  lumière  peut  être  recherchée,  —  ques- 
tion très  importante  pour  pouvoir  apprécier  la  qualité 
de  la  nuance   originale    ; 

5  '  Dans  quelques  cas,  où  l'acide  acétique  et  la  py- 
ridine réagissent  à  la  fois  sur  le  colorant,  il  a  été 
trouvé  avantageux  d'utiliser  la  benzaldéhyde  ;  cette 
substance  dissout  très  rapidement  l'indigo  en  réagis- 
sant chimiquement  avec  lui,  mais  en  respectant  gé- 
néralement le  colorant  associé.  La  méthode  est  re- 
commandable  pour  les  recherches  qualitatives  rapi- 
des   ; 

6"  Le  meilleur  procédé  réside  dans  l'épuisement 
de  l'indigo  à  l'aide  d'un  mélange  de  crésol  et  d'un  hy- 
drocarbure :  l'application  est  tout  à  fait  générale  et 
permet    l'estimation    quantitative    du  colorant    résiduel. 

7"  Quand  d'autres  colorants  accompagnent  l'indigo 
on  a  besoin  de  déterminer  le  pourcentage  de  l'effet 
colorant  dû  à  l'indigo.  Dans  ce  but,  deux  méthodes 
sont  applicables  et  se  basent  sur  l'emploi  du  tinc- 
tomctre.  Pour  les  nuances  claires  et  moyennes  on 
construit  une  courbe  montrant  la  relation  entre  les 
pourcentages  en  indigo  (quand  aucun  autre  colorant 
n'est  présent)  et  l'intensité  de  la  teinte  exprimée  en 
unités  tinctométriques.  Etant  donnée  la  courbe,  il  est 
possible  de  déterminer,  pour  l'éctiantillon  examiné, 
combien  d'indigo  aurait  été  nécessaire  pour  donner 
l'intensité  de  teinte,  si  aucun  autre  colorant  n'était 
utilisé,  et  d'exprimer  la  quantité  d'indigo  effective- 
ment existante  en  proportion  de  cette  quantité,  la- 
quelle proportion  est  appelée,  effet  colorant  dû  à  l'in- 
digo. 
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Appliquée  aux  nnauces  légères  eu  moyennes,  la 
métbode  est  très  satisfaisante,  mais  elle  l'est  beau- 
coup moins  pour  les  teintes  foncées,  cone^mndant 
à  plus  de  23  «^  dlndigo. 

8*  Une  méthode  plus  gé<iérale,  applicable  même 
aux  bleus  marine  foncés,  consiste  à  déterminer  rin- 
tensité  de  teinte  de  la  couleur  résiduelle  après  éli- 
mïnation  de  l'indigo  à  l'aide  d'un  solvant  convenable 
laeide  acétique  ;  pyiidine  ;  mélange  au  crésoll,  ayant 
aussi  peu  d'eSet  que  possible  sur  cette  couleur  rési- 
duelle. En  utilisant  la  couibe  déjà  iitdiquée.  la  cou- 
leur peut  être  traduite  en  ëqurnûenls  tFinJigo  et 
ceux-ci.  ajoutés  à  la  qiiantité  d'indigo  effectivement 
trouvée  par  l'analyse,  donneront  l'équivalent  de  la 
teinte  en  indigo  pur  ;  on  en  déduit  le  pourcentage 
de  l'effet  colorant  dû  à  l'indigo.  Cène  médiode  peut 
être  très  bonne,  lorsqu'elle  est  mise  en  œuvre  par 
des   praiidens   exercés. 

Le  présent  travail,  d'après  ce  qui  précèle,  com- 
prend   deux   parties 

I.  —   Procédés   par   pesée   directe   de   l'indigc. 

II.  —  Procédés  au  tinctomètre. 

Première  partie 

Les  expériences  om  été  faites  sur  des  quantités 
pesées  d'indigotine  enveloppées  dans  des  morceaux 
de  tissus  de  laine  non  teints  ou  teints  avec  les  calo- 
rants  auxiliaires  pouvant  être  envisagés.  L'ensemble 
ét£ït  soumis  à  rextracdon  ;  l'indigo  recouvré  était 
oesé,  ou  bien,  après  sulfonation,  titré  au  permanga- 
nate de  potassium   Ï/SO  normaL 

Méthcde  à  rkydrtisalfite  iRavsoni.  —  L'indigo  est 
réduit  par  lliytinsu-fite  d:  sodium  ;  il  entre  ainsi 
en  solution  et  peut  ê^ie  séparé  de  l'étoffe  ;  il  est  pré 
dpité  de  nauvesu  p?r  aêrati'jn  de  la  liqueur.  L'erreur 
sur  le  résultat  est  d'environ  10  'i  ;  la  métbode  pré- 
sente  des  difficultés    pratiques. 

Méthode  à  Taàde  aciUque  (BryUnskît.  —  Bry- 
LOf.m  (Rer.  Gén.  Mat.  CoL,  1898.  54  ;  1899,  5,  ex- 
trait l'échantillon  dacs  un  appareil  de  Soxhlet  à  l'ai- 
de d'acide  acétique  crËtallisable.  dQue  la  solution 
avec  de  Teau  et  Qtre  l'indigo  précipité  sur  un  filtre 
taré    ;   il'lave  à  l'akool  et  à  Téther,  sèche  et  i^se. 

B:nz  et  Rlng  iZert.  f.  Ang.  Chem.  1898.  9(M|  trou- 
vèrent le  moyen  de  moins  diluer  l'extrait  acétique  en 
étendant  d'un  peu  d'eau  et  en  ajontam  de  l'étber. 

La  méthode  est  assez  boime,  maïs  répnisement  doit 
se  prolonger  pendant  im  temps  assez  long  ;  il  en  ré- 
sulte des  pertes  d^idigo,  par  décomposition,  stirtont 
si  le  ballon  du  Soothlet  est  dianffé  à  feu  nu  on  sur 
toile  métallique. 

MôHLAL'  et  ZutMERJLAN  (Zeit.  Forh.  Text.  Chewul90i, 
189)  om  essayé  vainement  de  perfectionner  le  procédé 
à  l'acide  acétique  en  ajontam  à  ce  dernier  adde,  uti- 
lisé pour  l'épuiseoient,  4  ré  d'adda  sulfnrique  con- 
centré. 

Méthodes  diverses  déjà  proposées.  —  L'extraction 
de  l'indigo  a  été  essayée  avec  les  réactifs  suivants  : 
phénol,  aniline  tKôNiG,  Zât.  f.  Ang.  Ckem.,  ISS9,  10). 
naphtalène  (Schkejder,  Ztit.  Anal  .Chem..  1895).  m'- 
trobenxène  iGesiau^,  J.  Soc  Chem.  Ind.,  IS9S,  17  ; 
1897.  100)  ;  les  résuhats  som  inférieurs  à  ceux  fournis 
par  Tadde  acétique. 

Recherche  de  noureaux  dissolrants  ^indigo.  —  La 
pyridine  est  très  avantageose. 

La  piperidine  dissom  bien  Ilodigo,  mais  elle  coûts 
dier  ;  ronisol  a  im  faible  pouvoir  dissolvant,  mais 
permst  une  sé^aruion  quantitative  ;  il  en  est  de  même 
pour  Tepichlortydrine_  ;  la  dichlorydritie  attaque  lln- 
digo  ;  l'adde  fonaiqwue  réagit  for^mem  sur  la  laine  : 
enfin  im  épuisement  partiel  de  Tindigo  peut  être  pro- 


duit par  les  solvants  suivants  :  oxalate  tFéthyle,  sali- 
cylate  de  méttyle,  anhydride  acétique,  éther  chlora- 
cétiqae.  alcool  amylique,  acétate  d'amyle,  camol  et 
perchlorethylène. 

La  bensaldéhyde  déplace  l'indigo  de  la  fibre  et  don- 
ne une  combinaison  jaune  soluble. 

Le  crésol  bouillant  attaque  la  laine,  mais  si  on  uti- 
lise im  mélange  de  crésol  avec  25  <>  d'un  hydrocar- 
bure neutre  {solfent  naphta,  turpentine  substitut)  on 
réalise  ime  boime  extraction,  à  une  température  ne 
dépassant  pas  110-120^. 

Perfectioanemeats  dans  les  appareils  ^extraction.  — 
L'ïnconvëniem  du  Soxhlet  ordinaire  est  le  suivant  :  le 
manchon,  on  se  fait  l'épuisement  et  où  s'accumule  le 
solvatt  dans  rintervaile  de  deux  sipbonages.  est  re- 
froidi par  l'air  extérieur  ;  il  en  résulte  que  le  liquide 
agit  à  ime  température  souvent  bien  inférieure  à  son 
point  d'ébulliiîon  et  que  son  efficacité  s'en  trouve  con- 
sidérablement diminuée. 

Pour  obvier  à  cet  inconvéniem  on  place  la  man- 
chon d'épuisemem  dans  un  autre  plus  grand,  et  dans 
rintervaile  aimulaire,  on  fait  drcnler  la  vapeur  du 
solvant. 

tioBPelles  expériences  sur  Pextraction  à  f  acide  acé- 
tique. —  Cette  extraction  est  accompagnée  d'une  atta- 
que de  la  laine,  qui  provoque  de  fortes  erreurs  dans 
les  résultats  trouvés  pour  llndigo.  soit  par  pesée,  soit 
par  titrage  an  permanganate. 

On  a  donc  apporté  la  modificatisn  suivante  :  après 
prédpitation  par  l'eau,  de  l'extrait  acétique,  l'indigo 
les  résultats  trouvés  pour  Findigo.  soit  par  pesée,  soit 
ve  ainsi  purifié  ;  on  le  rassemble  par  l'action  d'une 
machine  centrifuge  et  on  le  filtre  sur  coton  de  verre. 

Le  résultat  est  excellent,  mais  le  mode  opératoire 
compliqué.  En  pratique,  on  préfère  opérer  comme  suit 
(Llyord)   : 

Llndigo  est  extrait  à  l'ébullition  sur  un  échantillon 
de  3  à  15  gr.  selon  le  poarcentage  en  indigo.  On  em- 
ploie 50  à  70  ce.  d'adde  acétique  taïstallisable.  plus 
œ  qu'il  faut  peur  remplir  le  manchon  extracteur.  Si 
l'extraction  peut  être  conduite  rapidement  (moins  de 
deux  heures),  on  peut  diauffèr  sur  toile  métallique  ; 
autrement  il  faut  avoir  recours  au  bain  d'huile  ou  de 
sable. 

L'extrait  refroidi  et  étendu  d'eau  est  filtré  à  travers 
un  tube  contenant  du  coton  de  verre  ou  dans  un  creu- 
set de  Gooch.  Llndigo  recueflli  est  lavé  deux  fois 
avec  10  ce  d'acide  acétique  froid  puis  avec  20  ce 
d'acide  acétique  dune  bouillant  «30  <~r  en  volume)  et 
finalement  avec   de   Tean. 

Pour  enlever  les  impuretés  dues  à  la  laine,  rïndigo 
est  bien  lavé  avec  de  l'adde  sulfurique  dilué  bouillaiit 
(20  Tt  en  volimie),  puis  avec  de  l'eau,  enfin  avec  de 
l'ammoniaque  chaude  ou  de  la  soude  à  10  p.  100,  jus- 
qu'à ce  que  le  filtrat  devienne  incolore.  .Après  avoir  de 
noirveau  lavé  à  l'eau,  à  l'adde  acétique,  à  l'eau,  à 
Pakool  on  fait  sédier  le  fiitre  et  son  contenu  à  110*; 
on  pèse.  , 

Quand  un  filtre  a  été  recouvert  d'indigo  par  une 
première  filtration,  il  peut  continuer  à  servir  ;  il  de- 
vient même  possible  de  supprimer  alors  le  traitement 
du  prédpité  à  l'adde  sulfurique.  Le  but  de  cet  adde 
est  de  diminuer  la  finesse  du  prédpité  dlndigo  qtii 
traveiserait  le  filtre  au  moment  du  traitemem  alcaUn, 
à  moins  que  ce  filtre  n'ait  été  déjà  recouvert  d'une 
conche  d'indigo. 

Extraction  à  la  pyridim.  —  La  laine  n'est  pas  at- 
taquée par  la  pyrïdiiie.  La  solution  d'indigo  dans  es 
réactif  subit  à  ia  ' ^ngue  une  certaine  oxydation  à 
l'air,  comme  en  témoigne  sa  décoloration  progressive. 
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Enfin  la  pyridine  retient  à  froid  beaucoup  plus  d'in- 
digo dissous  que  l'acide  acétique  ;  lorsqu'on  veut  sé- 
parer l'indigo  de  sa  solution  dans  la  pyridine.  il  faut 
ajouter  à  celle-ci  un  autre  liquide,  ne  dissolvant  pas 
l'indigo.  Mais  une  telle  addition  ne  permet  pas  la 
récupération  commode  de  ce  dissolvant,  assez  coûteux. 
C'est  pourquoi  on  a  songé  à  faire  l'épuisement  avec 
de  la  pyridine  déjà  saturée  à  froid  d'indigo,  mais  la 
tentative    n'a    pas   été    encourageante. 

La  méthode  définitive  est  la  suivante  (Franki.  Le 
manchon  extracteur  est  chargé  avec  3  à  15  gr.  de  tis- 
su (c'est-à-dire  suffisant  pour  donner  50  mgr.  d'indi- 
go) ;  dans  le  ballon  on  place  100  ce.  de  pyridine  com- 
merciale (Eb.  :  110-127"!  et  on  fait  bouillir  sur  toile 
métallique.  L'extraction  dure  2  ou  3  heures.  La  solu- 
tion est  ensuite  distillée,  de  façon  à  la  réduire  à  20 
ou  30  ce.  L'indigo  commence  à  se  séparer  en  tables 
bronzées  ;  on  achève  la  précipitation  en  ajoutant  150 
ce.  d'alcool  à  50  ' '<  d'eau  ;  on  fait  bouillir  ;  on  filtre 
sur  coton  de  verre  ou  sur  asbeste.  Le  précipité  est  la- 
vé successivement  avec  de  l'alcool  à  50  '/<-,  de  la  sou- 
de chaude  à  2  ','r ,  de  l'acide  chlorhydriaue  chaud  à 
3  'i .  de  l'eau  chaude,  de  l'alcool  et  de  l'alcool-éther. 
On  sèche  à   110'   et  pèse. 

Si  l'on  veut  employer  le  titrage  rolumétrique  après 
l'extraction,  soit  à  l'acide  acétique,  soit  à  la  pyridine, 
voici  le  mode  opératoire  :  le  précipité  ayant  été  isolé 
purifié  et  séché,  est  mis  dans  un  vase  de  Bohême  avec 
15  ou  20  ce.  d'acide  sulfurique  concentré  ;  on  chauf- 
fe vers  80'  pendant  1  heure  ;  la  solution  est  ensuite 
étendue  à    ij    litre,  puis   titrée  avec   du   permanganate 

N 
de   potassium  — ,  en  utilisant   chaque    fois    100   ce.   de 

50 
cette   solution,   mélangés   à   environ  200   ce.   d'eau. 
N 

V"  MnO'K  =  0  gr.  00146  indigo  (Frank). 
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Deuxième  partie 

Ce  qui  intéresse  le  praticien  et  le  public  beaucoup 
plus  que  la  teneur  d'une  étoffe  en  indigo,  c'est  la 
proportion  de  l'intensité  totale  de  teinte,  qui  est  due  à 
l'indigo. 

Le  tinctomètre,  celui  de  Lovibond  par  exemple,  don- 
ne la  mesure  de  l'intensité  totale  qui  est  la  somme 
des  mesures  obtenues  pour  chacune  des  couleurs  fon- 
damentales :  jaune,  rouge  bleu,  dont  est  constituée,  en 
proportions  variables,  la  teinte  considérée. 

En  portant  en  abscisses  les  indications  du  tinctomè- 
tre obtenues  avec  des  échantillons  uniquement  teints 
en  indigo  et  en  ordonnées  les  quantités  d'indigo  cor- 
respondantes on  peut  tracer  une  courbe  régulière,  à 
laquelle  il   a  été    fait  allusion    au  début   de  l'article. 

Chaque  observateur  doit  tracer  sa  courbe  lui-mê- 
me, car  les  indications  du  tinctomètre  dépendent  du 
moment  de  la  journée,  de  la  saison,  de  la  clarté  du 
ciel,  de    la   vision  de   l'observateur,   etc.. 

On  a  vu  déjà  la  définition  du  pourcentage  de  l'ef- 
fet colorant  dû  à  l'indigo.  Soit  X,  cette  quantité.  A  le 
pourcentage  en  indigo  trouvé  par  l'analyse  et  C  le 
pourcentage  en  indigo  donné  par  la  courbe  et  corres- 
pondant à  l'indication  tinctométrique  totale 
A  X  100 
X    =    

D 
Il  est  évident  que  cette  relation   ne   peut   être   obte- 
nue par  le  rapport  direct  des  nombres  d'unités  tincto- 
métriques   relatifs    à    l'indigo   seul  et   à    la   teinte   to- 
tale ;  en  effet  ces  nombres  ne  sont  pas  proportionnels 


aux  pourcentages  en  indigo   ;  ils  augmentent  d'autant 
moins  rapidement  que   la  teneur  en  indigo  s'accroît. 

Précisément  à  cause  de  cette  moindre  sensibilité 
de  la  mesure  tinctométrique  pour  les  fortes  teneurs, 
la  méthode  précédente  doit  être  modifiée  pour  s'ap- 
pliquer aux  tissus  foncés.  Le  nombre  X,  c'est-à-dire 
le  pourcentage  de  l'effet  colorant  dû  à  l'indigo  se  dé- 
duit de  la  relation  suivante    : 

100  A 
X 


A  -h  B 
où  A  est  le  pourcentage  en   indigo   indiqué   par   l'ana- 
lyse et  B  l'équivalent  en  indigo  de  la  couleur  résiduelle 
(pour  le  sens  de  cette  expression,  se  reporter  au  dé- 
but du    présent    article). 

Dans  la  deuxième  méthode,  il  faut  isoler  le  colo- 
rant résiduel,  sinon  avec  sa  nuance,  mais  tout  au  moins 
avec  son  intensité  de  teinte  inaltérée. 

Comme  il  a  été  dit,  on  emploiera  soit  l'acide  acéti- 
que cristallisable,  soit  la  pyridine  sèche.  Ces  deux  ré- 
actifs doivent  être  aussi  anhydres  que  possible  ;  dans 
ce  but  l'acide  acétique  est  purifié  par  congélation,  la 
pyridine  est  séchée  sur  de  la  soude  caustique. 

Enfin  dans  quelques  cas,  où  les  réactifs  précédents 
ne  réussissent  pas,  on  aura  avantageusement  recours  à 
la  solution  de  crésol  dans  un  hydrocarbure  ;  on  réa- 
lise l'épuisement  complet  de  l'indigo,  sans  touch  r  au 
colorant  associé,  d'autant  plus  parfaitement,  que  l'o- 
pération aura  été  faite  à  plus  basse  température  et 
qu'elle  n'aura  p;s  été  prolongée  au-delà  du  temps 
£ttict£ment   nécessité  par   la   séparation. 

Les  seuls  coiorants  qu'on  ne  peut  retrouver  intacts 
sur  la  fibre  sont  les  bleus  solubles  et  l'acide  picrique, 
mais  on  pense  qu'ils  ont  été  transformés  dès  le  pas- 
sage dans  la   cuve   d'indigo. 

Quant  à  l'emploi  de  la  benzaldéhyde,  il  est  impos- 
sible lorsqu'on  se  propose  l'examen  tinctométrique  du 
colorant  résiduel  ;  en  effet,  ce  solvant,  en  présence 
d'indigo,    colore   la   laine   en   jaune. 

Il  a  été  signalé  déjà  que  le  colorant  résiduel,  isolé 
par  les  procédés  indiqués,  est  avantageusement  sou- 
mis à  une  détermmation  qualitative  et  à  un  essai  au 
point  de  vue  de  la  solidité  à  la  lumière,  au  lavage, 
etc.. 

Enfin  le  présent  travail  a  été  l'occasion  de  quelques 
remarques  pratiques    : 

1  "  Le  pouvoir  d'absorption  de  la  laine  pour  l'indigo 
est  le  même,  avec   ou    sans    chromage     ; 

2°  Ce  pouvoir  peut  être  accru  par  la  présence  de 
certains  colorants    ; 

3°  Il  n'y  a  pas  de  différence  dans  le  résultat  final, 
que,  par  exemple,  un  colorant  rouge  soit  appliqué  su.- 
une  étoffe  teinte  en  indigo  ou  qu'au  contraire  l'indigo 
soit  appliqué  sur  une  étoffe  teinte  en  rouge,  pourvu 
que  les  quantités  de  matières  colorantes  restent  les 
mêmes  dans  les  deux  ca.«s 

B. 

I.  —  .M.\TIERES  COLOR.AXTE.S  (Idcnlilication 
dp  faibles  quantités  de  — ).  par  \V.  E.  .M.ATTHEW- 

S(»\  {Chem.  News,  6  juin    1913,   p.  265). 

Quelques  centimètres  cubes  de  la  solution  du  co- 
lorant sont  traités  par  de  l'eau  de  brome,  ajoutée  gra- 
duellement jusque  environ  deux  fois  ce  qu'il  faut  pour 
détruire  la  couleur.  Ensuite  du  sulfate  d'hydrazine  est 
ajouté  pour  enlever  l'excès  de  brome,  puis  du  carbo- 
nate  de   soude   en   excès. 

Dans  un  autre  essai  similaire  on  verse  quelques 
gouttes  d'une  solution  alcoolique  d'o-naphtol  juste 
avant  le  carbonate  de  sodium. 
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L'attitude  des  différents  t>-pes  de  colorants  est  mon- 
trée par  un  tableau  ci-joint.  Des  solutions  à  0,01  Çv 
suffisent  pour  donner  les  réactions  indiquées  ou.  dans 
le  cas  de  matières  colorantes  naturelles,  des  extraits  à 
0.1    (~f   seront  utilisables 

Avec  les  colorants  azo  il  se  forme  des  composés 
diazonium  (Schmidi,  Joarn.  Prakt,  Chem.  1912,  t.  84, 
p.  235i,  le  groupe  azo  restant  généralement  fixé  au  ré- 
sidu non-hydrox>lé  ou  non-aminé.  .\près  addition  d"=- 
naphtol  et  de  carbonate  de  sodium,  il  se  forme,  par  co- 
pulation, une  teinture,  qui  peut  être  caractérisée  au 
moyen  de  sa  solubilité  dans  l'éther  ou  l'alcool  amyli- 
que  ou  au  moyen  d'un  essai  de  teinture  sur  un  mor- 
ceau de  laine. 

Les  colorants  monazo  sont  rigoureusement   attaqués 


par  le  brome  ;  les  diazo  le  sont  moins  et  les  triphe- 
nylméthanes  le  sont  difficilement  ;  les  phtaleines  don- 
nent des  dérivés  bromes  stables. 

La  solution  essayée  sera  neutre  ou  faiblement  aci- 
de   ;  l'acide  chlorbydrique  dilué  gêne  rarement. 

Des  solutions  n'excédant  pas  1  pour  10.000  de  co- 
lorant basique  seront  employées,  faute  de  quoi  on  ob- 
tiendrait des  précipités.  La  couleur  d'abord  obtenue 
avec  le  brome  est  rarement  importante,  étant  due  gé- 
néralement au  brome  lui-même.  En  général,  il  apparaît 
que,  si  une  couleur  est  détruite  par  le  brome  et  réta- 
blie par  l'bydrazine  ou  si  la  couleur  obtenue  arec  le 
carbonate  de  sodium  et  l'a-naphtol  est  différente  de 
celle  obser\-ée  avec  le  carbonate  seul,  on  est  en  pré- 
sence d'un  colorani  dérivé  de  la  houille. 
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II.  —  PRODUITS  CHIMIQUES 

Cl   Organiques 

II  cl  p-PHE.MXE.NE-DUJnNE  (Stir  la  prépara- 
tion de  la  — )  par  M.  R.  J.\NSE.N  (Zeit.  f.  Fwb.  Ind. 
t.  12.  p.   197,   19131. 

On  sait  que  la  r-  phénylène-diamine  se  prépare  en 
réduisant  l'amino-azobenzène  ou  la  p.  nitraniline  au 
moyen  du  fer  et  de  l'acide  chlorbydrique. 

Pour  la  préparation  de  Tamino-azcbenzène.  l'auteur 
conseille  d'opérer  ainsi  :  Dans  une  cu^-e  munie  d'un 
réfrigérant  et  d'un  agitateur  émaillé  ou  recouvert  de 
plomb,  on  introduit  39  litres  d'eau  et  54  gr.  de  nitriie 
de  soude  ;  après  dissolution  complète  de  ce  dernier 
ou  ajoute  558  kg  d'huile  d'aniline,  et,  en  3  à  4  heu- 
res, 88  litres  d'acide  chlorbydrique  à  28  '^'r  de  H  cl. 
On  laisse  finalement  la  température  s'élever  jusqu'à 
SS"^  que  l'on  maintient  jusqu'à  ce  que  la  transfor- 
mation du  diazo-aminé  en  amino-azoïque  soit  complè- 
te. Après  5  à  6  heures  on  essaye  à  l'a-naphtylamine 
afin  de  voir  s'il  reste  encore  du  diazobenzène,  lequel 
donne  après  quelques  secondes,  une  coloration  rouge 
violet.  Si  la  transformation  n'est  pas  terminée  on  main- 
tient enoore  à  35'.  On  sépare  l'amino-azobenzène  de 


l'excès  d'aniline  par  neutralisation  à  l'acide  chlorhydri- 
que  ;  le  chlorhydrate  d'amino-azobenzène  se  rassemble 
en  petits  cristaux  rouge  rubis  peu  solubles,  tandis  que 
le  chlorhydrate   d'aniline    reste   en   solution. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'isoler  l'amino-azobenzène 
pour  le  réduire  en  p-phénylènediamine.  On  y  ajoute 
100  kg  de  poudre  de  fer,  et  environ  3  litres  d'adde 
chlorbydrique  à  28  *>  ;  la  réduction  commence  aussi- 
tôt, la  température  monte  à  30-40*.  On  agite  une  nuit, 
le  produit  est  alors  complètement  décoloré.  On  décante 
la  solution  claire  de  p-phénylènediamine.  Le  rende- 
ment moyen  est  de  75  kg  de  p-pbénylènediainine,  smt 
85  <7  du  rendement  théorique  par  rappon  au  nitrite 
employé. 

La  cuve  qui  sen  à  la  réduction  de  la  p-tùtranUine 
n'a  pas  besoin  d'être  munie  d'un  réfrigérant.  On  y  in- 
troduit 200  kg  de  poudre  de  fer,  de  l'eau  et  9  litres 
d'acide  chlorbydrique  à  28  <~f ,  ptùs,  en  agitant  200  kg 
de  f-nitraniiine,  on  règle  l'opération  de  façon  que  la 
mousse  ne  dépasse  pas  les  bords  de  la  cuve.  Quand 
l'addition  de  nitraniline  est  terminée  on  ajoute  encore 
14  litres  d'acide  chlorbydrique  à  28  ""<•  en  continuant 
d'agiter  ;  il  ne  paraît  plus  se  pnxluire  de  réaction, 
mais  la  liqueur  achève  de  se  décolorer.  On  ajoute 
ensuite  25  kg  de  carbonate  de  soude  anhydre,  de  fa- 
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çon  à  rendre  le  liquide  alcalin  à  la  phtaléine  et  fait 
bouillir  encore  -lO  minutes.  On  essore  et  évapore  pour 
faire  cristalliser.  Le  rendement  atteint  90  à  95  '  ;  du 
rendement  théorique. 

P.    CARRÉ. 

H  ,-,.  _  |).-|)|\MI\(»AZ(>XYT(»Ll  KNK  (Sur  hi 
|ii'(''|)ui-a(i()ii  ti-fliiiiqiif  du  — )   par  M.  K.  J.WSKN. 

{Zeit.  f.  Farben  Ind.,  t.  12,  p.    181,   1913). 

On  sait  que  le  rouge  St-Denis  obtenu  par  Noeltinc 
et  RosENSTHiEL  en  1887,  résulte  de  la  copulation  de 
l'acide  Neville-Winther  avec  le  p-diamido-azoxy- 
loluène  ou   azoxytoluidine 

C'H'  (CH'I    (NH^).-   N-N-  CH'  <CH  l,  (NH  =  l. 

Celle-ci  se  prépare  au  moyen  de  l'o-toluidine 
pure  qui  est  d'abord  nitrée.  Cette  nitration  fournit 
un  mélange  de  nitroluidines  1,  2,  4,  et  I,  2,  6  ;  le 
dérivé    1,  2,  4  est   ensuite   réduit  en  azoxytoluidine. 

Pour  la  nitration  de  l'o-toIuidine,  on  procède  ainsi  : 
192  kg  d'o-toluidine  pure  sont  versés  dans  840  kg  d'a- 
cide sulfurique  à  98  ' ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  dé- 
passer 30-35'  ;  après  refroidissement  à  10  on  ajoute 
lentement,  un  mélange  de  125  kg  d'acide  nitrique  à 
90  '^;  et  de  300  kg  d'acide  sulfurique  à  98  *:;  .  de  fa- 
çon a  ne  pas  dépasser  10  ;  vars  la  fin  de  l'opération 
seulement  la  température  piut  s'élever  à  12  sans  in- 
convénient La  nitration  terminée  on  verse  h  mélan- 
ge dans  4500  litres  d'eau  additionnés  de  1200  kg  de 
sel  marin.  Le  sulfate  de  nitroluidine  1.  2.  4  se  sépare 
sous  la  forme  d'une  bouillie  cristalline  jaunâtre,  tan- 
dis que  la  nitrotoluidine  I.  2.  4  reste  en  solution  ; 
on  laisse  reposer  24  heures  afin  de  rendre  la  préci- 
pitation totale.  On  essore  et  on  lave  avec  un  peu  d'aci- 
de chloihydrique  concentré.  Le  rendement  atteint  190 
kg  de  nitrotoluidine   1.  2.  4. 

Pour  réduire  cette  dernière  en  azoxytoluidine  on  in- 
troduit la  pâte  de  sulfate  dans  900  litres  d'eau  envi- 
ron. La  solution  est  neutralisée  par  150-200  kg  de  car- 
bonate de  soude  ;  on  ajoute  ensuite  225  litres  de  lessi- 
ve de  soude  à  30  ' ,  ,  et  chauffe  à  95  par  un  courant 
de  vapeur,  en  évitant  d'introduire  une  trop  grande 
quantité  d'eau  de  condensation  ;  on  arrête  la  vapeur 
et  on  ajoute  une  solution  chaude  de  285  kg  de  glucose 
dans  900  litres  d'eau.  Il  se  produit  une  violente 
réaction,  on  chauffe  encore  15  à  20  minutes  pour 
achever  la  réduction.  L'azo.xytoluidine  se  sépare  bien- 
tôt sous  la  forme  d'une  poudre  cristalline  jaune  brun. 
On  la  purifie  par  dissolution  dans  2500  litres  d'eau 
additionnée  de  la  quantité  juste  nécessaire  d'acide 
chlorhydrique  :  il  faut  éviter  soigneusement,  de  met- 
tre un  excès  de  ce  dernier.  L'azoxytoluidine  est  préci- 
tée par  addition  de  260  kg  de  sel.  p.  carré. 

III.  —  MATIERES  COLORANTES 

a)   Théorie  et  Généralités 

IIIûi  —  MATIERES  COLORANTES  (Piotédp 
nouxeaii   de   dtHcloppenient   des  — )  par  M.   O.  .\. 

WITT  iChem.  Zeit.,  t.  37,  p.  697,   1913) 

Lorsqu'on   ajoute  de  l'acide  i3-naphtalène-sulfonique 

à   la   solution  de  p-nitraniline  diazotée    on    obtient   un 

sel   double  stable  de   formule    : 
NO=.  C'H'.  N  =  N.  SO\  C'"H^-i-C'"H'SO'   Na^HO 

Ce  sel  se  forme  aux  dépens  du  sodium  du  nitrite  de 
soude  et  se  sépare  de  la  solution  à  l'état  cristallisé  ; 
il  différa  des  sels  formés  par  l'acide  a-naphtalène-sul- 
fonique  qui  ne  peuvent  être   isolés  facilement.  Il    ne 


peut  être  utilisé  pour  la  teinture  ordinaire  en  rouge 
para,  car  il  donne  des  tons  plus  jaunes  que  la  diazo- 
p-nitraniline  ordinaire.  On  l'utilise  surtout,  sous  le  nom 
de  paranil  A  pour  le  développement  des  matières  co- 
lorantes appelées  couleurs  paraniles.  p.  carré. 

d)   Organiques  artificielles 

III  d).  —  A.MI\0-2-A\THRAQl  INONE  (Uéiivés 
de  I'  — ),  par  MM    F.    l  LLMAW    et    R.    ^lEDEN- 

\V.\LD  (Berl.  Ber.,  t.  46,  p.    1798,    1913). 

La  condensation  de  la  toluène-sulfonylamine-2-an- 
thraquinone  avec  le  bromure  d'éthyJène  fournit,  après 
élimination  du  groupe  toluène-sulfo  par  hydrolyse,  la 
dianthraquinonyléthylènediamine-  2.2'  qui  tient  le 
coton  en  tons  orangés  pâle.  La  sulfonation  directe  de 
ramino-2-anthraquinone  donne  un  dérivé  monosulfoni- 
que-3,  que  la  bromuration  transforme  en  dibromo-1.3- 
amino-2-anthraquinone;  cette  dernière,  condensée  avec 
la  p-toluidine,  fournit  la  toluidino-l-amino-2-bromo-3- 
anthraquinone,  qui.  o.\ydée  par  le  peroxyde  de  plomb, 
en  solution  dans  le  nitrobenzène,  conduit  à  la  bromo- 
3-anthraquinone-    1.2-r-2'-4'-méthylphénazine    ; 
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colorant  bleu,  donnant  une  cuve  qui  s'oxyde  à  l'air  en 
jaune.  La  nitration  directe  de  ramino-2-anthraquino- 
ne  a  permis  d'obtenir  la  dinitro-3  et  la  mononitro-3- 
amino-2-anthraquinone  ;  cette  dernière  s'obtient  aussi, 
en  même  temps  que  la  nitro-l-amino-2-anthraquinone. 
par  nitration  de  ramino-2-anthraquinone-uréthane  et 
saponification  ultérieure,  on  obtient  ainsi  un  produit 
pur,  car  les  nitro-uréthanes  sont  faciles  à  séparer.  La 
nitration  de  racétylamino-2-anthraquinone  donne  sur- 
tout le  dérivé  nitré-1.  La  réduction  de  la  nitro-1-amino- 
2-anthr;quinone  donne  la  diamine-1.2,  mais  la  réduc- 
tion de  la  nitro-l-acétylamino-2-anthraquinone  donne 
un  imidazol. 

/y'  YV« 

\/\co/\/ 

l'ti-anthraquinonyl-2-méthylimidazol,  substance  jaune 
qui  forme  un  chlorhydrate  incolore  et  un  sel  de  so- 
dium rouge  orange.  p.  carré. 

III  d).  —  VERT  .MALACHITE  (Synthèse  des  dé- 
rivés oxyalcoylés  du  —  au  moyen  des  dérivés  or- 
gano-niatjnésiens).  par  MM.  E.  VOTOCEK  e(  .!.  .M.A- 

TEJK-A  \Berl.  Ber.,  t.  46.  p.  1755,  1913i. 

La  réaction  d:s  dérivés  organo-magnésiens  sur  la  cé- 
tone  de  Michler  fournit  des  dérivés  oxyalcoyiés  du 
vert  malachite    : 

[(CH')=N.CH']-'CO-f  XMg-C'H'OR  — 
[  (CH")=N.C'H']=C(OMgX)-CH*OR  -" 
[  (CH']=N.C'H*]=C(OH)-CH*OR 
Les   mêmes  composés  sont  obtenus   par  l'action  du 
dérivé  magnésien  sur  la  p-bromodiméthylaniline  et  sur 
l'éther  méthylique  de  l'acide  anisique    : 

CH\C'H'.C0'CH'  +  2Br  Mg  CH'N(CH»)=      - 
CH'O.CH*.C(OMgBrl    [C'H'N<CH')-']-' 
CH"O.CH'.C(OH)    [C''H*N(CH')=]  = 
Les  produits  obtenus  donnent,  par  réduction,  des  leu- 
cobases  identiques  à  celles  qui  dérivent  de  la  conden- 
sation des  aldéhydes  benzoïques  oxyalcoylées  avec  la 
diméthylaniline.  Les  auteurs  ont  préparé  par  cette  mé- 
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thode  les  dérivés  o-,  m-  et  p-méthox>-  et  p-éthoxy  du 
vert  malachite. 

p.    CARRÉ. 

III  d).  —  INDIGO  (Moiio-iiiiiiie  déi-ivée  de  1'  — ), 
par  MM.  A.  BIXZ  e(  K.  R.  LANGE  (Berl.  Ber.,  t.  46, 
p.   1691.  1913). 

Lorsqu'on  agite  le  produit  d'addition  de  l'indigo  et 
de  l'alcoolate  de  sodium  avec  une  solution  ammonia- 
cale d'oxyde  de  zinc  et  avec  de  l'alcool  saturé  d'am- 
moniaque, il  se  forme  divers  produits  dont  les  auteurs 
ont  isolé  la  mono-imine  de  l'indigo    : 


C'H 


CiNHi,  ,C0. 

;c=c(      ;cH' 


Celle-ci  est  séparée  de  la  solution  par  précipitation 
de  son  chlorhydrate  au  moyen  de  l'acide  chlorhydri- 
que.  C'est  une  substance  bleu  foncé,  soluble  en  bleu 
dans  les  alcalis  et  dans  les  acides.  Elle  est  purifiée 
par  lavage  à  l'alcool  qui  enlève  différents  produits 
rouge.  Le  chlorydrate  teint  la  laine  et  le  coton  mor- 
dancé  au  tannin  en  ton  bleu  indigo.  Il  teint  aussi  en 
bain  de  borax  comme  le  bleu  alcalin,  mais  il  est  alors 
légèrement  décomposé  et  passe  au  vert.  Avec  la  solu- 
tion alcaline  d'hydrosulfite.  il  donne  un  dérivé  leuco, 
qui.  par  oxydation  à  l'air,  donne  la  base  libre  avec  di- 
vers  produits   de  décomposition. 

Les  dérivés  halogènes  de  l'indigo,  le  rouge  indigo 
et  le  thioindigo  peuvent  aussi  être  transformés  en  dé- 
rivés iminés.  L'imine  du  thioindigo  donne  un  chlorhy- 
drate rouge  foncé  et  un  sel  aJcalin  bleu.  Si  dans  les 
réactions  précédentes,  on  remplace  l'ammoniaque  par 
la   méthylamine.   on   obtient  des   dérivés  méthyliminés. 

p.    C.^RRÉ. 

III  d).  —  INDIGO-IMLNES.  par  M.  \V.  MADE- 
LIAG  {Berl.  Ber.,  t.  46,  p.  2259,   1913). 

Lorsqu'on  chauffe  l'indigo  avec  l'aniline  en  présen- 
ce d'agents  de  condensation  il  se  forme  des  diamines 
phénylées.  Les  diimines  non  substituées  ne  peuvent 
être  obtenues  par  cette  méthode,  en  raison  de  l'inso- 
lubilité de  l'indigo.  Les  mono-imines  et  les  diimines 
ont  pu  être  préparées  par  une  méthode  analogue  à 
celle  qui  fournit  l'auramine  à  partir  de  la  cétone  de 
MiCHLER,  c'est-à-dire  la  fusion  au  chlorure  de  zinc  et 
le  traitement  par  l'ammoniaque.  En  maintenant  la  tem- 
pérature à  200'  pendant  une  demi-heure,  la  mono- 
imine  se  forme  avec  un  rendement  presque  quantitatif; 
il  faut  chauffer  plus  longtemps  et  à  une  température 
plus  élevée  pour   obtenir  la  diimine. 

La  couleur  de  ces  imines  est  analogue  à  celle  de 
l'indigo.  Elles  sont  beaucoup  plus  solubles  dans  les 
solvants  organiques.  Sous  l'influence  de  la  chaleur  la 
mono-imine  se  décompose  avec  production  de  vapeurs 
rouge  violettes  ;  la  diimine  dégage  de  l'ammoniac  au- 
dessus  de  200  .  La  mono-imine  et  la  diimine  se  com- 
portent différemment  vis-à-vis  des  agents  réducteurs. 
Le  dérivé  leuco  de  la  mono-imine  étant  un  amino-phé- 
nol  est  soluble  dans  les  alcalis  et  peut  être  utilisé 
pour  la  teinture  en  cuve  à  la  manière  habituelle  ;  tan- 
dis que  le  dérivé  leuco  de  la  diimine  est  insoluble 
dans  les  alcalis.  Cette  réaction  permet  de  séparer  la 
diimine  de  la  mono-imine.  Ces  deux  dernières  sont 
hydroiysées  par  l'acide  acétique  dilué,  à  l'ébuUition 
pour  régénérer  l'indigo  ;  les  dérivés  leucos  s'hydro- 
lysent  de  même.  Lorsqu'on  chauffe  la  mono-imine  ou 
son  dérivé  leuco,  elle  est  oxydée  en  indigo  ;  il  semble 
que  ce  composé  puisse  prendre  les  formes  I  et  II   : 


CiOH  C.XH-i. 

OH'.         ;c— c:^  >CH' 

'^  NH  -^  ^    XH     / 

(Il 

COHi.  ,C(.-\Hk 

OH'/  ^C— CH(  ^CH' 

\  .\H   /  \    NH    / 

(III 

Ces  imines  sont  facilement  absorbées  par  la  laine 
et  par  le  coton  mordancé  au  tannin,  en  solution  acé- 
tique. Il  est  possible  qu'elles  soient  hydroiysées  après 
teinrure  de  la  fibre.  Ces  réactions  permettraient  donc 
de  teindre  en  indigo  sans  être  obligé  de  réduire  ce 
dernier,  et  en  évitant  la  présence  d'alcali  libre  dans  le 
bain.  p.  C.«RÉ. 

III  d).  —  PRIMIT-INE     et     DEITiDROTHIOTO- 

LIIDIN"E,  par  M.  R.  JANSEN  [Zeit.  f.  Fart.  Ind..  t.  12, 
p.  215,  1913). 

On  sait  que  la  primuline  se  forme,  en  même  temps 
que  la  déhydrothiotoiuidine.  par  fusion  du  soufre  et 
de  la  p-toluidine   en   proportions  déterminées. 

Le  meilleur  rendement  en  primuline  et  en  déhydro- 
thiotoiuidine s'obtient  avec  2  mol.  de  p-toluidine  pour 
4.25  mol.  de  soufre  ;  avec  une  proportion  plus  grande 
de  soufre  il  se  forme  moins  de  déhydrothiotoiuidine 
et  plus  de  primuline.  et  le  pouvoir  tinctorial  de  cette 
dernière  est  plus  faible  que  lorsqu'on  emploie  de  bon- 
nes proportions.  L'opération  se  fait  dans  une  chaudière 
munie  d'un  agitateur  et  d'un  réfrigérant,  on  y  intro- 
duit 425  kilogrs  de  p.-toluidine  sèche  et  pure  et  276 
kgrs  de  soufre.  On  chauffe  doucement  et  progressive- 
ment ;  le  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  commence 
vers  120-130',  on  chauffe  en  8  heures  jusqu'à  260"  ; 
lorsque  le  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  se  ralen- 
tit on  porte  à  270'  ;  et  quand  il  a  cessé  on  laisse  re- 
froidir à  240'  et  coule  la  masse  dans  un  vase  de  fer. 
Le  rendement  est  de  474  kilogrs.  Le  produit  obtenu 
est  pulvérisé,  en  évitant  la  poussière  avec  soin,  car 
celle-ci  provoque  l'eczéma.  On  le  transforme  en  aci- 
des monosulfoniques  de  la  façon  suivante  :  la  chau- 
dière à  sulfonation  est  chargée  avec  225  kgrs  d'acide 
sulfurique  à  98  '^'c  et  112  kgrs  du  produit  finement 
pulvérisé,  en  ayant  soin  de  refroidir  et  en  agitant  ; 
quand  la  dissolution  est  terminée,  on  ajoute  280  kgrs 
d'oleum  à  70  '< ,  en  maintenant  la  température  à  40' . 
On  essaie  de  temps  en  temps  afin  de  bien  saisir  la  fin 
de  la  sulfonation.  car  une  sulfonation  trop  avancée  se- 
rait nuisible  pour  les  traitements  ultérieurs  ;  à  cet  ef- 
fet, on  dilue  d'eau  et  on  ajoute  de  l'ammoniaque; 
lorsque  l'ammoniaque  redissout  complètement  le  pro- 
duit formé  la  sulfonation  est  terminée.  On  obtient  ain- 
si un  mélange  de  dérivés  monosulfoniques  de  la  dé- 
hydrothiotoiuidine et  de  la  primuline.  On  les  sépare 
er  profitant  de  ce  que  le  sel  d'ammonium  de  l'acide 
déhydrothiotoluidine-sulfonique  est  moins  soluble  que 
celui  de  l'acide  primuline-sulfonique.  On  fait  toujours 
simultanément  3  sulfonations  qui  donnent  un  rende- 
ment moyen  de  450  kgrs  de  primuline  et  130-135  kgrs 
de  déhydrothiotoiuidine. 

p.    CARRÉ. 

IV.  —  FIBRES  TEXTILES 
a)    Généralités 

IV  a).  ACTION  DE  LOZONT  SIH  LES  FIBRES 
TEXTILES,  par  Charles  DOREE  >Chem,  Soc.  Proc. 
t.  29,  p.  222,  1913). 

L'action  de  l'ozone  sur  les  diverses  variétés  de  cellu- 
lose est   particulièrement   intéressante   à   étudier.   Elle 
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peut  conduire  à  élucider  le  difficile  problème  de  la 
constitution  chimique  de  ces  substances  compliquées  ; 
l'ozone,  qui  est  de  l'oxygène  condensé,  a  l'avantage 
de  ne  pas  donner  de  produits  secondaires,  comme  le 
font  les  autres  réactifs  oxydants  (hypochlorites,  aci- 
de   chromique,    etc.). 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'étudier  l'ozonisation,  au  point 
de  vue  chimique  ;  en  effet  la  cellulose  n'est  pas  seu- 
lement caractérisée  par  la  nature  de  sa  molécule,  mais 
encore  par  la  façon  dont  ces  molécules  sont  assem- 
blées dans  la  fibre,  à  tel  point  que  Ton  peut  identi- 
fier une  variété  de  cellulose  par  l'examen  microscopi- 
que. Il  est  indispensable  d'étudier  les  modifications 
apportées  par  l'ozone  dans  la  structure  des  diverses 
fibres. 

L'ozone  utilisé  est  préparé  à  partir  d'oxygène  pur  ; 
sa  concentration  est  de  1,5  à  2  'v  par  rapport  au  vo- 
lume gazeux  total. 

Les  fibres  humectées  sont  pressées  dans  un  chif- 
fon, puis  suspendues  dans  des  tubes  verticaux  où  cir- 
cule continuellement  l'oxygène  ozonisé  :  un  peu  d'eau 
est  placée  à  la  partie  inférieure  de  chaque  tube. 

Action  chimique  de  l'ozone  sur  le  coton.  —  Le  coton 
exposé  à  l'ozone  pendant  quelques  heures  prend  une 
odeur  grasse,  une  réaction  acide  et  réagit  avec  l'iodure 
de  potassium. 

Il  y  a  formation  de  peroxyde  de  cellulose,  stable  à 
sec  et  se  détruisant  par  le  lavage  ou  le  chauffage  ; 
l'acidité  serait  due  à  la  formation  d'un  composé  acide, 
solide  et  insoluble  ;  après  neutralisation  le  résidu  est 
de  l'oxycellulose. 

Enfin  l'oxydation  est  accompagnée  de  la  formation 
d'anhydride  carbonique. 

Le  peroxyde  de  cellulose  se  dose  par  le  dégagement 
d'iode,  avec  solution   d'iodure    ;   cet   iode  est  titré   vo- 


lumétriquement    à  l'hyposulfite 
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La  peroxydation  est  maximum  avec  la  lustracellulo- 
se.  Elle  subsiste  quelques  semaines  à  l'air  sec,  quel- 
ques jours  à  l'air  libre  et  quelques  heures  seulement 
à  95°. 

L'eau  détruit  le  peroxyde  en  donnant  de  l'eau  oxy- 
génée ;  une  cellulose  peroxydée  mise  en  contact  avec 
une  plaque  photographique  donne  une  image  négative. 

Action  de  l'ozone  sur  les  propriétés  mécaniques.  — 
Avant  d'être  essayées  à  la  traction,  les  fibres  ozoni- 
sées sont  plongées  dans  l'eau,  pressées  et  séchées  à 
l'air. 

La  résistance  à  la  traction  diminue  avec  le  temps 
d'exposition  à  l'ozone  ;  au  bout  de  12  heures,  cette 
résistance  est  diminuée  de  50  9^  avec  le  coton  égyp- 
tien, de  30  9f  dans  le  cas  d'un  coton  mercerisé,  de 
50  p.  100  dans  le  cas  d'une  soie  viscose.  L'allongement 
décroit    d'une    façon    analogue. 

Cependant,  tout  au  début  de  l'action  de  l'ozone,  la 
diminution  de  résistance  et  d'allongement  est  très  fai- 
ble et  peut  même,  dans  le  cas  de  la  viscose,  être  rem- 
placée par  une  légère  augmentation.  Mais,  après  une 
heure,  la  fibre  commence  à  perdre  sa  ténacité  d'une 
façon  régulière  et  plus  rapide  ;  c'est  l'indice  d'une 
désagrégation  qui  peut  devenir  complète,  au  bout  d'un 
temps  suffisant. 

2"  Ligna  cellulose  {Jute).  —  En  l'absence  d'humi- 
dité, l'ozone  n'agit  pas  sur  le  jute  ;  mais,  en  présence 
d'eau,  on  remarque  un  blanchiment  de  la  fibre,  puis  un 
attendrissement  de  celle-ci  ;  il  se  dégage  de  l'anhy- 
dride carbonique  et  il  se  forme  des  acides  solides  ac- 
compagnés d'acides  formique  et  acétique  ;  ce  sont  les 


produits  d'oxydation  de  la  partie  ligneuse.  En  les  éloi- 
gnant par  un  lavage  alcalin,  il  reste  de  l'oxycellulose. 

L'action  de  l'ozone  est  très  rapide  jusqu'à  ce  que  la 
substance  ait  perdu  environ  20  p.  100  de  son  poids  ; 
mais  à  ce  moment,  toute  la  partie  ligneuse  est  détrui- 
te ;  l'attaque  se  ralentit,  puisqu'elle  ne  porte  plus  que 
sur  la  cellulose  vraie. 

3"  Pecto  cellulose  {Chanvre).  —  La  fibre  de  chanvre 
brute  renferme  des  tissus  ligneux,  des  graisses,  des 
cires,  de  l'adipocellulose  (cuticule)  ;  à  part  ces  impu- 
retés, la  fibre  proprement  dite  est  constituée  par  une 
pectooellulose,  ainsi  nommée  parce  que  l'hydrolyse 
peut  en  faire  dérivei  des  acides  pectiques.  L'ozone  at- 
taque très  rapidement  le  chanvre  en  donnant  des  aci- 
des solides   et  de   l'acide    formique. 

4"  Fibres  animale.'^.  —  La  réaction  chimique  n'est 
plus  la  même,  car  nous  nous  trouvons  en  présence 
de  fibres  azotées. 

La  laine  sèche,  même  en  atmosphère  humide,  sup- 
porte l'action  de  l'ozone  sans  altération  appréciable; 
sa  résistance  à  la  traction  bénéficie  même  d'une  nota- 
ble augmentation.  Mais  la  laine  mouillée  est  attaquée, 
en  devenant   acide   et   moins   résistante. 

La  soie  est  très  fortement  altérée  par  l'ozone,  mê- 
me légèrement  humide  ;  elle  devient  acide,  jaunâtre, 
fragile   et  terne. 

Répondant  à   diverses   questions,    l'auteur  dit    : 

L'augmentation  de  résistance  de  la  laine  ozonisée 
est  permanente  ;  elle  pourrait  conduire  à  des  appli- 
cations  pratiques. 

Le  prix  de  revient  de  l'ozone  n'est  pas  excessif  pour 
un  emploi  industriel,  car  les  ozoniseurs  consomment 
relativement    peu  d'énergie    électrique. 

Au  point  de  vue  du  blanchiment,  l'ozone  peut  ser- 
vir concurremment  avec  le  perborate  de  sodium  ;  ce 
qui  déter.Tiinera  le  choix  entre  les  deux,  ce  sera  une 
question  de  prix  de  revient. 

Il  existe  des  ozoniseurs  qui  ne  provoquent  pas  la 
formation  d'oxydes  de  l'azote,  (juand  ils  sont  alimen- 
tés avec  de  l'air  ;  en  effet  l'absence  de  dérivés  nitrés 
est  essentielle  pour  décolorer,  sans  les  jaunir,  la  soie 
et  la  laine. 

B. 

VI.  —  MORDANTS 
a)    Théorie   et    Généralités 

VI  a).  —  MORD.XNTS  (Pivparadon  cl  «onstilii- 
tion  des  —  alcalins  de  chroini',  aliiniiiiiiiin  i'(  fer). 
par  M.  F.  ERBAN  {Chem.  Zeit.,  t.  37,  p.  709,  1913). 

Lors  de  la  préparation  des  solutions  alcalines  des 
sesquioxydes  de  fer,  chrome  et  aluminium,  il  est  pré- 
férable d'ajouter  la  dissolution  du  sel  à  l'alcali,  afin 
d'éviter  la  précipitation  du  sesquioxyde.  De  toutes  les 
substances  qui  facilitent  ou  permettent  la  solution  al- 
caline de  l'oxyde,  la  plus  importante  est  la  glycérine; 
celle-ci  doit  être  présente,  au  moment  du  mélange 
des  dissolutions.  Quand  on  traite  une  molécule  de  sul- 
fate d'aluminium  par  4  molécules  de  soude  caustique, 
la  présence  de  la  glycérine  est  inutile.  Dans  le  cas  du 
mordant  de  chrome,  il  suffit  de  2  molécules  de  soude 
et  de  2  de  glycérine.  Le  mordant  de  fer  est  préparé 
avec  le  nitrate  de  fer  et  une  solution  renfermant  4,6 
molécules  de  soude  pour  13  molécules  de  glycérine. 
L'alumine  en  solution  alcaline  ne  peut  être  fixée  par 
la  fibre  sans  dessiccation  ;  la  proportion  de  soude  de 
la  solution  étant  diminuée  par  l'addition  de  glycérine 
la  fixation  devient  plus  facile.  Les  mordants  de  chrome 
qui  ne  contiennent  pas  de  glycérine  sont  instables, 
même   avec    4   et  6    molécules   de  soude.      Les   tissus 
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mordancés  au  chrome  sans  dessiccation  abandonnent, 
après  teinture,  plus  de  chrome  au  lavage  que  ceux 
qui  ont  été  soumis  à  la  dessiccation  après  mordan- 
çage. 

Dans  le  cas  d'un  mordant  soumis  à  ia  dessiccation 
'les  teintures  d'alizarine  sont  plus  pâles  ;  le  ton  est 
plus  bleu  et  la  solidité  au  lavage  est  d'autant  plus 
petite  ;  avec  un  mordant  humide  on  obtient  des  tons 
plus  brillants,  plus  fournis  et  plus  solides  au  lavage. 
Lorsqu'on  emploie  l'alun  de  fer  et  d'aluminium  on 
obtient  des  solutions  stables  avec  4-6  molécules  de  gly- 
cérine et  13  molécules  de  soude  ;  les  tissus  prennent 
moins  de  fer  par  mordançage  humide  et  ils  perdent  au 
lavage  plus  de  fer  qu'après  dessiccation  du  tissu  mor- 
dancé  ;  ces  phénomènes  sont  d'autant  plus  prononcés 
que  la  proportion  de  glycérine  est  plus  grande.  Le 
mordançage  à  l'alumine  ne  peut  être  réalisé  en  milieu 
ammoniacal.  Les  tissus  mordancés  au  chrome  en  mi- 
lieu ammoniacal  subissent  au  lavage  une  perte  plus 
faible  lorsqu'ils  ont  été  soumis  à  la  dessiccation  ;  il 
en  est  de  même  des  tissus  mordancés  au  fer,  mais 
malgré  cette  perte  plus  grande  au  lavage,  le  mordan- 
çage humide  donne  avec  l'alizarine  des  tons  plus 
bleus,  plus  fournis  et  plus  solides  au  savonnage  que 
ceux  obtenus  après  dessiccation  du  tissu  mordancé. 


VII. 


TEINTURE 


û)    Théorie   et   généralités 

VII  a).  —  L.VQL'ES  COLOHKKS  (Sur  le.s  — ),  par 
M.  P.  PFEIFFKH  (Lieb.  Ann.  t.  398,  p.  137,   1913). 

L'auteur  étudie  les  laques  formées  par  les  compo- 
sés de  l'étain  avec  les  dérivés  de  l'acétophénone,  de 
l'acide  benzoïque,  de  la  benzophénone,  de  la  xantho- 
ne,  de  l'anthraquinone,  des  oxyanthraquinones,  de  la 
résacétophénone,  de  la  résobenzophénone,  et  de  l'eu- 
xanthone.  Pour  la  production  des  sels  complexes  qui 
constituent  les  laques  colorées  la  présence  d'un  groupe 
OH  en  ortho  par  rapport  au  groupe  carbonyle  est  es- 
sentielle (on  pourrait  donc  utiliser  le  chlorure  stanni- 
que  pour  caractériser  ces  oxhydrides  dans  les  oxycé- 
tones  et  les  oxyquinones).  Pour  la  formation  des  sels 
normaux,  c'est  la  position  meta  qui  est  la  plus  favo- 
rable ;  il  est  probable  que  l'une  des  fonctions  impor- 
tantes des  oxhydriles  en  meta  de  certaines  couleurs 
à  mordant  de  la  série  de  l'anthraquinone  est  de  s'unir 
aux  bases  alcalino-terreuses  pour  former  une  laque 
mixte.  La  solution  ammoniacale  de  la  laque  étain-ali- 
zarine,  additionnée  de  chlorhydrate  d'ammoniaque, 
teint  lia  laine  et  la  soie  (non  le  coton)  en  un  rouge 
orangé  assez  résistant  aux  solutions  froides  de  savon, 
mais  détruit  par  les  solutions  chaudes  de  savon  et  par 
les  acides  minéraux  dilués.  p.  carré. 

VII  a).  —  TEINTURE  l)RS  FIBHES  .WI.VIALES 
(Le  inéi-anisme  de  la  —  ),  par  M.  W.  SITOA  (Zeit. 
f.  physiol.  Chem.,  t.  85,  p.  308,   1913). 

L'étude  de  l'hydrolyse  de  la  laine  par  l'eau  et  par 
les  acides  dilués  semble  indiquer  qu'au  point  de  vue 
tinctorial  la  laine  se  comporte  comme  un  amino-acide. 
Une  ébullition  prolongée  avec  l'acide  acétique  dilué, 
après  traitement  par  le  chlorure  stanneux  et  l'acide 
acétique,  rend  la  laine  complètement  soluble  dans  la 
solution  de  carbonate  de  soude  ;  la  laine  simplement 
traitée  par  l'eau  reste  insoluble.  Dans  chaque  cas  la 
laine  cède  une  partie  de  ses  constituants  basiques  et 
devient  légèrement  acide.  La  façon  dont  se  comporte 
la  laine  envers  les  phénols  montre  qu'il  peut  se  pro- 
duire une  réaction  de  condensation  entre  la  laine  et 
les  oxhydriles  phénoliques    ;   dans   la   plupart   des   cas 


le  composé  phénolique  est  absorbé  par  la  laine  et  ces- 
se de  donner  la  réaction  caractéristique  du  chlorure 
ferrique,  ce  qui  montre  que  l'oxydrile  est  entré  en 
réaction.  Les  acides  oxycarboniques  se  comportent  de 
même  façon.  Il  est  probable  que  la  fixation  des  ma- 
tières colorantes  résulte  de  réactions  analogues,  mais 
tandis  que  les  réactions  précédentes  sont  réversibles, 
elles  ne  le  sont  ordinairement  pas  en  teinture.  Si  la 
formation  de  sels  joue  un  rôle  en  teinture,  il  intervient 
d'autres  facteurs  pour  la  production  d'une  teinture  so- 
lide. La  façon  dont  se  comportent  la  laine,  ainsi  que 
d'autres  substances  protéiques  et  les  amino-acides  en- 
vers les  quinones,  semble  aussi  apporter  quelque  lu- 
mière sur  le  mode  de  fixation  des  matières  colorantes 
par  la  laine.  Au  contact  des  produits  quinoniques  la 
laine  se  colore  fortement,  et  la  réaction  est  tout  à  fait 
comparable  à  celle  de  l'aniline  sur  les  quinones-.  Cette 
réaction  semble  liée  à  la  présence  du  groupement  CO- 
CH  =  CH-CO  .  tandis  que  la  xyloquinone  (CH'  : 
CH"  :  O  :  O  :  1  :  2  :  3  :  6)  teint  la  laine,  ses  iso- 
mères 1.4.  2.5  et  1.3  2.5  ne  la  teignent  pas.  Or,  beau- 
coup de  matières  possèdent  ce  groupement,  et  on  sait 
que  la  plupart  d'entre-elles  peuvent  prendre  la  consti- 
tution quinonique  ;  il  est  donc  naturel  de  penser  que 
ces  réactions  du  groupement  quinonique  sur  les  grou- 
pement aminés  de  la  laine  interviennent  dans  les  phé- 
nomènes de  teinture.  Un  grand  nombre  de  substances 
quinoniques  donnent  la  réaction  quinonique  ;  la  cons- 
titution de  ces  substances  n'est  pas  sans  influence,  car 
la  soie  est  teinte  moins   fortement  que  la  bine 

p.    CARRÉ. 

VII  a),  —  ROLGE  PARAMTRAMLIXE  (Sm  la 
teinture  en  — ).  par  M.  R.  HALLER  (Farber  Ziit.. 
t.   24,  p.  227,  257,  282,  305,    1913). 

La  teinture  en  rouge  paranitraniline  est  ordinaire- 
ment considérée  comme  une  simple  précipitation  sur 
la  fibre  du  colorant  insoluble  formé  par  la  copulation 
du  chlorure  de  p-nitrodiazobenzène  avec  le  sel  de  so- 
dium du  /i-naphtol.  Minager  {Zeit.  f.  Farben  Ind...  p. 
310,  1907)  a  montré  que  la  teinture  n'est  pas  homogè- 
ne, et  qu'on  peut  déceler  des  dépôts  de  colorant  d'é- 
paisseurs différentes.  Schwalbe  et  Hiemenz  {Zeit.  f. 
farben  Ind.,  p.  106,  1906)  ont  établi  que  le  bleuisse- 
ment des  teintures  en  rouge  para  est  dû  aux  agents 
chimiques  employés  lors  de  la  teinture.  Le  ricinoléate 
de  sodium  donne  un  rouge  jaunâtre,  et  la  présence  de 
l'alumine  provoque  un  jaunissement  très  marqué.  Le 
ricinoléate  d'ammonium  ne  peut  être  recommandé,  car 
il  perd  son  ammoniaque  pendant  la  dessiccation  du 
tissu  ;  l'acide  ricinoléique  s'empare  alors  de  la  soude 
du  /ï-naphtolate  et  le  /i-naphtol  devenu  libre  sur  la 
fibre  se  copule  mal  avec  le  diazoïque.  Lichtenstein- 
(Farber  Zeit,  p,  22,  1913)  explique  la  production  des 
tons  d'un  rouge  bleu  vif  par  l'addition  de  sels  alcalins 
d'acides  gras. 

Lorsqu'on  dissout  le  /i-naphtoll  dans  la  quantité  né- 
cessaire de  soude,  on  trouve,  par  l'examen  ultrami- 
crostopique  de  la  solution,  que  celle-ci  renferme  de 
nombreuses  particules  animées  du  mouvement  Brou- 
nien,  qui  ne  s'aperçoivent  plus  dans  la  solution  dialy- 
sée  bien  que  la  soude  et  le  (3-naphtol  aient  traversé  le 
membrane  du  diaîyseur  ;  la  teinture  faite  avec  la  solu- 
tion dialysée  est  d'un  rouge  beaucoup  plus  intense  que 
la  teinture  faite  avec  la  solution  non  dialysée.  L'addi- 
tion de  ricinoléate  de  sodium  augmente  la  dispersion 
des  particules,  mais  il  ne  passe  pas  trace  d'acide  gras 
à  travers  le  diaîyseur.  L'examen  microscopique  de  la 
fibre    teinte    avec    ces    dissolutions    montre  qu'en    pré- 
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sence  de  trop  grandes  quantités  de  /S-naphtoI,  le  colo- 
rant obtenu  par  copulation  avec  le  diazoïque  se  trouve 
irrégulièrement  distribué  à  la  surface  de  la  fibre.  Les 
teintures  en  rouge  para  dans  lesquelles  il  a  été  em- 
ployé des  savons  de  sodium  ou  d'ammonium  d'huile 
castor,  du  savon  de  Marseille  ou  de  l'huile  rouge  turc 
et  des  préparations  d'alumine,  montrent  une  partie  ho- 
mogène et  des  couches  plus  épaisses  de  particules 
plus  grosses,  peut  être  de  nature  cristalline.  Les  tein- 
tures préparées  au  savon  d'ammonium  d'huile  castor 
et  à  l'alumine  ne  présentent  aucune  portion  homogè- 
ne ;  les  couches  déposées  sur  fibre  sont  discontinues, 
le  précipité  est  en  particules  isolées  d'un  rouge  foncé. 
Le  ricinoléate  et  l'oléate  de  sodium,  les  sels  d'ammo- 
nium correspondants  et  le  savon  de  Marseille  permet- 
tent d'obtenir  des  sels  de  rouge  para  dont  le  degré  de 
dispersion  est  très  élevé  ;  le  protalbinate  de  soude 
conseillé  par  Lichtenstein  donne  des  liqueurs  jaune 
rougeâtre  dont  la  dispersion  est  assez  faible.  Pour 
maintenir  en  solution  colloïdale  1  gramme  de  /3-naph- 
tol  dissous  dans  la  soude  caustique  il  faut  employer 
1,4  grammes  de  ricinoléate  de  soude.  A  l'e.xception  des 
sels  produits  par  le  protalbinate  de  soude,  tous  sont 
coagulés  par  le  sel  marin  Freundlich  a  montré  que 
les  solutions  diluées  de  savon  sont  partiellement  décom- 
posées et  que  les  acides  gras  libres  sont  absorbés 
par  les  particules  de  rouge  para  ;  lorsqu'on  agite  avec 
l'éther,  ces  acides  sont  éliminés  et  la  laque  colorée 
qui  les  avait  adsorbé  se  trouve  précipitée. 

Les  expériences  effectuées  en  présence  de  gélatine, 
par  exemple  en  ajoutant  la  solution  diazoïque  à  une 
solution  de  gélatine  additionnée  de  /3-naphtol,  montrent 
que  la  nuance  tourne  au  jaune  quand  on  emploie  le 
/i-naphtolate  de  sodium  seul,  et  au  rouge  bleu  par  ad- 
dition de  ricinoléate  de  soude.  En  coagulant  la  géla- 
tine au  moyen  d'aldéhvde  formique  on  s'aperçoit  que 
ces  résultats  sont  dus  à  l'incorporation  de  particules 
rouges  dans  le  gel  incolore,  le  nombre  des  grosses 
particules  augmente  avec  l'intensité  de  la  couleur.  La 
matière  colorante  pénètre  naturellement  moins  dans  le 
gel  incolore  en  présence  de  ricinoléate  de  soude  qu'en 
l'absence    d'un    protecteur  du    colloïde. 

La  présence  des  particubs  de  matière  colorante  dans 
le  gel  retarde  la  diffusion  de  la  solution  diazoïque  ; 
les  couches  de  particules  très  divisées  retarderont 
donc  mieux  la  diffusion  de  la  solution  diazoïque  que 
les  couches  de  particules  dont  la  dimension  est  plus 
grande.  La  teinte  bleue  du  rouge  para  dépend  du  de- 
gré de  dispersion  plus  ou  moins  grand  des  particules 
dans  la  membrane  ou  dans  le  gel  ;  en  l'absence  de 
ricinoléate  de  sodium  et  de  corps  analogues  le  degré 
de  dispersion  des  particules  de  matière  colorante  est 
toujours  moindre  qu'en  l'absence  de  protecteurs  de 
colloïdes 

p.    CARRÉ. 

b)  Procédés 

VII  b).  TKIVri  KE  à  la  ciivc,  par  la  BADISCIIE 
A\ILI\    \\n  SODA   FAKitlK  (b.  f.   457.154). 

La  teinture  à  la  cuve  au  moyen  de  colorants  propres 
à  ce  genre  de  teinture  s'effectue  généralement  à  des 
températures  comprises  entre  la  température  ambiante 
et  environ  60"  C.  Ce  n'est  que  dans  des  cas  isolés 
qu'on  a  légèrement  dépassé  dans  cette  dernière  tem- 
pérature. 

Or  on  peut  aussi  réaliser  la  teinture  à  la  cuve  des 
fibres  végétales  au  bouillon  ou  à  des  températures 
voisines  et  qu'on  obtient  ainsi  des  teintures  bien  tran- 
chées  même   à   l'aide   de   colorants   qui,   teints   d'après 


la    méthode    usuelle,    ne    pénètrent    qu'imparfaitement 
les  filés  et  tissus  très  serrés. 

Le  présent  procédé  peut  être  appliqué  aux  colo- 
rants pour  cuve  les  plus  divers.  Il  va  sans  dire  qu'on 
évitera  toutefois  d'utiliser  les  colorants  qui  s'altére- 
raient dans  la  cuve  dans  des  conditions  (température, 
etc.)  dont  il  s'agit 

Exemple  1.  —  Garnir  le  récipient  de  teinture  d'en- 
viron 1000  litres  d'eau,  chauffer  jusqu'à  l'ébullition, 
puis  ajouter  de  façon  usuelle  12  litres  de  soude  caus- 
tiaue  à  40°  B',  3  kg  d'hydrosulfite  B.A.S.F.  conc.  en 
poudre  et  5  kg.  de  bleu  foncé  indanthrène  BO.  Fai- 
re bouillir  pendant  environ  45  minutes,  puis  termi- 
ner  comme    de    coutume. 

Exemple  2.  —  Incorporer  successivement  dans  une 
cuve  de  teinture  environ  900  à  1000  litres  d'eau  bouil- 
lante 20  kg,  de  sulfure  de  sodium  cristallisé,  10  kg. 
de  soude  calcinée,  4  kg.  d'hydrosulfite  B.A.S.F.  conc. 
en  poudre  et  5  kg.  de  brun  algol  R  en  pâte.  Entrer 
les  filés,  faire  bouillir  environ  1  2  heure,  sortir  du 
bain,  rincer  à   fond  et  terminer  comme  de  coutume. 

Exemple  3.  —  Garnir  un  jigger  d'environ  900  à 
1.000  litres  d'eau  bouillante,  ajouter  4  kg.  de  lessi- 
ve de  soude  à  40°  Bé,  3  kg,  d'hydrosulfite  B.A.S.F. 
conc.  en  poudre  et  5  kg.  d'orangé  or  indanthrène 
G   en   pâte. 

Teindre  au  bouillon  pendant  environ  3/4  d'heure 
et  au  besoin  plus  longtemps,  suivant  la  longueur  de 
la  pièce  à  teindre. 

Exemple  4.  —  Monter  le  bain  de  teinture  à  l'aide 
d'environ  1000  litres  d'eau  bouillante,  environ  3  kg. 
de  carbonate  de  soude  ou  de  potasse,  30  litres  de 
solution  d'hydrosulfite,  10  kg.  rouge  indanthrène  BH 
extra  en  pâte  et  50  kg.  de  sulfate  de  soude  calcinée, 
puis  teindre  au  bouillon  pendant  environ  1  2  heure. 
Exemple  5.  —  Teindre  pendant  environ  3  4  d'heu- 
re dans  un  bain  bouillant  contenant  12  litres  de  les- 
sive de  soude  à  40"  B'",  3  kg.  de  rongalite  C  et  5  kg. 
d'orangé  or  indanthrène  R  en  pâte  pour  environ  1000 
à  circulation  d'une  capacité  d'environ  1000  litres  100 
litres  de  bain. 

Exemple  6,  —  Placer  dans  un  appareil  de  teinture 
kg.  de  coton  en  bourre  et  débouillir  peu  de  temps  avec 
environ  2  kg.  de  soude  calcinée,  puis  ajouter  au  mê- 
me bain,  sans  refroidir  et  sans  arrêter  la  pompe,  peu 
à  peu   une  cuve-mèrp  nrénorpe   au  moyen   de    : 

7  kg.  bleu  indanthrène  RS, 

5  kg.  bleu    foncé   indanthrène   BO, 

12  litres  lessive  de  &oude  à  40"  B", 

2,7  à  3  litres  formaldéhyde  à  30   'v    et 

3  kg.  hydrosulfifite  B.  A.  S.  F.  conc.  en  poudre. 

Maintenir  encore  1  2  heure  à  3 '4  d'heure  au  bouil- 
lon, puis  terminer  comme  de  coutume. 

Exemple  7.  —  Garnir  un  jigger  ordinaire  de  500  li- 
tres d'eau  bouillante,  ajouter  une  cuve-mère  préparée 
vers  60  '  C.  au  moyen  de    : 

2,5  kg  bleu  indanthrène  GCD, 

7,5  litres  lessive  de  soude  à  40"  Bé, 

600  g.  hydrosulfite  B.A.S.F.  conc.  en  poudre, 

1  kg.  glucose  et  environ 

50  litres  eau, 
bien  remuer  et  teindre  au  bouillon. 

La  glucose  peut  être  remplacée  par  des  substances 
analogues  ou  par  la  formaldéhyde. 

VII  b).  FEl'THKS.  \(iii\ciiii  piocrdi'  (k-  (i-iiitiirc 
poiii-  les  —  (lo  Istinc  ou  de  poils,  par  la  SI.WrK.Vr- 
Tl  !{!•:   lAOVNAI.SIC   (b.    f.   4.57.706). 

Emploi  de  colorants  basiques  en  présence  d'acide 
minéral. 
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EXTRAITS  DES  JOURNAUX  ET  BREVETS 


c)M'achines  et  appareils 

VII  cl.  MACHINE  A  TEINDRE  (à  ([uiiuli-es  ex- 
centrés et  à  moinemeiit  circulaire  allernalin.  par 
M.  Ch.  LUMPP  (B.  F.  451.082). 

Chaque  élément  se  compose  d'une  colonne  creuse 
ou  corps  de  presse  5  contenant  un  piston  hydraulique 
7  portant  un  ou  plusieurs  guindres  6.  Chaque  corps 
de  presse  est  muni  d'un  robinet  à  deux  voies  S.  pou- 
vant le  mettre  à  volonté  en  communication  par  les 
tuyaux  U  et  12  avec  l'un  ou  l'autre  des  collecteurs 
horizontaux  9  et  10  qui  leur  servent  de  support.  L'un 
de  ces  collecteurs  10  reçoit  l'eau  refoulée  par  la  pom- 
pe 13  et  la  distribue  suivant  le  besoin  dans  les  corps 
de  presse  5;  l'autre  collecteur  9  reçoit  la  décharge 
de  ces  mêmes  corps  de  presse  et  la  ramène  à  la  bâche 
14  dans  laquelle  aspire  la  pompe. 

La  pompe  13  montrée  en  détail  fig.  5  est  une  pompe 
à  plongeur  ordinaire  mise  en  mouvement  d'une  ma- 
nière  continue    par   un    excentrique   monté   sur   l'arbre 


L'arbre  principal  15  commande  par  les  engrenages 
22,  un  arbre  23  traversant  le  carter  et  tournant  tou- 
jours dans  le  même  sens,  sur  cet  arbre  oscille  une 
cage  24  portant  deux  pignons  25.  26  engrenant  ensem- 
ble et  commandés  par  un  troisième  pignon  27  calé 
sur  l'arbre  23  et  engrenant  avec  l'un  des  précédents 
25.  Par  suite  de  l'oscillation  de  la  cage  24,  les  pignons 
25,  26  qui  tournent  en  sens  contraire,  peuvent  à  tour 
de  rôle  venir  en  prise  avec  le  pignon  28  calé  sur  l'ar- 
bre 29;  cet  arbre  tournera  donc  tantôt  dans  un  sens 
tantôt  dans  l'autre,  suivant  qu'il  sera  commandé  par 
l'un  ou  l'autre  des  pignons  25,  26.  L'oscillation  de  la 
cage  24  a  lieu,  à  intervalles  réguliers  ou  non,  au 
moyen  d'une  came  30,  agissant  sur  un  bec  31  de  la 
cage,  laquelle  est  rappelée  par  un  ressort  32.  La 
came  30  est  commandée  par  un  encliquetage  33,  ac- 
tionné par  un  excentrique  34  monté  sur  l'arbre  23. 

L'arbre  29  animé  au  mouvement  à  changement  de 
sens  convenable,  s'étend  sur  toute  la  longueur  du  mé- 
tier et  porte,  en   arrière  de  chaque  élément,  une   roue 


—    Fig:    5:    Pompt. 


principal  15  commandant  tout  le  mécanisme,  elle  as- 
pire directement  l'eau  dp  la  biche  14  et  la  refoule 
dans  un  réservoir  d'air  16  muni  d'une  soupape  de  sii- 
reté,  d'où  elle  se  rend  par  le  tuyau  17  au  collecteur 
de  pression  10.  La  pression  ."st  limitée  automatique- 
ment dans  la  pompe  même,  par  le  soulèvement  de  la 
soupape  d'aspiration  qui  a  lieu  au  moment  voulu  par 
un  balancier  18  actionné  par  un  piston  cylindrique  19 
recevant  la  pression  de  refoulement  de  la  pompe.  La 
pression  limite  peut  être  réglée  par  le  poids  addition- 
nel 20  agissant  en  sens  contraire  du  piston   19. 

Les  guindres  6  montés  sur  les  pistons  7  peuvent  ainsi 
être  soulevés  à  volonté  pour  le  garnissage  et  remis 
en  place  par  la  simple  manœuvre  des  robinets  8,  il 
reste  à  expliquer  comment  ces  guindres  reçoivent  un 
mouvement  de  rotation  changeant  alternativement  de 
sens. 

Le  mécanisme  destiné  à  cet  effet  est  renfermé 
dans  un  carter  21  placé  sur  la  bâche  14  et  servant  de 
bâti  à  la  pompe  13,  il  est  vu  en  détail  fig.  4. 


d'angle  35  commandant  un  arbre  vertical  36.  lequel 
par  une  vis  sans  fin  37  commande  les  arbres  horizon- 
taux 38  sur  lesquels  sont  montés  les  axes  excentrés 
des  guindres  6,  fig.  3.  Ce  dispositif,  renfermé  dans  un 
carter  39  fixé  sur  la  tête  du  piston  7.  sera  approprié 
au  nombre  de  guindres  de  chaque  élément,  le  dessin 
le  montre  disposé  pour  un  seul  guindre,  fig.  1,  élé- 
ment 1,  et  pour  deux  guindres,  éléments  2  et  3.  On 
comprend  que  le  soulèvement  d'un  ou  plusieurs  guin- 
dres par  l'un  des  pistons  7,  aura  pour  effet  de  rompre 
l'engrènement  de  la  roue  35  et  de  rendre  ces  guindres 
libres  pendant   le  garnissage. 

VII  c).  MACHINE  A  TEINDRE  par  la  THE 
PSARSKI  DYEING  Me  C'   (436.936    17.781). 

Il  s'agit  d'un  dispositif  pour  la  prise  d'un  échantil- 
lon en  cours  de  teinture:  voici  comment  ce  dispositif 
fonctionne. 

Le   manœuvre    place   un    échantillon   de   la   masse   à 
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l'intérieur  de  la  boîte  et  à  l'intérieur  de  la  partie  élas- 
chine  à  teindre  est  fermée.  Pendant  le  fonctionnement 
de  la  machine  le  moyen  formant  masse  et  alimentant 
la  liqueur,  oblige  la  masse  à  passer  extérieurement 
et  à  remonter  vers  l'échappement  près  de  la  périphérie 
du  couvercle,  rendant  ainsi  la  matière  en  ce  point 
très  compacte  à  un  haut  degré.  La  liqueur  ensuite  sort 
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Machine   à   teindre 
Fig.    I.  Elévation  latérale.  —  Fig.  2.  Coupe.  —  Fig.  3.  Coupe 
de  l'appareil  appliqué  au  couvercle.  —  Fig.  4.  Coupe  d'une 
machine    à    teindre    avec    le    dispositif    en    place.    —   Fig.    5. 
Plan  en  dessous,  l'anse  coupée. 

à  travers  les  ouvertures  d'échappement  dans  le  cou- 
vercle et  à  travers  les  ouvertures  d'échappement  dans 
le  réceptacle  d'essai.  Si  l'opérateur  désire  connaître 
la  condition  de  la  matière  dans  la  machine  h  teindre, 
il  fait  tourner  l'appareil  d'essai  au  moyen  de  l'anse 
17  jusqu'à  ce  que  les  bras  16  soient  dégagés  des  par- 
ties en  forme  d'arc  11,  alors  le  réceptacle  d'essai  peut 
être  librement  enlevé  de  la  machine  et  l'échantillon 
peut  être  inspecté. 

VIII.  —  IMPRESSION 
b).    Procédés 
VIII  b.)  IMPRESSION  avec  les  Coloi-aiils  Thiolii- 
(lijio.    par   M.  XOR.M.W    EV.WS   ijourn.   Soc.   Dyers 
and  Col.,  t.  29,  p.  143,  1913). 

Les  couleurs  thioindigo  constituent  actuellement 
une  bonne  série  de  colorants  de  cuve.  La  premiè- 
re d'entre  elles,  le  rouge  thioindigo  B,  date  de 
1905.  Toutes  ces  couleurs  sont  comparables  à  l'in- 
digo, en  ce  sens  que  l-eur  emploi  est  basé  sur  leur 
réduction  en  corps  leuco-colorés  alcali-solubles 
caractéristiques,  qui  sont  absorbés  par  la  fibre,  soit 
dans  la  teinture,  soit  dans  l'impression,  et  qui, 
par  une  oxydation  subséquente,  sont  transformés 
en  la  matière  colorante  propre. 

Les  colorants  thioindigo  jouent  aujourd'hui  un 
grand  rôle  dans  chacun  des  trois  modes  d'impres- 
sion du  calicot,  à  savoir  : 

(a)   l'impression  directe    ; 


(b)  l'impression  par  enlevage   ; 

(c)  l'impression  par  réserve. 

Dans  VImpression  directe,  les  conditions  que 
l'on  cherche  nécessairement  à  réaliser  sont  un 
maximum  de  réduction  de  la  couleur  et  un  maxi- 
mum d'absorption  du  corps  leuco  par  la  fibre.  Ces 
conditions  varient  avec  chaque  couleur.  Parmi  les 
procédés  de  réduction,  quatre  ou  cinq  seulement 
donnent  des  résultats  satisfaisants  avec  toutes  ou 
presque  toutes  les  couleurs,  et  sont  par  conséquent 
d'un   intérêt  pratique. 

La  pâte  d'impression  renferme  un  épaississant 
convenable,  la  matière  colorante  et  l'agent  réduc- 
teur, ou  bien  la  ceinture  peut  être  faite  par  simple 
impression  d'un  épaississant  alcalin  caustique  sur 
l'étoffe  préparée  au  glucose.  L'indigo  a  été  ainsi 
imprimé  pendant  fort  longtemps  suivant  ce  procé- 
dé appelé  procédé  Schlieper-Baum  (du  nom  de  ses 
inventeurs)  ou  procédé  glucose-caustique. 

Après  l'impression.  les  tissus  sont  soumis  au 
séchage  et  à  un  vaporisage  rapide  exempt  d'air  à 
la  suite  duquel  ils  sont  oxydés  et  finis  par  un  sa- 
vonnage. 

Les  épaississants  employés  dépendent  de  la  na- 
ture et  de  la  proportion  d'alcali  nécessaire  pour 
la  réduction  des  teintures.  Les  empois,  à  l'excep- 
tion de  l'empois  de  riz,  ne  peuvent  être  utilisés 
avantageusement  ;  la  British  gum  est  générale- 
ment recommandée.  D'autres  épaississants,  tels 
que  la  gomme  du  Sénégal  ou  la  gomme  arabique, 
donnent  toute  satisfaction  lorsque  leur  prix  n'est 
pas  trop   élevé. 

Les  agents  réducteurs  dont  on  se  sert  le  plus 
souvent  sont  :  l'hydrosulfite  NF  conc,  l'hydrosul- 
fite  de  soude  et  le  glucose.  Dans  certains  cas, 
l'oxyde  stanneux  peut  donner  de  bons  résultats, 
mais,  étant  donnée  l'action  désastreuse  de  cette 
couleur  d'impression  sur  les  appareils  et  les  rou- 
leaux, on  n'a  aucun  intérêt  à  l'employer,  et,  en 
général,  on  a  recours  à  l'hydrosulfite. 

On  utilise  comme  alcali  la  soude  caustique,  le 
carbonate  de  soude,  le  carbonate  de  potasse  ou  le 
sulfite  de  potasse,  suivant  le  colorant. 

Les  différentes  combinaisons  d'adjuvants  et  de 
réducteurs  donnent  lieu  aux  procédés  suivants  : 
—  hvdrosulfite-caustique  ;  glucose-caustique  ;  sul- 
fite de  potasse  ;  hydrosulfite-soude  ;  hydrosulfite- 
potasse   ;  bicarbonate   ;  glucose-carbonate. 

Ces  diverses  méthodes  ne  conviennent  pas  à 
toutes  les  couleurs,  cependant,  à  l'exception  du 
procédé  au  glucose-carbonate,  elles  offrent  toutes 
une  réelle  importance  au  point  de  vue  technique. 

Bien  qu'elle  soit  fort  employée  et  qu'elle  donne 
dans  bien  des  cas,  d'excellents  résultats,  on  re- 
proche à  la  soude  caustique  la  causticité  même 
qu'elle  communique  aux  gris  de  retour. 

Procédé  Hydrosulfite  cal-stique.  —  Marche 
bien  avec  la  plupart  des  teintures,  mais  tout  par- 
ticulièrement avec  le  rouge  thioindigo  B,  les  écar- 
tâtes thioindigo  2G  et  5  et  le  jaune  thioindigo  3G. 
Suivant  cette  méthode,  les  colorants  thioindigo 
peuvent  être  imprimés,  soit  côte  à  côte,  soit  en 
combinaison  avec  l'indigo. 
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La  quandté  de  soude  caustique  nécessaire,  sui- 
vant les  différentes  couleurs  d'impression  pour 
teintes  pleines,  varie  de  5  à  55  pour  cent  en\i- 
ron.  à  90°  Tw. 

MÉTHODE  Gllcose-calstique.  —  CoHsiste  à 
imprimer  avec  un  épaississant  alcalin,  fortement 
caustique,  et.  après  qu'elle  a  été  séchée.  l'étoffie 
préparée  par  placage  au  moyen  d'une  solution  à 
20  ou  30  pour  cent  de  glucose  (suivant  l'intensité 
de  la  nuance  à  obtenir).  Après  l'impression,  on 
sèche  rapidement  pour  é\-iter  la  formation  de 
carbonate,  et  en  soumet  pendant  1  minute  à  1 
minute  et  demie  à  un  vaporisage  humide  et  exempt 
d'air  à  100-102  F.  On  oxyde  alors  et  on  savonne. 
C'est  en  majeure  partie  au  moyen  de  ce  procédé 
que  s'effectue  l'impression  de  l'indigo  et  les  colo- 
rants thioindigo  peuvent  y  être  employés  avec  lui. 

Certaines  couleurs  s'impriment  mieux  car  cette 
méthode  que  par  toute  autre,  ce  sont  :  Yécarlite 
thioindigo  A.  le  bleu  thioindigo  2GD  et  le  Gris 
thioindigo  2B. 

Procédé  au  sulfite  de  potasse.  —  On  imprime 
des  pâtes  composées  de  matière  colorant?,  d'épais- 
sissant, d'hydrosulfite  NF  conc.  et  de  sulfite  de 
potasse,  avec  ou  sans  adjonction  d'un  adjuvant 
alcalin  comme  la  soude  caustique,  qui  alors  peut- 
être  employée  dans  des  procortions  variant  de  3  à 
13  pour  cent,  à  90  Tw.  On  a  remarqué  que  la 
plupart  du  temps,  lorsque  le  sulfite  de  potasse  est 
particulièrement  actif,  la  quantité  de  soude  caus- 
tique à  utiliser  peut  être  beaucoup  moindre,  si 
même  on  ne  s'en  dispense  pas  comt;lètement.  De 
même,  la  proportion  d'hydrosulfite  NF  conc.  pour- 
ra être  diminuée  en  raison  de  l'action  réductrice 
du  sulfite  de  potasse.  Ce  procédé  donne  avec  un 
?rand  nombre  de  colorants  thioinfieo  des  résul- 
tats meilleurs  que  ceux  que  l'on  obtient  avec  les 
couleurs  d'impression  -fortement  alcalines  et  il 
con\nent  surtout  très  bien  pour  VIndiso  K2B.  KG, 
le  rouge  thioindigo  GB.  le  rose  thioindigo  BX  ec 
le  violet  thioindigo  2B. 

F*ROCÉDÉ  H^DROSULFiTE-souDE.  —  La  pâte  d'im- 
pression  renferme  la  matière  colorante,  l'épaissis- 
sant, de  l'hydrosulfite  NF  conc.  et  du  carbonate 
de  soude. 

F*ROCÉDÉ    HYDROSULFITE-POTASSE.    —    Au   lieU    de 

carbonate  de  soude,  la  pâte  contient  du  carbonate 
de  potasse.  Comme  on  pourra  le  voir  d'après  le 
tableau  donné  plus  loin,  ces  deux  méthodes  ne 
conviennent  pas  au  même  degré  pour  toutes  les 
teintures  :  l'intérêt  qu'elles  présentent,  c'est  qu'a- 
vec elles  les  gris  et  les  blancs  de  retour  ne  sont 
pas  atteints  par  les  couleurs  d'imcress'on.  mais 
elles  ont  ce  désavantage  que  l'indigo  ne  s'imprime 
pas  bien.  Le  procédé  hvdrosulfite-soude  con\ient 
plutôt  aux  roses  thioindigo.  aux  écirlates  thioin- 
cfiso  G  et  S.  au  rouge  thioindigo  36,  à  VinJigo  K 
2  B  et  au  vio'et  thioindigo  K,  tandis  que  la  mé- 
thode hvdrosulfite-t;otasse  donne  de  bons  résultats 
avec  Vécarlate  thioindiso  2G,  l'orange  thioindigo 
R  et  le  gris  thioindigo  2B. 

Le  Procédé  au  bicarbonate,  qui  n'a  été  propo- 


sé que  l'année  dernière,  est  fort  intéressant.  Il 
consiste  à  préparer  une  cuve  épaissie,  composée 
d'un  mélange  d'hydrosulfite  conc.  poudre,  d'hy- 
drosulfite NF  conc.  et  de  bicarbonate  de  soude. 

L'impression  se  fait  comme  à  l'ordinaire.  Les 
résultats  obtenus  par  ce  procédé  sont  des  plus 
importants.  Ainsi  qu'on  le  verra  en  effet  dans  le 
tableau  ci-après,  il  imprime  bien  avec  presque 
toutes  les  couleurs  et  les  teintes  qu'il  donne  sont 
la  plupart  du  temps  beaucoup  plus  pleines  que 
celles  que  fournissent  toutes  les  autres  métho- 
des. Il  a  de  plus  l'avantage  qu'on  ne  peut  lui 
faire  aucun  reproche  de  causticité.  Le  principe 
sur  lequel  il  repose  est  la  conversion  en  carbo- 
nate normal,  par  addition  de  bicarbonate  de  soude, 
de  l'alcali-caustique  nécessaire  pour  la  réduction 
de  la  couleur.  L'hydrosulfite  NF  conc.  est  ajouté 
pour  maintenir  le  colorant  d'impression  dans  des 
conditions  propres  au  vaporisage. 

Il  peut  paraître  surprenant  que  le  mode  de 
préparation  que  nous  avons  indiqué  pour  la  cou- 
leu-  d'impression  donne  dee  résultats  si  supé- 
rieurs à  ceux  auxquels  on  arrive  par  le  procédé 
hydrosulfite-soude,  on  ne  saurait  l'expliquer  que 
par  ce  fait  que  l'emploi  de  l'hydrosulfite  conc. 
poudre  détermine  une  réduction  plus  complète 
de  la  couleur  avant  vaporisage. 

Cette  méthode  réussit  mieux  que  toutes  les  au- 
tres avec  les  rouges  thioindigo  BG  et  38.  Vorang" 
fkioindiso  R.  le  vert  thioindonc  G,  les  indigos  K2B 
et  KG.  les  violets  thioindigo  K  et  26.  les  bruns 
thioindigo  G.  R  et  3R  ;  elle  convient  encore,  mais 
moins  bien  que  les  autres,  pour  Vécarlate  thioin- 
diso R,  le  faune  thioindone  3G,  le  bleu  thioindigo 
2GD  et  Vécarlate  thioindigo  2G.  L'indigo  s'impri- 
me également  très  bien  par  ce  procédé  quoique 
les  résultats  soient  cependant  un  peu  inférieurs  à 
ceux  des  procédés  ordinaires. 

Si  l'on  compa-e  les  différentes  méthodes  d'im- 
pression des  colorant;  thioindigo.  on  remarque 
que  chacune  des  couleurs  peut  être  imprimée  avec 
succès,  soit  par  le  procédé  au  bicarbonate,  soit 
par  l'hydrosulfite-soude  ou  l'hydrosulfite-potasse. 
On  en  concluera  que  toutes  les  fois  qu'un  procédé 
de  retour,  on  pourra  l'ut'liser  pour  un  colorant 
sera  sans  inconvénient  pour  les  gris  et  les  blancs 
thioindigo. 

Il  est  indispensable,  dans  la  prépa-ation  des 
couleurs  d'impression,  de  tenir  compte  des  indi- 
cations portées  sur  les  circulaires  des  fabricants, 
en  particulier  pour  ce  qui  concerne  la  température 
de  réduction,  condition  essentielle  pour  obtenir 
l'uniformité  des  teintes. 

Lorsque  les  couleurs  d'impression  contiennent 
un  alcali  caustique,  il  y  a  lieu  de  sécher  l'étoffe 
imprimée  aussi  rapidement  que  possible,  afin  d'évi- 
ter la  formation  d'un  carbonate,  ce  qui.  avec  cer- 
tains colorants,  donnerait  des  résultats  absolument 
défectueux.  Il  ne  faut  pas  trop  chauffer.  Le  sécha- 
ge peut  être  effectué  dans  un  séchoir  ou  mieux 
sur  des  cylindres.  La  couleur  est  alors  fixée  par 
un  vaporisage  exempt  d'air,  qui  décompose  l'hy- 
drosulfite. etc. 
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Ce  n'est  que  par  la  pratique  que  l'on  arrive  à 
déterminer  les  conditions  les  meilleures  pour  le 
fixage  d'une  cc;uleur.  Les  températures  de  vapo- 
risage  varient  entre  I00"-1I0"  C,  car,  alors  que  la 
plupart  des  couleurs  se  fixent  parfaitement  entre 
100°  et  105"  C,  pour  obtenir  un  fixage  complet 
du  rouge  Ihioindigo  B.  1  est  nécessaire  d'opérer  à 
1C5"-110"  environ.  Pour  le  fixage  de  certaines 
couleurs,  l'humidité  étant  indispensable,  on  y 
supplée  par  une  addition  de  glycérine  à  la  cou- 
leur  d'impression. 

La  durée  du  vaporisage  joue  également  un  grand 
rôle.  C'est  ainsi  qu'une  opération  trop  rapidement 
n^anée  ne  fixe  la  couleur  que  partiellement.  En 
général,  il  suffit  de  cinq  minutes  de  vaporisage 
aux  températures  indiquées  pour  les  différentes 
couleurs.  Si  la  température  est  supérieure  à  celle 
qui  est  recommandée,  la  durée  du  fixage  peut  être 
réduite,  ou  inversement,  cette  durée  peut  être 
prolongée  si  la  température  n'atteinc  pas  le  de- 
gré prescrit. 

Après  le  vaporisage,  les  tissus  sont  oxydés  par 
un  rinçage  à  fond  à  l'eau  froide,  ou  dans  un  bain 
de  bichromate  faiblement  aciJifié  et  dilué,  ou  en- 
core par  immersion  dans  une  solution  faible  de 
perborate  de  soude. 

Lorsqu'il  s'agit  de  tissus  imprimés  en  rouge 
thioindigo  B  et  en  écarlate  R,  on  emploie  pour  oxy- 
der la  couleur  une  solution  de  chlorure  de  chaux 
à  Vj»  Tw  ;  ce  traitement  dé\«eloppe  la  couleur  et 
éclaircit  en  même  temps  le  fond  blanc.  L'emploi 
d'un  bain  de  bichromate  n'est  pas  toujours  indi- 
qué :  dans  certains  cas,  en  effet,  les  teintes  sont 
affectées  ec  deviennent  plus  jaunes  et  notablement 
plus  foncées.  C'est  ce  qui  se  produit  avec  les  indi- 
gos K2B,  KG  et  Vécirlate  thioindigo  2G.  Pour  ce 
dernier,  il  est  bon  d'opérer  l'oxyiation  en  exposant 
une  nuit  avant  le  rinçage. 

Quand  l'oxydat'on  des  couleurs  est  complète, on 
rince  les  tissus  à  l'eau  froide,  puis  on  les  savonne 
à  l'ébuUition,  à  l'exception  toutefois  du  rouge 
thioindigo  B  et  de  ïécarlcte  thioindigo  R,  pour  les- 
quels le  savonnage,  s'il  y  est  pratiqué,  est  effectué 
à  50"  C.  environ.  Le  traitement  par  la  solution 
de  chlorure  de  chaux,  sans  aucun  savonnage,  don- 
ne les  nuances  les  plus  brillantes  que  soient  sus- 
ceptibles de  fournir  ces  deux  colorants.  Pour  les 
autres  couleurs,  on  n'arrive  au  maximum  de  bril- 
lant et  de  solidité,  qu'en  tr?itant  pendant  vingt 
minutes  par  une  solution  bouillante  de  1  à  2  kilos 
de  savon  pour  500  litres  d'eau. 

Modes  spéciaux.  —  Les  colorants  thioindigo 
s'impriment  aussi  bien  sur  l'étoffe  préparée  au 
f*.-naphtol  que  sur  l'étoffe  non  préparée.  Ils  peu- 
vent donc  être  employés  concurremment  avec  le 
rouge  Para  ou  le  bordeaux  Naphtylamine,  etc.  Ils 
peuvent  également  être  adjoints  aux  colorants  sul- 
furés et  leur  combinaison  avec  ces  derniers  donne 
des  nuances  plus  pleines  et  plus  foncées.  Les  co- 
lorants de  mordanc  peuvent  de  même  être  impri- 
més avec  les  colorants  de  cuve  ;  ceux  qui  con- 
viennent le  mieux  sont  ceux  qui  sont  fixés  par  un 


vaporisage  de  courte  durée,  comme  les  bruns  de 
Phénochrome. 

Dans  l'application  des  colorants  thioindigo  con- 
jointement avec  un  noir,  on  emploie  généralement 
le  noir  d'Aniline  ou  le  noir  Diphényl,  sauf  lorsque 
les  couleurs  se  recouvrent.  Dans  ce  cas,  on  em- 
ploierait un  noir  sulfuré,  un  noir  de  cuve,  ou  un 
composé  noir  d'indigo  nuancé  d'êcarlates  thioindigo 
R  ou  2G  et  de  jaune  Indanthrène  R. 

Un  procédé  récent  consiste  à  imprimer  certains 
colorants  thioindigo  avec  des  mordants  de  chrome, 
à  fixer  par  un  vaporisage  d'une  heure  environ,  tel 
qu'il  se  pratique  ordinairement  pour  les  couleurs 
de  mordant,  et  finalement  à  lave,-,  malter  et  sa- 
vonner. Par  cette  méthode,  le  gris  thioindigo  2B 
les  bruns  thioindigo  GR  et  3R,  les  indigos  K  28 
et  KG  donnent  des  gris  très  intéressants  et  des 
nuances  brunes  solides,  à  la  lumière  et  au  lavage, 
et  certainement  plus  résistantes  au  chlore  que  les 
impressions  fournies  par  les  méthodes  ordinaires. 

Colorants  thioindigo  dans  l'impression  par 
ENLEVAGE.  —  Les  colorants  thioindigo  peuvent  être 
employés  pour  la  production  d'enlevages  colorés 
sur  tout  fond  enlevable  par  l'hydrosulfite  NF  conc. 
Le  procédé,  qui  est  très  simple,  consiste  à  ajou- 
ter à  la  pâte  d'enlevage  à  l'hydrosulfite  NF  conc, 
le  colorant  thioindigo  en  même  temps  que  l'adju- 
vant alcalin  nécessaire  à  la  formation  de  la  ma- 
tière colorante.  On  imprime  alors,  puis  on  sèche, 
et,  après  un  vaporisage  rapide  (cinq  minutes  en- 
viron à  100"  C.),  on  rince  et  savonne.  Ce  mode 
opératoire  repose  sur  ce  fait  que  les  colorants 
thioindigo  sont  réduits  mais  non  détruits,  tandis 
que  la  couleur  du  fond  est  détruite  et  que  par  une 
oxydation  subséquente,  le  colorant  de  cuve  est  ré- 
généré. Les  colorants  employés  régulièrement  dans 
ce  cas  sont  les  écartâtes  thioindigo,  le  rouge  thio- 
indigo B  et  les  bruns  d'indigo  K  2B  et  KG.  Avec 
de  nombreux  colorants  de  cuve  et  des  colorants 
de  fond  convenables,  avec  des  enlevages  blancs, 
on  peut  arriver  à  des  effets  multicolores.  Si  l'on 
fait  usage  de  Vécarlate  thioindigo  26,  il  ne  sera 
possible  d'obtenir  des  teintes  brillantes  et  plei- 
nes, en  utilisant  ce  procédé,  qu'à  la  condition  de 
laisser  séjourner  le  colorant  d'enlevage  quelques 
heures,  une  journée  même  à  la  rigueur,  avant 
l'impression.  On  laissera  donc  les  tissus  suspen- 
dus une  nuit  durant  après  le  séchage.  Le  savon- 
nage nécessaire,  si  l'on  veut  avoir  de  bons  résul- 
tats, sera  effectué  à  50"  C.  environ,  à  cause  de  la 
différence  de  solidité  du  colorant  thioindigo  et  du 
colorant  de  fond. 

Un  autre  mode  d'enlevage  est  basé  sur  l'emploi 
des  colorants  thioindigo  en  combinaison  avec  des 
colorants  basiques.  On  onère  comme  il  suit  :  à 
l'aide  d'un  premier  rouleau,  on  imprime  sur  le 
tissu  mordancé  comme  il  est  d'usage  pour  des  tein- 
tures basiques,  le  colorant  thioindigo  et  la  pâte 
d'impression  hydrosulfite-caustiqiie  ;  un  second 
roulfau  imprimera  l'enlevaee  blanc  caustique  or- 
dinaire. Après  l'impression,  les  tissus  sont  séchés 
et  soumis  à  un  vaporisage  exempt  d'air,  perdant 
cinq  minutes  à   10-"- 105"  C.  environ,  puis  rincés 
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Tableau  indignant  les  résnltats  des  essais  comparatifs   effectués   par  les   différents   procédés 
avec  les  colorants  thioindigo. 


Indigo  KG  

Indigo    K2B    

Gris  thioindigo  2B  .  . 
Violet  thioindigo  K 
Violet  thioindigo  2B. 
Brun  thioindigo  G  .  . 
Brun  thioindigo  R  .  . 
Brun    thioindigo   3R 

Indigo    


Hvdrnsultite 

i   . 

1      «     . 

, 

;,       . 

Colorants 

'  —  i     ai. 

'Ir*! 

-  1     =■= 

=  2      "' 

i^    ê-5 

>           Soude 

caustique.. 

Hvdrosulfite 

,      X.  F.  «onc. 

et 

Bicarbonate 

Observations 

de  soude 

Rouge  thioindigo  B    .    . 

I 

1 

2                 5 

fl  IfffItMlll     j 

fin  («Mé 

■4 

3 

Procédés    hydrosulfite-sou- 
de  et   polasse  sans   inté- 
rêt. 

Rouge  thioindigo  BG    .  . 

— 

'         2 

5         13 

4 

' 

Procédé    au    glucose    sans 
intérêt. 

Rcwgc  thioindigo  3B    .  .  .  . 

— 

4 

5                 2 

3 

1 

Procédé  au  bicarbonate,  de 
beaucoup   le  meilleur. 

Ecarlate  thioindigo  2G    .  . 

1 

— 

5          1         4 

2 

3 

Tous    les    procédés    impri- 
ment bien. 

Ecarlale  thioindigo  G    .  .  . 

2 

" 

5                  1 

3 

4 

Tous    les    procédés    impri- 
ment bien,  sauf  celui  au 

Exrarlale  ihioindigo  R    .  .  . 

3 

— 

I                  5 

4 

2 

Hydrosulfite-soude    et    po- 
tasse sans  intérêt. 

Ecarlale   thioindigo  S    .  .  . 

1 

5                  2 

4 

3 

Tous    les    procédés    impri- 
ment bien,  sauf  celui  au 
glucose. 

Rose  thioindigo  AN    .... 

— 

3 

5                   I 

4 

2 

id. 

Rose    thioindigo    BN     .  .  . 

2 

5                   1 

3 

4 

Procédés     au     bicarbonale 
et  au   glucose  sans   inté- 
rêt. 

Orange    thioindigo    R    ... 

— 

3 

5                  4 

2 

1 

Procédé  au  bicarbonate,  de 
beaucoup   le   meilleur. 

3                   5 

4 

2 

Les  procédés  Hvdrosulfite- 

Jaune  thioindone  3G   .... 

1 

-        1 

! 

fin  ina     , 

fins  ten 

caus-iqje,  glucose   et  bi- 
carbonate sont  bons.mais 

1 

1 

les    teintes    diffèrent       : 

1 

1 

procédé      au      carbonate 

1 

sans    intérêt. 

Vert  ihioindotie   G    

2 

— 

5                  4 

3 

1 

Procédé  au  bicarbonate,  le 
meilleur. 

Bleu   thioindigo  2  GD    .  . 

— 



1                   4 

3 

2 

Procédé     au     glucose     1res 

1 

UIDtt   ItUI             1 

à  ftii  jimc 

bon   ;   imprimé  avec  hy- 
drosulfiie     de     :oude     et 

2 

- 
1 

4 

4 

rlu  roip 

3 
2 

I 

4 

3 

5 

2 

2 

5 

3 

- 

2 

5 

- 

3 

5 



4 

5 

potasse    ^    5. 
Procédé  au  bicarbonate,  le 
I      meilleur. 

Procédés    au    sulfite    et    au 

bicarbonate       également 

,      bons,      ce    dernier    plus 

foncé. 
Procédé 


meilleur. 


glucose     le 
glucose    sans 


Procédé    au 

intérêt. 
Procédé    au    glucose    sans 

intérêt. 
Procédé   au  bicarbonate,  le 

meilleur. 
Procédé     au     bicarbonate, 
I      excellent. 
Procédés  hydrosuifitc-caus- 

tique       et        bicarbonate 

seuls  intéressants. 
Légère  différence  entre  hy- 

drosul6le  -  caustique     et 

glucose-caustique. 
Bicarbonate,  bons  résuit. 
Procédés   à   la  soude  et   à 

la    potasse,    d'aucun    in- 
I      térêt. 


1     représente    les    meilleurs    résultais     ;    5    indique    les    résultats  les    plus   faibles,    mais  cela   n'implique    pas    nécessairement    que 
teinture  ne  puisse  être   employée  suivant   le  procédé  en   question. 
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soigneusement.  Le  colorant  de  cuve  se  trouve  ainsi 
fixé  et  le  mordant  pour  la  teinture  basique  détruit. 
On  savonne  alors,  puis  on  teint  au  moyen  de  la 
teinture  basique  additionnée  d'alun.  Finalement, 
on  savonne  à  nouveau  et  passe  au  chlore  à  sec 
pour  éclaircir  le  blanc.  On  peut  faire  usage,  dans 
ce  mode  d'impression,  des  teintures  basiques  qui 
sont  susceptibles  de  donner  de  bons  effets  blancs 
avec  la  soude  caustique,  comme  les  bleus  pour 
coton  solides  TLA,  TLN,  TLK  et  TLR,  le  bleu  ma- 
rine solide  3R,  le  bleu  Diazine  AE,  etc. 

Les  colorants  thioindigo  trouveraient  de  même 
leur  emploi  comme  enlevages  colorés  sous  noir 
d'aniline,  procédé  pour  lequel  les  teintures  basi- 
ques sont  couramment  utilisées  actuellement. Etant 
donnée  la  différence  de  solidité  à  la  lumière  qui 
e.xiste  entre  le  noir  d'aniline  et  les  teintures  ba- 
siques, on  arrivera  tôt  ou  tard  à  préférer  fatale- 
ment les  colorants  de  cuve-  Les  résultats  obtenus 
sont  d'ailleurs  excellents  et  le  procédé  est  fort  sim- 
ple. On  imprime  les  colorants  de  cuve  sur  le  tissu 
plaqué  en  noir  d'aniline,  ou  bien  on  imprime 
d'abord  les  colorants  de  cuve,  puis  on  plaque  en 
noir  d'aniline.  Finalement,  on  sèche  pendanc  2  à 
3  minutes  et,  après  avoir  laissé  les  étoffes  suspen- 
dues quelque  temps,  on  lave  et  savonne. 

11  est  encore  possible  de  se  servir  des  colorants 
thioindigo  comme  enlevages  colorés  sur  rouge  turc, 
l'enlevage  étant  effectué  par  l'oxyde  d'étain,  le  glu- 
cose ou  l'hydrosulfite  NF  conc.  et  la  soude  causti- 
que. 

L'écarlate  thioindigo  2G,  l'orange  R  et  le  jaune 
thioindigo  3G,  peuvent  être  employés  grâce  à  leur 
brillant  comme  pigments  sous  noi"  d'aniline  ou 
comme  enlevages  colorés,  avec  le  bichromate,  sous 
indigo.  Que  ce  soit  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
procédés  que  l'on  considère,  la  fixation  des  colo- 
rants se  fait  à  l'albumine,  à  la  manière  habituelle. 
L'impression  du  calicot  doit  pouvoir  être  faite 
de  façon  à  satisfaire  à  une  très  grande  production. 
De  ce  fait,  le  jigger  ordinaire,  le  jigger  à  rouleaux 
immergés  et  la  cuve  à  indigo  ne  sont  pas  d'un 
grand  usage.  La  machine  continue  ou  la  machine 
à  placage  conviennent  mieux,  la  dernière  surtout, 
pour  les  teintes  claires.  Le  rouge  thioindigo  B  peut 
encore  être  utilisé  comme  teinture  sulfurée,  par 
suite  de  sa  facile  réduction  par  le  sulfure  de  so- 
dium. Cette  cuve  est  avantageuse  en  raison  de  sa 
grande  stabilité  et  de  son  bon  marché.  Les  écar- 
lates  thioindigo  2G,  G  et  R,  réduits  par  l'hydro- 
sulfite, peuvent  aussi  être  imprimés  en  cuve  de 
sulfure  de  sodium.  Pour  cette  réduction  des  ma- 
tières colorantes,  comme  aussi  dans  l'opération  de 
la  teinture,  il  est  bon  d'observer  les  particularités 
indiquées  par  les  fabricants  relativement  à  la  tem- 
pérature ;  c'est  une  question  dont  peu  dépendre 
le  brillant  et  l'intensité  des  teintes.  Un  moyen  de 
faciliter  la  pénétration  des  tissus  consiste  à  ajou- 
ter au  bain  de  teinture,  de  l'huile  pour  rouge  turc 
ou  des  huiles  fortement  sulfonées,  telles  que  le 
Puropol,  le  Furonal,  l'huile  Monopol,  etc. 

L'addition   de   sel   donnera  un   meilleur  épuise- 


ment et  des  nuances  plus  pleines,  mais  un  excès 
entraînera  une  solidité  moindre  des  teintures  au 
lavage  et  au  frottement.  Dans  le  cas  des  teintes 
claires,  les  tissus  sont  souvent  plaqués  dans  une 
cuve  produite  par  réduction  au  moyen  de  l'hydro- 
sulfite NF  conc.  et  d'un  alcali  caustique,  puis  sè- 
ches. On  leur  fait  alors  subir  un  vaporisage  exempt 
d'air  à  100"  C,  on  les  oxyde,  on  les  lave,  etc. 

Presque  tous  les  colorants  thioindigo  sont  enle- 
vables  pour  blancs  absolument  satisfaisants,  soit 
par  l'hydrosulfite  NF  conc,  soit  par  l'hydrosulfite 
CL  qui  a  été  introduit  plus  récemment,  on  les  im- 
prime avec  un  alcali  caustique  en  présence  d'an- 
thraquinone  et  de  blanc  de  zinc,  on  les  sèche,  on 
les  vaporise,  etc. 

Les  effets  blancs  sont  mis  en  valeur  par  une 
addition  de  quelque  blanc  fixe  qui  agit  mécanique- 
ment. 

Avec  l'hydrosulfite  NF  conc,  un  passage  immé- 
diat dans  un  bain  alcalin  chaud  et  dilué  est  indis- 
pensable, après  le  séchage,  pour  déplacer  le  corps 
leuco  avant  qu'il  n'ait  le  temps  de  subir  une  réo- 
xydation. Avec  l'hydrosulfite  CL,  le  composé  leuco 
qui  s'est  formé  n'est  pas  facilement  réoxydé  et, 
dans  ce  cas,  les  tissus  peuvent  être  laissés  plus 
longtemps.  II  n'en  est  pas  moins  nécessaire  de  les 
passer  finalement  dans  un  bain  alcalin  chaud,  un 
bain  de  silicate  de  soude  de  préfé.ence,  pour  en- 
lever le  corps  leuco.  Le  Leucotrope  W  conc.  a  été 
mis  récemment  sur  le  marché  pour  l'enlevage  de 
l'Indigo  et  des  autres  colorants  de  cuve.  Ce  corps 
est  employé  en  addition  à  la  couleur  d'impression 
d'enlevage  à  l'hydrosulfite  NF  conc.  ;  il  se  forme 
alors  en  réalité  de  l'hydrosulfite  CL.  II  est  très 
indiqué  d'ajouter  de  l'oxyde  de  zinc  ;  l'adjonction 
de  soude  caustique  en  petite  quantité  donne  d'excel- 
lents résultats.  L'addition  d'Anthraquinone  est  es- 
sentielle. 

On  peut  obtenir  des  effets  de  jaune,  de  bleu  et 
de  vert,  d'une  grande  solidité,  en  employant  l'hy- 
drosulfite CL  ou  l'hydrosulfite  NF  conc.  et  en  ajou- 
tant à  la  pâte  d'enlevage  des  colorants  comme  le 
bleu  d'indanthrène  GCD  et  le  jaune  d'indan- 
thrène  R. 

De  même  il  est  possible  d'arriver  à  des  effets 
de  coloration  des  plus  solides  et  des  plus  intéres- 
sants, en  se  basant  sur  l'avantage  que  présentent 
les  colorants  thioindigo  de  ne  pas  être  enlsvables 
par  oxydation.  On  teint  ces  colorants  conjointe- 
ment avec  l'indigo,  en  enlevant  ce  dernier  par  la 
méthode  ordinaire  au  chlorate  ou  au  bichromate. 
L'enlevage  du  colorant  combiné  avec  l'hydrosul- 
fite NF  conc.  ou  l'hydrosulfite  CL  donne  également 
des  effets  de  blancs. 

Impression  par  réserve.  —  Les  colorants  thioin- 
digo peuvent  être  réservés,  dans  la  teinture  ou 
dans  l'impression,  au  moyen  des  mêmes  réserves 
que  celles  que  l'on  emploie  pour  l'indigo.  Ces 
réserves  sont  constituées  par  différents  sels  mé- 
talliques à  réaction  acide,  comme  les  sulfates, 
azotates,  acétates,  chromâtes  et  chlorures  de 
plomb,  de  zinc,  de  cuivre,  etc.,  qui  sont  épaissis 
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convenablement  avec  de  la  gomme.  On  ajoute  un 
corps  plastique  insoluble,  tel  que  l'argile,  afin  de 
les  rendre  plus  actives.  On  obtient  ainsi  des  effets 
de  blanc  et  de  couleur,  en  teinture  ou  en  im- 
pression. En  combinant,  par  exemple,  avec  l'indi- 
go, les  indigos  bromes  comme  les  indigos  K2B  et 
KG,  on  arrive  à  des  tons  bleu  de  ciel  et  bleu  fon- 
cé plus  agréables  que  ceux  que  donne  l'indigo 
seul  ;  les  indigos  K2B  et  KG  étant  plus  brillants 
que  l'indigo  lui-même. 

On  imprime  la  réserve  d'abord,  puis  on  ceint  en 
cuve  avec  l'indigo  ;  en  réimprimant  alors  une  nou- 
velle réserve  et  teignant  à  nouveau  avec  les  co- 
lorants thioindigo  (rouge,  écarlate,  etc.),  on  peut 
produire  des  effets  de  coloration  des  plus  intéres- 
sants. 

Le  réservage  sous  colorants  de  cuve  (le  bleu 
principalement),  en  combinaison  avec  un  rouge 
Para  développé,  est  un  des  procédés  les  plus  em- 
ployés depuis  de  nombreuses  années.  : 

Le  tissu  est  plaqué  au  ^-naphto'  et  imprimé  au 
rouleau  avec  la  réserve  blanche  de  sels  métalli- 
ques ;  un  second  rouleau  imprime  la  réser\'e  blan- 
che additionné  de  diazoparanitraniline.  On  a  ainsi 
des  effets  de  rouge  et  de  blanc.  On  teint  alors  avec 
le  colorant  de  cuve  voulu,  les  indigos  K2B  et  KG 
par  exemple,  et  l'on  obtient  finalement  un  rouge 
et  un  blanc  sur  fond  bleu. 

Un  autre  procédé  au  rouge  Para  consiste  à  se 
servir  des  indigos  K2B  et  KG  et  du  bleu  thioindigo 
2G  comme  réserves  colorées.  La  réserve  colorée, 
composée  du  colorant  de  cuve  et  de  l'agent  réduc- 
teur alcalin  additionné  de  sulfite  de  potasse,  est 
imprimée  sur  le  tissu  préparé  au  /^-naphtol.  Ce 
tissu  est  alors  séché  et  vaporisé.  On  arrive  de  cette 
façon,  en  accouplant  avec  une  solution  de  diazo- 
paranitraniline, à  des  effets  de  rouge  et  de  bleu 
(et  de  blanc  si  on  le  désire). 

Il  est  un  autre  mode  de  réserve  connu  sous  le 
nom  de  »  Batting  Dyeing  »  où  l'on  peut  faire  usa- 
ge spécialement  des  colorants  thioindigo.  Ce  pro- 
cédé consiste  à  produire  des  effets  diversement  co- 
lorés et  marbrés  au  moyen  d'une  teinture  sur  ré- 
serve de  cire  ou  de  résine  rompue  à  dessein.  On 
teint  à  la  cuve,  en  ayant  soin  que  la  température 
ne  soit  pas  assez  élevée  pour  fondre  la  réserve. 
Quand  le  moment  en  est  venu,  on  enlève  la  cire 
à  l'eau  bouillante  additionnée  de  soude  s'il  est  né- 
cessaire. 

Sels  de  réserve  W  et  O.  —  Ces  deux  sels  agis- 
sent comme  oxydants  ;  ils  réservent  donc  le  fixage 
des  colorants  de  cuve  réduits.  Le  sel  '^'  donne  des 
blancs,  mais  le  sel  O,  s'il  est  employé  sous  des 
pâtes  d'impression  fortement  alcalines  en  conjonc- 
tion avec  le  sel  de  réserve  W.  produit  un  effet 
orange  consistant  bien  à  la  lumière  et  au  lavage. 
Leur  application  entraîne  une  impression  de  la 
solution  épaissie  de  la  réserve,  un  séchage  et  une 
surimpression  au  thioindigo  ou  tout  autre  colorant 
de  cuve,  ou  encore  un  placage  en  cuves  relative- 
ment faibles.  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  on  procède 
au  séchage  et  au  vaporisage  ordinaires.  Pour  l'im- 


pression, les  deux  produits  sont  efficaces,  soit  qu'on 
les  surimprime  avec  le  colorant  d'impression  à 
l'hydrosulfite.  soit  qu'on  les  imprime  sur  le  tissu 
préparé  au  glucose,  en  faisant  suivre  d'une  surim- 
pression avec  la  pâte  d'impression  fortement  alca- 
line du  colorant.  Il  y  a  lieu  de  mentionner  la  pos- 
sibilité d'utiliser  le  sel  de  réserve  VI'  pour  le  ré- 
servage du  fixage  des  colorants  de  cuve  sur  les 
gris  de  retour  On  peut  également  se  servir  du  sel 
de  réserve  W  pour  produire  des  effets  colorés  d'une 
grande  variété,  en  l'employant,  en  même  temps 
que  différents  colorants  mordants,  sous  les  teintu- 
res thioindigo  et  l'Indigo.  Il  est  indispensable  que 
le  colorant  mordant  soit  bien  fixé  par  le  vapori- 
sage de  courte  durée  usité  pour  les  teintures  de 
cuve.  Le  Vert  d'impression  solide,  avec  le  fer  et 
!e  sel  de  réserve  W",  donne  un  vert  très  brillant 
et  très  solide  ;  tandis  ."ue  les  jaunes  de  Salicine, 
l'Orange  de  Salicine  D,  les  bruns  de  Phénochro- 
me,  le  Violet  Moderne,  le  sel  d'Indigo  T,  etc.,  per- 
mettent la  production  de  divers  autres  effets  inté- 
ressants, avec  le  sel  de  réserve  ''S',  sous  les  tein- 
tures thioindigo. 

Les  teintures  mordantes,  comme  le  rouge  d'Ali- 
zarine,  demandant  le  vaporisage  ordinaire,  peuvent 
être  employées  également,  mais  leur  application 
ne  convient  pas  aussi  bien. 

Solidité  des  Colorants  thioindigo.  —  Au 
point  de  vue  de  l'impression  du  calicot,  les  con- 
ditions les  plus  importantes  sont  les  qualités  de 
solidité  à  la  lumière,  au  lavage,  au  chlore  et  au 
fer  chaud.  En  ce  qui  concerne  ce  dernier,  tous 
les  corps  de  la  série  sont  absolument  satisfaisants. 
Quant  au  chlore,  bien  que  la  solidité  varie  avec 
les  difféaents  colorants,  l'ensemble  se  comporte 
d'une  façon  fort  suffisante  pour  ce  qui  intéresse 
au  moins  l'imprimeur. 

Les  écarlates  et  les  rouges  thioindigo,  le  jaune 
thioindone  3G,  Vorange  thioindigo  R,  le  l'iolet 
thioindigo  K  et  le  bleu  thioindigo  2G  sont  excel- 
lents ;  le  violet  thioindigo  23,  les  indigos  K2B  et 
KG  et  le  gris  thioindigo  2B  sont  quelque  peu  af- 
fectés par  un  traitement  prolongé,  mais  leur  so- 
lidité est  assez  grande  pour  leur  permettre  de  ré- 
sister à  un  blanchimeni  fait  avec  som.  Pratique- 
ment, ce  qu'on  demande,  c'est  que  les  tissus  puis- 
sent résister  au  traitement  au  chlore  qu'on  leur 
fait  subir  dans  le  but  de  les  éclaircir,  et  qu'ils 
soient  capables  de  satisfaire  aux  exigences,  au- 
jourd'hui rigoureuses,  du  blanchissage. 

La  solidité  au  lavage  est  importante  lorsque  les 
colorants  thioindigo  sont  employés  pour  l'impres- 
sion d'étoffes  qui  sont  susceptibles  d'être  soumises 
au  lavage  de  la  blanchisserie,  c'est-à-dire  à  une 
ébullition  de  courte  durée  avec  de  l'alcali  ou  du 
savon.  En  général,  les  colorants  thioindigo,  ainsi 
que  tous  les  colorants  de  cuve,  sont  pleinement  sa- 
tisfaisants sous  ce  rapport.  Le  tableau  ci-après  in- 
dique le  degré  de  solidité  respective  des  différents 
colorants  de  cette  série.  La  solidité  au  lavage  a 
été  déterminée  au  moyen  des  essais  suivants  (le 
chiffre  1  correspondant  à  la  meilleure  résistance. 
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le  chiffre  5  à  la  plus  faible)   : 

EsîAis  Al'  LAVAGE.  —  Le  fil  teint,  tressé  avec  de 
la  laine  et  du  coton  blancs,  est  traité  pendant  une 
heure  à  l'ébullition,  ou  à  72",  48"  ou  36"  C,  par 
une  solution  à  5  parties  de  savon  et  2  parties  de 
soude   pour    I.OCO.    Les   chiffres    indiquent    : 

(1)  aucun  changement  par  l'ébullition   ; 

(2)  aucun  changement  au  voisinage  de  l'ébulli- 
tion, en  parciculier  à  72"  C.   ; 

(3)  la  teinte  s'affaiblit  légèrement  à  48"  C; 

(4)  la  teinte  s'affaiblit  d'une  façon  notable  à 
36°  C.  ; 

(5)  la  teinte  s'affaiblit  fortement  à  36"  C. 
Solidité  a  la  lumière.    —    C'est  là  un    point 

d'une  grosse  importance.  Ici  encore,  alors  que  la 
solidité  des  colorants  soit  variable,  on  peut  dire 
qu'en  général,  elle  est  très  bonne.  L'écarlate  thio- 
indigo  S  fait  exception,  aussi  ce  produit  n'est-il 
pas  recommandé  s'il  s'agit  de  résister  à  la  lumière. 
Ce  genre  de  solidité  offre  également  matière  à 
comparaison  et  les  fabricants  de  couleurs  ont  adop- 
té les  essais  suivants,  permettant  de  les  classer, 
comme  ci-dessus,  de  1  à  5. 

Les  teintures  en  nuances  moyennes  furent  expo- 
sées sous  verre  pendant  un  mois  en  été  à  la  lu- 
mière venant  du  sud.  Les  chiffres  signifient    : 

(1)  modification  à  peine  notable  après  un  mois; 

(2)  légère  diminution  de  l'intensité  de  la  teinte 
ou  léger  changement  du  ton  après  un  mois; 

(3)  modification  notable  de  l'intensité  de  la  tein- 
te ou  changement  du  ton  après  15  jours   ; 

(4)  changement  considérable  de  la  teinte  après 
8  jours  ; 


(5)  changement  considérable  de  la  teinte  après 
1-3  jours  et  blanchissement  après  2-4  jours. 

Tableau  de  solidité 


Colorant 


Rouge  thioindigo  B 
Rouge  thioindigo  3B  . 
Rouge  thioindigo  BG 
Ecarlate  thioindigo  G 
Ecarlale  thioindigo  2G 
Ecarlate  thioindigo  R 
Ecarlate  thioindigo  S 
Orange  thioindigo  R 
Jaune    thioindone    3G 

Indigo     K2B     

Indigo    KG    

Violet    thioindigo    28 
Violet    thioindigo    K    . 

Brun    thioindigo    G    .  . 

Brun   thioindigo   R    ... 

Brun    thioindigo    3R    . 

Rose    thioindigo    AN 

Rose     thioindigo     BN     . 

Vert   thioindone  G    .  .  .  . 

Bleu    thioindigo   2GD    . 

Gri3    thioindigo    2B 


G.  Joly,   trad. 
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MATIERES  COLORANTES 
b)    Minérales 

Pi'ocrilé  pour  la  riibi-lcatioii  (i'nnc  matière  colo- 
rante au  moyen  (Ciiiie  ma.sse  épni'ative  de  gaz 
épuisée  [J.  H.  Mardren]  <b.  f.  458.564  du  29  niai- 
14  octobre    1913). 

Procédé  pour  t'abrifiucr  des  couleurs  à  l'huile, 
puUérisées  pour  peiii(iire,s  à  l'huile,  etc.  [A.  Cerne] 
(B.   F.   458.883  du   6   juin-21   octobre    1913). 

d).    Organiques   artificielles 

AZOIQUES.  —  Procédé  do  production  de  nou- 
veaux ctdorants  azoïques  [F.  Bayer]  (b.  f.  458.089 
du  20  mai-20  oct.    1913). 

On  combine  la  tétrazo  m  ou  p  diamino  diphénylurée 
avec  un  dérivé  sulfo-benzénique  ou  naphtalénique,  on 
rediazote  et  copule  avec  2  mol.  m-phénylènediamine, 
résorcine,  etc. 

Avec  la  m-diaminodiphénylurée  -|-  2-amino-8-naph- 
tol-6-sulfo  ^  résorcine  on  a  un  colorant  teignant  di- 
rectement le  coton   en   jaune    rougeâtre. 

ProcéJJé  de  production  de  colorante  azoïques  [F. 
Baver]   (b.  f.  458.374  du  26  mai,  9  oct.   1913). 

On  part  du  2.5-aminonaphtol-7-sulfo,  qui  renferme 
des  groupes  amino-diazotables  en  chaînes  latérales  hé- 


téronucléaires   que   l'on   combine   à    un   diazo,     on   re- 
diazote et  combine  à  la  résorcine. 

Ex.  :  /i-naphtylamine  -|-  p.  amino-benzoyl-2.5-amino 
naphtol-7-sulf.  -f  résorcine  ;  on  a  un  colorant  t:ignant 
le  coton  en  rouge  clair,  qu'un  traitement  à  la  formal- 
dehyde   rend   résistant   au   lavage. 

Procédé  de  production  de  nuances  violetles  sur 
la  l'Ibre  de  coton  [F.  Bayer]  (b.  f.  458.610  du  30 
mai-15  oct.    19131. 

On  traite  par  la  formaldéhyde  les  azoïques  résultant 
d'une  ou  deux   molécules  de    1.6  ou    1.7  naphtylamine 
avec   I    mol.    :  dianisidine  et  2   mol.  résorcine    : 
résorcine 
1    naphtylamine  7  sulfo  -j-   résorcine. 

LAQUES.  —  Procédé  de  production  d'une  matiè- 
re colorante  disazoïque  se  prêtant  particulièrement 
à  la  fabrication  de  laques  [Chem.  fab.  Griesheim. 
Elektron]   (b.   F.   458.619  du  30  mai-15  oct.   1913). 

La  m-dichlorobenzidine,  chauffée  à  120"  C,  avec  du 
sulfurique  fumant  fournit  un  dérivé  disulfurique  qui, 
diazoté  et  combiné  avec  2  mol.-2-naphtol-3.6-disuIfo, 
fournit  un  colorant  apte  à  former  des  laques  rouge 
bleuâtre. 

Procédé  de  pioduclion  d'une  matière  colorante 
disazoïque  se  prêtant  particulièrement  à  la  fabri- 


Dianisidino 
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cadon  de  laques  [Chem.  fab.  Griesheim  Elektron] 
(B.   F.   458.650  du  30  mai-15  oct.    1913i. 

La  m-tolidine,  à  120  C.  avec  du  sulfurique  fumant 
fournit  un  nouveau  dérivé  disulfo  qui  diazoté  et  com- 
biné à  2  mol.-2-naphtol-3.6-disulfo.  fournit  des  colo- 
rants aptes  à  former  des  laques  rouge  bleuâtre  so- 
lides à  la  lumière. 

COLORANTS  SOUFRES.  —  Nouveaux  colorants 
au  soufre  et  procédé  pour  leur  fabrication  [Act. 
Gesel  fur  ANiLiN  FABRiK.]  ()"  add.  17.600  au  B.  F. 
436.373  du  28  avril-7  oct.  1913l. 

Au  lieu  de  partir  de  la  4-oxydipbénylamine,  ou 
phényl-4-napht>'lamine,  on  part  de  la  4-ox>^hiodiphe- 
ny lamine  p-oxy  p-méthylthiodiphény lamine,  etc. 

Les  colorants  formés  ne  diffèrent  pas  essentiellement 
de  ceux  décrits  dans  le  brevet  principal. 

Colorants  noirs  pour  fibres  animales  et  combi- 
naisons, procédés  et  applications  permettant  d'ob- 
tenir ces  colorants  [R.  Vidal]  <b.  f.  458.545  du  8 
août    1912-13  oct.   19131. 

On  dissout  dans  10  fois  leur  poids  d'eau  2  mol.  p- 
phényléne-diamine  et  1  mol.  m-phénylène.  A  la  solu- 
tion chaude  on  ajoute  2  mol.  phénol  et  2  mol.-carbo- 
nate  de  soude  sec.  Par  refroidissement,  le  tout  se 
prend   en   masse   cristalline. 

En  dissolvant  dans  une  grande  quantité  d'eau  à  35' , 
et  passant  dans  cette  solution  les  fibres  imprégnées  de 
bichromate,  on  a  un  noir  bleu  intense. 

ANTHR.ACENE.  —  Nou\eaiix  colorants  de  la  sé- 
rie anthraquinoniqiie.  teignant  en  cuve  et  procédé 
pour  leur  fabrication  [Société  ind.  chi.m.]  (b.  f. 
458.195  du  21  mai-4  oct.  1913). 

Le  colorant  obtenu  en  sulfurant  la  2-méthylbenzan- 
throme  (B.  F.  4O3.025i  se  transforme  en  nouveaux  co- 
lorants intéressants  par  nitration  ou  oxydation.  Ces 
colorants  teignent  le  coton  en  cuve  alcaline  en  vert 
pur  à  olive,  alors  que  le  colorant  primitif  donne  un 
bleu  vert 

.Nouxeaux  colorants  teignant  à  la  cuve,  et  pro- 
duits intermédiaires  .ser\ant  à  leur  préparation 
[Badische]   (B.  F.  458.949  du  7  juin-22  cet.   !913>. 

L'acéanthrenequinone  (Lieber.mann,  Ber.,  44,  p. 
202  et  854),  chauffée  au  bain-marie  avec  le  chlorhy- 
drate d'hydroxylamine  fournit  un  composé  qui  doit 
être  une  oxime.  Sa  couleur  est  jaune  et  il  teint  la  laine 
en  jaune  citron  éclatant.  Il  forme  des  laques  avec 
les  alcalis. 

Procédé  de  production  de  colorants  de  la  série 
anthraqtiinonique  teignant  sur  cuve  [Chem.  fab. 
Grieshei.m  Elektro.n]  (B.  F.  458.760  du  24  mai- 18 
oct.    1913». 

Action   du   glyoxylique   sur  les  o-diamino-anthraqui- 
nones.  Il  se  forme  probablement  un  corps  de  formule: 
H         H         H 


/ 
/\   Co   /\ 


.\"=C— .\- 

u 


Co,/\, 

Co.^/I 


Il  teint  le  coton  en  noir  bleu. 

c\  Organiques 
Huile  servant  à  la  formation  de  pâtes  de  matiè- 
res colorantes  et  autres  produits  chimiques  et  son 
procédé  de  fabricadon    [E.   Richter]   (b.  f.  454.742 
du  24  fév.-ll  juillet  1913)  . 
Mnalysé   p.   328). 

IV  —  FIBRES   TE.XTILES 
Cl   Artificielles 
Procédé  de  fabrication  de  soies    artificielles    de 
viscose  et  de  nltro-cellulose  [C.  Shrager  et  R.  D. 


Lance]  (b.  f.  453.652  du  9  avril   1912-13  juin  I913i. 
(Analysé  p.  241 1. 

VII.  —   TEINTURE 
b)  Procédés 
Procédé  de  teinture  à  la  cuve  [Badische]  ib.  f. 

457.1541. 

(Analysé  p.  357). 

Cl   Machines  et  appareils 

.Métiers  à  teindre  à  guindres  excentrés  et  à 
mouxenient  circulaire  alternatif  [Ch.  Ll.mpp  et  C] 
(B.  F.  451.082  du  2  fév.   1912.  10  avril   1913). 

«(Analysé  p.  357i. 

Machine  à  teindre  [The  Psarski  Dyeing  Machine 
C]   (2'  add.   17.781  b.  f.  436.936»: 

(.\nalysé  p.  358». 
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LA  TEINTURE  ET  LES  M.AT1ERES  COLORANTES 
La  teinturerie  est  une  industrie  qui  naturellement 
se  développe  au  Japon,  dans  la  mesure  du  progrès  de 
l'industrie  textile.  Mais  il  n'existe  pas  encore  dans  ce 
pays  une  fabrication  chimique  de  produits  tinctoriaux. 
La  culture  de  l'indigo  diminue  d'année  en  année.  Sa 
production  n'avait  qu'une  vtleur  de  1.535  000  yen  en 
1910.  L'imponation  de  l'indigo  naturel  étranger  a  dé- 
cliné en  même  temps  ;  elle  n'atteignait  que  30.000 
yen  en   1911. 

La  teinturerie  japonaise  dépend  donc  aujourd'hui 
presque  entièrement  de  l'étranger  pour  les  produits 
qui  lui  sont  nécessaires.  Ses  achats  s'élèvent  à  6  on 
7  millions  de  yen  «1910  et  191  li.  et  consistent  princi- 
palement en  produits  d'origine  chimique.  Ce  sont  de 
l'indigo  anificiel  (3.500.000  yeni.  des  couleurs  d'aniline 
(3.600.000  yen»,  des  couleurs  d'tlizarine  (250.000  yem. 
Ces  produits  sort  fournis  en  presque  totalité  par 
l'Allemagne.  Ils  constituent  un  des  éléments  princi- 
paux, sinon  le  principal  élément,  du  commerce  de  ce 
pays  avec  le  Japon.  C'est  pourquoi  le  gouvernement 
allemand  a  cherché  à  les  défendre  le  plus  possible 
contre  la  nouvelle  tarification  de  la  douane  japonaise. 
Mais  il  n'a  obtenu  que  la  consolation  du  droit  sur 
l'indigo  artificiel  sec,  et  une  diminution  de  20  <~(  seu- 
lement SUT  les  couleurs  d'aniline  et  d'alizarine.  Le  prix 
de  l'indigo  artificiel,  en  particulier,  a  dès  lors  sensi- 
blement augmenté  sur  le  marché  japonais,  et  l'emploi 
de  ce  produit  tend  à  diminuer  en  faveur  de  celui  des 
couleurs  soufrées. 

.\près  r.\Ilemagne.  mais  très  loin  derrière  eUe,  la 
Suisse  est  le  meilleur  fournisseur  du  Japon  en  cou- 
leurs d'aniline.  On  dit  qu'elle  vient  d'introduire  en 
outre  une  nouvelle  marque  d'indigo  artificiel,  qui  ne 
le  cède  en  rien  aux  marques  allemandes  les  plus  ré- 
pandues  ici. 

La  France  ne  participe  que  d'une  façon  infime  à 
cette  imponation  des  couleurs  chimiques  au  Japon 
(24.720  yen  de  couleur  d'aniline  en  1910».  Par  contre. 
nous  sommes  les  importateurs  presque  exclusifs  du 
bois  de  campêche  qu'achète  ce  pays  à  l'étranger 
(112.000  yen  sur  116  000  en   1911). 

Il  va  sans  dire  que  l'exportation  japonaise  en  matiè- 
res colorantes  pour  la  teinturerie  est  à  peu  près  inexis. 
tante. 
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